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KRECIILINA (Jean), le plus ancicn lu- 
thier italien connu jusqu'ă ce jour, travailla 

Brescia, vers 1450. On connaissait de lui au- 

trefois quelques anciennes violes de diverses 

formes conservtes dans les cabinets des cu- 

rieux; mais ia plupart de ces vieux instru- 

ments ont disparu parce qu'on les a depects 

pour en faire des altos et des violons. 

HECI (Jean), moine benedictin de lab- 
baye de Tegernste, dans le quinziăme sitele, 

&tait. n€ ă Giengen, dans le diocăse d'Augs- 

bourg, et fut professeur de thtologie en cette 

ville. [1 a €t€ connu de quelques €crivains sous 

le nom de Fr. Joannes 4ugustanus (voyez 

Bibliolh. dugust., de Weith, p. 95). Au 
nombre de ses ouvrages, on en trouve un qui 

€tait autrefois conserve en manuscrit ă V'ab- 

baye de Tegernsce, et qui a pour litre : Intro- 
ductorium musica. Cet €crit, qui est date de 
1442, a 616 inscre par Pabhe Gerbert dans sa 
Collection. des ţcrivains ecelesiaştiques sur 
la musique, t. LII, p. 319-529. II concerne 

particuliărement les proporlions &fomâlriques 
des intervalles des sons. 

KEEDLE (JeAx), n€ ă Chichester, en 
1757, fut dabord €lâve de Kelway, îrâre du 
cclăbre Kelway de Saint-Martin; puis îl se 
rendit ă Londres, ou il regut des legons d'or- 
gue et de composition de Pepusch (voyez ce 
nom). Devenu organiste distingu€, il fut 
charge de jouer Porgue ă l'ouverture du Jardin 
du Ranelagh, et Roseingrave (voyez ce nom) 
le choisit pour le remplacer comme organiste 
ă ta chapelle de Saint-Georges, dans Zanover- 

Square. Plus tard, il lui succeda dans cette 
place, qu'il conserva jusqu'en 1794. On n'a pas 
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«de renseignements sur Pepodue de la mort de 

cet artiste. Il a publi€ cinq livres de pitces 

pour Vorgue qui ont €t€ plusieurs fois reimpri- 

rm6es chez les divers €diteurs de musique de 

Londres, et en dernier lieu chez Clementi sous 

le titre de : Keeble's organ pieces. On trouve 
aussi dans le catalogue de Preston (Londres, 
1795) : Keeble's and Kirman's 40 înterludes 
to be played betaveen the verses ofthe Psalms, 
expresshy composed for the use of the 

Church (Quarante preludes de Keeble et de 

Kirkmann pour jouer entre les versets des 

psaumes, compos€s specialement pour Pusage 

de Peglise). Keeble avait adopte les opinions 

de son maitre Pepusch concernant la musique 

des Grecs; il a expos€ sa doctrine dans un 
livre intitulă : The Theory of harmonie, or 

an illustration of the Grecian Harimonica, 

în tico parts (Thâorie de Pharmonie, ou ex- 
plication dela musique harmonique des Grecs), 

Londres, 1784, gr. in-40. De bonnes analyses 

du livre de Keeble se trouvent dans W'Zuro- 
pzan Magazine (ann. 1785, t. VI, mars, 
p. 186, mai (555), et juin (431), ainsi que 

dans la Monthly Review, vol. BXXIII. L'au- 
teur de la critique, dans ce dernier journal, 

montre une grande scvârit€ dans son juge- 

ment. Le but que se propose Keeble est de faire, 

dans la premiere partie de son livre, Vexpose 

de la doctrine musicale des Grecs, d'aprăs les 
traites atiributs ă Euclide, celui d'Aristoxăne, 
et celui de Bacchius Iancien. Dans la seconde 

parlie, il entreprend de concilier la doctrine 
tonale des Grecs avec celle de la musique mo- 

derne : 

livre de Keeble n'est pas depourvu de merite. 
i . 
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ag! | REEGAN — KEGEL . 

HEEGAN (GuicrauuE ), professeur de 

iangues et de calcul commereia! ă Londres, vi- 
vait au commencement de ce sitcle. On a de 

lui un livre qui a pour titre: MVew dialogues 

în French and English; containing exempli- 

fications of the parts of speech, and the 
auziliary and actives verbs, with familiar 

conversations on the following subjects, His- 

tory, Arithmeiic, Botany, Astronomy, the 
Comet, the Opera, Singing, Hippodramatic 
performances, Italian painting, Music, etc., 

Londres, 1811, in-12. 
KEFERSTEEN (Gusrave-AnoLPuE), 

connu sous le pseudonyme de K. STEIN, est 
n6 ă Crellwitz, prăs de Halle, en Saxe, le 15 ac- 
cembre 1799. Son pere, fabricant de papier, 

connu par plusieurs inventions de machines, 

alla, peu de temps aprăs la naissance de son fils, 

fixer son sâjour ă Weida, dans le Voigtland, 

„ou Keferstein regut plus tard des legons de 

chant, de piano et de composition du cantor 

Hegel. A WVâge de quatorze ans, il fr6quenta 

le Gymuase de Gera, et pendant son s6jour en 

cette ville, îl eut occasion de former son gout 

par Vaudilion des ouvres de Mozart, de Beet- - 
hoven et d'auires mâiires celăbres. Aprăs 

quatre annces d'âtudes brillantes, il se rendit 

ă PUniversite de Halle, pour y faire un cours 

de theologie. Lă, il fit la connaissance de 
Naue, musicien instruit qui lui fit faire des 

progres dans les diverses parties de Vart. Ses 

liaisons avec quelques jeunes artistes et litt&ra- 

teurs de merite commenctrent ă tourner dâs 

lors ses vues vers VPesthâtique. Trois ann6es de 

s6jour ă Halle lui firent atteindre le terme de 

ses €tudes de thâologie; il accepta alors (en 

1820) une place de prâcepteur dans une mai- 

son parliculiăre ă Weimar, ou il fut admis 

dans la maison de Hummel et chez Goethe. II 

n'a quitt€ cette place que pour celle d'aumâ- 

nier et de diacre ă Jena. Dans un des voyages 

quil faisait quelquefois ă Dresde pour en- 

tendre de la musique, il s'est mati€. Li€ b'ami- 

tie avec Robșrt Schumann, il fut un de ses 

premievs collaborateurs dans la râdaction de 

la Nouvelle Gazette musicale de Zeipsick. Les 

articles relatifs ă la musique qu'il a donnes 

dans differents journaux ont 61€ publi6s sous 
le pseudonyme de X... Stein. Aşant €t€ 

nommâ pasteur ă Wickerstedt, en Thuringe, 
Keferstein passa dans cette situation les vingt 

dernitres anndes de sa vie. [1 est mort le 
10 janvier 1861, a bâge de soixante et un 
ans accomplis. Parmi ses crits, on remarque 
PEssai sur la partie comique de lu musi- 
que, publi€ dans Pouvrage periodique intitul€ 

  
  

Cecilia (L. XV), qui a donne lieu ă une polâ- 
mique termine par un autre article sur le 

meme sujet, inser€ dans la Gazette musicale 
de Leipsick (janvier 1855), et une allâgorie 
musicale intitulde : Kanig Mys von Fidibus 
(le Roi Mys de Fidibus), dans la Cacilia 
(cah. 61-64). On a aussi du docteur Keferstein 
un discours ou sermon qu'il prononga dans 

Veglise Saint-Michel ă Jena, en 1859, le dix- 
septitme dimanche aprăs la Trinite, sur un 

texte des actes des apotres, et qui a 6t€ public 

sous ce titre: Die Kunst von hrer Schat- 
tenseite (PArt sous ses divers aspects), Jena, 

1839, seize pages in-80. Le 15 octobre 1841, it 

a prononcă ă PAcademie d'Erfurt, dontil 6tait 

membre correspondant, un discours sur Îa re- 

lation de la musique avec la pedagogique 

(Deber das Perhaliniss der Musik zur Pa- 

dagogik), publi€ ă Leipsick, chez Breitkopi et 

Heertel, 1841, in-8 de seize pages. Enfin, le 
15 octobre 1843, le docteur Keferstein a fait, â 
Poceasion du jour de naissance du roi de 

Prusse, Fred6ric-Guillaume IV, une legon â 

PAcademie des sciences d'Erturt, sur P'Ora- 

torio. Ce morceau a €t€ public dans la Ga- 

zette musicale de Leipsick (t. XLV, p. 875, 

897 et 921). 

KEGEL (EmnasveL), directeur de la cha- 

pelle du comite de Reuss, n€ ă G6ra, en 1655, 

fiL ses 6tudes au Gymnase de Goiba, e! fr6- 

quenta ensuite PUniversite de Jena. Pabord 

cantor ă Neustadt, îl ne conserva ceite posi- 

tion que six mois; puis it remplit les memes 

fonctions ă Saaifeld et enfin ă Gâra, oi le 

comte de Reuss le nomma direeleur de sa cha- 

pelle. II mourut subitement ă Breslau, le 

23 juin 1724. Son” meilleur €lăve est le maitre 

de chapelle Stoelzel. Ses compositions sont res- 

tâes en manuscrit. 

HEGEL (Louis-HENRI), fils du precedent, 
n6 ă Gera le 25 octobre 1705, alla terminer 

ses €tudes ă PUniversite de Leipsick, apres les 

avoir commencâes dans le lieu de sa naissance. 

En 1726, il obtint la place d'organiste de 

Veglise Saint-Salvador de Gera ; sept ans aprăs, 

il alla par ordre du comte de Reuss, son pro- 

tecteur, apprendre la composition ă Gotha, 

-chez Stoelzel, ancien €l&ve de son păre. De re- 

tour ă Gera, il a rempli sa place d'organiste 

jusquen 1770, &poque de sa mori. Ses compo- 

silions n'ont pas 616 publices. 

HEGEL (Cuntries-HENRI), descendant de 
celte familie, et organiste ă Gâra, sest fait 
connaitre par les ouvrages suivants ; 10 Or- 
gelschule, zunaehst fiir Organisten în lei- 

non Stadten und auf dem Lande (Ecole 
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KEGEL — KEINSPECK 3 
d'orgue ă usage des organisles des pelites 
viiles et des campagnes), Leipsick, Breitkopf 
et Hertel. 

HEGEL (Cnanres-CanisriAn) ne, le 30 sep- 
tembre 1770, ă Frankleben prăs de Merse- 
bourg, fut €lăve de Kittel et se montra digne 
d'un tel :maitre par son talent sur Vorgue et 
par le merite de ses compositions. Eu 1807, 
il obtint les places de cantor et d'instituteur 
de Vecole communale ă Gunglosstimmen, prăs 
de Weissensee, dans la Thuringe. C'est dans 
cette position modeste et peu faite pour exciter 
Pimagination qu?il passa le reste de sa vie. 
Cependant ă Pâge de cinquante-six ans, îl fit 
un voyage ă Leipsick et y donna, en 1826, un 
concert d'orgue ă l'eglise Pauline, dans lequel 
il fit admirer son habilet€. Cet artiste distingus 
est mort le 28 janvier 1845, laissant en ma- 
nuscrit la plupari de ses ouvrages. On a pu- 
bli€ de lui dix preludes et finales pour Porgue 
sous le titre : 10 Por-und Wachspiele fiir die 
Orgel, Leipsick, Breitkopt et Hertel. Deux 
autres preludes de sa composition ont 6t€ pu- 
bli€s dans la vingt-neuvime anne de la 
Gazette gândrale de musique de Leipsick, et 
Kcerner, d'Erturt, a insâr€ une fugue de cet 
artiste - dans son nouveau journal d'orgue 
(Weues Orgel-Journal). Tout le reste, consis- 
tant en un grand nombre de morceaux pour 
Veglise, de piăces et fugues d'orgue, est rest 
en manuscrit. 
KEHL (Jeax-Barmuazan), n€ ă Cobourg 

dans la premiăre partie du dix-huitieme siecle, 
fut d'abord organiste ă Erlang, et ensuite 
canior ă Bayreuth. En 1780, il devint aveugle. 
II a fait imprimer ă Nuremberg, en 1770, 
guatre suites de chorals vari6s pour l'orgue, et 
plus tard, quelques sonates pour le clavecin. 
La Bibliothtque royale de Berlin possâde de 
cet artiste, en manuscrit, Andantino, avec 

- Deuf variations pour le clavecin. Il a laiss6 en 
manuscrit : 10 Zes Bergers a la crâche de 
Bethlcem, oratorio. 22 les Pălerins de Gol- 
gotha, idem. 3 Plusieurs morceaux de 
musique instrumentale. Kehl est mort vers 
1790. 
HKEIFFER (CunErien), chanoine premon- 

tr€ el organiste du monastăre d'Auge, en 
Bavitre, vecut au commencement du dix-sep- 
tiăme sigele, et mourut Ie 12 avril 1627, [1 est 
auteur d'un recueil intâressant de cantiques ă 
quatre voix €gales pour le temps de Noil, pu- 
Dli€ sous ce titre singulier : Ode soporifere 
ad infantulum Bethlehemiticum sopiendum, 
guatuor vocibus aqualibus factz; Auguste 
Vindelicorum, 1612, in-40. On a aussi de lui   

un cuvre contenant une messe et des motets 
ă six voix, intitul€ : Flores musici seu divina 
laudis odores suavissimi, în quibus can- * 
tiones cum missa, senis decantandz vocibus, 
adjuncto basso pro organo. Ingolstadt, 161 8, 
in-40, 
KEIL (Jeans), virtuose sur le cor, n€ en 

Boheme, vecut â Prague pendant quelques 
anntes. Son instrument €tait le cor chroma- 
tique ou ă pistons, dont il a dispule la priorită 
d'invention ă Stoeizel (voyez ce nom). Keil a eu 

"une fille cantatrice qui chantait au hââtre de 
Weimar en 1842. [Il voyagea avec elle pour 
donner des concerts. 

KEILHOLZ (Cnnisrie-MADELEINE-ELISA- 
BETR), voyez HassLocu. 

HEINSPECK (Micner), musicien de la 
fin du quatorziăme si&cle, n€ ă Nuremberg, est 
connu par un trait de plain-chant, intitule: 
Lilium Musice plane; Basile, p. Michaelem 
Furter, 1496, in-4*. Un exemplaire de cette 
€dition exislait dans la bibliothăque du comte 
de Boutourlin (n 564 de son catalogue); 
M. Brunet, qui le cite (Vouvelles recherches 
bibliographigues, t. II, pag. 259), ajoute que 
c'est un opuscule de douze feuillets, en beaux 
caractâres gothiques, sign. a-b., avec musique. 
Maittaire, Panzer, Forkel et tous les biblio- 
graphes ont ignor€ Vexislence de cette 6di- 
tion. En 1789, I.-F. Christmann a signal, 
dans la Gazette musicale de Spire (pag. 354), 
Pexistence d'une auire €dition du meme livre 
qu'il avait trouvâe dans la bibliothăque de 
Stutigard ; elle a aussi pour titre : Zilium 
Musice plane. A la fin du dernier feuillet, 
on lit: Ezplicit Lilium Musice plane Mi- 
chaelis Keinspeck de Nurnberga musioț 
lezundrini benemeriti, una cum psalmo- 
dia utriusque tam majoris quam minoris 
intonalione secunduin, omnes tonos et exer- 
citio sohnisandi noviter adjunctis ; Impres- | 
sum Ulmi per Joh. Schefiler, 1497, petit 
in-4 de quinze feuilleis, Un exemplaire de 
celte €dition est ă la bibliothăque royale de 
Berlin. Gerber a cru que cette €dition ctait la 
premiâre (voyez eues hist. biogr. der Ton- 
hunst, 3 Th., col. 27); mais on vient de voir 
que c'est une erreur. Maittaire (Annales ty- 
pograp., t. IV, pag. 739), et Panzer (4nmnal. 
typog.> t. II) indiquent une troisiăme edition 
donnce ă Augtbourg, en 1498, in-40, dont 
Forkel parait avoir vu un exemplaire dans la 
bibliotheque du monastăre de Buxheim (4ug. 
Zitter. der Music., p. 297), ignore si c'est 
d'aprăs cette €dition qu'il €crit le nom de 
Pauteur Aeinsbeck. Le savant bibliographe 

i.
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G.-W. Zap? fait connaltre, dans son histoire 
des imprimeurs d'Augsbourg (4ugsburg Buch- 

* drucker-Geschichte, I th., p. 135), une qua» 
tritme edition du meme livre, dâjă indiqute 

par Gesner dans sa Bbliothâgue universelle; 
Particle de Zap est ainsi congu : Michael 
Reinspeck Musicus Alexandrinus, Lilium 
Musticz planz. L'ezplicit est comme dans les 
€ditions precedentes. A la fin, on lit : Impres- 
sum Auguste per Johannem Froschauer, 
anno Domini MCCCCC, in-40, Ainsi qu'on 
le voit, le nom de Keinspeck est ici chang€ en 

celui de Reinspeck; cette faute, qui a €tE faite 
aussi par Christmann, dans son article de la 

Gazette musicale de “Spire, provient sans 
doute de la forme incertaine du K allemand, 
et de sa ressemblance avec PR. Un exemplaire 

de chacune des €ditions de 1497 et 1498 se 
irouve dans la Bibliothegne imperiale de 

Vienne, suivant les renseignemenis que 

M. Mosel nous fournit dans sa description de 

cette bibliothăque (Geschichte der K.K. Jlof- 
bibliothek zu TPien, pag. 566). Les exem- 
plaires de ces quatre €ditions du livre de Keia- 

speck sont de la plus grande rarete. II en 
existe une cinquiăme sous le meme tite: 
Lilium musice plane Joannes Knoblauch 
iypis areis excepit drgentina, 1506, seize 
feuilleis petit in-40. Jai vu un exemplaire 
de cette €dition dans les collcelions de feu 
Landsberg, ă Rome. Le nom de Pauteur y est 
orthographie Xiinspeek (Michael). 

Forkel (loc. cit.) dit qu'on ne sait pas pour- 

quoi Keinspeck est appel€ musicus Alezan- 

drinus au titre de son livre, et ajoute que son 
nom ne, se trouve pas dans le catalogue des 

artistes et des savanis de Nuremberg publie 

par Woll et Doppelmayer. Je pense que Pex- 

pression Musici Alezandrini indique que 

Keinspeck fut attache, comme beaucoup de 
„musiciens belges, frangais et espagnols de ce 

temps, ă la chapelle pontificale, sous le pape 

Alexandre VI, qui fut €lu le 11 aoht 1492, et 
gouverna Piglise jusqwau 18 acut 1505. Je 
'ai pu vârifier le fait dans le catalogue de 

chapelains-chantres de cette chapelle donne 
par A. Adami de Bolsena, ă la suite de ses 
Osservuzioni per ben regolare il coro della 
Capella Pontificia, parce que, ă Vexception 
de Josquin Depres, il ne cite dans sa liste 
aucun musicien antcrieur au pontificat de 
Paul III; mais il me semble que c'est la seule 
explication qwon puisse donner des mois dont 
il Sagit. . - 
RKEISER (Reinkan»), un des plus illustres 

compositeurs de Wecole allemande, naquit 
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vers 1675, dans un village situ€ culre Weis- 
senfels et Leipsick. Son ptre, musicien distin- 
gu€ qui a laiss6 en manuscrit de bonnes 

compositions pour leglise, lui enseigna les 

€lements de la musique; puis îl entra ă Pecole 
Saint-TYhomas de Leipsick, ou il fit ses Etudes, 
qu'il termina ă Vuniversit€ de cette ville. Le 

gcnie de Keiser se manifesta de bonne heure : 

cet arliste avait ă peine dix-neuf ans lorsque 

la cour de Wolfenbuttel le chargea (en 1692) 
d'ecrire la musique d'une pastorale intitulte 

Ismene. Celte €poque 6tait Paurore de l'opâra 

allemand qui, jusquw'ators, avait emprunte son 

style aux compositions italiennes etfranţaises. 

Des ses premiers essais, Keiser fit entreroir 
un genie original destine ă s'aftranchir, au 
moins en beaucoup de choses essentielles, de 

toute imitalion, Le succăs de sa pastorale lui 

fit confier, Pannce suivante, la composilion de 
Basilius, opera s€rieux, qui ne fut pas moins 

bien accueilli. L'Opera national de Hambourg 

Gtait alors le plus florissant de toute V'Alle- 

magne : Keiser resolut d'aller essayer ses 

forces sur ce theâtre; il y arriva vers Ia fin 
de 1694, et fit representer son Basilius. La 
musique de cet ouvrage 6tait si difterente de 

ce qu'on avail entendu jusqu'alors, et sa sup€- 

riorit€ €tait si incontestable, que le public 
montra, dăs ce moment, une predilection pour 
les ouvrages de heiser. Cependant, trois an- 

n6es s'6coulevent avant qu'il put faire jouer 

quelque autre ouvrage, parce que des engagc- 
menis pris envers d'autres compositeurs, et 

peul-âtre aussi quelques intrigues d'artistes 

alarmes par la puissance de son talent, firent 

occuper la scâne pendant tout ce temps. Enfin, 

îl put donner Țrâne, en 1697, puis Janus, et 
la pastorale d'/smâne, fraiche et gracieuse 
composition qu'on entendait encore avec 

plaisir longtemps aprâs. Pendant quarante ans, 

Keiser fut le plus actif, le plus abondant et. 

le plus aime€ des compositeurs du thââtre 

de Hambourg. Mattheson comple cent seize 
optras sortis de sa plume dans cette serie 

d'anntes, non compris tous ceux qu'il fit en: 

soci€i€ avec d'autres musiciens, ou dans les- 
quels il introduisit des airs, quoiquiil eât aussi 

€crit beaucoup d'oratorios et de morceaux de 

musique d'eglise. 

En 1700, Keiser institua des concerts d'hiver 
qui furent peut-tre les plus brillants qutil y. 

ait jamais eu, Un choix de la meilleure mu- 

sique de ce temps, le meilleur orchestre qu'il 
fit possible de rassembier alors, le choix des: 
meilleures cantatrices et des virtuoses les plus: 

distingus, parmi lesquels on remarquait Pex- 
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heureuses de salut, airs, duos, choeurs et râci- 
tatifs tires de Voratorio Jesus martyris, 
Nlambourg, 1715. Je crois que c'est une r&im- 
pression, ou plutât un changement de titre 
du recueil no 5. 9 JPeinachis-cantate fiir 
2 soprani, 2 viblinen, viole und Bass (Caa- 
tate de Noti pour deux voix de soprano, deux 
violons, alto el basse, en partition), Hambourg 
(sans date), in-fol. 10 Airs de la Forza della 
vîrtu (en allemand), Hambourg, 1701, in-fol, 
MN. le docteur Lindner (voyez ce nom) a publi€, 
comme deuxiăme volume de son livre Die 
erste Stehende deutsche Oper (les plus anciens 
Optras allemands existants), neut morceaux 
extraits des operas de Keiser reprăsentes de- 
puis 1700 jusqu'en 1754, en partition, avec 
des arrangements pour le piano, sous ce litre : 
9 Compositionen aus den Jahren 1700-1754, . 
Ouverture, 7 Opernarien und Dueit von 
Reinhard Keiser, Berlin, Schlesinger, 1855. 
Le choix de ces morceaux est fait avec beau- 
coup de discernement: on y trouve louverture 
de Popera de Jodelet, un air pour contealto 
de la Forza della virtu (die Macht der Tu- 
end), un air de tenor et un air de basse tires 

- de Pomone, un air pour soprano de P'Or- 
Pheus, un air pour tânor de la Diana, et 
deux pelils airs, €galement pour tenor, ex- 
trails de Circ6, dernier optra de ce grand 
artiste; enfin, un duo pour soprano et con- 
tralto tir€ de la Diana. Tout cela oftre le plus 
grand intârât. On connait 'aussi du mâme 
compositeur, en manuscrit : 40 Musique de 
chambre, compos6e pour le roi de Danemark. 
2 Screnade pour les noces du prince Olhon- 
Louis (Beichardt en possedait Ia parlition). 
50 Mottet pour soprano solo, deux violons, 
viole et basse continue ; Gerber en possedail la 
partition. 4 S6renade sur le texte allemand 
Das um den Rang streitende Frieden- 
burg, etc., manuserit dat de 1796. 

II a 616 fait si peu de copies des opâras de 
Keiser, qu'ils sont devenus de îă plus grande 
raret€. Burney possâdait les manuscrits ori- 
ginaux de ses opâras Hcracius, Cloris, Ja- 
nus, Ariane et de Poratorio Nabuchodonosor; 
la valeur de ces precieuses reliques €tait si peu 
connue en Angleterre, qu'ă la vente de sa bi- 
blioithăque, en 1814, la premiăre partition ne 
fut vendue que 7 schellings (8 fr. 75 c.); la 
deuxizme, 2 sch. (2 fr. 50 c.); la tnoisieme, le 
meme prix ; la quatriăme, 7 sch., et Poratorio, 
5 seh. 6 pence (6 fr. 77 €.), tandis quune col- 
lection de vieux madrigaux anglaisa ete payece 
24 livres sterling (600 fraacs). La Bibliothăque 
royale de Berlin conserve, heureusement, les 

  

  

partitions des operas : Adonis, Janus, la 
Forza della virtu, Pomona, Orpheus, Oc- 
tavie, Masanielio, Diana, Tomyris, Ulysse 
(de 1727), Jodelet eu Claudius Cisar. On 
trouve aussi dans la meme bibliothăque les 
partilions des ouvrages de Keiser dont voici 
les titres : 12 Oratorio de la Passion, composă 
en 1712 sur la po&sie de B.-Il. Brockes. 2 Un 
autre oratorio sur le meme sujet, compos€ en 
1729, d'aprăs le texte de saint Marc. 32 Le mo- 
let Sanctus est Dominus (en sol majeur), 
pour quatre voix et instrumenis. 40 Kyrie et 
Gloria (en la mincur), ă quatre voix et instru- 
ments. Je poss&de une ancienne copie de quel- 
ques airs et des cheurs de Basilius, d' 4imira 
et de Zucrece. 
KELLER (Hemnr-Micuei), n6 ă Nord- 

hausen, le 10 tevrier 1658, eut pour maitre 
d'orgue et de composition Bernard Meyer, or- 
ganisteă Zerbst. En 1658, il obtint la place de 
chantre ă Berga, quoiqutil ne făt âg€ que de 
vingt ans. Quatre ans aprts, il fut nomme 
organiste ă Frankenhausen, oi: il mourut, le 
20 mai 1710. [1 a laiss€ en manuserit des 
chorals varis pour Porgue, que Walther, bon 
juge en cette matiăre, estimait beaucoup. 
KELLER (GonerRo1D), claveciniste dis- 

tingu€, n€ en Allemagne, se fixa ă Londres, 
vers le commencement du dix-huititme siăele. 
ÎI! parait avoir joui en Angleterre d'une bril- 
lante renommâe, car au titre d'un irail€ d'ac- 
co uvagnement publi€ aprăs sa mort, il est 
appel€ Zhe late famous A. G. Keller. On. 
connait sous son nom : 1 6 sonate a cînque, 
cică 5 a 2 violini, tromba o oboe, viola e 
continuo, Londres, 1710, Amsterdam, Roger, 
in-fol. 20 6 sonate a 2 flauti e basso continuo, 
Amsterdam, Roger. Cet ouvrage ne fut publi€ 
qw'apres sa mort. 5% complete Method of 
altaining to a thorough-bass upon either 
organ, harpsichord, or iheorbo-lute, by the 
late famous M. Godfrey Keller; with a va- 
riety of proper lessons and fugues, ezplain- 
ing the several rules throughout the whole 
work; and a scale for tuning the harpsi- 
chord or spinet; all taken from his on co- 
pies, which he did design to print (Meinode 
complăte pour apprendre ă aceompagner la 
basse continue sur lorgue, le clavecin, ou le 
theorbe-luih, par feu le câlebre M. Godefroid 
Keller, etc.), Londres, John Cullen, 1707, 
in-40 obl. Celte edition, remplie de fautes dans 
les exemples notes, est toute grave. ÎI y en 
a une autre intitulse simplement : Rules or 
a compleat Method for attaining to playing 
a thoroughbass, Londres (sans date), in-tol.
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et tous ont un effet particulier resultant de 

cete originalit€ de disposilions. Tantot il n'a 

pour orchestre que la basse avec le clavecin et 

des instruments ă cordes pincees; ou bien, 

c'est simplement le quatuor; d'autres fois, des 

hautbois seuls accompagnent la voix, ou c'est 

"une flute douce et des violes. Gerber cite un air 

(Pieni a ne, dolce oggeilo) qui n'a pour ac- 
compagnement qu'un violon concertant, et un 

autre, qwun seul hautbois avec la basse. On ne 
peul s'empecher d'admirer les ressources que 

le compositeur tirait de si faibles moyens. 

- Tous les operas de Keiser ne sont pas con- 

nus; ceux qu'il a composes ă Copenhague, 

ainsi que beaucoup d'airs detachâs, ont pâri 

dans Vincendie du palais de cette ville, en 
1794. Parmi les cent seize ouvrages drama- 

tiques compos6s par Keiser seul, suivant Mat- 

theson, on ne connait que les soixante-dix- 

sept dont les titres suivent : 10 Jsmene, 1692, 
ă Wolfenbuttel. 2 Busilius, 1695, ibid. et 
1694, ă Hambourg. 5* Mahomet, 1696, ă 
Jlambourg, ainsi que tous ceux qui suivent. 

40 Adonis, 1697. 5* Irene, 1697. 60 Janus, 

1698. 70 La Pomme d'or transporiee des 

regions hyperbortennes dans la Cimbrie, 

1698. 80 7smâne, refaite. 9% Iphigenie. 

100 Hercule. 110 Ze Retour de PAge d'or. 
120 Ballet pour la fete de Pempereur Leopold, 

130 La Forza, della virtă, 1701. 140 Endy- 

mion. 150 Baliet prussien, 160 Stzrtebecker 

und Godje Michel. 170 Psyche, 1701. 

180 Circe, 1702. 190 Penelope, 1702. 20* Po- 
mone, 1702. 21 Orphee, premiăre et deuxieme 
partie, 1702, 22 Nouveau ballet prussien, 

1702. 250 Claudius, 1703. 24 Minerve, 1703. 
25o Salomon, 1705. 26 PWabuchodonosor, 

oratorio, 1704. 27 Octavie, 1705. 28 Zu- 
crâte, 1705. 29 La Fedeltă coronata, 1706. 
300 Masaniello furioso, 1706. 510 Sueno, 

1706. 32 [] Genio di Holsazia, 1706. 550 41- 
mira, 1706. 54 Le Carnaval de Venise, 

1707. 55 Helene, 1709. 56 Helias et Olym- 
pie, 1709. 570 Desiderius, 1709. 58 Orphee 

dans la Thrace, 1709. 59 Arsinoe, 1710. 
40 Za Foire de Leipsick, 1710. 410 L'4u- 
rore, 1710. 420 Jules-Cesar, 1710. 45 Cre- 
sus, 1711. 44 Charles V, 1712. 45* Diane, 
1712, 46 Heraclius, 1719. 470 L'Inganno 

fedele, 1714. 48 Za Pirti coronata, 1714. 
49% Ze Triomphe de la Paix, 1715. 500 Frâ- 
degonde, 1715. 51* Caton, 1715. 520 Ari 
mise, 1715. 55. La Fete d? Avril ă Rome, 
1716. 54 Za Maison d'Autriche triom- 
phante, 1716. 55% Achille, 1716. Cet ouvrage 

qui, d'apres une indication de la main de Kei-   

ser, est le soixante-sixitme qu'il a 6crit, fait 
voie qu'il y a des lacunes dans la liste prece- 

dente. 560 Julie, 1717. 570 Tomyris, 1717, 
58 Trajan, 1717. 59 Bellrophon, 1717. 
60 4riane, 1722. 610 Ulysse, 1722. 62 L"Ar- 
mânien, Copenhague, 1722. 65* La Grande- 
Bretagne en allegresse, Iambourg, 1724. 
64 Cloris. 65 Bretislaus, 1725. 66 La 
Foire annuelle de Hambourg, 1725. 672 L'E- 
poque de la Bataille de Hambourg, 1725. 
Dans la preface de cet ouvrage, on voit qutil 

€tait le cent septitme optra de Keiser : la 

lacune de 1717 ă 1792, et le sâjour de Copen- 
hague doivent -avoir fourni beaucoup d'ou- 

vrages înconinus aujoură'hui. 68 ['Anniver- 
saire de la Vaissance du prince de Galles, 

1726. 680 (bis) Ulysse, pour le theâtre de 

Hambourg, en 1727, different de celui de 

1722. 690 Afistevojus, 1726. 700 Jodelet, 1726. 

710 Le Prince muet; Aiys, întermede, 1728. 

72 Barbacola, intermăde, 1728. 73 Nabu- 

chodonosor, refait, 1728. 740 Lucius Verus, 

1729. 75 Parthenope, 1733. 762 Circe, 1754. 

Walther atiribue aussi un opâra de Sancio ă 

Keiser ; mais Mattheson dit que cet ouvrage est 

de Telemann. Les compositions de Keiser qui 

ont €t€ publites sont : 10 Cantales pour une 

voix, avec deux violons, basse et clavecin, 

sous ce titre : R. Aeisers Gemuths-Ergal- 

zung, bestehend în eintgen Sing-Gedichten, 

mit einer Stimme und unterschiedlichen 

Iustrumenten, Hambourg, Nicolas Spieringk, 

1698, in-40 obl. 2 Erlesene Szize aus der 

opera l'Inganno fedele (Collection choisie des 

airs de V'Ingunno fedele, avec violons, haut- 
bois, basse et clavecin), Iambourg, 1714, 
in-fol. Quelques-uns de ces morceaux sont de 

la plus grande beaut€. 50 Componimenti mu- 

sicali, oder deutsche und italienische Arien, 
nebst unterschiedlichen Recitativen aus Al- 
mira und Octavia (Compositions musicales, ou 

airs ajlemands et italiens entremâlâs de râcita- 

tits des operas 4lmira et Octavia), Hambourg, 
Zacharie Heertel, 1706, in-40 obl. 40 Diverti- 
menti serenissimi, consistant en differentes 
cantates, en duoş et airs avec clavecin, Ham- 

bourg, 1715, in-fol. 5 Soliloques choisis dans 
Voratorio J6sus martyrisă, execută dans la 
semainc sainte des annâes 4712 et 1715, Ham- 
bourg, 1744, in-tol. 60 Musikalisch Landlust 
(Amusements musicaux de la campagne), can- 

tates avec basse continue pour le clavecin, 

Hambourg, 1714, in-40 obl. 70 Kaiserliche 
„Freidenpost (Messager impârial de la poste), 

compos€ de chants et duos avec instruments, 

Hambourg, 1715, in-fol. 8 Pensees bien- 
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"REISER — KELLER 1 
heureuses de salut, airs, duos, cheeurs et reci- 
tatifs tires de Poratorio Jesus martyrisc, 
Mambourg, 1715. Je crois que c'est une râim- 
pression, ou plutât un changement de titre 
du recueil no 5. 9 JPeinachis-cantate fiir 
2 soprani, 2 vidlinen, viole und Bass (Can- 
tate de Noăl pour deux voix de soprano, deux 
violons, alto et basse, en parlition), Hambourg 
(sans date), in-fol. 10* Airs de la Forza della 
virtu (en allemand), Hambourg, 1701, in-fol. 
M. le docteur Lindner (voyez ce nom) a public, 
comme deuxitme volume de son livre Die 
erste Stehende deutsche Oper (les plus anciens 
Operas allemands existants), neuf morceaux 
exirai(s des opras de Keiser reprăsentes de- 
puis 1700 jusqu'en 1734, en partition, avec 
des arrangements pour le piano, sous ce titre : 
9 Compositionen, aus den Jahren 1700-1754, - 
Ouverture, 7 Opernarien und Duett von 
Reinhard Keiser, Berlin, Schlesinger, 1855. 
Le choix de ces morceaux est fait avec beau- 
coup de discernement: on y trouve 'ouverture 
de opera de Jodelet, un air pour contealto 
de la Forza della virtu (âie Macht der Ta- 
gend), un air de t6nor et un air de basse tirâs 

„ de Pomone, un air pour soprano de P'Or- 
pheus, un air pour tenor de la Diana, et 
deux pelils airs, 6galement pour tenor, ex- 
trails de Circe, dernier optra de ce grand 
artiste ; enfin, un duo pour soprano et con- 
tralto tir€ de la Diana. Tout cela offre le plus 
Srand interât. On connait 'aussi du mâme 
Compositeur, en manuscrit : 10 Musique de 
Chambre, composce pour le roi de Danemark. 
2 Serenade pour les noces du prince Olhon- 
Louis (Reichardt en possedait la parlition). 
5 Mottet pour soprano solo, deux violons, 
viole et basse continue ; Gerber en possdait la 
partition. 40 Sârânade sur le texte allemand 
Das um den Rang streitende rieden- 
burg, etc., manuscrit dat de 1796. 

II a €t€ fait si peu de copies des operas de 
Keiser, qutils sont devenus de lâ plus grande 
raret€, Burney possâdait les manuscrits ori: 
inaux de ses op&ras Heraclius, Cloris, Ja- 
nus, Ariane et de Poratorio Vabuchodonosor; 
la valeur de ces precieuses reliques €tait si peu 
connue en Angleterre, qu'ă la vente de sa bi- 
bliothăque, en 1814, la premitre partition ne 
fut vendue que 7 schelliogs (8 fr. 75 c.); la 
deuxime, 2 sch. (2 fr. 50 c.); ia troisi&me, le 
meme prix ; la quatriăme, 7 sch., et Voratorio, 
3 sch. 6 pence (6 îr. 77 c.), tandis qw'une col- 
lection de vieux madrigaux anglais a te payce 
24 livpes sterling (600 francs). La Bibliotheque 
roşale de Berlin conserve, heureusemeni, Iles 

  

  

pariilions des optras : Adonis, Janus, la 
Forza della virtu, Pomona, Orpheus, Oc- 
tavie, Masaniello, Diana, Tomyris, Ulysse 
(de 1727), Jodelet e! Claudius Câsar. On 
irouve aussi dans la meme bibliothăque les 
parlitions des ouvrages de Keiser dont voici 
les titres: 10 Oratorio de la Passion, compos6 
en 1712 sur la poâsie de B.-II. Brockes. 2 Un 
autre oralorio sur le meme sujet, compos€ en 
1729, d'apres le texte de saint Marc. 32 Le mo- 
tet Sanctus est Dominus (en sol majeur), 
pour quatre yoix et instrumenis. 40 Xyrze et 
Gloria (en la mineur), ă quatre voix et instru- 
ments. Je possăde une ancienne copie de quel- 
ques airs et des chours de Basilius, d" dimira 
et de Zucrâce. 
KELLER (Hesnr-Micuer), n6 ă Nord- 

hausen, le 10 fevrier 1658, eut pour maitre 
d'orgue et de composition Bernard Meyer, or- 
ganisteă Zerbst. En 1658, il obtint ia place de 
chantre ă Berga, quoiqu'il ne fât âg€ que de 
vingt ans. Quatre ans aprts, il fut nomme 
organiste ă Frankenhausen, ou îl mourut, le 
20 mai 1710. II a laiss6 en manuscrit des 
chorals vari6s pour Porgue, que Walther, bon 
juge en cette matitre, estimait beaucoup. 
KELLER (Goperno:0), claveciniste dis- 

lingu€, n€ en Allemagne, se fixa ă Londres, 
vers le commencement du dix-huiti&me siele. 
II parait avoir joui en Angleterre d'une bril- 
Vante renommee, car au titre d'un traite d'ac- 
co pagnement publi€ apres sa mort, il est 
appel€ Zhe late famous JM. G. Keller. On. 
connait sous son nom : 1 6 sonate a cînque, 
ciod 5 a 2 violini, tromba o oboe, viola e 
continuo, Londres, 1710, Amsterdam, Roger, 
in-fol. 2 6 sonate a 2 flauti e basso continu, 
Amsterdam, Roger. Cet ouvrage ne fut publi€ 
qwapres sa mort. 5 A complete Method of 
attaining to a thorough-bass upon either 
organ, harpsichord, or theorbo-lute, by the 
late famous MI. Godfrey Keller; with a va- 
riely of proper lessons and fugues, explain- 
îng the several rules throughout the hole 
avork; and a scale for tuning the harpst- 
chord or spinet; all tuken from his own co- 
pies, which he did design to print (Methode 
complăte pour apprendre ă accompagner la 
basse continue sur V'orgue, le clavecin, ou le 
îh€orbe-luth, par feu le câlebre M. Goderroid 
Keller, eic.), Londres, John Cullen, 1707, 
in-40 ohl. Ceute edition, remplie de fautes dans 
les exemples not€s, est toute gravee. Îl y en 
a une autre intitule simplement : Rules or 
a compleat Method for aitaining to playing 
a thoroughbass, Londres (sans date), in-fol,
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gravee. Le travail de Keller a €t€ reimprimeă 

la suite de la iroisiâme 6dition du Traită des 
principes naturels de Pharmonie par Holder. 

Ce livre a pour titre : A Treatise ofthe natu- 
ral grounds and principles of harmony, by 

JViliam Holder. To which îs added, by way 
of appendiz, Rules for playing a thorow- 

buss; twith variely of proper lessons, fugues 

and examples to explain the said rales. Also 
directions for tuning an harpsichord or 

spinnet. By the late M. Godfrey Keller, 
London, by W. Pearson, 1751, in-8e de deux 
cent six pages, L'diteur dit dans son averlis- 

sement que son intention en publiant les ră- 

gles de Keller a 6L€ de les purger des meprises 

et des erreurs occasionnâes par Vignorance de 

ceux qui avaient publi€ la premiăre cdilion, et 

que ces fautes n'auraient point existe si Pau- 

teur edit vecu et eit corrig€ lui-meme les 

planches. Au reste, c'est une idee fort bizarre 

que de joindre deux ouvrages tels que celui de 

Holder et les r&gles de Keller, car l'objet des 

deux auteurs n'a point d'analogie. Les răgles 

donnâes par celui-ci sont suffisantes pour la 

pratique de V'accompagnement, mais les exem- 

ples 'sont €crits d'une maniăre incorrecte, 

KELLER (Caanues), fliâtiste, musicien de 

Ja chambre du prince de Furstemberg, ă Do- 

naucschingen, est n€ ă Dessau, le 16 octobre 
1784, Son păre, Jean-Gottbilt Keller, y 6tait 
musicien de la chambre et organiste dela cour; 
mais il mourut (rop t6t pour 6ire Pinstituteur 

- de son fils. Celui-ci regut son €ducation dans la 

chapelle du prince. Parvenu ă âge de puberte, 

il eutune belle voix de baryton qui lui suggera 

la pense de s'engager au theâtre; mais Vaver- 
sion de la mâre et de tous ses parents pour la 

profession dacteur, le fit renoncer ă ce des- 

sein, et la accessite lui fit choisir la fhite pour 
son instrument, quoiqu'il n'y eit pas d'artiste 

dans la musique du duc de Dessau qui put lui 

servie de mailre, II! €tait alors âg€ de dix-huit 
ans; n€anmoins, il fit de si rapides progrăs 

par son zăle infatigable, qu'ă lâge de vingt 
ans il pouvait dâjă €tre compte parmi les fhâ- 

Listes distingu6s, ÎI crut alors devoir voyager; 
sa premitre excursion fut ă Leipsick et ă 

Berlin. Ce fut dans cette derniere ville qu'il 

jeta les fondements de sa r&putation. Reichardt 

ne tarda point ă discerner les qualites du 

jeune artiste; il le placa dans la chapelle du 

roi de Prusse, et se lia avec lui d'une amiti€ 

qui fut durable. Aprâs les €venemenis de la 
guerre de Prusse, en 1806, Keller se rendiLă 
Cassel oi il fut place comme fliâliste de la cha- 

pete, ct emploşe comme maitre de chant et de   

guitare ă la cour de Westphalie. II y passa sept 

anndes heureuses et y perfectionna son talent. 

Aprâs la dissolution du royaume de YVestpha- 
lie, il alla ă Stutigard et y obtint bientât un 
emploi dans la chapelle; il n'y resta n6an- 

moins que deux ans, ayant conţu ie projei 

d'un voyage d'arliste qu'il executa dans les 

annces 1816et 1817, en Allemagne, en France, 
en Hollande et dans la Hongrie. C'est aussi de 

celte €poque que dalent ses premitres com- 

positions, et particuliărement ses chansons 

allemandes qui ont obtenu un succăs d'en- 

thousiasme, Ses concertos pour la flite ont 

€1€ acceueillis aussi avec beaucoup de faveur 

par les arlistes. Keller venait de terminer son 

voyage ă Vienne, lorsque Conradin Kreulzer 

lui proposa de le suivre comme flătiste ă la 

chapelle de Donaueschingen. Plus tard, il ş a 
&t6 charge de la direelion du theâtre, ou il 
jouait lui-măme quelquefois avec succes dans 

la comedie. Toutefois, il n'a point cess€ de 
cultiver la musique comme artiste; le temps 

qui lui laissait Pexercice de ses fonctions, il 

Vemployait ă composer pour son instrument. 

En 1849, il obtint du prince sa pension et se 
retira ă Schaffhouse, ou il est mort, le 19 juil- 
let 1855. Sa femme, nte Guillelmine Meyer- 
haver, ă Cavlsruhe, 6tait attachee comme can- 
tatrice au ihââtre de la cour de Donaues- 

chingen. Aprăs avoir fait ses Etudes musicales 

sous ia direction de Berger, de Lohle et de 
madame Sessi, elle a brill€ ă Amsterdam, ă La 
Haye et ă Utrecht, On a public de la composi- 

tion de Keller trois concertos pour flăte, Leip- 

sick, Peters ; Mayence, Schott; quatre grandes 

polonaises avec orchestre, op. 7, 15, 24, 54, 
Vienne, Haslinger ; Vambourg, Boehme ; 

Brunswick, Spehr; des divertissements idem, 

op. 10 et 51; sbid.; des variations idem, 
op. 5, 11, 14; Oftenbach, Andr6; Hambourg, 
Boehme; des pots-pourvis, idem, op.4 et 9; 

ibid. ; des solos pour flite, op. 17; des duos 
pour deux flătes, ceuvres 39, 40 et 48; une 
grande quantite de chansons ă voix seule, avec 

accompagnement de piano, la plupart chez 

Peters, ă Leipsick; enfin, six chants pour 
quatre voix d'hommes, op. 49. 
KELLER (Max), organiste de merite, na- 

quit en 1770, ă Trostberg, bourg de Ia Baviăre, 
oi son pre €tait garde forestiăr, Lorsqui! eut 

atleint sa dixiâme annee, il fut envoşă comme 

entant de chour ăabbaye de Seeon, de Pordre 

de Saint-Benoit. Il y continua ses €tudes jus- 

qwă Văge de dix-huit ans, et regut de son 
frâre ain€, Joseph Keller, qui €tait organiste 
de ce monasttre, des lecons dorgue ct d'har- 
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monie. Lorsque ce frâre quitta sa place pour 

une auire position, ile fut donne ă Max Kel- 
ler, qui Poccupa pendant dix ans, faisant de 

temps en temps des voyages ă Salzbourg pour 

y perfectionner ses connaissances par les con- 

seils de Michel Haydn. De Seeon, il alla ăBurg- 
hansen oi il demeura trois ans, puis il futappel€ 

ă Altrettingen, comme organiste de !a chapelle 
du prince. ÎI y vivait encore en 1842, âg€ de 

„soixante-douze ans. Si cet artiste est encore vi- 

vant (1860), il esLăge de quatre-vingt-dix ans. 

II a publi€ un grand nombre d'oeuvres de mu- 

sique d'eglise, d'un usage general dans les prin- 

cipales localites dela Bavidre. On y remarque: 

1* Des chants pour PAventă une ou deux voix 
avec orgue oblige, et deux violons, deux cors 

et conlrebasse, ud libitum, en deux suites. 
Munich, Falter. 20 Sept litanies de la Vierge, 
ă quatre voix et orgue, avec divers instru- 
ments ad libitum, op. 1, Augsbourg, Behme. 
30 Trois litanies allemandes a quatre voix et 

orgue, avec deux violons, deux cors, deux 

trompeites et contrebasse ad libitum. Munich, 
Sidler. 4 Litanies ă voix seule et orgue, avec 
deux violons, deux cors et contrebasse, ad li- 
bitum. Augsbourg, Bohme. 50 Six messes 
allemandes ă voix seule et orgue. Salzbourg, 

Dayle. 6 Messes allemandes pour une voix el 

orgue, avec une seconde et une troisitme voix, 

„deux violons, deux flites, deux clarinettes, 

deux cors, deux trompeltes, timbales et basse 

ad libitum (en ut, en fa, en sol, en mi bemol, 
en la, et en ut), Munich, Falter, et Passau, 

Pastet. 72 Trois messes lalines pour les €glises 

de la campagne, ă lrois voix et orgue, Munich, 

Falter. 8* Trois îdem, ă une voix et orgue, 

avec les autres voix et les instruments ad îi- 

bitum, ibid. 9 Recueil de chants pour toules 
les fâtes de la Vierge, ă deux voix et orgue 

(ns 1 ă 15), sbid. 100 Iuit chanis funebres, 

pour une voix etorgue, Munich, Sidler. 112Di- 
vers autres chants funâbres pour une, deux ou 

iris voix et orgue, avec instrumenis ă vo- 

iont€, Saizbourg, Dayle, Munich, Sidler et 

Palter. 190 Preludes courts et faciles, cadences, 

versets et piăces diverses pour Vorgue, en dix 

suites, Munich, Falter. 150 Cent vingt cadences 
et preiudes pour Vorgue, en deux volumes, 

Augsbourg, Boehme, 

KELLER (E.-A.-E.), ancien 6lăve de Peccle 
polytechnique et ingenieur hydrographe de la 

marine frangaise, a invente un pupitre mâca - 

nique destine ă €crire les improvisalions au 

piano, et auquel il a donne le nom de pupitre 

improvisateur. En 1855, îl d6posa au secre- 

tariat de PInstitut un paquet cachete conte-   

nant les resultais de ses recherches ă ce sujet: 

au mois de mai 1839, il y deposa €galement 
Vinstrument qu'il avait invente pour atteindre 

le but qu'il se proposait. Ce pupitre, dispos€ 

pour tre appliquc€ ă tous les pianos, renfer- 

mait le mecanisme propre ă noter tes impro- 

visations. Un rapport favorable ful fait par la 

section de musique de Academie des beaux- 

arts, le 25 du meme mois, tant sur Winstru- 
ment que sur une Methode d'improvisation 

musicale, theorique et praligue fondce sur 

les propridtes du pupitre improvisateur, par 
M. Keller. Paris, Schlesinger, 1839, un vol. 
in-8* de deux cent deux pages. A la suite de 

cet ouvrage se trouve le rapport de M. Ialcvy, 

membre de Academie, ainsi que ia descrip- 

tion de Pinstrument et de son application aux 

pianos de diverses formes. Cette invention n'a 

pas eu le succâs que 'auleur s'en €tait promis. 

HKELLERMANN (C.-F.-A.), facteur d'in- 
struments ă clavier, ă Nordhausen, a donne, . 

dans la troisiăme annâe de la Gazette musi- 
cale de Leipsick (p. 757), une analyse d'un 
piano-viole ou ă archet construit par lui. Îi 

y critique la construction d'un instrument de 

ce genre fait par Rellig (voyez ce nom). Des 
instruments de meme espăce ont €t€ construiis 

par des procedâs mecaniques plus ou moins 

analogues, pius ou moins diiferents, depuis le 

commencement du dix-septiăme siecle. 

HELLNER (Davip), capilaine au service 

du roi de Su&de, vecut dans la premiere parlie 

du dix-huilieme siăcle. Jonas OEdman four- 
nit un renseignement sur ce musicien, dans sa 

dissertation historique De JMusicd sacrd gene- 

ratim, et Ecclesiz sueogothica speciatim, ele. 

(Lundini Gothorum, 1745, in-4, p. 5). I'y 
vois que David Kellner vivait encore ă cette 

€poque, qu'il 6tait directeur de musique de 

Veglise allemande ă Stockholm, et quwil a pu- 

bli€ son traite de la basse continue ainsi qu'un 

traite du droit public en langue sudoise et en 

ailemand (De basso generali tam germanica 

quam sueogothica lingua tractatum publici 

juris fecit przfectus music ecclesiastica ad 

templum teutonicum Stockholmense David 
Kellner, gquod ab arlis peritis în magno 
semper honore est habitum). II s'est fait con- 
naitre par un traite d'harmonie et d'accompa- 

gnement intitule : Zreulicher Unterricht im 
General- Bass, worinnen alle JPeiilzufiig- 
keit vermieden, und dennoch gantz deuthicih, 
und umstaendlich vielerley neuerfundene 

Vortheile an die Hand gegeben werden, etc. 
(Instruction fidăle de la basse continue, 
dans laquelle toute sa vaste ciendue est
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"_expiorte, etc.), Wambourg, 1752, in-40, 

Une deuxiăme €dition de cet ouvrage fut 

publice en 1757; une troisi&me parut dans 
la meme viile en 1743; on en renouvela 
le frontispice en 1745. Les autres cdilions, 
qui ont €(€ toules publies ă Hambourg, 

sont de 1749, 1767, 1775, 1782, in-40, et 
1796, in-80. Ayant compară les exemplaires 

des €ditions de 1767 et 1773, je crois que ceux 
«ui portent cette dernitre date apparliennent 

ă la cinquiăme edition (1767), et qu'on a sim- 

plement change le frontispice. A la deuxi&me 
cdition, Daniel Solander, professeur de droită 
Upsal, a ajout€ une preface qui a ât6 repro- 

«uite dans toutes les autres. Il est assez sin- 

sulier que David Kellner ayant €crit originai- 
" vement son livre en sutdois, un professeur de 
musique de Stockholm, nomm JiHlins, ait 
fait une traduction sutdoise du mâme ouvrage, 
dWapres le texte allemană, et Vait fait impri- 
mer dans celte ville, en 1782, avec une disser- 
tation sue le meme sujet (voyez Svenskt mu- 
sikaliskt Lemikon, de Charles Envalisson, 
p. 281). Il y a lieu de s'etonner qu'on ait tant 
multipli€ les €ditions du livre de Kellner, 
ouvrage mediocre et bien infârieur ă d'autres 
du meme genre, publis en Allemagne, qui 
n'ont pas obtenu le meme honneur. 

BELLNER (Jean-Prenne), n6 le 24 sep- 
tembre 1705 ă Grefenrode, dans la Thuringe, 
apprit les tlEments de ta musique chez Nagel, 
alors cantor dans ce lieu. Le fils de ce maitre 
lui donna ensuite des legons de clavecin. 
Quand ce dernier fut appel€ ă Dietendorf pour 
y remplir les fonctions de cantor, Kellner Py. 
suivit et prit encore de ses legons pendant 

deux ans. Dans Ia suite, il se rendit ă Zell 

chez lorganiste Schmidt, qui dirigea ses €tu- 
des pendant une annce; puis îl alla ă Subia, 
oi il €tudia encore ia composition chez Quehl, 
excellent organiste de Pancienne €cole. A Pâge 
de dix-sept ans, îl retourna chez son păre, y 
demeura trois ans, puis fut nommâ cantor ă 
Frankenheim, et obtint enfin leș places de 
cantor et d'organiste ă Grăfenrode. Les bio- 
graphes allemands n'ont rien ajoute ă la notice 
que cet hahile artiste a donnte sur lui-meme 
en 1754, dans le premier volume des Essais 
de Marpurg (Mistor. krit. Beytrzge zur 
Aufnahme der Musik, î. 1, p. 439-445); en 
sorte qu'on ignore l'&pogue de sa mort. Îl a 
laisse un grand nombre de compositions 
parmi lesqueiles on remarque ; 10 Certamen 
Tmusicum, consistant en preludes, fugues, al- 
lemandes, courantes, sarabandes, gioues et 
menuets pour le clavecin, Arnstadt, 1748-49, 

    
  

six suites in-fol. obl, 2 Chorais variâs pour 
Vorgue, ă deux claviers et pedale. 5 Mani- 
pulus nusices, suites de piăces pour le mâme 
insteument,-Nuremberg, sans date, quatre ca- 
hierş. On a aussi de lui en manuscrit : 4 Le 
psaume Der Herr ist gut und fromen, ă 
quatre voix, deux vioions, alto, deux trom- 
peltes, un hauthbois, un basson, timbales et 
orgue. 5 Une annte complâte de musique 
d'eglise ă quatre voix, deux violons, alto et 
orgue. 6* Des cantates religieuses ă quatre 
voix, insteumenis el orgue. Ze Un oratorio 
pour le vendredi. saint, ă quatre voix, deux 
violons, alto, un haulbois, un basson et orgue. 
Tous ces ouvrages se trouvaient au magasin 
de musique de Breitkopf, ă Leipsick, en 1770. 
Keliner €tait un tr&s-bon organiste qui avait 
€tudi€ le style de Bach, et qui improvisait des 
fugues avec un rare talent. On rapporte 
qw'ayant vu entrer J,-$, Bach dans son €glise, 
il commenga immediatement une fugue sur le 

theme B, A, C, H, et la traita en maitre. La 
Bibliotheque royale de Berlin possăde en ma- 

nuscrit un recueil de chorals, trios ă trois cla- 
viers et fugues pour Vorgue, de la composition 
de cet excellent artiste. 

KELLNER (Jeax-CaaisroeuE), fils du 
precedent, n€ ă Grafenrode le 16 aont 1735, 
apprit de son pre ă jouer de l'orgue, et fit un 

cours de composition sous la direction de 

Georges Benda, ă Gotha. Ses 6tudes terminees, 
il fut appel€ ă Cassel pour y remplir ă la fois 

les fonctions d'organiste de la chapelle catho- 
lique de la cour, et de l'Eglise luthârienne 
principale. Il est mort dans cette ville en 

1805. Comme organiste, comme compositeur 
et comme €crivain didactique, Kellner s'est 
fait une honorable r€putation en Allemagne. 
On a de cet artiste : 10 Trois concertos pour le 
clavecin, op. 5, Offenbach, Andre, 2% Trois 
îdem, op. 8, îbid. 5 Un grană idem, op. 41 
îbid. 4 Trios pour clavecin, violon et violon 
celle, op. 19, Leipsick. 5 Sonates pour clave= 
cin seul, op. 2 et 15, ibid. 6 Preludes de 
chorals pour orgue ă deux claviers el pedale, 
Gotha. 70 Qualorze piăces d'orgue pour les 
commenţants, op. 20, Brunswick, Spehr. 
8 Deux fugues ă quatre mains pour lorgue, 
Leipsick, Breitkopt et Hiertel. 9 Deux finales 
pour Porgue, Brunswick, Spehr. 100 Trente 
piăces d'orgue, contenant douze preludes 
couris, quatorze grands prâludes pour des 
chorals, une fantaisie, une fugue, un quatuor 
pour deux personnes, avec pâdale, et deux 
chorals en trios pour deux clapiers et pedale, 
op. î7, premiere partie, Spire, Bossler, 1789,
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in-fol. sdem, deuxitme partie, Darmstadt, 
1793. Kellner a aussi laiss€ en manuscrit plu- 

sieurs cantates et Passions pour leglise, airisi 

gQw'une annte complăte de moteis et de psau- 

mes ă quatre voix, deux violons, alto, basse, 

deux hautbois, deux bassons, deux cors, deux 
trompeltes et orgue oblig€. Ces morceaux 
6taient dans Vancienne collection de Breit- 

kopf. Il a aussi €crit un opera qui a 6t€ repr&- 

sente€ ă Cassel sous ce titre : Die Schaden- 
freude. Enfin, Kellner a publi€ un trait€ de 
musique intitul€ : Grundriss des General- 

basses, eine theoretisch-praktische Anleitung 

fiir die ersten Anfznger entaurfen (Tableau 

de la basse continue, instruclion theorique ei 
pratique pour les commengan!s), Cassel, 1785, 
in-A40, Gerber dit que ia septitme €dition de 

cet ouvrage, augmentce de quatorze melodies 

de Ch.-Ph.-E. Bach, a paru chez Breitkopf el 

Hertel, en 1796. 
RELLNER (Gronces-Canrsropne), littra- 

teur et precepteur ă Manheim, dans la dernitre 

partie du dix-huitieme siăele, mort au mois de 

septembre 1808, est auteur de plusieurs romans 

historiques, et des ouvrages suivants, relatifs ă 

la musique, publi6s sous le voile de Panonyme : 

10 Vcber die Characieristik der Tonarten 
(Sur Ia caracteristique des tons), Breslau, 1790. 
2 Neue Clavierschule fiir Anfanger (Nou- 
velle methode de piano pour les commen- 

canis), Haile, sans date. 5 Amusements au 

piano avec chant; ce recueil a eu deux 6di- 

tions. 42 Jdeen zu einer neuen Theorie der 

schene Kiinsten iiberhaupt und der Ton- 

hiinst insbesondere (ldces sur une nouvelle 
thcorie des beaux-arts en gentral et de la 

musique en particulier), dans le Magasin alle- 

mand de Eggers, aoiit 1800. Kellner €tait 

aussi organiste et a public divers ouvrages 

pour Vorgue, parmi lesquels on remarque un 

recueil contenant trois preludes ou conclu- 

sions, trois fugues et trois preludes de chorais 
intitules : 3 Por-oder Nachspiele, 5 Fugen, 
3 Choraluorspielen in Trio mit den Canto 
fermo, 14 ORuvre, Cassel; et trois fugues ă 
quatre mains pour l'orgue, Leipsick. 

RELLNER (Jeax-Sicrsoxo), n€ dans un 
village de Ia Sil&sie, en 1765, fut cantor et 
directeur de musique ă V6glise Saint-Ber- 

nardin de Breslau. It mourut dans cette posi- 
tion, le 15 novembre 1811. Plusieurs mor- 
ceaux de musique d'âglise de sa composition 

sont restes en manuscrit. 

RELLNER (EnnEsT-AUGUSTE), vraisem- 
blablement petit-fils de Jean-Christophe, car 

son grand-pere et son pâre Etâient, dit-on, de 
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Greefenrode, village du duche de Saxc-Co- 

bourg-Gotha, naquit le 26 janvice 1792, ă 

Windsor, oii son păre €iait violoniste de la 

musique particulitre de la reine Charlotte- 

Sophie de Meckiembourg-Streliiz, femme de 

Georges III, qui Vavait amen€ ă sa suite en 

Angleterre. Il n'6tait âg€ que de deux ans 

lorsqu'il commenca l'€lude du piano:ă cinq, 

il joua un concerto de Hzendel dans un concert 

donne au château de Windsor, en presence de 

la famille royale. Le roi ayant remarqut le 

timbre de sa voix , le confia aux soins de Wil- 
liam Parson, maitre de chant des princesses, 

pour qu'i! lui enseignât les principes de la 

vocalisation, parce qu'il avait Je dessein de 

Vemployer dans les concerts de musique clas- 

sique qui se donnaient alors, chaque soir, en 

prâsence du roi. A VPâge de huit ans, le petit 
Kellner fit son debut vocal dans les concerts 

le Ia familile royale, et, dans la mâme sâance, 
il €tonna son auguste auditoire sur le piano. 

Lord Spencer, grand amateur de musique, le 

prit ensuite sous sa protection et le fil quel- 

quefois chanter avec mesdames Mara et Banti. 

En 1815, Kellner ayant atteint Wâge de 
vingt-trois ans, se rendit en Italie pour €tudier 

Part du chant sous d'habiles maitres. Aprâs 

un court s€jour ă Florence, il se rendit ă Na- 

ples oi il recut des lecons de Nozzari, de Ca- 

sella et de Crescentini. Il voyagea ensuite dans 

la haute Italie et y donna des concerts. 

Charmâe de son talent, limperatrice Marie- 

Louise, duchesse de Parme, lui accorda le 
titre de pianiste de sa musique particulitre. 

Au mois de dâcembre 1820, Kellner retourna 
en Angleterre et y fit admirer son double talent 

de chanteur et de pianiste : sa voix de baryton 

avait acquis le plus beau timbre. Îl fit ă cette 

epoque une tournde de concerts avec la celâbre 

cantatrice madame Catalani. Appel€ ă Venise, 

en 1824, il debuta au thââtre de la Fenice, 
pendant la saison du carnaval et y chanta, le 

1er janvier 1825, dans le Most, de Rossini, 
avec la M6ric-Lalande et Davide. II! se rendit 

ensuite ă Bologne et y fut nommE membre-de 

V'Academie des Philharmoniques. En 1828, il 
partit pour Saint-Petersbcurg, oi il obtint de 

brillants succes comme pianiste et comme 

chanteur. L'imperatrice le faisait souvent ap= 

peler pour lui entendre chanter des airs €cos- 

sais. En 1853, îl s'arreta quelque temps ă 

Paris, et, dans Vann€e suivante, il retourna ă 
'Londres oii il fut nomme organiste de la cha- 
pelle de Baviăre, ou se faisait le service reli- 
gieux pour tous les alemands catholiques qui 

se trouvaient ă Londres. Une maladie aiguă
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Penleva, le 18 juillet 1859, ă vâge de quarante- 
sept. ans. Îl laissait en manuscrit plusieurs 

compositions au nombre desquelles €tait un 

drame intitul€: Poland (la Pologne). On a pu- 
bli€ ă Londres une notice necrologique sur cet 

artiste, sous ce tiire : Case of precocious 
musical Talent, being a notice of the late 

Ernest- August Kellner, maestro, Academico 
Filarmonico di Bologna, Pianist to her 

Majesty Maria-Louisa Arch-Duchess and 
Duchess of Parma elc., etc., late Maestro di 
Capella to the Bavarian Embassady, Lon- 
don, 1839, with some Phrenological Remarks 
on his Head and Character, by Richara Cull, 
in-80. : 

HELLNER (GusravE), pianiste et compo- 
siteur, ne, en 1809, ă Weida, dans le grand- 
duche de Saxe-Weimar, fut pendant quelques 
annces directeur de musique au thââtre de 
Potsdam. En 1858, il s'6tablit ă Weimar, 
comme professeur de piano. Il est mort dans 
sa ville natale, le 24 fevrier 1849, avant 
d'avoir accompli sa quarantitme anne. Cet 
artiste a fait jouer ă Potsdam deux pelits 
operas dont les titres ne sont plus connus. On 
a aussi de lui des sonates et fantaisies pour le 
piano, des Lieder, et des chants ă quatre voix 
d'hommes. 

RELLY (Micu), n6, en 1764, ă Dublin, 
oi son pâre tait marchand de vin, montra fort 
jeune dheureuses dispositions pour la mu- 
siquexet regut une €ducation toute conforme ă 
ses gotis. Ayant ă peine atteint sa onziâme 
ann€e, il jouait dejă sur le piano les sonates 
les plus dificiles de son temps. Rauzzini, qui 
€tait alors fix€ â Dublin, lui donna quelques 
legons de chant, et conseilla ă son pâre de 
Venvoyer ă Naples. ÎI pariit en effet pour cette 

„Vile ă Vâge de seize ans, avec des lettres de 
"recommandation pour ambassadeur anglais, 

sir Hamilton, qui le fit entrer comme €lăve au 
Conservatoire de Loreto. Il y regut des lecons 
de Fenaroli pour le chant et laccompagne- 

ment, Quelque temps aprăs, il fit la connais- 

sance dAprile, alors le meilleur maitre de 

chant de Naples ; cet artiste celăbre, qui avait 
alors un engagement pour Palerme, offrit ă 
Kelly de l'emmener avec lui, pour en faire 
gratuitement son 6lăve. Une pareille broposi- 
tion ne pouvait qu'âtre acceptee avec recon- 

” aaissance. Pendant toute la dure de Penga- 
gement -d'Aprile ă Palerme, Kelly regut ses 
lecons, puis il alla debuter -ă Livourne etă 
Florence, comme premier tenor. Les suecăs 
wil y obtint le firent appeler ă Venise el 
dans les villes les plus importantes de Italie. 

  

  

II fut ensuite engagt ă Vienne, oi l'empe- 

reur Joseph II Paccueillit avec bienveiliance. 

C'est pour lui que Mozart €crivit le râle de 

Basilio dans les Woces de Figaro. Ayant 
ohtenu un cong€ de l'empereur pour aller 

voir son pere, il partit avec la cantatrice 
Storace, et arriva ă Londres dans les pre- 

miers jonrs de 1787. Au mois d'avril de la 

meme ann€e, il debuta au theâtre de Drury- 

Lane dans l'opera anglais Lionel and Cia- 
rissa; depuis lors il fut attache ă ce thââire, 

comme premier tânor, jusqu'au moment ob il 

quitta la scâne, ă Vexception du temps oi il 

chauta dans WOpera italien ă Haymarket. 

Aprăs avoir cess€ de paraitre sur la scene, il 

vemplit, pendant quelques annces, les fonc- 

lionn de directeur de musique, ă Drury-Lane, 

puis dirigea l'Opera italien jusqu'ă sa mort, 

arrivee ă Margate, le 9 octobre 1826 Pendant 
plusieurs annces, il chanta dans les anciens 

conceris du roi, ă Westminster. | 
Kelly n'avait publi€ que des airs italiens, 

des duos et des chansons anglaises, lors- 
que en 1797, ă Vâge de irente-trois ans, il 
€crivit son' premier opera, ă la mapitre des 
compositeurs anglais, qui empruntent souvent 
une partie de leurs productions dramatigues 
ă des parlilions €trangăres. II montra dans 
cette nouvelle carriăre une grande fecondite, 

car, dans Tespace de vingt-deux ans,il a €crit 
soixante ouvrages, dont on trouve les titres 

dans le livre qui a pour titre : Musical Bio- 

graphy, Londres, 1814, deux vol. in-80, et 
dans le Dictionary of Musicians, Lon- 
dres, 1824, deux vol, in-80. A Pexception de 
queiques airs, rien de tout cela n'a €t€ public, 
et toute la musique de Kelly est maintenanţ 
plongce dans Poubli en Angleterre, oă seule- 
ment elle a €t€ connue. Aprts la mort de cet 
artiste, on a trouve dans ses papiers des mt- 
moires sur sa vie, et surtout sur POpera italien 
et Opera anglais de Londres, qui ont ete im- 
primes sous ce tilre : Reminiscences of the 
king's Theatre and Theatre Royal Drury 
Lane, încluding a period of nearly half a 
century, 2ith original anecdotes of many 
distinguished persons, political, literary 
and musical (Souvenirs du theâtres du Roi et 
de celui de Drury-Lane, renfermant une pe- 

riode de prăs d'un demi-siăcle, avec des anee 
dotes originales sur beaucoup de personnes. 
distinguses dans la politique, la litterature et 
la musique), Londres, Colburn, 1826, deux 
volumss in-8o, 

HELWAY (Joseen), organiste ă Veglise 
Saint-Martin, de Londres, avait appris Vhar- 
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monie et la basse continue par les legons de 

Geminiani. Il vecut vers le milieu du dix- 
huiti&me si&cle, Improvisateur assez original, 

il eut quelquefois Vhonneur de voir Hndel 

venir VEcouter dans son €glise; mais lorsqu'il 
crivait, il 6tait froid, sec et ne savait pas ar- 

vanger ses idâes. Îl n'aurait vraisemblable- 
ment rien publi€, si Jean-Chretien Bach 

m'etait all€ en Angleterre avec le titre de 

maitre de musique de la reine, et n'avait fait 
paraitre, peu de temps aprăs son arrivee, un 

ceuvre de sonates; Kelway, qui 6tait malire de 
musique du roi, crut qu'il tait de son hon- 

neur d'avoir aussi des sonates imprimâes, et il 

en donna un euvre ; mais cette fantaisie de sa 

vanit€ lui fut plus prâjudiciable qu'utile, car 

ses sonates ne valaient rien, et leur publica- 

tion nuisit ă sa reputation de bon organiste. 

Comme elaveciniste, Kelway brillait par la 

nellet€ de son jeu et Vagilit€ de ses doigts 

dans les piăces les plus difficiles de Scarlatii, 

qu'il jouait ordinairement d'un mouvement 

fort rapide. 

KHELZ (Marnrev), n€ ă Bauizen, en Sil6sie, 
au commencement du dix-septieme siăcle; 
apprit la composition en Italie, et alla en 

1626 â Stargard, pour y occuper le poste de 

cantor. Dans la suite, il fut place ă Sorau en 
la mâme qualit€, et y resta jusqu'ă sa mort, 

dont PEpoque est ignorce. Ce musicien est 

connu comme compositeur et comme thâori- 

cien. Parmi ses €criis didactiques, Matheson 
cite un Isagoge musica, mais sans indiquer 
le lieu ni la date de l'âdition (Grund]. einer 

Fhrenpforte, p. 273). Ce livre 6tait dejă de- 
venu si rare du temps de Printz, qu'il p'avail 

pi se le procurer qu'en le copiant de sa main. 

Cat historien de la musique parle aussi d'un 

trait De Arte componenti (Mistor. Beschreib. 
der edlen Musik, p. 137) qu'il possedait alors, 

24 qui fut brâl€ en 1684. Jignore si cet ou- 
vrage est le meme que celui qui est annoncâ 

dans le catalogue de Franctort de 1668, sous ce 
titre : Ars Methodica et fundamentalis pra- 
cepia et documenta tradens harmonica, 
certa, ezquisita, înstrumenta musicalia , 

cum primis verso chelim acutam, deztre, 

perfecte, îngeniose suaviterque, etc., in-40. 

Les ceuvres de musique pralique compos6s par 

helz sont : 12 Operetta nuova, oder evange- 
lische Sonntags-Spriiche, von Advent bis Pal- 
marum, auf eine leichte, doch reine Italizn- 
Pillaneliische wie auch Dialogen-Manier 
von 5 Stimmen gesetzt (Nouveaux pelils 
ouvrages, ou chanis €vangtliques pour tous 
les dimanches, depuis Avent jusquau âi- 
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manche des Rameaux, etc., ă trois voix), 

Leipsick, 1636. 2 Primitiz Musicales, oder 
Concentus novi harmonici, aus Sonaten, 
Intraden, Mascaraden , Baletten, Aile- 
manden, Gagliarden, Arien, Volten, Sere- 
naten, und Sarabanden fir2 Violinen, Bqss 
und Generalbass bestehend (Premices anul 
cales, ou nouveaux conceris harmoniques, con- 

sistanten sonates, entrees, mascarades, ballets, 

aliemandes, galiardes, voltes, serenades et 
sarabandes, pour deux violons, basse et basse 
continue), Ulm, 1658, in-40. 32 FEzercitatio- 
num Musicarum a violino et viola da gamba 

semi-centuria, Augsbourg, 1669, in-folio. 
HELZ (Jcan-FnEvEaic), n€ a Berlin, le 

11 avril 1786, s'est fait connaitre, depuis 1815, 
par un grand nombre de compositions faciles 

de tout genre. Dans sa jeunesse, il fut envoy€ 
chez le musicien de ville Fuchs, pour ap- 

prendre ă jouer de tous les instruments ; mais 

le violoncelle fut celui qu'il. cultiva de prâf€- 

rence. En 1801, ilserendit ă OEIs, en Silâsie, et 
entra au service du duc Fred6ric-Auguste de 

Brunswick-OEis, en qualit€ de viotoncelliste, 
Apres la mort de ce seigneur, il retourna dans 

sa ville natale, et fut admis, en 1811, dans la 

musique de la chambre du roi. Les biographes 

allemands disent qu'il regut alors des conseils 

de Duport; mais c'estune erreur; car ă cette 

spoque Duport m'Elait plus ă Berlin. Kelza 

€crit des symphonies burlesques dans le genre 

de celle de Haydn, pour deux violons, basse, 
coucou, petite trompette et autres jouets d'en- 

fants, Berhn, Schlesinger; quintette pour 

deux violons, deux violes et basse, op. 102, 
Belin, Trautwein ,; introduction et fugue sur 
le nom de Fesca, pour deux violons, alto et 
basse, op. 108, sbid.; des solos, des caprices 

et des variations pour violon, violoncelle; un 

quintette pour fite, deux violons, alto et 
basse, op. 79, ibid. ; des bagatelles pour divers 
autres instruments ; dessonates pour piano ; des 
psaumes, des chan!s pour voix d'homme, etc. 

Tout cela est de peu de valeur. Un de ses 

meilleurs ouvrages consiste en fugues pour des 

instruments ă cordes. Au reste, sa production 

&tait trop rapide pour qu'il put y melire les 

soins n6cessaires, car ses ouvrages sont au 

nombre d'environ îrois cențs. 
KEMBLE (AveratoE), marquise de CAZA. 

RARGUILLER Y SA RTORIO,cantatrice 
dramatique et de concert, est nse a Londres, 
en 1814. Fille du celâbre comâdien anglais 
Charles Kemble, elle fut destin6e au thââtre 
dâs son enfance, et regut de son-pâre et d'un 
bon maitre de chant une €ducation analogue ă
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cette carritre. En 1851, ayant ă peine ac- 

compli sa seizitme annâe, elle debula, dans 
des arrangements d'opâras anglais, au thââtre 

de Covent-Garden, dont son păre €tait direc- 
teur. Sa voix €lait belle, sa vocalisation facile 

et sa beaute rappelait son origine ; car Charles 
Kemble stait un des plus beaux hommes de 

V'Angleterre. Le succăs de miss Kemble fut d€- 

cide tout d'abord. Engagte ensuite au ihââtre 
de Drury-Lane, elle y chanta pendant deux 

ans, puis donna des concerts dans les villes de 
province et partout se fit applaudir. En 1836, 
elle fit un voyage en Aliemagne, brilla ă 
Prague pendant deux saisons, et, deux aprăs, 
chanta dans quelques concerts ă Paris. Arrivte 
en Italie au commencement de 1839, elle 
chanta, dans la mâme annee, au thââire de la 
Scala de Milan, ă la Zenice de Venise et ă 
Trieste. En 1840, elle fut engagce au theâtre 
de Mantoue, puis elle se rendit ă Naples, oi 
elle chanta avec succes pendant le carnaval de 
1841. Rappelce en Angleterre pour y tenir 
Vemploi de prima donna de Popera anglais, 
au commencement de 1842, elle partit ensuite 
pour Dublin, Cefutlă qu'elte inspira un amour 
passionn6 ă un gentilhomme espagnol de 
grande maison, qui jouissait d'une fortune 
irăs-considerable, et qwelle devint marquisc 
de Caza Barguiller y Sartorio. Le dernier 
concert ob elle chanta fut donn€ă Dublin, le 
11 juillet 1842 : depuis lors, elle a disparu du 
monde musical. 

HEMMLEIN (Geonezs-MicaEr), n6 en 
1785, ă Dingsleben, entre Cobourg et Mei- 
ningen, apprit les 6l6ments de la musiqne, 
sous la direction de son păre, instituteur de 
Pendroit et organiste habile. Dăs Pâge de huit 
ans, il pouvait d€jă remplacer celui-ci ă Por- 
gue de la paroisse. Dans sa treiziâme annee, 
il alla faire ses 6tudes au Gymnase de Schleu- 
singen : Staep, cantor de cette vile, Vinitia ă 
la theorie de la musique. En 1806, Kemmlein 
alia €tudier la theologie ă PUniversit€ de Jena; 
il y continua ses exercices de musique, et de- 
vint un pianiste distingu€. Aprâs avoir te pre- 
cepteur pendant trois ans chez un riche ama- 
teur de musique ă Loderslehen, prăs de 
Querturth, îl est retourne ă Jena en 1812, en 
qualil€ de cantor et de protesseur de Wficole 
moyenne. Plusieurs socittes de chant Pont 
choisi depuis lors pour les diriger. Quoique 
Kemmlsin ait beaucoup €crit de musique, on 
ma publi€ qwun petit nombre de ses com= 
positions religieuses, telles que cantates, 
hymnes, eic., dans les archives de Kalbitz 
(voyez ce nom). 

  

  

KEMPE (Eumanuer-BExAn1n), auteur in- 
connu d'une dissertation intitulte : Commen- 
tatio de sacri Music prafectis apud veteres 
Hebrzos, Dresde, 1757, in-4o. 
KEMPELEN (Woreeane DE), conseiller 

de la cour royale et impâriale, ei referendaire ă 
la chancellerie de la cour royale de Hongrie, 
ă Vienne, naquit ă Presbourg, en 1729. On 
lui doit l'invention d'une machine parlante 
(Sprachmaschine) fort ingenieuse, dont il a 
donne la description dans un 6crit intitulă ; 
Mechanismus der menschlichen Sprache, 
nebst der Beschreibung einer sprechenden 
Maschine (Le mecanisme de la parole, suivi 
de la description d'une machine parlante), 
Vienne, 1791, grand in-80, avec vingt-sept 
planches. Chladni assure que cette machine est 
fort simple et que chaque son Y est exactement 
Yendu sans supercherie. M. de Kempelen est 
mort ă Vienne, dans le mois d'avril 1804, 
KEMPIS (Tuonas A), ainsi nomme parce 

qu'il €tait de Kempen, petite ville du duch€ 
de Clăves (aujourd'hui Prusse rhenane), avait 
pour nom de famille Hamerlein. Il naquit 
vers 1580, fut sous-prieur du monastâre de 
Mont-Sainte-Agnăs, au diocâse d'Uirecht, ou 
il avait prononce ses voeux, en 1407, et mourut, 
en 1471, ă Pâge de plus de quatre-vingi-dix 
ans. La plus grande partie de existence de ce 
picux solitaire se .passa, dans le calme du 
cloitre, ă copier des manuscrits, parce qu'il 
possedait un talent de calligraphie trăs-remar- 
quable. On lui a attribu€ la composition du 
livre celâbre de P'7miâtation de Jesus-Christ, 
que d'autres ont considâr€ comme Pouvrage 
du savant Gerson. Les partisans d'A Kempis 
ont pour argument principal en sa faveur 
existence d'un manuserit de sa main con- 
tenant '/mitation, lequel est dat6 de 144, 
et renferme beaucoup de ratures qui pr€- 
sentent des vari€i6s de lecons. Ce manuscrit 
est aujourd'hui dans la Bibliothăque royale de 
Bruxelles. Ses adversaires lui opposent des 
manuscrits plus anciens, lesquels contiennent 
de meilteures lecons. Les uns reconnaissent de 
nombreux gallicismes dans le latin de Pou- 
vrage original, tandis que Mgr Malou, €veque 

de Bruges et auteur d'une dissertation sur ce 

sujet, voit des flandricismes dans le texte. II 

'appartient pas ă notre sujet d'entrer dans 

cetie discussion : Thomas ă Kempis n'est ci!s 

ici que pour des chants liturgiques que NM. E. de 

Coussemaker lui a aitrihu6s, et qutil a publi&s 

dans le Messager des sciences historiques de 
la Belgique (Gand, 1856). Le manuscrit de 
la main de Kempis d'ou il les a lires, et qui
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renferme plusieurs ouvrages, appartient ă la 
Bibliothăque royale de Bruxelles, et s'y trouve 

sous les numeros 4585, 4586 et 4587. [l est 
date de Vannee 1461. Bien qn'ă la dernitre 

page on lise : finitus et scriptus per manus 

fratris Thome Kempis, il ne parait pas de- 

montre qu"il soit Pauteur de ces chants. Occupe 

presque incessament des copies de manuscrils, 

« Thomas, dit M. De Gence, dans 'sa notice 
« sur ce moine laborieux, copia aussi plusieurs 

« livres de chant (cantuales), qu'on a dâsi- 
« gn6s comme des cantiques dans Ia liste de 
« ses ouvrages donnte d'aprăs les chanoines 
« reguliers de Rohdorf. » II se peut que les 
“chants pubiis par M. de Coussemaker ne soient 
aussi qwune transcription, Quoi qu'il en soit,, 

“la publication de ces fragments accompagnes 
d'une notice a pour titre : Chants liturgigues 
de Thomas A Kempis. Il en a 6t€ lir€ quelques 
exemplaires ă part (Gand, 1856, in-8 de vingt 
pages), avec les fac-simile des trois chants, 
daprăs le manuscrit, en notation allemande 
gothique des quatorziăme et quinziăme siăeles, 
et de leur traduction en notation de plain- 
chant ordinaire. . 

MEMPTER (Cannes), compositeur de 
musique d'€glise, n en Baviăre, €tait, en 1842, 
maitre de chapelle d'une des €glises d'Augs- 
bourg. Je p'ai pas d'autres renseignements sur 
cet artiste, que les hiographes allemands les 
plus recents ne mentionnent pas. Ses ouvrages 
les plus connus sont ceux-ci : 12 Messe alle- 
mande pour soprano, contralto, tânor et basse; 
avec orgue oblige, violoncelle et contrebasse, 
op. 8, Augsbourg, Schmidt. 2 Messe latine 
(en râ) â quatre voix, orchestre et orgue, 
op. 9, Augsbourg, B&hm,. 52 Messe solenneile 
(en si bemol), ă quatre voix, orchestre et orgue 
op. 11, îbid. 4» Missa sancta pour soprano 
et contralto, deux violons, alto, contrebasse 
et orgue obliges, tenor, basse, fite, deux 
clarinettes, deux cors, deux trompeltes et tim- 
bales ad libitum, op. 15, îbid. 50 Seconde 
Messe solennelle (en fa) ă quatre yoix et or- 
chestre, op. 17, ibid. 6 Messe pastorale ă 
quatre voix et orchestre, op 24, ibid. 70 Tan- 
tum Ergo, Salve Regina, Graduei et Ofter- 
toire, ă quatre Voix, deux violons, alto, basse 
-et orgue oblig6s, flite, deux clarinettes et deux 
cors ad libitum, ibid. M. Kempter a publi€ 
-aussi quelques pi&ces pour le piano, ă Often- 
bach, ehez Andr€. 

KENDALI (Jean), organiste de Veglise 
Sainte-Mary-le-Bone, Londres, dans Ja se- 
conde moiti€ du dix-huititme siăcle, a publie, 
en 1780, un livre de pitces d'orgue.   

KENN (P.), protesseur de cor, n6 en 
Allemagne, vers le milieu du dix-huitiâme 

siăcle, se rendit ă Paris, en 1782, et enira 
Vannce suivante ă l'Opâra, pour y jouer la 

partie de second cor. Lorsque la musique dela 

garde nationale de Paris fut organiste,en 1791, 

Kenn ş entra comme beaucoup dautres arlistes 

distinguâs, eLă ce iitre, il fut compris dans le 
nombre des professeurs du Conservatoire de 

Paris, ă VEpoque oh cette €cole fut instituce ; 

mais une r€forme considârable de ces profes- 

seurs ayânt €(€ faite, en 1802, MM. Domnich 
et Frederic Duvernoy furent seuls conserves 

pour Penseignement du cor, et Kenn regut sa 

demission. Vers la fin de 1808, il se retira de 
Vorchestre de POptra avec une pension, etil 

eut pour successeur son €l&ve M. Dauprat. Kenn 

- a 616 un des meilleurs cors-basses qu”il y ait eu 

en France. Il a public : 10 Duos mels d'airs 

pour deux cors,op. î, Paris, Sieber. 2 Recuei] 
de petits airs pour deux cors, op. 2, Paris, 

Michel Ozy. 30 Recueil d'airs arranges pour 

trois cors, îbid. 4 Trente-six trios pour trois 
cors en îmi bâmol, îbid. 5* Douze duos pour 
clarinette et cor, op. 5, Paris, Sieber. 

HENNIS (Gunravue-GoumArne), violoniste 
distingu€, compositeur et maitre de chapeile, 
naquit ă Lierre (Belgique), vers 1720, ou meme 
plus tot, car îl existe ă Pâglise Notre-Dame, 
d'Ânvers, un motet de sa composition pour 

le dimanche des Rameaux, ă quatre voix et 

orgue, lequel est date de 1745. On ignore le 
nom du maitre qui l'a dirig€ dans ses tudes 

musicales; il y a lieu de croire que ce fut quel- 

que musicien obscur du lieu de sa naissance, 

et que, prâdestin€ pour Part, il ne dut qu'ă 

lui-meme le developpement de ses talents ; 

caril ne parait pas s'etre €loign€ de cette ville, 
y ayant occupe fort jeune la place de maitre de 

chapelle de Veglise de Saint-Gommaire. Vers 
1768, i! abandonna cette position pour celte de 

maitre de chapelle et des enfants de cheur 

de la grande collegiale de Saint-Pierre, ă 

Louvain. Il en remplit les fonctions avec zăle 

et lalent jusqu'ă ses derniers jours, et mourut 

dans cette viile, le 10 mai 1789. Kennis €tait 
considere ă juste titre comme le violoniste le 

plus habile de la Belgique, particuligrement 

dans les traiis difficiles pour le doigter de la 

main gauche (1). L'imperatrice Marie-Therăse, 

(1) L'historien de la musique Burney, qui visita Lou 
vain, en 1772, mais pe s'y arreta que le temps năcessaire 
pour y prendre des notes ă la hâte, dit cependant de 

Kennis : « M. Kennis est le plus edlebre violoniste non- 
a seulement de Louvain, mais de tout le pays. Les solos 

u qu'il €crit pour son instrument, ainsi que son ex€- 
« cution, oflrent des traits si difficiles, quwaucun autre
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aprăs Pavoir entendu, lui (6moigna sa salis- 

faction par le don d'un des plus beaux violons 

connus de Steiner. Cet instrument avait €t€ fait 

par le cclăbre luthier pour ia famille imp€- 

riale. II est vraisemblable que Kennis voyagea 

et visita Paris et Londres, car la plupart de ses 

ouvrages furent imprimes dans ces deux villes; 
cependant, on ne irouve pas, soii dans les 

journaux, soit dans les almanachs de musique, 

Pindication de concerts spirituels oăi il se serait 

fait entendre. Ses productions connues sont 

celles-ci ; 10 Siz sonates pour wiolon seul et 
busse continue (pour le clavecin), Licge, gr. 
in-fol. (sans date). 20 Siz trios, dont quatre 
pour violon, violoncelle et basse, et deux pour 

deux violoncelles et basse, Paris, Le Menu. 

3* Siz duos pour violon et violoncelle, Paris, 
Cousineau. 40 Six sonates pour violon et basse 

continue, Louvain, 'Wyberechis. 5 Siz qua- 
tuors pour deux violons, alto et basse, Lon- 

dres, Mondhare. 6* Siz duos pour deux vio- 
lons, Londres, Bland. 72 Douze symphonies 
pour orchestre. 8* Premier, deuxiâme et 
„troisiâme concertos pour violon et orchestre, 

Paris, Bailleux. 90 Motet (Zac dies quam fecit 
Dominus), pour quatre voix et orchestre. 
100 Le motet indiqu€ ci-dessus. 

HENNIS (Guiaume-JEAN-JACQUES), fils 
du precedent, n€ ă Louvain, te 21 mai 1768, 
fut 6lăve de son păre et lui succeda en qualit€ 

de maitre de chapelle de Pancienne collegiale 
de Saint-Pierre. La clOture des 6glises, pen- 

dant les troubles râvolutionnaires, determina 

cet arliste ă se fixer ă Anvers etă s'y livrer ă 

Venseignement; mais apres le retour au culte, 
par suite du concordat avec le gouvernement 

frangais, Kennis fut appel€, en 1803,ă la place 

de maitre de chapelle de l'eglise Notre-Dame 

de cette ville, et fut charge d'en reorganiser la 
musique. Il s'acquitla de cette mission avee 

plus de zăle que de talent. Quoiquii! n'ait rien 

compos6, il travaillait sans cesse ă des arran- 
gemenis (ou pluidt derangements) des ceuvres 
des grands maitres, auxquels il ajoutait ou 

tait des instruments, selon les besoins de sa 

« violoniste belge ne pourrait les rendre. Cependant, 
« M. Scheppers, carillonneur de la ville, pique de la 
« haute reputation de M. Kennis, a fait recemment la 
» gageure de jouer sur ses cloches un des solos les plus 

« difficiles de cet artiste, et de s'en acquitter ă la satis- 

« faction des juges qui seraient designes pour en dâcider. 
« Non-seulement il gagna son pari, mais son succes 
« augmenta beaucoup la rgputation dont il jouissait 
« dans les Pays-Bas. » (Zhe present state of Music în 

Germany, the Netherlands, ete.» t. 1, p. 62). Burney s'est 
trompă sur le nom du carillonneur qui fit ce tour de 
force : il se nommait Matthias Van den Gheyn (voyez 
ce nom).   

chapelle. II passait ă Anvers pour un savant 

compositeur ; mais, au fond, c'âtait un musicien 
mâdiocre. |! est mort ă Anvers, au mois 

d'avril 1845, Sa collection de musique d'eglise 

fut achette, apres son deces, par le conseil de 
fabrique de Peglise Notre=lame. 
RENE (Jacques), n€ ă Winchester, le 

13 mars 1700, fut admis comme enfant de 

choeur ă l'eglise cathedrale, et y apprit les 6I€- 

ments de la musique, sous la direction de l'or- 

ganiste Vaughan-Richardson ; puis il passa en 
la meme qualit€ dans la chapelle royale. Lă, il 

termina ses €tudes par les legons du docteur 

Crofi. La premiăre place qu”il occupa ful celle 

d'organiste de Peglise de Findon, dans le 

Northamptonshire ; nomme ensuite organiste 
"de la chapelle du coll6ge de la Trinit€ ă Cam- 
bridge, il y resta jusqu'en 1737; ă cette 
€poque il oblint Porgue de l'Eglise cathedrale 

et de la chapelle du collcge ă Winchester. II 

conserva cette position pendant quarante ans, 

et mourut vers la fin de 1776. Admirateur du 
talent et du style de son maitre, le docteur 
Croft, il Pa souvent copi servilement dans sa 

musique d'eglise; mais il attachait si peu de 

prix ă ses propres ouvrages, que ses amis 

n'obtinrent pas sans peine qu'il publiât, peu 

de temps avant sa mort, un livre de douze an- 

tiennes ă quatre voix, en parltition. Plus tară, 

Corte, organiste ă Salisbury, publia un second 
volume des cuvres de Kent, contenant des 

services du matin et du soir, avec huit an- 

liennes ă quatre voix. Quelques anliennes de 

sa composition ont 6t€ inser&es dans la collee- 

tion de Boyce intitulce : Cathedral music, et 

dans PHZarmonia sacra de Page. 
KEPLER (Jean), ilustre auteur de la 

decouverte des lois malhematiques du mouve- 

ment des planttes qui a immortalis€ son nom, 

naquit le 27 decembre 1571, ă Weil, dans le 

duch6 de Wurtemberg, d'une famille noble 

tombee dans lindigence, Admis dans un cou- 
vent pour y commencer ses €tudes, il alla les 
terminer ă Tubinge. En 1594, il fut appele ă 
Grzetz pour y remplir la place de professeur de 

mathematiques ; cette circonstance decida de 
sa vie, car dâs lors toutes ses vues se tourne- 

rent vers astronomie qui allait en quelque * 

sorle changer entre ses mains de direction et 

d'objet. Ce n'est point ici le lieu d'examiner la 
nature des travaux de ce grand homme, ri 

Vinftuence quils ont exerede sur la science : 

il n'est question de lui dans ce diclionnaiie 

que pour un ouvrage dont il sera parle tout ă 

Vheure. Kepler vecut dans Pindigence; pour 

lui, ce p'elait point un mai. Riche de ses
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'sublimes decouvertes, il n'âprouvait de bescin 
que pour sa familile; mais les privations de 

sa femme et de ses enfants dechiraient son 

cour. Ses €criis, lus seulement par un petit 

nombre de savants qui n'en comprenaient 

point alors ta porite, ne produisaient rien 

pour son bien-ttre, Sa fin fut aussi triste que 

Pavait &t€ sa vie. [Il 6tait all& ă Ratisbonne 

pour solliciter le payement d'une somme qui 

lui €tait due; oblige de faire la route ă cheval, il 
arriva dans cette ville, malade, excâdă de fa- 
tigue et ronge d'inquictude; six jours aprăs 
(le 15 novembre 1650), il expira dans un âge 
peu avance, laissant dans une profonde misăre 

sa femme et quatre enfants. 

Les idâes des pyihagoriciens sur les rapporis 
des nombres et des proportions appliquts ă la 
constitution de Vunivers paraissent avoir ste 
le point de dpart de cet homme celâhre : 
elles furentă la fois la source des vârites qu'il 
decouvrit et des erreurs ou il se laissa entrai- 

nee. Ce” furent ces mtmes ides qui lui inspi- 
rărent le plan d'un livre dont le sujet avait â€ 
d€jă traite par Robert Fludă, mais avec toutes 
les extrayagances qui pouvaient naitre dans le 
cerveau d'un te! illumin€. Le titre complet de ce 
livre celăbre est: Jarmonices Mundi libri , 
Quorum primus geometricus, de figurarum 

regularium, guze proportiones harmonicas 

constituunt, ortu et demonstrationibus ; se- 

cundus architectonicus, seu ex geometria 

figurata, de figurarum regularium congruen- 

tia în plano vel în solido; tertius proprie 
Harmonicus, de proportionum harmonica- 
um ortu ex figuris, degue natura et di/eren- 
tiis rerum ad cantum perlinentium, contra 
teteres; quartus metaphysicus, psychologicus 
et astrologicus, de Harmoniarum mentali 
essentia earummque generibus în mundo; pra- 
sertim de harmonia radiorum, ex corporibus 

 AElestibus în terram descendentibus, ejusque 

d'une harmonie universelle demontree; et la 
singuliâre force de ttle de Kepler me semble 
se manifester encore au milieu de toutes ses 
aberrations. Le iroisiăme livre de son ouyrage 
est specialement consacrtă la musique ; come 
chacun des autres livres, il forme ă lui seul une 
pagination particulidre depuis la page 1 jus- 
qu'ă 103, ]1 est divis6 en un prolongue et seize 
chapitres qui contiennent des propositions 
curieuses et plus utiles qu'on ne pense ăla 
formation d'une philosophie de la musique. Le 
cinquiăme livre, destin€ ă €tablir analogie 
des proportions harmoniques de ia musique ct 

de celles de astronomie, est le plus singulier 

de tout VPouvrage, et renferme bâaucoup de 

passages relalifs ă la musique, considerte 

dans Pacception la plus €tendue qu'on puisse 

lui donner. L'analyse des idees de Kepler en- 

trainerait hors des bornes de article qui lui 

est ici consacre : elle trouvera sa place dans 

mon Histoire dela philosophie de la musique, 

complement n€cessaire de la philosophie de 

cet art. Dans un appendice de son livre, Kep- 

ler attaque les traites de la musique univer- 
selie qui forment une partie du JMacrocosme 
de Robert Fludd (voyez ce nom) : celui-ci 
ayant r€pondu par son livre intitule ; Mono- 
chordum Mundi Symphoniacum, Kepler 
repliqua dans sa dissertation intitulce : Spor- 
tula genethliacis missa, Sagan, 1619, in-fol. 
On s'6tonne de voir de savants hommes s'€ga- 
rer dans les reves dont ces ouvrages sont rem- 
plis. 

RERL (Jeax-Gaseano DE), grand orga- 
niste et compositeur distingu€, naquit dans la 

Haute-Saxe, vers 1625. II €tait fort jeune lors- 
qu'il alla ă Vienne, oii il commenga Ieâtude de 

la musique sous ia direction du mattre de cha- 

pelle de la cour impâriale Jean Valentini, ei 
fut ensuite envoye par lempereur Ferdi- 

nand III ă Rome, vers 1645, chez Carissimi, 
pour ş perfectionner son talent. Les legons de 

ce maitre celâbre et les occasions frequentes 

qo'il eut d'entendre souvent des ceuvres de 

n ST effectu în natura seu anima sublunari et 
"= *humana ; quintus astronomicus et metaphy- 
me sicus de Harmoniis absolutissimus motuum, 

celestium ortugue excentricitatum ex pro- 
id portionibus harmonicis, Linz, 1619, in-fol. 

u'est dans le troisiăme chapitre du cinquitme 
livre de cet ouvrage celebre que se irouve la 
iroisitme loi fondameniale de Vastronomie 
moderne d&couverte par Kepler, laqueile, d€- 
montrce par Newlon, lui a fourni la base de sa 
îh€orie de Vattraction qui râgit le monde. 
Bien que les lois du mouvement des planătes 
soient certainement sans analogie avec celles 
des relations des sons, c'est prourtant quelque 
hose de grand et de sublime que cette îdce 
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  grande valeur formărent son goit et dâvelop- 

părent les heureuses facultes de son organisa- 

tion naturelle. De retour en Aliemagne, il s*y fit 
bientât remarqucr comme un des organistes 
les plus habiles de cette €poque, ou plutât 
comme le seul rival qu'on put alors opposerâ 

Froberger, qui! avait dă connaitreă Rome; il 

y a meme lieu de penser que, comme lui, îl avait 
regu des legons de Frescobaldi. Quoi qutil en 

soit, ce fut au couronnement de Pempereur 

Leopold que de Keri se fit connaitre pour ce 

qui! elait, II avait appris que ce couronnement 
9 - 
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devait se faire ă Franutfori-sur-le-Mein, le 22 

juillet 1658, et cette circonstance lui suggera 

le dessein de s'y rendre en secret. Arriv€ dans 

cette ville, il se lia WVamili€ avec le vice-maitre 

de chapelie de Vempereur, Jean-Henri Schmel- 

zer, qui le presenta ă son maitre et parla de 

son talent en termes remplis d'enthousiasme. 

Non-seulement le monarque accueillit Vartiste 

avec bienveillance, mais il voulut lui donner 

pour le lendemain un theme qu”il lui demanda 

de traiter ă quatre parties sur Porgue. De Kerl 

aceepta avee joie la proposition de P'empereur; 

mais il le pria de ne lui donner le îhtme qu'au 

moment oi il irait s'asseoir au clavier de 

Porgue. Le lendemain, Vempereur, les €lec- 

teurs et les autres princes qui assistaient au 

couronnement se rendirent ă Peglise ; De Kerl 

commenga par une fantaisie magnifique, suivie 

du th&me traite ă deux parties seulement, mais 

avec tant de ressources d'harmonie et de mo- 

dulation, que Pauditoire fut saisi dadmira= 

tion. Ce n'&tait pourtant que le prâlude de ce 

qu'il voulait faire entendre; car, aprâs un ada- 

gio d'invention, il rentra dans le tnăme donne 

et le traita ă trois parties, puis ă qualre, et 

enfin ă cinq, au moyen de la pedale, introdui- 

sant sur le thăme principal un contre-sujet 

traite en contrepoint double, et changeant 

plusieurs fois la mesure de deux ă trois temps 

et de trois ă deux. Aprăs avoir 6puis€ ces mer- 

veilles de Vart, De Kerl fit ex6cuter une belle 

messe de sa composition. Charmă de ce qu'il 

venait d'entendre, Pempereur accorda imme- 

diatement ă artiste des leitres de noblesse ; 

de leur câte, les €lecteurs palatin ct de Baviăre 

lui offrirent la place de directeur de leur cha- 

pelle : De Kerl prefera Munich ă Manheim, et 

alla y prendre possession de ses fonctions. 

Les ouvrages qu'il crivit pour la chapelle 

de V'electeur de Bavidre furent considerâs alors 

comme des productions achevees. La connais- 

sance quiil avait, d'ailleurs, du style italien le 

rendait propre ă €crire pour les conceris du 

prince, oi brillaient des artistes distingues de 

PItalie. Toutetois, Pantipathie que es chan- 

teurs italiens de cette 6poque avaient pour les 

compositeurs alemands se manifesta hientât, 

et De Kerl fut en butte ă mille tracasseries qui 

finirent par le fatiguer, et qui lui firent donner 

sa demission de maitre de chapelle, en 1675, 

aprăs plus de quinze ans de service. Mais avant 

dabandonner ses fonctions, îl se vengea d'une 

manitre plaisante des mauvais tours des vir- 

tmoses ultramontains, en €crivant un morceau 

compos d*intonations si bizarres et si difi- 

ciles, qw'ils chantărent hosriblement faux en   

Pexecutant et se couvrirent de ridicule. Le bon 

accueil qui lui fut fait ă Vienne le consola de 

ses chagrins ; en 1677, il obtint la piace bor- 

ganiste de Saint-Etienne. Recherche aussi 

comme maitre de clavecin, îl en donnait des 

legons qui le mirent dans Waisance. Mattheson 

dit (Griindl. einer Ehrenpf., p. 157) quc 

Pepoque de la mort de cet artiste vest point 

connue : daprâs Vancien Lexique des musi- 

ciens de Gerber, il aurait cess€ de vivreă 

Vienne, vers 1690; mais dans son nouveau 

dictionnaire, ce biographe avoue son erreur, 

et nous apprend que le tombeau de De Kerl se 

trouve ă Munich, dans Veglise des Augustins. 

II parait que Ia pierre tumulaire qui a fait 

connaltre ce fait ă Gerber n'indique pas la 

date du dâcâs de artiste, car il n'en dit rien, 

et se borne ă rapporter une sorte de rebus mu- 

sical qui est grave ă droite et ă gauche de la 

pierre, avec le mot seni qui semble indiquer 

que De Kerl est mort dans un âge avance. 

Ce qui nous reste des compositions de ce 

musicien justifie sa renomme, au moins 
comme organisle. Ses pitces d'orgue, comme 
celles de Froberger et de Buxtehude, forment 

une €poque de transition dans lecole alie- 

mande, entre Samuel Scheid! et Jean-Scbastien 

Bach. Son style a meme plus d'analogie avec 

celui de ce dernier que ceux des deux autres ; 

il fait un plus frequent usage des dissonances 

et les râsout presque toujours d'une manitre 

neuve, inattendue, et dans un systeme de mo- 

dulation qui 6tait alors completement nouveau. 

Les productions connues de ce grand musicien 

sont : 10 Un recueil de moteis intitule : Selec- 
tus sacrarum Cantionum cum quatuor et 
guingque vocibus concert. el basso generali ad 
organum, Norimbergze, 1669, in-40. 2 Opus 
primum, Missarum 2, 3, 4, 5 vocum, Norim- 
bergă, 1669, in-fol. 5* Modulatio organica 

super Magnificat, octo tonis organicis re- 

spondens, Monachi, 1686. Collection de piăces 

d'orgue pour les prâludes, versets et conclu- 

sions du Magnificat, dans ies huit tons, qui 

sont du plus grand mârite. 4 Miss sex 4, 5 

et6 vocibus cum înstrumentis concertantibus 

et vocibus în ripieno, adjuncta una pro de- 

functis cum seg. Dies ir, consecrate Leo- 

poldo I, imperatori, Monachii, 1689, in-40. 

Mattheson accorde de grands 6loges ă cet ou- 

vrage, 50 Jissa nigra, appelte ainsi, parce 

qu'il ne s'y trouve pas une seule note blanche. 

C'est une de ces recherches pusriles qui 

avaient pris naissance dâs la fin du seiziăme 

siăcle, et qui se multiplirent dans le dix-sep- 

tiâme. Ceite messe est restâe en manuscrit.
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60 Eyrie ă quatre voix el orgue; en manuscrit 

chez Breitkopf, en 1770. 70 Kyrie ă qvatre 
voix, deux violons, deux violes, deux haut- 

bois, deux bassons et orgue; en manuscrit, 

did. 8 Missa, Kyrie cum Gloria, ă cinq 
voix; deux violons, deux violes et orgue, idem, 
ibid. 9 Missa, Kyrie cum Gloria, ă huit 
voix en deux ch&urs, deux violons, quatre 

trombones et orgue, idem, ibid. 100 Messe â 
cinq voix et orgue, idem, ibid. 110 Motetă 
deux voix de soprano et basse continue, sous le 
titre de Concert, et sur les paroles : O bone 
Jesu , en manuscrit. 19 Trio pour deux vio- 

lons et basse de viole, en manuscrit. 13* Des 
loccates et suites pour le clavecin, en manu- 

scrit. Lecatalogue de Traeg, de Vienne, indique 
un trait€ manuscrit du contrepoint, atiribu€ ă 
De Keri, sous ce tilre : Compendiose relatione 
von dem Contrapunct, trois parties. 
KERLE (Jacques DE), n€ ă Ypres, en 

Flandre, dans ia premitre partie du seiziăme 
siăele, fut chanoine de Cambrai, et directeur 
du choeur de cette €glise, puis maitre de cha- 
pelle de Vempereur Rodolphe II, ainsi que le 
prouve la souscriplion d'une messe sur ut, rs, 
mă, fa, sol, la, qui se trouve dans un volume 
manuscrit (cote 84) des archives de la chapelle 
pontificale, ă Rome, II parait qu'il visita PIta- 
lie dans sa jeunesse, et qutil y scjourna envi- 
ron dix ans, car ses premiers ouvrages ont &t€ 
imprimâs ă Venise, depuis 1562 jusqu'en 
1571, Peut-âtre avait-il 616 attache ă la suite 
de quelquun des prelats des Pâys-Bas qui as- 
sisterent aux derniăres sessions du concile de 
Trente; il a du moins mis en musique des - 
pritres pour J'heureux succâs de ce concile. 
Ses premitres messes furent imprimâes ă Ve- 
nise, en 1562; prăs de trente ans apres, il 
terivait encore, car il dedia sa messe sur la 
gamme au pape Gregoire XIV, qui ne fut lu 
que le 5 decembre 1590. Ces circonstances ont 
ct€ ignortes des biographes qui ont parl€ de 
Jacques De Kerle. On connatt de ce musicien ; 
10 Sex Miss suavissimis modulationibus 
referte partim quatuor partim guinque vo- 
cibus concinende, Veneliis, 1562, în-fol. Ce 
titre est celui que porte râellement ce re- 
cueil ; je le transcris d'apres mon exemplaire. 
Walther, Gerber, ni les autres ne Pont pas 
connu, et le catalogue de Ia Bibliothăque mu- 
sicale de Burney Pa dâfigur€ (p. 11). Burney 
dit (General Mist. of Musie., t. WII, p. 312) 
que le style de cet ouvrage est sec et dâpourvu 
Winteret, quoique W'harmonie soit bonne et 
que les reponses de fugues soient excellentes. 
Ce jugement est depourvu de sens; car si 

  

  

V'havmonie des messes de Kerle est bonne, et 
si les imitations sont excellentes (non les 
fugues, la fugue vâritable ayant pour base le 
contrepoint double, qui n'âtait point encore 
en usage en 1562), le style ne saurait €tre sec 
et dâpourvu d'interât, puisque Vinteret du 
style de ces sorles de compositions reposait 
preciscment sur ces conditions. Burney tombe 
d'ailleurs en cette phrase dans une de ses mâ- 
prises ordinaires, lorsqu'il parle de Ja bonte 
des reponses de fugues faites par Jacques 
De Kerle; car ces r&ponses sont ce qu'elles 
devaient 6tre absolument au temps oil âcri- 
vait, c'est-ă-dire râelles + les râponses tonales 
nont pris naissance qu'au commencement du 
dix-seplitme siăcle, avec Ia tonalil€ moderne. 
Je ne m'âiends sur ce sujet quw'afin de faire 
voir le danger des jugements portes par des 
hommes depourvus de connaissances techni- 
ques suflisantes : Gerber, le Dictionary of 
musictans, le Musical biography, et d'autres 
ont copi€ le passage de Burney. Au reste, j'ai 
acquis la preuve de la faussets de opinion de 
Vhistorien angiais de la musique, car j'ai mis 
en partition les deux premitres messes du 
recueil de De Kerle, et j'en ai trouve le style 
excellent, eu €gard au temps ou il crivail. | 
20 Preces speciales pro salubri Concilii ge- 
neralis successu, Veneliis, 1569, in-40. Ce 
doit €tre une deuxiăme dition, car le concile 
de Trente fut clos par acelamation le 4 d6- 
cembre 1565. 3 Madrigali a guatiro voci, 
lib. I, in Venezia, 1570, in-40. C'est ce recueil 
qui est cil€ par Draudius, et d'aprăs lui par 
Walther et Gerber, sous le titre latin : Car- 
mina ilalica musicis modulis ornata. 40 II 

primo libro capitolo de! Triumpho d'amore 
del Petrarcha posto in musica a 5 voci, in 
Venezia, 1570, in-40. 5 JI primo libro de 
Moietti a cinque e sei voci, ibid., 1571, in-40, 
Il y a une €dition de cet ouvrage qui a pour 

titre : Selecte guzdam cantiones sacre modis 
musicis guingue e! se vocum, recens compo- 

site per Jacobum de Kerle, Noriberge in 
officina Theod. Gerlatzini, 1571, in-40. II 
est vraisemblable que cette €dition est origi- 
nale, et que celle de Venise n'en a €t€ que la 
reproduction, 6 Moduli sacri quinque et sez 
voc. cum cantione contra Turcas, Monachii, |. 
1572, in-40. 7 Motelti a 2, 4 e 5 voci, et Ze 
Deum Laudamus, a 6 voci, ibid. 1573. 80 Sex 
Miss 4 el 5 voc., et Te Deum, ibid., 1576. 
9 Cantio in honorem generosi ac nobilis 
Dm. Meleh. Linchen 6 voe., Norimbergze, 
1574, in-40. 100 Mutetz 5 et 6 voc., quibus 
adjuncti sunt ecclesiastici hymni, Monachii, 

2,
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1575, in-40. 110 Sacra cantiones, quas vulgo 

Moteta vocant, quingue et sez vocum, quibus 

adjuncti sunt ecclesiastici Hymni de Resur- 

rectioneet Ascensione Domini, et de B.Aaria 

Virgine. Monachii per Adamum Berg, 1575, 

in-40 obl. Je crois que cette collection n'est 

qu'une nouvelle €dition de celle de Nurem- 

berg, avec Paddilion des hymnes des fetes 

de Pâques, de PAscension et de YAssomption. 

120 Quatuor Miss suavissimis modulatio- 

nibus referte, quarum una quatuor, reliquza 

vero quinque vocibus concinendze. Adjuncto 

în fine Te Deum Laudamus, Antuerpi ex 

officina Christophori Piantini. 1585, in-fol. 
max. Les archives de la chapelle pontificale, ă 

Rome, contiennent quelques messes manu- 
scrites du meme musicien, entre aulres unesur 

la gamme, dedice au pape Gregoire XIV. 

RERLE (Virus), directeur du cheur ă 

Reisbach, bourg de la Bavidre, pres de Landau, 

vers le milieu du dix-huilitme siăcie, a mis en 

musique un drame spirituei inlitul€ : le Bon 

Ismail, qui a et execută chez les Jesuites de 
Munich, en 1750. 
HKERLINO (Jean), luthier du quinzitme 

sidele (1), le seul connu de cette €poque. Sui- 

vant La Borde, il y eut en Bretagne, vers 1450, 
un luthier nomme erlin, dont il avaitvu un 
violon construit en 1449. En 1804, c'est-ă- 
dire environ vingt-cinq ans aprăs Vepoque că 

La Borde €crivait, cet instrument s'est trouve 

en la possion de Kuliker, luthier ă Paris; c“est 

alors que Pauteur de celte notice l'a vu. Ce 

petait pas un violon, mais une viole dont le 

manche avait 6t€ chang€, et qui €tait montâe 

de quatre cordes, comme un vioion. L'instru- 

ment 6lait plus bombe que ne le sont lesvioles 

d'une &poque posterieure, et ses voites €iaient 

fort 6levtes. Ses extremites inferieure et supe- 

vieure p'Etaient pas exactement arrondies, et 

les angles €taient tronquâs et aplatis. Au lieu 

de la queue ou cordier ordinaire, on y voşaii 

une aitache en ivoire perete de quatre trous 

pour fixe» les cordes, ce qui semble indiquer 

que cet instrument appartenait ă l'espăce des 

Geige ă quatre cordes dont il est pari€ dans le 

livre de Martin Agricola (voyez AGBICOLA). La 
qualit€ des sons €tait douce et sourde, Lrinstru- 

ment portait intârieurement cette inscription : 

Jo. Kerlino, ann. 1449. Ce nom; commen- 
cant par la syllabe Ker, est probablemeni ce 

qui a fait croire ă La Borde que le luthier 

(1) Cet article prend la place de Xerlin, de la premitre 
edition de Ja Biographie universelle des musiciens, qui 
avait cts [ait d'apres de maurais renseignements fournis 

par La Boide. -   

&tait Breton, ca» on connalt en Bretăgne une 

immense quantit6 de familles dont les noms 

commencent de la mâme manitre; mais des 
renseignements certains, venus d'Italie, nous 
apprennent qu'il y eut ă Brescia, vers 1450, 

un luthier nomme Jean Xerlino. Tout porte ă 

croire que Pinstrument possâd€ par Koliker, 

au commencement de ce sitele, avait €t€ fait 

par cet artiste, et que celui-ci fut le fondateur 

de Ecole de Brescia, Pune des plus anciennes 

de Italie et Pune des plus distingudes. Ilestă 

remarquer que Kerlino, de meme que tous les 

luthiers de la premitre €poque dont les noms et 

les ouvrages sont connus, n'ont fabriqu€ que 

des rebecs, des violes de tontes dimensions, 

des lire d'arco et des lirones, ă onze et douze 

cordes. 

KERN (Josepn-SERAPEIn), composileur de 

la chambre du prince 6veque, ă Passaw, est 

connu par un 'cuvre de messes intitule: 

Alauda ad sacrificium sacerdoiale cantans, 

în selectissimis III Missis quatuor voc. 

2 violinis et viola ad primam missam, 

2 clarinis et tympano cum organo continuo, 

stalo ecclestastico ad regulas ezquisitissimas 

deductis, op. 2, Burghusian&, 1747, in-fol. 

KERN (Aucosre),! professeur de piano â 

Hambourg, s'est fait connaitre, depuis 1840, 

par des danses pour cet instrument et par plu- 

sieurs recueils de Lieder. Depuis 1845, cet 

artiste s'est fix€ ă Hanovre. 

HERPEN (EnipEac-Hucues, baron DE), 

capitulaire de I'eglise cathedrale de Wurz- 

bourg, et protecteur du concert des amateurs 

de cette vilie, oi il jouait lui-meme du violon- 

celle, parait avoir quitt€ Wurzbourg posterieu- 

rement ă 1786, pour aller s'âtablir ă Mayence, 
puis ă Heilbronn, ou il vivait encore en 1800. 
II a compos€ la musique des opâras dont voici 

les titres : 10 fe Waufrage, ă Wirzbourg, en 
1786. 20 L? Enigme, petit opera en deux actes, 
Mayence, 1791. 5 Câphale et Procris, melo- 

drame, îbid., 1792, 4 4dâle de Ponthieu. 

opâra en trois actes, sbid., 1798. Il a aussi pu- 

bli€ pour le piano : 50 Trois trios avec violon et 

violoncelle, op.1, Manheim, 1783. 60 P'A4adieu, 

ode avec accompagnement de piano, Mayence, 

1783.70 Sonate pour piano, publice dans 

vEcole du piano, de Vogler. 80 Sonate ă quatre 

mains, op. 4, Mayence. 9* Six arieites ă trois 

voix, avec accompagnement de piano, îbid. 

100 Six chansons allemandes, îbid., 1797. 

110 Six chansons de Mathison, Ileilbronn, 

1798. 190 Sept variations pour le piano sur 

Pair alleniand: JPir kammen von der kiiste, 
Heilbronn. 150 Six grandes senates pour piano,
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avec violon, op. 8, ibid., 1799. 14 Concerto 
pour piano, avec orchestre, op. 9, îbid., 1800. 
Aucun renseignement postârieur n'a 616 pu- 
bli€ concernant cet amateur distingu€. 

HERZEL (Nicu), musicien nt en Bo- 
heme, vivait ă Vienne vers la fin du dix-hui- 
ti&me sitele. En 1787, il se trouvait ă Moscou. 
On a grave de sa composition : 10 Six quatuors 
pour deux violons concertan(s, alto et basse, 
Vienne, 1785, 20 Six duos pour deux violons, 
sbid. 50 L'Enchanteur de village, petit opâra 
russe, parlition reduite pour le piano, 1790. 
40 Six trios pour deux violons et basse, op. 1, 
Berlin, Hummel, 

KESENHEIMER (Sopnis), cantatrice al- 
lemande dont la carriăre a commence sous 
d'heureux auspices. Nâe le 14 mars 1836, â 
Friedrichshofen, dans le royaume de Wurtem- 
berg, elle a regu son ducaţion musicale de 
Lindpaintner, qui la destinait au Thââtre de 
Stuttgard. Plus tard, elle alla continuer ses 
€tudes de chant chez Lenz, ă Munich et regut 
des lecons de Madame Constance Dahn, pour 
la declamation et action dramatique,. Ses pre- 
miers essais eurent lieu en 1857 ă Munich ela 
Stettin, comme prima donna, dans les vâles de 
Valentine (des Juguenots), de Romeo (de Bel- 
lini), et de Fidelto. Les avantages dont elle 
est doute sont, dil-on, une belle voix pleine et 
sonore de mezzo soprano, dont V'âtendue est 
de deux octaves,une vocalisation facile, un beau 
trille, un sentiment dramatique plein de feu, 
une țaille elegante, et une figure aussi belle 
qu'expressive. S"il n'y a pas d'exageration dans 
ces €loges, mademoiselle Kesenheimer est des- 
tinee ă de beaux et grands succăs. 
KESLER (WenoEuin), musicien allemand 

du seizitme sitcle, ne ă Kannewurff, dans la 
Thuringe, a publi€ une collection de motets 
pour WAvent, intitule : Select aliguot et 
omnibus fere musicalium înstrumentorum. 
generibus accomodatissime cantiones super 
Evangelia quz diebus Dominicis et prăci- 
puis sanctorum Festis ab Adventu ad Resur- 
rectionem usgue Christi solent tractari 7 mu- 
sices harmonicis exornata ulque voctbus 
guingue diversis jamprimum în hucem 
edita, Wilteberge, per Zachariam Lehman, 
1582, 
HESSEL (Jeax-CunEriEN-BEnraan), can- 

tor ă Eisleben, n€ ă Lengelfeld vers 1766, fit 
ses €tudes ă Leipsick et fut d'abord employ€, 
en 1794, comme cantor suppltant ă Franken- 
hausen ; puis îl se renditen 17994 Eisleben, oi 
on lui confia les places d'instituteur primaire- 
el de directeur du chceur. Îl est mort en ce licu 

    

  

le 19 juin 1823. Ce musicien s'est fait con- 
naitre par uri livre qui a pour îitre : Unter- 
richt îm Generalbasse zum Gebraniche fiir 
Lehrer und Lernende (Instruction sur la basse 
continue, ă usage des maitres et des €loves), 
Leipsick, 1790, in-80. Un supplement fut pu- 
bli€ dansa meme anne et dans la meme ville. 
II a €1€ refondu dans une deuxiăme €dition 
qui a paru en 1791. On connait aussi le 
soixante-cinquiăme psaume ă plusieurs voix 
compos€ par Kessel. 

KESSELRING (Jzas-Annai), cantor ă 
Ringleben, en Thuzinge, vecut vers le milicu 
du dix-huititme sicle. XI a ccrit, pour les 
Xirchenandachten de Neumeister, une pre- . 
face imtitulte : Ob Gott die Kirchenmusik 
durch die Propheten befohlen habe (Si Dieu 
a ordonne usage de la musique par ses pro- 
phâtes)? ÎI se prononce pour l'affirmative. Un 
anonyme, qui signait Z. R., ayant cherche 2 
rEfuter son opinion, Kesselring r&pondit pa: 
un pampbiet intitul€ : Zwinglius Redivivus, 
oder ungegriindele Censur eines der Gottes- 
gelahriheit Beflissenen iiber die, die Joheit 
und den wahren Gebrauch der Musik abhan- 
deinde Yorrede, etc. (Iwingle Ressuscite, ou 
critique non fondee d'une doctrine thâologique 
sur celte question. $i Dieu a ordonnă Pusage 
dela musique par ses prophâtes, elc.), Erfurt, 
1744, in-8 de quarante pages. Par ce titre, 
Kesselring faisait allusion et aux initiales de 
Panonyme, ct aux opinions de Zwingle contre 
Pusage de la musique dans le service divin, 
KIESSLER (Jean), 6tudiant en theologie, 

puis cantor ă Ziegenruck (pelite ville de ia 
Thuringe) pendant le dix-septitme siăcle, a 
publi€ un recueil de chants avec accompagne- 
ment et ritournelles pour deux violons et 
basse continue, sous le litre de Musihalischer 
IPilkommen (Bienvenue musicale) Jena, 1668, 
in-folio. 

KESSLER (PnEoEnic-G071L08), medecin 
ă Altenbourg dans la premitre moiti€ du dix- 
huitieme siâcle, a soutenu, ă Puniversil de 
Halie, une thăse concernant Peffet du son sur 
le corps humain ; elle a cle imprimâe sous ce 
titre : Dissertatio înauguralis medica : de 
tonb partium corporis humani, quam în 
Alma Fridericiana sub przesidio dr. Joannis 
Henrici Schulzii, pro gradu doctoris, pu- 
blice submiltit auctor, Halle, 1757, în-4 de 
trente-huit pages. 

HESSLER (Jrax-GuiLaume), organiste et 
mailre d'ecriture ă Heilbronn, vers Ia fin du 
dix-huiliăme sitele, vivait encore dans cette 
ville eo 1810, et y publia alors Ia deuxitme
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&dition d'un traite de Pecriture qu'il y avait 

fait paraitre en 1787. Aprăs avoir pris partă 

la Correspondance musicale de Bossler, en 

1790, il se fit connaitre comme compositeur 

par les ouvrages suivants : Wiirtenbergische 

vierstimmiges Choralbuch (Livre choral du 

1Vurtemberg ă quatre voix), Stutigard, 1795, 

in-40. 20 Divertissements sociaur, 0u siz 

anglaises pour le clavecin, avec leur chor6- 

graphie, Darmstadt, 1796. 

HESSLER (Fnanqois-AUGUsTE), n€ en 

1785 ă Berchtolsgaden, en Bavire, a fait ses 

&tudes musicales ă Munich, et a eu pour mailre 

de flite Guillaume Legrand, musicien de la 

cour. En 1802, il a &t€ place comme flutiste 

dans la chapeile royale. îl a publi€: 10 Six 

-duos pour deux flâtes, Munich. 2 Douze pe- 

tites piăces pour deux flătes, Munich, Falier. 

Kessler est mort ă Munich, en 1849. 

HESSLER (Fenninano), compositeur et 

professeur de piano, fils d'un contrebassite de 

orchestre de Francfort-sur-le-Mein, naguit 

dans cette ville au moisde janvier 1795. Aprăs 

avoir appris les 6lements de la musique et du 

piano chezun mattre obscur, il regut des legons 

dAloys Schmilt (voyez ce nom), qui n'etait son 

aîn€ que de six ans. Au mois de mars 1812, 

Kessler joua pour la premitre fois en public 

dans un concert donn€ par son păreet Schmitt; 

il y executa le huitime concerto de Mozart 

(en re mineur). Vers le mâme temps, Andr6, 

d'Offenbach , lui enseigna l'harmonie et la 

composition. Fix dans sa ville natale, Kessler 

s'y est fait la reputalion d'un bon maitre de 

piano, et y a publi€ des compositions pour son 

instrument. II a 6crit un grand opâra en trois 

actes, intitule : Cecile, qui ma pu €tre reprâ= 

sentă, ă cause des dâfauts trop considerables 

du livret. Il a compos€ aussi des symphonies 

et des quatuors pour instruments ă cordes qui 

sont restes en manuscrit. Son livre intitule : 

System zum Selbstunterrichtin der Harmonie 

(Systâme pour s'instruire soi-mâme dans V'har- 

monie), €tait sous presse torsqu'il mourut ă 

Prancfort, le 28 octobre 1856. L'ouyrage parut 

dans la meme annee, un vol. in-80, Parmi les 

productions connues de cet artiste, on remar- 

que : 1* Trois sonates pour piano seul, op. 9, 

Mayence, Schott. 22 Trois dem, op. 10, îbid. 

5% Quatre rondeaux faciles et progressifs pour 

1e meme instrument, op. 11, Francfort, Dunst. 

40 "Trois (hămes de opera de Freischiilz, va- 

ri€s pour piano, Bonn, Simrock. Gassner a 

_attribue ă Ferdinand Kessler, dans le supplă- 

ment au Lexique de Schilling, ainsi que dans 

son Universel Lexikon der Tonkunst, Pecrit   

KESSLER 

intituls : Der musikalische Gottosdienst, etc.; 

mais c'est une erreur (voyez Particle suivant). 

KESSLER (FaEoEarc), predicateur ă Wer- 

dohi, village des Etats prussiens , dans la 

Westphalie, et surintendant du diocăse de Lu- 

denscheid, nomme en 1819, a publi€ les ou- 

vrages suivants : 10 Der mustkalische Gottes- 

dienst. Ein wort fir Alle dienen die 

Befaerderung des Cultus am Merzen liegt ; 

insonderheit fiir Organisten und Prediger. 

ebst einer Vorrede von Dr. Carl Immanuei 

Witzsch, Professor der Theologie zu Bonn 

(la Liturgie musicale. Un mot pour tous, eic.; 

particuliărement pour les organistes et les 

predicateurs. Avec une prâface du docteur 

Charles-Emmanuel Nitzsch , etc), Iseriohn, 

1852, in-8c de deux cent huit pages. M. Charles- 

Ferdinand Becker dit que cet ouvrage n'est 

qwune compilation, lir€e en grande partie de 

son ouvrage intitule : Rathgeber fir Orga- 

nisten (Avis aux organistes). 2* Kurze und 

fassliche Andeutungen eîniger Mlangel des 

Kirchen-Gesanges, Ein DNeujahrs Biichlein 

fir Jung una Alt (Courtes et faciles indica- 

lions de quelques defauts du chant de Veglise. 

Petit livre d'etrennes pour jeunes et vieux), 

Iserlohn, 1832, in-8* de trente-deux pages. 

Partisan de Wenseignement de la musique parla 

nolation en chiffres que Natorp avait introduit 

dans les 6coles primaires, Kessler fit de grands 

efforts pour le propager, et publia avec lin- 

venteur de cette mâthode un livre chora! (Cho- 

ralbuch), note en chiftres et arrange ă qualre 

voix par Rink, dont la premiere &dilion parut 

en 1829, ă Essen, chez Beedeker, e la deuxicme 

en 1836. On a encore de Kessler un €crit inti- 

tulă : Der Gesangbuch von seinen musilkulis- 

chen Zeit betrachtet (le Livee de chant consi- 

d6r€ au point de vue musical), Elberfelă, 1858, 

in-80, 

RESSLER (Enasue), fils d'un musicien de 

Vorchestre du theâtre Sur-la-Vienne, dans 

la capitale de PAutriche, naquit dans celte 

ville en 1808, A Wâge de quatorze ans, son 

education musicale 6tait assez avancee pour 

qu'il €crivit une ouverture qui fut execute 

aux representations du mâlodrame intitul€ + 

der Goldene Schliissel (Ia Clef dor), en 1822. 

Deux ans aprăs, une auire ouverlure de sa 

composition fut jouee avec succts dans un con- 

cert ă Vienne, et dans le meme tempsil €crivit 

toute la musique composte de chanis, de 

chocurs et de danses, pour le drame Clotilde 

die Sprachlose (Cloiilde la muette), dont il di- 

rigea toutes les representations comme che? 

d'orchestre, En 1896,îl fit aussi representer
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Saurina, drame musical pris dans un sujet de 

Bohemiens ou Zinganes, et, enfin , il donna au 

mâme thââtre, en 1828, der Stock îm Eisen 
(le Bâton de fer), drame romantique, avec une 
ouverture et des chours. Kessler avait alors 

vingt ans ; depuis cette €poque, son nom a 

disparu de Pactivit€ musicale. 

KESSLER (J..C.), pianiste el compositeur, 
est n€ vers 1800, ă Leitmeritz, en Boheme, et 
non ă Varsovie, comme il est dit dans la Ga- 
zelte generale de musique de Leipsick (33*an- 
n6e, p. 597); mais il vâcut quelque temps 
dans la capitale de la Pologne. En 1827, il 

ctait ă Vienne, ou il publia quelques com- 

positions pour le piano, parmi lesquelles on 

remarque un recueil de vingt-quatre €tudes 

dans tous les tons, ceuvre 20%, dont le grand 

merite lui assure une place honorable parmi 

ies artistes les plus dintinguâs. MI, Kessler, 
ayant pris la resolution de continuer ses 

voyages,, s'6loigna de Vienne et s'arrâta ă 

Breslau, en 1851. II y donna des concerts 
dans lesquels i! fit admirer son talent d'ex€= 

cution et plusieurs de ses ouvrages. Dans Van- 

n6e 1852, il y fut atteint du cholra; mais 
sa bonne constitution le fit &chapper aux ra- 

vages de cette terrible maladie. Au mois de 

janvier 1855, M. Kessler fut appel€ ă Lem- 

berg; îl s'y trouvait encore en 1849 et y jouis- 
sait de beaucoup d'estime comme virtuose, 

compositeur et professeur pour son instrument, 

Les ouvrages les plus connus de cet artiste 

sont : 10 Introduction et andante pour le 

piano, op. 6; Vienne, Artaria. 2 Trois scherzi 
idem, op. 7; ibid. 5% Marche de Poptra Al- 
fred, varise, op. 10. 42 Etudes pour le piano, 
en quatre suites, op. 20, Vienne, Haslinger. 
Richault, de Paris, a donne une edition nou- 
velle de cet ouvrage, sous Ie titre de: Fingt- 
quatre €tudes pour le piuno dans tous les 
tons. 5 Pantaisie pour piano seul, op. 25, 
Vienne, Diabelli. Ge Impromptus, îdern, op. 24, 
îbid. 7* Six bagatelles idem, op. 27, Breslau, 
Weinhold. 82 Trois nocturnes idem, op. 28, 
Hambourg, Cranz. 90 Trois bagatelles idem, 
op. 29, Breslau, Grusser. 10 Trois bagatelles 
idem, op. 50, ibid. 110 Vingi-quatre preludes, 
op. 51, sbid. 190 Vatiations sur un theme des 
Puritani, op. 32, Vienne, Haslinger. 130 Trois 
pensces fugitives, op. 58, Leitmerilz, Pohtig. 
140 Romance et ctude de concert, op. 39, ibid. 
Des valses et mazourkes. Plusieurs recueils de 
chants pour voix seule et piano, op. 22, 35, 
54, 41, îbid. Les recuei!s d'etudes de Kessler 
sont temarquables par Voriginalite de la forme 
avtant que par Pelegance de ia perise; elles   

ont d'aillcurs le merite de juslifier leur titre, 

car la plupart sont des 6ludes veritables, oi 

les difficults ne sont pas €Epargn6es. Quelques 

journaux ont attribuc ă tort ces 6tudes ă Fer- 

dinand Kessler de Franctort (voyez ce nom). 
XESSLER ( Joseen-HExnr-FERDINAND ), 

cantor de Peglise Sainte-Elisabeth, ă Breslau, 
est n6 le 4 dâcembre 1808, ă Tost, en Silesie. 
Le directeur de musique Siegert lui enseigna 

les.€lements de Part et le chant, et il regut des 
lecons de piano, d'orgue et de violon du pro- 

fesseur Juste Kessler. D'abord employ€ comme 

enfant de chour, puis comme choriste ă 

Veglise Saint-Bernardin, il acheva ses 6tudes 

musicales sous la direction de Porganiste Freu- 

denberg, qui lui enseigna Wharmonie et la 

composition. En 1852, il fut nomme choriste 
de Peglise Sainte-Elisabeth, et, en 1844, signa- 
tor (?) de ia meme €glise. On connait de Kess- 
ler : 10 Le 100me psaume pour chour et or- 

chesire. 2 Une cantate pour un cheur 

d'hommes avec quatre cors. 3* Trois cantates 

pour choeur de voix differentes avec orchestre. 

4 Des chants pour quatre voix d'hommes. 

5o Des Lieder et des mâlodies ă voix seule avec 
accompagnement de piano. 

HETSCHAU (AucusrE), n€ dans la Thu- 
ringe, vers 1805, fut organiste et professeur de 
piano ă Erfurt, depuis 1820 jusque vers 1845. 

Aprăs cette €poque, son nom disparait du 

monde musica! actif. Cet artiste brillait parti- 

culiărement par le talent de bien diriger les 

orchestres et les grandes masses chorales. Ce 
fut lui qui dirigea toutes les grandes fttes mu- 

sicales d'Erfurt, de Weimar, et d'autres villes 
environnanies, depuis 1835 jusqu'en 1842. En 

1841, il fit executer, dans une de ces solen- 
nit€s, un hymne de fâte de sa composition pour 

voix seule, chur et orchestre ; cet ouvrage 

fut fort applaudi. On n'a publi de lui que des 

Lieder et chants ă voix seule avec acecompa- 

enement de piano, op. î et2, Erfurt, Wilh. 

-Meyer. 

HETTE (ALnenr), organiste de Ia cour et 
de la cathedrale de YVurzbourg, naquit dans 

les environs de Schwarzenberg, en 1726. Son 

“pere, qui €tait maitre d'ecole et organiste du 

lieu, lui enseigna les €lements de la musique 
et du clavecin. Ses progres furent si rapides, 
qu'ayant perdu son pere ă ăge de onze ans, il 

put le remplacer ă V'orgue. Plus tard, il alla ă 
Wurzbourg pour y faire ses 6tudes : y ayant 

rencontre Bayer, ires-bon organiste, il ailait 

Ventendre tous Ies jours, et meme il recevait 

de ses lecons. A la mort de ce mailre, en 
1749, il fut jug€ capable de lui succeder. îi
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inourut ă Văge de quarante etun ans,en 1767. 
Cet artiste brillait principalement sur V'orgue 

dans Vimprovisalion et execution de la fugue. 
JI! a beaucoup 6crit pour l'âglise et pour son 

instrument, mais toute sa musique est resi€e 

en manuscrit, On cite particulizrement les mor- 

ceaux suivanis qui se trouvaient autrefois chez 

Traeg, ă Vienne : 10 Concerto pour lorgue, 

avec accompagnement de deux violons, deux 

violoncelles, deux cors, deux trompettes. et 

timbales, 22 Concerto pour clavecin, deux vio- 
lons, viole, basse, deux trompetles et limbales. 

3 Vingt-six cadences pour Porgue. Â* Six pre- 

ludes pour Porgue, dont trois grands et trois 

petits. 

KETTENUS (ALors), violoniste et compo- 

siteur belge, n6 ă Verviers, le22 fevrier 1825, 

commenga dăs ses premiăres annes l'6tude 

de la musique, pour laquelle il avait dheu- 

reuses dispositions. Un frăre de son pâre lui 

donna les premiăres legons de violon. Age seu- 

jement de huit ans et demi, il joua Vair vari€ 

de Rode (en sol) dans un concert de la Societe 

dWharmonie de sa ville natale. Peu de temps 

aprăs, îl fut admis au Conservatoire de Liege, 

ou îl devint €lâve d'un professeur nomme 

M. Wanson; mais sa sant€ d6licate Pobligea 

de retourner chez ses parents aprâs une annce 

d'stude. Rentrt au Conservatoire quelque temps 

apres, îl fut de nouveau oblig€ d'en sortir par 

la mâme cause ă lăge de douze ans et demi, 

ct retir€ dans sa familie, îl n'eut plus d'autre 

guide que lui-mâme, saisissant toutes les occa- 

sions ouă il pouvait entendre les meilieurs ar- 

tistes, qui devenaient ses modâles. En 1841, 

M. Kettenus se rendit ă Aix-la-Chapelle et y 

obtint la place de premier violon du theâtre, 

apres une preuve de son talent comme soliste 

et comme lecteur ă premiere vue ; cependant 

il abandonna bientât cette position, qui ne lui 
laissait. pas assez de temps pour se livrer au 

travail et ă Venseignement. Ce fut dans la 

meme ville qu'il apprit d'un ancien €l&re du 

Conservatoire de Prague les 6l6ments de I'har- 

monie. Aprăs s'âtre fait entendre avec succâs 

dans des concerts donnesă Franctort, Mayence, 
“Darmstadt et Carlsruhe; il regut, ă Vâge de 
tingt-deux ans, sa nomination ă la place de 

maitre de concert et de vioion solo du (hââtre 

et de Ia cour ă Mannheim. Îl Poccupa pendant 
plusieurs annees, et pendant ce temps il fit un 

“adus complet de composition, sous ja direclion 

de V. Lachner. Ce fut aussi ă Mannheim que 
M. Kettenus 6crivit ses premiers ouvrages, 

entre lesquels on remarque un Rondo sicilien, 

pour violon, dedi€ au prince regent «de Bade,   

et des Lieder, dont un recueil de six est dedic 
au grand-duc de Hesse-Darmsladi; ă la mânie. 
&pogue îl ccrivil aussi un contertino pour 

hautbois et une fantaisie pour clarinette, 

Cependant le besoin d'une existence plus: 

aclive que la vie uniforme et monotone de 

Mannheim tourmentait le jeune artiste ; il com= 
prenait qu'il ne pouvait trouver cette activile 

que dans un grand centre de population, tel 

que Londres ou Paris il se decida pour la pre- 

miăre de ces viiles, et sa resolution lui fit relu- 
ser la place de maiire de concert ă la cour du 

roi de Wurtemberg, iaiss€e vacante par le d€-" 
part de Molique pour Londres, et, en 1855, il 

s'eloigna de Mannheim, charge d'une leitre de 

recommandation de la grande-duchesse Si€- 

phanie de Bade pour la duchesse Hamilton, 

sa niâce, Arrive ă Londres, au mois de no- 

vembre de cette annce, M. Keltenus fut imme- 

diatement engage pour jouer dans les conceris 
de Julien les solos de violon, trois fois chaque 

semaine, alternativement avec Ernst, Les joure: 

naux de cette capitale, particulitrement la 

"Presse de Londres, ont rendu le compte le 

plus avantageux de Yeifet produit par lui sur 

le public nombreux de ces conceris populairese 

Appel€ dans VPhiver de 1856-1857 ă Dublin, 

pour y diriger les representations d'un opera 

de Wallace (Jaritana), donnces par la haute 

aristocrație au profit de Pecole de musique 

de Dublin, N. Kettenus fit, dans cetie oceasion, 

preuve de talent dâns Part de diriger un or- 

chestre. Pendant la mâme saison, il joua avec 

succes, dans les conceris de Ia Societe philhar- 

monique de Dublin et devant le vice-roi, deux 

fantaisies de sa composition, avec orchestre. 

Deux ans apr&s, îl ful rappel€ par la meme 

sociste, pourexecuter le concerto de Beethoven. 

Pendant Lhiver de 1857 ă 1858, il fut engage€ 
au ihââtre de la reine, ă Londres, en qualit€ 
de premier violon d'attaque, pour une s6rie de 

conceris donnte par Julien. A cette meme 

€poque, M. Kettenus a compos€ un grand con- 

certo de violon non encore publi€, un concer- 

tino pour quatre violons et orchestre extcult ă 

Londres avec succes dans plusieurs conceris, 

notamment par Pauteur, Henri Wieniawsky,. 

le violoniste hongrois Remengi et Ries. Plu- 

sieurs autres compositions ont 6t6 publices de- 

puis lors par M. Kettenus, entre autres, un 

duo pour piano et violon, Londres; Addison ; 
un duo pour soprano et tenor, îbid. ; deux mc- 
lodies anglaises (Christmas eve et The Luke). 
Londres, Wessels; le Meunier de Sans-souci, 
romance frangaise; Londres, Schoit; Paris, 
Lemoine, ete. Dans les dernitres annces, cet
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arliste distinguc s'est fait entendre, ettoujours . 

avec sucets, aux conceris de la Soci6t€ phil- 

harmonique, du Palais de Cristal, et dans 
ies salons de la marquise de Devonshire. Un 
grand opâra de sa composition (Stella) a ie 
represent au theâtre royal de Bruxelles, au 

mois de fvrier 1862. On y a remarqu€ de 

bonnes choses dans la musique ; mais la nul- 
lit€ d'interei dans le liyret a nui au succes de 

Vouvrage, 

HEYRLEBER (Jean-GEonRsEts), profes- 
seur de philosophie et amateur de musique, 

n€ dans le Wurtemberg, vivait vers la fin du 

dix-septitme siăcle. ÎI avait un godt passionn€ 

pour les canons, et toute la musique lui sem-= 

biait renfermee dans les piăces de ce genre; 
idee bizarre pour le temps ou il vivait, mais 

qui ayait eu longtemps ses partisans dans les 

quinzitme et seiziăme sitcles, Les pitces de sa 

composition, cittes par les biographes alle- 

mands, sont une preuve de sa passion pour 

cette espăce de musique ; elles ont pour titre : 

10 Aggratulatio musico-poetica, en six dis- 
tiques latins, avec un canon perpâtuel de seize 

dessus et de seize violonsă plusieurs sujels, 

pour VPanniversaire de naissance de Pempe- 

reur Joseph Ier, roi des Romains, le 1< mars   
1691. D'aprăs la descriplion qu'on en donne, : 

ce canon pouvait €tre extcul6ă deux cent cin- 

quante-six voix et autant d'instrumenis, c'est- 

ă-dire, ă cinq cent douze parlies, 20 Le chris- 

i 
i 

tianisme bien concu et bridvement exprime ! 

par les deux mots : Ora et labora, avec quel- i 

ques images allegoriques, grave sur cuivre en 
une plaache in-folio. On y trouve un canon ă 

deux altos (chantants), deux tenors et quatre 
hasses de viole, susceplible de trois syst&mes 
de resolution. Ce canon est âtabli sur ces pa- 
roles 

Da Adam lackt und Eva spann, 
Wer war damale ein Edelmann ? 

(Lorsque Adam coupait du bois, et qwkve fi- 

lait, qui Ețait alors gentilhomme?) De plus, en 

Quatre systemes de r6solution, une ariette ă 

huit voix, dont quatre marchent par mouve- 
ment direct, eţ quatre par mouvement râtro- 

grade, sur ces paroles : 

Greif an das Werk und sey nicht faul : 
Kein g'bratne Taub flegt dir îns Maul, 

(Mets îa main ă Poeuvre et ne sois point pares- 
seux; les pigeons ne viennent pas râtis dans 

la bouche,) 

KEY SER (Rrimuann). Z/oyez Krisea. 
KHAILL ou RAIL (Joseen), n€ ă Gras- 

litz, en Boheme, fut admis comme €l&ve au 
Conservatoire de Prague, en 1811, et y regut 

| 
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pisi 

des lecons de Wenceslas Zaluschau pour le cor 

el de Frangois Weiss pour Ia trompete. ÎI est 

connu dans son pays comme inventeur d'un 

cor chromatique â clefs; cet instrument est 
maintenant oublis, etil n'y a plus d'autre cor 
chromalique que le cor ă pistons. 

HHALEDOUN (In ou Ezn), ou, sui- 
vant Porthographe du savant orientaliste Sil- 

vestre de Sacy (Cârestomathie arabe, etc., 

2me edition, Paris, 1826 ă 1827, t. ler, n5), 
EBN RUALDOUN, naquită Tunis, le 1er de 
ramadhan 752 de Whegire (1351 de Pere chre- 
tienne). Ses noms v6ritables €taient Ald- 
Alrahman Hadhrami, “fils de Mohammed, 
fils de Khaledoun; mais il est connu sous celui 

de Ebn Khaledoun, c'est-ă-dire, descendant 
de Khaledoun. Îl fit ses 6ludes ă Tunis. Ayant 
perdu son pere et sa mâre par la peste, lors= 

qu'il eut atteint Wâge de dix-sept ans, il fut 

attach€ au service du gouverneur de cette 

ville, pour €crire en gros caractăres sur les 

diplomes la devise du sultan Abou-Ishac 

Ibrahim, cinquitme roi de la dynastie des 

Abou-Hafs. Îl s'6loigna de Tunis en 784 

(1585 de Jesus-Christ), et alla se fixer au 
Caire, Deux ans aprâs, le sultan Barkouk le 
nomma Kahdilkodat de la secte des malekhi- 
tes; mais sa fermete ă repousser les recom- 

mandations et sollicitations des grands le fit 

destituer aprăs un an d'exercice de ses fonc- 

tions. Elles lui furent rendues en 801 (1398), 
mais apr&s la mort de Barkouk, sa position 
lui fut enlevce de nouveau. Ayant suivi, en 

Syrie, le sultan Melic-Alnaser Faradj, il devint 
prisonnier de Timour-Leng (Tamerlan) ă 

la prise de Damas, et ne recouvra la liberi 
qu'au moment oii ec conqucrant retourna dâns 

la Mongolie. Revenu au Caire aprăs deux ans 

de captivit6, Ebn Khaledoun fut nomme une 
troisi&me fois Kahdi'ikodat ; aprăs avoir perdu 

et recouvr€ plusieurs fois ce tilre, il mourut 

le mercredi 25 de ramadhan 808 (1405), ă 
Vâge de soixante-seize ans et vingt-cing 

jours. 

On a de ce savant un ouvrage consid6- 

rable, compos€ de plusieurs parties sur divers 

sujeis, et qui jouit d'une grande câlebrite 

dans le Levant; Silvestre de Sacy en iraduit 

ainsi le titre arabe : Le livre des exemples 
instructifs et le recucil du sujet et de Pattri- 

but, concernant P'histoire des Arabes et des 
Berbers, ainsi que celle des souverains les 
plus puissants qui ont 6t€ contemporains de 
ces nations. Une des parlies de cet ouvrage 

renferme un traite de ia musique des Berbers 

ou Cabyles. Ce fragment a (E extrait d'un ma:
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nuscrit de la Bibliothăque imperiale de Paris 

par M. James-Gray Jackson (v0yez JacKs6N), 

membre de ia Socicte asiatique de Londres, 

qui en a publi€ une traduction anglaise dans 

Je vingti&me volume de PAsialic Journal 

(juillet ă decembre 1825). Ebn Khaledoun 

donne, dans cette interessante partie de son 

grand ouvraşe, la theorie de la musique arabe 

paste sur la division de loctave en dix-sept 

intervalles et du ton en trois parlies 6gales : 

il dit que, de toute antiquită, les înstruments 

berbers et arabes ont 6L6 accord6s selon ce 

systâme. 

Un autre fragment du meme ouvrage a €i€ 

publis ă Vienne dans les JMines de POrient 

(Fundgraben des Orients, t. II). Ebn Khale- 

doun y prâsente des asserlions qui dabord 

semblent contradictoires; car il dit dans un 

endroit qu'avant Mahomet les Arabes brillaient 

dans Vimprovisation pottique par la vari€te€ 

des rhythmes, la richesse des images et'har- 

monie euphonique, ainsi que par les chants 

quvils y appliquaient; etdans un autre passage, 

il avoue que la vie nomade de ces peuples ne 

leur avait pas permis de faire plus de progres 

dans la musique que dans les autres arts. Tou- 

tefois cette contradiction disparait si on se 

souvient du genie €minemment poctique ma- 

nifest dans tous les temps par les peuples 

orientaux, et du charme de certaines melodies 

reveuses des Arabes; mais, d'autre part, bab- 
sence absolue d'enseignement râgulier de la 

musique, de mâthode et d'Education musicale; 

Vignorance oi sont ces peuples des relations 

harmoniques des sons, et limperfection des 

instrumen(s, demontrent que Pidce d'art et de 
progrăs n'a pas de signification pour eux. 

Lorsqubils chantent ou s'excitent ă Ja danse 

par les rhythrmes de leurs instrumenis, îls sa- 
tisfont un-besoin de leur organisation ; ils ont 
des inspirations instinctives; mais la musique, 
au point de vue d'art, telle que la congoivent 

ies populations civilisees de PEurope, n'a ja- 

mais existe chez celles dont parle Khaledoun. 

EHAYLL (Joseen), n€ le 20 acut 1781, ă 
Merzmanmiestec, en Boheme, apprit ă jouer 

de tous les instrumenis aventchez un musicien 

de Vienne, nomms Neustadt, et fit parliculiă- 

rement de rapides progrăs sur le hautbois. La 

vari6t€ de ses talenis lui procura une place de 

chet de musique d'un rsgiment, et pendant 
longtemps il la remplit avec honneur; mais 

Vaffaiblissement premature de ses forces Pobli- 

gea ă demander sa retraile. Îl entra alors ă 

opera de la cour comme hautboiste solo, et, 

en 1815, il fut attache ă la chapelle imperiale.   

Une maladie de poitrine, dont il portait le 

germe, Pobiigea bientât ă renoncer ă Pinstru- 

ment sur lequel il n'avait point, dit-on, de 

rival, Cependant Pinteret qu'inspirait cet ar- 

Liste &tait si grand, que le maitre de chapelle 

Eybler ne voulut pas qutil connut le besoin ă 

la fin de sa carritre, et qunil lui donna une 

sorte de sin€cure dans une place dalto quiil 

lui confia, en 1828; mais le mal empira rapi- 

dement, et le 24 janvier 1829, Khayil cessa 
«Vexister, laissant un fils qui semblait destin€ ă 

se faire un nom comme pianiste et qui debuta 

brillamment dans les concerts de Vienne, 

en 1829, 1830 et 1851, maisqui, bientt aprăs, 

suivit son pâre dans la tombe. On ne connait 

aucune composition de Joseph Khagil pour ie 

hautbois. 

KBAYLL (Axroine), frăre du precedent, 
n€ le'7 avril 1787, reţut la meme €ducation 
que son frăre, mais le piano et la trompette 

furent les instruments sur lesquels il se dis- 

tingua. Sa nomination de trompelte ă Opera 

de la cour etă la Chapelle imperiale lui assura 

une existence paisible, TI €tait encore plein de 

force lorsqwune alteinte d'apoplexie lenleva 

ă sa famille, le 28 avril 1834. 
KHAYLL (Aro1s), troisieme frâre de ce 

nom, est n€ le 5 juin 1791. Son talent de pre- 
miee ordre, comme flâtiste, Pa fait admettre ă 
V'Opâra de Ja cour et ă la Chapelle imperiale, 

comme ses frăres. On assure que lensemble 

r&sultant du talent de ces artistes donnait 

idee de Ia perfection ; cet ensemble se faisait 
surtout remarquer dans des morceaux con> 
certants compos6s par Weiss pour eux, avec 

hautbois, flite et trompette. M. Alois Khayii 
a compos6 quelques morceaux de concert 
agrâables, entre autres des vatialions bril- 

lantes pour flite et piano, Vienne, Trent- 

sensky. Îl a 6t€ pendant plusieurs annâes pro- 

fesseur de flăte au Conservatoire de cette ville; 

il oceupait encore cette position en 1848. 

KHISEL (JeAn-JaceuEs), musicien, alle- 
mand du seizidme siăcle, parait avoir vecu en 
Italie, ou il a faii imprimer : Zibro primo de 

Madrigali e Motetti a 4 e 5 voci, Venise, 

1591, in-40, 
MILYM (Cnanres), dont le nom est €crit 

quelquefois KYIHIME, hautboiste et compositeur 

de musique instrumentale, naquit en Boheme, 

vers 1770, et passa la plus grande partie de sa 

vie ă Vienne. Ses talents ne se sont pas 6lev€s 

au-dessus du mediocre. On connait de lui : 
1 Trois duos pour deux clarineltes, op. Î, 
Augsbourg, 1798. 20 Trois idem, op. 2. îbid. 
50 Collections de danses pour piano, op. 5 et4,
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ibid., 1799. 40 Marche de Bonaparte, avec 
douze variations pour le clavecin, op. 5, tbid. 
5* Trois duos concertanis pour deux: flâtes, 

op. 6, îbid. 60 Variations pour violon et alto, 

sur un air allemand, Vienne, 1800. 7e Ser6- 

nade pour flute et alto, îbid. 8* Vingt-quatre 

variațions pour violon sur un air allemand, 

avec accompagnement de viole et basse, îbid. 

BLALMARK (E.), n€ en 1781 ă Lynn- 
Regis, dans le comte de Norfolrk, est fils d'un 

oficiei: sutdois, et d'une mâre anglaise, fille 

de M. Banks. Rest€ orphelin et sans appui, il 

se livra ă Vetude de lă musique pour faire sa 

profesiion de cet art. Son premier mailre fut 

un Altemand qui avait moins de talent que de 

vanit&; mais plus tard il devint €lăve de Bar- 
thelemon, de Cohham et de Spagnoletti pour 

le violon, et leurs lecons le mirent en tat 

doccuper une place dans les orchestres. 

En 1805, un mariage avantageux lui permit de 
rompre ses engagements comme symphoniste 
et de se livrer ă Penseignement du piano. Vers 

ie mm: temps; îl a commencâ ă publier quel- 

<ues morceaux de piano qui ont st€ recherches 

en Angieterre. La nomenclature des airs va- 

ri6s et rles petites piăces pour le piano qui 

portent.șon nom, est tră&s-6lendue; toutes ces 

l6găres joductions ont 6t€ gravtes ă Londres; 

eiles sont maintenant tombâes dans Voubii. 

KICĂILER (Aanmn), professeur de piano 

ă Vienne, vers 1830, est auteur de plusieurs 

morceaui, pour cet instrument, et d'une mt- 

thode cotnplăte, îhcorique et pratique inti- 

iulce : Puvistendiges theoretisch-praktisches 

Zehrbuch în Pianofortespiele, op. 12, Vienne, 
Baslinger,, 
RIEFHABER (Jrax CuanLes-S1rGXUND OU 

S61sxon»), assesseur royal de la commission 
des archives et archiviste-adjoint ă Munich, 

fut longteinps professeur ă Nuremberg, cu îl 

Stait n6. Eurivain laborieux, îl est auteur d'un 

grand nombre de dissertations historiques et 

archcologityues qui sont estimâes. Il a public, 

ă Voccasion de Vanniversaire de la Reforma- 

tion: Sendschreiben Dr. Martin Luthers an 
Ludwig Senfel, herzogl. baierische Hofmu- 
sihus în hhinchen. Zum Andenken der Ge- 

dzchtnissfeier der von Luther vor 500 jahren 
bewirkten Rirchenverbesserung auss Neue în 

den Druck gegeben und miteinigen Zusztzen 
versehen, în Beziehung auf Luthers Liebe 
zur Musik und Singhunst (Lettres originales 
du dr. Martin Luther ă Louis Sentel, musicien 
de la cour du duc de Baviăre, ete. ), Munich, 
1817, in-80. Ce recuei! a de Vinteret pour Phisa 
toire de la musique en Allemagne, au seizime 

«| 
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siecle. On a aussi de Kiefhaber une notice fort 

bien taite et riche de renseignements sur les 

celăbres luthistes et fabricants de luths, ans 

Gerle, de Nuremhberg (voyez ce nom). Celte 

notice a €t€ publide dans la Gazette generale 
de musique de Leipsick (ann, 1816, p, 309 

et 325). 
KIEL (Avcusre), fils dun ancien tenor er 

professeur de musique ă Brunswick, naquit 

dans cette ville, vers 1815. Aprăs avoir regu 

de son pere les premitres instructions concer= 

nant la musique, îl choisit le hautbois pour 

instrument et cultiva la composition. Son 

premier ouvrage publi€ est un recueil de six 

Lieder ă voix seule avec accompagnement de 

piano, Hanovre, A. Nagel, 1839. Dejă, depuis 

plusieurs annces, Kiel €tait entre comme haut- 
boiste dans la chapelle royale de Hanovre. 

Depuis lors, il a conserve cette position. Plu- 
sieurs compositions pour le chant ont suivi 
son premier ouvrage. Son ceuvre 142 est un 
Conceristiiche pour hautbois et orchestre (r6- 

citatif, adagio et polonaise), Hanovre, Nagel, 
et son euvre 17, une Elegie pour hautbois ou 

clarinette et piano, Hanovre, Bachmann. 
HIENINGEN (Joseru-MeLcuroa), premier 

vioton de la soci6t€ philharmonique ă Grăiz, 

dans la Styrie, s'est fait connaitre par un 

ouvrage intitui€: Zheoretische und praktische 

Anleitung fiir angehende Violinspieler nach 

den besten Methoden eingerichtet (Instruction 
theorique et pralique pour les violonistes com- 

mengants, redigee d'aprăs les meilleures m6- 

thodes), Graiz, J.-F. Kaiser, 1825, in-40. 
HIENLEN (Jeax-CunisroeuE), composi- 

teur, n€ en Pologne, dans la seconde moiti€ 
du dix-huiti&me siăele, &tait chef d'orchestre 

du Theâtre national ă Presbourg, en 1808. On 
voit dans la Gazette gencrale de musique de 
Leipsick (an. 23, p. 864) quril vâcut ensuite ă 
Berlin sans emploi pendant environ deux ans, 

puis, qubil fut maitre de chantau theâtre royal, 
oi îl €crivit la musique (ouverture, entr'actes, 

mâlodrame et danses) pour le drame en trois 

parties Donna Zuura, de Sophie de Knorring, 

sceur du câlebre potte Tieck. Dans Vintervalle 

de ses stjours ă Preshourg etă Berlin, il avai! 
vecu ă Paris pendant quelques annces, puis A 

Vienne, ou il avait fait jouer, en 1815, son 
petit opera die Kaiserrose (la Rose imperiale). 
Appel€ ă Posen, il fut attach€ comme maitre 

de chapelle ă la maison des princes Radziwill; 

puis il cul la place de directeur de musique du 

theâtre d'Augsbourg, pour leque! il €crivit 

Popâra Claudine de Vrllabellu, sur le po&me 

ae Goethe, et enfin il alla ă Munich, en qualite .
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de directeur de musique de la cour de Bavitre. 

Parmi les ouvrages dramatiques de Kienlen, 
on remarque aussi son opâra Zaure et Petrar- 

que, represent€ ă Carlsruhe en 1820, la mu- 
sique pour la tragedie de Germanicus, execu- 

te ă Berlin en 1818. II vivait alors ă Baden, 
pres de Vienne, el y dirigeait un orchestre de 

danse. Enfin, en 1825, il €crivit la musique 
du drame romantique, intitul€ Innocenzia, 

pour le theâlre de Berlin. ÎI y a lieu de croire 

que existence de cet artiste fut forl agitee. Ii 

est mort ă Dessau, en 1850, dans une mistre. 
profonde. On a publi€ de sa composition: 

1* Symphonie ă grand orchestre, Posen, Si- 

mon. 920 Polonaise avec triopour piano ă quatre 

mains, Berlin, Traulwein. 30 Deux sonates 
pour piano seul, Paris, Hentz-Jouve. 5* Chan- 
sons allemandes avec accompagnement de 

piano, en recueils et separâes, Leipsick, 

Munich, Vienne et Berlin. 
KIESER (J.-J.), organiste ă Erfurt ou 

dans les environs, vers le milieu du dix-hui- 

tieme siăcle, a laiss6 en manuscrit une fan- 

taisie avec un trio pour Vorgue, sur le choral : 

Nun lobi meine Seel. 
HIESEWETTER (Jeax-FREDERIC), ar- 

chiviste de Ia chambre des finances, et pre- 
mier violon de la chapelle d'Anspach, naquit 

ă Cobourg dans la premiăre moili€ du dix- 

huişidme siăcle. Elâve de Pecole de Benda, il 

fut considere en Allemagne comme un des 

meilleurs violonistes de son temps. Vers 1754, 

il fut appel€ ă Anspach, et mis en possession 

des. places qunil a occupees jusqu'ă sa mort, 

arrivte vers 1780, Ce musicien n'a rien publi. 

KRIESEVVETTER ( Cunisropne - Gone- 
FR01D), fils du prâcedent, naquit ă Anspach 

18 24 septembre 1777, et fut €lăve de son păre 

pour le violon, mais le surpassa dans Vex6cu- 

tion des difficultes. Fort jeune encore îl voya- 

gea et fit admirer son talent; il lui cent €!€ 

facile de irouver partout de bons engagements, 
mais son humeur peu sociable lui suscita 

beaucoup de discussions fâcheuses qui le firent 

changer souvent de situation et nuisirent ă sa 

fortune. La premiere ville ou il s'arreta fut, 

Amsterdam; puis il alia ă Rastadt, oiuil eut 
de brillants succăs ; mais il n'y resta pas long- 

temps. Pendant environ dix-huit mois îl vecut 

ă Bentbeim-Steinfuri, et de,lă il se rendit ă 
„Neundori, et enfin, vers la fin de 1801, â 
Ballenstedt, oi il contracta un engagement 

moyennant une somme annuelle de 600 €cus 
„(2,250 francs). ÎI en partit en 1805 pour aller 

ă Oldenbourg, en qualil€ de maître de cha- 

pelle, avec 800 thalers (5,000 francs) de trai- 

  

  

tement. Cette position honorable est elle qu'ii 

a gard6e le plus longtemps. II y fit preuve, 

non-seulement d'une grande habilet€ comme 

violoniste, mais d'un rare talent comme chei 
d'orchestre, En 1815, il alla se fxer ă Ham- 
bourg, ety vâcut environ six ans. Dans Vhives 

de 1821, i! arriva ă Londres, yjoua un concert 
philbarmonique et fit admirer la puissance de 

son ex€cution ; mais bientât la mediocrite in- 

trigante, qui abonde partout, et surtout ă 
Londres, usa de tous les moyens pour lui 
nuire, et quoiqutil se fit entendre de temps en 

temps dans les conceits publics, particulire- 

ment dans les oratorios, îl ne put parvenir ă 

rien, et mourut dans un tat voisin de la mi- 

sâre, le 27 septembre 1827. Kiesevletter avait 
en manuscrit plusieurs concertos de sa com- 

position, mais il ne voulut jamais les publier. 

Iis ont €t€ disperses apres sa mori. 

HRIESEWETTER DE WEISEN- 
BRUNN (Raenaer-Gronszs), conseiller de la 
cour impsriale, referendaire de la haute cour 

militaire, et directeur de la chancellerie, ă 
Vienne, est n€ le 29 aoit 1773 ă lolleschau, 
en Moravie, ou son păre 6lait medecin. Dts sa 

jeunesse il apprit la musique, le chant et plu- 

sieues instruments, particuli&rement la flăte, 

sur laquelle il acquit un talent distingu€. Ii 

poss6dait une belle voix de basse, qui le fit re- 
chercher dans plusieurs soci€tes de musique 

vocale. A Vâge de vingt etun ansi! fut employ€ 

dans arme imperiale placâe sous les ordres 

du prince Charles, el y resta depuis 1794 jus- 

qu*en 1801. Les mouvements de cette armee le 

conduisirent en diverses contrâes, particulie- 

rement en Italie. Aprâs que M. Kiesewetter se 

fut €tabli ă Vienne et y eut 6t€ altache aux 

fonctions publiques qui ont successivement 

dleve aux postes honorables qu'il occupa, ii 

commenga letude de Pharmonie en 1803, sous 
la direction d'Abrechtsherger; quelques an- 
n6es plus tard, Nartmann lui enseigna le con- 

trepoint. Depuis 1816, son goăt pour la mu- 
sique ancienne le porta ă recueillir les raret€s 

de ce genre et ă en former ine collection qui, 

sans €tre nombreuse, offrait cependant beau- 

coup d'interet par le choix des objets qui la 

composaient. Son but, en recueiliant ces ri- 
chesses d'art, gtait de s'entourer de documents 
propres ă Veclairer sur divers points de Whis- 

toire de la musique, qu'il se proposait de 

traiter. Ce sont ces travaux qui depuis lors 

Pont fait connaitre avantageusement. Sa tar- 

dive Education musicale, dans la partie scien- 

tifique, a retard€ Vepoque de ses premiăres 

publications; il n'etait dejă plus jeune quand
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il s*est decide ă livrer ă Pimpression les pre- 

miers resultats de ses recherches; mais depuis 
lors, Kiesewetter montra beaucoup Wactivite, 
et ses ouvrages se succedărent avec rapidile. 

II m'allait pas dans le monde, et tout le temps 

que lui laissaient ses fonctiens administralives 

6tait employe au travail). Il y portait une opi- 

niâtrete invincible lorsqu'il rencontrait dans 

les objeis de ses €ludes des choses obscures ou 

qui lui semblaient avoir 6t6 mal 6tudices. Par 

sa grande lecture, el par son esprit de re- 

„cherche, îl devint un des hommes de son temps 
les plus instruiis dans la liti6rature de la mu- 

sique et dans son histoire. 

„Malheureusement Parl de generaliser les 

rsultats des fails observ6s manquait ă ce sa- 

vant distingu€ ; il avait de P'erudition dans les 
details de la (heorie de Part et dans eeux de 

son histoire, mais les lois philosophiques aux- 

quelies ces details sont soumis ne furent jamais 

aperques par lui. Dailleurs, certains points 

importants et qui dominent toute la science, 

m'avaient pas fix€ son attention d'une ma- 
nitre suffisante : tel 6tait, par exemple, le 
principe constitutif de la diversit€ des tona- 
lit6s. Prenant son sentiment personnel comme 
le criterium de Ia verite en cette matiăre, il ne 
voulut jamais admettre qu'il y et d'autre 
sentiment possible, ni qui! y eât jamais eu 
dWautre tonalite que celle de la musique mo- 
derne. Pour lui, les modes du chant des 
Grecs, les tons du plain-chant, nos gammes et 
nos deux modes €taient la mâme chose. Cette 
erreur capitale Pa €gar€ dans ses ouvrages les 
plus importanis, particulirement dans son 
Histoire de la musique moderne de b Europe 
occidentale, et dans ses €crits sur la Musique 
des Grecs moderne, sur la Musique des 
Arabes, et sur la Destinde et nature de la 
musique mondaine depuis le commencement 
du moyen dge, etc., quoiquil se trouve, dans 
ces livres, des parlies qui font grand hon- 
neur ă leur auteur. 

Une autre cause a exerc€ une făcheuse in- 
fluence sur les travaux de Kiesewetter ; elle se 
trouvait dans un sentiment de vanite dont il 
ne pouvait se defendre, et dans une suscepti- 
bilit€ de caractăre qui stirritait ă la moinăre 
opposition ă ses opinions. Les ouvrages qui 
viennent d'âtre citâs, et plusieurs autres dont 
on trouvera la liste plus Ioin, ont 616 âcrits a 
Voccasion des dăplaisirs causes ă ce savant par 
les idees et les vues 6mises par Pauteur de 
cette notice dans Ja Revue musicale, dans le 
Resume philosophigue de P'histoire de la mu- 
sique, et dans la Biographie universelle des 

  

  

musiciens. ÎL est de toute cvidence que ces : 

productions furent le cauchemar des quinze 

ou seize dernitres annâes de la vie de Kiese- 

weiter, et que dâtruire leftet qu'elles pou- 

vaient produire sur Popinion publique fut sa 

pensee fixe. 

Depuis 1816, la maison de Kiesewelter ctait 
devenue un centre de râunion pour beaucoup 

d'artistes et d'amateurs qui formaient une sorte 

d'academie de musique ancienne, ou, pendant 

trente ans, et plusieurs fois chaque anne aux 

€poques de avent, du carâme, et particuliă- 

rement de ja semaine sainte, on exâcutait les 
plus beaux ouvrages de Palestrina, Allegri, 

de Victoria, de Carissimi, de Leo, d'Atexandre 
Scarlatti, de Jomeili, de Durante, de Pergo- 

lase, de Majo et de Loiti, ainsi que ceux de 
Fux, de Caldara, de J.-S. Bach, de Graun et 
dMautres maitres celăbres. Ces conceris de 

musique classique offraient un vit interet aux 

amateurs qui s*y rendaient en foule. 

Justement estime comme homme et comme 

savant, Kiesewelter vit sa vieillesse honorte 
par des distinctions auxquelies il attachait un 

grand prix. is ă la retraite en 1845, aprăs 

cinquante ans de service, il avait 6t6 anobli 

quelques annces auparavant, en recompense 

de son msrite et de ses travaux, Depuis lors, 

il ajouta le titre de JPeisenbrunn ă son nom 

de famile. II fut membre de la premitre classe 

de PInstitut des sciences, de la literature et 
des arts d'Amsterdam; membre honoraire de 
Academie royale des beaux-aris de Berlin; 
correspondant de lP'Academie imperiale des 

sciences de Vienne; correspondant du minis- 

târe de Pinstruction publique de France, sec- 

tion des travaux historiques; associ€ hono- 

raire de Academie de Sainte-Cecile de Rome; 
membre de mârite de la Soci€t€ pour la propa= 

galion de la musique dans les Pays-Bas; 

membre honoraire et vice-president merite 

de la Soci6i€ des amateurs de musique de 

Vempire d'Autriche, ă Vienne; membre hono- 
raire des Soci6t6s musicales de Pesth, de Bude, 
de Prague, de Presbourg, de Graiz et de Kla- 
genturth. ÎI est mort ie 1«? janvier 1850, 
Baden, prăs de Vienne, oii! vivait dans une 
retraite absoiue depuis le mois d'avril 1848, â 
Vâge de soixante-dix-sept ans et aprăs une 

courte maladie. Le 5 du meme- mois, apr&s les 
obseques, son corps a €t€ transporte ă Vienne 

etinhumeau cimetitre appele /onder IWaeh- 
renger-Linie, prâs de sa femme, qui Vavaii 
precede de quelques annces dans la tombe. 

Par une disposition testamentaire, Kiese- 

wetter a I6gu€ ă la Bibliotheque imperiale de
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» Vienne sa collection d'ancienne musique, 

dâcrite dans le catalogue qu'il en avait publi€ 

avant sa mort, sous la condilion qu'elle reste- 

rait dans son ensemble et serait exposce dans 

les salles de cette Bibliothăque, sous la deno- 

mination de Fonds de Kiesewetter. Quant ă 

ses livres et manuscrits sur la musique, il 

les l€gua au chanteur de la Chapelle imperiale 

Aloys Fuchs, son ami depuis vingt-cinq ans, 

qui ne lui survecut que peu d'ann6es. 

La liste des ccrits de Kiesewelter se com- 
pose de la manitre suivante : 

I. HISTOIRE ET THEORIE DE LA MUSIQUE: 

10 Die Verdienste der Niederlander um die 
Tonkunst, etc. (Les mrites des Necrlandais 
dans la musique, memoire couronn;, en r6- 
ponse ă cette question mise au concours par la 

quatridme classe de PInstitut royal des Pays- 

Bas, en 1826: Quels sont les mârites des JVeer- 
iandais dans la musique, particulidrement 

auz quatorzitme, quinziâme et seiziâme sie- 
cles, etc.), publi€ par le mâme Institut dans 
le volume intitul€ : Perhandelingen over de 

Vraag : 7Velke Verdiensten, ete., Amsterdam, 
J. Muller, 1829, in-40, avec des planches de 
musique lith. 20 Geschichte des europzisch- 

abendlendischen oder unsrer heutigen Mu- 

sik (Histoire de la musique moderne dans 

VEurope occidentale,etc.), Leipsick, Breit- 
kopt et Hertel, premitre 6dition, 1854, 
in-40, de cent seize pages, avec vingt pages 

de musique; deuxiăme 6dition, 1846, in-40. 
Cette deuxiăme €dition n'est que la premiere, 

dont on a change Ie frontispice. Botice de 

Toulmon a fait une traduction frangaise de cet 
ouvrage, laquelle est restte en manuscrit jus- 

qwă ce jour (1862). 30 Ueber die Musik der 
" neueren Griechen,, nebst freien Gedanken îiber 
altegyptische und altgriechische Musik (Sur 
la musique des Grees modernes, avec des pen- 

ses sur cet art chez les anciens Grecs et Egyp- 

tiens, en trois parties), Leipsick, Breitkopf et 
Hertel, 1858, in-40, avec des planches. Cet 
ouvrage est la premitre opposition faite par 

Kiesewetter au succăs oblenu par les idses 

nouvelles repandues dans le Resume philoso- 

phique de Phistoire de la musique, qui forme 
la plus grande partie du premier volume de la 

premitre €dition de la Biographie universelle 
des musiciens. 40 Guido von Arezzo, sein 
Leben und JVirken (Guido d'Arezzo, sa vie 
et ses travaux, avec un supplement sur les 

traites de musique attribues ă saint Bernard), 

Leipsick, Breitkopf et Hertel, 1840, in-4" de 
cinquante-cing pages; ouvrage extrait en 

grande parlie de la Biographie universelle   

des musiciens, ou paraphras€. 5” Schicksale 

und Beschafțenheit der weltlichen Gesanges 

vom friihen Mittelalter bis zu der Erfindung 

der dramatischen Styles und den Anfangen 

der Oper (Deslince et nature de la musique 

mondaine depuis le commencement du moyen 

âge jusqwă Vinvention du style dramatique et 

du commencement de Woptra), Leipsick, 

Breitkopt et Hzertel, 1841, in-40, de soixante- 

six pages avec cent six pages de musique. 

ÎI y a de bonnes choses dans cet ouvrage ; mais 

il est trop sommaire pour importance du 

sujet, 60 Die Musik der Araber nach Origi- 

nalguellen, ete. (La musique des Arabes, 

d'aprăs les sources originales, avec un avant 

propos, par le baron de Hammer-Purgstalt), 

Leipsick, Breitkopf et Hzertel, 1842, in-40, de 

quatre-vingt-seize pages, avec vingl-quatre 

pages de musique : seconde opposition de Kie- 

sewelter ă la partie du Resume philosophique 

de Phistoire de la musique qui concerne la 

musique des Arabes ; il y a completement mâ- 

connu le caractăre de cet art dans VOrient. 

Quelques fragments traduits d'ouvrages origi- 

naux par le câlăbre orientaliste Hummer- 

Purgstalt forment la partie ia plus interes- 

sante de cette dissertation. 70 Der neuen 

Aristozener zerstreute dufsatze (Memoires 
pars des Aristox6niens modernes sur ce qu'il 

y a d'erron6 dans VArithmâtique musicale, et 

sur ce qu'il y a de vain dans le calcul du tem- 

pârament, recueillis et accompagnts d'une 

introduction historique en forme de preface, 

avec une partie supplementaire par R. G. Kie- 

sewetter, et publics par lui), Leipsick, Breitkop 

et Hartel, 1846, in-80. 8 Sur Poctave de 
Pythagore, supplement ă V'ouvrage precedent, 

Vienne, 1848, aux frais de Pauteur, in-8. 
Kiesewetter publia ces deux meEmoires dans le 

but de d&truire par la base la (hâorie de l'har- 

monie €tablie par Vauteur de la presente 

notice, sur les intervalles attractifs formes de 
demi-tons mineurs, en s'appuyant de Pautoril€ 

des auteurs modernes qui, ă exemple d'Aris- 
toxâne, ont soutenu que octave renferme six 
tons, et que tous les tons sont divises par des 

demi-tons €gaux ; lui-meme a essaşe de d€- 

montrer contre Vevidence, par des calculs de 

sa fagon, la solidite de cette fausse doctrine et 
s'est completement €gar€ dans celteentreprise. 

Averti de ses erreurs par un de ses amis, ma- 

thematicien distingus, peu de temps avant sa 

mort, Kiesewetter a charge Fischoft (voyez ce 

nom) de veiller ă la suppression de ces deux 

€crits ; mais son intention n'a ste realiste que 

pour le second. YCatalogue de la colleciion de
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partilions de musique ancienne du conseiller 

aulique R.-G. Kiesewetter, publi par lui, 
Vienne, 1847, deux parties in-40, 

JI, DISSERTATIONS INSEREES DANS DIVERS 

ECRITS PERIODIQUES : 100 Sur l'Etendue des voix 

chantantes dans les ouvrages des anciens 

imaitres, et sur les changements qui onL eu lieu 
dans le diapason (Gazette musicale de Vienne, 
annce 1826). 11» Sur la notation de saint Gr6- 

goire le Grand (Gazette gendrale de musique 

de Leigsick, ann6e 1828). 122 Sur Francon de 
Cologne et les anciens auteurs, concernant la 
musique mesure (îbid). 13* Sur un manuscrit 
inconnu du seiziăme siăcle (cbid., annce 1830). 
14 Sur un passage du sixiăme qualuor de 
Mozart decri€ par M. Fetis. (Plusieurs articles 
dans la meme Gazeile, sous le pseudonyme de 
Ze Duc, annce 1851). Le passage dont il s*agit 
est Vintroduction du quatuor en ut de Mozart, 
qui produit chez tous les musiciens autant 
d'6tonnement que de d€plaisir, et que Sarlti et 
Cherubini appelaientune barbarie. Pavais fait 
voir dans la Revue musicale (annte 1830) que 
les duretes de ce passage proviennent de ce 
que Pimitation n'est pas reguliăre, et javais 
demontre quen faisant entrerle premier violon 
un temps plus tard, Mozart, sans rien changer 
ă sa penste, aurait produit une bonne har- 
monie, C'est ce que Kiesewetter appelle decrier 
Mozart. J'ignorais que le pseudonyme Ze Duc 
cachait le verilable auteur des articles de ia 
Gazette gentrale de musique ; je repondis 
dans la Revue musicale de 1831; mais V'oubii 
des convenances alla si Ioin, dans le style de 
Inon adyersaire, que je dus cesser cetie pol€- 
mique. 150 Les tablatures des anciens instru- 
mentistes, depuis Vintroduction de la musique 
figure et mesurte (en quatre articles, dans la 
meme Gazette, annte 1831.) 16 Sur Porigine 
de Josquin des Pres (;bid.,1835). 170 Comptre; 
fin d'une pol€mique commence par M. Fetis 
contre Vauteur du mâmoire couronn€ par 
PIostitut des Pays-Bas (îbid., 1847). 18 Sur le 
chant populaire et mondain dans le moyen 
âge (ibid. 1836). 19e Sur la periode de Francon; 
v€plique ă M. F6tis (îbid.). 200 Sur la maniăre 
de mesurer les sons et sur le temperament 
(dans Vecrit periodique intitul€ : Czcilia, 
annte 1852). 210 Sur les instruments de mu- 
sique et sur la musique instrumentale jusqu'ă 
T'6poque de la musique moderne de chambre 
e d'orchestre (4bid., annte 1845), 22 Sur 
Pecriture musicale de saint Gregoire le Grand; 
reponse ă Poccasion des lettres de M. Fetis 
sur son voyage en Italie (Gazette musicale de 
Leipsick, 1845), 230 Sur les aiffârentes mâ-   

thodes d'harmonie (Revue de Gussner, Carls- 
ruhe, 1845). 24* Sur la nouveile historique 
musicale (Cacilta, 1844). 25 Gloses margi- 
nales sur article de M, Fetis, concernant 
Vecriture musicale dont saint Gregoire s'est 
servi pour son Antiphonaire (Gazette musi- 
cale de Leipsick, 1845). 260 Le soi-disant tem- 
pârameut €gal et parfait, sans logarithmes, 

execut par une mâthode graphique, etc, 

(Czcilia, 1847). 21< Supplement ă la biogra- 
phie d'Astorga (Gazette musicale de Leip- 
sick, 1839). 28 Correction ă un critique du 
grand  Palestrina (Gazette  musicale de 
Vienne, 1845. 29 Les vrais principes de la 
musique grecque (ibid. 1841). 

III. ANALYSE ET CRITIQVE : 50 La musique 
grecque dans ses principes; anti-critique de 
Duieberg (sbid. 1841). 510 Notice sur ies col- 
lections musicales de la Bibliothăque de Cam- 

brai, par E. de Coussemaker (Cecilia, 1844). 
52 Modes du plain-chant romain, par Seb. 
Stehlin (ibid. 1842). 53 Ottaviano dei Pe- 
trucci da Fossombrone, premier inventeur 

de la typographie de la musique par les carac- 

teres mobiles, par M. Ant. Sehmid (dans les 

Feuilles de Vienne pour la litt6rature et lart, 
en 1846). 

IV. OuvnaEs ON PUBLIES : 340 L'enseigne- 
ment des accords dâveloppă d'aprăs le systăme 

de Wharmonie fondamentale, avec une table 

de toutes les prolongations possibles. Mss. gr. 

in-fol., un volume de texte et deux d'exemples, 
ouvrage termin€ ă Vienne, en 1811. 350 Sys- 
teme de !'harmonie fondamentale, en extraiis. 

Mss. gr. in-40 de deux cent huit pages. 
56* Preparations pour l'âtude de I'harmonie, 

trois cahiers in-fol, €crits ă Vienne, 1811. 
570 Pensces sur la construction et la dispo- 

sition dun orchestre. 58 Notice sur W'Anfi- 
parnasso d'Orazie Vecchi, comme preface â 

un exemplaire' de cet ouvrage rarissime et de 

grande importance. “ 

Kiesewelter a €t€ Pediteur de Vouvrage post- 

hume de Kandler sur la vie et les ouvrages de 

Palestrina (voyez KANDLER), et y a ajoute une 
preface et des notes. 

HIESLING (Jean-FaAnco1s), organiste ct 

compositeur, n€ en Boheme, dans le dix-hui- 

time si&cle, a laiss6 en manuscrit plusieurs 

ouvrages de musique d'6glise, parmi lesquels 

Foyta cite des litanies qui se trouvaient â 

Veglise de Raudnitz, et qu'il considerait 
comme une de ses meilleures composilions. 

HIMMERLING (Rosenr), pretre el direc- 
teur du choeur de labbaye de Melk, en Au- 

_". 
triche, naquit ă Vienne, le 5 decembre 1757
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Aprăs avoir termin€ ses humanitâs ainsi que 

ses €tudes musicales, il entra dans les ordres, 

en 1759, fit ses €tudes de thâologie ă WUni- 
versit€ de Vienne, et prononga ses vceux au 

monastăre de Melk, oi il fut charge de la di- 

rection de la musique. En 176], il fut fait 
prefet des €ludes des novices. Lorsque en 1770 

Parchiduchesse Marie-Antoinette, plus tard 
infortunee reine de France, visita Vabbaye de 

Melk avec son frăre Joseph II, une sorte 
d'oratorio intitul€ : Rebecca, fiancee d' Isaac, 
compos6 par le P. Kimmerling, fut execul€ 

devant ces princes qui, bons connaisseurs, 

firent present ă Pauteur d'une belle mâdaille 

d'or, et Joseph IL demanda une copie de la 

partition, Poss6dant une belle voix de tânor, 

habile dans Vart de jouer du clavecin et de 

Porgue, et savant dans le contrepoint, Kim-. 

merling €tait un musicien accompli. Il a laiss6 

en manuscrit des quatuors, trios et duos pour 

des instruments ă cordes, des vepres, hymnes, 

offertoires, gradueis, litanies, Salve Regina, 
Ze Deum et plusieurs messes, dont une ă huit 
voix (en ut), en deux cheurs, que Haydn con- 
sidârait comme un chef-d'ceuvre. Le P. Kim- 

merling est mort ă Melk, le 5 decembre 1799. 
HINDERLING (Jean: FREDERIC-AUGUSTE), 

n€ ă Magdebourg, en 1745, fut d'abord pro- 
fesseur ă Klosterbergen, en 1768, et deux 
„ans aprăs recteur dans le mâme lieu. En 1771, 
on Pappela comme predicateur ă Schwartz, 

pres de Colbe, et trois ans plus tard ii fut 

«liacre et magister dans cette derniere ville. 

En 1797, i! fut appele ă Magdebourg, en qua- 

lit€ de predicateur et recteur. II! est mort dans 

cette ville, le 25 aout 1807. Parmi ses nom- 
breux 6crits on remarque : Nethige Berichti- 
gung der kurzen wehrhuften Geschichte der 

altesten  deuischen  Kirchengesznge des 
Herrn 0. K. R. Tellers besonders von 
D. Martin Luther (Correction necessaire 

de la courte et veritable histoire des chants 

wWeglise allemands les plus anciens, par 

M. 0. X. R. Teller, etc.), Dessau, 1782, in-40, 
sans nom d'auteur. Un manuscrit trouve dans 

ses papiers a €tE publi€ sous ce titre: Xri- 

tisches Betrachtungen îiber die Verzug- 
lichsten alten, neueren und die verbesserten 
Kirchenlieder (Considârations critiques sur 

les imeilleurs chants d'Eglise anciens, nou- 
veaux et perfectionn6s), Berlin, 1815, in-80, 
de cent quatre-vingt-dix-sept pages. 

TKINDERMANN (Jeax-Enasue), nt ă Nu- 
remberg, le 29 mars 1616, fut un des plus c6- 
I&bres organistes de son temps, et remplit 
ses foncticns ă Veglise Saint-Egide, dans sa   

ville natal€. II mourut le 14 avril 1655. Ce sa- 

vant musicien a publi€ de sa composition: 

12 Musica Catechica, oder Catechismus auf 
die 6 Haupistiichke desselben gerichtet (Au- 
sique eatâchetique, ou cat6chisme (musical) 
compos€ sur les six articles principaux, avec 

deuz chants avant et apres le repas, etc., ă cinq 

voix avec basse continue), Nuremberg, 1646, 
in-40, 92 Harmonia organica per tabula- 
turam germanicam composita (consistant en 

quatorze preiudes, huit fugues pour lorgue, 

deux prâludes et un Magnificat du huititme 
ton), Nuremberg, 1645. 5 Weu-verstimmte 
Violen-lust mit 5 Violen nebst einen Gene- 
ralbass (Recreations de violes accordees «d'une 

manidre nouvelle, pour trois violes et basse 

continue), Francfort, 1652. 4 Dilberrns 
Evangelischer Schluss-Reimen derPredigten, 
1, 2 und 5ien Theil mit drey Stimmen , 

nem. 2 Discanten und eînem Bass, zu einem 
Positiv, Regal, Spinet, Clavicymbel oder 

Theorbe (Rimes fiuales des sermons €vangeli- 
ques de Ditberrn, premiăre, deuxieme et troi- 

siăme parlies ă trois voix, savoir deux dessus ct 

basse, avec un positif, regal, €pinette, clavecin 

ou thâorbe), Nuremberg, 1652. 5* Quatre suites 

desonates et decanzones pour l'orgue ou le cla- 

vecin, sbid,, 1655. 6% Musicalischer Felder uni 
JVzlderfreund ; mit einer singenden Stimme, 
neben dem Basso-Generali fiir einen Orga- 
nisten, Theorb-oder Lutenisten, accommo- 
dirt und componirt (Ami musical des champs 
et des bois, compose et arrange pour une voix 

chantante et basse continue ă usage d'un or- 

ganiste, d'un thorbiste ou d'un luthiste), 

Nuremberg, 1645. La Bibliotheque royale de 
Berlin possăde de cet artiste un molet ă huit 

voix avec instruments sur la melodie chorale : 

Herr Gott dich loben wird, en tablature alle- 
mande. J'ai examin€ ce morceau, qui est fort 
bien fait. 

HINDERMANN (Aucvsze), chanteur dra- 
matique distingu, est n€ ă Berlin, le. 6 f6- 
vrier 1816. Engagt d'abord comme choriste 
et chanteur de petits r6les au thââtve royal 

de cette ville, il alla au theâtre de Leipsick 
en 1859, et s'y fit remarquer ă son debut par 

la beaute de sa voix de baryion. Apr&s huit ans 

de succes dans celle position, il accepta, en 

1847, la place de premier baryton au thââtre 

royal de Munich. 

HINDERVATENR (Jzix-Hennn), assesseur 
du consistoire et pasteue de Saint-Blaise, ă 
Nordhausen, n€ ă Kelbra, prăs de Franken- 
hausen, le 4 avril 1675, alia, en 1696, ăPUni- 
versit€ de Jena, fut magister en 1700, diacre
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ă Erfurt en 1705, trois ans apră&s pasteur dans 

le meme lieu, etenfin assesseură Nordhausen, 
oi il mourut le 2 octobre 1726. Dans un de 
ses ouvrages, intilul€; Gloria templi. Blasiani 
(Nordhausen, 1724, in-8), il a donn6 une 

description de Vorgue de cette eglise (p. 99 et 

suiy.). Il a laiss€ aussi en manuscrit un traite 

de musique de neuffeuiiles qui a pour titre : 

De musica 'Lilteratoribus necessaria. Cel 
ouvrage, qui avait appartenu ă Reichardt, est 

devenu la propri6ie de Gerber, auteur des 
Dictionnaire des musiciens. II se trouve 
aujourd'hui dans la Bibliothăque de la So- 
cici6 imperiale des amis de la musique, ă 
Vienne. 

KINDI (EL), auteur arabe de six trait6s de 
musique indiquts pa» le baron Mammer-Purg- 
stall (/ahrbiichern der Literatur, t. XCI, 
troisieme trimestre). Le premier de ces cu- 
vrages traite de la composition (des modes) ; 
le second, de l'ordonnance des tons; le troi- 
sitme, des €liments de la musique; le qua- 
triâme est un traite sur le rhythme; le cin- 
quitme, une description des înstruments ; le 
sixi&me est relatif ă Paccompagnement mu- 
sical des potsies (la mâiodie). EI Kindi est le 
plus ancien €crivain arabe sur la musique ; 
il mourut lan 248 de Phâgire (862 de Ware 
chretienne). 
KINDSCHER (JeAs-Lovis-GorreRIE» ), 

n€ ă Dessau, le 14 octobre 1764, fit son edu- 
cation musicale sous le directeur de musique 
Rust, et fut professeur ă Wiicole supârieure de 
celte ville, et organiste de I'eglise du château 
et de la ville. II y est mort, le 20 octobre 1840. 
On a publi€ sous son nom les 0uyrages sui- 
vants : 1* Vingt-quatre chansons allemandes 
ă voix seule, avec accompagnement de cla- 
vecin, Dessau, 1792. 2 Chansons couries avec 
accompagnement facile pour piano, Leipsick, 
1801, in-40, 50 Anwtisung zu Ausueichungen 
în alle Dur-und Molitonarten in Behand- 
lung der einzelnen Tone des terminderten 
Septimen- Accords durch iilfe des Semitonii 
modi (Instruction sur les modulations dans 
tous les tons majeurs et mineurs, elc.), Des- 
sau, 1812. Nouvelle €diiion corrigce, ibid,, 
1814, in-fol. 40 Anleitung zum Selbstunter- 
richt în Clavier-und Orgelspielen, în beson- 
derer Hinsicht auf richtige Kenntniss una 
Behandlung beziferter Chorale, auch Por- 
und Zowischenspiele zu desselben. Eine vor- 
bereitung zum Generalbass und Forisetzung 
eines Semitonii modi oder Anweisung su 
Ausweichungen, etc. (Methode puur apprenare 
s0i-meme ă jouer du piano et de Porgue, etc.), 

FIOGE, UNIV. DES MUSICIENS. T.Y, 

  
  

Lei psick, ofmeister, 1817, in-4* de cinquante- 
deux pages avec deux planches. Une deuxieme 

€dition ameliorte a €!6. publite en 1830, 
sbid. 

HINDSCIIER ( Ilesar-Cnances-Louis ) , 
fils du precedent, n€ le 16 octobre 1800, â 
Dessau, regut de son păre les premieres lecons 
de piano et d'harmonie, et alla ă Leipsick, en 
1820, complâter son instruetion musicale chez 
Schicht (voyez ce nom). De vetour â Dessau, il 
succeda ă son pâre, en 1824, dans Ia place de 
professeur de chant au Gymnase (colitge). 
Quatre ans aprăs, il entra dans la chapelle du- 
cale comme flâtiste, eten 1837 il eut la place de 
son pâre, comme professeur de musique au 
Seminaire. II continua de remplir ses deux 
places au Gymnase et au Stminaire jusqw'en 
1854, ouil fut appel€ ă Coethen, pour enseigner 
la musique dans le Collcge qui y €tait nouvel- 
lement €rig€. Kindscher a fait inscrer dans 
ia Gazette gândrale de musigue de Leipsich 
(an. 1847, p. 596) une Fsguisse sur la mu- 
sique et sur art en general, Dans le meme 
journal (an. 1848, p. 550), il a fait une criti- 
que sevăre du livre de L. Kraussold (voyez ce 
nom) sur Vancien chant choral protestant, sa 
construction rhyihmique et sa restauration. 
Kraussold se servit du meme recueil pour faire 
paraitre une anticritique trăs-solide (îbid., 
p. 744), et la polemique fut close par une 
longue r€plique de Kindscher, publice dans le 
no 49 de la meme gazette, p. 785. On a de cet 
artiste: 19 Vingt Zieder â trois voix, Leipsick, 
Preise. 20 Douze Zieder pour un choeur ă quatre 
voix, ibid. 
MING (Rosrar), bachelier en musique ă 

Cambridge, en 1696, fut un des musiciens at- 
tachâs au roi Guillaume IIE. || a compos€ 
plusieurs airs qui ont 6t6 insâres dans la col- 
lection intitulce : Zripla Concordia, et a mis 
en musique quelques chansons inscrtes dans 
le Zheaire of Music. 

MING (Wiruiau), organiste et composi- 
teur du nouveau College d'Oxtord, vers la fin 

du dix-septiâme sitcle, a mis en musique le 
poăme de Cowley, intitul€ ; La Mattresse 
(Mistress), et a publi6 cet ouvrage sous ce 

titre : Poems of M. Cowley and others, com- 

posed înto songs and ayres, with a Tho- 

rough-basse for the Zheorbo, Harpsicor 
(Zarpsichord) or Base-violl (Potmes de 

M. Cowley et aulres, composes sous la forme 

de chansons et d'airs, avec basse continue pour 
le theorbe, le clavecin ou la basse de viole), 
Oxford, 1688, in-fol. Gerber, Choron et 
Fayolle sont tombes dans une plaisante m- 

2
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prise au sujet de King et de son ouvrage : 

tromps vraisemblablement par le iitre du 

potme de Cowley (J/istress), ils ont lu J/is- 

triss, et disent que King a redig€ sa composi- 

tion pour madame Cowley. Or, Anne Cowley, 

auteur dramatique, n'a vu le jour qu'en 1745, 
et a cess€ de vivre seulement en 1809, c'est-ă- 

dire cent vingt ans apres la publication du 

recueil du musicien anglais. 

KING (Cuances), musicien anglais de peu 
de mârite, a cependant exerce une ceriaine in- 

fluence en son temps. Îleve parmi les enfanis 

de cheur de Saint-Paul, sous ia direction de 

Blow, il devint ensuite un des premiers chan- 

tres de cette cathedrale, et fut admis, en 1704, 
au grade de bachelier en musique ă b'Univer- 

site d'Oxford. Apres la mort de Clark, îl fut 

nommâ6 aumânier et maitre des enfanis de 

cheur de Saint-Paul. En 1750, on Pâleva ă 
la dignite de vicaire. Il lui fut permis de cu- 

muler» avec ces places celle d'organiste de 

Veglise paroissiale de Saint-Bennet-Fink, ă 

Londres. Îl conserva tous ses emplois jusqwă 

sa mort, arriv€e au mois de mars 1745. Un 

grand nombre de services pour Veglise sont 

connus sous son nom, ce qui a fait dire au doc- 

teur Greene, en plaisantant, que JM. King 

dtast un homme trâs-serviable. Quatre an- 

tiennes de sa composition ont 61€ insertes dans 

vHarmonia sacra, de Page, et deux autres 
dans la Sacred Music, de Stevens. 
KING (M.-P.), pianiste et compositeur an- 

glais, vecut ă Londres dans les vingt dernieres 

annces du dix-huitiăme sitcle, et au commen- 

'cement du dix-neuviăme,. Îl a beaucoup 6crit 

pour le thââtre anglais, et a public des sonates 

ct d'autres pi&ces pour le piano. On connait 

sous son nora les operas suivanis : False alarms 

(les Craintes suppostes). 2 Invisible Girl 

(a Fille invisible). 5 Matrimony (le Mariage). 
4 One o'Clock (Une beure). 5o Timour the 
Tartare (le Tarlare Timour). II a aussi publi€ 
deux livres de chansons et de cantates, un re- 

cueil de glees ă trois voix et des duos. Parmi 
ses cuvres de musique instrumentale, on re- 

marque : 1* Trois sonates pour le piano, op.Î, 

Londres, Clementi. 2 Trois idem, op.2, ibid. 
-5* Plusieurs sonates separees, 40 Trois dem, 

op. 5, sbid. 5 Trois rondeaux indiens, op. 15, 
ibid. 6* Quinteite pour piano, flăte, violon, 

alto et basse, op. 16, ibid. 7 Trois rondeaux 
pour piano seul, op. 22, îbid. 8 Divertisse- 

ment dem, op. 24, îbid. King s'6st fait con- 
naitre comme crivain didactique par plusieurs 

ouvrages €lmentaires pour lenseignement de 

Vharmonie, de Paccompagnement ei duchan!, 

  

  

dont voici les titres : Zhorough bass made 

clear to every capacily (la Basse continue 
€claireie pour toutes les intelligences), Lon- 

dres, 1796, grand in-40. Cet ouvrage est uu , 
assez bon manuel pratique, qui renferme des 

instructions sur la maniâre de traduire sur le 

piano une partition d'orchestre. 2 A general 

treatise ou Music, particulariy în Harmony 

or thorough-bass, and its application to 

composilion, containing also many and 

essential and original subjects, tending to 

explain and ilustrate the whole (Traite g6- 
n6ral sur la musique, particuliărement sur 

Vharmonie ou la basse continue, et son appli- 

cation ă la composition), Londres, 1809, in-fol. 

II y a une deuxitme dition de cet ouvrage, 

publice en 1809. Dans la preface de la seconde 

partie se trouve une critique assez dure de 

Vouvrage de Kolimann, intitul€ : Practical 
Guide to thorough-bass. 5* Introduction to 
the theory and practice of Singing at first 

sight (introduction ă la theorie et ă la pra- 

tique du chant ă premitre vue), Londres, 

1806, in-A0. 
KINKIou HINSKI (Josep), nc ă Oimulz, 

en Moravie, vers 1790, fit ses humanil€s sous 
la direction de son oncle Dominique Kinki, 

professeur et pretre de Iordre des Piaristes, et 

dans le mâme temps €tudia la musique. Plus 

tard, il se rendit ă Vienne et y fut employ€ 

comme alto au theâtre Sur-la- Vienne. 1 y tut 
charge de la direction des rpâtitions et mon- 

tva tant d'intelligence dans cet emploi, que le 

chevalier de Seyfried, alors directeur de mu- 

sique de ce theâtre, se ladjoignit comme se- 

cond chef d'orchestre. Quelques annees aprăs, 

il fut lui-meme choisi pour directeur de mu- 

sique du thâtre de la Porte de Carinthie, ou il 
6crivit la musique de plusieurs ballets d'Au- 

mer, et de quelques pantomimes. Lorsque 

Sloger se chargea de Ventreprise du theâtre 

de Grăiz, îl choisit Kinki comme chef d'or- 

chestre; et lorsque cet entrepreneur alla 

prendre la direclion du thââtre de Josephstadt, 

Kinki W'y suivit en la meme quaiitt. Peu de 

temps aprâs, il s'est relir€ dans le lieu de sa 

naissance, Parmi ses ouvrages, ceux qui ont 
eu le plus de sucets sânt les balleis suivanis : 
1 La Fete champttre au bosquet de Kisbier. 
2 Le Chevalier după. 3* La pelile Voleuse. 
4 Les Blanchisseuses. 5 Le Jugement de 
Salomon. 60 La Fete de Amour. 7 La Fâte 
des Grâces. 80 La Fete du Soleil. 9 La Voce 
au Village. 10 Emma. 110 Der Marktrich- 
ter (ie Juge du march6). 120 fe Sacrifice de 
Ceres. Kinki a €crit aussi la musique des petils
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<iicras suivants: 130 Ze Princeet le Ramoneur. 
140 Lorenzo, chef de brigands. 150 Lundi, 
Mardi, Mercreai (en collaboration avec Gy- 

„rowelz et le chevalier de Seyfried). 16 Ze 
Ouolibet. 17* Le Sultan JPampum. Les airs, 
ouvertures et entracles de ces ouyrages ont 
ELE arrangâs par differents musiciens pour le 
violon, la fite, la guitare, le piano, etc. 
KINNER DE SCHERFFENSTEIN 

(maitre Maarin), savant, potte et musicien, 
naquit ă Leobschitiz, en Sitâsie, au commence- 
ment de Vannce 1554, €tudia ă Wittenberg 
sous Melanchton, fut ensuite professeur de 
potsie dans la mâme ville, puis retourna dans 
le lieu de sa naissance, oâ îl eut le titre de 
secrătaire (archi-grammatus), et de musicien 
de la ville. JI mourut ă Pâge de soixante-trois 
ans dans un voyage, ă Baumgarten, prâs de 
Frankenstein, le 24 mars 1597. L*€pitaphe de 
ce savant se voit dans V'Eglise de Leobschutz. 
V'ancien livre choral de Breslau contient un 
grand nombre de pitces dont Kinner a fait la 
potsie et la musique. 

KIRCH (].), musicien hongrois et compo- 
siteur de danses d'un caractăre trăs original), 
est n€ dans un village prâs de Pesth, vers 
1820, et vit dans cette ville. II 6crit aussi pour 
le piano des compositions romantiques. Au 
nombre de ses ouvrages, on remarque Zene- 
Abrand (Peintures des sons), pour piano, 
op. 15, Pesth, Wagner, et Figadă nj magyar 
Tâncz (Dans magyare pour piano), 0p.17, îbid. 
KIRCHBAUER (Acenonse), benedictin 

du couvent de Neresheim, en Souabe, et chan- 
celier de Peveque de Coire, vivait vers le mi- 
lieu du dix-huitiăme siăcle. II s'est fait con- 
naiire comme compositeur par un recueil de 
„sept messes brâves ă quatre voix, deux violons 
et basse continue intitul€ : Jubilus curiz 
telestis în terrestri curia, Augsbourg, 1731, 
grave. Une deuxiâme dilion corrigee a 66 
publice en 1740. 

HIRCUER (Arnaxase), un des plus sa- 
vants j€suites du dix-seplieme siâcie, et peut- 
tre le plus savant de tous, naquit le 2 mai 
1602, ă Geysen, pres de Fulde. Chargt par ses 
superieurs d'enseigner la philosophie, puis les 
langues orientales, au College de Wurzbourg, 
il fit preuve, dans Vexercice de ses fonctions, 
dun profondsavoir qui stest ensuite developpe 
avec €clat dans les grands ouvrages qui nous 
restent de lui. Ce savant homme offre dans ses 
&criis la reunion bizarre de connaissances eten- 
dues en Taathemaliques, en physique, en his- 
1oire naturelle, en philologie, et dun esprit 
credule, avide de merveillcux et depourvu de 

    

  

jugement. Dans ses immenses travaux ; le 
faux et le vrai sont entass€s pele-mâle ; mais 
il s*y trouve de bonnes et curieuses choses en 
assez grande quantit€ pour qu'on se donne la 
peine de les y chercher. Il Yy a plus de pre6- 
vention que de justice dans le dedain que cer- 
tains critiques modernes ont montrâ pour ses 
ouvrages. Troubl€ dans sa tranquillit€ par les 
€vEnements de la guerre de Trente Ans, Kir- 
cher fut oblig de s*eloigner de P'Allemagne. 
JI alla chercher du repos chez les jesuites 
d'Avignon, avec lesquels il passa deux ann6es, 
s'occupant de Petude de Vantiquil€ ; puis il se 
rendit ă Rome, oii le reste de sa vie fut em- 
ploye en travaux gigantesques sur presque 
toutes les branches du savoir humain. Il mou- 
rul en celte ville, le 28 novembre 1680, ă Văge 
de soixante-dix-huit ans. 

Plusieurs ouvrages du P, Kircher traitent 
specialement de la musique, ou renferment de 
curieux renseignements pour Phistoire de cet 
art. Le plus important a pour titre : Musur- 
gia untversalis, sive ars magna consoni et 
dissoni în X libros digesta. Qua universa 
sonorum doctrina et philosophia, Musicz- 
que tam theorice guam practica scientia, 
summa varietate traditur; admirandz con- 
sont et dissoni in mundo, adeogue universa 
natura vires ejȚectusgque, uti nova, îta pere- 
grina variorum speciminum ezhibitione ad 
singulares usus, tum în omni pene facul- 
tate, tum potissimum in Philologia, Mathe- 
matica, Physica, Mechanica , Medicina, 
Politica, Metaphysica, Theologia, aperian- 
tur et demonstrantur, Rome, 1650, deux vo- 
lumes in-fol. Ce long titre fait connattre la 
nature de Pouvrage, et explique la pensâe en- 
cyclopedique qui a presid€ ă sa râdaction, 
Suivant Sulzer et Forkel, une troisiăme 6dition 
de cet ouvrage aurait paru en 1654; mais c'est 
une erreur; il n'y a jamais eu qu'une &dition 
de cet ouvrage datce de Rome, et c'est celle de 
1650 ; j'en ai vu plus de trente exemplaires, 
tous poriaient cette date. Sulzer et Forkel ont 
confondu avec la Musurgia universalis le 
livre De Arte magnetica, dont la troisitme 
edition a €!€, en effet, publice ă Rome, en 1654, 
Je doute aussi de l'existence de I'edition 
d'Amsierdam, 1662, in-fol., citee par le savant 
M. Weiss, dans Vexcellent article qu'il a fait 
sur Kircher pour la Biographie universelle 
des freres Michaud. II existe dans la Bibliothă- 
que royale de Berlin un exemplaire dat de 
Rome, 1690, deux volumes in-fol. Je nai pas 
vu qe mes yeux cet exemplaire, et ne sais si 
C'est une cdition differente, ou un simple 

3. 
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changement de fronlispice. Le premier livre 

traite du son en gâncral, de sa production, de 

sa propagalion et de sa nature dans les voixet 

dans les instruments. Le deuxitme livre ren- 

ferme beaucoup de choses curieuses, mais 

aussi beaucoup d'autres hasardees, ou complt- 

tement fausses, sur la musique et les instruc- 

ments des Hebreux et des Grecs. Le troisi&ame, 

qui aurait dă ctre le second, est relatif aux 

proportions numeriques des intervalles. Le 

quatriăme traite de la division gomttriquedu 

monochorde. Le cinquitme est un traite de 

composition extrait des meilleurs ouvrages 

sur cette matiăre qui existaient au temps oi 

Kircher 6crivait. Il y rapporte quelques mor- 

ceaux d'artistes celtbres de cette €poque, 

qu'on ne trouve pointailleurs. Dans le sixieme 

livre, P'auteur donne la description de tous les 

inslruments : ce livre est divis€ en quaire 

parties. Le septiăme est consacre ă un examen 

de la nature, des defauts et des qualitâs de la 

musique ancienne et de la moderne, et iraite 

de quelques particularites qui n'avaient pu 

trouver place dans les livres precedenis. Tel 

est le contenu du premier volume. Le huiti&me 

livre, ou il est trait de ia composition des 

chants, est rempli de beaucoup dinutilites 

sur les combinaisons des notes, ă peu pres 

semblable ă ce que Mersenne a publi€ sur le 

mâme sujet dans son armonie universelle; 

mais on pourrait encore tirer de bonneschoses 

«des deuxi&me et troisi2me parties de ce livre, 

relatives au rhyihme postique appliqu€ ă la 

„musique, Le neuviâme livre traite des effets 

physiques et moraux sur l'homme en sante et 

dans lâtat de maladie, parliculitrement de la 
morsure de la tarentule, et de sa gucrison paria 

musique. Kircher avait dâjă traite ce sujet dans 

son liyre sur le magntisme. Ce livre renferme 

quelques faits interessants mel6s ă beaucoup 

de contes absurdes. Kircher traite aussi dans 

ce livre de l'cho, de ses causes, de la con- 
struction de quelques instruments mâcani- 

ques, et de certains automates chantants ou 

jouant des instruments. C'est lă qu'il parle 

d'une statue parfaitement isolte, dont les 
yeux, les lăvres et ia langue auraient un mou- 

vement ă volont6, qui prononcerait des sons 

articulss, et qui paraitvail vivante. LeP. Schot: 

dit, dans sa Magia universalis (t. LI, liv. III), 
que Kircher avait eu le projet de faire execute 

celte statue pour Pamusement de la veine de 

Suăde, Christine; mais qutil en fut empeche 
par le dâfaut de temps, ou ă cause de Ia d&- 

pense, C'est surtout dans le dixitme livre de 

son ouvrage que Kircher s'est ahandonne ă 

  

  

toutes les bizarreries de son imagination, cn 

traitant d'une sorte de musique myslerieuse 

et universelle repandue jusque dans les pierres, 

les plantes, les animaux, l'air et le ciel. Î! 
y parle s€rieusem=nc et en dâtail de la mu- 

sique hi€rarchiquc qu'on entend dans les cieux, 

et ou les anges sont distribues en neuf choeurs. 

Andr& Hirsch (voyez ce nom), prâtre luthe- 
rien du dix-huititme siccle, a publi€ un -ex- 

trait du gros livre de Kircher, en un volume 

in-12. De tous les critiques du savant jesuite, 

Meibomius a st€ le plus dur. On reconnait son 

âprel€ ordinaire dans ces phrases de la pre- 

face qu'il a mise en tâte de son 6dilion des au- 

teurs grecs sur la musique : Musicam, gra&- 

cam disciplinam, dit-il, quam hactenus 
"Grace doclissimorum virorum viz ullus 
attrectare ausus fuit, sine ulla ferme gracu 

literatura, nullo Grzcorum musicoruni 
lecto, tradere adgressus est vir Cl. Athana- 
sius Kircherus, Fateor non tantum me mi- 
ratum ez celeberrimo orbis terrarum loco, 

Româ, tantum îneptiarum adferri potuisse ; 
sed etiam A tunte fam viro. Le quatritme 
chapitre du deuxitme livre de la Musurgia 

universalis, qui traite de la musique des He- 

breux, a €!6 insâr€ par Ugolini dans son 

Thesaur. antig. Sacr. (t. XXXII, p. 554-416). 
Le second ouvrage du P. Kircher qui a pour 

objet sp&cial une branche de la musique, a 

pour titre; Phonurgia nova, sive conjugium 
mechanico-physicum artis et nature, Para- 
nympha Phonosophia concinnatum; qua 

universa sonorum natura, proprieias, vires 

€/fectuumque prodigiosorum causa, nova et 

multiplici experimentorum exhibitione enu- 
cleantur; înstrumentorum acusticorum, na- 

chinarumque ad nature prototypon adap- 

tandarum, tum ad sonos ad remotissima 
spatia propagandos, tum in abditis domo- 

rum recessibus per oceultioris ingenii machi- 

namenta clam palamve sermocinandi modus 

et ratio traditur, tum denique în bellorum, 
tumultibus singularis hujusmodi organo- 
TUM usus, et prazis per novum phonologum 

describitur, Campidone (Kempten), 1675, 
in-fol. de deux cent vingt-neuf pages. Cet ou- 

vrage est le developpement de quelques parlies 

des premier et sixime livres de la Musurgie 

universelle, avec quelques inventions d'instru- 
ments acoustiques dont Pexccution n'aurait 

peut-eire pas râpondu aux r€sultais que Kir- 

cher en attendait. Cependant ce livre n'est pas- 

sans interet : il renferme un certain nombre 
de faits qui paraissaient merveilleux ă l'Spoque 

oii Pauteur 6crivait, mais dont on a depuis lors
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verifie la realite, et dont on a trouve les lois. 
Une traduction allemande de cet ouvrage, inli- 
tulte : PWeue Hall-und Thon-Kunst, oder 
mechanische Geheim-Verbindung der Kunst 
und Natur (Nordlingue, 1684, in-fol.), a €t6 
publice sous le nom d'4gatho Carione, qui 
n'est vraisemblablement qu'un pseudonyme. 

Dans son trail€ du magnâtisme intitulg; 
Magnes sive de arte magnetică opus tripar- 
titum (Rome, 1641, in-4*; Cologne, 1645, 
in-40, et Rome, 1654, in-tol.), Kircher a trait€ 
au troisieme livre : De Magnetismo music. 
II y disserte longuement sur des faits mal ob- 
serves et des supposilions gratuites. On y trouve 
les airs qui, de son temps, passaient pour 
gucrir du tarentisme. Enfin, le savant jesuite 
a donne un chapitre rempli de reveries sur la 
musique hieroglyphique, dans son câlăbre 
livre intitul€ : Edipus 2gypliacus, hoc est 
unâversalis hieroglyphicz vererum, doctrine, 
femporum injurid abolite, instauratio > 
Rome, 1652-1654, trois volumes in-fol, 
KIRCHG/ESSNER (Manranse), virtuose 

sur Wharmonica, naquit en 1770 ă Wagheusei, 
dans le duche de Bade. A peine âgte de quatre 
ans, elle perdit la vue ; ncanmoins, douce d'un 
sentiment musical trâs-actif et de beaucoup 
dWadresse, elle apprit en peu de temps, quoi- 
que sans maiire, ă jouer quelques pelits mor- 
ceaux sur le piano; ses succâs intâresstrentă 
son sort le baron de Beroldingen, capitulaire 
de la cathâdrale de Spire, qui la confia aux 
soins du mattre de chapelle Schmitibauer, de 
Carisruhe, et qui lui fit present d'un harmo- 
nica de cent ducats. Aprâs avoir 6tudi€ avec 
persevcrance les ressources de cet instrument, 
mademoiselle Kirchgzessner parvint ă un de- 
ŞrE€ d'habilete qwaucun aulre artiste m'avait 
alteint avant elle. Au mois de fevrier 1791, 
elle entreprit son premier voyage en Alle- 
magne, accompagnte du conseiller Bossner, 
de Spire, et se rendit d'abord ă Munich oi 
elle se fil entendre dans queiques sonates , 
quatuors et quintettes, compos6s pour elle par 
Eichhorn. De Munich elle alla ă Vienne, oi 
elle donna un grand concert au Theâtre Na- 
tional. Son talent produisit une si vive impres- 
sion sur Mozart, que cet homme câlâhre €crivit 
pour elle un dâlicieux quintetto pour harmo- 
nica, deux violons, viole et basse, Ce morceau 
a €t€ publi€ longtemps aprâs. Le vieux Van- 
hall €crivit aussi pour cette virluose quelques 
composilions qu'elle a executâes dans plusieurs 
grandes villes. Elle ne seloigna de Vienne que 
pour se rendreă Dresde, oi electeur lui fit: de 
beaux presents en femoignage de sa satisfac- 
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tion. Le compositeur Naumaun, qui Ventendit 
aussi dans celte ville, declara qu'elle €tait sans 
rivale sur Pharmonica. A Berlin, le roi, &mu 
par son talent, voulut 'entendre quatre jours 
de suite, et lui fit donner cent fredârics d'or, 
ă quoi la reine ajouta le cadeau d'une montre 
d'or. Vers Ia fin de 1792, elle quitta Berlin 
pour aller ă Hambourg, ou Padmiration pour 
son jeu alla jusqu'ă V'enthousiasme. A Copen- 
hague, en Hollande, partout elle recueillit des 
temoignages du mâme interât. Arrivce ă Lon- 
dres au commencement de Pannte 1794, elle 
Y donna son premier concert le 17 mărs; son 
succes fut un veritable triomphe. Son sjour 
en Angleterre fut pour elle une source de fâli- 
cil€, car, outre les richesses considerables 
qu'elle y amassa, elle eut le bonheur de recou- 
vrer la vue, de manitre ă distinguer les objets 
et les couleurs. Un medecin de Londres fit 
celte cure sans operation, et par le seul usage 
de collyres. Ce fut aussi dans cette ville quelle 
fit Pacquisition de Pharmonica dont elle joua 
toujours dans Ia sitite; Froschel, mecanicien 
allemand, le construisit pour elle. 

En 1796, mademoiselle Kirschgessner re- 
tourna en Allemagne. Au mois de novembre 
de cete annce, elle se fit entendre de nouveau 
a Hambourg; puis elle partit pour la Russie. 
Au mois de mars 1798, elle ctaită Saint-P6- 
tersbourg, ou elle obtenait de brilants succăs. 
De retour dans sa patrie, elle acheta une jolie 
maison de campagne ă Gohlis, pres de Leip- 
sick, ou elle se proposait de passer le reste de 
ses jours dans le repos, avec ses fidăles com- 
pagnons de voyage, le conseiller Bossler et sa 
femme. Cependant elle entreprit un nouveau 
voyage en Suisse, en 1808; mais arrivee â 
Schaffouse, elle y fut atteinte d'une inflamma- 
tion de poitrine qui la mit au tombeau le 9 d€- 
cembre de la mtme annâe, ă Vâge de trente- 
huit ans. Le 15 de ce mois, elle fut inhumee 
dans le cimetitre du couvent Paradis, et un 
service solennei fut chante ă ses obsăques. 
KIRCIIHOF (Govzrnorn), ns ă Muhibeck, 

prâs de Bilterfeld, le 15 septembre 1685, €tudia 
daus sa jeunesse le clavecin et la composition 
pres du celăbre organiste Zachau, ă Haile, et 
fut nomm, en 1709, maitre de chapelle du 
duc de Holstein-Glucksbourg, puis, en 1711, 
organiste de Weglise des Benedictins ă Qued- 
linbourg. En 1714, il tut appel€ ă Halle pour 

„Y remplie les fonctions d'organiste et de direc- 
leur de musique ă eglise Notre-Dame, et 
depuis lors, ii refusa toutes les places de ' 
maitre de chapelle qui lui furent offertes, ne 
voulant pas quitter celte position. îl la con-=
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serva jusqwă sa mort, arrivce au mois de 

mars 1746. On a publi€ de cet artiste L'4BC 

musical, contenant des fugues et des pre- 

ludes dans tous les tons pour le clavecin, 
Amsterdam, Witbogel. Gerber possedait aussi 

de Kirchhof des chorals vari€s et des suites de 

piăces pour Vorgne. 

KIRCHUNOFE (...), harpiste allemand, n€ 
en Saxe, se fixa ă Copenhague, et fut attache 

ă la musique du roi de Danemark. ÎL mourut 

au mois de fevrier 1799, ă Vâge de soixante- 
dix-sept ans. Vers 1758,i! avait fait un voyage 
en Russie, et s'6tait fait entendre avec beau- 

coupde succăs ă Saint-Petersbourg. On connait 

de sa composition quelques solos de harpe, et 

six quatuors pour harpe, deux violons et 

basse. Tous ces morceaux sont rest6s en ma- 

nuscrit. 

Eu 1838, un chef d'orchesire du Theâlre 
de Breslau, nommâ Kirchhoff ou Kirchhof 
(Wilhelm), y fit executer une ouveriure de sa 

composition. On retrouve cet artiste ă Ulm, 

en 1847, occupant une position semblable et 

faisant representer au thââtre de cette ville, 
le 17 d6cembre, son opera intitult : Andre 
Hofer, en trois actes. Kirchhof 6tait alors 
pensionn€ comme ancien chef d'orchestre ă la 

cour de Sondershausen. On connait aussi de 

cet artiste des melodies ă voix seule, avec 
accompagnement de piano, publites ă Stutt- 

gard, chez Ebner, ă Nuremberg, chez Eudter, 

et ă Mannheim, chez Heckel. 
Un autre musicien, nomme€ Kirchhoff 

(PF. PF. G.) 6tait, vers 1840, professeur de 
musique ă Aix-la-Chapelie, et y a publi€ plu- 

sieurs recueils de Zieder et de mâlodies avec 

accompagnement de piano. 

KIRCHMAIER (Gronces-GasPARD), sa- 
vant chimiste et litterateur allemand, n€ 

en 1635, ă Offenheim, en Franconie, fit ses 
Etudes dans les universites principales de PAI- 

lemagne. Il mourut le 928 septembre 1700. 

„Joecher donne la liste de cent quarante-huit 

ouvrages compos6s par ce savant. Dans ce - 
nombre est comprise une dissertation De 7a- 

rentula, ou il parle de la morsure de cet 

insecte, de Pexaltation qwelle produit, et de 

sa gusrison par la musique. Ce morceau a 6le 

imprime avec d'autres dissertalions du mâme 

auteur, ă Wittenberg, 1669, in-80. 
RIRCHMAJIER (Tnfononr), professeur 

de philosophie et adjoint ă la facute des 

sciences de Wittenberg, dans la seconde 
moiti€ du dix-septitme si&cle, a fait imprimer 
une dissertation intitulce : Schediasma Phy- 

sicum de viribus mirandis toni consoni, 
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Wittenberg, 1672, in-40 de trois feuilles et 
demie. ]! y traite ; De viribus mirandis toni 
consoni 10 în movendis affectibus; 2 in 
concitandis ac rumpendis corporibus ; 5 în 

curandis morbis. 
HIRCUNER (.....), cantor ă Buchlohe, 

bourg de la Bavitre, en 1770, est connu par 

une annţe complâte de musique d'eglise avec 

orchestre, et par quelques symphonies. Youtes 

ces compositions sont restâes en manuscrit. 

HIRCHNER (Jean-Hennr), fils du prece- 
dent, n€ ă Buchlohe, fit ses premiăres €tudes 
dans quelques colltges du Mecklenbourg, et 

suivit un cours de thcologie ă l'Universii€ de 

Jena. Vers 1798, il se renâit ă Rudolstadt, ou 
il ful nomme cantor, puis, en 1801, iroisieme 
diacre. Il a publi€ un trait €lementaire de 

musique intitul€ : Zheoretisch-praktisches 
Handbuch zu einem fiir bhiinstige Land- 
schullehrer ncthigen musikalischen Uuter- 
richt (Manuel theorique et pralique de Pin- 

struction musicale necessaire ă un instituteur 

de la campagne), Arnstadt, Langbein, 1801. 

On a aussi du meme auteur : 10 Douze airs en 

choeur, deux suites, Arnstadt, Hildebrandt. 

2" Le 149e psaume, en manuscrit, 

IHINRCIHNENR. Plusieurs musiciens de ce 
nom se sont fait connaitre depuis 1830 : mais 

tous les biographes allemands gardent le 

silence sur eux. Le premier en date est un 

chanteur en voix de fausset, n€ ă Hambourg, 

au commencement du dix-neuvidme sitele. Ii 

vâcut quelque temps ă Munich et s'y fit con- 

naitre comme tenor et comme executant sur 

le piano : puis ii s*etablit ă Berlin ety resta 

pendant les annces 1824 et 1825. En 1827, il 
se rendit ă Vienne et y entra au thââtre de 

Leopoldstadt. Ce fut alors que, remarquant 

VEtendue, la sonorite et la flexibilite de sa voix 

de fausset, îl travailla cet organe factice et 
parvint ă lui donner un caractâre de voix 

feminine qui produisait une illusion complete. |. 

JI €crivit sous le titre de La Fausse prima 

donna un opâra enun acte qui fut reprâsente 

avec succes, ă Vienne, ă Prague, ă Stuttgard 

et ă Konigsberg. Le compositeur y remplissait 

le r6le principal, et lui-mâme fut connu long- 

temps, en Allemagne, sous le nom de La 

fausse Catalani. II chantait encore au theâtre 

Leopoldstadt, ă Vienne, en 1858; mais apres 

cette tpoque, on ne trouve plus aucun rensei- 

Snement sur lui. 

Un autre compositeur, du nom de Xirchner, 

Etait directeur de musique au thââtre de 

Strasbourg, en 1854, et y fit representer un 
opera intitul€ ; Les deux Duâgnes. Enfin, un
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pianiste, fecond auteur d'uneinfinite de petites 
pi&ces, paniculi&rement de polkas pour son 
instrument, s'est produit depuis 1840. Cet 
artiste, n€ ă Neukirchen, bourg de la Bavitre, 
se nomme 7Penceslas Xirchner : il vivait ă 
Lemberg (Gallicie), en 1842. 

KIRCHRATH (Rene), chantre de 
VEglise cathedrale de Cologne, vecut dans la 

seconde moili€ du dix-huitiăme siăcle. Il est 

auteur d'un livre qui a pour titre: Theatrum 
musica choralis, das ist : Kurze und griind- 
lich gelehrte Verfassung der Aretinischen 
und Gregorianischen Singhunst, zusam- 
mengelragen und în den Druck gegeben 
von u. s. w. (Thâtre de musique chorale, 
C'est-ă-dire, constitution solide et savante de 
Part du chant arttinien'et gregorien, elc.), 
Cologne, Godschalk, 1782, in-40, de quatre- 
vingţ-huit pages, non compris la preface. 

KIREMAN (Jan), musicien hollandais, 
n€ vers le milieu du dix-huilieme sitcle, se 
fixa ă Londres, en 1782, et y fut organiste de 
la chapelle reformee du rit luthtrien. IN 
mourut de consomption ă Norwich, en 1799. 
On a de cet artiste : 10 Trois trios pour piano, 
violon et basse, op. î, La Haye, 1781. 20 Trois 
sonates ă quatre mains et une ă deux mains 
pour le clavecin, Amsterdam, 1782, 30, Six 
legons ou sonates pour le piano, op. 5, Lon- 
dres, 1785. 4 Versets pour les psaumes, com- 
pos6s pour Vorgue, en collaboration avec 
Keeble, ibid. 5» Deux sonates et un duo ă 
quatre mains, op. 6, Londres, Preston. 6 Trois 
sonales pour clavecin et violon, op. 6, sbid. 
7e Sonate pour le piano, dedice â Clementi, 
op. 8; Londres, Clementi. 8" Organ pieces, 
op. 9, ibid. 9 liuit baliades dedices ă la mar- 
quise de Salisbury, op. 10. 100 Quatre rondos 
pour piano seul, op. 14, îbid. 
KINMAYER (WoLrsax6), musicien de la 

chapelle de Velecteur de Baviăre, mourut ă 
„Munieh, en 1795. On connatt de sa composi- 
tion des serenades et des nocturnes ă plusieurs 
instruments. 

KIRMAYER (FnEnEnic-Josepa), fils dn 
precedent, a change Vorthographe de son nom 
en celle de Hirmatr. II naquit ă Munich, et 
fit ses €iwdes musicales sous la direction de 
son păre. Destin au barreau, il suivit d'abord 
des cours de droit, mais son goât pour la mu- 
sique lui fit abandonner cette carriăre pour 
celle de pianiste et de compositeur. Aprăs avoir 
longtemps voyage en France, en Italie, en 
Suisse, en Hollande et en Allemagne, il arriva 
ă Berlin en 1795, et y fit admirer son habitete 
dans Pexeculion des traits difticiles, particu- 

  

  

li&rement des tierces et des octaves. Ses succts 
lui procurtrent en 1795 Vhonneur d'âtre choisi 
pour maiire de piano de la princesse royale, 
depuis lors reine de Prusse. II fit ensuite des: 
s€jours de peu de durce dans les cours de 
quelques petits princes d'Allemagne, puis 
accepta un engagement ă Cassel, oi la musique 
fit sous sa direclion de notables progres. En 
1805, îl quilta cette position pour prendre 
celle de maitre de concert du duc de Gotha. 
On a publi€ de sa composition : 1* Sonates 
pour piano avec violon et violoncelle, op. 9, 
15, 21, 22 et 23, Offenbach, Andre, et Ham- 
bourg, Brehme. 2 Sonates pour piano seul, 
op. 2, 5, 12, 17, 19, îbid. 3 Piăces detaches 
pour piano, op. 29, Hambourg, Bohme. 
4» Thâmes vari€s pour piano, environ trente 
cuvres, chez la plupart des €diteurs d'Alle- 
magne. 5 Grande symphonie pour l'orchestre, 
Berlin, Hummel, 1800. Kirmayer est mortă 
Gotha, en 1814. 
HIRNBERGER (Jean-PuiuipPE), n€ le 

24 avril 1721, ă Saalteld, dans la Thuringe, 
apprit dans cette ville les €ltments de la mu- 
sique, du clavecin et du violon, puis alla con- 
linuer ses €tudes chez J.-B, Keliner, alors 
organiste ă Grefenrode. En 1758, il se renâit 
ă Sondershausen, ou il regut des legons de 
violon de Meil, musicien de iă chambre du 
prince, et chercha les occasions de former son 
gout, en frequentant la chapelle. ÎI y ft aussi 
ia connaissance de Gerber, €lăve de Bach, qui 
lui parlait souvent de ce grand homme, et qui 
lui sugera Pidee de se rendre ă Dresde pour 
Ventendre et profiter de ses legons, Kirnberger 
realisa en eifet ce projet dans Panne 1759, et 
pendant deux ans, il eut le bonheur d'âtudiee 
sous la direclion du plus grand musicien de 
VAllemagne. En 1741, il partit pour Pologne, 
ou il demeură pendant dix ans au service de 

plusieurs princes, en qualite de claveciniste, 
puis comme directeur de musique d'un cou- 

vent de filles ă Lemberg. En 1751, il retourna 
en Allemagne, et quoiquiil eut alors plus de 

trente ans, il reprit Petude du violon, dans le 

desscin d'entrer comme simple symphoniste 
dans la chapelle du roi de Prusse, Frederic II. 
Arrive ă Berlin vers la fin de la meme ann€e, 
il y eut en effet une place, et y resta jusqu'en 
1754. A cette €poque, il obtint Pautorisation 

du roi pour passer au service du prince Henri ; 

mais il n'y resta pas longtiemps, parce que la 

princesse Amelie le prit pour son maitre de 

composition, et le chargea de la direelion de 

sa musique. Kirnberger remplit ces fonctieas 
pendant Ies vingt dernizres annces de sa vie, 

- 
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II mouruLă Berlin, daus la nuit du 27 au 28 

suiltet 1785, aprăs une maladie longue et dou- 

joureuse. 
Comme organiste, Kirnberger fut imitateur 

du style de Bach. Ses fugues n'ont pas le cachet 

de creation qu'on remarque dans celles de 

son imaitre ; mais on y trouve du savoir et de 

Phabilete dans Vart de dâvelopper un sujet, et 

dans les mouvements des differentes parties. 

ÎL a 6crit beaucoup de musique instrumentale 

dont une parlie a €t€ publice, et quelques mor- 

ceaux pour Peglise, qui sont rest6s en manu- 

scrit. Sa musique de clavecin est remplie de 

choses charmantes, W'un goit nature! et d'une 

naivel €legante. Dans les vingt dernitres 

anntes de sa vie, il s'occupa particuligremeat 

de la didactique et de la theorie de l'art. 

On a publi€ de sa composition : 1e Aile- 

gro pour clavecin seul, ou pour violon et vio- 

loncelle, 1750. 2 Fugue pour clavecin en 
contrepoint double ă octave, 1760. 5* Chan- 

sons avec melodies, 1762. 40 Douze menuets 
pour deux violons, deux hauthbois, deux flites, 

deux cors et basse continue, 1772. 5* Quatre 

recueils dexercices pour le clavecin, dans la 
manigve de Bach, 1761-1764. 4 Deux solos 

pour tlăte, 1763. 70 Deux trios pour deux vio- 

lons et basse, 1763. 8* Deux solos pour flite, 
1767. 90 Pitces de musique mâlte, 1769. 
100 Odes avec mâlodies, Dantzick, 1775. 
110 Chansons d Doris, avec accompagnement 

«de clavecin, Leipsick, 1774 (seconde 6dilion). 

120 Huit fugues pour le clavecin ou l'orgue, 

Berlin, 1777. 15 Recueil d'airs de danses 
caracteristiques , consistant en vingt-quatre 

pitces pour le clavecin, îbid., 1779. 140 Chant 
pour ia paix, sur un texte de Claudius, zbid., 
1779. 150 Diwerses piăces pour le clavecin, 

1780, Kirnberger a 6t€ aussi Vâditeur d'un 

choix de: piăces de differents compositeurs, 

comme imodtles d'harmonie pure, consistant 
particulicrement en duos, trios, quinteties, 

sextuors et choeurs de Graun, quatre volumes, 

Berlin eț Konigsberg, 1773 et 1774; ainsi 

que des psaumes et chanis chrâtiens ă quatre 

voix, de Jean-Lton Hassler. II a laiss€ eu 
nanuscrit plusieurs morceaux de musique in- 

strumentale, des messes latines, no, cantate 

de Ramler, ă dix voix, la Chule du premier 
homine, cantate, le 51e psaume ă quatre voix. 

au le 137e idem, ă quatre voix. On trouve de 

Birnhberger, ă la Bibliothăque royale de Berlin, 
les ouvrages suivanis en manuscrit : 10 Les 

moteis : Gott ist unsre Zuversicht (en si 
ben:ol) ; JPende dich zu mir (en ut mineur); 

Erbarm dich unser Gott (en si mineur); tous 
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- ces morceaux sont ă quaire voix et orgue ; les 

cantates spirituelles : der Fall der erste 

Menschen, pour soprano (en si mineur): 

Christus îst geselzes Ende, ă quaire voix et 

instruments (en r6 majeur); des preludes ei 

des fugues pour l'orgue, des sonales de clave- 

cin, etc. Quelques-unes de ces composilions 

sont en manuscrit original, 

Mais €'est surtout comme €crivain didac- 

lique et comme thâoricien que Kirnberger 

sest fait une honorable reputation. Ses idtes 

sur la construction rationnelle du syslame de 

Pharmonie furent plus neltes et plus avancees 

que celles de Marpurg et des autres harmo- 

nistes de la seconde moili€ du dix-huilieme 

siăcle. Le premier, il comprit bien le meca- 
nisme general de la prolongation des notes 

sur la succession des accords, et des modifica- 

tions qu'elles y introduisent; il en exposa les 

principes dans son livreintitule : Pie acahren 

Grundsztze zum Gebrauch der Harmonie 

(Les vrais. principes concernant usage de 

Vharmonie, etc.). II poureait y avoir ă la verile 

plus d'ordre dans lexpos€ des idâes de son 

systăme qutil n'en a mis dans cet ouvrage; 

mais le seul aperu de sa thâorie fut un ser- 

vice immense rendu ă la science, et ce fut la 

seule chose relle faite pour l'avancement de 

cette science depuis la classification des accords 

fondamentaux et derives de Rameau, jusqu'aux 

travaux de Catel. Voici la liste des €crits de 
Kirnberger : 12 Construction der gleichschave- 
„benden Temperatur (Construction du tempe- 
rament balanc6), Berlin, 1760, une feuille 
avec une planche. C'est ce meme opuscule qui 

a 6i€ publi€ ă Paris chez Beauc6, sous le titre 
de PVouvelle methode d'accorder le piano- 
forte. Le temperament de Kirnberger a Win- 
convânient de manquer de simplicit€ : depuis 

longtemps les accordeurs de piano en ont 

abandonn€ Pusage. Le general de Tempelhof 
(voyez ce nom) a fail un analyse critique de ce 

temperament et en a fait voit les defauis con- 

siderables. 20 Die Kunst des reinen Salzes în 
der Musik, aus sicheren Grundselzen her- 
geleitei und mit deullichen Beyspielen er- 

lzuteri (L'art de la composition pure dans la 

musique, d'aprăs des principes positifs expli- 

qu6s par des exemples). Berlin, HA. Roit- 

mann, sans date, un vol. in-40 de 252 pages. 
Une deuxi&me edition de celie premiăre partie 

parut peu de temps aprâs, Berlin et Konigs- 

berg, G.-J. Decker et G.-L. Hartung, 1774, 
in-40, Deuxieme partie, premitre section, 

îbid., 1776, in-4* de 155 pag. Jdem, deuxitme 
scetion, îbid., 4777, in-4 de 252 pages, 
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Jdem, troisitme section, îbid., 1779, in-40 de 
188 pages. Kirnberger a reproduit, au com- 

mencement de la premitre partie de cet ou- 

vrage, son systăme de temperament. Vient 

ensuite le traite des accords et de Pharmonie, 

că Pauteur expose sa thtorie sur les harmo- 

nies produites par Ia prolongation. Kirnberger 

Y traite aussi de la manitre d'accompagner la 

melodie en general, et les chora!s en parlic..- 

lier. Les seclions VII, VIII et IX de cette 

premiăre partie sont relalives ă la modulation 

et aux transitions; les deux derniăres, au con- 

trepoint simple. La deuxitme partie manque 

d'ordre; sa premiere division aurait dă ctre 

Pappendice de Youvrage, afin de ne rien în- 

troduire d'6tranger entre le contrepoint simple 

cui termine la premiere partie, et les diffe- 

ventes espăces de contrepoinis doubles qui 

remplissent la deuxitme division. La troisiăme, 

ou Kirnberger revient sur quelques cas parti- 

culiers de ces contrepoints, et ou il traite des 

canons, est incomplăte, en ce qu'il n'y donne 

ni les răgles ni les exemples des divers sys- 
tămes de fugues. Toutefois, te! qu'il est, cet 
ouvrage peut €ire considtr€ comme un des 

meilleurs traites de composition publits en 
Allemagne, quoiqu'il y ait plus de mâihode 

dans les livres de Marpurg et d'Albrechis- 

berger. 52 Die vahren Grundsatze zum 
Gebrauch der Harmonie, darinn deutlich 
gezeigt wird, wie alle moegliche Accorde uus 

dem Dreyklang und dem wesentlichen Sep- 

timenaccord, und deren dissonirende /o- 

chalten, herzuleiten und zu erklzren sind, 
als ein Zusatz zu der Xunst des reinen 

Satzes în der Musik (Les vrais principes con- 
cernant Wusage de V'harmonie, etc.), Berlin 

el Koenigsberg, 1773, in-40 de 115 pages. 

Tous les &crivains qui ont parl€ de ce livre 
disent que Kirnberger y a reduit Pharmonie 

aux deux accords fondamentaux, parfait et 
de septieme. Lui-mme, dans ses prefaces, et 

surtout dans celle de ses Principes de hasse 

continue, se felicite d'etre arrive ă ce degre 

de simplicite. Nul doute qu'il eat atteint le 

dernier terme de la pertfection du sysltme 

normal de Pharmonie, si sa prâtention &tait 

tondee en realite : mais de meme qu'il prend 

pour point de dâpart de !'harmonie conson- 

nante Paccord parfait avec tierce majeure, ou 

avec tierce mineure, ou avec quinte mineure 

(sur le septieme degre), de mme il considăre 
comme accords primitifs les quaire accords de 

septicme sol, si, re, fa; la, ut, mi, sol; si, 
76, fa, la: ut, mi, sol, si, qui ne lui parais- 

sent dilfever que par la qualile de lcurs inler- 
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valles. I! ne s'est pas apergu que le premier seul 

est un accord primitif qui s'attaque sans prâ- 

paration, comme les accords consonnants, et 

que les autres, €lant toujours prepares, sont 

n€eessairement d'autre nature, et resultent de 

la prolongation rcunie au mecanisme de la 

substitution, ou ă d'aulres circonstances qui, 

toutes, lui ont €t£ inconnues. Ne supposons 

donc point ce qui n'est pas, et n'accordonsă 

Kirnberger que ce qui lui apparlient reelle- 

ment : la dâcouverte du mecanisme de la pro- 

longation dans les accords qui ne sont point 

modifi&s par d'autres circonstances, C'est cette 

decouverte que Catel a introduite en France 

dans son trait€ d'harmonie. Une deuxitme 
Edition de Vouvrage dontil s'agit a €t€ publice 

a Vienne chez Haslinger, in-40, 4 Grund- 
satze des Generalbasses als erste Linien der 

„Composition (Principes de la basse continue, 

comme premiers €lements de la composition), 

Berlin, Hummel, 1781, in-40 de 88 pages avec 
25 planches de musique. Diverses autres 6di- 

tions ont paru ă Hambourg, chez Bohme, ă 

Berlin, chez Lischke, ă Offenbach, chez Andre, 
a Vienne, chez llaslinger. Cet ouvrage est le 

developpement pratique de la theorie de Pau- 

teur sur la formation et la ctassification des 

accords. 5* Gedunken îiber die verschiedenen 

Zehrarten în der Composition, als Porberei- 
tung zur Fugenhentniss (Idces sur les difte- 

rentes methodes de composition, comme in- 

troduction ă la connaissance de la fugue), 

Berlin, 1782, 32 pages in-40. II est vraisem- 
plable que cet opuscule aurait &t€ suivi d'un 

traite special sur la fugue, comme complement 

de V'art de la composition pure, si la mort ne 

fut venue arrâter ies travaux de Kirnberger. 
Dans ce petit ouvrage, il fait Weloge des livres 

de Berardi, de Bononcini et de Fux sur la 

composition ; mais îl vante par dessus tout la 

methode pratique de J.-S. Bach. 60 Anleitung 

sur Singkomposition, mit Oden în verschie- 
denen Sylbenmassen begleitet (Instruction sue 

la composition du chant, etc.), Berlin, 1782, 

85 pages in-fol. Apres une dissertation sur le 

chant, Kirnberger a place quelques odes bien 

traitees dans les difterents rhythmes, suivant 
la doctrine des anciens. 70 Zart de compaser 
des menueis et des polonaises sur-le-champ, 
Berlin, 1757, in-40. Une edition allemande a 
paru dans la meme annee sous ce titre : Der 

allzeitfertige Menuelten und Polonaisen- 
Componist, Berlin, 1757, 19 feuilies in-40. 
IPartifice de celțe espâce de secret consiste 

dans la combinaison d'un certain nombre de 

! mesures de menuels ou de polonaises qu'il
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suffit. d'assembler de diverser manitres pour 

oblenir des morceaux difierents. Kirnberger 

est aussi Pauteur de tous les articles sur la 

musique qui se trouvent dans la Zheorie des 

beauz-aris de Sulzer. 
HIRSCHNER (Jeax-Ecior), cantor ă 

Schmalkalden , s'est beaucoup occup€ des 

moyens de faciliter Venseignement dans les 

€coles publiques, En ce qui concerne la mu- 

sique, il a publi; 10 Flementar Gesangbil- 
dungslehre, oder die Kunst în moglichst 

kurzer Zeit Kinder nach Stephani's Methode 
singen zu lehren (Constitulion d'un enseigne- 
ment €l&mentaire du chant, ou Part d'ensei- 

Şner aux enfanis ă chanter, dans le temps le 

plus court possible, par la methode de Ste- 

phani), Iimenau, Voigt, 1816, grand in-8o. 
20 Clavier-instrumental-Maschine, nebst 
dnhang einer beweglichen Singmaschine 
und eingestreulen JVinhen eines Elementar- 

stufengangs (Aachine instrumentale ă cla- 

vier, avec Padâition d'une machine chantante 
portative, etc.), Schmalkalden, 1819, in-4 
obl. de 16 pages et 2 planches. 

KIRSCHNIGK (...), facteur d'instru- 

menis de musique, n€ en Boheme, 6lait €tabli 
ă Saint-Petersbourg, en 1794. Cet artiste, sui- 

vant le Journal de musique de Koch (p. 195), 
faisait dejă a celte €poque des pianos orga- 

miss dont les jeux de fliies €taient expressifs 

au moyen d'une pâdale. 

KIRSTEN (Micue.), organiste de la 
deuxiăme 6glise de Breslau, naguit au mois 

d'octobre 1682, ă Lossen, dans le comit de 

Brieg. Dâs son enfance, il montrait un gout 

passionn€ pour la musique, et avait appris 

seul ă jouer des airs de danse sur un tympanon 

que son păre lui avait procure. Destine ă 

exercer la profession de celui-ci, c'est-ă-dire, 
ă tre cordonnier, il ne put obtenir d'abord 
qu'on le mit en apprentissage chez quelque 

musicien de village; mais enfin ses sollicita- 

tions triomphărent ă Păge de douze ans, il 

regut des lecons d'un joueur de tympanon, et 

trois mois lui suffirent pour &ire en ctat de 

jouee dans les fetes de village. Plus tard, une 
€pinette, qutil trouva par hasard, lui fournit 

Voccasion d'apprendre ă jouer sur le clavecin 
des chorals et d'autres melodies, sans con- 

naitre d'autres principes que ceux de la rou- 

tine. Resolu enfin ă se livrer sricusement ăla 

culture de la musique, il se rendit ă Brieg, 
p'aşant que six thalers (environ vingt-trois 

" francs) dans sa poche, pour y 6tudier sous la 
direction de Vorganiste Gaspard Schroater. Ce- 

lui-ci lui fit sigace un engagement pour deux 

  

  

ans, puis lui enseigna ă lire les notes et lui 
donna quelques principes de -doigter du cla- 

vecin. Une place d'organiste dans un village, 

appel€ Grond-Jzugnilz , Etant devenue va- 
cante, Schroter y envoya Kirsten dans le 

cours de sa seconde annce. Celte posilion lui 

fit utile, en ce qutil y prit Whabitude d'accom- 

pagner les melodies chorales. On construisait 

alors un nouvel orgue dans ce lieu: Kirsten 

profita de cette circonstance pour connaitre le 

mecanisme des instruments de cette espece. 

Ses 6tudes termin€es, il obtint les places d'or- 

ganiste, de maitre d'ecole, de carillonneur.et 

de musicien de ville, ă Lewen. [i y passa qua- 

torze annes, qui furent les plus heureuses de 

sa vie, et pendant lesquelles il augmenta beau- 

coup ses connaissances en musique. En 1720, 
on Pappela ă Breslau pour y remplir la place 

d'organiste de Peglise Sainte-Marie-Madeleine, 

qui lui fut donne aprăs un concours, Le reste 

de sa vie s'6coula dans ces paisibles fonctions, 

et il mourut avec la reputation d'un organiste 

habile, le 28 juin 1742. Dans sa jeunesse, il 
avait montre du talent pour la composition de 

la musique instrumentale, mais ses ouvrages 

sont restes en manuscrit et se sont €gares. 0n 

n'a imprime de lui qu'un Ze Deum etun Ma- 
. gnificat en allemand, 

KIRSTEN (FnEpEnrc) fut d'abord orga- 
niste de Peglise reforme, puis de eglise du 

château, ă Dresde. II vecut vers la fin du dix- 
huitiăme sitele. En 1795, il se fit entendre ă 
Berlin et y fut consider€ comme un habile 
pianiste. On connait de sa composition : 

1* Trois solos pour piano, op. 1, Offenbach, 

Andre, 20 Deux idem, op. 2, sbid. 30 Six trios 
pour piano, violon et violoncelle, Leipsick. 

4 Chansons ă voix seule avec accompagne- 

ment de piano, Leipsick, Wienbrock. 50 Chan- 

sons pour des rcunions joyeusesă huit voix, 

avec accompagnement de piano, Hambourg, 

Gunther, 1797. 

KIRSTEN (Herei), organiste de Ja ville 
dans les deux €glises principales de Gotha, oc- 

cupait cette position en 1840. On a de iui une 

discussion concernant la question posce dans 

un numero de la Gazette genrale de Leip- 
sick, ă savoir, pourquoi il n'y a pas un jeu de 

seize pieds ouveris au moins, dans loutes les 

orgues. Ce morceau a 6t6 publi€ dans la meme 

gazette (an. 1841, p. 585). 

MIST (le docteur Fronesr- CORNEILLE) , fils 
du cclebre pasteur et orateure Ewald Kist, est 

n€ ă Arnheim, le 28 janvier 1796. Dăs lăge 
de huit ans, il regut des legons de piano; quel- 

ques annces apres, il se livra ă l'elude de la



fite et du cor. Lorsqu'il eut termine ses hu- 

manites, îl suivit, de 1815 ă 1818, les cours 
de mâdecine de PUniversit6 de Leyde et reţut 

le diplome de docteur. La flite €tait devenue 

son instrument de predilection; il en jouait 

avec succts dans les conceris. Vers la meme 

€poque, îl cultiva aussi l'art du chant sous la 

direction de quelques bons maitres et st pro- 

duisit comme chanteur dans les concerts de La 

Haye, de Delft et de Dordrecht. Enfin, îl €tudia 

scul Pharmonie, et regut des legons de conire- 

* point et de fugue du docteur Bekker et d'un 

€leve de Frederic Schneider, En 1818, N, Kist 
s'6tablit ă La laye et y exerca la medecine 

jusqwen 1825. Domin€ par son penchant, il 

abandonna sa profession pour se livrer €x- 

clusivement ă Ja musique comme amateur. 

L'hiver, il babitait ă La Haye et passait Pet€ 
dans une maison de campagne pres de Delft. 

En 1821, îl avait €(€ un des fondateurs et ad- 
ministrateurs de la Sociât€ musicale Diligeu- 

tia, de La Haye; en 1829, il crea aussi ă Delft 
une soci€l€ de chant d'ensemble el une sec- 

tion de Vassociation pour les progres de la 

musique, dont îl fut president jusqu'en 1840. 

Ii fut aussi pendant plusieurs annes admi- 

nistrateur de la Soci€it Collegium musicum 

dans la meme ville. Enfin, il 6tablită La Haye, 

en 1832, la soci€t€ de chant d'ensemble con- 
nuc sous le nom de Cacilia, et deux ans aprăs 

il devint administrateur du concert d'artisles 

Harmonie, dans la mâme ville. C'est ainsi 

que s'Ecoulărent les belles anuces de la vie de 

M. Kist dans une aclivite incessante pour les 

progres de Part, 

Fix€ ă Utrecht en 1841, il y redigea jus- 
qwen 1844 le Wederlandsch muzikaal Tijd- 
schrift , €crit periodique qu'il abandonna 

pour crâer et rediger ie journa!l hebdomadaire 

de musique Czecilia, qui se publie encore et 

compte aujourd'hui (1862) dix-neuf annces 

d'existence. Non-seulement il fit le sacrifice 

de quelques milliers de florins pour assurer le 

suceăs de celte publication, mais îl y consacra 

ses veilles et y fournit un grand nombre de 

dissertations et d'articles, particulizrement sur 

Vhistoire de la musique ă Utrecht, depuis ie 
quatorziăme sitcle jusqu'en 1831. De 1841 

ă 1849, il fut vice-prâsident du concert 6rig€ 
ă Utrecht par administration de la ville, sous 
le nom de Collegium musicum Ultrajectinum. 
En 1845, îl visita PAllemagne et y fit un s€- 
jour de six mois pour se livrer ă l'examen de 
la situation de la musique; les resultats de ses . 
observations ont €t6 publies dans la Czcilia. 
Dans ia meme annte, M. Kist devint corres= 
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pondant du Zeitschrift fiir Dilettanten de 

Gassner, ă Carisruhe, du Signale de Leipsick, 

ei de la Teutonia Zeitschrift fiir Mânmnerge- 
sang Vereinen de Dtesde. En 1847, il crea ă 
Uirechi le concert d'amateurs connu sous le 

nom de Symphonie, et deux ans aprâs îl 6la- 
blit dans sa maison la sociât€ de chant Duce 
Apolline. Ses principaux titres honorifiques 

sont: 1* Membre d'honneur du Mozarteum et 
du Dom-Musik Verein, ă Salzbourg, en 1843; 
2 de la soci€te de chant Cacilia, ă La Haye, 
en 1844; 50 de la Societe Mistorigue d'Utrecht, 
en 1847; 4» de la socite de chant Czcilia, de 
Nimâgue, en 1848; 5o de la Societe de littera- 
ture nationale, de Leyde, dans la mâme an- 

ne, ei 60 de la societ de chant Fuphonia, 
d'Utrecht, en 1852. 

Les ceuvres musicales de cet amateur. aussi 

zel€ que distingu€, sont: 10 Chant de Fan 
Speyk, avec accompagnement de piano. 

2 jlommage d Van Speyk, cinq quatuors 
pour voix d'hommes, textes hollandais et 

allemand. 32 Neerlande, pour baryton avec 

piano. 4 Wotre patriotisme, idem. 5* Huit 
chants patriotiques avec piano. 6 Thăme 

vari€ pour la flute. 72 Six chora!s pour voix de 

contralto et de soprano, texies hollandais et 

allemand. 80 Six moreeaux de chant â trois 

voix, texte hollandais. 90 Les Dernieres Pa- 
roles de Wourrit, chant pour voix de basse 

avec piano. 100 Deux romances avec piano. 

110 Cavatine italienne, idem. 12 Gabrielle , 
quatuor pour voix d'hommes. 15* Vingi-cinq 

chants pour une et deux voix, ă Pusage des 

€coles. 14 4 Anna, melodie pour voix seule, 
avec piano et violoncelle, 15* Chant du gon- 

dolier, avec piano, texte hollandais. Toutes 

ces productions ont €(6 €ditces par YWeygand 

et Beuster, ă Amsterdam, Dony et Ce, ă La 

Haye, et par Natan, ă Utrecht. 

M. Xist a en manuscrit : 10 Cantate pour 

voix d'hommes, avec solos de soprano et de 

basse et accompagnement d'orchestre, 20 Ze 

Pelerin, cantate pour voix d'erifanis, choeurs 

et solos avec piano. 3" Air ilalien pour voix de 

basse, avec piano et violoncelle. 4* Beaucoup 

de chorals ă quatre voix, canons et fugues. 

50 Grand duo pour voix de basse avec piano. 

Go Ernst und Freude, ouverture ă grand or- 
chestre, executee avec suceăs, en 1842, dans un 
des conceris Diligentia, ă La laye. 72 Plu- 

sieurs airs italiens pour voix de basse et or- 

chestre. 82 Air italien pour coniralto et or: 

chestre. 9 Plusieurs melodies allemandes avec 
piano. 10” Duo pour soprano et contralto, id, 

Comme ccrivain sur la musique, M. Kist a
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publi ; 10 De Zoestand van het protestant- 

sche Kerkgesang în Nederland, benevens mid- 
delen tot deszelfs verbeteriny (la Situation du 

chant de Peglise protestante en Hollande, etc.), 

un volume în-80 avec planches de musique, 

Utrecht, [.-E. Bosch, 1840. 20 Zevensgeschie- 
denis van Orlando de Lassus (llistoire de la 

vie de Roland de Lassus), un volumein-80 avec 

portrait et musique, La Ilaye, A.-D. Schinkel, 

1841. 50 Grondirelken van de geschiedenis 

der Musik door Brendel (Faits principaux de 

Phistoire de la musique, par Brendel, traduit 

«le Pallemand, etc.), un volume in-89, Utrecht, 
Dannenfessel et Doorman, 1851. 4 Disserta- 
tions sur ja musique, dans le journal 4m- 

phion, de 1820, et dans le Musikaaltijd- 
schrift de 1856. 5 Une multitude d'articles, 
de disseriations et de notices biographiques 

«dans le journal de musique Cacilia, Uirecht, 
1844 ă 1861, in-40. 
HITCHINER (Wician), docieur en mu- 

sique de VUniversit€ de Cambridge, vivail ă 

Londres, au commencement du dix-neuviăme 

sidele, et s*y trouvait encore en 1851. II a fait 
repreâsenter, au thââtre de P'Opcra-Anglais, 

Love among the Roses (Amour parmi les 

roses), opereite dont la partition pour le pianv 

a 6t€ publice. On a aussi de lui un livre inti- 

tulă : Observations on Pocal Music, Lon- 
dres, 1821, un volume în-12. Comme €diteur, 
il a publi€ plusieurs recueils d'anciennes chan- 

sons anglaises, d'apres des manuserits, ou d'an- 

ciennes €dilions, sous les titres suivanls : Sea 

songs of England (Chansons maritimes de 

VAngleterre), un volume grand in-4; et 
Loyal and Na'ional Songs of England, pour 

une, deux el trois voix, Londres, un volume 

gr. in-40. 
HI TEL (Jeax-CuBEriEn), savant orga- 

niste, n€ â Erfurt, le 18 fevrier 1752, fut un 
des meilleurs €lăves de Jean-Scbastien Bach. 

Sorti de Pecole de ce grand homme, il ne quitta 

Leipsick” que pour prendre possession de Ia 

place d'organiste ă Langensalza. En 1756, i! 
retourna ă Erfurt et y fut nomme organiste de 

WPEglise du magistrat. Artiste d'un rare talent, 
il ne parait pas avoir connu lui-meme sa 

portie, car sa vie tout entitre s'ecoula dans 

une place obscure dont les emolumenis &taient 

si faibles, qu'il aurait connu les horreurs du 

besoin vers la fin de sa cartiere, si le prince 

primat n'€tait venu ă son secours, en lui ac- 

cordant une petile pension. Il y avait qua- 

rante-quatre ans qu'il €tait organiste ă Erfurt, 
et dejă i! lait arriv€ ă sa soixante-huiti2me | 

annce, lorsquc ses amis lui suggcrerent Pidce 
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d'un voyage en Allemagne qui lui procura 

quelques ressources, et qui rtvela lexistence 

de son beau talent aux artistes et aux ama- 

teurs de plusieurs grandes villes. Il partit au 

printemps de annte 1800. A Goettingue, ă 
Hanovre, ă Ilambourg etă Altona, il provoqua 
l'admiration de tous ceux qui lentendirent. Son 

stjour dans ceite dernitre ville se prolongea 

pendant pres d'une ann€e, et il employa la 

plus grande partie de ce temps ă faire un livre 

de chant choral pour les €glises du Holstein. 

De retour ă Erfurt, il y retrouva la monotone 
existence qui, pendant un si grand nombre 

d'annees, m'avait eu qu'un seul jour de gloire 
(le 24 novembre 1798), lorsque le digne artiste 

joua de son orgue devant la reine de Prusse, 

le duc de Weimar et les princes de Hombourg 

et de Schwartzbourg-Rudolstadt. Ses derniers 

jours s*6coulărent paisiblement, et, le 9 mai 

1800, il cessa de vivre. Gerber, que j'ai suivi 

dans la premiăre €âition de cetle Biographie, 

dit que Kitte! mourut dans la nuit du 17 au 18 

mai; mais Rinck, le meilleur €lăve de ce grand 

organiste, qui devait bien savoir la date de la 
mort de son maitre, la fixe au 9 mai, dans 
son aulobiographie imprimâe chez Aderholz, 

ă Breslau, en 1853. Kiltel ne fut pas seulement 
un organiste et un compositeur de grand mt- 

rite ; îl posseda aussi un beau talent sur Phar- 

monica. Parmi ses uombreux cltves, on 

dislingue surtout Hssier, Umbreit et Fischer. 
L'admiration que Kittel avait conservee pour 

son maitre Bach, €tait empreinte dune sorte 

de respect religieux. Il avait berit€ d'une partie 

des ceuvres d'orgue de ce celebre artiste, et de 

son portrait peint en grand. La vue de ce por- 

trait 6tait une recompense qu'il accordait ă 

ses clâves. S'il âtait mâcontent de leurs tra- 

vaux, le rideau qui couvrait le portrait ne se 

levait point; mais sil &tait satisfait, les €co- 

liers pouvaient alors paraitre devant lPimage 
du plus câl&bre de tous les organistes. Naif 

hommage, bien different de Pesprit de deni- 
grement qui accuse aujourd'hui liogratitude 

des €l&ves envers leurs maitres ! 
Kittel n'a publi€ qu'une partie de ses com- 

positions ; le reste est reste en manuserit. 

Voici Pindication de ceux qui ont paru : 1* Six 

sonates suivies d'une fantaisie pour le clave- 

cin, op. î, Leipsick, Breitkopf, 1787. 2 Va- 
riations pour le clavecin sur. le thâme alle- 

mand : Wicht so traurig, Nicht so sehr,etc., 
ibid., 1797. 3* Grands preludes pour 'orgue, 
deux parties, Leipsick, Peters. 4 Vingt-quatre 

preludes faciles pour des chorals, eurre post- 

hume, Offenbach, Andre et Bonn, Simrock,
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5o Vingi-quatre chorals avec huit basses diffe- 
ventes pour chaque melodie, Offenbach, Andre. 
60 Variatiuns sur deux chorals (Struf mich 

nicht, et JPer nur den lieben Gott), Leipsick, 
Hofmeister. 70 Der Angehende praktische 

Organist, oder Anueisung zum xwechkmas- 
sigen Gebrauch der Orgel bei Gottesvereh- 
rungen în Beispielen (L'organiste pratique 

commenţant, ou instruction sur usage de 

Porgue pendant office divin, en exemples), 
Erfurt, Beyer, 1801-1808, premiăre, deuxi&me 
et troisitme parties, in-40 obl. Le porirait de 

Kittel est grave au titre de la deuxitmeparlie. . 

Vue deuxiăme tdition amâliorte de la pre- 

mi&re parlie a 616 publice, en 1808, chez le 
meme libraire, in-40, obl. Une troisi&me 6di- 
tion de tout l'ouyrage a paru dans la meme 

ville, chez Otto, en 1851. Cette meihode €16- 
mentaire d'orgue est une des meilleures qui 

existent pour les organistes protestanis; on y 

trouve d'excellents preludes. 80 Livre choral â 

quatre parties avec des prâiudes, ă usage des 

- organisteș, Allona, Hammereich, 1805, în-fol. 
Il y a deux cents melodies dans ce recueil. 

Rinck possedait en manuscrit diverses com- 

positions de Kittel qu'il me fit voir, lorsque je 

le visitai ă Darmstadt, en 1858. On y remar- 
quait une grande quantite de chorals, avec des 
versels, des iniroductions et des finales; un 

livre choral ă quaire voix ; beaucoup d'exer- 

cices pour Vaccompagnement de la basse 

“chiftre, et des preludes d'orgue. 

RITTEL (JeAx-MicREL), vraisemblable- 

ment descendant di precedent, est musicien 

ă Erfurt. IL stest fait connaitre par les produc- 

tions suivantes : 1 Mustkalische Polkschule 
(Ecole musicale du peuple), Erfurt, 1828, 
in-80. 20 D. merkwiirdigste Lebensjahr des 
musikalischen Familie Kittel, oder Kunst- 
Gesang-Reise im jahre 1830, diirch Frank- 
reich, England und die Niederlanden, etc. 
(L'annce la plus memorable de la familie mu- 

sicienne Rittel, ou voyage d'art et de chant 

dans Pannce 1830, en France, en Angleterre 
ct dans les Pays-Bas, etc.), Erfurt, 1832, in-80, 
premier volume. 

KITTIL (Jeax-Fatvenic), directeur du 
Conseryatoire de Prague, et composileur, est 

n€ le 8 mai 1809, au château de Worlik, en 
Boh6me, appartenant au prince de Schwar- 
zenberg, ou son păre occupait Pemploi de jus- 
ticier (bailţi). Dâs ses premiăres annces, il 
recut une Education toute musicale et apprit ă 
jouer du piano sous la direetion du mattre de 
musique du chăteau. A l'âge de neut ans, il fut 
envoşe ă Prague pour y frquenter les ecoles, 

  

  

et dans sa treiziâme ann€e, il continua Petude 

du piano ă Paide des conseils d'un amateur 

distingu€, puis il regut des lecons d'un musi- 

cien nomme Sawora. A Wâge de seize ans, il 
€crivit ses premitres compositions, et, sans 

aucune connaissance de la thâorie de Vhar- 

monie et du conirepoint,il produisit une messe 

et Poptra en un acte, Daphnis Grab (le 
Tombeau de Daphnis). Un peu plus tard, pen- 

dant qutil suivait les cours de droit ă WUni- 

versit€ de Prague, il €ludia l'harmonie chez 
Tomaschek, Aprâs qo”il eut termine ses €tudes 

de jurisprudence, et pendant qu'il faisait son 

stage d'aspirant aux emplois des finances de 

PEtat auxquels îl €tait destine, îl sinstruisit 

dans le contrepoint par les soins du mâme 

maitre. Au mois de mai 1836, Kittl donna un 
concert, dans lequel il fit entendre plusieurs 

de ses compositions, parmi lesquelles on re- 

marquait un nonetto, un septuor et des Zieder. 

C'est vers ce moment que les journaux de 

musique le rangerent parmi les compositeurs 

d'avenir, Dans les annes suivantes, il pro- 

duisit trois symphonies, dont une symphonie 

de chasse qui a dela reputation en Allemagne 

et plusieurs ouvertures de concert. II fit aussi, 
ă la mâme €poque, plusieurs voyages dans le 

but de faire connailre ses compositions hors 

de son pays, particulidrement en 1842, La 

resolution qu'il avait prise de se livreră Vart 

qu'il aimait avec passion, le determina ă se 

retirer entigrement de Ia carriere des emplois 

publics. Apres Ia mort de Dionys Weber (a€- 
cembre 1842), Kittl lui succeda dans la place 
de directeur du Conservatoire de Prague : au 

moment oă cette notice est 6crite (1862), il 
occupe encore cette position. 

Kitti a €crit la musique de trois opâras,ă 

savoir: 1% Bianca e Giuseppe, ou les Frangais 
devant Nizza, dont le texte est de Richard 
Wagner. 2 7/Paldblume (les Fleurs. de la 

forât). 3 Die Bilderstiirmer (les Icono- 
clastes). Une marche du premier de ces ou- 

vrages est devenue populaire depuis 1848, oi 
il a 6t€ represente ă Prague. Les symphonies 

de ce compositeur ont 6t6 exccutes dans les 

concerts ă Berlin, Leipsick, Vienne, Prague et 

dans plusieurs autres villes de PAllemagne. Sa 
premiâre composition de ce genre (en ri mi- 
neur), a &t€ publice ă Leipsick, chez Breitkopt 
et Heertel, et la troisiăme (en re majeur), ă 
Mayence, chez Schott, La symphonie de chasse 
(en ni b6mol) a paru chez Breitkopt et Heriel, 
â Leipsick, et la partition en a 6t€ gravee. Les: 

autres ouvrages de ce compositeur qui ont tc 

publi6s sont : 10 Ouverture de concert (en r6),.
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op. 22, Leipsick, Kistner. 2* Grand septuor 
(en ni bemol), pour piano, flâte, hautbois, 
clarinette, cor, basson et contrebasse, op. 25, 
îbid. 5 Grande sonate pour piano ă quatre 

mains (en fa mineur), op. 27, Hambourg, 
Schuberth. 4* Trois impromptus pour piano 

seul, op. 17, Berlin, Schlesinger. 5 Six idem, 
op. 18, Leipsick, Hofmeister. 60 Six Idylles 

pour piano seul, op. 1, Prague, Berra. 7e Six 
idem, Vienne, Haslinger. 80 Trois scherzi pour 

piano, op. 6, Leipsick, Breitkopf et Izertel. 

9 Romance pour piano seul, op. 10, sbid. 
40 Beaucoup de Zieder et de mâlodies ă voix 

seule avec piano, op. 2, 3, 5, 20, 21, 25, ete. 
Les ouvrages non publi€s sont une messe so- 

lennelle pour voix seules, choeur et orchestre, 
execulce ă Prague, en 1844; un nonetto pour 
piano, flâte, hauthbois, clarinette, deux cors ă 
pistons, alto, violoncelle et contrebasse; un. 
trio pour piano, violon et violoncelle; et di- 
verses autres composilions. 

KLAERKEL (Erienne), concu sous le nom 
de Patan, violoniste “distingu€, naquit, 
vers 1755, ă Braun, en Bohâme, et entra fort 
jeune ă VPeglise des Dominicains de Prague, 
comme enfant de chour. II y 6tudia la mu- 

sique pendant cinq -ans, et, dans le meme 

temps, fit ses humanit6s chez les Jesuites. 
Son frăre, Czeslaus Kiaekel, direrteur de mu- 
sique ă Krummau, devint ensuite son maitre 
de violon et lui donna des Jecons pendant 

deux ans; puis le jeune arliste se rendit ă 
Linz pour y faire sa philosophie, et pour y 

conlinuer ses €tudes de violon sous la direction 

de Wenzel Kral. Appel€ plus tard ă Vienne 

comme violoniste du Thââtre imperial, et 

comme maitre des concerts du prince d'Auers- 

berg, il se fit bient6t remarquer par son ha- 

bilete extraordinaire. L'empereur Joseph II, 

Vayant entendu executer queiques sotos, fut 

si satisfait de son talent, qu'il lui dit de de- 
mander une grâce et qu'elle iui serait accor- 

dee; Klaekel exprima le dâsir d'obtenir un 
cong€ pour voyager, et 'empereur y consentit. 

L'artiste se rendit ă Paris et y resta six mois; 
puis il retourna ă Vienne par Ratisbonne, et 

y reprit son service. Quelques annses apres, 
"Îl eut Ie titre de maitre de concerts du prince 
de La Tour et Taxis, et retourna en Bohtme, 
ou i! mourut, le 19 mars 1788, laissant en 
manuscrit plusieurs concertos, des sonates et 
Wautres morceaux pour le violon. 
KLAGE (Cnanrrs), guitariste, pianiste et 

compositeur, s'est fix6 ă Berlin, vers 1814. Ily 
a pubii€ des duos et solos pour guitare, des 
solos, des airs vari6s, et des danses pour le 

    

  

piano, au nombre d'environ vingt-cinq qu- 
vres. II a fait aussi beaucoup d'arrangements 
pour le piano, particulitrement de symphonies 

de Hayda. En 1858, il fit un voyage ă Dresde 

et y publia des chants avec accompagnement 
de piano, op. 56 et 87. De retour ă Berlin, 
Klage ş est mort au mois d'octobre 1850. 
On a de cet artiste: Die Tonleitern der 
Dur und Moll Zonarten mit ihren Accorden 
und Schluss-Cadenzen, mit Fingersatz (les 

Gammes des tons majeurs et mineurs, avec 

leurs accords et leurs cadences finules et le 

doigter pour le piano, Berlin, Schlesinger. 

Cet ouvrage a eu deux €ditions. 
HLAGE (Maniz), fille du precedent, nce ă 

Berlin, en 1817, s'est fait connailre comme 
cantatrice ă Berlin et ă Leipsick, en 1838. 
Elle a publi€ de sa composilion Quatre Lieder 

A voiz seule avec accompagnement de piano, 

op. 1, Berlin, Schlesinger. 
HLAUSS (Josepu), organiste dislingue, 

n€ ă Seelendorf, pr&s de Zittau, le 27 mars 

1775, €tait fils d'un marchand de fer et de lin. 
„Sa mâre, fille d'un instituteur, lui enseigna la 

lecture, Pecriture et les principes de la mu- 

sique. Confi€ ensuile aux soins d'Antoine 

Kretsehmer, instituteur ă Grunau, prăs d'Os- 

_treitz, ii apprit sous sa direction l'orgue et Ia 
basse continue. Dans sa neuviâme anne, il 

accompagnait dâjă des messes d'une certaine 

difiiculte. A onze ans, il frequenta le Gymnase 
de Kommotau, en Bohtme, et depuis 179i 
jusqw'en 1794, il suivit avec distinclion les 
cours de philosophie ă VUniversil€ de Prague. 

II fut ensuite employ€ comme sous-biblioth6- 

caire de cette Universit6, mais la mort de son 
păre, qui arriva le 28 octobre 1794, Vobligea 
ă quitter cette position, pour prendre la pro- 

fession de celui-ci. Ses nouvelles oceupations 

ne purent diminuer son got pour les sciences 
et la musique; il continua ses 6tudes d'orgue 
et de ihâorie; ses connaissances dans toutes 
les parties de la musique s'âtendirent chaque 
jour, et bientât il fut Woracle de tout le pays 
pour ce qui concernait cet art. Îl devint aussi 
un des collaborateurs des gazettes musicales, 
particuliărement de celle de Leipsick, ou il a 
fait ins6rer quelques bons articles, et un canon 
sur le Zenit Sancte Spiritus (ann. XIX, 
p. 280). L'histoire et Ia theorie de Ia consiruc- 
tion des orgues lui €taient particulitrement 
familiăres ; îl connaissait les details de dispo- 
sition d'entiron trois cent soixante-dix de ces 
instruments ; il savait les noms des facteurs et 
le prix qwavaient cote 1150 des meilleures 
orgues de P'Allemagne et de Petranger ; il se



  

vantait aussi d'en avoir jou€ cent ireize. Cet 

bomme laborieux, dont les derniâres annces“ 

furent troubles par des souftrances physiques 

presques continueiles, est mort le îe mars 

1854. On n'a publi€ qw'un petit nombre de 

ses compositions, entre autres des duos et des 

trios pour cors, Leipsick, Breitkopt et Heertel. 

II a €crit pour Weglise : 10 Deux Regina Cel. 
2* Quatre Salve Regina. 3% Un Alma redemp- 
toris. 4 Quatre Ave Maris Stella. 50 Un Peni 

Sancle Spiritus. 6 Siz offertoires. 7 Deux 
messes solenneiles, 80 Deux messes de mortis 

(en ni bemol et en fa). 9 Un Reguiem en 
si mineur. 100 Quatorze psaumes. 110 Deux 
Magnificat. 19 Quatre cantates pour la Fete- 
Dieu. 150 Quarante-deux chants funebres, dont 
trente-trois avec instruments. 140 Cinq chanis, 
15 Un motet pour enterrement, 16 Sept chants 
pour des benedictions nuptiales. 170 Sanctus, 
18 Un Pange lingua ă quatre voix. 190 Des 
reponsă six voix. Klauss a laiss6 en manuscrit 

pour les instrumenis : 20 Quelques preludes 

pour lorgue. 2i* Des varialions pour piano. 

220 Des sonates idem. 23 Exercices de doigier 
sdem. 24 Nocturne pour cor. 25 Concerto 

idem (en si bemol). 26* 'Trio pour instruments 
ă cordes (en sol mineur). 270 Huit marches. 
28 Douze polonaises. Enfin, îl a €crit pour 

la musique vocale : 29* Une cantate. 300 Deux 

cantatilles. 51* Une canzonette avec cheur. 
32 Un petit opera. 

KLAUSS (Vicroa), organiste et directeur 
«e musique ă Bernhourg, n€ dans cette ville, 
le 24 novembre 1805, sest fait remarquer par 
un talent de bonne 6cole dans lexeculion des 

fugues de J.-S. Bach sur Porgue et surle piano, 
ainsi que par ses compositions pour ces deux 
insteuments. On vantait particulidrement la 
grande correction de son jeu. Au mois de juin 
1837, il abandonna la position qutil occupait 
a Bernebourg depuis huit ans pour celle de 
maitre de concert et de directeur de la cha- 
pelle du duc de Ballenstedt. En 1847, ia 
position de maitre de chapelle de la cour 
d'Anhalt-Bernhourg lui ayant &t€ ofterte, i! 
Paccepia, et depuis lors il y est rest€ attach 

en cette qualit€. Piusieurs symphonies de la 
composition de cet artiste ont E1€ execulees 
ă Bernbourg et ă Leipsick. Ses ouvrages pu- 
bli€s sont ceux-ci : 10 Quatre chanis spirituels 
ă quatre voix, Halberstadt, C. Bruggemann, 
2 Choral : O Haupt voii Blut und IPanden, 
vari€ pour Vorgue avec une introduction, op. 2, 
ibid, 5* Deux thămes vari€s pour piano, op.5, 
Prague, Berra. 4 Six pitces d'orgue pour 
Vusage des fâtes solennelles, op. 7, Bonn, 

  

  

KLAUSS — KLEIN a 
Simrock. 52 Trois chants ă quatre voix, op. 6, 
sbid. 6* Chanis et Lieder ă voix seule avec 
piano, op. 8, Quedlinbourg, Basse. 7 Intro- 
duction et variations sur un air allemand pour 
le piano, op. 9, Leipsick, Hofmeister. 8e Huiţ 
chants ă quatre voix pour soprano, contralto, 
tEnor et basse, ă usage des Înslituis de chant, 
op. 10, Magdebourg, C. Lehmann. 9 Six 
chants du printemps ă voix seule, avec piano 
et violoncelie, op. 1Î, Leipsick, Breitkopf et! 
Nertel. 10 Fantaisie pour le piano sur un 
thăme de opera de Freischutz, op. 12, îbid. 
Il ya de la distinction et du savoir dans toutes 
les compositions de M. Klauss. 
HKLEBER (LEonanD), organiste altemand, 

vecut au commencement du seizieme siâele. [I 
a laiss€ en manuscrit une collection de pitces 
d'orgue en tablature sur des compositions de 
Josquin de Prăs, Isaak, Brumel, Georges 
Schaps, Conrad de Spire, Henri Fink, Otthmar 
Nachigall, Paul Hofheimer, Adrien Petit, 
Louis Senfl, etc. Cet interessant ouvrage esLă 
la Bibliothăque royale de Berlin : il forme un 

volume de cent soixante-dix feuilleis in-folio, 

et oftre leplus ancien monument de la musique 
d'orgue connu jusqu'ă ce jour. 

KRLEEBERG (Cuntrien-TafopniLE), n€ 
le 12 avril 1766, ă Gautsch, prâs de Leipsick, ' 
oii son pâre €lait aubergiste, 6tudia la th6o- 

logie ă VUniversit& de Leipsick, et termina 
aussi ses 6ludes musicales dans cette ville, 
Aprâs avoir occup6 quelques places d'orga- 
niste, entre autres ă Altenbourg, îl fut appelt 
ă Gera en 1790, pour y remplir les memes 
fonctions. IL occupa cette place jusqu'ă sa 

mort, qui eut lieu le 15 juin 1811. Kleeherg 

€tait un musicien instruit et un bon organiste. 

On a de lui : îe Trois duos pour deux violuns, 
op. Î, Offenbach, Andr6. 2 Sonates pour cla- : 
vecin, op. 2. 5 Canonă trois voix avec chour 
et piano, Augsbourg, Gombart. 4* Chansonsă 
voix seule, avec accompagnement de piano, 
Brunswick. 50 Danses allemandes et anglaises 

pour piano; op. 6. 62 Concerto pour piano et 

harpe, op. 9, Augsbourg, Gombart. 
BLEIN ou HMLEINE (Asoat), savant or- 

ganiste, n€ vers 1650, ă Coelleda, dans la Thu- 
ringe, fut recherche daus la seconde moiti€ du 

dix-septi&me siăcle ă cause de son talent pro- 

digieux pour Pimprovisation sur Porgue. Il 

perit ă Copenhague en 1689, dans Vincendie 
de opera. 

MEIN (JAcevts), musicien hollandais, 
appel€, dans le catalogue de Le Câne, Jac= 
gues Klein le Jeune, a fait graver ă Amster- 
dam, vers î750, trois livres de sonates pour
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le violoncelle, et douze sonates pour hautbois 
et basse continue, op. 1 et 2. 
KLEIN (JeAn-JosePn), organiste ă Eise- 

nach, inscrit sur la matricule des avocats de 

Dresde, naquit le 24 aoit 1759, et mourut dans 
les premitres anntes du dix-neuvitme siecle. 

On ne connait de sa composition que le chant 

du matin de Gellert, mis en musique pour voix 

seule, avec accompagnement de piano, Offen- 

bach, Andrâ. C'est surtout comme €crivain 
didactique que ce musicien sest rendu recom- 

mandable; on a de lui en ce genre: î0 /er- 

such eines Lehrbuchs der praktischen Musik 
în systematischer Ordnung entwurfen (Essai 

d'une mâthode de musique pratique conque 

dans un ordre syst&matique), Gera, C.-Pr. Beck- 

mann, 1783, in-80 de deux cent soixante-quatre 
pages, non compris la preface, 20 Zehrbuch 

der theoretischen Musik în systemalischer 
Grănung entwurfen (Traite de musique thâo- 

rique râdig6 dans un ordre systematique), 

Leipsick, Herisius, 1801, de cent quatre-vingt- 
huit pages in-40 avec des ptanches ; bon ouvrage 

dont on trouve des exemplaires avec un titre 

grav6, au bas duquel est Padresse de Jean Andr€ 
a Offenbach, 30 Weues Polistendiges Choral- 
buchk zum Gebrauch bei dem Goltesdienste; 

nebst einem kurzen Vorberichie von den 
Choralmusik (Nouveau livre chora! complet 

pour l'usage du service divin, avec une intro- 

duction courte sur la musique chorale), Ru- 

dolstadt, 1785, in-40 de cent soixante-quinze 
pages. II a 6t€ fait une deuxiâme €dition de ce 

livre ă Rudolstadt, en 1802. Klein a aussi fait 
inserer quelques arlicles concernant la mu- 

sique, dans les journaux, particulizrement les 

suivants dans la Gazerte gendrale de musique 
de Zeipsick + 1* Sur les signes des sons, suivi 
de la proposition d'un petit changement â 
Wegard de la denomination des tons (notes) 
(t. 1, pag. 641). 2* Propositions tendant ă 
ameliorer les €coles ordinaires du chant en 

Allemagne (t. II, pag. 465). 

KLEIN (CunErien-BEnJAnIx), n€ le 14 mai 
1754, ă Steinkunzendort, prâs de Kupferberg, 
en Silesie, fut un bon organiste dans le genre 
„simple et severe, et un musicien instruit dans 

la theorie de son art, Aprăs avoir frequente 

jusqu'ă âge de huit ans Pecole du lieu de sa 
naissance, il fut mis au college de Rudolstadt 
ou il apprit les €lements de la musique en 

meme temps que ceux de la langue latine, 
En 1765, on Penvoya ă Landshut pour y con- 
-tinuer ses 6tudes, particuliărement celle de la 

musique, sous la direction de Gebauer, cantor 
de Vendroit, qui lui fit connaitre les ouvrages 

    

  

de Jean-Scbastien Bach et de son fils Cuarles= 
Philippe-Emmanuel. En 1771, i! alia achever 

ses humanites au Iycce de Jauer. Qualre ans 

aprăs, il fut nomme second organisle ă 
Schweidnilz; en 1778, on lui confia les fonc- 
lions de professeur ă Schmiedeberg, quoiqu'it 

ne fât âg€ que devingt-quatre ans, et, en 1780, 

il eut dans le meme lieu les places de cantor 

ei d'organiste. Quoique sa vie tout enliăre se 

soit ensuite €coulte dans cette petite ville, il 

eut de la r&putation en Allemagne, surtoul 

comme organiste. Reichardt et d'autres qui 

Pont entendu, en ont parle avec beaucoup d'es- 

time. Klein s'est fait aussi remarquer comme 

professeur, et a forme de bons 6lăves, parmi 

lesquels on distingue Leuschner, Kloss et 

Charies Hacke. Sevâre ă Pexcăs, brutal meme 

avec ses €lăves, il les conservait pourtant jus- 

qu'ă la fin de leurs €ludes, parce que sa mt- 

thode excellente leur faisait faire de rapides 

progrâs. Vers la fin de sa vie, son humeur 
devint encore plus chagrine, ă cause du mau- 

vais €tat de sa sante, et de la perte d'une parlie 

de ce qu'il possâdait. Îl est mort ă Schmiede- 

berg, ă Vâge de soixante et onze ans, le 14 sep- 

tembre 1825. La plupari de ses compositions 

sont pour Peglise ; elles sont, dit-on, €crites 

avec correclion, mais depourvues d'invention. 

A Pexceplion d'une cantate pour le vendredi 

saint et de deux chants funtbres pour quatre 

voix d'hommes, qui ont 6t£ publi6s en par- 
tition ă Leipsick, chez Hofmeister, tous ses 

ouvrages sont restes en manuscrit; on y re- 
marque plusieurs moteis ă quatre voix et 

orgue, une cantate de noces avec accompagne- 
ment de violons et d'instrumenis ă vent, 

quelques airs et morceaux detaches pour di- 

verses circonstances, des psaumes, etun livre 

chora! ă l'usage des 6lăves organistes. Parmi 

les manuscrils de Klein, on a aussi trouve: 
10 M6thode de chant. 2 Mâthode de basse con- 
tinue, d'aprăs les principes de Kirnberger, 

avec beaucoup d'exemples. 3* Thâorie de la 
fugue, contenant aussi des legons sur les imi- 

tations et les canons. 

KLEIN (Henan), n6 en 1756 ă Rudelsdort, 
pres de Schenberg, en Moravie, €tudia d'abord 
la musique sous la direction d'Aschermann, 
directeur du chour ă Zoepta, et fit de si rapides 

progres, quw'ă Vâge de huit ans, il fut en €tat 

de remplir les fonctions d'organiste; puis il 

fut pendant cinq ans €lâve de Harltenschneider, 

organiste de la cathedrale de Presbourg. 

A Vâge de dix-sept ans il oblint la place de 

directeur de musique du comte de Hodicz ; ces 

fonctions ne 'empechtrent pas de continuer 

 



KLEIN 

ses Etudes, particulitrement celle de la thtorie 
de Kirnberger et du style de Jean-Sebastien 
Bach. Plus (ard, il quilia le service du comte 
pour retourner ă Presbourg, ou îl vecut en 
donnant des legons jusqu'en 1796. Il succeda 
alors ă Riegger dans la place de professeură 
PEcole nationale de musique de Presbourg. 
En 1805, WAcademie royale de musique de 
Stockholm l'a choisi pour un de ses membres 
correspondants. Pianiste et organiste distin- 
gu€, compositeur instruit et bon professeur, 
Klein joignait ă ces divers merites celui d'âtre 
habile mecanicien. On lui doit Vinvention d'un 
harmonica ă clavier, dont il a donne la des- 
cription dans la Gazette de Bude, en 1798, 
puis dans le premier volume de la Gazette : 
gencrale de musique de Leipstck (1re ann€e, 
p. 675-679, avec une planche). En 1807, il 
a aussi invent€ un instrument du genre de 
Porgue, qu'il a appel€ Orchestrion. Le mâme 
journal contient une interessante disserta- 
tion de Klein sur les danses nationales de la 
Hongrie. On a de cet artiste en manuserit: 
1 Un Te Deum. 20 Messe ă quatre voix et or- 
chestre. 3% Cantate pour le jour de naissance 
de Parchiduc Joseph-FErancois-Leopold, exe. 
cutee le 9 avril 1779. 4 Cantate pour le jour 
de naissance de Pempereur et roi Frangois Xer, 
execute le 12 tevrier 1807. 50 Collection de 
Tusique d'Eglise pour une annce entiâre. On a 
grave de sa composition : 10 Fantaisie pour le 
piano, Vienne, Traeg, 1790. 2 Douze chan- 
sons allemandes, avec accompagnement de 
piano, îbid. Klein est mort ă Presbourg, en 
1852. 
KLEIN (...). On a sous ce nom un traită de 

musique en langue danoise, intitul€ : Grund- 
regler for Theorica af Musiken i Aiminde- 
lighed, oy en praktist Anduendelse for 
Klaveret i Sordeleshed (Rogles fondamentales 
de la thâorie de Ia musique avec leur applica- 
tion pratique au clavecin), Copenhague, 1791, 
in-40. 

KLEIN (JeAn-VALERIUS), professeur sup- 
pleant de philosophieă PUniversite de Giessen, 
est auteur d'une thăse intitulte : De arte mu- 
sica, împrimis de Cantu. Prolusio scholas- 
tica qua ad solemnia Pzdagog. acad. exa- 
mina DD. X1X et XX Martii snstituenda 
et ad audiendas orationes D. XXI] Martii 
publica habendas omnes literarum fautores , 
eas qua decet observantia invitat Jo. Val, 
Alein, Philos. D. pza. Collega. Gissc, 1812, 
Vinzt-huit pages in-4o, 
HLEIN (CuanLEs-Aucusrg, BARON DE), 

at prts de Manheim, en 1794, recut les prin= 
B!06R. UNIV. DES MUSICIEXS. 7. V, 
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cipes de son Education €ltmentaire, sous la 
direction de son pre, conseiller priv€ du roi 
de Baviăre, connu comme prosateur et comme 
poăte. Avec une connaissance 6tendue des 
poătes latins, frangais et allemands, Klein 
acquit aussi une solide instruction dans la 
musique, et dans les sciences physiques et 
mathematiques. Il n'clait âg€ que de sept ans 
lorsqu"il 6crivitune petite sonate pourle piano, 
qui fut suivie de plusieurs morceaux du mâme 
genre, el de beaucoup de chansons dont son 
păre lui fournissait les paroles. En 1809, il 
essaya ses forces dans un genre plus €lev€, en 
€crivant la. musique d'un mtlodrame de son 
pere, intitul€ : Appel d la jouissance de la 
vie. Godefroid Weber, qui se trouvait encore 
alors ă Manheim, ayant entendu cet ouvrage, 
fut €tonne de Pinstinct musical qui s'y dece- 
lait, et offrit au jeune homme de instruire 
dans la composition ; mais deja Klein €prou- 

vait les premiers symptâmes de Vepilepsie, 

maladie affreuse dont sa mâăre lui avait trans- 

mis le funeste hâritage. En 1810, il perdit son 
pere, et alla demeurer chez un oncle quiil avait 

ă Mayence. Lă, il se livra ă Vâtude de la com- 

position, sous Ia direction de Zulehner. Par- 
venu ă sa dix-huititme annse, il €prouva plu- 

sieurs atteintes violentes du mal qui troublait 

son existence, et pendant trois ans les atta- 

ques se renouveltrent souvent. Il lui faliut 

suspendre ses travaux et se soumettre ă un 

traitement qui finit par triompher de la vio- 

lence du mal; mais la convaiescence fut longue 

et douloureuse. Un râgime severe a rendu, 

„depuis lors, les atteintes fort rares, et en a 
diminu6 sensiblement Pintensite. En 1817, 
M, de Klein a fait un voyage ă Paris, et y a? 

connu Mâhul, bien pres de sa fin alors, mais 

qui, malgre son ctat de souffrance babituelle, 

consentit ă voir les compositions du jeune ar- 

tiste, et lui predit qu'il se ferait un nom, Ces 

paroles encourăgeantes ranimârent son ztle 

pour Part; plus tard une letire de f€licitation, 
€crite par Beethoven sur les quatuors de violon 

de N. de Klein, est venue le consoler des cri- 

tiques sâvâres qu'on avait faites de ses ou- 

vrages dans quelquesjournaux de PAllemagne. 

On a publi€ de cet artiste: .10 Sonate pour 

piano et violon (en fa), op. 27, Mayence, Schott. 

2 Sonate idem (en mi bemol), ibid. 3 Trois 
sonates pour piano seul. 4 Sonate pour piano 

a quatre mains (en rs majeur). 50 Ze prin- 
temps, fantaisie pour piano. 60 Trio pour 

piano, violon et violoncelle (en la majeur). 
7* Symphonie ă grand orchestre (en ut majeur), 

execute ă Mayence, en 1837. 70 (bis) Deuxieme 
4 
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symphonie, executte en 1838. 8* Jdem (en 
mii bemol). 9 Ouverture pour la tragedie 

dW'Otello, execute ă Berlin. On en a pubii€ la 

reduction pour piano. 10 Sept quatuors pour 

deux violons, alto et basse. 110 Un trio pour 
violon, alto et violoncelie. 120 Duveriure de 
concert, ă grand orchestre. 12 (bis) Sonate 

pour piano et violon, Mayence, Schott. 

150 Gruduale guinque vocum pro festo sancti 

Stephani, op. VU, ibid. 140 Quelques chan- 

sons avec accompagnement de piano. M. de 

Klein a fourni plusieurs articles de critique, 

relatifs ă la musique, dans difierents jour-" 

naux de VAllemagne, mais sous le voile de 

Vanonyme. 
TH LEXIN (Braxann), compositeur, n€ ă Co- 

logne en 1794, est consideră, en Allemagne, 

comme un des artistes les plus estimables du 

dix-neuvitme sitcle. Fils d'un marchand de 

vin, îl fut destine par ses parents ă Pâtat 

ecclssiastique, mais son penchant decide pour 
la musique le fit renoncer ă cette carridre. 

Malheureusement Cologne lui oitrait peu de 

moyens d'instruction, et les lecons d'un prâtre 

quelque peu connaisseur dans art, furent les 

seules ressources qu'il y trouva. Bientât, 

oblige de selivrer lui-mâmeă Penseignement, 

il €prouva tous les degoits inseparables de la | 

vie d'un musicien mercenaire, sans que son 
enthousiasme d'artiste en fot diminu€. Des 

circonstances favorables vinrent enfin recom- 

penser son zele, car, en 1812,il fut libere de 
la conscription par la protection du prefet 

Alexandre de Lameth, et dans la meme annce 

„une oceasion se prâsenta pour qu'il se rendit ă 

Paris. [Il y regut des conseils de Cherubini, et 

% puisa des connaissances €tendues dans les 

tr€sors qu'il trouva ă la bibliothăque du Con- 

servatoire., De retour ă Cologne, il y fut 

charg6 de la direction de la musique de la 

cathedrate, et de Pecole des enfants de cheur. 
Pendant qu'il remplissait ces fonctions, il fit 

un voyage ă Heidelberg, o la belle collection 

de M. Thibaut lui fournit WPoccasion de con- 

naitre le siyle des anciens maitres italiens. 

Aprăs que Vexculion de sa premitre messe 

en 1816 et de sa cantate sur les Paroles de la 
foi (Worte des Giaubens) de Schiiler, en 1817, 
Peut fait connailre avantageusement, îl fut 

charge d'aller ă Berlin pour y prendre con- 

maissance des institutions musicales de cette 

grande ville, particulizrement de Vecole dirigce 
par Zelter. Celui-ci ne vit d'abord dans Klein 

qu'un de ces €lăves soumis, comme ceux qui 

depuis longtemps se trouvaient sous sa domi- 

nation ; imâis lorsqu'il apergut la pozite du   

talent du jeune artiste et le sentiment de sa 

force, 1orsquil eut enfin acquis la conviction 

qu'au lieu d'un colier, il avait pres de lui un 

rival qui Pegalait en savoir et le surpassait en 

genie, ses sentiments changărent ă son gard, 

et la bienveillance dont il Vavait d'abord en- 

tour€ fit bientât place ă des criliques ameres 

et ă des sarcasmes sur son talent. Mais dejă 

Klein s'6tait fait, ă Berlin, des amis qui le d€- 
fendirent avec chaleur. L'Ecole royale d'orgue 

venait d'ttre instituce : il demanda la place 

de professeur d'harmânie et de contrepoint 

qui y tait vacante et Pobliat; îl y joignit, peu 
de temps aprâs, les tonctions de directeur de 

musique et de professeur de chant ă PUniver- 

sil€. Son oratorio de Job, grave en partition: 
chez Breitkopf et Haertel, en 1820, lavait si- 
gnal€ comme un des jeunes compositeurs dont 

Pavenir donnait les plus belles espârances; 

cet ouvrage fut suivi, en 1825, de Didon, 
grand opâra dans la manitre de Gluck, qui ne 

r6ussit pas. Dans cette m&me annee, il epousa 
la niăce du câlăbre libraire Nicolai, riche heri- 

tidre dontla fortune le mit dans une position 

ind&pendante. Peu de temps aprăs son ma- 

riage, il partit avec sa femme pour Vltalie. 

Quoique Wetat actuel de la musique dans ce 

pays n'eut rien qui pât Vintâresser, son voyage 

ne fut pourtant pas sans fruit, car il trouva 

dans les bibliothăques, dans les archives, et 

surtout dans les conversations du directeur de . 

ia chapelle pontificale, une source in€puisable 

d'instruction. Apres son retour ă Berlin, il 

reprit ses travaux. En 1828, il fit execuler ă 

Cologne son oratorio de Jephte; deux ans 
aprâs, il donna, ă la fete musicale de Hale, 
son David, considere comme une de ses meil- 
leures productions. Les suceăs que ces ou- 

vrages obtenaient ne le satisfaisaient pourtant 

pas, car la carritre de compositeur drama- 
tique €tait celle qu'il d6sirait surtout par- 

courir avec 6clat; mais si cette carritre est 
partout diflicile, en Allemagne elle est envi- 
ronnte d'obstacles presque insurmontables. 

W'ailleurs, malgr€ les €loges que Rellstab 
lui a donnss, il est douteux que Klein ait eu 

le sentiment dela scâne. La nature srieuse de 
ses idces n'etait propre qw'au genre dans le- 
quel il s'est fait surtont un nom honorable. 

Enleve ă Part et.ă ses amis dans la fleur de 
Vâge, il est mortă Berlin le 9 septembre 1832. 

Cet artiste Jaborieux a laiss€ les ouvrages 
suivants : 10 Didon, grand opera, en manu- 
scrit. 22 Deux actes d'un opera intitult Jrene, 
en manuserit, 50 Entmactes de la tragedie de 
Raupach di2 Erdennachi (la Nuit sur la
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terre), en manuscrit. 40 Job, oratorio, grave 

en parlilion; Leipsick, Breilkopt et Hzertel. 

5 Jephi€, oratorio, avec orchestre. 6* David, 
idem. 70 4thalie, oralorio, non termin, en 
manuscrit. 80. Hymne allemand (/ch danke 
dem Kerrn), pour quatre voix d'hommes et 

orgue; op. 4, Hambourg, Christiani. 92 Mu- 
sique spirituelle, premitre livraison conte- 
nant : Agnus Dei et Ave Maria, ă quatre 
voix et orgue, op. 12; Berlin, Trautwein, 
100 Aagnificat pour deux sopranos, alto, 
deux tEnors et basse, avec accompagnement 
d'orgue, op. 15, sbid. 110 Musique spirituelţe, 
deuxime Jivraison, contenant six repons ă 
quatre et six voix, en parlition, op. 17, îbid. 
120 Musique spirituelie, troisiăme livraison, 
contenant le Pater noster, ă deux cheeurs, 
op. 18., tbid. 15 Musique spirituelle, qua- 
trime livpaison, contenant Miserere mei, 
pour soprano, contralto et orgue, op. 21, «did. 
140 Salve Regina, pour soprano solo, deux 
violons, alto et basse, sbid. 150 Musique spiri- 
tuelie, cinquiâmelivraison, contenant : Stabat 
Mater, ă quaire voix et orgue, îbid. 160 Six 
chants religieux pour des voix d'hommes et 
accompagnement de piano, op. 22, ibid. 
170 Six idem. op. 25, sbid. 180 Trois chants 
pour deux sopranos, tenor et basse ; Leipsick, 
Breitkoptet Hzertel. 19 Chanis religieux pour 

voix d'hommes, 36, 4e, 5e, Ge, 7e et 8 livrai- 
sons; Berlin, Traulwein. 200 Messe ă quatre 

voix et orchestre (en r6), op. 28; Elberfelad, 
Arnold. 210 Magnificat, ă voix seule, avec 
«deux violons, alto, violoncelle et contrebasse. 
22 Sonate pour piano seul, op. î; Hambourg, 
Christiani. 230 Jdem, op. 5; Leipsick, Breit- 
kopt et Hertel. 240 Zdem, op. 7, ibid. 25 Fan- 
taisie pour piano, op. 8, îbid. 260 Variations 
pour piano, trois ceuvres, îbid. 270 Chansons 
de table pour des voix d'hommes, op. 14; 
Berlin, Lane. 280 Rodrigue et Chimăne, chant 
pour tenor et soprano; Hambourg, Christiani, 
29 Plusieurs ballades avec accompagnement 
de piano. 300 Deux messes ă quatre voix et 
orchestre, en manuscrit, 510 Beaucoup de 
chansons et de romances ă voix scule, avec 
accompagnement de piano ş Hambourg, Leip. 
sick, Berlin et Bonn. 
KLEIN (Joseen), frâre du prâcâdent, est 

n€ ă Cologne en 1802. Apris avoir commence 
ses €tudes musicales ă Paris, il alla !es termi- 
ner ă Berlin en 1820, sous la direction de son 
înere; puis il fut appel€ ă Memel, comme 
professeur de chant et de piano. Le stjour de 
eett? ville ne convenant point ă sa sante, îl 
n'y resta pas longtempset retourna ă Cologne. 

  

  

C'est lui qui a 6t€ Pedileur des Ouvyrages post- 
humes de son frăre, Les ceuvres connues de 
cet artiste consistent principalement en chants 
ă voix seule avec accompagnement de piano 
sur les poâsies de Gcethe, Meine, Chamisso, 
Simrock, Uhland, ou extraites des drames de 
Shakespeare, au nombre de douze recueils 
publis ă Cologne chez Eck; ă Bonn, chez 
Simrock; ă Berlin, chez Wagenfihr, Bote et 
Bock, Schlesinger; ă Leipsick, chez Hofmeister; 
ă Elberfeld, chez Arnold; non compris beau- 
coup de Zeder Ssepares; quatre recueils de 
chants pour des choeurs de voix d'hommes, 
Berlin, Wagenfuhr; Bonn, Simrock, et Elher- 
feld, Arnold ; trois romances frangaises, El- 
berfeld, Arnold. On a aussi du mâme artiste : 
un Salve Regina pour soprano solo, avec ac- 

compagnement de deux violons, alto et basse, 

op. 5, Berlin, Lane; une ouverture ă grand . 
orchestre, exculte ă Berlin, en 1852; Berlin, 
Schlesinger; P'ouverture de la Pucelie d'Or- 
ltans, exâcutte ă Cologne, en 1844; Bonn, 
Simrock; sonate (en ns bemol) pour piano 

seul ; Berlin. Wagenfuhr; Adagio et rondeau 

(en fa mineur) idem; Berlin, Schlesinger ; 

douze variations sur un air lithuanien; Belin, 
Bote et Bock, 
HLEIN (Cuanes), organiste de la cathe- 

drale ă Osnabruck (Hanovre), et directeur 
dune Soci6t6 de chant, stest fait connaitre, 
comme composileur, par execution d'une 

messe solennelle pour chour et orchestre, ă 

la fete musicale donnce en ceile ville, en 

1844, sous sa direction. 
KLEIN (...). Pluşieurs musiciens de ce 

nom se sont fait connaitre par leurs ouvrages ; 

mais on n'a que peu ou point de renseigne- 
ments sur leur personne. Le premier, musi- 

cien et flătiste du Concert spirituel, vers 1750, 
a fait imprimer alors trois divertissements 
pour deux violons. Le second, organiste de la 

grande €glise de La Haye, naquit ă Hambourg, 
vers le milieu du dix-huiti&me sitcle, Le 18 sep- 

tembre 1788, il fit extculer dans son €glise 
une grande musique solennelle, en commemo- 
ralion de la r&volulion qui a affranchi la Hol- 

lande du joug espagnol. ” 
KLEIN (FnEpEaic-WirneLm), pianiste ă 

Berlin, sur qui tous les biographes allemands 
gardent le silence, mtrite cependant, plus 
que beaucoup d'auires, d'etre mentionn;, ca: 
sa sonate pour piano seul, en la mineur, 

ceuvre 7€, qui m'est tombâe sous la main, ă 
Berlin, en 1849, est une composition distin- 
guce. Le seul renseignement que j'ai trouve 
sur cet artiste, c'est qu'il &tait n€ ă Berlin, 

i.
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qu”il €tait ă Brâme en 1854, depuis le mois de 
janvier jusquw'ă la fin de mars, et qu'il y pro- 

duisait une vive sensation par son jeu et par 

ses composilions, dans le moment oii les 

quatre frăres Muller y obtenaient de grands 
succes par leur execution parfaite des quatuors 

de Beethoven. Klein a public pour son instru- 

ment: : 1* Polonaise, op. î, Berlin, Lischke. 
2 Variations sur divers themes d'operas, op. 2, 

4,6, 8, 9, 15, sbid. 5* Divertissements, op. 3, 
sbid. 40 Rondo, op. 4, ibid. 5o Sonate (en la 
mineur) pour piano seul, op. 7, ibid. 60 Sonate 
en contrepoint, op. 14, ibid. 70 Grande 
marehe, op. 10, îbid. 8* Chansons ă voix 
seule, avec accompagnement de piano, op. îi, 

tbid. 
HLEIN (Tufonone), clarineltiste, est au- 

teur des ouvrages suivants : 1 Air vari6 pour 

clarinette et orchestre, op. 1, Paris, Richaull. 

20 Diverlissement idem, op. 2, ibid. 

KLEIN (...), corniste ă Paris, est connu 
par une Methode (nouvelle) de premier et se- 
cond cor, suivie de quarante legons et vingt- 

quatre duos, Paris, Ph. Pelit. 
HLEINE (0.-En.), professeur ă WUniver- 

site de Jena, vers 1820, passa ensuite ă I'Uni- 
versii6 de Berlin. On a de lui: Dissertatio 
de Stesichori vita et poesi, Jena, 1825, in-80,. 
Cette dissertation a ete reimprimee en tâte des 

tragments parvenus jusqu'ă nous des possies 

de Stâsichore, publies par le meme savant, 

sous ce titre : Stesichori Fragmenta collegit, 
dissertat. de vita et poesi auctoris prami- 

şit, ete., Berlin, Reimer. 1828, gr. in-8c. On 
trouve dans cet ouvrage quelques recherches 

sur les inventions de Stâsichore, comme poăle 
et comme musicien : elles sont empruntees ă 

la note XVI de Burette, sur le dialogue de Plu- 
tarque concernant la musique. 

KLEINHEINZ ( CuanLes- FRAnCOIS-XA- 
YIER), professeur de piano et compositeur, est 

ne le 3 juillet 1772, ă Mindelheim, en Souabe. 
Il regut les premitres legons de musique au 

couvent de Memmingen, et perfeclionna son 

talent de pianiste ă Munich. Ayant obtenu une 

place de conseiller et de secrelaire intime de 

Velecteur de Bavitre, il semblait destine ă ne 
cultiver la musique que comme amateur; mais 

son penchant pour cet art lui fit quilter sa po- 

sition pour aller ă Vienne €tudier l'harmonie 

et le contrepoint chez Albrechtsberger. Vers 

1807, îl accepta la place de maitre de musique 

dans la maison du comte de Brunswick, ma- 

Snat de Iongrie, puis dirigea Porchestre des 

ih6âtres de Brunn et-de Pesth. II est mort 
dans cette dernitre ville, au mois d'octobre   

1831. On connait sous le nom de cet artiste: 
10 Deux oratorios, en manuscrit. 9 Deux 
messes. 32 //arold, opera vepresent€ ă Pesth. 

4 La Cage, idem. 5 Troissonates pour piano 
et violon, op. 1; Offenbach, Andr&. 6 Une 
idem, op. 14; Vienne, Mollo. 70 Fantaisie pour 
pour piano et violon, op. 19; Vienne, Weig!. 
8 Grande sonate pour deux pianos; Vienne, 

Mollo. 9* Douze sonates pour piano seul,0p.4, 

5, 7, 9, 11, 16; Vienne. 10* Deux trios pour 
piano, violon et violoncelie, ibid. 11* Grande 
toccale (en ut); Vienne, Mechelti. 120 Varia- 
lions. pour le piano sur differents themes 
d'operas; Leipsick, Breitkopt et Heertel. 130 Des 
chanis ă voix seule avec accompagnement de 

piano; Vienne, Haslinger et Mechetti. 140 Des 
ouvertures, marches, choeurs, entr'actes, etc., 
pour des drames, tragedies, etc., en manu- 

scrit, 150 Des concertos de piano, fantai- 

sies, etc., dem. 

HLEINHNECIIT (Jeax-WoLrean6), fils 
ain€ de Jean Kleinknecht, maitre de concert 

a Ulm, naquit en cette ville, le 17 avril 1715. 
Eltve de son păre pour la musique, îl fit 
aussi de bonnes €tudes au Gymnase du lieu 

de sa naissance. Dâs Vâge de huit ans, îl 

joua un concerto de violon devant le duc de 

Wurtemberg, et le frappa d'6lonnement par 

son habileit precoce. Ce prince le confia aux 

soins de Brescianelto, excellent violoniste de 

cette €poque, et son maitre de chapelle. Aprts 

la mort du duc, Kleinknecht visila plusieurs 
viiles de W'Allemagne et se fil partout entendre 

avec succăs. Arrive ă isenach, il s"y fixa et 

enira dans la chapelle en 1738; mais il n'y 

resta pas longtemps, car la margrave de Bay- 

reuth, Vayant entendu, fut si satisfaite de son 

talent, quw'elle le demanda au prince pour quiil 

assistât ă la representation d'un opera qui de- 

vait ctre jou€ ă Bayreuth pour Panniversaire 

de la naissance du margrave. Gharme de sa 

nouvelle position, Kleinknecht oublia la petite 
cour d'Fisenach, et accepta la place de maitre 
de concert ă Bayreuih, C'est lă quwtil entendit 

pour la premiere fois le câlebre violoniste 

Frangois Benda, dont il adopta plus tard la 

maniăre. Cependant, lorsque enthousiasme 
de la nouveaulte fut dissip, artiste se ressou- 
vint du duc d'Eisenach qui lavait combi€ de 

bieniaiis et se reprocha son ingratitude. Sous 

le pretexte du dâsirde voyager pour augmenter 

son talent, il demanda et obtint sa demission 
de la chapelle de Bayreuth, puis retourna ă 

Eisenach, oi son ancien maitre Paccueillit avec 

bont€. Kleinknecht se livra dâs lors ă de nou- 
veltes 6tudes pour €tendre ses connaissances
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dans son art. Aprâs ia mort du duc, des offres 
lui furent faites pour retourner ă Bayreuth, oi 
il resta jusqu'ă W'epoque de la suppression de la 
chapelle, en 14769. ÎI passa alors, avec tous les 
musiciens de cette chapelle, ă la cour d'Ans- 
pach, oi il mourut, le 20 fevrier 1786, ă Pâge 
de soixante et onze ans. Aussi habile chef d'or- 
chestre que violoniste distingue, Kleinknecht 
avait acquis en Ailemagne une haute reputa- 
tion. On a gravă ă Paris, en 1765, six solos. 
pour le violon, compos€s par cet arliste, et, en 
1175, il existait en manuscrit chez Breitkopf, 
â Leipsick, huit trios pour deux violons et vio- 
lonceile, et deux concertos de violon, de sa 
composition. 
KLEINKNECAT ( Jacques-FnEvEnic), 

frăre du prâcedent, n€ ă Ulm, le 8 juin 1722, 
fut un des plus habiles flâtistes de l'Allemagne 
pendant le dix -huitiăme siăele. Attache dăs sa 
jeunesse ă la chapelle d'Anspach, îl y passa 
toute sa vie, et mourut dans cette ville, le 
14 aoât 1794, avecle titre de matire de chapelte 
honoraire du roi de Prusse. Un grand nombre 
de concertos de sa composition, pour la flite et 
pour d'autres instruments ă vent, se irouvait 
en manuscrit, chez Breitkopf, en 1787. On a 
grave de ses ouvrages : 1* Six sonates pour la 
fite, avec accompagnement de basse, Nurem- 
verg, 1748. 2 Trois trios pour deux flites et 
basse, îbid., 1749. 3% Six solos pour la fute, 
Londres, 17182. 4 Six sonates idern. 5 Six 
trios pour deux flites et basse, Paris, 1767, 
6* Symphonie concertante pour deux flutes, 
îbid., 1776. 

Un troisitme fils de Jean Kleinknecht, 
nomme Jean- Etienne, naquit ă Ulm, le 17 sep- 
tembre 1737, et cultiva la flâte comme son 

” frăre Jacques-Fredâric, mais ne s'6leva pas: 
au dessus du mediocre. [I fut attache comme 
flătiste ă la chapelle de Bayreuth, puis ă 
celie d'Anspach, ou il se trouvait encore 
en 1786. 

KLEINYWWV ZECIITER (Louis), docteur en 
philosophie et en droit, nă Prague en 1807, 
fut professeur de droit en cette ville, et ama- 
teur de musique distingu€. Spohr dirigea ses 
€tudes de composition. Dou€ d'un noble carac- 
tăre, d'un esprit vif et €lev€, et possâdant une 
instruction solide dans les letires et dans les 
sciences, Kleinw&chter n'eslimait que les 
belies ouvres classiques oi la richesse des 
idces s'ailie ă la perfection de la forme, et Mo- 
zart lui representait le plus haut degre ou peut 
arriver le genie de creation de la musique. Ii 
ne cultiyait pas seulement la musique avec 
amour, mais avec talent. Une ouveriure ă 

  

  

grand orchestre de sa composition fut exâculee 
dans les conceris de Prague, en 1857, 1840, 
1843 et 1844,ă Cassel, en 1838, etă Leipsick, 
dans la mâme annâe. Cet ouvrage a ât publi€ 
comme ceuyre +, en 1839, ă Leipsick, chez 
Breitkopf et Hartel. Deux sonates de piano, 
qui forment Poeuvre 2e de Kleinwzchter, ont 
et€ publices ă Prague, chez Berra. Cinq Zieder 
avec accompagnement de piano, ont paru dans 
le meme temps ă Leipsick, chef Breilkopf et 
Hertel. L'oeuvre 4 du mâme auteur est un mo- 
tet ă quatre voix solos avec un cheur de quatre 

parties et accompagnement de deux violons, 
alto, violoncelle et contrebasse, public chez les 
memes €diteurs. Une courte maladie a enlev€ 
Kleinwsechter, ă Văge de trente-trois ans, au 
mois de septembre 1840. Sa mort imprâvue fit 
une douloureuse impression parmi ses nom- 
breux amis et parmi les artistes qui avaient 
une haute estime pour sa personne et pour 

son talent. On a publi€ de lui, comme ceuvyre 
posthume, un quatuor pour deux violons, alto 
et violoncelle, ă Leipsick, chez Breilkopf et 
Hertel. Cet ouvrage porte le numâro 8: 
j'ignore quels sont les ceuvres 5, L et 7. 
KLEMCZYNSKI (Jura), pianiste et 

compositeur polonais, s'Etablil ă Meaux, apres 

les €venements qui portărent la desolationa 
dans sa patrie, en 1851, et s'y livra ă Vensei- 
gnement. de son instrument. Fix6 ă Paris, 
quelques annâes plus (ară, îl y a publi6 un 
grand nombre de morceaux sur des thâmes 
d'operas, particuligrement de duos pour piano 
et flite sur les motifs des operas d'Auber, dont 
quelques-uns en collaboration avec M. Deneux 
(voyez ce non). Le nombre de ses ouvrages de 

ce genre et de ses fantaisies pour piano seul 

s'€lăveă environ soixante-quinze. Klemezynski 
- est mort ă Paris, en 1851. 

KLEMM (FnEvEnrc), attach au conseil de 
la guerre, ă Vienne, est n€ en cette ville, le 29 
mars 1795. Ii y est considere comme un des 

amateurs de musique les plus instruits. Jac= 

ques Schauer lui donna les premitres lecons 

de musique, de violon et de violoncelle, et 
Heidenreich, maitre de chapelte du prince de 
Lobkowiiz, lui enseigna le piano et Ia compo- 
sition. Klemm a €t€ un des fondateurs de la 
Societe des amateurs de musique des Elais 
Autrichiens et du Conservatoire de Vienne. II : 
a ccrit des messes, des cheeurs, des ouvertureş 
ct des quatuors de violon considâres comme de * 
Dbons ouvrages. Un psaume et une fugue, de sa 
composition, ont 6t€ executes, avec beaucoup 
de succes, aux concerts du Conservatoire de 
Vienne, et Pune de ses messes a ci€ entendue, 

* 
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avec plaisir, ă Veglise des Minorites, en 1840. 

On a publi6 de sa composition : Zantum ergo 

"pour soprano, contralto, tenor et basse avec 

orgue, Vienne, Glegel. 
HLEMME (Jean), organiste de la cour de 

Saxe, n6 ă Dresde, vers 1595, fut admis comme 
sopraniste dans la Chapelle de I'€lecteur, 

en 1605, y resta six annces, puis fut envoye, 
aux frais du prince, ă Augsbourg, en 1615, 

chez le câlâbre Chretien Erbach, pour ap- 

prendre lorgue et la composition. Aprăs trois 

annses d'âtudes, il fut appelt ă Dresde et place 

sous la direction de Pillustre maitre de cha- 

pelle Mlenri Schuiz. En 16925, la place d'orga- 

niste de la cour €tant devenue vacante par la 

mort de Georges Kretzschmar, Klemme l'ob- 

“int et y passa le reste de ses jours. On a sous 

son nom une collection de madrigaux alle- 

mands ă quatre, cinq et six vojx, avec basse 

continue, publice ă Freyberg, en 1629, in-40, 

et trente-six fugues dans le style libre, pour 

Porgue; Dresde, 1651. Kiemme a €t€ aussi 
Pediteur de la seconde partie des Symphoniz 

sacra de Schulz. 

HLEMP ;(F.-A.), musicien ă Vienne, est 
connu par les ouvrages suivanis : 10 Trois 

irios faciles pour deux violons et basse; Vienne, 
Artaria. 2 Six duos faciles pour deux violons, 
liv. der ei 2e, sbid. 5 Trois duos pour deux 
violons, livre 3; Vienne, Haslinger. 4 Douze 
menuets de la redoute pour piano, liv. ], II, 
III; Vienne, Artaria. 
HLENG (GnEcorne), facteur d'orgues alle- 

and, vecut vers 1495. Ce fut lui qui restaura 

Vorgue de la cathâdrale de Halberstadt, 
construit par Nicolas Faber, en 1561. Au- 

'“dessous des deux claviers de cet orgue, il s'en 
trouvait un troisieme d'une seule octave pour 

la hasse. Prtorius, qui nous fournit ces ren-: 
seignements, est incertain si on jouait ce cla- 

vier avec les genoux ou avec les doigis. 

HLENGEL (Aucusre-ALEXANDRE), premier 

organiste de la cour de Dresde, naquit dans 
cette ville en 1784. Son pere, paysagiste dis- 

tingu€, et professeur de peinture, ne le desti- 

nait pointă la profession de musicien ; mais le 
jeune Kiengel montra de si heureuses dispo- 

sitions pour la musique, qu'il fallut câder â 

son penchant et lui donner un maitre. Michi- 

" mayer lui donna Jes premitres legous de 

piano. Les progres de l'clăve furent si rapides, 

quwă douze aus il excitait dsjă Vetonnement 

par son habilete. Clementi, Vayant entendu 

dans le voyage qu'il fil en Allemagne en 

1805, apprecia sa portee, et le prit pour 6lăve. 

Pendant Panace 1804, îi lui fit parcourir avec 
. 

  

1ui les villes rhenanes, la Suisse, la Prusse et 
la Bavitre. Un peu plus tard, Ciementi se ma- 

ria ă Berlin, partit pour Italie ct se separa de 

Klengel; mais Villustre mailre, ayant perdu 
sa femme pendant ce voyage, revint en Alle- 

magne, et engagea Klengei ă Paccompagner 

en Russie ; le mailre et Pelăve s*y rendirent 

en effet. Klengel y resta depuis 1805 jus- 
qu'en 1811, et s'y livra ă Penseignement, saiis 
n€gliger ses propres €tudes. Son talent d'exe- 

cution, particulizrement dans la musique de 
Bach et des anciens maiires, 6tait des lors 
arriv€ au plus haut point de perfection. En 

1811, îl se rendit ă Paris et y passa deux 

anndes. Vers le milieu de 1815, inquiet sue 
les Ey6nements qui desolaient WAllemagne et 

menaţaient la France, îl partit pour VItalie et 

y demeura un an. De retour ă Dresde en 

1844, il se fit entendre ă la cour, puis se ren- 
dit en Angleterre et y passa toute l'annce 

1815. Cependant, malgre cette longue absence, 
le roi de Saxe avait conserve le souvenir du 

plaisie que lui avait fait le talent de Klengel; 

lorsque cet artiste relourna ă Dresde en 1816, 

il de nomma premier organiste de la cour. 

Depuis lors, il n'a cess6 d'habiter sa ville 
natale, ă lexception d'un voyage de peu de 

dure qu'il a fait ă Paris en 1828. Dans ce 

voyage, îl a fait entendre ă ses amis unc suite 

de pitces dans un gene plutât canonique que 

fugu6, et d'un style gracicux et melodique qui 

a 6t6 consider& par les connaisseurs comme 

une veritable crtation. Personne ne doutait 

alors que ce bel vuvrage n'ajoutât heaucoup ă 

la reputation de Klengel, qui semblait decide 

ă le mettre bientât au jour. Cependant les 

annâes s'ecoultrent, et rien nen fut publi€ 

-pendant sa vie, ă lexception d'un recueil de 

pi&ces d'un genre moins sevâre, auquel il avait 

donne pour titre : les Avant-coureurs, exei- 
cices pour le piano, etc., et qui parut ă 

Dresde en 1841. Eu 1849, je le visitai dans 

cette ville, et dans Vintimite de noire ancienne 
amiti€, îl me joua les pitces qu'il avait ajou- 

tes ă son recueil depuis le voyage de Paris, et 

me fit remarquer les corrections qwil avaiţ 

faites aux anciens morceaux : toutes n'elaient 

pas heureuses. Au reste, il ne ponvait plus me 
jouer ces choses difficiles avec la correction et 
la dslicatesse qu'il y meulait vint ans aupa- 

ravant. Ses doigis avaient perdu leur soupiesse 

et leur brilant, II avait teop altendu pour la 

publication de cet important ouvrage : le 

temps de Winteret que faisait naitre Padmi- 

rable execution de Pauteur ctait pass. En 

1851, Klengel s'est rendu ă Bruxelles el y a
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passc Phiver pour entendre les conceris du 

Conservatoire, qui lui faisaient €prouver un 

vif plaisir. Il venait causer avec moi de temps 

en temps; mais sa sante 6tait mauvaise et 
son humeur chagrine. II partit au printemps 

de 1852 pour retourner ă Dresde et y mourut 

Je 22 novembre de la mtme annde, ă Vâge de 
soixante-huit ans, 

Apres sa mort, M. Haupimann (v. ce nom), 

son ami, a publi€ son grand ouvrage sous le 

titre de Canons et fugues (Canons una Fugen, 
opus posthumum), ă Leipsick, chez Breitkopf 

et Harte]; mais, ainsi que je Payais prâvu, cet 

euvre n'a pas eu le succâs qu”il merite, parce 

qw'ii ma pas €t€ mis au jour ă l'epoque pour 

laquelle il a 6t€ fait. 

Les ouvrages connus de Klengel sont ceux 

dont les titres suivent : 12 Concerto pour le 

piano (en si bsmol), op. 4; Londres, Dalmaine; 
Paris, Pleyel; Leipsick, Breitkopt et Hortel. 
20 Deuxiăme concerto (en mi mineur), op. 29; 

Leipsick, Peters. 3 Polonmaise concertante 
pour piano, flite, clarinette, alto, violoncelle 
et contrebasse, op. 35. 40 Grand trio pour 
piano, violon et violoncelle, op. 36 ; Leipsick, 
Breitkopf et Harte]. 5o Fantaisie ă quatre 
mains, op. 51; Leipsick, Peters. 6 Sonates 
pour piano seul, op. 2; Leipsick, Breitkopf et 

Mzertel. 7 Sonate idem, op. 9; Paris, Erard. 
8* Morceaux detachâs 1els que rondeaux, di- 

vertissemenis, noctuirnes, etc., op. 5, 6,7, 12, 
14, 18, 19,20, 21, 22, 23, 25, 26, 27, 98, 30, 
55, 54; Paris, Vienne, Leipsick. 9 Variations 
sur un air suisse, op. 32; Leipsick, Peters, 
102 Zes 4vant-coureurs. Ezercices pour le 
piano, contenunt XXIV canons dans tous 
les tons majeurs et minturs, calculis pour 
servir d'6lude prăparatoire du grand re- 
cueil de canons et fugues, composes par 
Aug. Alexandre Klengel, premier organiste 
de $. M. le roi de Same. Dresde, Guill. Paul, 
Klengel a laiss6 en manuscrit un concerto (en 
mă bemol), un autre (en ut), un quintette 
(en mâ bemol), €crit pour la Sociâte philhar- 
monique de Londres, et la belle collection de 
toccates, de pitces fuguces et de canons indi- 
quce plus haut. 

RLENGEL (Aucusre-GorILiEB ou TaEo- 
PHILE), chanteur dramatique allemand, naquit 
a Dresde, le 7 avril 1787. Ayant 66 admis 
parmi les €lăves de Ifcole de la Croix, îl y 
recut des lecons de musique et de chant, Sa 
belle voix de soprano le faisait rechercher pour 
ctiănter les solos dans les €glises et dans les 
chours du Theâtre-Italien. Destin ă Petat 
ecelesiastique, il alta ctudier la theologie E 
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PUniversit€ de Leipsick. En 1811, il venait de 
terminer ses cours et de prononcer un sermon, 
lorsque tout ă coupi! changea Ja direction de 
sa vie et se fit entendre comme tânor dans les 
conceriș du Gewandhaus;.puis il accecepia un 
engagement pour le Theâtre de Breslau. Dans 
les annces 1815 ă 1820, il chanta ă Manheim, 
Munich et Leipsick, Appele ă Hambourg, en 
1820, il y resta jusqu'en 1835. Retir depuis” 
lors du theâtre, il a dirig€, pendant quelque 
temps, diverses socittes de chant. La voix de 
cet artiste avait une belle et puissante sono- 
Fil€, son style €tait beau et large, et son action 
dramatique avait de ia chaleur et de l'expres- 
sion. . 
KLES (F.), violoniste, n€ vraisemblable- 

ment en Silesie, vivait ă Breslau, vers la fin 
du dix-huitiăme siăcle. II a fait imprimer, en 
1786 : 1e Concerto pour violon principal, avec 
accompagnement. 22 Concerto pour alto et 

orchestre. 

HLETZINSKI cu HLECZINSKRI 
(JEAs), violoniste et compositeur, n€ en Po- 
logne, dans la seconde moiti€ du dix-huitiăme 
sitele, vecut ă Vienne aprâs le partage de sa 

patrie. Îl a publi€ de sa composition : 10 Six 

trios pour violon, alto et violoncelle, op. 4, 
Vienne, Kozeiuch. 20 Premier concerto pour 
violon (en 7), op. 1; Lemaberg. 5 Vingt varia- 
tions pour deux violons concertants sur un 
thăme allemand, op. 5; Vienne, Kozeluch. 
4 Douze variations sur air : O mnein lieber 
Augustin ; Vienne, Artaria. 5* Trois duos pour 

deux violons, op. 8; Vienne, Haslinger. 
HLIER (Avcosrin), n€ le 25 octobre 1744, 

dans la pelite ville de Weiden, sur le Mein, fit 
ses Etudes au College des jesuites ă Amberg, 
En 1762, il entra au monastăre de Speinshart, 
et y fit profession comme chanoine regulier 
de Saint-Norhert, le 8 decembre 1763. Lă, il 
trouva dans la plupart des moines des musi- 
ciens instruits, et cette circonstance lui permit 
de developper ses heureuses faculies pour la 

musique.. Voulant hâter ses progrăs dans cet 

art, le superieur du couvent lenvoya ă Mu- 

nich, oi il 6tudia 1e chant, Ia fliite et le vig= 
ioncelle, sous la direction d'un bon maitre, De 
retour dans son monastere, il y fut ordonn€ 
pretre, le 10 novembre 1771, et bientât aprâs 
fut charge de l'enseignement de Ja musique, IL 
possedait une belle voix de tenor, et chantait 
avec beaucoup d'expression et de gott. Aprâs 
Venvahissement du haut Palatinat par les 
armees franţaises, en 1796, son couvent fut 
supprime, et jl se retira ă Munich, oi îl vivait 

encore en 1812, s'ş occupant de musique et de 
.
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literature. II avait en manuscrit neuf messes 

ue sa composition, des litanies, des Magni- 
ficat, et d'autres morceaux de musique 

d'eglise. 
KLIER (AnpRă), frâre du precedent, na- 

quit, en 1746, ă Stadt-Kemnalb, dans la Ba- 
viere. Ayant 6t€ admis au seminaire d'Amberg, 

comme enfant de chceur, il y apprit la musique 

- etla langue latine. En 1767, il entra chez les 
Franciscains de cette ville et y remplit les 

fonctions de directeur du cheur. Les messes, 

les litanies et autres compositions de musique 

deglise, qu'il y faisait ex€cuter, furent remar- 

quses ă cause de leur melodie simple et facile. 

En 1812, il vivait au couvent de Neukirchen. 
Depuis cette 6poque, on n'a plus eu de rensei- 

gnements sur sa personne. 
KLIER (Josepn), frâre cadet des prec€- 

dents, naquită Stad-Kemnath, le 24 avril 1760, 
et 6tudia, comme ses frâres, au seminaire 

d'Amberg. En 1777, il entra chez les ben€- 
dictins de Weissenhohe, y fit profession le 17 

novembre de P'annte suivante, puis alla €tu- 

dier la philosophie et la thâologie ă Puniver- 

sit€ d'Ingolstadt, De retour dans son courent, 

il ş fut ordonne prtire, le 24 juin 1785, et y 

remplit pendant plusieurs ann6es les fonclions 

de directeur de musique. Apres la suppres- 

sion de son monastăre, il se fixa ă Neumark; 

mais au mois d'aott 1810 ii obtint le prieure 

de Wondrech. Ce moine se distingua autant 

par la beauts de sa yoix que par son habilete 

sue le violon, alto et la guitare. II a fait im- 

primer de sa composition un trio pour flute, 

violon et guilare, ă Augsbourg, chez Boehm. 
KLING (M.), musicien bavarois, a fait 

imprimer un livre qui a pour titre: Zheore- 

tisch-praktische Horn, Posthorn und Zrom- 
petenschule, oder die Kunst, în gunz hurzer 
Zeit mat Leichtigkeit diese Instrumente auf 
eine bisher nach unbekannie Art erlernen 
zu hennen (Ecole thorico-pralique du cor, 

du cornet de poste et de la trompelte, etc.), 

Ratisbonne, Reitmayer, 1829, in-8o0. 
RLINGENBERG (FnEoEnic-GUILLAUNE), 

cantor ă Păglise Saint-Pierre de Goerliiz, est 

n€, le 6 juin 1809, ă Sulau (Silesie), ou son 
pere €tait cantor et organiste. Îl regut de lui 

les premieres insiruelions dans la musique: ă 

Pâge de onze ans, il fut envoy€ ă Breslau pour 

s*y preparer, par les 6tudes du gymnase, ă celle 

de la theologie, Pendant ies cinq annces qu'il 

demeura dans cette ville, il regut: des legons 
de thtorie de iorganiste Neugebauer, apprit 

le violon chez Taschenberg, et le piano 'chez 
Reffel. Le maitre de chapelte J. Schnabel lui   

. 

enseigna la composilion. Son păre, ayant €l6 

nomme cantor et organiste de Veglise Notre- 

Dame (Frauenkirche) ă Liegritz, y appela le 

jeune Klingenberg pour y suivre les cours du 

college. Il y resia jusqu'en 1850, puis se rendit 

ă PUniversite de Breslau : dans Pannde sui- 

vante, il fut choisi commedirecteur de la societe 
de chant. Sa bonne direction de cette Societe 

et ses talents comme violoniste solo et comme 

compositeur Payant fait connaitre avantageu- 

senient, îl fut nomme cantor de l'eglise Saint- 

Pierre ă Gorliiz, en 1840. Lă, son habilete 
dans les fonctions qui lui €taient confices se 

montra sous un aspect si favorable, que le 

magistrat, avec Vautorisation du roi, le nomma, 
en 1844, directeur de musique. Cet artiste de 
merite a public plusieurs recueils de Lieder ă 

voix seule, avec accompagnement de piano, 

d'autres chants pour des chceurs d'hommes, ă 

quatre parties, une cantate de fâte, ă quatre 

voix, avec orchestre, op. 16, quelques composi- 

tions pour le piano, dont une fantaisie-sonate, 

op. Îl, et des piăces d'orgue. Un hymne de sa 

composition, pour cheur et orchestre, a €t€ 

execul6 ă Goerliiz, en 1845, 
Le frăre de Klingenberg (Jules), n€ ă Suiau, 

le 15 mars 1815, est €lăve de Kummes, de 
Dresde, pour le violoncelle. Depuis 1842, il vit 

ă Saint-Petersbourg. On a de lui des compo- 

sitions pour le violoncelle et pour le piano. 

KLINGENBRUNNER (Guiuavme), cais- 
sier des Etals provinciaux, ă Vienne, est nc 

en cette ville, le 27 octobre 1782, et a appris 

la musique, ia lite, Ia clarinette, le cor de 
bassette et d'autres instruments sous la direc- 

tion de diftârents maitres. Il a publi€ de sa 

composition : 1* Duos de flute, op. 8, 14, 16, 
18, 48. 2 Varialions pour deux flutes, op. 9, 
19. 5 Environ trente uvres de variations, 
fantaisies, caprices, prâludes, etc., pour flute 

seule. 4 Des pitces pour ezakan et guitare. 
5o Environ dix qeu.res de solos pour ezakan. 

Toute celte musique a paru ă Vienne, chez 

Naslinger et Artaria. On a aussi de Klingen- 

brunner une mâthode de flite, Vienne, Ifas- 

linger, et une methode de czakan, ibid. 
KLINGENSTEIN (Benwan»), religieux 

de Pordre de Saint-Benoit et directeur de mu- 
sique de Peglise cathedrale d'Augsbourg, vecut 
au commencement du dix-septieme sitcle. 

El&ve de 1a belle et savante 6cole qui existait 

en Bavitre dans le sitcle precedent, il a fait 
preuve de beaucoup d'habilete dans les ouvrages 

dont voici les titres: 10 Trinodium sucrarum, 

moteis ă trois voix, premitre partie, Dillingen, 

1605. 2 Symphoniarum 2, 5, 4, 5,6 et 8
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vocum, pars 1, Munich, 1607, in-40. 5 Ro- 
setum Marianum , contenant trente-trois 

hymnes et antiennes ă la Vierge, ă cinq voix, 

premiăre €dition, Dillingen, Adam Melizer, 

1604, in-40. La deuxiâme tdition est de 
Mayence, 1609. Une iroisiăme €dition de cette 
derniăre collection a 6L€ publice ă Augsbourg, 
en 1684. 
HLINGHAMMER (J.-C.). Sous ce nom 

«un auteur inconnu, a paru le premier cahier 

«Pun ouvrage dont la publication devait etre 

p6riodique, et qui avait pour titre : Theore- 

tischpraktische Gedanhen îiber die Tonhunst 
(ldses theoriques et pratiques sur la musique), 

Salzwedel, 1777, in- 80. La suite na point 6t6 
publice. 

KLINGOHR, nom d'une familie distin- 
tute dans ja musique, Elte est originaire de 

la Boheme et s'est ctablie en Silesie vers le 

milieu du dix-huitime sitcle. Le păre, Joseph 

Klingohr, n€ ea 1735, ctait instituleur et 
organiste ă Tropplowilz, pres de Leobschiitz. 

U est mort ă Wâge de quatre-vingt-quatorze 

ans, le 7 juin 1829, aprăs avoir rempli ses 
fonctions d'une manitre honorable, pendant 

un demi-sicle. Au nombre de ses €lâves les 

plus remarquables sont ses trois fils. L"aine 

(Auguste Klingohr), violoniste d'un rare 
merite, est directeue d'orchestre de quelques 

socittes musicales de Breslau. Le plus jeune 

(Frangois), n€ le 16 mars 1795, est professeur 
de musique et de piano ă Posen. Mais le plus 

câlâbre des trois frăres Klingohr est celui qui 

est Pobjet de Particle suivant. 

KLINGOHR ( Joseen - Guitcaoue), 
deuxieme fils de Joseph, est n6ă Tropplovwitz, 

le 11 septembre 1783. Dou€ des plus heureuses 

dispositions pour la musique, il regut de son 
păre les premiăres legons de chantet de piano. 
Un ceuvre de deux sonătes de piano, avec ac- 
compagnement de violon et de violoncelie, 

qu'il publia en 1805, et douze landler pour 
piano seul, sont les premiăres productions qui 
Vont fait connaitre. Peu de temps aprăs que 
ces ouvrages eurent paru, Klingohr se rendit 
ă Breslau et s'y fit une honorable r&putation 

comme pianiste et comme compositeur. Bien- 
tot li€ d'une €troite amiti6 avec Ch.-M. de 
Weber et Berner, il €prouva 14 favorable in- 
îluence de ces liaisons par le d&veloppement 
que prirent ses ides. Dans execution des 
concertos de Mozart et de Beethoven, qu'i! fai- 

sait quelquefois entendre, on admirait Vex- 
ptession de son jeu. Vers 1810, il accepta la 
place de matlre de chapelle du prince d'An- 

  

  

avaniages de cette siluation, car il mourut ă 

Vâge de trente et un ans, le 16 janvier 1814. 
On a de sa composition : 1 Sonates pour piano, 

violon et viotoncelte, Breslau. 9 Variations 

faciles pour piano, violon, alto et violoncelle, 
n” 1; Breslau, Foerster. 5 Idem, n 2, ibid. 
4 Varialions sur un thăme original ă quatre 
măins, avec accompagnement de violon et vio- 

loncelie, îbid. 5* Marche pour piano ă quatre 

mains, sbid. 6* Variations faciles pour piano 

seul, îbid. 70 Polonaise pour piano, sbid. 

8 Six vaises et six allemandes ; Breslau, Grass. 

9 Chants du matin et du soir, pour trois so- 

pranos et contralto, ă Pusage des €coles de 

chant; Breslau, Fqerster. 10 Chansons ă 
voix seule, avec accompagnement de piano, 

îbid. Klingohr a laiss€ en manuscrit beaucoup 

de chants ă quatre voix, ă usage du Gym- 

nase catholique de Breslau, une messe ă quatre 

voix, Stationes Theophoricz, qui se chantent 
ă Breslau chaque annte dans les stations de la 

Fete-Dieu, trois offerloires, trois litanies, 

un Requiem allemand, un Zenit Sancte 
Spiritus, des duos pour soprano et basse, des 
sonates de piano avec et sans accompagne- 

ment, etc. 

KLINGSOHR, ou KLINGSOHRE, ce- 
lebre maitre chanteur, ou plutât minnesinger 
(chanteur d'amour), vecut vers la fin du dou 

ziome siăcie et au commencement du treizitme. 

Apres avoir 6ludi6 ă Cracovie, a Paris elă 
Rome, il se rendit en Orient pendant les exp- 
ditions des croisades et parcourut lArabie. 

De retour en Europe, il se fixa dans la Tran- 

sylvanie, d'ou il fut appei€ par Hermann de 

Thuringe, en 1207, pour disputer le prix du 

chant contre Wolfram d'Eschenbach (oyez 
ce nom), autre maitre chanteur celebre, dans 

le combat poctique et musical de la WVartbourg. 

Le râsultat fut incertain parce qu'Eschenbach, 

se montra plus habile dans le chant religieux, 
et Klingsohr dans les chansons d'amour. On 
ne sait rien concernant les derniăres ann6es 

de celui-ci. D'apres le potme anonyme sur 

cette luite celebre, dont un manuscrit estă la 
Biblioihăque de Jena, Klingsohr n'y a pris 

part que comme juge. . 

Suivani W. Grimm (Meistergesang, p. 117), 
Koberstein (dans sa dissertation sur le combat 

poțtique du combat de Yaribourg, p. 55 et 
suivantes), et Gorres (Preface du Lohen- 
grin, p. XxXvi), Klingsohr ne serait qwun 

personnage allegorique dont te nom, forme de 

Alingen, resonner, et ohr, oreiile (sons qui 
frappe Voreille), serait Vemblăme de la puis- 

halt-Plessl; mais il ne jouit pas longtemps des | sance de la poâsie chante sur le sentiment hu-



58 

main; mais des autorites contemporaines, no- 
tammânt le biographe de sainte Elisabeth de 
Hongrie, Dietrich d'Apolda, qui €crivait en 
1289, prouvent Pexistence de ce minnesinger: 
Mic magister, dit Dietrich, Chynsor nomine, 
ad dijudicândas pradictorum virorum can- 
tiones în Thuringiam per voluntatem el be- 

neplacitum principum est adductus. 

I1 existe quelques fragmenis d'un potime de 

Klingsohr dans un manuscrit de Jena et dans 

un autre du Muscum de Colmar ; mais on n'a 

rien retrouve jusqu”ă ce jour de la poâsie ni 

des mâlodies de ses chansons d'amour. 

KLINIKOSCH (Josepn-TnanEe), conseiller 
imperial et docteur en mâdecine ă PUniversit€ 

de Prague, naquit dans cette ville, le 24 octo- 
bre 1754 et y mourut le 16 avril 1778. Dou€ 

dun esprit inventif et d'idees originales, il fa- 

briqua des violons, des harpes et d'auires instru- 

ments de nouveiles formes, qui se sont perdus. 

II s*occupa aussi longtemps d'une machine 

propre ă imiter les sons articulâs de la voix 

humaine; mais la mort l'a empâche de publier 
les r6sultats de ses recherches. 

HLIPȘTEIN (Jan), celâbre luthiste, n€ 
„a Prague, dans le seizitme siecle, passa toute 
sa vie dans cetle ville, oi il a laiss€ ă sa mort 

beaucoup de piăces manuscrites pour son în- 

strument. On trouve dans les Sylvarum Juve- 
nilium, de Steinmetz (p. 65, 66), une piăce de 
vers lalins d'assez mauvais goil, ainsi concus, 

sur cet arliste : 

Klipsteinium in Philire testudine ludere Phabi 
Suaviter alma Venus vidit, et ohstupuit. 

Exin risit, et ad natum : Testudine nostra 
Klipsteinium posthae ludere oporliet, ait. 

Annuit ales Amor, celerique citator Euro 

Klipsteinii notum venit ad hospitium. 

Monstravitque simul Veneris testudinem et hac 'Te 
Klipsteini, posthae ludere oporiei, ait 

Klipsteinio ptacuit testudo hzec, jamque per annum 
Dum didicit doctus pene Magister erit. 

Utere Klipsteini hac testudine, lude frequenter 
Donce vertieulo chorda minuta cadat. 

Idque fac ad Veneris libitum, tur premia si Te 
Deficient, vates carmine falsus eco. 

KLIDSTEIN (Geonces-Governorn), 
cantor et instituteur ă Cels, en Sil6sie, naquit 
a Mulhausen, dans la. Tburinge, le 24 sep- 
tembre 1772, ct mourut ă cls, le 15 janvier 
1856. II s*est fait connaitre par un manue) 
dorgue întitule : Rath- und Jilfsbuch fiir 
Organisten und solche, die es werden ol- 
len, (livre d'avis eL de secours pour les orga- 
nistes, el pour quiconque veut le devenir), 
Breslau, Joseph Max et Ce, 1826, in-fol. obl. 
Cet ouvrage contient cent quatre-vingts chanis 
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chorals choisis, particulizrement d'anciens 
compositeurs, avec dix mille peliis versets ou 
preludes. Le texte, le titre et I'index de ce livre 
forment quatre feuilles d'impression, suivies de 

trois cent quinze pages de musique lithogra- 

phice. Une deuxiâme 6dilion de ce livre a ct 

publise ă Breslau, chez le mâme €diteur, en 
1853, un volume in-fol. ebl. de quatre-vingis 

feuilles, , 

HKLOEKENBRING (FatvEnic-ARxoLD), 
fils bun predicateur, naquit ăSchnakenbourg, 

pres de Lunehourg, le 51 juillet 17492. Aprăs 

avoir commencăses 6tudes sous la direclion de 

son păre,ilalla les terminer, en 1761, au college 
Carolinum de Brunswick, ÎI avait alors dix- 
neuf ans et n'avail jamais assist6 ă des reprâ- 

sentations d'opera. Ce fut ă Brunswick qu'il 

entendit le premier ouvrage de ce genre, et 

son extase fut telle, que la reprâsentation 

€tant finie, il resta assis ă sa place, absorb 
par le plaisir qu'il venait d'Eprouver. II faltut, 

pour le lirer de sa râverie, que Pinspecteur de 

la salle vint lui demander si son intention €tait 

de passer ia nuit au thââtre. Cette circonstance 

decida de sa vocation pour la musique. ÎI fit de 

rapides progrăs dans cet art, et y acquil en 

peu de temps assez d'habilet€ pour que le 

maitre de chapelle Schwanberger l'employât ă 

instrumenter la partition d'un opra qui lui 

Etait demande et qui devait âtre termin€ rapi- 

dement, Ce fut vers le mâme temps qu'il mit 

en musique diverses posies, entre autres ode 

intitulce Selmar a Selma. Le desir d'ausmen- 
ter ses connaissances musicales lui avait fait 

prendre la resolution d'aller €tudier cet art en 

Iialie, mais le sort en decida autrement. Son 
pere Venvoşa en 1764 suivre un cours de phi- 
losophie ă PUniversite de Leipsick, et deux 
ans aprăs, îl €tudia la jurisprudence ă celle de 
Gottingue. L"âtendue du savoir qwil avait ac- 
quis lui fit confier en 1772 la place de bourg- 
mestre ă lameln, et en 1778 il obtint celle de 
secretaire de la chancellerie, ă Ilanovre. Dans 
ses dernitres annces, sa raison se derangea. Îl 
mourut ă Janovre, le 12 juin 1795. Parmi les 
€crits de ce savant, on remarque : 10 Etwas 
îiber die Musik în den neuerlich entdukten 
Siidlandern, besonders îiber den Unterschied 
zwischen dem Intervallen - system dieser 
Palker und dem unsrigen (Quclque chose 
sur la musique des pays nouvellement decou- 
vers dans la mer du Sud, ct parliculiărement 
sur la difference du systâăme d'intervalles de 
ces peuples avec le notre). Cel ccrit est inser€ 

| dans ies Jufszlzen verschiedene» Inhals, 
| Manovre, 4787, deux voiumes, Dans le meme 
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ouvrage, On trouve aussi : 22 eber die Fehler 
des gewehnlichen Unterrichts în der Musik 
(Sur les defauts de Venseignement ordinaire 

dans la musique) Gerber cite aussi du mâme 
€crivain, dans son ancien Zezigue des must- 

ciens, ces deux morceaux : 3 Lettre d'un 

amateur de musique sur la question : Si des 
jeunes personnes de bonne familile doivent 

apprendre la musique, et comment? 40 Rd- 
ponse d'une dame A Pauteur de la lettre pră- 

cedente. L'amateur de musique recommande 

Petude de la theorie de art; la dame, au con- 
traire, insiste sur la pratique. 

HLOEFELER (Jeax-FnEnenic), directeur 
de concert, et assesseur des finances du comte 
de Bentheim-Steinfurt ă Burg-Steinturt, prăs 
de Miinster, est mort en ce lieu dans lan- 

ne 1792. II a publi€ ă Amsterdam, avant 
1784 : 10 Six sonates pour le clavecin. 22 Six 

conceitos pour la flite. 30 Six trios pour le 

mtme instrument. 4 Six symphonies ă grand 

orchestre. 5* Six sonates pour clavecin, violon 

et violoncelle. On attribue au mEme musicien 

une Bataille ă deux orchestras qui a €(6 ex6- 

culce ă Hambourg, Berlin et Copenhague, 

KLOSE (Groncrs), facteur d'orgues A 
Brieg, vers le milieu du dix-septime siăcle, a 

construit, 6n 1668, P'orgue de Peglise 6vang6- 
lique de Schweidnitz, de trente-cinq jeux, deux 

claviers et pedale, avec six soufilets. 

KLOSE (£.-J.), n€ ă Londres, vers a fin 
du dix-huițitme siăele, est fils d'un professeur 
de musique de cette ville, qui lui a enseign€ 

ies €lcmenis de cet art. Ensuite il a €tudi€ la 

composilion avec differents maitres, surtout 

avec Frangois Tomisch, Devenu un des bons 

violonistes de Londres, Klose fut employe dans 
plusieurs orchestres, particulizrement ă ceux 
du theâtre du roi et du concert de Vancienne 
musique; mais i! quitta toutes ses places 
pour se livrer ă Penseignement. Ses ballades, 
qui sont en gencrai d'un genre tendre et sen- 
timental, ont en du succăs. On cite, comme 
la meilleure, cele qu'il a €crite sur les vers de 
lord Byron : My native iand, good night. II a 
€crit, pour le thââtre de Covent-Garden, la 
musique de plusieurs ballets et meiodrames, 

et a [ait ex€cuter, avec succts, une ouverture 
ă grand orchestre ă King”s theatre. On a im- 
prime de sa composition : 10 Six sonatines 
pour le piano. 22 Grande sonate pour piano et 
fite. 5 Pr6ludes pour piano. 4 Sept divertis- 

.sements dâtaches pour le mâme instrument. 
5* Beaucoup de ballades et de chansons avec 
accompagnement de piano Ge Un livre de 
melodics iviandaises choisies. 72 Un sdem de | 

  

  

melodies €cossaises, 8* Un idem de mslodies 
cambriennes. 9 Deux idem de mâlodies fran- 

caises. 100 Des deguisements amoureuz, 
grand ballet represent€ au thââtre du Roi, 
arrange pour le piano. 110 Beaucoup d'airs et 

de rondos 2dem. 122 Des airs de danse idem. 

13% Instruction Book for Piano-forie (deux 
dilions). 14 Practical hints for acquiring 
Thorough- Bass (Lecons pratiques pour ap- 

prendre la basse continue), Londres, 1822, 
gr. in-80. Cet ouvrage est rempli des fautes 

les plus grossieres dans les exemples d'har- 

monie. . 

HLOSE (Hexnr-Aucusre), cantor et insti- 
tuieur suptrieur ă Libau, dans la Prusse po- 

lonaise, n€ dans les premiăres annces du dix- 

neuvieme sitcle, a publi€ un livre choral pour - 

les €coles, contenant les chanis et repons les. 

plus en usage, arranges pour deux, trois ct 

quaire voix d'enfants, sous ce titre : Schul- 
chorulbuch oder Sammlung der gebrăuch- 

lichsten Chorăle und Responsorien fiir 2, 

und 4 Kinderstimnen ausgeselzt, Libau, 
C.-G. Schulze, 1836, in-8* de 48 et 1v pages. 
KLOSE (Iivacisrne-EEoxone), professeur 

de clarinetle au Conservatoire de Paris, est n€ 

le 11 octobre 1808 ă Corfou (îles Ioniennes). 

Venu jeune en France et entre dans la musique 

dun regiment comme clarinetliste, il perfec- 

tionna son talent par les legons de Berr (voyez 

ce nom), et, apres la mort de cet excellent 

artiste, il lui succâda comme professeur au 

Conservatoire , le 1“ janvier 1859. M. Kios 
possăde un beau son et.une belle maniere 

de phraser, dans laquelle on retrouve le 

style de son mailre. ÎI sest fait entendre 

avec de brillants succes dans les conceris de 

la soci€t€ du Conscrvatoire, Il a forme de 
bons €lăves, au nomire desquels on distingue, 

en premitre ligne, M. Le Roi. ]l a aussi per- 

fectionne le doigter de son instrument par 

Papplicalion du systtme des clefs ă anneaux, 

vers 1845. On a &ravc de la composition de cet 

artiste : 10 Premier air varic pour la clari- 

nette, avec orchestre ou piano, Paris, Ri- 

chault. 22 Premier solo idem, avec orchestre 

ou piano, îbid. 5* Trois duos poue deux clari- 
nettes, premier livre, tbid. 4 Deuxiăme solo 
pour clarinette, en si bemol, avec accompa- 

gnement d'orchestre ou de piano, Paris, Meis- 
sonnier. M. Klos a arrange pour la clarinette 

vingt Etudes de Krculzer cl de Fiorillo, ibid. 
Ii LOSS (Cuances), directeur de musique ă 

Dresde, n6 ă Mohriingen (Prusse orientate, 
prâs d'Elbing, le $ fevricr 1792, est fils d'un 
cantor de cet endevit, Des Păge de six ans, il
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apprit les €l&ments de la musique, du piano et 

de Vorgue, sous la direclion de son păre. De- 

venu orphelin, ă l'âge de onze ans, ilalla con- 

tinuer ses 6tudes de musique et de latinit€ au 

college de Sangerhausen, qu'il frequenta pen- 

dant quatre ans. L'organiste Roediger fut pen- 

dant ce temps son mailre de piano et d'orgue. 

Plus tard, îl commenga ă pourvoir ă sa sub- 

sislance en donnant des legons. Turk, qui 

le connut alors et qui remarqua ses heureuses 

disposilions, l'engagea ă se rendre ă Halle, et 
ă entrer dans le chour de musique dont il 

€lait directeur, Klgss, ayant accueilli ces pro- 
positions, 6tudia la (htorie sous la direction de 

cet excellent maitre. Aprâs la mort de celui-ci 

(en 1813), Kloss fut oblige d'accepter une place 
devigloniste au thiââtre de Leipsick. En 1816, le 
prince Jablonowski le choisit pour son maitre 

"de chapelle et pour directeur de ses conceris. 
Deux ans plus tard, il quilta cette position pour 
aller vivre ă Kenigsberg ou il occupe une 
place de violoniste ă orchestre du theâtre ; 
mais la vie calme d'une petite ville lui fit 

breferer, trois ans aprăs, la place d'organiste 

ă Elbing; mais son caractere inconstant lui 

fit encore abandonner cette ville pour une 

place de directeur de musique et de professeur 
de chant ă Dantzick : il ne la garda pas 

longtemps, €tant revenu une seconde fois ă 

Leipsick, ot il ne resta que quelques mois, 
parce qu'il avait obtenu la position d'organiste 
d'une des €glises de Dresde, qu'il €changea 
ensuite contre celle de directeur de musique. 
Son scjour dans cette vilie fut le plus long 

qu'il eit fait depuis longtemps dans le meme 

lieu, caril y resta trois ans. Aprăs cette €poque 

de calme, Kioss rentra dans les habiludes 
dWagitation ou il.paraissait se plaire : ainsi on 

le voit, pendant un certain nombre d'anntes 
€lever une 6cole de musique ă Berlin (1835), 
Vabandonner pour une place d'organiste 

en 1857, devenir directeur de musique chez le 
prince Carolath, en Silsie (1858), puis se 

transporter en Magdebourg, pour s'y faire 

professeur de chant (1839); de lă faire un saut 
jusqu'ă Cronstadt, ou il redevient organiste et 

directeue du choeur d'une des €glises de cette 
ville (1840). En 1845, îl est de retoură Berlin, 
cu il donne des concerts historiques et recoit 
une medaiile d'or du roi de Prusse; deux ans 
aprăs, îl est ă Franctort; puis on le trouve ă 
Eperies, en Hongrie, oi il lient une ecole de 
musique pour les enfants, et enfin, il va mou- 
rir ă Riga, le 26 avril 1855 

Ses compositions annoncent peu de e ginie, 
mais elles sont bien €crites. Parmi ses ouvrages, 

  

  

on remarque ; î* Des sonates pour piano et 
violon, op. 16 et 25; Bonn, Simrock et Leip- 
sick, Breitkopf et Hariel. 2 Des piăces deta- 
châes pour piano, telles que polonaises, rondos, 

marches ă quatre mains, etc., op. 3,5, 14, 24, 
26, ibid. 30 Des sonates pour piano seul, op. 95, 
27, 29, ibid. 40 Des rondos idem, ibid. 50 Des 
variations idem, îbid. 6* Des polonaises et des 
valses îdem, îbid. 70 Des choeurs extrails de la 
liturgie de Prusse, trois suites, avec accompa- 
gnement d'orgue ; Berlin, Trautwein. 8 Plu- 
sieurs cahiers de chants ă yoix seule, avec ac- 

compagnement de piano ; Leipsick. 9* Plusieurs 

recueils de motets et de chants religieux ă quatre 

voix et orgue; Berlin, Guttentag. 100 Le choral: 
O Haupt voll Blut und IPunden, vari€ pour 
Yorgue, avec une introduction, op. 2; Leip- 

sick, Hofmeister, 11* Six pitces d'orgue, pour 

Vusage des fâtes solennelles, op. 7; Bonn, Sim- 
rock. | 
KLOTZ ou CLOTZ (Marnias) (1), luthier 

iyrolien, naquit vers 1640. Ayant 6t€ admis 
dans Vatelier de Jacques Steiner, il devint son 

meilleur €lăve. Aprăs la mort de son matire, il 
€lablit une manufacture d'instruments, dont 
les formes sont en genâral imites de celles de 
Siciner, mais dont la qualite de son est moins 
argentine. La plupart des violons de Klotz ont 

6t6 fabriques depuis 1675 jusqu'en 1696. Ii 

existe cependant des instruments qui portent 

le nom de Mathias Klotz, et une date poste- 
rieure, mais on croit qu'ils ont ât€ fabriques 
par les fils de cet artiste, et que ceux-ci n'ont 
mis leurs noms aux violons et violes sortis de 
leues ateliers qu'aprăs la mort de leur păre. 
J'ignore sur quels fondements Qilo a donn ă 
Kiotz le păre le prenom d'Egitia (Uber den 
Bau der Bogeninstrumente, p. 81); tous les 
instruments de cet artiste que j'ai vus portent 
celui de Mathias. gide fut le prenom d'un 
de ses fils. 

Georges, Sebastien et fgide Kloiz, fils de ce 
luthier,, ont fabriquc des violons qui ne sont 
pas dâpourvus de mârite, mais qui sont moins 
recherches que ceux de leur păre. Ces antistes 
avaient pour habitude, lorsqu'un instrument 
de leur fabrique dtait meilteur que d'auires, 
et plus soign€ dans les details des formes, de 
leur metire une €tiqueite indiquant le nom de 
Steiner ; c'est ă cette fraude qu'il faut attri- 
buer les faux Steiner qu'on trouve dans le 
commerce. Toute la familie Klotz a vâcu dans 

() On trouve les deux orthographes aux etigueltes 
placâes dans les instruments de ce luthier; mais un 
grand nombre de ces €tiqueltes Etant fausses, il est â 
peu pres impossible de savoir quelle est Vorthographe 
primitive. .
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le Tyrol et y a forme de nombreux €leves, 

fondateurs de toutes les fabriques d'instru- 

ments de ce pays. Il a existe un luthier du nom 

de Georges Cioiz, en. 1754, ă Mittenwald sur 
Piser, prăs de Lanashut, en Bavitre. Jai vu 
un violon de lui qui dtait dat€ de ce lieu et de 
la meme annee. Rien n'indique stil ctait petit- 
fils de Mathias. ! 
KLUGE (Gorrros), predicateur ă Neu- 

markt, mort en 1771, a fait imprimer un 
sermon sur le psaume 150, ă loccasion de 
Verection d'un nouvel orgue place dans Peglise 
de Neumarkt. Il y prend avec chaleur la d€- 
fense de la musique dans office divin, et 
fournit quelques renseignements sur les jeux 
et la disposition de orgue. Cet opuscule a. 
pour fiire : Orgelpredigt, welche am 3 4dv. 
1754, bei Finweihung der im Evangel- 
Bethause zu Neumarkt erwiinscht erbauten 
neuen Orgel gehalten worden iiber den 150 
Psalm, Breslau, 4756, in-40 de cinq feuilles, 
On a aussi du pasteur Kluge : Aymnopeogra- 
phia Silesiaca, oder hist. Lebensschreib . 
Schles. Liederdichter (Hymnopcographie si- 
l€sienne, ou histoire de la vie des poătes de la 
Silesie, auteurs de cantiques), Breslau, trois 
livraisons in-80, 1751-1754. II y fournit guel- 
ques renseignemenis sur les compositeurs de 
ces cantiques, 

KLUGER -(FLonian), compositeur n€ en 
Bontme, dans la seconde moiti€ de dix-hui- 
ti&me siăele, a public ă Prague, chez Schoedel : 
1 Quelques nocturnes ă deux YOiX, avec ac- 
compagnement de piano, 1807 et 1808. 22 Des 
variations pour piano sur un thăme de Rosetti. 
5* Des trios pour piano, violon et violoncelle, 
1810. 40 Des landier et des menuets idem, 
1810. . 
KLUGLING (...), organiste ă Veglise de 

Saint-Pierre et Saint-Paul, ă Dantzick, vers la 
fin du dix-huitime siăcle, 6tait considere 
comme un des plus habiles clavecinistes et 
organistes de ce temps, I! a compos€ plusieurs 
concertos poue le piano, dans la manitre de 
Schobert. 

KNAFEL (Joseen-LioroL»), pianiste et 
harpisteă Vienne, vers la fin du dix-huitizme 
siăcle, est connu par les composilions sui- 
vantes : 10 Sept variations pour piano sur le 
choue des Papagenos : 4ch schen willhom- 
men, etc. Vienne, Eder, 1799. 2 Six varia- 
tions pour la harpe sur le trio: Priq ch? so 
Vimpeguo, ibid., 1799. 50 Recueil d'airs pour 
ii harpe ă crochets, sbid., 1803. 
KNAPTON (Pmuivre), n€ ă York en 

17838, a cu pour maitre de musique le docleur 

  

  

Haguc, professcur ă PUniversit€ de Cambridge, 
e! aprâs avoir termin ses 6tudes, îl est re- 
tourn€ dans la ville natale. Il a public de sa 
composition : 1 Trois sonates pour le piano; 
Londres, Chappell. 20 Plusieurs duos pour 
harpe et piano, ibid. 3 Des chansons anglaises 
avec accompâgnement de piano. Il a laiss6 en 

manuscrit plusieurs ouvertures ă grand ore 

chestre, et des concertos pour le piano. 

HNAUST (Hennr-TaEonone), premier (6- 
nor du theâtre de Weimar, est n€ ă Bruns- 
wick, le 14 fevrier 1805. La beaul6 et /'âtendue 
de sa voix le firent remarquer par quelques 

personnes attachâes au theâtre de Brunswick, 

qui le decidârent ă €tudier le chant et ă se 

vouer ă la carritre dramatique. Kiel, tenor * 
du theâtre de Brunswick, se chargea de son 
Education musicale, et Haake, acteur du mâme 

th&ăâtre, lui fit faire un cours de declamation. 
En 1822, Knaust s'essaya en public pour la 

premitre fois dans un air qu'on avait €crit 

pour lui; les esperances qu'il y donna pour 

son avenir le firent engager comme second 
tenor. Il se livra dâs lors ă ses 6tudes avec ar- 

deur, et,en 1827, il quitta ie thââtre de Bruns- 
wick pour aller ă Cassel, ou il joua quelques 

roles; mais n'y pouvant 6ire engage comme 

premier tenor, ă cause de la prâsence de Wild, 

il ala ă Breme, ou il joua avec de brillants 
succes. Des offres lui furent faites pour plu. 

sieurs villes, mais il les refusa, et continua de 

resider â Breme pendant sept annâes. Ayant 
c€l€ donner quelques representationsă Dresde, 
en 1855, il y produisit une si vive sensalion, 

que le grand-duc de Weimar l'engagea imme- 

diatement pour son theâtre. Les qualit6s qui 
distinguaient cel artiste 6taient la beaut6 dela . 
voix, expression et la chaleur dramatique. 
Apr&s une longue maladie, ii a obtenu sa pen= 
sion du grand-duc de Weimar, en 1842. 
KNECHT (Jusms-Henai), organiste, com- 

positeur et theoricien, naquit le 50 septembre 
1752, ă Biberach, dans la Souabe. Son păre, 
qui vivait alors en cette ville, lui donna 

les premiăres lecons de chant et de violon; 

plus tard, d'aprăs les conseils de son compa-. 

triote Wieland, on lui fit apprendre Pharmonie 

et Vaccompagnement chez Porganiste Kramer. 
Pendant ce temps, îl faisait ses €ludes au col- 
1€ge, apprenait ă jouer de la flăte, du hautbois, 

du cor, de la trompette, et Wieland lui ensei- 

gnait la prosodie italienne. En 1768, il se ren- 
dit au college du couyent d"Esslingen, s'y livra 
avec succes ă des 6tudes superieures de philo- 
logie grecque et latine, sous la direction du 
celebre professeur Beeckh, et y devint le substi-
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tut de Schmidt ă Porgue principat. Ce dernier 

lui fit connaitre les ceuvres de Graun, de Tele- 

mann, de J.-S. Bach, de Haendel, et les livres 
de Marpurg. Parvenu ă l'âge de dix-neufans, 
Knecht se disposait ă aller dans une des uni- 

versit€s voisines pour y faire un couss de phi- 

losophie, lorsque le magistrat de Biberach le 

rappela pour remplacer le professeur de belles- 

lettres Dolt, qui venait d'âtre mis ă la retraite 

â cause de son grand âge. En 1792, il €chan- 
gea cette position contre celle de directeur de 

musique, qui convenait mieux ă ses goiis, 

Apres en ayoir rempli les fonctions pendant 

quinze ans, il accepta, en 1807, la place qui 

lui fut offerte de maitre de chapelle de Stutt- 

gard pour la direction de orchestre du iheâtre 

et de la musique particuliăre de la cour; mais 

ceite position exigeait plus de goit et de talent 
qutil n'y en avait dans la tete de Knecht. Lui- 

.. meme se sentit bientât deplae6 dans cetie po- 

sition nouvelle. Il regrettait ses paisibles tra- 

vauă, et souffrait de trouver peu de sympathie 

poue lui chez les arlistes qutil lait charge de 

diriger. Aprăs la deuxiâme annse de stjoură 

Stutigard, il donna sa dâmission, qui fut ac- 
ceptee, et il retourna dans sa modeste demeure 

de Biberach, oii sa place de directeur de mu- 
sique de la ville lui fut rendue. Îl mourut ă la 

suite de plusieurs atteintes d'apoplexie, le 
11 d6cembre 1817. 

Knecht a longtemps joui, parmi ses compa- 

triotes, de la reputation d'un des grands musi- 

ciens de son temps. Comme organiste, il 

mayait, dit-on, point d'autire rival que Vogler. 

Dans cet €loge, il ne s'agit sans doute que de 

Vhabilete de Pexecutant, car la musique d'orgue 

„qutil a publice est faible de conception, bien 

|wagreable. Il manquait de genie et n'a 6t€ 

qw'imitateur. Comme €crivain, îl a €L€ aussi 
elev6 beaucoup au-dessus de sa valeur, Îl avait 

sans doute du savoir, mais sa doctrine est in- 
certaine, peu logique en plusieurs poinis, et 

ses idâes n'ont pas cette portte qui imprime 

ă la science un mouvement d'avancement. 

Xnecht fut un homme laborieux, un. ami sin- 
câre et devoue de son art et de la veril6 : ce 

sont lă ses titres au souvenir de la postârite. 

Son 6cole d'orgue est un manuel utile pour les 

organistes allemands des campagnes ct des 

petites villes; mais elle n'enseigne point Part 

pris d'un point de vue €lev€; on peul d'ailleurs 

lui reprocher de manquer et d'orâre et de gra- 
dation dans la classification des ohjets. (est 

done benvolement que Gerber a appels Knecht 
un second Kirnberger. car entre ces deux 

tcrivains didactiques la distance est considâ- 

  

  

rable, Dabord Knecht se montra partisan de 

la doctrine de Kirnberger; plustard, il Paban- 
donna pour celle de Vogler : cela seul denote 

peu de jugement. 

Dans la liste aes ouvrages de Knecht, on 

irouve : î Chant concertant de Mirjam et 
Deborah, sur le texte de Klopstock ; Leipsick, 
1780.. 20 Le 25 psaume ă quatre voix et or- 

chestre, îbid., 1785. 5* Tableau musical ce 
la nature, grande symphonie ă quinze par- 

lies, bid., 1784. C'est ce meme thâme que 
Beethoven a trait€ plus tard dans sa Sym- 
phonie pastorale. 4* Les quinzitme, seizitme, 
vingt-cinquitme et vingt-sixitme coupleis de 

Oberon de Wieland, mis en musique pour 

piano, îbid., 1785. 5 Douze variations pour 

piano, îbid., 1785. 6* Le 6* psaume complet 

ă plusieurs voix, sur la traduction de Men- 

delssohn ; Spire, 1788. 7* Cantigues des meil- 
leurs poăles religieux,-ă quatre voix, deux 

violons et orgue, îbid. 8 Les Charbonniers 
fideles, petit opera, en manuserit. 9 Za Cou- 

ronne de la moisson, idem. 10* Z"Enleve- 
ment du serail, idem. île Cantique de la 

Trinite, pour voix seule et orgue; Spire, 1789. 
122 Trois duos trăs-faciles pour deux flutes, 
1bid., 1791. 13 Le premier psaume de David 

"ă voix seule et orgue (dans la Correspondance 
musicale de Spire, 1791, p. 77). 14 Magni: 
ficat idem (îbid., 1792, p. 55). 15 Hymne ă 
Dieu, cantate solennelle pour Peglise ou pour 
le concert, ă quatre voix, deux violons, alto et 

orgue ; Hambourg, Behme, 1798, en partilion. 
16* Petite coilection de morceaux pour lorgue ; 
Spire, Bossler. 17* Nouvelle collection com- 

plete de toutes sortes de preludes, ritournelles, 

fantaisies, versets et fugues, huit cahiers; 

Spire, Darmstadt et Munich, 1791-1800. Une 
deuxiâme edition de cet ouvrage a €t€ publice 

ă Munich, chez Falter. 18 Sonate pour claye- 
cin, violon et violoncele; Darmstadt, 1792. 
19% La Joie des Bergers interrompue par 
Vorage, tableau musical pour Porgue ; Darm- 

Stadt, 4794. Beethoven, qui navait ceriaine- 
ment aucune connaissance de cetie composi- 

tion, a fait du mâme sujet Vavantederniăre 
partie de sa symphonie pastorale. 20* Piăces 

d'orgue progressives, premier cahier; Leip- 

sick, Breitkopt et Heertel, 1796. 210 Dizit 
Dominus, composition qui a obtenu en 1800 
un prix de trente ducats. 220 Grand Ze Deum 

ă deux choeurs et orchestre complet, compos€ 

en 1802, et dedi€ ă Pempereur Francois II et 
au premier consul Bonaparte. 25* Autre Ze 

Deum ă quatre voix et orchestre; Offenbach, 
Andre. 240 Six sonatines pour le piano, 1802,
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250 Quarante-huit preiudes de clavecin, dans 
tous les tons, 1802. 260 Collection complâte de 
melodies chorales, en parlie corrigces et en 
partie nouvellement composâes, ă quatre voix 
et orgue, pour le Nouveau Livre de chant de 
la campagne dans le IPurtemberg, ă Vusage 
des €glises et des 6coles (en societ avec Christ- 
mann), Stuttgard, 1799, in-4* de trois cent 
trente-huit pages. 270 Cacilia, euvre ptrio- 
dique des pices d'orgue grandes et petites, 
trois cahiers; Fribourg, Herder. 

EcRIr5 TREORIQUES ET DIDACTIQUES : 10 Fr- 
klerung einiger von einem der Rechts-Gel. 
A. în Erlangen angetzstelen, aber missver- 
standenen Grundsaize aus der Poglerschen 
Theorie, ele. (Explicalions de quelques prin- 
cipes de la theorie de Vogler attaguts et mal 
compris par un jurisconsulte d'Erlangen); Ulm, 
1785, cinq feuilles in-40. Weissbek, profes- 
seur de droit, avait attaqut ces principes dans 
la Gazelte musicule de Spire (annce 1788, 
p. 98); cest ă son article que repond Peerit 
de Knecht. 2 Lettres instructives sur 'harmo- 
nie (dans la Gazette musicale de Spire, an- 
nces 1791 et 1792). 30 Gemeinniitzliches Ele- 
mentarierk der Harmonie und des Generul- 
basses, etc. (Trait€ €lementaire de Pharmonie 
ei de Ia basse continue, c'est-ă-dire veritable 
methode pour enseigner et apprendre Vart 
d'accompagner avec une connaissance parfaite 
de toules les harmonies, d'aprăs tes principes 
de Vogler, avec beaucbup de tables d'accords 
et d'exemples pratiques, etc.), premiăre parlie, 
neuf feuilles de texte et quatre  feuilles 
d'exemples; Augsbourg, chez Hamm, 1792; 
deuxieme partie, Stutigard, 1795; troisi&me 
partie, îbid., 1794; quatriâme et derniăre 
partie, îbid., 1798. 42 Ueber die Harmonie 
(sur harmonie), articles de la Gazette must- 
cale de Leipsick, î. 1, p. 129, 161, 521, 527, 
561 et 595. 50 Kleines alphabetisches JPer- 
terbuch der vornehmsten und interessanten 
Artikel aus der mnusikalischen, Theorie (Petit 
vocabulaire alphabetique des principaux et 
des plus int6ressants articles de la thzorie mu- 
sicale) ; Ulm, 1795, huit feuiltes in-80. Ce yo- 
cabulaire avait €t€ âcrit par Vauteur pour 
W'Almanaci des instituteurs, ou îl fut d'abord 
inser€ ; puis on imprima separement, 60 Pol. 
stendige Orgeischule fir Anfenger und 
Geiibtere (Mâthode complăte de Porgue pour les 
commenganis et pour ceux qui sont plus ayan- 
c6s), premitre partie, contenanl les principes 
de Part de jouer de Vorgue; Leipsick, Breitkopt 
etlizertel, 1795, quaire-vingt-six pages in-fol.; 
deuxieme partie, renfermant Pexplication des 

  

  

principaux jeux de Porgue, sbid., 1796, cent 
quatre-vingt-seize pages in-fol.; cette partie 
contient beaucoup de morceaux d'orgue pour 
Papplication et la combinaison des differents 
regislres; troisiăme partie, contenant un traite 
theorico-pratique du chant choral protestant 
et catholique, îbid., 1798, in-fol. Pour mettre 
de Pordre dans son ouvrage, Knecht âurait di 
donner dans la premitre partie Vexpos€ de la 
construction de Porgue, d+ ses diffârents jeux 
et de leur emploi, au lieu de le rejeter dans la 
seconde ; renvoyer dans celle-ci certaines 
choses qui sont dans la premiăre, par exemple 
Vemploi de la pedale et les exercices qui lui 
appartiennent, car Vemploi de la pâdale, de- 
puis ses €lements jusquw'aux traits les plus dif- 
ficiles et les plus compliqu6s, constitue le se- 
cond degre de la science de Porganiste; Part 
d'accompagner le chant aurait di suivre im- 
mediatement tout ce qui concerne le meca- 
nisme du jeu de 'orgue; enfin, ce qui estrelalit 

ă la forme des pieces aurait di former une 

quatriăme et dernitre partie. Cette gradation . 

resulte de la nature mâme des choses. J.-P.-E. 

Martini (voyez ce nom), surintendant de la 
musique de Louis XVIII, roi de France, s'est 
empare du travail de Knecht, sans le nommer, 
et Da publi€ sous le titre d'Ecole d'orgue, di- 
viste en trois parties; îl a bouleverse tout 
Vouvrage de Pestimable musicien allemand, 
sans y metire plus d'ordre. 70 Theoretisch- 
praktische Generalbass - Schule, welche în 
90 Wotentafeln nebst allen Intervallen, alle 
megliche Bewegungsarten der Tene, Ue- 
bungen aller vorkommenden Accorde, die 
verschiedenen Vebergange und das Inei- 
nanderweben der Tene durch alle gebrauch- 
lichen Dur- und Moll- Tonarten enthzlt 
(Methode iheorique et pratique de la basse con- 

tinue, etc.); Fribourg, Herder (sans date), 

in-40 de soixante pages de texte et de quatre- 

vingt-douze pages d'exemples. 80 Kleine Clu- 

vierschule fiir die ersten Anfznger, worin 

die Anfangsgriinde sowohl der Musik îiber- 
haupt, als des Clavierspielens însbesondere 
auf eine fassliche 7Veise gelehrt wird (Petite 
mâthode de piano pour les commenganis, elc.), 

premiere partie (ih6orique); Munich, Falter, 

1800, in-40; deuxi&me partie (pratique), îbid., 

1802. Je crois que c'est le meme ouvrage dont 
il a 6t6 donn€ une edition sous ce lire : Be- 
aehrten-Methodenbuci beim ersten Clavier- 
unterricht mit 50 Wotentafeln, ete.; Fri- 
bourg, Herder (sans date), trente-six pages 

in 40de texte et cinquante-deux pages d'exem- 

ples, 90 Jilgemeines musilalischer Katechis-
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sus oder kurzer Inbegrif/f der allgemeinen 
Musiklehre zum Behufe der Musiklehrer 
und ihrer Zeglinge (Catechisme general de 
musique, ou courte explication: de la science 

de la musique, etc.) ; Biberach, chez les frăres 
Knecht, 1805, huit feuilles in-80. La cin- 
qui&me 6dition de ce petit livre a €t€ publice 

en 1824, ă Fribourg, chez Herder, in-40. Mas- 
linger, de Vienne, en a donn€ une in-8* sans 

date. 100 Zuther's Perdienst în Musik und 
Poestie (Merite de Luther pour la musique et 

la poâsie), Ulm, 1817, in-80 de quatre feuilles. 
Cet €crit, publi€ ă Poccasion de la fâte stcu- 

laire de la Reformation, fut le dernier travail 
de Knecht. Il a aussi publi6 beaucoup d'ar- 

ticles relatifs ă Ja musique dans divers jour- 

naux, entre autres : 110 Recherche des princi- 
pales causes pour lesquelles la musique est en 

geo6ral peu estimee des gens du monde (dans 

la Correspondance musicale, 1792, p. 180). 
120 Si Pharmonie a ses bases dans la nature 

(dans la Gazette musicale de Leipsick, 1792, 
„p. 129). 130 Si les anciens savaient quelque 

chose de l'harmonie (ibid., p. 161). 140 Ce 
qui a contribu€ ă la lenteur des progrâs dans 

la connaissance de Vharmonie au moyen ăge 

(îbid., p. 521). 150 Jusqu'oă Pon est parvenu 

avec les decouvertes les plus modernes dans 

Vharmonie (sbid., p. 527). 100 Essai d'une 

nouvelle ihâorie des consonnances el des dis- 

sonances, dans lequei on indique en particu- 

lier, d'une manitre sensible et intelligible, les 

causes physiques et les differents degrâs de la 

consonnance et de la dissonance des inter- 

alles, avec une introduction sur la doctrine du 

son en genâral (îbid., deuxiâme annee, p. 518, 

361, 585, 435, 449, 465). 170 Courte reponse 
ă cette question : OQw'est-ce que lu musique 
pratigue peut esperer de Papplication du 

systoeme de Vogler? (ibid., troisime ann€e, 
p. 725, 741). 180 Sur Part daccorder les instru- 
menis en gâncral et Vorgue en particulier 

(4bid., cinquitme annte, p. 529). Enfin, une 

preface Sur la nature vcritable de la musigue 
d'Eglise , precedâe du 25 psaume en partition. 

KNEFERLE (Henan), organiste ă Eich- 
sicedt (Bavitre), naquit dans cette ville vers le 

milieu du dix-huitiăme siele, Les singuliăres 
dispositions qutil montra dâs son enfance pour 

la musique lui procurărent la protection du 
prince €veque, qui lui fournit les moyens 
d'aller €tudier cet art en Italie. 1] y demeura 

huit ans et fixa principalement son s6jour ă 

Naples, oii în eut des lecons des meilleurs 
maitres. De retour dans sa patrie, îl ccrivit 

plusieurs petils op6ras, des concertos pour le 
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clavecin, le basson et Ia flite, des trios pour 
le piano, des sonales pour le mâme instru- 

ment, et arrangea beaucoup de morceaux de 
la Flite enchantce, de PArbre de Diane, et 
de divers autres opâras, pour des instruments 

ă vent. 

HNIESCHECK (WVencesuas), n€ ă Prague 
en 1745, fut d'abord employt comme basso- 
niste dans un orchestre en Pologne, puis alia 
se fixer ă Ratisbonne, ou le prince de la Tour 

et Taxis le fit entrer dans sa musique. Il mou- 

rut en cette ville dans l'aance 1806. Plusieurs 
messes, vepres, cantates et morceaux de piano 

de sa composition ont ct publi6să Ratisbonne. 

TINIE VEL (Hennann-lenAcE), professeur 
de musique et organiste de V'âglise catholique 

â Lippstadt, dans Ia principaute de Detmold, 

est n€ dans cette ville vers 1802. II est auteur 

d'un livre choral ă quatre voix, avec des pr6- 

ludes et des versets pour l'orgue, ă l'usage du 

culte catholique dans Pancienne partie du 

diocăse de Paderborn. Ce livre a paru sous le 

titre suivant : Choralbuch fiir catholische 
kirchen, zunachst fiir den ăltern Theil der 
Dicecese Paderborn vierstimmig und durch- 

gehends mil zwischenspielen bearbeitet; Pa- 

derborn, Jungfermann, 1840, in-40. 
KNIE WELT (TaEonone-FREDERIC), doc- 

teur en philosophie, et professeur au gymnase 

de Dantzick, puis recteur et enfin predicateur 

et archidiacre de Peglise Sainte-Marie, a pu- 

bli€ une savante dissertation intitulte : Obser- 
vationum în vetutissima Gracorum Home- 
rici atque Hesiodei avi musica rationem 

atque conditionem fasciculus 7.; Gedani ap. 

Krause, 1819, in-4* de 24 pages. Amateur 
passionn€ de musique, le docteur Kniewelt a 

€te le fondateur d'une academie de chant ă 

Dantzick, sur le modăle de celle de Berlin. Dâjă 
en 1852, cette institution Gtait en prosperi, 
et les dames les plus haut places de Ia ville 

prenaient part ă ses exercices. Pendant plus de 

vingt ans, le docteur Kniewelt dirigea cette so- 

ci6t€ chantante avec autantde talent que dezăle, 

Cet amateur distingu€ vivait encore en 1845, 
ENIGGIE (Anocene-Faanqois-FREDEnICc- 

Louis, baron DE), n€ ă Bredenbeck, dans le 
Hanovyre, le 16 octobre 1752, fut d'abord page 
et assesseur de la guerre et du domaine ă 

Cassel, vecut ensuite ă Hanau, ă Francfort- 
sur-le-Mein, ă Heidelberg et ă Manovre, et fut 
en dernier lieu nomme surintendant-inspec- 

teur des €coles de la ville de Breme et 

chambeltan du duc de Saxe- Weimar, II 

mourut ă Breme le 6 mai 1796. Amateur de 
musique distingu€, il a public ă Franctori, en
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1781, six solos pour le clavecin. Dans le sep- ' 
tisme numtro de ses feuilles dramaturgiques 
(Dramaturgische Blatter), il a donne une | 
tr&s-bonne appreciation du talent du chanteur 
Farinelli. 

KNIGIIT (3.-P.), musicien angtais et 
compositeur de chansons et de balladesă voix 
seule, avec accompagnement de piano, a 
commence ă se faire connaitre vers 1818. Je 
nai point d'autre renseignemeni sur cet ar- 
tiste, ă Pexception des titres de quelques-unes 
de ses chansons et ballades qui ont 616 les plus 
recherchees; on y remarque : Beautiful Pe- 
nice; England, farewell! Of what îs the old 
man thinking, dont îl a €L€ fait plusieurs 
€ditions; Music, sweet muste; et la ballade 
She wore a wreath of roses. 
KNIGH'T (ovano), surnomme le Jeune, 

n€ ă Londres vers 1800, a dâbute dans cette 
ville comme pianiste et compositeur en 1822. 
Sa premitre production consiste en variations ! 
pour le piano sur air anglais : Kitty clever, 
Londres, Goulding. Le recueil de ses composi- 
tions intitul€: Comic Songs and Recitations; 
titi Symphonies and Accompaniments for 
the piano-forte a eu du succes. On y trouve 
le portrait de Pauteur. 

- KNITTELMAIR (Lauena), fils d'un in- 
stituteur ă Konzeli, village de la Baviăre, 
naquit le 15 mars 1769. II commenga ses 

Etudes litteraires et musicales au couvent des 

Bentdictins d'Oberattaich, les continua ă 
Straubing, et les termina ă Salzbourg. En 1791 
il fit profession au monastăre d'Oberattaich, 
ei depuis 1796 il fut charg€ d'enseigner les 
belies-lettres alternativement dans son cou- 
vent, ă Straubing et ă Munich. ÎI vivait encore 
en 1812, mais on n'a plus de renseignements 
sur sa personne aprâs cette €poque, Sans avoir 
appris 'harmonie, et guide seulement par son 
instinct et par Petude des partitions, îl a 6crit 
plusieurs morceaux pour le piano, des messes, 
et d'aulres compositions, qui ont 6t€ bien 
accueillies par le public, particuliărement ă 
Ratisbonne. Parmi ses ouvrages, on remarque: 
10 Trois marches avec trios pour piano ă 
quatre mains; Munich, Falter. 20 Douze alle- 
mandes, idem, ibid. 3 Variations sur la ro- 
mauce de Joseph, idem, ibid. 40 Variations 
sur la marche d'4line, idem, ibid. 5 Messe 
allemande ă quatre voix, orgue et deux cors; 
Straubing, Haigl. 6* Ze Rossignol, de Matthi- 
son, ă voix seule avec accompagnement de 

” piano; Landshut, Krull. 
KNIZE (F.-M.), guitariste bohemien et 

compositeur, est fix€ ă Prague, oi i! a public, 
BIOGE, UNIV. DES MUSICIENS. 7. V 
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chez Berra, beaucoup de pieces, de diverlisse- 
ments, de variations el de danses nationales 
pour son instrument. On a aussi de lui deux 
0uvrages €l6mentaires sur Part de jouer de la 
guitare, intitules : 10 Pundameni fiir die Gui- 
tare nebst praktischen Beispielen; Prague, 
Kronberger et Weber. 2% Pollstendige Guit- 
tarschule, etc. (Meihode complăte de gui- 
tare, etc.); Prague, Enders. 
KNORLOCII ou ENOBLAUCH (Caar- 

LES), directeur du chour au couvent de Grus- 
sau (ordre de Cileaux), vers 1790, ctait ă Ia 
fois compositeur estimable, bon organiste, bon 
directeur de musique et theoricien. Îl a laiss6 
en manuscrit des compositions qu'on chante 

' encore ă Grussau, i 
ENOCK (Nicoras-ARsoLD), docleur en 

droit ă Groningue, vers la fin du dix-huititme 
sitcle, est auteur d'un livre qui a pour litre : 

i Dispositien der merkueaarâigste Kerk-Orge- 
len avelke în de zeven vereenigde Provintien, 
en wel byzonder în de Provintien Friesland, 
Groningen en elders aangetroffen werden. 
Xunnende dit 7Verk verstrekken tot een ver- 
volg van het JPerk van den Heer J. Hess. 
(Dispositions des orgues les plus remarqua- 
bles qui se (rouvent dans les sept provinces 
unies, et en particulier dans les provinces de 
Frise, de Groningue, etc.), Groningue, 1788, 
in-A40, 
KNOEFEL (Jean), maitre de chapelle de 

Pelecteur palatin, dans la seconde moiti€ du 
seiziâme sidcle, 6lait n€ ă Lauban, dans la 
Haute-Lusace. Le titre de son premier recueil 
de compositions fait connaitre qu"il fut d'abord 
au service de Henri, duc de Sil6sie, en qualite 
de maitre de chapelle. Ses ouvrages connus 
sont ceux-ei : 10 Dulcissimz quidam can- 
tiones numero XAXXII guinque, sex et sep- 
tem vocum fact, ut tum humanz voci, tum 
musicis înstrumentis apt esse possint, qu- 

thore Johanni Knafelio Laubensi, îllustris - 
simi principis ac Domini, Domini Henrici, 
ducis Silesiz, Lignicen. Brigen. et Goltber- 
gens. mustci chori magistro. Noriberge , in 

officina Theod. Gerlatzeni,1571, in-40. 2 Can- 
tus choralis numeris musicis guinque vocum 
inclusus, eo ordine quo per totum anni 
curriculum precipuis diebus festis în ecele- 
sia cantari solet; Noriberge, in officina Theo- 
dorici Gerlachi, 1575, in-40. 3 Cantiones piz 
5 et 6 voc. tam voci humanz, quam instru- 
mentis musicis accommodatz; Nuremberg, 
1580, in-40. 40 Teulsche Liedlein, welche den 
mehrern Theil den Brauch und Lauff dieser 
7Pelt beschrieben und anziegen (chansons 

5



. a 4. 

6v Ri 

allemandes dont la plupart dâcrivent et indi- 

quent les usages et la marche de ce monde, ă 

cinq voix); Nuremberg, 1581, in-40 obl. La 
deuxi&me edition a 6t6 publice ă Francfort, en 
1610. 
KNOEP (Lunea), organiste de Veglise 

Sain(-klienne, ă Brâme, vers le milieu du 
dix-septieme siăcle, a publi€ de sa composi- 

tion : 1 Paduanen, Gaillarden, Balletten, 
Mascaraden, Arien, Allemanden, Couran- 
ten und Sarabanden von 3 Instrumenten 
(Pavanes, gaillardes, balteis, mascarades, 
airs, allemandes, courantes et sarabandes 
pour trois instruments), Brâme, 1652, in-40. 

20 Jdem, deuxiăme partie, ă deux el trois in- 

struments, avec la basse continue, Breme, 

1560, în-40. 
KNOLĂ (Davrn-Tos:e), n€ en 1756 ă Nam- 

slau, en Silesie, âtait fils du meunier de cette 

petite viile. II €(ait encore enfant, lorsque sa 

rnăre adressa des plaintes ă Hoifmann, maitre 

d'ecole et organiste du lieu, sur ce que son 
fils, au lieu d'6tudier, s'amusait ă faire mou- 
voir avec les doigis une rangte de petiis bâ- 

tons qu'il placait sur une table. Le maitre 

jugea sur cet indice que le petit Knoll avait de 

Vinstinct pour la musique, et il lui donna des 

legons de clavecin. Les progrăs de Vel&ve fu- - 

rent rapides. Îl paraissait destin€ ă cultiver 

Vart avec succăs, lorsque la mort prematuree 

de son păre Pobligea de suspendre ses 6tudes 

et d'aller ă Breslau chercher des ressources 

pour son existence dans une maison de com- 

merce. Charme de son aclivite et de son intel - 

ligence dans son emploi de commis, le n€go- 

ciant chez lequel il €tait, ayant eu connais- 

sance de son penchant pour la musique, et du 

regret qu"il Eprouvait d'âire oblige de renoncer 

ă la cultiver, lui fil present d'un clavecin, 
pour qu”il en jouât dans ses heures de loisir, 

et engagea Holland, organiste de âglise 

Saint-Christophe, ă lui faire continuer ses 
€tudes, Plus tard, Hoffmane, organiste de 
Sainte-Marie-Madeleine, lui donna des legons 

de composition, en 1766. Cependant ayant 
tabli lui-meme une maison de commerce, il 
sembla renoncer pour (oujours ă la musique; 

ce ne fut que six annces plus tard, et lorsqwil 

tait dâjă âge de irente-six ans, quil €crivit 

un Domine ad adjuvandum, et un Veni 
Sancte Spiritus qui furen! suivis de plusieurs 
psaumes, d'un Ayrie, de quatre Jagnificat, 
de deux Fcce quomodo moritur justus, de 

„ eantates d'eglise, de motets ă quatre parlies, et 
dun livre de chorals ă quatre voix. Il avait 
Giudi€ specialement les formes des anciennes 
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compositions conventionnelles, telles que les 

contrepoints relrogrades et a retourner le 

livre, et son habilet€ ă râsoudre les canons 
€nigmaliques 6tait fort remarquable. Knoll a 

€crit aussi plusieurs ouvrages de thtorie et de 

didactique ; mais ricn de tout cela n'a €t€ pu- 

bli&. On peut voir la liste de ces €crits dans le 

Schlesischer Tonkiinstler-Lexikon de Koss- 
maly et Carlo (premiăre suite, p. 48 et suiv.). 

I! mouruţă Breslau en 1818, ă Wâge de quatre- 
vingt-deux ans. 

KNOLL (Cazare DE), cantatrice du 
theâtre royal de Stuligard, est nce en 1796 ă 
Ravensbourg, dans le Wurtemberg, d'une fa- 
mille nommâe Mug. Doude par la nature 

dune voix pure et bien timbrâe, elle ne recut 

d'abord que l'education d'uh choriste au 

theâtre de Stuttgard, oi elle entra en 1814. 
Son intelligence et le dâsir ardent quelle avait 

de s'€lever, lui fit choisir par instinct les 

meilleurs modâles. En 1823, elle se rendit ă 
Milan, oii elle regut quelques leconas de Ban- 

derali. Toutefois, que!s que fussent ses efforts, 

elle n'a jamais pu parvenir ă se poser au 

theâtre avec avantage, parce que son ex(ârieur 

ne lui 6tait pas favorable; mais, suivant la no- 
tice que le docteur Schneider a faite sup cette 

dame (dans le Lexique gânâral de musique 
publi€ par Schilling), Ia beaute de son chant, 
dans la musique d'eglise, est d'un ordre supe- 

rieur. Elle a fait admirer son grand style et sa 

belle mânitre de phraser en chantant les solos 

du Messie de Hndel, le 6 septembre 1837, 
dans la grande fete musicale de Hechingen, 

dirig€e par Lindpaininer. Ce fut elle encore 

qui, dans V'execution du meme ouvrage ă 
Stutigard, le 25 octobre 1838, eut une supt- - 
riorit€ non conteste sur tous les autres chan- 

teurs. Son mari 6tait un nâgociant de Stutt- 
gard, et sa position €tait independante. 

Mademoiselle Berthe de Knoll, sa fille, se 
fit remarquer aussi corame cantatrice distin- 

gute. dans les concerts donnâs ă Stutigard, 
puis fut engagte au ih6âtre de Francfort, oii 

elle ehanta depuis 1843 jusqu'ă la fin de 1845. 

Elle a cess€ de se faire entendre en public de- 

puis son mariage avec le litterateur musicien 

et professeur, M. Richi, en 1846. 

HNORR (JuLes), professeur de musique ei 
de piano, n€ă Leipsick, le 22 septembre 1807, 
fit ses €tudes au gymnase de cette ville et y 

recut les premiâres legons de musique. Plus 

tard, il suivit d'une manitre sârieuse le cours 

de philologie du professeur Gottfried Hermann” 

et sembla se destiner ă la carriâre de la litt6- 

vature; mais, en 1827, ii s'adonna exclusive»
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ment au piano, sous la direction de Wilhelm 
Neubeck, pianiste de talent et bon professeur. 

Enorr se fit entendre avec succes dans un 

concert du Gewandhaus, le 27 octobre 1831: 
Li€ d'amitit avec Robert Schumann et Louis 
Schunke, îl prit part avec eux, en 1834, ă la 
fondation de la nouvelle Gazette musicale 

(Neue Zeitschrift fir Musik); mais îl n'y 
travailla que pendant la premitre ann€e. 

Oe a de cet artiste un ouvrage €lementaire 

pour le piano inlilul€ : Neue Piano-forte- 

Schule, în 184 Vebungen, oder Materiulen 
fiir dem Unterricht und das Selbststudium 
am Piano-forte (Nouvelle melhode de piano 

en cent quatre-vingt-quatre exercices, elc.), 

Leipsick, R, Friese, 1835, trente-deux pages 
în-fol, Une deuxiăme €dilion de cet ouvrage 

fut publice en 1841, avec ce nouveau iitre : 

Die Piano-forte-Schule der neuesten Zeit. 
Fin Supplement zu den derartigen bisher 
erschienenen JPerken von Cramer, Czerny, 

Herz, Hummel, Hiinten, Kalkbrenner , 
Moscheles, etc. (VEcole de piano de VEpoque 
actuelle. Supplement aux ouyrages classiques 

de Cramer, Czerny, Herz, Hummel, Hiinten (7) 
Kalkbrenner, Moscheles, etc.), Leipsick, 
R. Friese. II donna, en 1844, une sorte de 
supplement de cette methode, sous ce titre : 
Materialien fiir das mechanische Clavier- 
spiel (Mat6riaux pour le mecanisme du jeu de 

piano) ; Leipsick, Breitkopf et Harte]. Dâjă, 

en 1830, Knorr avait publi€ une nouyelle €di- 
tion de la methode de piano de 3.-G. Werner, 
avec les additions ; Leipsick, Hofmeister. On 
lui doit aussi une neuviăme €dition de la 

Grande Methode de piano de A.-E. Miller 
(voyez ce nom), avee des observations criti- 
ques et analytiques; Leipsick, Peters, 1848. 
Knore est mort ă Leipsick, le 17 juin 1861. 

KNOX (Jeans), musicien €cossais du sei- 
zi&me si&ele, a compost la musique d'un livre 

de psaumes ă quatre voix qui a 616 publi€ 

sous ce titre : Zhe Common Tunes. Ces 
psaumes se chantent encore dans les €glises 

d'Ecosse. Ă 
RNUPFENR (SiBAsTIEy), directeur de mu- 

sique et cantor de Pecole de Saint-Thomas, ă 

Leipsick, naquit le 6 septembre 1655, ă As- 

chen, dans le Yoigtland, oi son păre, Jean 

Knupfer, €tait cantor et organiste. Ce ful sous 

sa direction que le jeune Kniipfer fi ses 

€tudes de musique et de coziposition, pendant 

- qu'il suivait avec ardcur les cours de lanuucs 

anciennes dans un college situt ă quatre miles 

de la maison paterneile. Pius tard, il se rendit 

ă Leipsick, oii il cut a bonne fortune Mentrer 

  

  

dans la maison du savant jurisconsulle Juan 

Philippi, qui devint son protecteur. Xnupfer 

profita de cette position pour compltter son 

instruction philologique et musicale. En 1657, 
il obtint le cantorat de Saint-Thomas, et peu 
de temps aprăs il fut mis en possession des 

fonctions de directeur de musique. Egalement 

savant dans les lettres et dans la musique, il 

s'est fait une solide reputalion par ses compo- 

sitions. Ses ouvrages de musique d'€glise, ses 

madrigaux et ses chansons allemândes 6taient 

recherches particulidrement dans la Saxe. Il 

mourut en 1676. On trouve de ce musicien, ă 
la Bibliothăque royale de Berlin, le manuscrit 

autographe d'un motetă huit voix, compos€ en 

1660 sur le choral : Erforsche mich Gott. 

L'eloge de Knupfer a €t€ publi€ sous ce titre : . 

Programma de laude musica in honorem 
Seb. Knuepferi, philologi ezimii, musicique 
celeberrimi chori, item musici directoris et 
cantoris ad D. Thoma benemerilissimt , 
Lipsit, 1676, in-A40. 

EKNYVIET'E (Cnanves), fils d'un organiste 
de la chapelle du roi d'ângletere, naquită 

Londres vers 1775. Son premier maltre de 

musique fut le docteur en musique William 

Parsons (voyez ce nom), et Samuel Webbe lui 
enseigna ă jouer de Vorgue. En 1802, il fut 
nomm€ organiste de la paroisse de Saint- 

Georges (Hannover-Sguare). Ii fut un des di- 
recteurs des cslâbres concerts de musique 

ancienne, conjointement avec son frâre (voțye4 

Particle suivant), Greatorex et Bartleman. 
Knyvett fut pendant prâs de vingt ans Pac- 

compagnateur le plus renomme de Londres. 

On a publi€ de sa composition : Siz airs 

harmoniscs pour trois et guatre voi, Lon- 
dres, Goulding. 
ENI VELE (Wiuuiam), frăre puin€ du 

precedent, n6 ă Londres vers 1778, fut un des 
plus c€lâbres chanteurs anglais pour le genre 

de Poratorio et de la musique classique. La 

nalure Pavait dou d'une voix de haute- 
contre aigut susceptible de monter aux notes 

les plus €levtes du contralto : le timbre en 

tait de la plus grande beaute, Sa belle pronon- 

cialion des paroles anglaises €iait admire de 

ses compatriotes. Son debut dans les conceris 

de la musique ancienne se fit vers 1797; ia 
beaul€ de son organe y fit elater les applau- 

dissements les plus unanimes. J'ai entendu 

Knyvettă une €poque oi. il avait depass€ Pâge 

de cinquante ans : sa yoix 6tait encore d'une 

grande beaui€. ÎI €tait alors engage pour tous 

les festiyals de musique qui se donnaient dans 

les villes principales de l'Angleterre. Cei ar- 
5 
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tiste s'est fait connalire avantageusement aussi: 

comme compositeur de glees(sorte de melodies 

anglaises ă piusieurs voix) : parmi les mor- 

ceaux de ce genre qu'il a publics : Mark to 
Philomela singing; Yes, 7 will go with thee, 
my love, pour soprano, contralto, tenor et 

basse, et The Shepherd and his dog Rover, 

pour contralto, tenor et basse, ont €t€ parti- 

culi&rement recherches et chantes. Knyveit a 

aussi harmonis€ un assez grand nombre de 

chansons €cossaises ă quatre voix. En 1839, il 
chantait encore ă la chapelle royale, et €tait 

âge de soixante et un ans. 
KOBELIUS (JeAn-AucusrIn), receveur du 

prince de Saxe-W eissenfels et directeur de sa 

chapelle, naquit ă Woeblitz, entre Halle et | 

„Mersebourg, le 21 fevrier 1674. Son premier 
maitre de musique el de clavecin fut, en 1689, 
Nicolas Braun, alors organiste ă Weissenfels; 
apres la mort de ce musicien, i! passa sous la 

- direction de Jean-Chrâtien Schieferdecker, 
son successeur. Ensuite il ctudia la composi- 

tion pendant trois ans chez le maitre de cha- 

pelle Jean -Philippe Krieger. Pour perfection- 

ner son €ducation musicale, il voşagea et visita 
Cobourg, Erlangen, Nuremberg, Auspach, 

Stuttgard, Augsbourg et Venise. A son retour 

il fut nomme musicien de la chambre ă Weis- 
senfels ; puis, en 1712, il obtint la place d'or- 

ganiste de la petite ville de Sangerhausen, 

d'oi on Pappela, en 1715, ă la chapelle de la 
Sainte-Croix de Querfurt, en qualite de direc- 
teur de musique. ÎI obtin enfin, ă Weissenfels, 
les emplois ci-dessus mentionnes en 1725, et 
il mourut en cette ville le 17 aoit 1751. Ce 
musicien a €crit, pour le thââtre allemand de 

la cour de Weissenfels, plusieurs opâras depuis 

1716 jusqwen 1729; il a laiss€ aussi en manu- 
scrit Deaucoup de cantates, de serenades, de 
concertos, de sonates, et plusieurs chants 
d'eglise pour un ou deux chours, 

HOBERGER (A.), auteur inconnu d'un 
petit diclionnaire de musique (Aleines musi- 
Kalischer 7Perterbuch), dont la troisitme 6di- 
tion a 6t€ publice ă Quealinbourg etLă Leip- 
sick, chez G. Busse, en 1855. On ne trouve ni 
dans le livre, ni ă aucune aulre source, d'indi- 
cation des deux premiăres 6ditions. Les rensei- 
Snemenis manquent €galement sur Pauleur, 
ainsi que sur la position qutil a occupte. Le 
volume est divis€ en deux parties : la premizre 
contient le yocabulaire, en guarante- ncut 
pages; la seconde est un apergu de histoire 
de la musique, en vingt-deux pages. 

HROBRICHT (Jran-AnroixE), prâtre et 
organiste ă Landsberg, en Baviâre, ns vers 

  

  

1720 ă Raudnilz, en Boheme, a €crit pour les. 

€glises de la campagne beaucoup de petites 

messes ă trois ou quatre voix avec deux violons 

et orgue. Le style de ces compositions est peu 

€lev€; pourtant elles ne manquent pas d'une 

certaine grâce facile. Parmi ses ouvrages, qui 

ont 6t€ tous imprimâs ă Augsbourg, chez 

Letter, on compte quatre ceuvres de litanies 

(op. 9, 16, 24, 36); irente-six messes en sept 
recueils (op. 25, 29, 50, 31, 35, 35, 36); douze 
Tantumergo, op. 10; neuf offertoires, op. 28; 
soixante-douze psaumes brefs, op. 32; de pe- 

tites vepres, op. 12. On a du msme artiste 
environ reize ceuvres de sonates pour piano, 

et des prtludes et fugues pour Vorgue. En 

1782, Kobricht a publi€ une mâihode de piano 

qui a eu beaucoup de succăs dans Penseigne- 
ment €lementaire. Elle a pour titre : Griind- 

liche Klavierschule (M6thode rationnelle de 
clavecin), II en a €t€ fait une deuxiăme €dilion 
en 1788. Enfin on a du meme auteur une m6- 
thode de violon intitulce : Geig-Fundament, 
das sich mehr în Zeichen und Noten, etc. 
(Fondement pratique du violon, consistant 
plus en signes et en notes qu'en explicalions), 

Augshourg, 1787, in-4* obl. de quatre-vingl- 
dix -sept pages. Dlabacz dit (4lg. histor. 
Kunstler Lexikon fiir Boehmen, t. II, col. 80) 
que Kobricht dirigeait encore le eheur de 

Veglise de Raudnitz en 1788; mais aprăs cette 
€poque, on ne trouve plus de renseignements 

sur sa personne. 

KOCH (JinEmie), maitre de chapelle du 
comte de Schwarlzbourg, et recteur adjoint 

du Gymnase de Sondershausen, n€ au mois 

d'octobre 1637, en cette ville, y fut place, en 
1662, comme chantre de la Cour, et comme 
troisitme professeur du college. Ce fut en 

1686 qu'il obiint sa nomination de maitre de 
chapelie. [1 mourut le 24 mars 1695. Ce musi- 

cien n'est connu comme compositeur que par 

un chant funâbre ă cinq voix sur la mort du 

comte Antoine Gunther de Schwarizbourg, qui 
a €l€ imprime en 1666, et qui a pour titre; 

Trawriges- Abschieds- Lied, Gesprachsweise 
(Triste chant d'adieu, en forme de dialogue), 
neuf pages in-40. Les dix premiers couplets, ă 

cinq voix, expriment les plaintes de la veure 

du prince ; les reponses du defunt sont €crites 

pour trois voix d'homme graves. Les lamenta- 

tions du peuple, en cheur, ă cinq parlies, 
sont dans les onziăme et douzitme couplets.. 

Toule cette composition est empreinte d'un 
caractere solennel et mâlancolique. 

KOCH (AnroInE-ALBERT), n6 en Silesie 
vers 1078, ciait maitre de chapelle ă Breslau, 
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dans les premitres annses du dix-huitiâme 
si&cle, et y composa en 1710 une cantate inti- 
tuice : Die Freudens Bezeigung, pour la dedi- 
cace du Gymnase. II passa ensuite au service 
du comie de Bernstadt, en qualit de maitre 
de chapelle, €crivit une serenade pour divers 
instruments, plusieurs opâras, et mourut ă 
OEls en 1745. Gerber lui attribue la composi- 
tion d'une collection de musique d'Eglise pour 
ie service d'une annţe entiăre (voyez Particle 
Suivant). 

ILOCII (Jean-Stzasrien), n€ ă Ammern, 
pres de Muhlhausen, dans la Thuringe, le 
16 juin 1639, frequenta dans sa jeunesse le 
College de cette ville, puis acheva ses 6tudes 
dans un s6jour de cing anncesă Plankenberg. 
Ensuite i! retourna ă Muhihausen et y remplit 
pendant deux ans les fonctions de directeur du 
chour de PEglise; mais au bout de ce temps, 
il alla €tudier la theologie ă WUniversit de 
Jena. En 1712, il fut appel6 ă Schiaitz, dans 
ie Voigtland, comme professeur de musique et 
«de chanteue bassiste de la chapelle du comte de 
Reuss; îl €changea cette situation, en 1728, 
pour celle de directeur de cette chapelle, et 
mourut au mois de janvier 1757. Mattheson 
altribue ă ce musicien (Grund!, einer Eh- 
renpf., p. 112) la composition d'une annte 
complâte de musique d'Eglise que lorganiste 
Quicl possedait en 1714; mais Gerber pense 
Que ces ouvrages appartenaient ă Antoine-Al- 
bert Koch (voyez Particle precedent). Les au- 
res compositions de Jean-Stbastien Koch ne 
sont pas connues. 
KOCH (Fnaxqorse-Ronaxa), nce GIRA- 

NECH, fut une cantatrice trăs-estimâe du 
theâire allemand; elle naquit ă Dresde, en 
1748. Destine d'abord ă la profession de dan- 
seuse, elle debuta comme telle, en 1765, au 
1hââtre de Leipsick, et devint dans Vannce 
suivante la femme de Koch, mailre de baliets, 
qui en fit une de ses danseuses les plus habiles 
«et les plus aimees du public. En 1767, eile prit 
des lecons de Gerber pour le clavecin; quatre 
ans aprs, Schweitzer, maitre de chapelle ă 
Weimar, lui enseigna Part du chant, et par 
ses soins elle parvint ă un degr6 d'habilei€ 
qui la fit admirer pendant qix ans sur les 
theâtres principaux de VAllemagne, Relirce 
en 1787, elle ne s*occupa plus que de l'€duca- 
tion de ses enfanis, qui ont 616 aussi des ar- 
tistes distingues. Elle mourut dune maladie 
de poitrine, ă Dresde, en 1796. 
KOCH (Hexnu-CunisroeuE), n€ ă Rudol- 

stadt, le 10 octobre 1749, recut de son păre, 
musicien de la chapelie du prince, sa premicre 

  

  

instruction musicale, J/6lecteur lui fit ensujte 
donner des lecons de piano, de violon et de 
composition par Je mattre de chapelie Schien- 
pflug, et le prince Louis Gunther Padmit dans 
sa musique ă Wâge de quinze ans, en qualit€ de 
second violon, et lui accorda une pension pour 
Paider ă continuer ses €tudes litteraires. Par- 
venu dans les classes superieures, Koch prit 
un goit decide pour les mathematiques. Les 
progrăs qu'il fit dans ces sciences lui furent 
ensuite fort utiles pour ses travaux sur la 
ih€orie de la musique. En 1768, le prince le 
nomma premier violon de sa chapelle, et 
Padmit, en 1777, dans la musique de sa 
chambre. Entidrement remplie par des €tudes 
et des lravaux, la vie paisible de ce savant mu- 
sicien s'est 6coulce, exemple de soucis et d'ey€- 
nements, dans Vexercice de ses devoirs, Un 
coup d'apoplexie Va enleve ă Wart eLă ses 
amis, le 12 mars 1816. Par une circânstance 
siagulire, PAcadâmie royale de musique de 
Stockholm, qui n'avaii point €L€ instruite de 
sa mort, le nomma lun de ses membres, et 
envoşa le diplome, ă Rudolstadt, le 2 d€- 
cembre 1818. 

Koch est plus connu comme €crivain sur la 
musique que comme compositeur. Ses ouvrages 
occupent une place importante dans la littera- 
ture musicale. Le premier qu'il fit paraitre a 
pour titre: Fersuch einer Anleitung zur 
Composition (Essai d'une introduction ă la 
composition), premiere partie , Rudolstadt , 
1782, un volume in-80 de trois cent soixante- 
quatorze pages; deuxi&me partie, Leipsick, 
1787, un volume in-8cde quatre cent soixante- 
quatre pages ; troisi&me partie, Leipsick, 1795, 
un volume in-80 de quatre cent soixante-quatre 
pages. Ce livre est un des raeilleurs qui ont 6t6 
publis en Allemagne surle sujet dont il sagit, 
et Koch Ya trait€ d'aprăs des vues originales. 
Dans la premiăre partie, îl examine d'une ma- 
nitre savante, logique et neuve les rapporis de 
la tonalite avec W'harmonie des accords; la 
conslilution de ces accords, leur enchaîne- 
ment, et Vanalyse des divers cas de resolution 
des dissonances, complâtent cette parlie du 
travail. La deuxiăme section de cette premitre 
parlie est relative au contrepoinl : c'est la plus 
faible de Youvrage; Koch n'a point cempris 
le but de cette partie dela science. La premitre 
section de la deuxitme partie renferme des 
considerations pleines de justesse sur ia forme 
des piăces de musique et Warrangement de 
leurs diverses parties.'Sous 1e titre de Regles 
mecanigq::es de la mălodie, la seconde section 
de celte deuxime partie cvnlient des apergus 
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absolument neufs et d'un baut intâret concer- 

nant cette branche importante de Vart. On 

n'a rien fait de mieux jusqw'ă ce jour, et Pon 

mavait rien produit d'aussi satisfaisant avant 

Koch. La troisieme partie tout entitre est le 

dâveloppement de la theorie de Ia forme me- 

lodique. La pâriode et ses diverses combinai- 

sons y sont (raitces de main de maitre. Toute- 

fois le mârite de cet excellent livre a 6t6 

mâconnu en Allemagne. L'existence obscure 

de Pauteur , Pabsence de tout moyen de publi- 
cită ă P'epoque oi louvrage parut, et le savoir- 

faire de quelques theoriciens, bien inftrieurs 

en mârite ă Vauteur de VEssai d'une intro- 
duction A la composition, mais plus actifs, 
ont fait en queique sorte rester dans loubli 

ce livre congu d'une maniăre vraiment philo- 

sophique. Aujourd'hui meme, les musiciens 

allemands et les critiques de profession sem- 

blent ignorer la valeur de ce'livre, et les bio- 
graphes se bornent presque tous ă en indiquer 

le titre. En 1795, Koch entreprit la publica- 

tion dun journal de musique qui parut ă Er- 

furt, chez Bayser, sous ce titre : Journal der 
Tonkunst. Le plan €lait bien congu, et les 
deux premiers numeros qui parurent (formant 

ensemble deux cent soixante et une pages 

in-80) annongaient un recueil bien fait; mais 

ce furent les seuls qu'on publia. Koch n'tait 

pas plac€ convenablement pour faire pros- 

pârer une telle entreprise. D'ailleurs, ii €tait 

dejă occupe de recherches pour le Grand Dic- 

tionnaire de musique qu'il publia quelques 

annâes apres, et le temps employe pour ce 

nouvel ouvrage nelui permettait pas de donner 

“ des soins ă la râdaction d'un journal. Ce dic- 

tionnaire parut six ans aprăs, sous ce titre: 
Musikalisches Lexikon, welches die theore- 
tische und practische Tonkunst encyelope- 
disch bearbeitet, alle alte und neue Kunst- 
spcerter erklzrt, und die alten uhd neuen 
Instrumente beschreiben enthalt (Lexique 

musical, contenant la musique thâorique et 

pratique, en forme d'encyclopââie, Pexplica- 

tion de tous les termes techniques anciens et 

modernes, la description des anciens instru- 
ments et des nouveaux, etc.), Franctori-sur- 
le-Mein, Hermann, 1802, gr. in-8* de plus de 
neuf cents pages. Une deuxitme 6dition a €t6 

publice ă Heidelberg, chez Mohr et Winter, 
en 1817, un volume gr. in-80. Bien que ce 
livre ne soit pasă Vabri de tout reproche sous 

les rapports de Verudition, de Phistoire ei de 
la philosophie de Part et de la science, on peut 

  
  dire qu'il est le premier oi les questions ont 

6LE trailtes avec les developpemenis nâces- - 

KOCH 

saires et le langage technique convenable. Les 

exemples de musique qui accompagnent les 

explications en donnent bien Pinleiligence, et 

ces exemples, en gântral bien €crits, sont d'un 
musicien instruit qui unissait une parfaite con- 

naissance de la pralique ă la thâorie. Le dic- 

tionnaire de Koch pourrait fâtre consider€ 

comme suffisant pour l'usage des artisteset des 

litterateurs musiciens, si, comme je viens de le 
dire, la partie historique de la musique y €tai! 

traitee avec plus d'6rudition, si 'Vesthelique 
y 6tait moins ntgligee, et si le dsfaut de pro- 

portion ne s*y faisait remarquei en plusieurs 

endroits dans Wâtendue des articles. Koch a 
donn€ un abrege de ce grand dictionnaire, et 

Pa publi€ sous ce tilre : Kurzgefasstes Hand- 
sverterbuch der Musik fiir praktisches Ton- 

Fiintsler und Dilettunten (Vocabulaire abreg€ 
de musique pour les musiciens praliques et 

les amateurs), Leipsick, Hartknoch, 1807, un 
volume în-8* de trois cent quatre-vingt-seize 

pages. Une deuxiăme €dilion a €L€ faite ă Uim, 
en 1828, un volume in-80, Cet abreg€ est un 
bon manuel pour Pusage auquei il est destin. | 
Les autres ouvrages de Koch sont : 10 Zand- 
buch bei dem studium der Harmonie (Manuel 
pour Vâtude de I'harmonie), Leipsick, Hart- 

knoch, 1811, in-4* obi. de quaire cent quatre- 
vingt-trois pages. Dans ce livre, Pauteur a eu 

pour but de classer les accords suivant leur 

destination r&solutive, avec les diverses modi- 

fications que Part moderne ş a introduites. It 

s"y est placâ ă un point de vue difiârent de ce- 
lui oi il s'6tait mis en crivant la premitre 
partie de son Essai d'une introduction d la 
composition. 2 Fersuch aus der harten und 

aveichen Tenarten jeder Stufe der diatonisch- 

chromatischen Tonleiler vermitlelst des en- 
harmonischen Tonwechsels in die Dur und 
Molitene der îibrigen Stufen auszuweichen 
(Essai sur le passage du mode majeur et mi- 

neur de tout degr€ de Pecheile diatonique et 
chromatique , au moşen de la modification 
enharmonique dans les modes majeur et mi- 

neur des autres notes), Rudolstadt, 1812, 
in-40 de quatre feuilies. Koch a aussi fourni 
quelques articles ă des journaux de musique, 

entre autres ă la Gazette musicale de Spire. 

Comme compositeur, il a &crit plusieurs can- 

tates et un drame pour la cour de Rudol- 

stadt. 

KOCH. (Fnanqois-PAUL), musicien alle- 

mand, nt en;1761, ă Miliersiii, dans les envi- 
rons de Salzbourg, oit son păre 6tait relieur, 

s'est fait connaitre par son habilete singulitre 
ă jouer de ta guimbarde. ÎI avait atteint Vâge 

 



  

de vingt et un ans lorsqu”il tomba entre les 

mains d'un recruteur prussien qui Vembaucha 

et le fit entrer dans un regiment qui €tait en 

garnison ă Magdebourg. Son talent fut dâcou- 

vert par un officier qui, dans une ronde de 

nuit, surprit Koch jouant de son instrument 
au poste oii il etait en faction. L"affaire €tait 

grave, elle fut portte jusqu'au roi Fredsric- 

Guillaume II, qui fit venir son grenadier, et 

apr&s Vavoir entendu, lui accorda son conge 

du service militaire. Alors Koch voyagea pour 
liree parti de son talent, et partout il excita 

Vadmiration populaire. I! mourut en 1792, et 
V'Almanach de Schumel de 1795 lui consacra 
une notice (p. 322). Son talent fut aussi cel€- 
bre dans une brochure inlitulce : Biographie 
Franz-Paul Koch's des Mundharmonica 
spieler's von G.-D. Geissler (Biographie du 
joueur d'harmonica de bouche Francois-Paul 
Koch, par G.-D. Geisster), Augsbourg, 1795, 
in-80, 

BOCU (Emenaz), facteur d'instrumenis 
ă vent, n€ le 12 ayril1772, ă Besprin, en Hon- 
grie, se rendit ă Vienne dans sa jeunesse, et 
Yy apprit la profession de tourneur; puis, il 
sest adonne€ avec succts ă la facture des in- 

strumenis ă vent. Ses clarinettes, ses flutes, 

ses bassons et ses hautbois €taient recherches 

en Autriche, en Hongrie, en Boheme et en Ba- 

viăre. Peu de facteurs sont parvenus aussi bien 

que lui ă donner de la precision au mecanisme 
des clefs, et ă rendre la qualitE du son partout 
gale. Il est-mort ă Vienne, le 10 octobre 
1828, ă Pâge de cinquante-six ans. Ayanlt fait 
quelques changemenis ă la position des clefs 
et au percement des (rous de la clarinette, il a 
publi€ la nouvelle gamme de son instrument, 
sous le titre de Meueste Tonleiter fiir die Cla- 
rinelte, Vienne, Haslinger. 

KOCH (Jeax-FREvERIC-GutLavar), surin- 
" tendanl et predicateur de Veglise principale de 
Magdebourg, chevalier de Vordre du Merite de 
Prusse, s'est fait connaitre avantageusement 
par des travaux sur diverses sciences depuis 
le commencement du dix-ncuviăme sitcle jus- 
qw'en 1850. Au nombre de ses ouvrages, on 
remarque les suivants, relatifs ă la musique: 
Gesanglehre. Ein Hiilfsmiltel fur Elemen- 
tarschullehrer, durch eine eînfache Bezeich- 
nungsart und Lehrmethode und durch eine 
zueckmessige Sammlung von Singstiicken 
einen einen mehrstimmigen Wolks Gesang 
zu bilden (Science du chant. Moyen d'ensei- 
gnement ă usage des instituteurs pri- 
maires, etc.), Magdebourg, 1814, in-4 de 
cent six pages. L'auteue de cet ouvrage est un 
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des premiers qui ont propos€ en Allemagne la 

notalion des chiffres pour les chorals ă Pusage 
du peuple. Une deuxitme €dition de son livre 
a €L€ publice ă Magdebourg, en 1825, In-40. 

2 JParum sol! der Gesang en unsern Polks- 

schulen nicht nach Noten, sondern nach 

Ziffern gelehrt werden? (Pourquoi le chant 

n'est-il pas enseign€ dans nos €coles non par 

les notes, mais par les chiffres, ete.?) Magde- 
bourg, 1817, quarante-huit pages in-8. 
3 Zinstimmiges Choralbuch fur Polks- 
schulen (Livre choral ă une voix pour les 

€coles populaires), Magdebourg, 1816, in-8; 
deuxitme edition, sbid., 1820; troisiăme 6di- 
tion, îbid., 1821. 40 Dreistimmiges Choral- 
buch în Ziffern fur Volksschulen (Livre cho- 
ral ă trois voix, en chiffres, pour les &coles 
populaires), Magdebourg, 1821,in-80. 5 Pier- 
stimmige Chorale und Altargesenge în Zif- 
feren fur S:engerchere (Chants* chorals et 

d'6glise ă quatre voix, en chiffres pour les 
choristes), Magdebourg, 1822, in-40, 

IKOCII (Cuanes), virtuose sur le basson et 
compositeur pour son instrument, n€ dans les 

environs de Coblence, en 1795, fit ses 6tudes 

musicales dans cette ville, et regut des legons 

d'Almenrzder (voyez ce nom) pour son in- 

strument. En 1822, il fut attache ă la chapelle 

du prince de Saxe-Cobourg. Parmi les ou- 

vrages qu'il a publits, on remarque : 1 Grand 
concerto pour basson, op. 11, Bonn, Simrock. 

2 Grand rondo brillant sur des aivs et des 
danses suedoises, op. 15, Offenbach, Andre. 
30 Pot-pourri sur des îhămes de Preciosa , 
op. 18, Leipsick, Hofmeister. 4 Fantaisie et 
variations sur des thâmes de la Dame blanche, 
op. 27, Mayence, Schott. 5* Bolero en forme 

de rondo, avec piano, op. 40, sbid. 

ROCII (PenoinAxo), instituteur et orga- 
niste ă Veglise principale de Havelberg, dans 
le Brandebourg, a fait ins€rer dans le neuvi&me 

volume de lEcrit periodique intitul€: Futonia 

(1835, p. 1-55), un article sur la science de la 
modulation. ” 

HOCHER (Connan), n€ le 16 decembre 
1786, au village de Dizingen, dans le Wur- 

temberg, se destina dăs sa jeunesse ă la car- 

ridre de lenseignement, et apres avoir fini 

ses 6tudes, se rendit ă Pstersbourg comme 
precepteur, ă Pâge de dix-sept ans. Les ceu- 

vres de Haydn et de Mozart qu'il entendit bien 

executees pour la premitre fois dans cette 

ville, firent une impression si vive sur lui, 

qu”il prit la resolution de se livrer exclusive- 

ment ă la culture de la musique. L'amili€ de 

Clcmenti et de ses 6l&ves Klengei el Berger,
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qui se trouvaient alors ă Petersbourg, len- 
couragea dans cette râsolulion, Il regut de 

ces derniers des lecons de piano, et Ş.-II. Mul- 

ler lui enseigna le contrepoint. De retour dans 

sa patrie, il y publia quelques sonates de 

piano, des quatuors, des chansons, etc. ; puis 

composa des opâras parmi lesquels on re- 

marque la Cage, et le Roi des Elfes, qui ont 

6t€ representes ă Stutigard. Son oratorio, la 

Mort d” Abel, tit execul€ â Leipsick, en 1819, 
et ă Slultgard dans Pannse suivante. Ses succâs 

altirerent sur lui attention de quelques vrais 

amateurs,et particuliărement du libraire Cotta, 
qui lui fournit les moyens d'aller en Italie, et 

W'y prolonger son stjour. Rome excita sur- 

tout Pinteret de Kocher, particulizrement par 

les ceuvres de Palestrina que Batni lui fiţ con- 

naitre et €ludier avec fruit. Dăs lors ses idees 

se modifitrentă egard de la musique d'eglise, 

et lui firent conceyoir le plan d'une reforme 

dans la.musique chorale de l'Allemagne. Îl a 

expos€ ses vues ă cet €gard dans l'ouvrage 

qu”il a publi€ sous ce titre : Die Tonkunst sn 

der Kirche, oder Ideen zu einem Allgemeinen 
Pierstimmigen Choral-und einem Figural- 

gesang fur einen kleinen Chor, nebst Ansich- 

ten, îiber den Zoweck der Kunst îm Allge- 
meinen (la Musique dans leglise, ou idees 

su un chant universei choral et figure ă 

quatre voix pour un petit chour, avec des 

vues sur le but de Part en gencral); Stutigard, 

1815, în-80 de cent sept pages et qualre 

planches. En plus d'un endroit de cet opus- 

cule, on apergoit la tendance de tesprit de 

Kocher ă rapprocher les mtlodies du culte 

proteştaul et la maniere de les traiter en har- 

-monie, de Vancien style de Pecole romaine. 
W.-C. Muller de Brâme a donn6 dans le 
deuxitme volume de la Czcilia (p. 141-155) 
une analyse de cei ouvrage plus 6tendue que 

Substantielle. Kocher avait insiste dans. son 

livre sur la necessit€ d'introduire le chant 

chora! dans les €glises; il voulut ensuite 

joindre Vexemple au preceple, et fonda une 

soci6te de chant religicux qui envahit en peu 

de temps tout le Wurtemberg, et qui parait 
devoir arriver au râsultat de populariser le 

chant ă quatre parties dans les eglises. Les 

fonctions d'organiste. de Peglise du couvent, ă 

Stuttgard, auxquelles Kocher a ste appel€ en 

1827, lui ont fourni les moyens de realiser en 
partie son plan. L'annce suivante, îl a public 
son livre choral ă quatre parties pour les or- 
ganistes, sous ce tiire : Fierstimmiges Cho- 
ralbuch fiir Orgel- und Clavier-spieler oder 

AMelodien zu szammtiischen  Liedern des 

  

  

&ffentlichen Gesangbuchs der evangelischen 

Hirche în JPurtemberg mit einem sowohl 
alphabetisch als nach Permassen geordneten 

Register, etc.; Stultgard, 1828, in-40 de cent 
quarante el une pages. Kocher a eu pour colla- 

borateurs dans ce travail ses amis F. Silcher 

et J.-G. Frech. Les autres composilions de 

Kocher sont ; 1* Quatuor pour piano, violon, 

alto et violoncelle, Leipsick, Breitkopt et Her- 

tel, 2* Trois sonates pour piano seul, Leipsick, 

Peters. 5 Sonate dâtachee, idem; ibid, 
42 Douze chants ă guatre voix, pour un chour 

d'hommes, Stuttgard, Zumsteeg. 5o Six Zseder 
ă voix seule, avec accompagnement de piano, 

Leipsick, Breitkopt et Hsertei. G* Cantates et 
motets pour soprano, contrallo, tenor et 

basse, pour usage de Peglise, de 'âcole et de 

la chambre, n“ Î ă 6, en pastilion ; Stultgard, 
Zumsteeg, 1842. En 1847, Kocher a publi€, 
sous ce titre: Christhiche Hausmusik (Musique 

. chrâtienne pour la maison), un recueil de 

morceaux religieux pour uneetplusieurs voix, 

avec accompagnement de piano, lesquels sont 

pris en grande partie dans les euvres de Hn- 

del ; Stuttgard, Miller. 

XOCHLOW (Cnanurs-Faasuan DE), 
compositeur et maitre de chapelle ă Pres- 

bourg, est n6 en Hongrie vers 1812. I! dirigea 

ă Veglise Saint-Martin de cette ville un chour 

pour execution de la musique religieuse et 

classique, dont la fondation remonte ă Pann6e 

1500. Cette chapelle €lait encore en pleine 

prosperite en 1842, par les soins de Pabbe et 

doyen Kremlitzka, qui en avait 6t€ le restau- 

rateur, sous Ia proteclion de PEvEque de Raab, 

Mgr. de Stankowitz, et M. de Kochlow y don- 

nait une impulsion d'artiste devou€; mais on 
dit que les 6v6nemenis politiques de 1849 ont 

€t€ funestes pour cette înstitution, comme ils 

Pont €l6 pour toute la Hongrie. N. de Kochlow 

s'est livr€ particulizrement ă la composition 

pour le- chant. Je ne connais de lui que les 

&uvres dont voici les titres : 10 Fischers 
Nachtlied (Chant nocturne du p&cheur), op. 5, 
Vienne, Haslinger, 22 Der Liebe Sehnsucht 
(le Desir ardent de PAmour), ă voix seule pour 

piano, op. 4. Vienne, Nechetti. 30 /Zandrers 

HMeimwech, (Nostalgie du Voyageur), idem., 

op. 5, îbid. 4 Le Danube, pour quatre voix 

d'hommes, op. 6, Vienne, Haslinger. 5 Trois 
poEmes pour quatre voix &hommes, op. 7, 
ibid. 6 Trois idem, op. 8, ibid. 70 An die 

„Lieben în der Ferno(A la bien-aimee absente), 
ă voix seule avec piano, Vienne, Diabelli. 
HOCKEN (Jrax-Fnaxqois-BanrucLEuY ). 

P'oyez CoKnEy.
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HOEBEN (...), virtuose sur le hautbois, 

vivait vers la fin du dix-huitiâăme siăcle et fut 

€lâve de Le Brun. Dans Vannce 1800, i! se fit 
entendre ă Hambourg avec succâs. Il a laiss€ 

en manuscrit plusieuvs concertoş pour le haut-- 

bois. : 
KOECUER (Pav), violoniste et violon- 

celliste distingu€, naquit en 1719 ă Domazlic, 
en Bohme, et entra en 1755 dans Pordre des 
frăres de la Charil€ ă Prague, oii il acheva ses 
€ludes lilteraires et musicales. L'annce sui- 

vante, il fit profession. Aprâs avoir €t6 envoye 

dans quelques couvents de son ordre, il fut 

nomme supârieur de celui de Vienne. Ensuite 

il remplit les fonctions de prieur ă Grăiz, â 

Neustaăt, etă Feschen; en Silcsie. Vers la fin 
de sa vie, il se retira au monastăre de Kukus, 

en Bohâme, oi il mourut le 21 fevrier 1785. 
Outre les deux instruments dont il a €t6 parl€ 

precedemment, ce moine jouait fort bien de la 

viole d'amour, pour laquelleil a &crit plusicurs 

concertos, 
KOECKE (Banrntexi DE), fondeur de 

cloches ă Alost (Flandre), dans 1a seconde 

moiti€ du quinzitme siăcle, inventa les caril- 

lons, en 1481, suivant Ortelius, cit€ par Gra- 
maye (4ntiq. Brabant., ch. 111, p.55). UI con-. 
cut le premier le mecanisme du cylindre note, 
pour metre les cloches en vibration et former 

les melodies. Ortelius dit que ce fut un homme 

de peu de sens (Artificio apud Alostuno re- 
perto anno 1481, et quidem per hominem 

parum sani cerebri); cependant WPinvention 

d'une chose si compliqute indique une force 

de conception peu commune. Les paroles du 

cel&bre gtographe anversois peuvent s*expli- 
quer par la tradition populaire des habitanis 

d'Alost, suivant laquelle De Koecke, homme 
de gânie dans son art, aurait eu le qefaut 

dttre cbeani€ lorsqu'il rencontrait dans son 

travail des difiicultes imprâvues; mais sa 
femme, dont le prenom &tait Pharailde, exer- 
gait sur lui de Pascendant, et le soutenait dans 

ses moments de dâcouragement. Cet homme 

demeurait dans la rue du Sel : sa sceue uterine 

avait &pous€ Thierry Martens ou Mertens, de 

ceite vilie, le plus ancien imprimeur de la 

Belgique. Suivant la tradition belge, le caril- 

lon de De Koecke, place au beffroi d'Alost, se 

fit entendre pour la premitra fois le jour de 

Nol (25 decembre 1487), cinq minntes avant 
que la cloche du beffroi sonnât midi. Toutefois 

cetle date est contestee par quelques €crivains 

hollandais qui, bien qurils reconnaissent Van. 
teriorite de Vinvenlion, en 1481, dont parle 
Ortelius pretendent ue ce fut ă Utrecht que 

  

  

le premier carillon resonna, precisement en 

1487 (1). II est certain qw'un carillon fut con- 
struit dans cette ville vers la mâme date par 

un fondeur nomme /an Hemona, et pertec- 
lionn€ par Wicolas Toorn, qui porta jusqu'ă 

deux oclaves celui qui fut place dans la tour de 

la cathâdrale. 

I.-P.-A. Fischer met en question le moyen 

employ€ par De Koecke pour faire resonner 

son carillon (2); ce moyen €tait mecanique : 

il €laiten communication avec le mouvemepi 

de Yhorioge de la ville dAlost. D'autre part, 
Abraham de Wesel! dit (3) que ce fută Utrecht 
qu'un clavier fut appliqu€ au carillon pour le 

jouer. La contestațion au sujet de la priorit€ 

dinvention de Vinstrument resulte donc d'un 

malentendu. L'invention du carillon remonte 

ă Panuce 1481 ; elle appartient ă De Koecke; 

mais son mâcanisme ne fut acheve et ne put 

fonctionner que le 25 decembre 1487. Pendant 

qu”il y travaillait, son idee s'âtant repandue 

jusqu'ă Utrecht, Van Hemona la r€clisa. Per- 

fectionnce par Nicolas Toorn, celte invention 

se transforma en carillon ă clavier. Le carillon 

mecanique appartient done ă Barthelemy De 

Koccke etă la ville d'Alost; le carillon ă cla- 

vier fut Poeuvre de Nicolas Toorn, et a €t€ pro- 

duit ă Utrecht. 

KOEHLER (Gorrraieo ) fut cantor ă 
Leipsick, puis ă Wurzen (Saxe), vers le milieu 
du dix-septitme sitele. IL stest fait connaitre 

par une dissertation qui porle ce titre singu- 

lier : Mutata musica mutari res publicas et 

ecclesiust. ; Leipsick, 1655, in-40. On ne voit 

(1) Quelques archeologues ont essays de faire re- 

monter ă des temps plus recults Linvention des caril- 
lons, qu'ils ont confondus avec les sonneries mecaniques - 
de certaines horloges anciennes. II est vrai que le chro- 
niqueur Froissart rapporte qu'en 1583, lorsque le roi 

de France, Charles VI, fit detruire par le feu la ville 
de Courtrai, le duc de Bourgogne, son onele, « fit dtea 
des halles un oroloige qui sonnoit les heures, Pun des 
plus beaux que on seut dela ni decă la mer, cete, » 

Buchon, dans une note de son €dition sur ce passage, 
div que la plupart des grandes horloges ă sonnerie 
datent du xiwe sicele, mais que leur invention est beau= 
coup plus ancienne. II cite ce sujet i'horloge de Mag- 

debourg, qui fut longtemps celebre, et qui avait €t€ 
fabriquce ă la fin du xe sitele, par Gerbert, moine de 

Pabbaye de Saint-Geraud d'Aurillac, qui fut pape sous 
le nom de Sylvestre II. (Les chroniques de sire Jean 

Froissart, edition du Pantheon liuteraire, tome ÎI, Liv, uş 
page 257.) On n'a point remarqu€ que ces horlogesă 
sonnerie n'ont pas de rapport avec les carillons, car 
leur systâme ne se compose que d'un cehappement qui 

permet au marteau de frapper le timbre ou la cloche et 
dun ressort qui le releve. Ce systeme n'entre pour rien 

dans la construction des carillons, 
(2) Verhandeling van de Klokhen en het Klokke-Spel, 

p. 7 
(3) Comment..ad Novellas const. Uliraj. art. 48, p. 249,
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pas irop pourquoi, la musique, €tant modi- 

fite, ferait changer le gonvernement des Etats 

el des choses ecelâsiastiques. C'est une idee 

fausse empruntee aux Grecs, particulidrement 
ă Platon. 

KHOEHLER (JeAn-CunETIEx), facteur d'or- 
gues ă Francfort-sur-le-Mein, vers le milieu du 

dix-huitieme sicle, a construit en 1759 et 
1760 ă Wurzbourg, au couvent d'Eborach, 
deux orgues de choeur, le premier, de vingt- 

deux jeux, le second, de quinze jeux. En 1760 
il a fait aussi un orgue de vingi-six jeux, deux 

claviers et pedale, ă Bamberg. 

KOETILER (JeAs - Lovrs), organiste ă 
Weissenhourg, vers le milieu du dix-huiti&me 
siăcle, €tait n€ en Bohme. ÎI vivait encore en 
1789, car il fit imprimer dans celte annce un 
ouvrage de sa composition ă Nuremberg. On a 
de cet artiste : 10 Angenehmer Zeitwortresb 
zwischen zapeyen musikalischen Freunden, 

bestehend în leichten und nach dem neuesten 
Gusto gesetzten VI Sonaten, auf die Violin 
mit dem acc. eines obligaten Cembali oder 
Ălaviers componiri (Passe-temps agrtable 

entre deux amis de la musique, consistant en 

six sonates faciles, compos€s dans le gol le 
plus nouveau pour le violon, avec accompa- 

Qnement oblige de clavecin), Augsbourg, 1756. 

20 924 leichte und angenehme Galanterie- 

stiicke auf die Harfe, welche eben sowohl auf 
dem Klavier koennen gespielet wverden, (Vingr- 
quatre morceaux faciles et agrcables de galan- 
teries pour la harpe, lesquels peuvent aussi se 
jouer sur le clavecin), premiăre et deuxi&me 

suites. Nuremberg, 1760. 5* Quelques melodies 

chorales arrangces pour 'orgue, Nuremberg, 
1789. 

HOEHLER (Gorzuiee ou Tufoen.-NExar), 
n€ ă Dresde le 6 juillet 1765, apprit les €l6- 

„ ments de la musique chez le musicien de villeă 
Bauizen, puis retourna dans sa ville natale, oi 
il vecut en donnant des legons de piano ei de 

flăte. En 1794, il enira ă Porchestre du iheâtre 
en qualil€ de premiăre flite ; mais aprăs quatre 
ans, un -coup de sang, dont îl ne gucrit que 
?entement, le forga de se vetirer. Lorsqutil put 

rentrer ă orchestre, sa place 6tait occupe, 
et il-dut prendre la partie de deuxiâme flute. 
En 1817, on lui confia les timbales, dont il 
jouait avec dexttrite ; enfin on lui donna la 
pension de retraite en 1851. II est mort ă 
Dresde le 29 janvier 1855, dans la soixante- 
huitieme annce de son âge. Plus remarquable 
par son activit que par ses talents, ce musicien 

jouait de piusieurs instruments pout lesquels 
il a 6crit environ cent soixante-dix ouvres de 

  

  

musique mediocre. Parmi ses nombreuses pro= 

ductions, on trouve des sonates de piano avec 
ou sans accompagnement, environ trente 
&uvres; une multitude de polonaises, pots- 

pourris, fantaisies, rondeaux et airs vari€ş 
pour le meme instrument; des duos pour 

violon; concertos, quatuors, duos et solos de 

flâte ; plusicurs morceaux pour le mâme in- 

strument et la guitare; des cahiers de chan- 

sons ă voix seule, avec accompagnement de 

piano et de guitare, ete. Toule cette musique a 

€te publice ă Leipsick, Berlin, Bonn, Mayence, 

Hambourg, etc. Koehler a Iaiss€ un fils (Gus- 
tave), n6 ă Dresde dans les premiăres annces 
de ce si&cle, musicien comme son păre, et qui 
a publi€ de petites pieces et des danses pour 

le piano. 

HKOEHLER (Bexyanin - FREDERIC), n6 le 
4ez octobre 1777, ă Steinau prăs de Liegnilz 
(Silesie), frequenta le gymnase de Sainte-Ma- 

rie-Madeleine, ă Breslau, et oblint, en 1798, 
sa nomination dinstituteur et d'organiste 

dans la petiteviile de Guhrau. En 1817, il a ete 
fait cantor dans le mâme lieu. On a de ce 
musicien : 10 Jeu de dez de valses ă composer 

pour le piano. Brestau, Leuckart, 1803. 20 Jeu 

de dez d'Ecossaises ă composer pour deux 

clarinelies, deux cors, une trompeite et un 

basson, ibid. 50 Six Zieder, ă voix seule, avec: 
accompagnement de piano, îbid. 1808. 40 Amu- 

sements pour les pianistes, bid. 1834, 5* Plu- 
sieurs cantates d'glise, en manuscrit. Koehler 
a fait inscrer de bons articles dans l'4ntho- 
logie mustcale de la-Silesie. 
KOEHLER (Ennesr), premier organiste de 

Sainte-Elisabeth ă Breslau, est n6 le 28 mai 
1799 ă Langenhielau, prăs de Reichenbach, en 
Silesie. Apres avoir appris les elements de Ia. 
musique, du violon et du piano chez son beau- 
îrgre Iaupimann, cantor de cet endroit, il 
alia continuer ses 6tudes ă Peterwaldau chez 
P.-A. Koehler, qui lui enseigna les principes 
de Pharmonie et du contrepoini; puis il se 

rendit ă Breslau, ou il regut des legons de 

Feerster pour le violon, et de Berner pour le 

piano. Eu 1817, il a 6t6 appele ă remplir les 

fonctions de second organiste ă Peglise Sainte- 
Elisabeth, et apres la mort de Berner, cn 
1827, il lui succeda comme premier organiste. 

Â differentes reprises, Koehler visita les villes 
principales de l'Allemagne, Dresde, Berlin, 
Vienne, Franctort, Cassel, "Weimar, et ş con- 
nut les artistes les plus călebres. Ces excur- 
sions furent utilesă son talent par les occasions 
fvequentes qu'il ut d'entendre de belles ouvres 
bien exccuttes. En 1845, je le vis ă Bonn ou 
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il s'âlait rendu. ă Voccasion des feles pour 

Vinauguration de la statue de Beethoven ; c'ttait 
un homme bon, simple, et point envieux du 

inrite d'autrui. Depuis 1820, cel artiste a pu- 
Vli€ environ cinquante cuvres pour Vorgue et 

le piano; parmi ces ouvrages on remarque : 

10 Essai d'une introduction ă Voratorio de 

Graun, la Mort de Jesus, consistant en deux 
urands preludes pour Vorgue, op. 15; Breslau. 

Poerster. 20 Fantaisie pour Porgue, sur PAlle- 

luia du Messie, de Haendel, op. 22; Hambourg, 
Crantz. 32 Six chorals ă quatre parties avec 

des conclusions pour Porgue, suivis de preludes 

fugu6s, op. 29, deux suites; ibid. 42 Des varia- 
tions pour Yorgue sur diffcrents (hemes, 

50 Variations et rondeaux pour piano ă quatre 

mains, plusieurs cuvres; Leipsick, Breitkopf 
et Hsertel; Breslau, Foerster. 6” Des polonaises, 
rondos et fantaisies sur des thămes d'operas, 

pour piano seul, op. 6, 16, 18,50, 31,37, etc.; 
Mambourg, Crantz, Brestau, Foerster. 7e Quel- 
ques thă&mes vari€s pour piano seul, îbid. On 
a aussi du mâme artiste des cantales d'€glise 

avec orchestre, ceuvres 60, 62, 65 et 72; Bres- 
lau, C. Crantz; un motet pour quatre voix 

d'hommes. op. 74; îbid.; des chants de f&tes 
et autres. Koehler a fait ex€cuter ă Breslau des 

ouvertures de concert en 1839 et 1840, et des 

symphonies pour orchestre, en 1832, 1835 
et 1841. Îl est mort dans cette ville au mois 
de juin 1847. On trouve la liste complăte des 

cuvres publices et in€dites de Koehler dans le 

Schlesisches Tonkiinstler- Lexikon, de Kosz- 
maly et Carlo (deuxieme suite, p. 128-154). 
KOEHLER (Louis), pianiste et composi- 

teur, n€ ă Brunswick, le 5 septembre 1820, 
regut dăs son enfance, de plusieurs maitres, 

des legons de musique, de piano, d'barmonie 

et de composition. Aprăs s'âtre renduă Vienne, 

il regut encore des conseils de Sechier, de 
Seyfried et de Baklet, depuis 1839 jusqu'en 

1845. Îl a 6crit dans cetle ville P'optra-comi- 

que et romantique iatitult : Prinz und Maler 

(Prince et peintre), une symphonie-cantate ; 

des Lieder, des chours et des piăces pour le 

piano. Sa musique pour IHelâne, d'Euripide, 
et son ouverture pour le Phormion, de Tt- 
rence, ont 616 exccuttes au Thedire-sur-la- 
Vienne, De retour ă Brunswick, il y 6crivit 

son deuxitme opâra Muria Dolores, qui obtint 
plusieurs representations en 1845. Dans son 

troisi&me ouvrage dramalique, Gil Blas de 

Suntillane, îl changea sa maniăre et entra 
dans le syslăme de Richard Wagner; mais cet 

opera n'eut pas de succâs. Le degoit qu'ii en 

ressentit lui fit accepter tour ă toue diverses 
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places de directeur de musique de thcâtres, 

particulitrement ă Dantzick ; mais en dernier 

lieu il stest fix€ ă Koenigsberg comme profes- 

seur de piano, comme compositeur et comme 

€crivain didactique. Kcehler a public : 1 Com- 

positions de salon caracteristiques et dans le 

sijle moderne, n“ 1 ă 6, op. 1. Leipsick, 
Brauns. 2* Six chants pour soprano ou tenor 

avec piano, en deux suites, op. 2, Brunswick, 

Meyer. 3 Six po&mes pour soprano ou tenor, 

avec piano et cor ou violoncelle, op. 3, ibid. 

40 Six Lieder pour soprano ou tânor, avec 

piano, op. 4, Leipsick, Brauns. 5* Cinq chants 

idem, op. 5. Berlin, Schlesinger. Dans Pespace 

de quinze ans environ, le nombre de ses pro- 

duetions, tant pour le piano que pour le chant, 

s*eltve aujourd'hui (1862) ă plus de quatre- 

'vingts. L'euvre 76 est compos€ de six ron- 
deaux pour le piano. En 1857, Koehler a publi€ 

le premier volume d'une Msihode instructive 

et systematique de piano (Systematische Lehr- 

methode fiir Klavierspiel und Musik), Leip- 
sick, Breitkopt et Haertel. J'ignore si la suite 

de P'ouvyrage a paru. On peut considerer comme 

le complement de cette mţthode le catalogue 

systâmatique de la musique de piano que 

Koehler a publi€ sous ce titre : Fiihrer durch 

den Clavierunterricht; ein repertorium der 

Clavierliteratur (Guide dans PEtude du piano; 
r&pertoire de la littârature de cet instrument); 

Hambourg et Leipsick, Schuberth, petit in-8e, 
de 126 pages. Le mot littârature est employe 

par Kcehler dans le sens de Connaissance des 

euvres de piano. ÎI a 6t€ fait deux €ditions de 

ce petit ouvrage, toutes deux sans date. 

ROELLNER (BennAnD-GUILLAUME), n€ ă 

YVoblau en Sil6sie, €tudia au Lycâe de Sainte- 
lisabeih ă Breslau, puis ă' Wittenberg, eL 

succeda, en 1770, ă son pâre qui €tait pasteur 

ă Wohlau. Îl est mort en 1829, ă Vâge d'en- 
viron quatre-vingt-quatre ans. Une disser- 

tation academique de cet ecci6siastique a €t€ 

publice sous ce titre : De prîncipiis Harmo- 
niz Musica. Londini Gothorum, 1777, in-40. 
HKOENEG (Jeax-Marnras), commis ă la 

chancellerie roşale VEllrich, en Prusse, dans 
la seconde moiti€ du dix-huitiăme sitcle, a 

compost, en 1785, la musique d'un opera in- 
titul€ : Zilla ou la Jardinitre, et, en 1782, 
PEzecution. En 1782, ii a publi€ deux re- 
cueils de chansons ă voix seule avec accompa- 

gnement de piano, et, en 1784, six sonatines 
pour cet instrument. 

KOENIG (JEax-BaLruazaR), directeur de 
musique ă Francfort-sur-le-Mein, dans la pre- 
mi&re moiti€ du dix-huitime siecle, y a fait
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imprimer, en 1758, un livre choral avec basse 
continue, ă usage des €glises reformtes, sous 

ce titre: Farmonischer Liederschatz, oder 
allgemeine Choralbuch, avelches die Melo- 
dien dener sowohl alten und neuen bisher 
eingefiihrten Gesange unsere Deutschlands 
în sich halt, so dass sie durchaus mit der 
Orgel oder Klavier accompagnirt werden 

koennen. 
KOENIG (Jean-ULarca DE), n€ ă Esslin- 

gen, en Souabe, le 8 octobre 1638, fit ses 
6tudes ă Stutigard et aux Universits de Tu- 

bingen et de Heidelberg, puis demeura pendant 

dix ans ă Hambourg, ou il publia ses pre- 

mitres po6siâs. Plus tard, il se rendit ă 
Dresde, oii le roi de Pologne lui donna des 

titres de noblesse, et le fit conseiller de cour et 
maitre des ceremonies. Il mourut ă Dresde, le 

14 mars 1744. On trouve une dissertation de 
ce litterateur Sur la composition du rhythme 
de la pocsie et de celui de la musique, dans 

Vappendice des ceuvres de Jean de Besser, 

“publi6s ă Leipsick, en 1715, deux volumes 

in-80. | 

KOENIG (Gaseano), n€ ă Ingolstadt, en 
1725, apprit, dans celte ville, les principes de 

la construction des orgues, voyagea pour aug- 

menter ses connaissances, puis retourna dans 

sa ville natale, od il s'âtablit comme facteur 
d'orgues et se maria le 7 fevrier 1765. Dans la 
suite, il eut le titre de conseiller de la ville. Îl 

mourut le 5 novembre 1791, avec la râputa- 

tion d'un des meilleurs facteurs de son temps 

en Aliemagne. Parmi les bons instruments 

sortis de ses mains, on cite celui de l'ancien 

couvent d'Asbach, compos€ de vingt-cinq jeux, 

et celui du couvent de Drissen, compos€ de 

vingt et un jeux. 

HOENIG ($.), litterateur et musicien, n€ 
ă Berne vers 1810, est connu des voyageurs 
par une description de la ville de Berne. Ii 

est auteur d'une pelile mâthode de piano et 

d'harmonie, pour apprendre sans maitre, dont 

il a €t6 fait deux €ditions sans date, sous ce 

titre : Kleine Musiklehre oder Clavier-und 
Generalbasschule, sowohl fiir Anfznger îm 
Clavierspielen als fur diejenigen, welche sich 
eîne grundliche Kenniniss der Musik durch 

Selbstunterricht verschajțen 2vollen; Berne et 
Saint-6all, Huber, in-40 de quarante pages. 

KOENIG (FnEpEnrc), violoniste ă Magde- 
bourg, n€ ă Brunswick, vers 1812, y joua, en 
1857, d'une maniăre brillante la premitre 
partie de la symphonie conceriante de Maurer 

pour quatre violons, aux conceris d'abonne- 

ment. On connait de cetartiste: 10 Trois trios 

  

  

concertants pour deux violons, livre 17, 
Brunswick, Leibrock. 2* Trois idem, livre 26, 
ibid. 52 Deux duos concerlants et caracteris- 
tiques pour violon et alto, op. 7, Wolfenbutte!, 
Holle. 42 Des thâmes vari6s pour violon et 

piano. 5* Des Lieder. 

TROENIGSLOEWV (Jean-GuiLauxr), or- 
ganiste de Peglise Sainte-Marie et receveur de 
la ville de Lubeck, naquit ă Hambourg, le 

16 mars 1745. Fils d'un professeur de musique 

de cette ville, îl apprit ce lui les premiers 

principes de cet art, puis il termina ses 6tudes 

sous la direction d'Adoiphe-Charles Kunzen, 
organiste de Lubeck, dont ii fut ensuite Pad- 
joint. Par ses dispositions, son travail et les 

legons de ce maitre, il acquit en peu d'annâes 

une rare habilet€ sur Porgue. II jouait aussi 

du violoncelle et composa pour cet instrument 

des solos et des concertos. Vers le mtme temps, 

il erivit aussi beaueoup tle morceaux pour le 

clavecin. En 1773, Kunzen fut frappe d'apo- 

plexie, et dăs lors il ne put vaquer ă ses fonc- 

tions; son &lâve lui donna une preuve datta- 

chement en le remplagant gratuitement jus- 

qwă sa mort, arrivâe en 1781. Kcenigslew lui 
succeda dans ses places, et les remplit pendant 

un demi-si&cle. En 1825, il fit son jubil€ de 

cinquante ans comme organiste, et il mourut 

en 1827, ă Vâge de quatre-vingt-deux ans. 
Chlaâni, qui avait entendu cet artisteă Lu- 

heck, le considerait comme un organiste de 

rare mârite. ÎI a €crit plusieurs grands et pe- 

tits oratorios, ainsi que des pitces d'orgue et 

| de piano; mais toutes ses productions sont res- 

t6es en manuscrit. 

Un violoniste du meme nom a brille€ ă Ham- 

bourg, Leipsick et Copenhague, depuis 1845 
jusqu'en 1846. Il descendait. vraisemblabie- 

ment du precedent. 

KOENIGSPERGER (le păre F.-Manra- 
nus) naquit le 4 d6cembre 1708, ă Roding, 
dans le Haut-Palatinat, et fut envoye fort 

jeune par ses parents ă V'abbaye des Bâncdic- 

tins de Pritfling, oi il fut admis ă Ecole de 
chant. Les rares dispositions qu'il avait regues 

de la nature pour la musique le dâtourntrent 

des €tudes litteraires et scientifiques, oi îl ne 

fit que peu de progrăs, et bientât il acquit sur 

Vorgue et dans la composilion une habilet6 

trăs-remarquable. En 1754, il fit profession 
dans Vordre de Saint-Benoit. On le fit orga- 

niste et maitre de chapelle de son couvent, et 

peu d'annees s'ecoultrent avant qu'il fit con- 

sider€ comme le pius habile organiste et le 

meilleur compositeur de musique d'eglise de 
tous les couvenls de la Raviere. Ses euvres,
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qui furent toutes publices ă Augsbourg, eurent 

un succâs de vogue, et leur €diteur, Loiier, a 

souvent avou€ qu'il devait sa fortuneă lim- 

pression de ces ouvrages. Le P. Kenigsperger 

en retirait lui-mâme un produit considerable, 

mais il employait tout Vargent qv'il recevait 

ă Pacquisition de livres pour son monastăre, 

ou ă aider des savantsă publierleurs ouvrages, 

Ce musicien dislingu€ mourut dans son cou- 

vent de Prufling, le 9 octobre 1769. Sa mu- 
sique d'Eglise est dans le style concerte. II 

avait pour but d'en rendre V'exccution facile 

afin de propager le goit de la musique jusque 

dans les villages; mais dans la simplicite de 

ses messes, on dâcouvre ă chaque instant des 

traits d'une melodie douce et facile, 6crits avec 

une purete d'harmonie satisfaisante. Le mepris 

affect€ par beaucoup d'artistes de nos jours 

pour celte musique legere et facile n'est pas 

fond, comme ils le croient. Les principaux 

ouvrages de Kcenigsperger sont : Sex missa- 
rum solemnit. A voc. cum 2 violinis et or- 
gano, op. 1; Augsbourg, Lotter. 9 Miss 

breves pro domin. ac festiv. simpl. A voc. 

2 viol. et org. ; ibid. 3* Missa pastoritia de 

WNativitate Jesu Christi 5 voc. cum 2 oblig. 
viol. et organo; 2 clarinis et tymp. ad libi- 

tum; ibid. 40 Eucharisticon complectens Of- 

fertoria et Hymnos A voc. cum ? viol. et 
organo oblig., op. 12; îbid. 5* Of]ertorium 

duplicis teztus A voc. cum 2 wiol, et organo, 

ibid. 6* Offertorium (Laudelur Jesus Chris- 
tus) 4 voc. 2 obl. viol. et organo: ibid. 70 Te 
Deum 4voc. cum 2 viol. org. 2 clav. et tymp.; 
ibid. 8* 6 Litania B. M. V. 4 voc. 2 viol. 
obl. et organo; ibid. 9» Der wohlunterwiesene 
Klavierschuler, acelchen nicht nur die mahre 
und stcre Fundamenta zum Klavier, etc. 

(vElăve claveciniste bien instruit, auquel on 

met ici devant les yeux non- seulemment les 

fondements veritables et certains du clavecin, 
mais aussi huit prâludes, vingt-quatre versets 

et huit airs dans tous les 1ons), Angshourg, 

1755, în-tol. 100 Huit preludes et fugues dans 

tous les tons, îbid., 1756, in-40, huit suites. 

110 Fingerstreit oder Klavierubung durch 
ein Preambulum und Fugen (Lutte des doigts, 
ou exercices de clavecin consistant en un pr€- 

lude et des fugues dans tous les tons majeurs 

et mineurs), Augsbourg, 1760, in-fol. 
KOERBENR (GroncEs), musicien, n€ ă Nu- 

remberg, vers le milieu du seizime siăele, fut 
d'abord sous-professeur au College de Saint- 

Laurent, dans sa ville natale, puis, en 1601, 
magister ă Altdorf. II a public de sa composi- 

tion ; 10 Zyrocinium musicum (Motets ă trois 

  

  

voix), Nuremberg, 1589, in-80, 20 Disticha 
moralia duabus vocibus, ibid., 1599. 50 Be- 
nedictiones Gratiarum actionesvocun, ibid., 

in-40, 

II y eut un musicien de ville de ce nom ă 

Berlin (Jean-Christophe), qui mourul te 15 (6- 

vriee 1715. Andre Schmidt a celebre le mtrite 

decet artiste dans un €crit intitul€: Die Lobes- 
erbesungen der Instrumentalmusik în einen 

Trauer-und Standrede vorgestelit, als Herr 
Joh. Cristoph Kerber, Stadmusikus în Ber- 
lin, begraben wurde (Les louanges de la mu- 
sique instrumentale rtunies dans un discours- 

funâraire prononce€ aux obsăques de Jean- 

Christophe Koerber, musicien de ville ă Ber- 

lin); Berlin, 1713, in-fol, 

KOERBER (IexacE), corniste de la mu- 
sique du duc de Saxe-Gotha, n€ ă Nayence, 

vers 1744, est considere comme un des vir- 
tuoses les plus remarquables qu'ait produils 

PAllemagne pour son instrument. Arriv€ ă 

Paris, vers 1780, apr&s de longs voyages, il y 
rivalisa avec Punto (voyez ce nom). Cet artiste 
a laiss€ en manuscrit piusieurs symphonies 

concertantes pour deux cors. En 1785, il €ta- 

blit un magasin de musique ă Gotha. II parait 

qu”il cessa de jouer du cor en 1787, et qwiit 

adopta le basson, sur lequel il acquit aussi une 

rare habilet€. On manque de renseignements 

sur les denitres annfes de sa vie. Le Lezique 

universel de musique publie par Schilling fixe 

V'epoque de sa mort aux premitres anntes du - 

dix-neuvieme sitcle. 

KOERNER (CnnEzien-GODEFROID), doc- 
teur en droit et en philosophie, naquită Leip- 

sick, en 1756, et fil toutes ses €tudes ă l'Uni- 
versit€ de cette ville. En 1784, il fut appelcă 

Dresde en qualit€ de conseiller superieur du 

consistoire, et huit ans aprăs il y obtint la 

place de conseiller de la cour d'appel. Aprăs en 

avoir rempli les fonctions pendant quinze ans, 

il alla, en 1813, prendre possession de la place 

de conseiller dktat, et quelques ann6es aprâs 

il y joignitle titre de membre du conseil priv€ 
ou supârieur du gouvernement. Îl est mort ă 

Berlin, le 15 mai 1851, eta €t€ enterrâ au pied 
du chene de Kcerner, dans le Mecklembourg, 

prâs de son fils, Charles-Thcodore Korner, 

poăte celebre, tu€ ă Vâge de vingt-deux ans, 

dans la campagne de 1815. Chrâtien-Godefroid 

Kcrner, amateur passionn€ de musique, s'est 

beaucoup occupe de lesihâtique de cet art, et 

a publi€ ă ce sujet, dans I'erit pâriodique in- 

titul€: Foren (les Heures), un morceau Sur 
le caraclăre des sons, el sur l'ezposi du ca- 
racicre en musique (n 7, ana, 1795, p. 97-



16 KOENIG —: KOENIGSPERGER 

imprimer, en 1758, un livre chorai avec basse 
continue, ă Pusage des €glises reformces, sous 

ce titre: Marmonischer Liederschatz, oder 

allgemeine Choralbuch, welches die Melo- 
dien dener sowohl alten und neuen bisher 
eingefiihrten Gesange unsere Deutschlands 

în sich haelt, so dass sie durchaus mit der 
Orgel oder Klavier accompagniri werden 

kennen. 

ROENIG (Jcax-Ucaica DE), n€ ă Essiin- 
gen, en Souabe, le 8 octobre 1688, fit ses 
6tudes ă Stuugard et aux Universitâs de Tu- 

bingen et de Heidelberg, puis demeura pendant 

dix ans ă Hambourg, ou il publia ses pre- 

miăres poâsies. Plus tard, il se rendit ă 
Dresde, oii le roi de Pologne lui donna des 

titres de noblesse, et le fit conseiller de cour et 
maitre des ceremonies. I! mourut ă Dresde, le 

14 mars 1744. On trouve une dissertation de 
ce litterateur Sur la composition du rhythme 
de la potsie et de celui de la musique, dans 

Vappendice des cuvres de Jean de Besser, 

“publi€s ă Leipsick, en 1715, deux volumes 
in-80, 
BOENIG (Gaseann), n€ ă Ingolstadt, en 

1725, apprit, dans cette vilte, les principes de 

la construction des orgues, voyagea pour aug- 

menter ses connaissances, puis retourna dans 

sa ville natale, ou il s'Stablit comme facteur 

d'orgues et se maria le 7 fevrier 1765. Dans la 
suite, il eut le titre de conseiller de la ville. [1 
mourut le 5 novembre 1791, avec la râpula- 
tion d'un des meilleurs facteurs de son temps 

en Allemagne. Parmi les bons instruments 

soriis de ses mains, on cite celui de l'ancien 

courent d'Asbach, compos€ de vingt-cinq jeux, 

et celui du couvent de Drissen, compos€ de 

vingt et un jeux. 

ROENIG ($.), litterateur et musicien, n€ 
a Berne vers 1810, est connu des voyageurs 
par une description de la ville de Berne. [1 

est auteur d'une petite mâthode de piano el 

d'harmonie, pour apprendre sans maiire, dont 

il a 6t€ fait deux 6ditions sans date, sous ce 

titre : Klene Musiklehre oder Clavier-und 
Generalbasschule, sowohl fiir Anfanger îm 
Clavierspielen als fur diejenigen,, welche sich 
eine grundliche kenntniss der Musik durch 
Selbstunterricht verschajjen wollen ; Berne et 
Saint-Gali, Huber, in-40 de quarante pages. 

KOENIG (FnEpEnrc), violoniste ă Magde- 

bourg, n€ ă Brunswick, vers 1812, y joua, en 
1857, d'une maniere briliante la premitre 
partie de la symphonie concertante de Maurer 

pour quatre violons, aux conceris d'abonne- 

ment. On connait de cetartiste; 12 Trois trios 

  

  

concertants pour deux violons, livre 1€, 

Brunswick, Leibrock. 20 Trois idem, livre 2*, 
ibid. 3 Deux duos concertants et caracteris- 

tiques pour violon et alto, op. 7, Wolifenbuttel, 

Holle. 40 Des thâmes vari6s pour violon et 

piano. 5 Des Lieder. 

HOENIGSLOEW (Jean-GuirLaumE), or- 

ganiste de Peglise Sainte-Marie et receveur de 

la ville de Lubeck, naquit ă Hambourg, le 
16 mars 1745. Fi!s d'un professeur de musique 

de cette ville, il apprit ce lui les premiers 

principes de cetart, puis il termina ses 6tudes 

sous la direction d'Adolphe-Charles Kunzen, 
organiste de Lubeck, dont il fut ensuite Pad- 
joint. Par ses dispositions, son travail et les 

lecons de ce maitre, il acquit en peu d'ann€es 

une rare habilet€ sur Worgue. II jouait aussi 

du violoncelle et composa pour cet instrument 

des solos et des concertos. Vers ie meme temps, 

il €crivit aussi beaucoup tle morceaux pour le 

clavecin. En 1773, Kunzen fut frappe d'apo- 

plexic, et dâs lors il ne put vaquer ă ses fonc- 

tions; son €ltve lui donna une preuve d'atta- 

chement en le rempiagant gratuitement jus- 

qu'ă sa mort, arrivte en 1781. Kenigstew lui 

succeda dans ses places, et les remplit pendant 

un demi-sitcle. En 1825, il fit son jubile de 

cinquante ans comme organiste, et il mourut 

en 1827, ă Pâge de quatre-vingl-deux ans. 
Chladni, qui avait entendu cet artisteă Lu- 

beck, le considerait comme un organiste de 

rare merite. Il a €crit plusieurs grands et pe- 

tits oratorios, ainsi que des piăces d'orgue et 

! de piano; mais toutes ses productions sont res- 

t6es en manuscrit. 

Un violoniste du meme nom a brill€ ă Ham- 

bourg, Leipsick et Copenhague, depuis 1845 

jusquen 1846. Il descendait vraisemblable- 

ment du precedent. 

HOENIGSPERGER (le păre F.-Mania- 
nus) naquit le 4 dcembre 1708, ă Reding, 

dans le Haul-Palatinat, et fut envoye fort 
jeune par ses parents ă Pabbaye des Benedic- 

tins de Prufling, oă il fut admis a Pecole de 
chant. Les rares dispositions qutil avait recues 

de la nature pour la musique le detouenărent 

des 6tudes litteraires et scientifiques, oi il ne 

fit que peu de progrăs, et bientât il acquit sur 

Vorgue et dans la composition une habilel€ 

trăs-remarquable. En 1734, it fit profession 
dans Pordre de Saint-Benoit. On le fit orga- 

niste et mailre de chapelle de son couvent, et 

peu d'annees s'ecoulerent avant qu'il fât con- 

Sider€ comme le plus habile organiste et le 

meilleur compositeur de musique d'€glise de 

tous les couvents de la Baviene. Ses euvres,
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qui furent toutes publies ă Augsbourg, eurent 

ua succăs de vogue, el leur €diteur, Lotier, a 

: „_„sourent avou€ qui! devait sa fortuneă Vim- 

pression de ces ouvrages. Le P. Kenigsperger 

en retirait lui-meme un produit considerable, 
mais il employait tout largent qu'il recevait 

ă Pacquisition de livres pour son monastăre, 

ou ă aider des savantsă publierleurs ouvrages, 

Ce musicien distingu€ mourut dans son cou- 

vent de Prufling, le 9 octobre 1769. Sa mu- 
sique degiise est dans le style concerit. Il 

avait pour but d'en rendre execution facile 

afin de propager le goit de la musique jusque 

dans les villages; mais dans la simplicite de 

ses messes, on decouvre ă chaque instant des 

traits d'une miodie douce el facile, criis avec 

une purete€ d'harmonie satisfaisante. Le mâpris 

affect€ par beaucoup d'artistes de nos jours 

pour cette musique l6gâre et facile n'est pas 

fond€, comme ils le croient. Les principaux 

ouvrages de Konigsperger sont : Sez missa- 
rum solemnit. 4 voc. cum 2 violinis et or- 

gano, op. 4; Augsbourg, Lolier. 2 Jlissa 
breves pro domin. ac festiv. simpl. A voc. 

2 viol. et org. ; ibid. 30 issa pastoritia de 

PWativitate Jesu Christi 5 voc. cum 2 oblig. 
viol. et organo; 2 clarinis et tymp. ad libi- 

tum; ibid. 40 Fucharisticon complectens Of- 

fertoria et Hymnos 4 voc. cum 2 viol. et 
organo oblig., op. 12, tbid. 5 Offertorium 

duplicis teztus A voc. cum 2 viol. et organo, 

ibid. 6* Offertorium (Laudetur Jesus Chris- 
tus) 4 voc. 2 obl. viol. et organo; ibid. 70 Te 
Deum 4 voc. cum 2 viol. org. 2 clav. et tymp.; 
ibid. 8 6 Zitaniz B. M. V. 4 voc. 2 viol. 
obl. et organo; ibid. 92 Der wohlunterwiesene 
Klavierschuler, selchen nicht nur die wuhre 
und sichere Pundamenta zum Klavier, etc. 
(VElâve claveciniste bien instruit, auquel on 

met ici devant les yeux non-seulement les 

fondements veritables et certains du clavecin, 

mais aussi huit prâludes, vingt-quatre versets 

et huit airs dans tous les tons), Angsbourg, 

1755, in-fol. 100 Huit preludes et fugues dans 
tous les tons, îbid., 1756, in-40, huit suites. 
110 Fingerstreit oder Klavierubung durch 
ein Preambulum und Fugen (Luite des doigts, 
ou exercices de clavecin consistant en un pr€- 

lude et des fugues dans tous les tops majeurs 

et mineurs), Augsbourg, 1760, in-tol. 
ROERBER (GEoncEs), musicien, n€ ă Nu- 

remberg, vers le milieu du seizi&me sitcle, fut 

d'abord sous-professeur au College de Sainl- 

Laurent, dans sa viile natale, puis, en 1601, 

magister ă Altdorf. II a public de sa composi- 

tion ; 10 Zyrocinium musicum (Moteis ă trois   

voiR), Nuremberg, 1589, in-80. 2 Disticha 
moralia duabus vocibus, ibid., 1599. 30 Be- 
nedictiones Gratiarum actionesvocum, ibid., 
in-40, 

II y eut un musicien de ville de ce nom ă 

Berlin (Jean-Christophe), qui mourut le 13 f6- 
vrier 1715. Andre Schmidt a celebre le mârite 
de cet artiste dans un €crit intitul6: Die Zobes- 
erbesungen der Instrumentalmusik în einen 

Trauer-und Standrede vorgestellt, als Hevr 
Joh. Cristoph Kerber, Stadmusilus în Ber- 
lin, begraben wurde (Les louanges de la mu- 
sique instrumentale r€unies dans un discoui's. 

funâraire prononc€ aux obsâques de Jean- 

Christophe Kcerher, musicien de ville ă Ber- 

lin); Berlin, 1713, in-fol. 
KOERBER (Iexace), corniste de la mu- 

sique du duc de Saxe-Gotha, n€ ă Mayence, 

vers 1744, est consideră comme un des vir- 
tuoses les plus remarquables qu'ait produits 

WAllemagne pour son instrument, Arriv€ ă 
Paris, vers 1780, aprăs de longs voyages, il y 
rivalisa avec Punto (voyez ce nom). Cet artiste 
a laiss6 en manuscrit plusieurs symphonies 

concertantes pour deux cors. En 1785, îl 6ta- 

blit un magasin de musique ă Gotha. îl parait 

qu'il cessa de jouer du cor en 1787, et quit 

adopta le basson, sur lequel il acquit aussi une 

rare habilet€. On manque de renseignements 

sur les denitres annces de sa vie. Le Zexique 

universel de musique public par Schilling fixe 

Pâpoque de sa mort aux premiăres annees du - 

dix-neuyitme sitcle. 

KOERNER (Canziex-GopEFROID), doc- 
teur en droit et en philosophie, naquită Leip- 

sick, en 1756, et fit toutes ses 6ludes ă I'Uni- 
versit€ de cette ville. En 1784, il fut appelcă 
Dresde en qualil€ de conseiller superieur du 

consistoire, et huit ans aprâs il y obtint la 

place de conseiller de la courd'appel. Aprăs en 

avoir rempli les fonctions pendant quinze ans, 

il alla, en 1813, prendre possession de la place 
de conseiller d'Etat, et quelques annces aprâs 

il y joignit le titre de membre du conseil prive 

ou supsrieur du gouvernement. I! est mort ă 

Berlin, le î5 mai 1831,eta &t€ enterre au pied 
du chene de Kcerner, dans le Mecklembourg, 

prăs de son fils, Charles-Theodore Kerner, 
poăte celâbre, tu ă Vâge de vingt-deux ans, 

dans la campagne de 1813. Chrâtien-Godefroid 
Kcrner, amateur passionn€ de musique, s'est 

beaucoup occupe de lesthetique de cet art, et 

a publi€ ă ce sujet, dans Vâcrit pâriodique in- 

titul€; ZZoren (les Heures), un morceau Sur 
le caractăre des sons, et sur Vezpose du ca- 
raciâre en musique (n 7, ana, 1795, p. 97-
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121). Plus tard, îl a repris ses travaux estbeti- 
ques, mais il n'en a rien publi€. 

KOERNER (].-Gorraume-FREDERIC), fld- 
tiste, pianiste et graveur des monnaies de la 

cour, ă Cassel, vers la fin du dix-huitiâme 
siăcle, a pubii€, en 1798, les ouvrages suivants 
de sa composition : 1* Treize variations pour 

flâte avec accompagnement de basse, sur 

Pair allemand : Der Vogelsznger bin ich ja, 

op. 1; Offenbach, Andre. 2 XI variations 
idem, sur le thăme : Wel cor pi non mi 
sento, op. 2; ibid. 3* Quinze variations pour 
fite et basse; Manheim, Heckel. 42 Neuf va- 
viations pour flite seule sur Pair altemand : 

Bei Mannern, welche Liebe fiihlen, op. 3; 
Leipsick, Joachim. 5e Divertissement en forme 

de polonaise pour piano, flite, violon et basse, 

op. 20; Hambourg, Cranz. 60 Za Chusse, po- 
lonaise pour piano ă quatre mains, op. 17; 

Brunswick; Spehr. 70 Sonates pour piano seul, 

op. 6,7, 8, 9, 10; Hambourg, Cranz. 80 Grande 
polonaise dem, op. 19; îbid. 9 Rondeau 

agreable idem, Hanovre, Bachmann, etc., etc. 

Un artiste du meme nom (G.-/. Kcerner) 
vivait ă Petersbourg, en 1830. ÎI a publică 
cette &poque: 12 Deux sonates ă quatre mains 

pour piano ; Petersbourg, Richter. 2 Quatuor 

pour deux violons, alto et basse, op. 3; Leip- 

sick, Breitkopt et Izertel. 32 Quintetto pour 

deux violons, deux altos et violoncelle, op. 4; 

P&tersbourg, Richter. 
KOERNER (Gorrmre-WinELn), €diteur 

de musique ă Erfurt, a publi€, sous son nom el 

avec diffârentes titres, des recueils de pieces 

d'orgue de differenis genres qui ne sont que 

des compilations d'euvres des organistes les 

plus renommss : Tels sont V'Organiste com- 

menţant (Der angehende Organist); le Par- 
fait organiste (Der vollkommene Organist); 
le Livre des preludes (Pr&ludienbuch) ; le 
Livre des finales (Postludienbuch), ete. Au 
reste, M. Koerner a place en tete de chaque 

piăce le nomde son auteur. Cel €diteur publie 

aussi depuis 1844 un journal musical men- 

suel particulizrement relatif ă Porgue, sous le 

titre : Urania. 
KOESTER (Henxans), docteur en philo- 

sophie et professeur de litterature ancienne, ă 

Berlin, dans la premitre moiti€ du dix-neu- 
vieme sitcle, est auteur d'une savante disser- 

tation inlitulde : De Cantilenis popularibus 
veterum Grzcorum, Berolini, 1851, in-80 de 
quatre-vingt-quatre pages. 
KOHAULT ou KOHAUT (Fnangois- 

ANDRE), excellent organiste, naquit en Bo- 

heme, dans la seconde moili€ du dix-sepliăme   

sidele, et fut directeur du chour de Peglise 
Sainte-Marie ă Saatz, ou il se trouvait encore 

en 1722. II y fit executer, le 16 mai de cete 
annte, une cantate de sa composition pour la 
fete de saint Jean-NEpomucâne. 

HOHAULT ou pluidt KOHAUT (Jo- 
spa), nt en Boheme, en 1736, entra d'abord 
comme trompette dans un râgiment de cava- 

lerie; mais ayant acquis un talent remar- 
quabie sur le luth, il deserta et vinten France, 
oii il fut attach ă la musique du prince de 

Conti. Il a 6crit la musique de quelques op6- 

ras-comiques : le Serrurier, en 1774; la Ber- 
gere des Alpes, le 18 fâvrier 1765; Sophie ou 
le Mariage cache, le 21 mai 4768; et la Clo- 
siâre. Tous ces ouvrages ont €(6 represents â 

la Comâdie-ltalienne; les deux premiers ont 
obienu de brillants snecâs, hien qw'ils-soient 
en gentral de faibles conceptions. Kohaut est 

mort â Paris, en 1793. On ignore si ce musi- 

cien 6tait fils d'un excellent luthiste du mâeme 

nom qui 6tait attache ă la musique de la cour 

de Berlin, et qui, s'âlant fix6 ă Breslau en 

1710, tut le maitre de Baron. 
KOBAULT ou KOHAUT (CnanLes), de 

la meme famille que le precedent, €tait meme 

son frăre, si Grimm a 6t€ bien informe lors- 
qu”'il a dit, en parlant de Pauteur du Serru- 
rier = « Ce M. Kohauta un frăre ain€ qui est 

« venu en France avec M. le comte de Kauniiz, 
« et qui est un homme sublime quand îl 

« touche le luth. Celui qui nous est rest joue 

« aussi de cet instrument, mâis froidement 

« et sans enthousiasme : l'homme de genie 

« est ă Vienne (Correspondance litteraire, 

« t. IV, p. 150, 6dition de Paris, 1829), » Quoi 
qu"il en soit, celui-ci vâcut ă Vienpe, vers le 

milieu du dix-huitiăme siăele, e(Ş tht secre- 
taire de la chancellerie de la cour. De tous les 

luthistes de son temps, il futle plus habile, et 
la musique qu'il composa pour son instru- 

ment fut aussi considerâe comme ce qu'on 

avait de mieux en ce genre. En 1761, Kohaut 
a publit ă Leipsick : Divertissement pour luth 
oblig€, deux violons eL basse. Je possăde en 
manuscrit de cet artiste ; 1* Concerto (en sol 

mineur) pour luth, deux violons, alto et basse. 
2-Trio (en r6) pour luth oblige, alto et violon- 
celle. 5 Cinq trios pour luth, violon et violon- 
celle (en si bemol, mi bemol, la majeur at 
deux en fa). Gerber cite douze trios sem- 
blables, et douze solos pour luth, de Ko- 
haut. 

HKOHAUT (Fnancois), virtuose sur le cor 
de basselte et la trompette, est ncă Vienne, et 

vraisemblement il est un descendant du cclebre
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tulhiste Charles Kohaut. En 1817, i! s'est rendu 
en Russie. Deux ans aprăs, îl Etait au service 
d'un noble russe, propristaire d'une terre situce 
aux environs de Moscou. En 1824, il habitait 
encore celte ville oui! s*âtait fait entendre avec 
succes. On connait de sa composition : Ron- 
deau pour cor de bassette avec orchestre, op. 4, 
Offenbach, Anâr€. 
HOIIL (Jean), luthier ă Munich, dans la 

seconde moiti6 du seiziăme siăcle, y eut, en 
1599, le titre de lulhier de la cour avec un 
traitement annuel. On voit dans d'anciens 
comptes que la cour lui payait un luth deux 
florins. 

KOIIL (WescesLas), n€ en 17533 Qua- 
tierub, en Bohtme, apprit ă Prague la musique 
comme enfant de cheur, puis se livra ă 'etude 
du cor et acquit beaucoup d'babilet€ dans 
Pexeculion. En 1784, il se rendită Paris ouil 
fit graver: 10 Six quatuors pour cor, violon, 
alo et basse, op. 1, Paris, Sieber. 2% Six 
sdem, op. 2, îbid. 3 Six. idem, op. 5, Paris, 
Imbault. 

BOLB (le P. CanLoman), benedictin au 
smonastere d'Aschhach, en Baviăre, vivait au 
milieu du dix-huitiăme siâele. Îl parail avoir 
ct€ un organiste distingu€, si Pon en juge par 
un recueil de preludes, de verseis et de finales 
pour orgue, qu'il a publi€ sous ce îitre : 
Preambularum, vers. et cadentiarum durch 
die Kirchentene stechen lassen, Augsbourg. 
1750, in-fol, 
ROLB (Jzax-Baprisre), n6 ă Neudettelsau, 

village de la Franconie, le 31 aout 1745, vecut 
ă Furth, pres de Nuremberg, comme musicien. 
Il passait pour 6lâve de Haydn; mais cela pa- 
rait peu vraisemblable. Dans un voyage qu'il 
fiL ă Paris, vers 1782, il y fit graver six qua- 
tuors pour deux violons, alto et violoncelle, de 
sa composițion. Ses autres ouvrages se (rou- 
vaient plus tard en manuscrit dans le magasin 
de Wesiphall ă Hambourg : ils consistaient en 
cantates et ariettes avec instrumenis, con- 
certos pour clavecin, deux violoas et basse, 
pitces detachees pour clavecin et divers in- 

” strumenis, quintettes et trios pour hautbois, 
clarinette et basson. 

KOLB (£.). Sous ce nom d'un musicien 
inconnu, on a publi€ : 10 Messe allemande 
pour soprano et orgue (ou pour trois voix, 
deux violons, flite, deux cors et contrebasse 
ad libitum), op. 9, Munich, Falter. 2 Messe 
allemande ă une ou deux yoix et orgue, op. î1, 
tbid. 5* Elbergsmusik (Musique du mont des 
Oliviers) pour soprano et orgue (ouă trois voix 
ei contrebasse ad libitum), ibid. 

  

  

  
  

   

Un musicien de la chapehe royale de Mu- 
nich, nomm€ KOLB (K.), a fait representer 
dans cette ville, en 1843, un opâra intitul6: 
les Souliotes (die Sulioten), de sa composition. 
C'est vraisemblablement le meme artiste qui a 
fait imprimer un pot-pourri pour le Zither, ă 
Munich, chez Falter. 
KOLBE (...), cantor ă Potsdam, vers le 

milieu du dix-huitiăme siăcle, a laiss€ en ma- 
nuscrit des cantates spirituelles ă quatre voix 
avec instrumenis, sur les chorals : Danket 
dem Herrn et Zum Ernifest erwekte Ier= 

zen. Ces ouvrages se trouvent â la Bibliothăque 
royale de Berlin. 

BOLBE (Caseran) ; nom defigur€ par 
Gerber ei ses copistes, qui en ont fait un 
double emploi avec Koiberer (voyez ce nom). 
HOLBE (Anrornz), violoniste distingu€, n€ 

ă Seestoediel, pres de Brux, en Bohtme, vers 
1740, vecuL ă Prague, et y fut employe ă l'or- 
chestre de I'Opera ainsi qu'aux €glises Saint- 
Egide et Saint-Jacques, depuis 1775. Son style 
grandiose, dans les solos et concertos qu'il 
ex6cutait en public, excitait une vive admira=- 
tion. II passa tes derniăres anntes de sa vie 
malade et dans un 6lat voisin de la niisere, 
(antât chez les frâres minorites, tantât ă Ph6- 
pita! Saint-Jacques, et mourut le 30 aoât 1804. 
Cstait un homme pieux et bienveillant gui, 
nonobstant son indigence, donnait volontiers 
"des legons gratuites aux jeunes gens pauvres 
qui ne pouvaient payer un maitre. Il a 6crit 
plusieurs concertos, solos, s6renades, etc., qui 
sont resl6s entre les mains de ses amis et de 
ses €leves. Le maitre de conceris Ktockel, qui 
avait regu de ses legons pour le violon, en pos- 
sedail plusieurs. 

KOLBE (CuAnLes-CuRETIEX-GUILLAUXE), 
candidat des sciences, ingânieur des mines et 

membre de ia Soci€ie liti6raire de Malberstadt, 
vecul en cette viile, vers la fin du dix-huitiăme 
siăcle et au commencement du dix-neuvieme. 

En 1850, il publiait encore de nouvelles €di- 
lions de ses ouvrages, Dans le premier volume 

d'un de ses €crils intitul€ : /ersmischte Ab- 
handlungen besonders bergmănnischen und 

physikalischen Inhults (Diftârents traites, 
principalement relatiis aux sciences des mines 
et de physique, Quediinbourg, 1794-1796, 
in-80), on trouve un article concernant la 
construction des instruments ă cordes, et sp&- 
cialement de la table d'harmonie, 
KOLBERER (Ca serAs), moine benedictin 

de Pancienne abbaye d'Andech, dansa haute 
Baviăre, vecut au commencement du dix-hui- 

tieme sitcle. On a sous son nom : 10 Partus 
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primus seu 6 Dizii Dominus et 6 Magnificat 

pro quatuor vocibus concertantibus, cum 

guatuor vocibus a capella, Augsbourg, 1701, 
in-fol. 2 Partus secundus, Introitus breves 
et faciles secundum claves ordinarias în 

tres partes divisus, per totum annum, Augs- 

bourg, 1703, in-fol. On ignore quel est le iroi- 
siâme ceuvre de musique d'eglise de ce moine. 

3 Partus quartus, continens XXĂ O/ler- 
toria festiva ab Adventu usque ad Pente- 
costen; cum A voc. duobus violinis concert. 

1 fagotto concordanie ad libitum et aliis 

A vocibus a capella seu ripienis, Augshourg, 
1710, în-fol. A'V6poque cuie P. Kolberer publia 

cet ouvrage, il desservait la cure de Paring, 

appartenant au monastăre d'Andech. 4 Par- 

tus quîntus in lucem proferens alia XXĂ 
Ofertoria festiva pro 4 vocibus, 2 violinis 

concert. et 1 fagotto concordante ad libitum, 

et aliis 4 voc. ripienis, Augsbourg, 1719, 

in-fo!. Le P. Kolberer avait mis aussi en mu- 

sique un opera allemand pour la maison d'6du- 

calion des demoiselles anglaises de Munich. 

Cet opsra, intitult : Jeua de la divine Provi. 
dence, fut represent, en 1714, par les €lăves 
de ce pensionnat, pour le reiour du prince €lec- 

toral Maximilien-Emmanuel. 

IOLBERG (Oscan), pianiste et composi- 
teur fix6 ă Varsovie, est n6 en 1814, dans une 
petite ville du gouvernement de Radom. Dâs 
son enfance il commenca âtude de la musique 

et y fit de rapides progrăs. Aprăs avoir suivi 

les cours du Lycte de Varsovie, il se rendită 

Berlin et y regut, pendant deux ans, des legons 
d'harmonie et de composition de Rungen- 

hagen et de Girschner (voyez ces noms). De 

retour ă Varsovie, il stest ocupe avec beau- 
coup d'activite ă recueillir les airs populaires 

de son pays eten a râuni un nombre conside- 

rable avec le but d'en publier la collection. 

La premiăre livraison de ce recueil int6res- 

sant a paru ă Lemberg, en 1842, sous le titre 
de Piesni ludu : la cinquitme fut publice en 

1845. Parmi les compositions de M. Kolberg, 

ou remarque : 1ccinq livres de kuzawiaks, 

sorte de danse caracicristique de la Pologne, 
pour piano, euvres 2, 5, 6, 12 ct 19. 22 Deux 
livres de Mazoures, idem, euvres 8 et 22. 
50 Deux livres Etudes, dedices ă Chopin, 
euvre 20. 4 Cracovienne, uvre 10. 5 Fan- 
taisie sur Vair nalional de la Pologne. 

6* Grande Valse. 7e Beaucoup de pitces fugi- 

lives et de chant avec accompagnement de 

piano. En 1854, le meme arliste a fait repre- 

senter au theâtre des Varitles, ă Varsovie, un 
opsrette intitul€ ; Le retour de Jean.   

KOLRORN (Enxesr), dominicain ă 
Mayence, y a publi, en 1756, un ouvrage 
€lEmentaire pour le clavecin, intitul€ : Mu- 
sikalisches A B C, in jedem Buchstaben 
brauchbar în drey Stiick. " 
KOLDITZ (Jacques), facteur d'instru- 

ments ă Ruhmbourg, en Boheme, y mourut au 

mois de novembre 1796, dans un âge tr&s- 

avanc€. Ses violons et altos sont estimss en 

Alemagne. 

ROLDITZ (...), musicien vraisemblable- 
ment n6 en Bohâme, a laiss€ trois concertos 
pour flite, et deux concertos pour la harpe, 

qui se trouvaient en manuscrit en 1782 et 

1785 au magasin de musique de Westphali, ă 

Nambourg. 

HOLER (Jaceues), facteur d'orgues alle- 
mand, vâcut vers Ia fin du quinzitme sitcle. 

En 1497, îl fut charge de Ia restauration du 
vieil orgue de Sainte-Marie ă Koenigsberg. Cet 

orgue avait onze jeux au clavier et quatre ă 

la pedale, parmi lesquels on remarquait un 

cor de chamois, jeu qui paralt avoir €t6 in- 

vent€ ă peu prâs au temps de Koler, et 

peut-ttre par lui. 

HOLLER (Le P. Bomeace), benâdictin ba- 

varois, naquit en 1752ă Foelz, et fit ses 6tudes 

ă Munich. II €crivit dans sa jeunesse ia mu- 

sique de quelques operâs pour le theâtre de la 

cour, entre autres, les Lois de la chevalerie. 
Le mârile de ces ouvrages valut ă leur auteur 

les bonnes grâces de electeur Clement de 

Baviăre qui voulut lui donner un emploi ă sa 

cour; mais Koller prefâra la solitude, et entra 

dans Pordre de Saint-Benoit, ă Vabbaye de 

Bândict-Bayern. II en dirigea le seminaire 

pendant plusieurs annces; puisi! fut directeur 

du seminaire du prince €lectoral, ă Munich, 

ou îl mourut en 1799. 
HOLLESCHOYVSILY (Sicnonxn), violo- 

niste et compositeur, n6 ă Prague, vers 1809, 
fut admis comme €lăâve au Conservatoire de 

cette vilte, en 1828, et y fit ses €tudes de 
violon sous la direction du professeur Pixis; 

Dionys Weber fut son maltre d'harmonie et 

de composition. Sorti de cette institution, il 
s'est fait connaitre avantageusement comme 

compositeur pour leglise et a €l€ nomme r€- 

gent du choub de Pâglise de Saint-Etienne de 
sa ville natale. ÎI est aussi directeur de la 

Sophienacademie. Je ne connais de sa com- 

position que ies ouvrages dont les Litres sui- 

vent : î0 Veni sancte Spiritus, ă quatre voix, 

orchestre et orgue, ă Prague, chez Hoffmann. 

20 Adagio religioso, pour deux clarinettes et 
deux bassons, îbid.



  

  

  

  

    

HOLLMANN (Aucusre-FnEEnic-Cuan- 
1£s), organiste de la chapelle allemande du 
roi d'Angleterre, ă Saint-James, naquit ea 
1756 ă Engelbastel, prâs de Hanovre, ou son 
ptre 6tait organiste et maitre d'ecole. Aprăs 

avoir fait ses premieres 6tudes avec le fils du 

pasteur de son village, il alla les continuer, ă 
Vâge de quatorze ans, au colt6ge de Hanovre, 

ou il resta pendant deux anntes. Ensuite il 

€tudia la theorie de la musique, le clavecin et 

Vorgue sous la direction de J.-C. Boettner, 

bon organiste, et employa cinq ans ă acqutrir 

tontes les connaissances qui constiluent le 

musicien instruit. En 1779, il fut admis 
comme €l8ve dans becole normale de I'electo- 

rat de Nanovre. Les legons qu'il y regut lui 

furent utiles, dans Ia suite, pour ses 6criis et 
pour Penseignement. Pendant ce temps, il 

entendait souvent Betiner, ou le remplacait ă 

V'orgue, et cette circonstance lui fit acqucrir 

du (alent dans !a pratique. Vers la fin de 

1781, il futappel€ ă Lune, prâs de Lunebourg, 
comme organiste d'un chapitre protestant de 

dames nobles ; mais îl y resta peu de temps, 

parce que le roi d'Ângleterre demanda au 

gouvernement de Hanovre un organiste pour 

sa chapelle aliemande. On jeta les yeux sur 

Kollmann, qui accepta et se rendit ă Lon- 
dres dans Pautomne de 1782. La place d'or- 

ganiste de la chapelle Vobligeait ă s*occuper 

de Veducation des enfants de chour, etă leur 

donner quatre legons chaque semaine; cepen- 

dant, il trouva assez de temps pour €crire 
plusieurs ouvrages considârables concernant 

Pharmonie et ia composition. Plus tard, par 
des motifs qui ne sont point connus, il perdit 

cette place ; mais il continua d'enseigner dans 

beaucoup de nobles familles. ÎI est mort ă 

Londres au mois de novembre 1824, ă lâge 
de soixante-huit ans. 

Les productions de Kollmann se divisent en 

trois classes, savoir : 1. Fcrits theoriques, 
11, Ouvrages didactico-pratiques. II. Com- 

positions, En voici la liste : 1 An Essay on 
Musical Harmony, according to ihe nature 
of that science and the principles of the 

greatest musical authors (Essai sur Pharmo- 
nie musicale, suivant la nature de cette 
science et les principes des auteurs les plus 

câlâbres), Londres, 1796, in-fol., 146 pages de 
texte et quarante d'exemples. Une deuxiăme 

€dition de ce livre a €t€ publice avec des addi- 

"Lions considerables et publice ă Londres, en 

1812, grand in-40. Dans cet ouvrage, qui est 
divis€ en dix-huit chapitres, Kollmann suit 
les principes de Kirnberger, et souvent se 
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borne ă le traduire. Mais Kirnberger. ayant 

laiss€ incertains beaucoup d'accords dont îl 

m'avait pas saisi le mecanisme de la substitu- 

tion r€uni ă celui de la protongation, Koll- 
mann a pris pour guide, dans cette partie de 

son owvrage, la theorie de Marpurg, imitation 

de celle de Rameau. De cet amalgame de deux 

theories opposces, resulte un defaut choquant 

d'unite. de doctrine que tous les efloris de 
Kollmann n'ont pu dissimuler. 2 4 Wew 

Theory of Musical Harmony, according to 

a complete and natural system of. that 

Science (Nouvelle theorie de l'harmonie mu- 

sicale, suivant un systăme complet et naturel 

de cette science), Londres, 1806, 92 pages de 

texte et 56 planches d'exemples, in-fol. Koti- 
mann avait apergu anomalie des deux sys- 

temes d'harmonie qu'il avait essay€ de râunir 

dans son premier ouvrage publi€ dix ans au- 

paravant; il cherchait une base plus uniforme, 

et il crut Payvoir trouvâe dans le systeme de . 

Ballidre, dâveloppe par Pabbe Jamard (voyez 

ces noms). C'est ce mâme systăme, inconnu 
jusqu'alors en Angleterre, et qui repose sur 

une fausse progression arithmetique, dtrivee 

de Vechelle du cor, que Kolimann a voulu 

faire adopter comme ia seule thcorie naturelle 

de l'harmonie. Îl paralt que ce systeme irouva 

des lecteurs et des partisans, car, en 1812, il 
donna une. nouvelle €dition de son ouvrage, 

avec quelques correciions. 30 An Essay on 
practical musical Composition, according to 

the nature ofihat science, and the principles 

of the greatest musical authors (Essai sur Ia 

composition pralique de la musique, suivant 

la nature de cet art, etc.), Londres, 1799, in- 
fo. Dedi6 au roi d'Angleterre. Cet ouvrage, 
formant la suite du premier, fait avec lui un 

corps de docteine et d'exemples pratiques pour 

la composition. On y trouve des răgles pour la 

forme des difterentes pitces de musique, pour 

les fugues, les canons, linstrumentation, etc., 

avec des exemples pris dans les ouvres d 

Jean-S6bastien Bach et de ses fils, de Graun, 
Heendel, Kirnberger, Fasch et Marpurg. Une 

deuxiăme 6dition de ce livre a €t€ publice ă 

Londres en 1812. 42 A Practical Guide to 
.Thorough- Bass (Guide pratique de la basse 

continue), Londres, 1801, in-tol. Cet ouvrage, 
ou l'on ne trouve que des inslructions som- 

maires concernant la forme et la succession 

des accords, renferme particulidrement des 
exercices d'accompagnement. Une suite de 

cette mâthode a paru sous le titre : Second 

practical Guide of Thorough- Bass, Lonăres, 
1807, in-fol. On trouve souvent les deux par- 
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e KOLLMANN :— KONING 
” ties râunies en un seu! vâlume. Le professeur 

de piano et d'harmonie P. King attaqua un 

passage de ce livre dans V'avertissement de 
la deuxiâme partie de son Traite gentral de 

musique (voyez Eine); Kolimann fit parailre, 

en râponse ă celte attaque, un pamphletinti- 

tul€ ; 50 4 Pindication of a passage în the 

Practical Guide to Thorough- Bass, against 

an advertisement of MM: M.-P. King 

(Dâfense d'un passage du Guide pratique 

de V'harmonie, contre un averlissement de 

N. M.-P. King), Londres, 1802. Go A second 
Practical Guide to Thorough- Bass, Londres, 
1807, in-fol. Ctest une suite au premier guide 
pratique. 70 The Quarteriy musical register. 
crit periodique sur la musique, dont le pre- 

mier et le second numeros seulement ont paru 

en 1812, et qui n'a point €t6 continut. Le 

premier contient: 12 Une liste chronologique 

des publications du meme genre qui avaient 

precede le Quateriy musical register ; 22 Une 

revue de la musique en Angleterre depuis 

1789 jusqu'en 1812; 5: Une notice sur 

.-S. Bach et ses ouvrages; 42 Une analyse des 
ouvrages îhcoriques de Kolimann; 5* Une 
analyse de la Grammaire musicale de Calicolt; 
60 Des remarques sur le temperament artifi- 

ciel, d'apres les trois systămes des musiciens 

angtais Hawkes, Loehsman et Liston. Dans le 
second numero, on îrouve : 1* Une revue de 
la musique en Allemagne; 22 Une notice sur 

la vie et. les ouvrages de Mozart; 3% La fin de 

Panalyse des ceuvres theoriques de Kollmann. 

Dans la seconde classe des productions de 

ce musicien, on remarque : 8” Zwelve analy- 
sed Fugues for too performers, with double 
counterpoints în all întervals, and întro- 
ductory explanations (Douze fugues ă quatre 
mains analys€es, avec des contrepoints dou- 

bles ă tous les intervalles, et des explications 

prâliminaires), Ii a 6t€ fait deux €ditions de 

cet ouvrage : la seconde a €t€ publice en 1825. 
90 The Melody of the hundredth Psalm svith 
examples and directions for a hundred dif- 
ferent harmonies în four paris (la Melodie 
du centțieme psaume avec des exemples et des 

instructions pour cent harmonies difierentes 

ă quatre parlies), op. 9, Londres, 1809. 
100 An întroduction to the Art of Prelu- 
ding and Extemporizing (Introduction ă 
Vart de prelude» et d'improviser), op. 5,-Lon- 

dres, 1791. 110 Zhe first beginning on the 

piano forte, according to an improved 'me- 

thod of teaching beginners (le Premier EI6- 

ment du piano-forte, d'apres une methode 

perfectionnce pour enseigner aux commen-   

gants), Londres, 1796. 12 4n introduction 
to the modulation (Introduction ă Part de 

moduler), op. î1, Londres, 1820. 15 4n 
Analyse Symphony for the piano forte, 
violin and bass, Londres, 1799. 142 4 rondo 
on the chord of the diminished Seventl. 
(Rondo sur Paccord de septitme diminute), 
une feuille gravâe, in-fol., Londres, 1810. 
Des observations de Kollmann sur le systăme 

d'enseignement de Logier ont 6!€ insertes 

dans la Gazette mustcale de Leipsick (t. XXIII 

p. 768, 785, 801, et t. XXIV, Intelligens- 
blatt, p. 9). Elles ont 6t6 ensuite recueillies 
et râunies avec celles de G.-F. Muller, profes- 
seur de musique ă Berlin, en une brochure 
intitulee : Veber Logier”s Musikunterrichts 
System, Munich, Falter, in-80 de 59 pages, 
Ces observalions sont extraites d'un long arti- 

ele sur le meme sujet, qui a €L€ publi€ dans 
le Quarterly musical Magazine and Review 
(t. 1, p. 111-189). La liste des compositions de 

Kollmann renferme : 150 Six cantiques avec 

de nouvelles mâlodies chorales et basse conti- 

nue, Leipsick, Breitkopf. 16* Six sonates pour 

le clavecin, op. 2, Londres. 172 Six petites 
sonates, idem, op. 4, ibid. 18 Diverlissement 
pour trois ex€cutants sur un seul piano, Lon- 

dres, 1800. 19» Concerto pour piano et or- 
chestre, excuit en public par l'auteur en 

1804, op. 8, îbid. 200 Piusieurs chansons an- 

glaises, tbid. 
Le fils de Kolimann (Georges-Auguste), n6 ă 

Londres en 1780, fut organiste de la chapelle 
allemande,et mourut dans cette ville,le 19 mars 
1845. On a de cet artiste trois grandes sonates 
pour le piano, avec violon oblig€ pour la 

seconde sonate, op. 1; Londres, Goulding. 

HKOMOROWSHA. (la comtesse SrEena- 
NIE), dame russe, n6e ă Miltau, a regu des 
legons de piano des artistes les plus renommes 

ă Pâtershourg et ă Paris. Eile possâde un ta- 
lent distingu€ sur son instrument et a com- 

pos6 des choses agrtables dont voici les 
titres : 10 Fantaisie sur un motif de Preciosa 
pour piano; Mittau, Reyher, 20 Mes Adieuz, 
andante pour piano; îbid. 3% Pensce fugilive: 

idem, ibid, 
TONING (Low:s DE), facteur d'orgues ă 

Cologne, fut appel en Hollande pour terminer- 

le grand orgue de Veglise Saint-Etienne, ă. 
Nimâgue, que le facteur Chrâtien Muller, 
devenu malade en 1770, mavait pu executer. 

De Koning employa trois annes ă faire cet 

ouvrage, compos€ de cinquante-sept jeux, 
dont quelques-uns de seize pieds, trois cia- 

viers, pedale et huit soufilets. |
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KONING — KONTSKL a 
HONING (Dav:»), pianiste et compositeur 

hollandais, est n€ ă Roiterdam, en 1820. Fils 
dun negociant, il €tait destin€ au commerce; 
mais son pere, amateur passionne de musique, 
voulut qu'il cultivăt cet art pour lequel îl lais= 
sait apercevoir les dispositions les plus heu- 
reuses. Dăs Vâge de douze ans, il jouait avec 
facilit€ de plusieurs instruments, particuliă- 
rement du piano; ce qui re l'empechait pas 

de travailler aux affaires commerciales de la 
maison paternelie. En 1854, son păre le con- 
duisit ă Francfort-sur-le-Mein, dans une 
maison de commerce, afin qu'il y prit Phabi- 
tude de parler la langue allemande; mais ne 
voulant pas qu'il negligeât la musique, il lui 
donna pour maitre de piano et de composition 
Vexcellent professeur Aloys Schmitt. Pendant 
quatre ans, le jeune Koning regut des legons 
de cet artiste qui, ayant reconnu la belle or- 
ganisation de son €lăve pour Vart, lui donna 
le conseil de s'y consacrer exclusivement, et de 
renoncer ă la carritre de commergant. Koning 
€crivit plusieurs compositions sous la direction 
de son maitre, particulizrement trois grandes 
ouvertures d'orchestre. Quand îl retourna ă 
Rotterdam, en 1838, son instruction pratique de 
compositeur €tait complăte, quoiqu'il ne fât 
âg6 que de dix-huit ans. Devenu libre de se 
livrer sans reserve ă son penchant d'artiste, îl 
n'eut plus d'autre occupation que la musique, 
€tudia les ceuvres des maitres câlâbres et les 
prit pour modăles dans ses travaux. Des qua- 
tuors d'instrumenis ă cordes et des sonates de 
piano furent ses premiăres productions apres 
son retour dans sa ville natale. En 1839, il 
tcrivit une qualriăme ouverture pour le con- 
cours ouvert par la Soci6te nserlandaise, insti- 
tute pour P'encouragement de la musique, et 
nonobslant la jeunesse de Pauteur, cet ou- 
vrage ohtint te prix, et la parlition de Pouver- 
ture de Koning fut publice aux frais de cette 
institution. Dans la mâme ann€e, i! publia ă 
Bonn, chez Simrock, un Domine Salvum fac 
regem, avec orchestre, op. 1, compost pour le 
roi des Pays-Bas. Celle composition, d'un 
grand developpemeni, a €t6 analyse par 
6.-W. Fink, dans la Gazette genrale de mu- 
sique de Zeipsick (annce Ale, p. 944). L?ou- 
verture couronnse, ceuvre 7e, parut en 1840, ă 
Rotterdam, chez H. Paling. Des fantaisies et 
variations pour le piano, des ctudes, une sym- 
phonie ă grand orchesire, ont succâd€ aux 
premiăres euvyres. Post&rieurement, Koning a 
reside ă Paris, ă Londres, ă Vienne; mais les 
renseignements manquent sur ses (ravaux. 
KONINK (Senvaas DE), maitre de mu- 

  

  

sique ă Amsterdam, au commencement du dix- 
huitieme siăcle, a fait imprimer quelques ou- 
Yrages de musique instrumentale,” de sa 
composition, parmi lesquels on remarque : 
10 Douze sonates A fhite seule, violon ou 
hautbois et basse continue, Amsterdam, Ro- 
ger, in-42 oblong. 20 Zrios pour flătes, violon 
ou hautbois, ibid, 30 Mollandsche minne en 
drink liederen, în-80, îbid. 
KONTSKI (DE), tamine de musiciens po- 

- lonais qui, dans la râunion de ses membres, 
bien jeunes encore, a excit€ P6tonnement de 
PEurope entiăre. Le păre, Gregoire de Koniski, 
descend de Pancienne famille polonaise Broch- 
vitsch ; mais il n'6tait que simple employe du 
tribunal civil de Cracovie, en 1810. La mâre, 
n€e de Rozika, apparlient aussi ă la noble 

maison de Trojanow. Le fils ain€, Charles, est 
ne le 6 septembre 1815; sa soeur, Eugenie, le 
28 novembre 1816; Antoine, deuxime fils, 
le 27 octobre 1817; Stanislas, le 8 octobre 
1820. Tous ont vu le jour â Cracovie. Apolli- 
naire, dernier enfant de celte famille, est n€ 
ă Varsovie, le 23 octobre 1823. Les disposi- 
tions merveilleuses de Charles pour la mu- 
sique frappărent son păre, assez bon musicien 
et qui jouait de plusieurs instruments. II avait 
ă peine alteint Pâge de cinq ans lorsqu'on lui 
mit entre les mains un violon, dont il joua 
bientot de maniăre ă exciter P6tonnement de 
ceux qui Ventendirent. Dans le mâme temps, 
son păre lui enseigna les râgles de la versifi- 
cation, qu'il apprit sans peine et qu'il n'a ja- 
mais 0ubli6es. Antoine et Eugenie, qui avaient 
choisi le piano pour leur instrument, y firent 
aussi de rapides progrâs, Dans les premiers 
temps, Koniski ne songeait point ă tirer parti 
de leurs talents; il ne leur enseignait la mu- 
sique que comme un delassement, et cet art 
ne les occupait que dans les intervalles du 
temps ou ils ne frequentaient pas les €coles. 
Cependant les progrăs remarquables de ces en- 
fants. fixărent enfin son aiteution ; il leur ac- 

corda tous ses soins, et le 3 fâvrier 1822, ii 
donna son premier concert avec eux. L'cton- 

nemenl des habitants fut au comble quand ils 

entehdirent ces virtuoses en herbe, dont l'ain€ 

avait sept ans. Un second concert n'eut pas 
moins de succăs que le premieri, Kontski prit 
alors la resolution de ne rien nâgliger pour 
completer Education de ses enfanis, Il donna 
sa demission de son emploi, et obsit ă un 
ordre du gouvernement qui Pappelait ă Vara 
sovie pour faire entrer les jeunes gens au Con- 
servaloire de cette ville, La protection de la 
coimtesse Zamaiska contribua ă leur faire rece- 
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voir une instruction solide dans Part; elle eut 

'aussi partă la nominalion de Koniski, le păre, 
ă la place d'inspecteur du Lycâe de Varsovie, 

En 1825, Charles fit ses premiers essais de 
composition en 6crivant des polonaises, des 

mazurkes et d'autres pelits morceaux qui fu- 

rent alors publi6s. L'empereur Alexandre, qui 

se irouvait ă Varsovie, au mois de mai 1825, 
accepta la dedicace d'une de ces bagatelles, et 

promit sa protection aux enfanis de Kontski; 

mais il ne revil plus Petersbourg, et sa mort 

laissa la familile des jeunes artistes dans son 

ancienne situalion. Charles et Antoine ayant 

achevă leurs €tudes au Conservatoire, et tous 

deux ayant acquis un talent extraordinaire 

pour leur âge, le premier devint le modâie 

de son îrâre Apollinaire, qui dâjă jouait du 

violon, et le second fut celui de Stanislas 

sur le piano. En 1827, toute la familie eatre- 

prit son premier voyage et prit sa route par 

Lemberg, Wiina et Mittau, pour se rendre 

ă Pâtersbourg. Partout elie donnait des con- 

certs, et partout elle excitait Vadmiration. 

Stanislas commengait ă se faire entendre sur 

le piano, et dâjă le petit Apollinaire, âg€ de 
quatre ans et demi, Jouait du violon devant 

de nombreuses assemblses. Arrivâs ă Pelevs- 

bourg, au mois de janvier 1829, les Kontski y 

demeurărent six mois, pendant lesquels ils 

donnărent plusieurs concerts, et jouărent de- 
vant la famille imperiale avec un succâs d'en- 

thousiasme. Charles y prit aussi des legons de 

composition chez Bianchi. A Moscou, Antoine 

recut des conseils de Field pour ses composi- 

tions de piano, et le jeune artiste dâdia ă ce 

maiire son concerto en fa, morceau d'une 

prodigieuse difficult€. La famille partit de 

Moscou au mois de jeuillet 1830, voyageant 

avec lenteur, ă cause du cholera, et s'arreta 
longiemps dans la Gallicie, ou elle rencontra 

Lipinski : elle n'arriva ă Cracovie qu'au mois 

d'octohre 1831. L'annee suivante, elle recom- 
menga ses voyages en se dirigeant sur Vienne, 

et depuis lors elle a visit€ la Hongrie, la plus 
grande partie de Allemagne, la Suisse, PAn- 
gleterre et une partie de la France. (Poyez les 

nolices suiyantes de chacun des membres de 

Ia famille Koniski devenus artistes.) 
HONTSKI (CuanLes), Pain€ des quatre 

freres de ce nom, n'a pas râalis€ d'une ma- 

niere complâte les esperances qu'il donnait 

dans son enfance comme violoniste. Îi s'est 

fixe ă Paris et s'y livre ă lenseignement de 
son-instrument. On a vu, dans Particle prec6- 
dent, qu'il a commence PEtude de Ia composi- 

tion ă Petersbaurg, et qu?il regut des legons de 
22 
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Bianchi concernant Part d'âcrire en musique. 

Arrive ă Paris, il continua cette 6tude sous Ia 

direction de Reicha. I! a €crit qualre quatuors 

pour deux violons, alto et basse; deux quin- 

teltes, dont le dernier est son cuvre 27e, et 
un sextuor pour deux violons, deux altos, vio- 

loncelle et contrebasse, lequel obtintun succăs 

d'estime dans une scance publique obil futex6- 

cut€ par lui et plusieurs des meilleurs arlistes 

de Paris. Les autres productions de M. Charles 

Kontski sont : î* Duo pour piano et violon, 

op. 1. 2 Grand duo pour piano et violon sur 

des thămes de Schubert, op. 2. 32 Trois mâlo- 
dies originales pour piano, op. 3. 40 Fanlaisie 

pour violon, op. 4. 5* Variations sur un thăme 

original. 

KONTSKI (Anzorne), pianiste distingu€, 
a vecu quelques annâes ă Paris, puis a par- 

couru l'Espagne, le Portugal, et a jou€ avec 

succăs ă Madrid,ă Sâville et ă Lisbonne. Aprăs 
un court stjour ă Londres, il revintă Paris et 

s*y livra ă Venseignement du piano. Plus 

tard, îl visita Berlin, Posen, Varsovie ou son 
talent produisit une profonde impression. Il 

donna ensuite des concerts dans les villes 

principales de la Lithuanie, de la Podolie et 

de Ukraine. Arrive ă Pâtersbourg, il s'y est 
fix€ comme professeur de piano. En 1857, il y 

a organis€ des seances pour execution de la 

musique classique. Les compositions ou ar- 

rangemenis de cet artiste s'€lăvent au nombre 

d'environ cent cinquante ceuvres de fantaisies, 

variations, €tudes, meditations et piăces de 
salon et de concert. 

HONTSKI (Sramisras), troisiîme frăre 
des prâcâdents, est fix€ ă Paris depuis Parrivec 

de sa familie en cette ville. Elăve en partie ac 
son îrere Antoine pour le piano, il ne s'est pas 
€leve au meme degre d'habilei6; mais il est 
considere comme un des bons professeurs de 

son instrument. Il a publi€ environ vingt 

cuvres de pitces l6găres, îelles que valses, 

marches, nocturnes, caprices, etc. 
HONTSKI (Avocuinaine), le plus jeune 

des quatre frăres, et violoniste imitateur de 
Paganini, a obtenu de brillants succâs dans 

toutes les contrâes europâennes qu'il a par- 

courues. La Pologne et la Russie ont retenti 
des applaudissemenis qui lui ont €t€ prodi- 

gu€s, La partie la plus remarquable de son 

talent consiste principalement dans la: dext- 

rite de la main gauche. Son premier concert ă 
Petersbourg fut donn€ au thââtre Michel, le 
28 mars 1851. Dans Vannde suivante, il visita 
Moscou, puis il parcourut les diverses pro- 

vinces de Vempire de Russie. De retour ă Pe€-
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RONTSKI — KOPRZIWA es 
tersbourg, il y regut le diplome de premier 
violon solo de Pempereur de toutes les Russies. 
On a de cet artiste quarante-cinq ceuvres pour 
son instrument et pour le piano, soit publi6es, 
soit in€dites. Il donne â quelques-uns de ses 
Morceaux avec accompagnement d'orchestre 
ou de piano, le titre de poimes musicauz. Sa 
fantaisie sur les motifs de Lucie de Lammer- 
MO0r, joute par lui, a toujours eu beaucoup 
€ applaudissemenls. On a publi€ sur M. Kont- 

: Notice sur Apollinaire de Kontski, sa 
Îi sa vie, ses Duvres, ses Gtudes 
et ses succes jusqw'a ce jour, par Justin Du- 
puy, Bordeaux, 1847, in-8e, 

KONWALYNKA (Paur), compositeur, 
naquit ă Sagolza, en Hongrie, dans la pre- 
mitre moiti€ du dix-septiăme siăcle. Aprăs 
avoir demeure quelque temps â Prague, puis 
ă Vienne, il voyagea et arriva jusqu'ă Jena, 
oă ses ouvrages lui firent Ia r&putation dun 
musicien habile. En 1672, il y fit imprimer 
un chant pour basse solo avec accompagne- 
ment de viole da braccio, sur les paroles: 
Christe, tibi vivo, mmoriar; tibi, Christe, re- 
surgam, etc. 

HROPCZYNSEI (Jaxos), pianiste et com- 
positeur amateur, est n€ en 1831, ă Holadki, 
propri€t€ de sa-famille, en Ukraine, Les pre- 
mi&res legons de piano lui furent donnces par 
Ignace-Platon Kozlowski (vogyez ce nom).Arrive 
ă Paris, il stest livre ă Petude serieuse de cet 
instrument sous la direction de Charles-Valen- 
lin Alkan. M, Kopezynski a €crit six €iudes 
pour le piano, dans le style brillant, trois ro- 
mances sans paroles et plusieurs Mazoures. 
KOPP (GroncEs), organiste ă Passau, vers 

le milieu du dix-septiâme siecle, naquit en 
Bohâme et vecut longtemps ă Prague. En 
1659, il a fait imprimer ă Passau, chez Geor- 
ges Hceller, huit antiennes de Ja Vierge, de 
sa composition. Walther cite aussi, dans son 
Lezigue de musique (p. 344), un ceuvre de 
messes ă cinq et six voix, de cet artiste, 
comme ayant €t€ publi€ ; mais il n'indique ni 
la date ni le lieu de P'impression. 

KOPP (Le.P. Anvat), religieux augustin, 
n€ en Baviere, dans les premiăres annâes du 
dix-huilizme sitcle, a fait imprimer un re- 
cueil de musique d'eglise de sa composition, 
intitulte : Promptuarium musico sacrum, 
consistant en deux messes ă quatre voix, vio- 
lons etorgue, deux oftertoires, deux litanies de 
la Vierge, un Te Deum, un ” Misorere, deux 
Magnificat, deux Salve Regina, un Alma, 
un 4ve Regina, et un Regina Cali, Augs- 
bourg, 1736, in-fol. 

  

  

KOPPRASCII (WexcesLas) ,. bassoniste 
attach ă Ia chapelle de Dessau, vers Ia fin du 

dix-huitieme sitele, 6tait vraisemblablement 

n6 en Bohtme. II a €crit pour le theâtre de 

Dessau un opera intitul€ : Finer jagt den 

dndern (L'un chasse Vautre). On connait 

aussi de sa composition : 10 Air avec varia- 

tions pour basson avec orchestre, op. î. 

20 Concerto pour le basson avec orchestre, 
op. 2. 5” Symphonie concertante pour deux 

bassons, :dem, op. 5. 4 Six valses pour le 
piano, îbid. 

KOPPRASCII (G.), fils du precedent,n€ă 
Dessau, fut attache d'abord ă la musique d'un , 

regiment prussien, puis entra ă Vorchestre 

du theâtre royal de Berlin, ou il se trouvait en 

1824. On a de sa composition : 1c Six quatuors 

couris e! faciles pour quatre cors, Leipsick, 

Kollmann. 20 Douze pelits duos pour deux 

cors, îbid. 3 Trois grands duos, idem, ibid. 
4* Six sonates pour deux cors, deux trom-: 

peltes et irois trombones, Leipsick, Pelers. 

5* Soixante €tudes pour cor alto (premier cor), 

op. 5, îbid. 60 Soixante €tudes pour cor basse 

(second cor), îbid. Kopprasch adopta ces d€- 

nominations de cor alto et cor basse d'aprăs 

la methode de cor de Dauprat. 

KOPRZIWA (Wencestas), surnomme 
Urtica, naquit ă Brdloch, en Bohtme, le 

8 fevrier 1708. Aprăs avoir termine ses €ludes 

ă Prague, il fut nomme organiste et reeteur 
du college ă Czytolib; il en remplit les fonc- 

tions pendant cinquante-sept ans. II vivait 

encore prăs de son fils ă Czytolib, en 1787. 
Koprziwa a compost beaucoup de musique 

„d'eglise qui est connue en Bohtme sous le 

nom d'Urtica, et qui est restâe en ma- 
nuscrit. 

ROPRZIWA (Cnances), fils du prec6- 
dent, fut un des meilleurs 6ltves du celăbre 

organiste Segert. Il naquit ă Czytolib, 1 
9 fevrier 1756, et alla 6iudier la musique ă 

Prague. En sortant de l'cole de Segert, il re- 

tourna chez son vieux păre, qui ne jouit pas 

longtemps du plaisir d'admirer son taleni, 

car Charles mourută Vâge de vingt-neut ans, 

le 16 mai 1785. Quoiquii! ait si peu vâcu, il a 

6crit beaucoup de musique d'âglise, d'orgue 

et de concert, oi Von remarque un genie 

eleve. Parmi ses ouvrages, qui Lous sont restes 

en manuscrit, on peut citer : 10 Sept messes 
solennelles. 2* Trois offertoires. 30 Trois 

motets. 40 Douze symphonies. 5* Huit concer- - 

tos d'orgue, et un grand nombre de fugues et 

de preludes. Îl a forme plusieurs €lăves dis- 

tingue€s, au nombre desquels &tait son frăre
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- cadet, Jcân-Paptiste Koprziwa, qui lui suc- 

câda comme organiste ă Czytolib. 

ORB (Jean-FREDERIC), N€ en Baviăre, fut 

organiste ă Diessenhoven (Suisse), vers le mi- 

lieu du dix-huitiâme siăele, II a fait imprimer 

ă Nuremberg, en 1756, une suite de piăces 
pour le clavecin, intitulte : Ausikalische Ge- 
muthsergetzung , bestehend în 6 Klavier- 

parthien, premiăre et deuxitme parties, in-A40, 

KORNACHER (L.), d'abord studiant en 

droit, devint ensuite €lăve de Pabb€ Vogler, 

et fit avec lui un voyage ă Paris, en 1784. On 

connait sous son nom : 10 Chansons de Pâcole 

de chant de NJanheim, publides ă Mayence. 

2 Premier concerto de clavecin, sans accom- 
pagnement; sbid.; deuziâme idem, Paris. 

3 Sonates pour le clavecin, op. 1, 2 et 3; 

îbid. 

TL0S0D (Brunce-PossonoLax), docteur en 

th€ologie, chapelain et predicateur du châ- 

teau, ă Copenhague, naquit ă Mariagor, dans 

le Jutland, le 24 janvier 1752. ÎI est auteur 

d'une dissertation historique et philosophique 

intitulce; Ausikens înfleydelse paa Men- 

nesket (influence de la musique sur Pespăce 

humaine), Copenhague, Niels Christensens, 

1804, in-80 de 104 pages. L'auteur de cet 

opuscule s*y livre ă examen des effets moraux 

de la musique chez les anciens et chez les 

modernes. 

HOSPOTH (Ornon-Cuanres-ERDMANN, 

baron DE), n€ â Muhltrofi, en Saxe, vers le 

milieu du dix-huilieme sitcle, voyagea dans 

sa jeunesse en Italie, puis eut le titre de cham- 

bellan du roi de Prusse, et fut chanoine secu- 
lier ă Magdebourg. Il mourut ă Berlin, le 
23 juin 1817. Depuis 1782, il stest fait con- 

naitre avantageusement comme compositeur 

par les onvrages suivants: 10 Der Freund 

deutscher Sitten (P Ami des moursallemandes), 

petit opâra. 2 Der Irrwisch (le Feu follet). 

30 Adraste et Isidore. Des airs de ces deux 

derniers ouvrages, arrangâs pour le piano, 

ont €t€ publi6s ă Berlin, par Rellstab. 4 Bella 
et Fernando ou le Satyre. 5 Der Madchen- 

markt zu Ninive (le Marche de files ă Ni- 
nive), 1795. 60 Le Pouvoir de Pharmonie, 
cantate executte ă Berlin, ă Pouverture du 
Concert d'amateurs. 70 Un oratorio crit ă 
Venise et execute avec succăs en 1787. 80 Chan- 
sons ă voix seule avec accompagnement de 

piano; Brunswick, 1795. 9 Symphonie ă grand 

orchestre (en sol), op. 22; Brunswick, Spehr. 

100 Idem (en la), op. 25, ibid. 110 Jdem (en ră), 
op. 24, ibid, 1% Six quatuors pour deux vio- 

lons, alto et basse, op. 8; Offenbach, Andr€.   

KOPRZIWA — KOSSMALY 

130 Six trios pour violon, alto et basse, op. 1, 
îbid. 140 Six quatuors pour flute, violon, alto 

et basse, op. 5, îbid. 15 Serenade pour piano, 
hautbois, deux cors de bassette et basson, 

op. 19; ibid. 160 Six quatuors ponr deux vio- 

lonş, allo et basse, op. 10; Spire, Bossler 

170 Grande ser6nade pour deux violons, deus 

altos, deux cors, violoncelle et contrebassc, 

op. 11; îbid. 180 Composizioni sopra îl Pu- 
ter noster, consistente en 7 sonale caralie- 
ristiche con un întroduzione pe 2 violini, 
2 oboe,2 corni, fagotto, viola etbasso, op. 2; 
Darmstadt, 1794. 19* Concerto pour hautbois 
et orchestre, ibid. Quelques ouvertures de ses 

operas ont €t6 aussi publices. Kospoth a laissc 

en manuscrit un Jfiserere ă quatre voix:et or- 

chestre, qui est ă Ia Bibliothăque de Berlin. 

HOSSAK (Cnances-Ennest), critique de la 
nouvelle €cole qui commenţa ă se produire, 

tant en France qu'en Allemagne, avec le ro- 

mantisme. Îl naquită Berlin, vers 1818. Une 
brochure qu'il publia sous ce titre : 4phoris- 

men îiber Relistab's Runstkritik (Aphorismes 

sur la critique d'art de Rellstab), Berlin, 

C.-W. Esslinger, 1846, fit quelque sensation 
„en Allemagne par sa hardiesse, et par son ton 
tranchant et dogmatique. II y professait des 
doctrines musicales' assez semblables ă celles 

de Richard Wagner. Quelques râdactions de 

journaux recherchârent alors la collaboration 

de Vauteur de cet ccrit; mais son feu s'âtait 
€puis dâs le premier jet, et rien de lui depuis 

lors n'a fixe attention. 

HOSSMALY (Cnances), compositeur et 
€crivain sur la musique, est n€ en Sil6sie et a 

fai! vraisemblablement ses 6ludes musicales ă 

Breslau, En 1842, il €tait directeur d'orchestre 
de la chapelle de Detmold, et il occupa cette 

position pendant plusieurs annces, Ala meme 

&poque, il fournit ă la Gazette gencrale de 
musique de Leipsick quelques bons articles de 

critique. En 1845, il 6tait de retour ă Breslau, 
avec le titre de directeur de musique, etil fai- 

sait ex€cuter quelques-unes de ses composi- 

tions pour VPorchestre. Posterieurement on le 

irouve ă Stettin ou, toulefois, it ne parait pas 

Etre rest€. Les biographes allemands gardent 

un silence absolu sur cet artiste. On a de lui 

une sorte de suppl&ment de la Biographie des 

musiciens silesiens, publice par C.-J.-Adolphe 
Hoffmann, en 1850 (voyez C.-J.-Ad. lorr- 

MANN). M. Kossmaly a eu pour collaborateur 

N. Carlo, nom inconnu dans Ia literature de 

la musique. Aucun orâre systematique n'est 

suivi dans la nomenclature des artistes dont il 

est parle dans cet ouvrage. Il parut en quatre
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suites dans chacune desquelles lu succession 

alphabâtique recommenece. M, Kossmaly a 

donne ă son livre le titre de : Schlesisches 
Tonlkiinstler Lexikon, enthaltend die Bio- 
graphien aller Schiesischen Tonkiinstler, 
Componisten, Cantoren, Organisten, Ton- 
gelehrien, Tetdichter, Orgelbauer, Instru- 
mentenmacher, etc. Nebst genauer Angabe 

aller. Schlesischen musikalischen Institute, 
Pereine, Musikschulen , Liedertafeln, etc. 
(Dictionnaire des musiciens de la Silâsie, ren- 
fermant les biographies de tous les musiciens 

silesiens, compositeurs, cantors, organistes, 
theoriciens, poătes Iyriques, constructeurs 

dWorgues, fabricanis d'instrumenis, avec des 
renseignements exacts sur toutes les institu- 

tions musicales de la Sil6sie, academies, 6coles 

«de musique, sociâtâs de chant, elc.), Breslau, 

Ed. Trevent, 1846-1847, quatre suites in-80, 
formant un volume de trois cent trente-deux 

pages. Le titre de Diotionnaire ne coâvenait 

pas ă cet ouvrage ou lordre alphabâtique est 

“quatre fois interverti ; mais les notices, parli- 
culidrement celles qui sont signces du nom de 

Kossmaly, sont faites avec soin et fournissent 

des renseignements exacts. Comme composi- 

„teur, cet artiste a mis au jour plusieurs re- 

cueils de chanis ă quatre voix (soprano, con- 

tralto, tenor et basse), en partition; Breslau, 

Leuckart. Des romances allemandes, avec ac- 

compagnement de piano; Berlin, Kosmar, 

1850; trois Lieder ă voix seule, avec piano et 
cor oblig€; Leipsick, Wunder; d'autres Zie- 
der avec piano et clarinette oblige; Cassel, 

Appel; des chants pour quatre yoix d'hommes, 

op. 10, etc. 
KOSTHA BEN LOUKA (Kosraa , fils 

de Lucas), philosophe chretien, arabe de nais- . 

sance, vecut dans la seconde moili€ du neu- 

vieme siăcle. Parmi ses ouvrages se trouve 

un traite de musique, dont le manuscrit, indi- 

qu€ par Casiri (Biblioth, arabico-hispana, 

1. 1, n* 420), existe ă la Bibliothăque de VEs- 
curia], 

KOTZWARA (Fnaxgors), n€ ă Prague, a 
voyage quelque temps en Allemagne et en 

Hollande, puis stest fix€ ă Londres en 179%, 
et y est mort dans Jes dernires annâes du 

dix -huitiâme si&cle. On a publi€ de sa compo- 

sition : îc La Bataille de Prague pour piano, 

violon et violoncelie, Berlin, Lischke; Ham- 
bourg, Bohme. Ce morceau a €16 celebre vers 
Ja fin du dix-huitieme sitcle. 20 Trois sonates 
pour piano et violon, op. 34, Offenbach, An- 
dre. 5» Trois sonates pour piano seul, op. 36, 

Manheimm, Jicchkcl. 42 Sonate pour clavecin ă 
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quatre mains, Amsterdam, 1785. 5o Screnades 
pour violon, alto, violoncelle et deux cors, 
ibid. 6% Trois solos pour alto, Londres. Je me 
souviens que ce bon Kotzwara passa ă Mons, 
au printemps de 1792, et qu'il vintvisiter mon 
pâre. II m'entendit jouer sur le piano des 

sonates de Mozart. I/aprâs-midi, il revint, ap= 
poriant sa Batăille de Prague, qu'il venait 
d'achever, et qui oblint une grande câlebrite 
vers la fin du dix-huitiâme siăcle; je la lui 
jouai immediatement, accompagn€ par rhon 

pere sur le violon et par lui sur le violoncelle, 

Ravi de ce qu'ă Pâge de huit ans, j'avais pu 

jouer ce morceau ă premitre vue, ce digne 

homme me prit entre ses bras et me predit, 

d'un air inspir€, plus de bonheur qwil ne 

men est avenu. II jouait bien du piano, du 

violon, du violoncelle, du hautbois, de la flâte, 
du basson et du cistre. Pourtant, il ne parais- 
sait pas €tre dans Paisance, Il 6tait en voyage 

pour jouer ă Londres la contrebasse au thââtre 

du Roi et au concert de Pancienne musique. Son 

habilete ă imiter le style des compositeurs les 

plus en vogue de cette €poque e fit employer 
par les marchands de musique anglais ă €crire 

des piăces qw'ils publiaient sous les noms de 

Pleye!, de IMaydn et de Mozart (1). Kotzwara 
aurait pu vivre dans VPaisance, mais ses pas- 

sions pour le vin et pour les amours faciles le 

metiaient souvent dans de grands embarras. 

Vers la fin de 1793, on le trouva pendu dans 
une maison suspecte de Chandos street (Co- 
vent Garden). Une instruction criminelle fut 
commence contre les habitanis de cette mai- 

son, mais ils prouverent que la mort de Kotz- 

wara €tait le resultat d'un suicide (2). 
ROZELUCII (Jzas-Asroine), matire de 

chapelle ă V'eglise mstropolitaine de Prague, 

et Pun des meilleurs compositeurs de la Bo- 

heme, naquit ă Welwan, le 13 octobre 1738, 
Dăs son enfance, îl trouva un protecteur dans 

le comte de Kolowrat, qui l'emmena dans ses 

propri€tes de Brzeznicz, et le plaga au college 

des jesuites en qualite de sopraniste, Il s'y 

distingua par ses progrâs dans la musique. 

Aprăs plusieurs ann6es pass6es en ce lieu, il 

alla continuer ses 6tudes ă Prague et y apprit 

les €lements de la composition. Cependant, la 

necessit€ de pourvoir ă son existence l'obligea 

ă s'eloigner de cette ville, oi: il trouvait toutes 

les ressources n€cessaires ă son instruction, et 
a accepler une place de directeur de musique 

ă Veglise de Rakoniiz; mais îl n'y resta pas 

(1) W. 'T. Parks, Musical Memoirs. T. |, p. 181, 
8) Ibid.
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longtemps, ayant 6t€ bientbt aprăs nomme di- 

recteur du choeur dans sa ville natale. Le dâsir 

d'augmenter ses connaissances dans la mu- 

sigue lui fit quitier cette position, au bout de 

quelque temps, pour retourner ă Prague, oi 

il vecul d'abord comme simple basse chantante 

ă Saint-Vith et dans d'autres €glises. Ce fut 

alors qutil fil de grands progrăs dans lart 

decrire, ayant eu le bonheur d'elre accueilti 

par le câlâbre organiste Segert, qui lui donna 
des legons de contrepoint. Parvenu ă Ia fin de 

ses €tudes techniques, il comprit la n6cessite 

de recevoir les conseils de quelque grand 

maitre pour les autres parties de Vart, et son 

instinct lui persuada qu'il ne pouvail trouver 

ce maitre qu'ă Vienne. Les petiles €conomies 

qu'il avait faites Vaidârent ă s'y rendre. Ily 

trouva dans ses compatriotes Gluck et Gas- 

mann tout ce qu'il pouvait dâsirer sous les 
rapports de l'experience et du beau sentiment 

de Vart : tous deux lui firent le meilleur ac- 

cueil et lui prodigiârent les enseignements 
qu'il venait chercher prs d'eux. Plus tard, il 

apprit de Hasse le mecanisme de la coupe des 

morceaux de musique d'aprăs la mâthode ita- 

lienne. De retour ă Prague, Kozeluch y vecul 
en donnant des lecons de chant et de clavecin 

jusqu'ă ce qu'il fât nomme directeur du cheur 

de cole de musique ă Veglise des religieux 

de la Croix. Il y forma un grand nombre 

d'€lâves, parmi lesquels il s'est trouve quelques 

artistes distingues. Consider€ comme le plus 

grand musicien qui fată Prague, Kozeluch ob- 
tint, le 13 mars 1784, Ia place de maitre de 
chapelle de 'eglise metropolitaine, et il en 
remplit les fonctions jusqu'ă sa mort, arrivee 

le 3 fevrier 1814. Ses compositions lui ont fait 

dans sa patrie la repulation d'un grand musi- 

cien, et les artistes qui ont entendu ses ou- 
vrages avouent que leur merite n'est point 

au-dessous de Pestime qu'on leur accorde ă 

Prague ; mais telle €tait la modestie de Koze- 
luch, tel €tait son pur amour de la musique, qu'il 

ma travaill6 que pour art lui-meme, qu'il ne 

s*est jamais occupe de sa renommee, et que ses 

productions sont inconnues ă toute Europe. 

Parvenu ă Vâge de soixante-dix ans, il eut 
pourtant, en 1801, la penste de publier quel- 

ques-unes de ses plus belles compositions pour 

Veglise ; mais dans un pays si pauvre que la 

Bohtme, il ne put trouver un nombrede sous- 

cripteurs suffisant pour couvrir les frais de 

Pimpression, et ce 'projet fut abandonn€. 

Parmi Vimmense quantit€ d'ouvrages sorlis 

de la plume de Kozeluch, on remarque: 

"40 Alexandre auz Indes, grand opera, te- 

  

  
  

prâsente ă Prague, en 1774. 2 Demophon, 
idem. 30 Za Mort d' Abel, oratotio. 4 Gioas 
Re di Giuda, oratorio, exâcuts ă Prague, le 
vendredi saint de Pannte 1777. 5* Des messes 
3 quatre voix et orchestre pour Lous les di- 

manches et jours de făâte de l'ann€e, avec les 
graduels et offertoires. 6* Quelques messes 

solennelles et grandes vepres pour les soten- 

nit€s de Veglise. 70 Cinq messes de Requiem. 

8* Cent seize graduels et offertoires. 92 Cent 
quarante-sept motets pour toute lannce. 

102 Des litanies de la Vierge et des saints. 
110 Antiennes de la Vierge, Salve Regina et 

Regina Cali, etc. La Bibliothăque royale de 

Berlin posstde de cet artiste les partitions ma- 

nuscrits de deux messes solennelles, la pre- 

miere (en mi bemol) pour quatre voix et orgue 

oblig€; Pautre (en r€ majeur), pour quatre 

voix et orchestre; de plus, oftertoire Bonum 

estconfiteri, ă quatre voix et orchestre (en mi 

mineur), et les moteis Omni die Mariz me 

laudes anima, et Hzc persona nobis dona, 

€galement ă quatre voix et orchestre. 

Kozeluch a laiss€ un fils (Vincent), n€ ă 
Prague, bon mailre de chant et de piano, 
dont on a quelques bagaielles, entre autres 

des Menuets pour le bal du Bretfeld, publits 

en 1797, et des danses allemandes, Prague, 

Pole, 1805. 
HOZELUCIUI (Lioroco), n€ en 1754, ă 

Welwarn, en Bohâme, fut un artiste d'instinct 

qui aurait pu st6levee au plus haut degre de 

Vart si, moins entrain€ par sa facilite ă pro- 

duire, et moins occup€ comme mailre de 

piano, îl avait pu mediter avant d'crire, et 

dâvelopper, par des €tudes s€rieuses, la ri- 

chesse d'idâes qutil tenait de la nature. Dâs 

Vâge de neut ans, il apprit les elements du 

chant et du clavecin sous la direction de son: 

cousin Jean-Antoine, dâjă trăs-hahile musi- 
cien ă cette €poque. Dans sa onzitme ann€e ii 

alla faire ses humanites ă Prague, et pendant 

ce temps îl continua de s'instruire dans la 

musique. Dâjă il composait de petits mor- 

ceaux pour le clavecin, oii on remarquait de 

la grâce et de la facilite. Aprâs avoir acheve 

ses cours de philosophie, de mathematiques 

et de droit, il 6erivit, pour le (hâătre national 

de Prague, la musique d'un baliet qui fut re- 

prâsent€ en 1771. Le succes qu'oblint cet 

ouvrage Pencouragea et lui fit composer, dans 

Vespace de six ans, vingt-quatre autres bal- 

lets, trois pantomimes, et plusieurs aivs et 

choeurs introduits dans differentes piăces. En 

1718, îl se rendit ă Vienne, oi il se fit bientot 

connattre avantageusement par un trâs-grand
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nombre de compositions de tout genre. L'em- 

pereur Joseph II le choisit pour maitre LD 

piano de Varchiduchesse Elisabeth, premitre 
femme de l'empereur Frangois II. Cette cir- 

constance fut la cause de sa fortune d'arltiste, 

car sa position ă la cour lui tournit les moyens 

d'obtenir, aprăs la mort de Mozart (en 1792), 

sa nomination de compositeur de la chambre 

imperiale; sinecure ă laquelle ctait attach 

un traitement de quinze cenis florins, et qui, 

de plus, donnait de la consideration ă celui 

qui la possedait. Le frăre de Kozeluch avait 

c€tabli un magasin de musique ă Vienne :il 

fut le principal €diteur des ceuvres du compo- 

siteur. Celui-ci, pianiste distingu€ par le 

godt et expression, avait une multitude 
d'Elăves dans les maisons les plus conside- 

rables de Vienne : bientât cette haute soci6t€ 

mit en vogue la musique de Kozeluch de prâ- 

ference ă toute autre. Cette musique ne se 

fait pas remarquer par un grand mârite de 

facture ; on y trouve meme bon nombre diin- 

correclions; mais la melodie gracieuse, 6l6- 

gante et facile y abonde. De lă vient qu'elle 

âtait recherche par tous les amateurs. En 

France, le prodigieux succâs des ceuvres de 
Pleyel lni fut nuisible, et sa vogue y eut moins 

de dure qu'en Allemagne. Aujourd'hui, cette 

musique est completement oublite. Kozeluch 

est mort ă Vienne le 8 fevrier 1814, cinq jours 
apres Jean-Antoine, son parent et son'mailtre. 

Le nombre des compositions de cet artiste . 

est immense. On y comple, parmi les operas 

et les oratoirios : 10 Afazet, petit opera fran- 

cais, 92 Didone abbandonata, opera scrieux 
italien. 30. Mlosd in Fgiito, oratorio €crit en 
1787, et exâcut€ quatre fois ă Vienne, au b6- 
n6fice des veuves dartistes, par cent quatre- 

vingis musiciens. 40 Judith, opera s€rieux, 
ccrit par ordre de Vempereur Ltopold. 5* Ot- 
tone, grand ballet heroique, publi en parti- 

tion pour le piano. 6* /es Aventures de 

Telemaque dans bile de Calypso, tableau 

caractâristique de musique, compos€ en 1798. 

7> Debora el Sisara, opera strieux. 8 Beau- 

coupde cantates, dontune grande, ă Voccasion 

du couronnement de V'empereur Leopold II, 

execuite au theâtre national de Prague, le 
6 septembre 1791 ; Complairite de Denis ă la 
mort de Marie-Thârese; Joseph; la Bens- 
diclion de Vhumanite; I'Orage; la cantate 

de Pfeftel sur Therăse Paradies, etc. 9 Beau- 

coup d'airs dâtachâs et de chours pour diffe- 

renles circonstances. Dans sa musique în- 

sleumentale, on cite : 10* Environ trente 
symphonies ă grand orchestre. Îl en a €(€ 

  

  

publi€ deux ă Paris, chez Sieber. 110 Deux 
suites de pitces d'harmonie pour deux haut- 
bois, deux clarinettes, deux cors, deux bas- 

sons et contrebasse, Bonn, Simrock. 120 Qua- 
tuors pour deux violons, alto et basse, op. 32 

et 35, Paris, Naderman. 15 Concertos pour 
piano et orchestre, n% 1 ă 11, Paris, Nader- 
man; Offenbach, Andre. II en avait €ceit, 
dit-on, plus de soixante, dont trois ă quatre 
mains. 140 Sonales et trios pour piano, violon 
et violoncelie, au nombre de cinquante-sept, 

op. 3, 6, 12, 21, 25, 28, 82, 35, 54,56, 37, 
40, 41, 42, 44, 46, 47, 48, 49, 50, 52. Man- 
heim, Offenbach, Vienne et Paris. 15* Sonates 
pour piano ă quatre mains, op. 4, 10, 11, 15, 
19, 29, ibid. 160 Sonates pour piano seul, 

op. 1, 2; 5, 7, 8, 9, 22, 30, 55, 58,51,5, 
ibid. 17 Piăces faciles, caprices, etc., op. 43, 
45, ibid. 180 Sept recueils de menuets, de dan- 
ses allemandes pour piano, sbid. 19* Plusieurs 

recueils de chansons allemandes et italiennes, 
avec accompagnement de piano, îbid. 20 Six 

concerios pour violoncelle. Deux seulement 

ont €t€ gravâs. 210 Deux îdem pour clarinette. 
990 Deux îdem pour cor de bassette. 230 Trois 

symphonies concertantes pour violon, alto et 

violoncelle. 24 Symphonie concertante pour 

deux pianos et orchestre, 25 Concerto pour 

piano ă quatre mains et orchestre. 260 Vingt- 

quatre ballets et trois pantomimes, pour le 

ihcâtre de Prague. La bibliothăque royale 

de Berlin possede la partition manuscrite de 

VOratorio de Leopold Kozeluch /fose in 

Egitio, en deux parties, compos6 en 1792. 
KOZLO'WW SHI (Joseen) (1), n6 ă Varsovie 

en 1757, apprit ds son enfance la musique 

dans la chapelle de Weglise cathedrale de 

Saint-Jean, dans celte ville, et montra de 

bonne heure les plus heureuses dispositions 

pour cet art. A Vâge de dix-huit ans, il entra 

comme maitre de musique dans la maison di 

comte Andre Oginski, depuis lors palatin de 

Traki, et ce fut lui qui donna les premiăres 
legons au jeune comte Michel Cisophas Oginski, 

dont le nom est devenu plus tard si celebre 

dans les annales de la musique polonaise. 

Dans un voyage qui'il fit en Russie, il y entra 

au service militaire, et s'attacha au prince 

(1) Et non Kosslowwsky,comme Gerber 6crit ce nom,et 
comme on le irouve dans le Zexique universel de mu- 

sique, publie par Schilling; encore moins Kolof(fsky, 

objet d'un autre article da meme Lezique, et qui n'est 
qu'un double emploi. Il faut remarquer au surplus que les 
noms polonnis ont îa terminaison en i, et noneny: c'est 
ee qui les distingue des noms russes et de ceux de la 
Boheme. La plupart des biographes allemands et fran- 
cais font une faute ă cet Egard. : 
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Dolgorouky, en qualitt d'aide de camp, dans 

Ja guerre contre les Turcs, Le prince Po- 

temkin, favori de Vimperatrice de Russie 

Catherine II, ayant eu occasion de voir Koz- 

lowski, fut frappe de sa figure prâvenante, du 

son agreable de sa voix et de son talent. ÎI 

Vattacha ă son service, le conduisit ă Peters- 
bourg, et c'est depuis ce temps que le musitien 

polonais stest rendu câlăbre comme directeur 

de musique et comme compositeur. Ce fut lui 

qui dirigea un orchestre de quatre cents musi- 

ciens ă la fâte sompiueuse que Potemkin 

donna ă Vimperatrice dans le palais de la 

Tauride, ă Pâlersbourg. La fameuse polo- 
naise qu'il composa ă cette occasion, trans- 

porta d'admiration la briliante assemblee qui 

assistait ă cette fâte. Bientât repandue dans 

tout Pempire et dans la Pologne, elle y eut le 

meme succts ; aujourd'hui meme les Polonais 

ne peuvent 'entendre sans motion. 

Aprâs la mort de Potemkin, Kozlowski fut 
appele au service de la cour comme directeur 

de musique des thââtres impâriaux. Îl en rem- 

piit les fonclions sous Catherine II, et sous 
les empereurs Paul Ie et Alexandre, jusqwen 

1821, pendant trente ans. Une atteinte d'apo- 
plexie dont il fut frapp6 ă cette €poque, affai- 

blit ses facultes, et Vobligea ă demander sa 

vetraite; elle lui fut accordee avec une pension 
considerable, etil conserva le titre de conseil- 
ler d'Etat qu'il avait regu en recompense de 
ses services et en considâration de son talent. 

Dans Vespoir qu'un climat plus doux pourrait 

îui rendre la sant€, sa famille lui fit faire un 

voyage en Pologne pendant les annces 1822 

et 1823; il en €prouva quelque soulagement ; 

mais le desir de retrouver de longues habi- 

tudes le fit retourner ă Pctersbourg en 1824. 
YI y passa ses derniăres annces dans le repose 

prăs de sa fille, harpiste d'un mârite distin- 
gu€, et mourut ă Vâge de soixante-quatorze 
ans, le 47 mars 1831, 

La multiplicit6 des occupaiions de Kos- 

lowski; pour le service de la cour de Russie, 

et le grand nombre de morceaux qu'il ctait 

oblige d'Ecrire pour les fetes de tout genre, ne 

lui permirent pas de travailler pour Vart, 

comme il aurait pu le faire, stil ett joui de 
plus de libert€. Le nombre de chours, de can- 
tales et de polonaises ă grand orchestre qu'il 

a €crit pour des occasions solennelles est im- 

*ense : on compte plus de six cents de celles-ci, 

Les premitres qu'il composa sont les meil- 

leures; dans la suite on lui en demanda sur 
des themes d'operas francais et italiens qui 

plaisaicnt aux gens du monde, mais qui     

KOZLOWSKI 

mavaient plus le cachet d'originalile natio- 

nale, si remarquable, de ses premitres pro- 

ductions. ÎI a €crit aussi beaucoup de chan- 

sons sur les vers de Derschawin, poste russe 
renomme pour ce genre. L'empereur Alexan- 

dre aimait beaucoup les airs de Kozlowski, et 
ies faisait arranger pour les corps de musique 

de sa garde. Parmi les ouvertures et chqeurs 

que ce musicien €crivit pour des drames, on 

cite particulirement les morceaux qu'il in- 

troduisit dans la tragedie de Fingal. Mais le 

meilleur ouvrage de Kozlowski est, de Paveu 
de tous les artistes, la messe de Reguiem ă 
quatre voix et orchestre qu'il 6crivit en 1798 

pour le service funâbre du dernier roi de 

Pologne Stanislas Auguste Poniatowski, et 

qui fut ex€cute ă Petersbourg par un grand 

nombre d'artistes distingu6s. Cette messe a 

servi depuis lors (le 29 novembre 1804) pour 

les obsăques de Jarnowick. La partition de 

cet ouvrage a 6t€ imprimâe chez Breitkopf et 

Hertel ă Leipsick. On a publică Berlin, chez 

Lischke, huit polonaises de Kozlowski, arran- 
gces pour le piano. On a aussi grave de sa 

composition ă Prague, en 1797 : Six polonaises 
ă grand orchestre, et un recueil de polonaises 
pour le piano. , 

ROZLOWVSKI (Icxace-PrATon), n€ en 
1786, ă Winnişa, petite ville de la Podolie, 
est un des bons professeurs de piano et com- 

positeurs polonais pour cet instrument, Dans 

„sa jeunesse, il se rendit ă Petersbourg et y re- 

gut des legons de Field. Ses 6tudes terminces, 

il s*etablit d'abord comme professeur dans sa 

viile natale, puis en Ukraine, et visita Varso- 

vie, ouil €crivit un opera, intitul€ : Maryiia, 
qui ne fut pas represente. De retour en Russie, 

ilselivra pendant plusieurs anncesă Penseigne- 
ment, ă Pâtershourg et ă Moscou, Devenu 
riche par le produit de ses lecons, i! forma le 
projet d'&tablir un Conservatoire de musique ă 

YWVinnica, et dejă Pon voyait s*elever les murs 
de cette Ecole, lorsque des obstacles imprevus 
en arrâtârent la construction. Contrari€ dans 

ses vues, Kozlowski s'âloigna du lieu de sa 
naissance et se rendit ă Odessa, oi il stjourna 
quelque temps. II quitta ensuite cette viile, et 

depuis lors les renseignemenis precis mah- 

| guent sur sa personne. Cet artiste a publi€ de 

sa composition : un recueil de melodies sur des 

paroles polonaises, avec accompagnement de 

piano, qui a rendu son nom populaire dans sa 

patrie ; une reverie întituite : Dumao kosins- 
kim; plusieurs polonaises pour le piano, et 

Vouverture de son opera, avrangee pour cet 

instrument, et Sravde ă Odessa; mais !'ou-



  

  

  

    

vrage le plus important de Kozlowski est une 

mtthode de piano (Sykola na Fortepian) qui 

renferme de bons apeergus concernant Pen- 

seiznement pratique et art de nuancer le jeu 

de cet instrument. 

ROZMANECZRY, en latin KOZ- 
MANCZIUS (WencesLas), naquit ă Czastau, 
en 1608. II apprit dans sa jeunesse le latin et 

ia musique ă Bcemisch-Brod. Plus tard, il em- 

brassa le catholicisme, et alla €tudier îa phi- 

losophie et la thtologie chez les jesuites ă 

Prague. Ses connaissances musicales et lilt€- 

raires le firent bientăt distinguer. II fut nomme€ 

directeur de musique de leglise de Saint-Henri, 
puis de celle de Saint-Etienne Prague, oiil 

resta depuis 1644 jusqu'en 1655. L'annce de 

sa mort est inconnue. Piusieurs morceaux de 

sa composilion sont conserv€s au couvent de 

Strahow. | 

HRACHER (Jean-MAraiEo), n6 ă Matlig- 
hofen, en Autriche, le 50 janvier 1752, entra 
comme enfant de cheur au couvent de Fursten- 

zen, prăs de Passau. |! y remplit ensuite les 

fonctions de chantre. En 1772, il fut nomme 
organiste au couvent de Seekirchen, prăs de 
Salzbourg, et il y demeura plus de quarante 

ans. On ignore l'Epoque de sa mort, A dsfaut 

de maitre de composilion, il avait appris Part 

d'ecrire dans des partitions qui lui ctaient pre- 

tces par Michel Haydn. Gerber îndique les 

produclions suivantes de cet artiste comme 

existant dâjă en manuscrit dăs Pannce 1805 : 

î* Vingt-deux messes de differents genres pour 

plusieurs voix et instrumenis. 20 Quatre Re- 

quiem. 52 Vingt-quatre graduels. 40 Six offer- 
toires. 5* Quatre litanies de la Vierge. 60 Deux 

Te Deum. 70 Six legons des tentbres. 80 Ve- 

pres de la Vierge. 9% Vingt Hymnes des vepres 

et autres motets. 

IRJEGEN (Cuances), professeur de piano 
et compositeur, naquit ă Lemberg, en 1797, 
se fixa ă Dresde vers 1820 et se livra â lPen- 
seignement de son instrument. En 1824, ul 
Etablit dans celte ville des cours de piano 

d'apres la methode de Logier : il a €crit pour 

ces cours des morceaux de piano ă quatre 

mains. Krgen vivait encore en 1840; mais il 
est mort peu de temps apr&s. Ses ouyrages les 

plus connus sont ceux-ci: 1 Grande polonaise 

brillante pour le piano, op. 1; Posen, Ste- 
fanski. 20 Piăces pour physharmonica et piano 

ă quatre mains ; Leipsick, Hofmeister. 3 Trois 

polonaises pour piano ă quatre mains, 0p.9; 

Leipsick , Whistling. 40 Rondeau polonais 
„pour piano ă quatre mains, op. 12; Leipsiek, 

Vreitkopf et Hzertel. 5* Polonaise brillante 

4 | _ 
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idem, sur des-th&mes de opera d'Auber, la 
Muelte de Portici, op. 13; ibid. 60 Trois po- 
lonaises pour piano ă quatre mains, op. 15; 

Leipsick, Whisiing, _ 
KR/EUMER (Canouinr), ne SCHLEI- 

CHER, a vu le jour, le 17 decembre 1794, d 
Stokach , sur le lac de Constance, et ă cinq 

licues de cette ville. Son păre, bon musicien et 
bassoniste habile, €tait chef de musique d'un 
regiment; plus tard, il entra dâns la châpelle 
du duc de Wurtemberg et sa famille le suivit 

ă Stuligard, Caroiine et sa sceur aince appri- 

rent ă jouer du violon chez Baumiller, musi- 

cien de la cour. Lorsque la premiăre eut 

alteint Vâge de neufans, son păre lui enseigna 

Ia clarinette ; choix bizarre d'instrument pour 
une personne de son sexe. Les deux seurs 

ayant alteint le degre d'habilet€ que leur pâre 

desirail leur voir posseder, celui-ci donna sa d6- 
mission de sa place, afin de voyager avec elles 
dans le Tyrol et en Italie; mais Ia guerre mit 

obstacle ă ce dessein, et obligea cette famille 

dWartistes ă borner ses courses au Tyrol et ăla 

Suisse. Pendant plusieurs annâes ils restărent 

ă Zurich, ou la sociât€ de musique les avait 

engages pour les concerts permanents. Plus 

tard, ils se fixtrent dans Ia petite ville de Bade 

pour le service de la musique d'eglise et de 

theâtre. Caroline continuait de jouer du violon 

et de la clarinette : quelquefois elle dirigeait 

Vorchestre. De nouveaux voyages ayant €t€ 

entrepris par sa famille, elle se trouvail ă 

Augshourg lorsqu'elle eut occasion d'entendre 

Rode, dont le talent fit sur elle une impression 
qui exerga beaucoup d'influence sur ses pro- 

grăs. Le mauvais tat de la sant6 du păre de 

ceite jeune virtuose Payant oblige d'accepler 

une place fixe de musicien ă Pforzheim, sa 
“file V'y suivit. Elle ne quitta cette ville qw'en 

1819 pour se rendre ă Carlsruhe, ou elle prit 
des legons de piano, tandis qw'elle perfection- 

nait son talent sous Ia direction de Fesca, et. 
qutelle apprenait Pharmonie chez le matire de 

chapelle Danzi. Aprâs deux annces de stjour 

dans cette ville, elle recommenga ses voyages, 

visita beaucoup de villes ou elle se fit entendre 

avec succâs, et arriva ă Vienne, au mois de 

fevrier 1822, Des applaudissements unanimes 

y furent accordes ă son double talent de violo- 

niste et de clarinettiste dans les conceris 

qw'elle donna aux thââtres 4n der 7Pien et 

de la Porte de Carinthie. Ce fut dans cette 

ville qw'elle €pousa Kr&hmer, artiste de la 

chapelle imptriale (voyez Particle suivant). 
Depuis lors, elle a fait plusieues voyages avec 

son mari, et partout elle a €t€ applaudie avec
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enth:usiasme. On a grave de sa composition : 

Sonaline pour piano et clarineile, Vienne, 

Leidesdort. Aprâs la mort de son mari, ma- 

dame Kr&hmer ne s'est plus fait entendre 

que dans un concert donnt ă Vienne, au mois 

de fâvrier 1839 : elle y joua avec ses deux fils 

un trio de sa composition pburelarinette, piano 

el violoncelle. 

ERAEAMER (J.-Eanest), premier haut- 

boiste du theâtre de la cour de Vienne, et mu- 

sicien de la chambre imperiale, est n€ ă 

Dresde, le 30 mars 1795. Dans son enfance, il 
apprit presque seui ă jouer de plusieurs in- 

strumenis. A l'âge de onze ans, il enlra dans 

vIastitut militaire d'Annaburg et s'y livra 

avec ardeur ă Pâtude de la musique. Deux ans 

aprăs, il joua dans un examen public un con- 

certo sur la flite etun autre sur la clarineite, 

et l'annce suivante il en joua un sur le basson 

et un autre sur le hautbois. De retour chez ses 

parents ă Vâge de quinze ans, il fut place chez 

Krebs, musicien de la ville, qui; voulant ese 
sayer ses forces, lui fit jouer un concerto sur 

chacun des quatre instruments qui viennent 

d'etre nommeâs. Kummer et Jackel, artistes de 

heaucoup de mârite, et musiciens de la 

shambre du roi de Saxe, lui donntrent ensuite 

des lecons de hautbois pendant trois ans, el 

developpărent son talent qui, depuis lors, est 

devenu remarquabie. Les 6v6nements de la 

guerre, au commencement de 1814, Vobligă- 
rent ă prendre les armes comme volontaire; 

mais une inflammation de poumons, occa- 

sionnte par des marches forces, le fit mettre 

ă Phâpital, et bientâtaprăs, il obtint son conge 

comme invalide. Invit€ alors ă prendre pos- 

session d'une place de haulboiste au îhtâtre 

de la cour de Vienne, i! se rendit dans cette 

ville et y arriva au mois de fâvrrier 1815. Au 

„mois de septembre 1822, il a regu sa nomina- 

tion de musicien de la chambre. C'est dans la 

mâme annse qu'il est devenu l'6poux de ia c6- 

lăbre clarinettiste mademoiselle Schleicher, 

avec qui il a fait depuis lors des voyages en 

Russie, en Hongrie, en Boheme et dans diverses 

parlies de PAllemagne, oi son talent a obtenu 
de brillanis succes. Krt&hmer n'est pas seule- 

ment un hautboiste de premitre force; il se 

distingue aussi sur le Czakan, instrument ă 
veni d'origine hongroise, dont îl joue avec une 

habilet€ extraordinaire, et pour lequel il a 
€crit une mâthode, suivie d'exercices et d'une 

table des cadences dans tous les tons, intitu- 
l6e : Meueste theoretische und praktische 

Czakanschule, nebst 30 fortschreitenden Ve- 
bunystiicken „ etc., Vienne, Diabelii. Une 

  

  

deuxiăme tdilion a 6t€ publide en 1850-1835, 

trois parties in-fol., chez le mâme cditeur. 
Cet onvrage est Pouvre 3le de Krzhmer. 

Krzhmer 6tait compositeur; il avait €crit la 

plupart des morceaux qu'il exculait daiis les 

concerts : toute cette musique est restâe en 
manuscrit. Cet artiste est mort ă Vienne, le 
16 janvier 1837. II eut deux fils, Charles, pia- 
niste, et Ernest, violoncelliste, qui ne se sont 

pas €lev6s au dessus du mediocre. 

KRAMER (Geonces-Lovis), n€ ă Hofen- 
Neuhaus, dans le Wurlemberg, en 173î, €tait 
un habile facteur d'orgues, qui vivait ă Bam- 

berg, en 1783. II a perfectionne quelques d6- 
tails de son art. 

IUR JEMER (Jean-PauL), facteur de clave- 
cins et de pianos, naquit en 1745 ă Juchsen, 
village du duche de Saxe-Meinungen. Aprts 

avoir fait son apprentissâge dans la fabrica- 

lion des instrumenis ă Gross-Breitenbach, en 

Thuringe, il alla s'âtablir ă Gatlingue, et 

Pexcellence de ses ctavecins lui fit bientot 

une brillante reputation dans toute ia Saxe et 

le Hanovre. Ses instrumenis 6taient recher- 

chs comme ceux de Stradivari ou de Guar- 

neri le sont par les violonistes. Sans ctre mu- 

sicien, il avait un sentiment delicat de ce qui 

constitue Ja beaut€ du son et lPacgord le plus 

pur. En 1786, aide de son fils ain€, il fit ses 
premiers grands pianos, precisement ă V€po- 

que ou Stein se livrait aussi ă Augsbourg ă la 

fabricalion de ce genre d'instruments; bien- 
tât Kremer vit ses pianos recherchâs comme 

Pavaient €L6 autrefois ses clavecins. En 1806, 
ses fils se separerent de lui et fondăreni une 

fabrique en leur nom. Seul, il continua encore 

de produire quelques instrumenis, mais avec 

moins dactivit6. [i cessa de vivre le 9 mars 

1819. 
ERAEMEN (Jeas-CanEmex-FaEpEnIC), n€ 

ă Juchsen, le 10 fevrier 1770, et ER/EMER 
(Gronses-AnAn), ne ă Goetlingue le 26 decem- 
bre 1775, tous deux fils du precedent, ont 
fonde en 1806 une fabrique de pianos sous la 

raison sociale les freres Arainor. Daprăs 
opinion de Vauteur d'un article qui les 

concerne, dans le Lexzigue universel de inu- 
sigue publi€ par Schilling, leurs instruments 
&galent ou surpassent mâme ceux des meil- 

leures fabriques de Paris et de Londres. 

J'isnore ce qu'il peut y avoir d'exact dans 

cette assertion; toutetois, il est permis den 
apprecier la valeur, lovsque cet auteur ajoulte 

que Streicher, Graft et Schiedmann sont pour 

PAllemagne meridionale, ce que les frăres 

Kemer ont €i€ longlemps pour le noid de ce
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pays. Gcorges-Adam ayant cesse de vivre le 

20 mars 1826, son frăre est reste seul charge 
de la direction de la fabrique. Ce 'dernier, 
<ltve du celebre historien de la musique 

Yorkel » passe ă bon droit pour musicien 

instruit. . 

KREMERHOF (Jean-GoirLaume), fac- 
teur d'orgues ă Dusseldorf, depuis 1801, s'est 
fait connaitre avantageusement par le grand 

orgue de 'eglise Saint-Lambert, ă Oldenbourg, 

qu'il a acheve dans cette meme anne. Cet in- 

strument est compos€ de quarante-six jeux, 

gquatre claviers et pâdale. 

HER EUTER (Pmireer- DAvIn), cantor et 
directeur de musique de Peglise Sainte-Anne, 
ă Augsbourg, est n€ en cette ville, le 14 acât 
1690. En 1712, il institua un concert d'ama- 
teurs qui eut pour effet d'âtendre le goât de Ia 

musique ă Augsbourg, ob il €tait alors peu 

râpaadu. Ce concert n'a cesse d'exister qu'en 

1779. Kreuter €tait mort en 1741, laissant en 
manuscrit des messes, graduels, offertoires, 

vepres et motets pour tous les dimanches et 

fâtes de Vanne. 

KRAFEF (Micacr), compositeur du dix- 
septime siăcle, n€ dans un village de la 
Franconie, suivant Vavertissement de son re- 
cueil de messes ă douze voix, et, selon toute 
probabilit€, vers 1580, n'est connu que par les 
Ouvrages suivants : 10 Die neun Musen, mat 
8 Stimmen und Generalbass (les Neuf Muses, 
ă huit voix et basse continue), Dillingen, 
1616. On trouve ă Ia bibljothăque royale de 
Munich un exemplaire du meme ouvpage avec 
ce fitre latin : Musz nove octonis vocibus, 
cum duplici basso ad organum. Sancta 
Missz sacrificio, horis vespertinis et celibus 
festive honorandisaccomomodatz, Dillingen, 
apud Greg. Haculinum, 1616, in-40, 20 Miss 
12 vocumn, op. 6, 1624. 30 Sacri concentus 2, 
5, 4, 7 vocum, Ravensbourg, 1624. 
HRAFFT (Jeax-Faivinic), n€ ă Dona- 

wert (Bavidre), en 1698, fit ses 6tudeslitteraires 
el musicales au couvent de Benedictbeuern. 
Dans la premitre 6dition de cette Biographie 
des musiciens, je Pai confondu ă tort avec Jes 
Xrafit de la Belgique. Feu mon excellent ami 
Joseph Stunz, maitre de la chapelle royale de 
Munich, qui a bien voulu m'aider dans mes 
recherches sur les musiciens bavarois, ma 
fouzni sur cet artiste les renseignements qu'on 
trouye ci-dessus, et y a ajoute que Jean-Fre- 
d€ric Krafft fut direcleur de musique de 
Weglise des Jesuites d'Augsbourg, et que dans 
ses dernitres annces il se retira chez sa file, 
marite ă Aschaffenbourg, ou il mourut le 

  

  

29 juillet 1755. Il a publi€ de sa composition : 
Sez issa breves pro quatuor vocibus cum 
organo obligato, op. 1, Augsbourg, Lotter. Il 
a laiss€ en manuscrit des messes allemandes 

"avec deux violons et orgue, des psaumes, des 
hymnes et des litanies avec petit orchestre. 
KRAFET. Trois musiciens de ce nom, et 

qui ont pour prenom Frangois, sont nâs ă 
Bruxelles ă la meme €poque. II est dificile de 
les distinguer dans les positions qu'ils ont oc- 
cupEes ainsi que dans leurs uvres, M. Xavier 
Van Elewyek (voyez ce nom), amateur distin- 
gu€ de musique, ă Louvain, qui s'est livre, 
comme moi, ă des recherches patientes sur ces 
artistes, a trouv€ pour râsultat les faits sui- 
vants : 
KNRAFFT (Fnaxgois-JosEen), n€ ă Bruxel 

les, le 22 juillet 1721, &tait fils de Jean-Lau- 
rent Xrafft et de Marie Aubersin. II fut enfant 
de chour ă Gand dans le mâme temps que 
Terby, de Louvain, chef et areul de la famille 
darlistes de ce nom. M. Thys dit (1) que 
KrafTt a €tudi€ en Italie, et qu'il y oblint un 
prix dans un concours pour la composition 
dun motet (In convertendo Dominus); mais 
cela ne peut tre exact, car, pendant le dix- 
huitime siăcle, il n'y eut en Italie de concours 
que pour des places de maitre de chapelle. 
M. Van Elewyck pense que Frangois-Joseph 
Krafft suceâda ă son păre dans la place de 
maitre de chapelle de Peglise Notre-Dame du 
Sablon; Gerber dit, dans son Premier Lezique 
des musiciens ((. 1, p. 751), qu'il occupait 
celte place en 1760; le Dictionnaire des musi- 
ciens de Choron et Fayolle le copie en cela; 
cependant Krafft, dont le nom se trouye parmi 
ceux des compositeurs de musique et des orga- 
nistes et professeurs de clavecin dans Pespăce 
d'almanach qui a pour titre : Ze Guide fidele 
contenant la description de la ville de 
Bruxelles, etc. (Bruxelles, J. Moris, 1761, 
in-12), n'y figure pas dans la liste des maitres 
de chapelle ou directeurs de musique (p. 79), 
composte des noms de Croes, Van Helmont, 
Godecharle, Moris cadet et Delhaye. A cette 
€poque, Croes 6tait maitre de la chapelle 
royale ; Van Heimont, de Sainte-Gudule; Jac- 
ques-Antoine Godecharle, de Saint-Nicolas ; 
Deihaye, de Notre-Dame du Sablon, et Moris, 
de Veglise du Finistăre. L'4Imanach nouveau 
pour Pannce 1766, ou le Guide fidele, etc. 
(p. 78-79) reproduit encore le nom de Kraft 
parmi les compositeurs, organistes et profes- 
seurs du clavecin, mais on ne le irouve pas dans 

(1) Zes Sociţtis chorales en Belgique, 2e dit. p, 904. 
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Ja liste des directeurs de musique et maitres de 

chapeile, composte de cette maniâre : Croes, 

Van Helmont, Delpier, Godecharie, Del- 

haye, Brengu6, Moris cadet, Sincg et Pau- 

wels. Ce dernier, pre du compositeur de ce 

nom, 6tait chanteur de la chavelle royale et 

dirigeait la musique ă WEglise des Riches- 

Claires ; Delpier €tait ă Peglise du Beguinage. 

Or, Kraffi quitta Bruxelles deux ans apres 

cette date de 1766;il ne ful done maitre de 

chapelle ni de Noire-Dame du Sablon, ni d'au- 

“ cune auire €glise de cette ville. On voit dans 

les registres de Wâtat civil qu'il €pousa, a 

Bruxelles, Jeanne-Catherine IYillems, le 

9 janvier 1768; il €tait alors âg€ de prăs de 

quarante-sept ans. Aprăs cette €poque on ne 

trouve plus de traces de son existence ă 

Bruxelles, ni de celle de sa femme dans les re- 

gistres de Wetat civil, parce qu'il alla prendre 

alors possession de la place de mailre de cha- 

pelle de Weglise Saint-Bavon, ă Gand. ÎI est 

certain quwil occupait cette place en 1772, car 

M. Van Elewyck a trouv€ ă Malines une pitce 

authentique dans laquelle on voit que le ma- 

gistrat de cette ville lui paya les frais de son 

voyage de Gand ă Malines, cil €tait venu 

comme membre du jury d'un concours de ca- 

villon et d'orgue. Il mourut dans cette position, 

le 15 janvier 1795, suivant un registre de la 

paroisse de Saint-Bavon, ouonlit : 15januarii 
1795 sepultum est cadaver Francisci kraj! 
mariti Joanna Catharine JPillems, hujus 
cathedralis Ecelesiz Phonasci qui obierat 

15 hujusdem, medio octava vespertine, ata- 

tis suz anno 6720. Il y a erreur ici dans l'in- 

dicaţion de âge de cet artiste au moment de 

son.dâcăs, car Kraft avait alors soixante-qua- 

torze ans moins quelques mois. Ti ne peuty 

avoir de doute sur Videntit€ de Francois-Jo- 

seph Krafft avec le maitre de chapelle de 

Saint-Bavon, bien qutil ne soit nomme que 

Franţois dans la mention authentique de 

ses funârailles, car îl s'agit de epoux de 

Jeanne-Catherine Wiltems. La liste de ses 

compositions pour Pegiise, liree des archives 

de Saint-Bavon, se compose de la maniăre sui- 

vante : 10 Ze Deum ă huit voix et orgue (en 

ut majeur), date de 1769. 2* Messe ă cinq voix 

ct orgue, 1771. 32 Ecce panis, duo pour alto et 
t€nore (en 7€ majeur), ă grand orchestre, date 

de Bruxelles, 1774. II est vraisemblabie que ce 

morceau apparlient ă un autre musicien du 

meme nom, dont il sera parle toută Pheure. 

40 Te Deum ă huit voix et orgue (en r€ ma- 
jeur), Gand, 1774. 5% Ze Deum ă huit voix et 
orgue (en la mincur), 1774. 6 Confitebor tibi,   

chour avec orchestre (en re majeur, 1776. 

7* Messe ă cinq voix et orgue (en la mineur), 
1776. 80 Beatus vir, choeur avec orchestre 
(en r€majeur), 1777. 9 Dizit, ă petit orchestre 
(en fa majeur), 1782. 10 Zaudate pueri â 
pelit orchestre (en mi bemol), 1782. 110 Quis 
sicut Dominus ă cing voix et orgue (en sol 
majeur), 1786. 120 Ave Regina Celorum ă 
pelit orchestre (en r€ majeur), 1787. 130 La- 
tatus sum, cheur ei grand orchestre (en so? 

majeur), 1789. 140 Dizit ă six voix et grand 
orchestre (en ut majeur), 1789. 150 Laudate 
pueri, choeur et grand orchestre (en re ma- 

jeur), 1790. 16 Idem, idem (meme ton), 1791. 
170 Messe ă quatre voix et orgue (en re mi- 
neur), 1791. 18 O Sacrum Convivium pour 
tenor et basse, ă grand orchestre (en fa ma- 

jeur), 1792. 190 /dem ă huit voix el grand or- 
chestre (en rg majeur), 1792. 200 Ave veruin, 
cheur et orchestre (en fa majeur), 1792. 
210 O Salutaris ă cinq voix et orchestre (en 
fa majeur), 1792. 22 Messe ă petit orchestre 

(en sol majeur), sans date. 25» Messe ă huit 
voix et orgue (en râ mineur), idem. On con- 
nait, en outre, de Franqois-Joseph Kraflt le 

motet Super flumina Babylonis, charmante 
composition ă cinq voix, cheur et orchestre 

dans 18 style de Pergolăse: suivant la tradilion, 
cet ouvrage lui aurail fait obtenir la place de 

maitre de chapelle ă Peglise du Sablon de 

Bruxelles, et serait au nombre de ses pre- 
mi&res productions; In convertendo Dominus, 

motet qu'on croit avoir ct6 criten Italie dans 

un concours; les Sept psaumes de la peni- 
tence, pour choeur et orchestre (ă la cathedrale 

de Gand); In ezitu Israel, dernier ouvrage 
de Partiste et qui, suivant M. Thys (loc. cit.), 
ne fut achev€ que quatre jours avant sa mort 

(1795). M. Van Elewyck considăre aussi comme 

appartenant ă Franqois-Joseph Kraft six 

messes et (rois motets qui sont ă la paroisse 

de Notre-Dame ă Saint-Nicolas (Flandre orien- 
tale) et proviennent de la vente de Ia collection 

de musique de Terby (păre), de Louvain. Elles 
portent le nom de Frangois Kraft, mais sans 
indication de lieu et qe date. Ces compositions 

ont pour titres: Cum învocarem, motet avec 

orchestre divis€ en huit morceaux; Stat în 

celo (en r6), idem; oces lztz (en r6), idem; 
Pissa solemnis, ă quatre voix et orchestre ; 
Missa solemnis (sans indication de ton), 
idem ; Messe de regquiem (en fa), idem; Missa 
solemnis (en r6), idem; Aissa solemnis 
(en sol), idem; Messe (en la), idem. Rien 
ne prouve toutefois que plusieurs de ces 

ouvrages n'ont pas €L6 compos€s par un des



  

  

    

  

  

   

autres musiciens dont les notices suivent celle- 

ci. Quoi quti! en soit, il est hors de doute que 

Frangois-Joseph Kraflt fut un-artiste de grand 

merite, et qu'il eut une brillante reputation 

dans les Pays-Bas. Une question reste încer- 

taine ă son €gard,ă sayoir si son ptre, Jean- 

Laurent, €tait musicien et fut un ancien 

maitre de chapelle de I'eglise du Sablon de 

Bruxelles qui portait le nom de Xra/t. Un de 

mes plus anciens souvenirs est que je fis mon 

debut comme organiste ă Pâge de huit ans, en 
1792, â Veglise du chapitre de Sainte-YVaudru, 
ă Mons, et que j'accompagnai un motet de 
kraft sur une partie de basse chiffree dont le 
papier jauni par le temps et Pancienne nota- 
tion sont encore presents ă ma memoire, et 
îndiquaient cerlainement une 6poque alors 
plus reculte de soixante-dix ou quatre-vingts 

ans. Le motet gtait crit pour quaire parties 

vocales, basse instrumentale execute par un 

violoncelle et une conirebasse, etpartie d'orgue 
pour Paccompagnement. L'auteur de ce mor- 

Ceau, sans aucun doute pour moi, avait pr€- 

ced€ Frangois-Joseph. Ma conviclion intime 

est que les artistes de ce nom taient Alle- 

mands d'origine. M. Dupuis, employe de Vâtat 
civilă Phâtel de ville de Bruxelles, qui a bien 

voulu faire des recherches pour moi ă ce su- 

jet, m'a afirme qu'avant 1721, il n'a pas trouve 

trace d'une famille Kraft dans cette ville. 

EKRAFFET (Jean-FRanxgois), fils de Tho- 
mas-Jean et d'flisabeth Van Helmont, naquit 

ă Bruxelles, paroisse de Sainte-Gudule, le 
7 juillet 1752, et mourut dans la meme ville, 
le 16 decemhre 1806. 
HRAFFT (Fnanqors), deuxitme fils de 

Thomas-Jean et d'Blisabeth Van Helmont, et 
frăre du precedent, naquit le 3 octobre 1733 : 
on n'a pas trouvE la date de sa mort dans les 

livres de W6tat civil de Bruxelles. Celui-ci me 
parait avoir 6t6 compositeur et maitre de 
chapelle ă Bruxelles posterieurement au dâpart 

de Frangois-Joseph et ă son 6tablissement ă 

Gand comme maitre de chapelle de Saint- 

Bavon. Je tire cette induction de plusienrs faits 

qui semblent hors de contestation. Matheureu- 

sement les volumes du Guide fidele publis 

aprâs celui de 1767 ne renferment pas les ren- 

seignements qu'on trouve dans les prâcedents 

Sur ies compositeurs et maitres de chapelle de 

Bruxelles, et la disparition des archives de 
Pancienne fabrique de leglise Notre-Dame du 
Sablon rend toute verification impossible en ce 

qui concerne la maitrise de cette chapeile. 

Une seule induction se tire des /ermischte 
iVachrichten die schenen Kiinste betreffend 

  
  

BRAT | 95 
des Unterhaltungen de llambourg (ann.1766, 
n* 5) : on y voit que Franţois Krafli, de 

Bruzelles a public recemment trois sonates 

pour le clavecin, ă Francfort-sur-le-Mein, 
D'autre part, Gerber indique sous le mâme 

nom Six quatuors pour deux violons, alto et 
basse publi6s ă Nuremberg en 1761, sous le 
titre de symphonies, six duos pour deux flătes, 

imprimes dans la meme ville, ainsi qu'une 

ariette italienne avec deux violons et basse. 

Or, on a vu dans Particle precedent qu'en 

1761 jusques et y compris 1767, Franqois 

Kraft est ă Bruxelles comme organiste, pro- 
fesseur de clavecin et compositeur : il n'est 

donc pas en Allemagne et n'y publie pas de 

musique de sa composition. Je dois ă V'obli- 

geance de M. Xavier Van Elewyck la connais- 
sance du litre exact de P'ouvre de six divertis- 

sements pour clavecin et violon de Franţois 

Kraflt indiqu€ sommairement par Gerber; le 

voici : Sei Divertimenti per il cembalo da 
sonarsi con un violino solo o pure senza, 

dedicati all? eccellenza del Sigre 'Barone di 

ed în Dalberg etc. Composti da Francesco 

Kraft di Bruzelles, MAESTRO DI CAPPELLA, € 
compositore di musica. Op. quinta. Si ven- 

dono in Brusseles, appresso Pautore; — da 
J.-J. Boucherie, Stampatore e Libraio, nella 
strada del Imperadore. A Liegi, da Bene- 
detio Andrez întagliatore, ete. Il y a sur ce 

titre queiques observations qui tendentă prou- 

ver que l'ouvrage n'appartient pas ă Frangois- 

Joseph Kraft, mais bien ă un autreartiste dont 
le prenom €tait simplement Francois. Remar- 

quons d'aboră que cet cuvre est dâdi€ au 

baron de Dalberg, et que la dedicace se fait 
chez ce seigneur Al eccellonza del 

Sigre Barona di ed în Dalberg. Or ce baron 
de Dalberg, grand amateur de musique, et 

frăre ain6 d'un €crivain sur cet art et compo- 

siteur, n'est autre que celui qui devint plus 

tard prince Primat de la confederation du 

Rhin : sa seigneurie 6tait situce prâs de 

Worms. C'est lă que fut faite la dedicace. Il: 

est plus que vraisemblable que Pauleur de 

Vouvyrage est le meme qui avait vecu en Alle- 

magne pendant piusieurs anntes et y avait 

publi€ ses compositions. De plus, cet auteur 

prend le titre de maitre de chapelle, et son 
ouvrage se vend chez lui, ă Bruxelles ; mais on 
a vu, dans Particle prâcedent, que Frangois- 
Joseph n'eut ce titre qu'apres avoir obtenu la 

maitrise de Saint-Bavon, ă Gand. Cu ta publi- 
calion de P'euvre des six diverlissements de 

clavecin a precede Pannte 1769, ou elle est 
postsrieure ă cetie date : dans le premier cas,
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Franţois-Joseph n'âtait pas maitre de cha- 

-pelle ; dans le second, îl ne demeurait plusă 
Bruxelles. ” 

Dans un recueil qui a pour titre: D'Echo, 

journal de musique frangaise, italienne, 
contenant des airs, chansons, brunetles, 

duos tendres et bachiques, etc. (Liege, chez 
B. Andre, 1760), M. Van Elewyck a trouve un 

morceau intitul€ : Air de Opera 'ENFANT 

cazE, par Franţois &ra/[i, maitre de musique 

a Bruxelles. O ceLopâra a-t-il 6t6 represente? 

Ce n'est pasă Bruxelles, car j'ai sous les yeux 

Palmanach qui a pour titre : Spectacle de 

Bruzelles, ou Calendrier historique et chro- 
aologique, etc., premiăre partie, 1767: 2eidem, 
1768, 2 vol. în-48 (Bruxelles, J.J. Boucherie). 

On y trouve le catalogue des operas-comiques 

et bouffons represents sur cette scâne depuis 

1755; PEnfant gât n'y est pas ; la liste des 
compositeurs dont on a jout les ouvrages sur 
1e mâme ihââtre n'oftre que deux noms belges, 

Pan Maldăre et IPitzthumb. Si done cet ou- 
vrage fut represent6, ce fut ă Licge. Son auteur 

vappelait Frangois Krafft, non Franţois- 
Joseph. ” 

Enfin, parmi: ies: ouvrages de musique 

dWeglise qui se trouvent ă Peglise Saint-Bavon 

de Gand, sous le nom de Kraft, il en est un 
“qui est dată de Bruxelles 1774. Or, ă cette 
poque, Frangois-Joseph €tait parti de cette 

ville depuis cinq ou six ans. Îl me parait que 

" de tout cela l'on peut conclure qu'il y a eu 

deux composileurs du nom de Krafit, n6s ă 

Bruxelles, ă savoir Franţois-Joseph, mattre 

de chapelle de Saint-Bavon, ă Gand, et. /ran- 
cois, qui, plus tard, devint maitre de chapelle 

dans sa ville natale. Il est vrai que le nom de 

-ce dernier ne se trouve pas dans les registres 

«de dâcâs de cette ville; mais il se peut que, 

plus jeune de douze ans que le maitre de cha- 

pelle, et connaissant PAllemagne ou il avait 

v&cu plusieurs ann€es, il y ail €migre au mo- 

ment de invasion de la Belgique par les 

armâes frangaises, et qu'il y soit deced€. 
KRAFT (GuirtaumE-FaEDERIC), docteur en 

thâologie et doyen des predicateurs ă Dant- 

zick, naquit ă Krautheim, dans le duche de 
Weimar, le 9 aout 1712. Aprâs avoir fait ses 
€tudes aux universit6s de Jena et de Leipsick, 

il fut nomm pasteur ă Frankendort; quelques 

annes apres il fut appel6 ă Goettingue, et en 

1750, il se rendit ă Dantzick, ou il parait avoir 
fini ses jours. Parmi ses sermons pour des oc- 

casions particuliăres, publies ă Jena en 1746, 
in-80, il y en a un sur le bon usage de la mu: 
sique dans le service divin, 

  
  

  

KRAFT ou KRAFET (Anroinr), violon- 

celliste distingus, naquit ă Rokyzan, en Bo- 

heme, dans Vannse 1751. Aprăs avoir acheve 

des cours de philosophie et de droit ă luniver- 

site de Prague, il prit des lecons d'un maltre 

nomnit 7/erner, pour le violoncelle. Plusieurs 

anntes d'6tudes lui firent acqutrir beaucoup 

d'habilete sur cet instrument. Haydn, qui lui 

avait donne des conseils pour la composition, 

le fit entrer comme premier violoncelle dans 

la chapelle du prince Esterhazy, Kraft y de- 

meura treize ans et n'en sortit qu'aprăs la 

mort du prince. Pendant ce temps, il entre- 

prit, avec son fils, âg€ de huit ans, un voyage 

a Berlin oâ il se fit entendre avec succăs, en 
prâsence du roi et de la reine de Prusse. 

A Dresde et ă Mittau il fut applaudi avec en- 

thousiasme. Ce voyage termină, il entra dans 
la chapelle du prince de Grasalkowilz, en 

Hongrie, et y demeura trois ans; puis il pâssa 

au service du prince de Lobkowitz, qui le mena 

avec lui plusieurs fois en Bohâme. Dans un de 

ces voyages, il donna, le 7 novembre 1802, un 
grand concert ă Prague; et quciqw'il ne fat 

dejă plus jeune, il y fut applaudi avec trans- 

port. Cette oceasion fut la derniăre oii il se fit 

entendre en public. Cet artiste estimable a. 

cess6 devivre le 28 aout 1820, dansla soixante- 

dixiăme annce de son âge. On a grave de sa 

composition : 10 Teois sonates pour violon- 

celle et basse, op. 1; Berlin et Amsterdam. 

Hummel, 2 Trois idem, op. 2, Offenbach, 

Andre. 3* Trois duos concertanis pour violon 

et violoncelle, op. 3; Leipsick, Breilkopf et 

Hzertel. 40 Concerto pour violonceile et or- 
chestre (en ut), op. 4, sbid. 52 Grand duo pour 

deux violoncelles, op. 5; Vienne, Haslinger. 

6 Idem, op. 6, ibid. 7* Divertissement pour 

violoncelle et basse; Leipsick, Peters. On 
trouve aussi sous son nom, en manuscrit, un 
nocturne pour deux violoncelles, deux violes, 

deux flâtes, deux „cors et basse, dans le cata- 

logue de Traeg, de Vienne. ” 

KRAFT (Nicocas), fils du precedent, est 
n€ â Esterhazy, en Hongrie, le î4 d6cembre 

1778. Il n*€tait âg€ que de quatre ans quand 

son pâre essaya de lui donner les premieres 

lecons de violoncelie sur une grande viole ; 

deux ans aprăs, îl put executer, en prâsence 

du prince Esterhazy, un concerto que son 
pre avait compos€ pour lui. A Văge de huit 

ans, il accompagna celui-ci dans plusieurs 

voyazes ă Vienne, Presbourg, Dresde et Berlin, 
et partout son talent precoce fut admire. 

Lorsqu”il eut atteint sa treizitme annce, ses 

&tudes musicales furent interrompues par des
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Gindes littEraires, et pendant cinq ans il ne 

cultiva ie violoncelle que comme un dslasse- 

ment. Cependant son habilet€ toujours crois- 

sante faisait regretler ă plusieurs amațeurs de 

hautrang, particuliărement au prince de Lob- 

kowitz, que ses belles facull6s ne fussent pas 

uniquement employâes au developpement de 

son talent. Ce prince l'engagea dans sa cha- 

pelle avec Kraft le păre en 1796; cinq ans 

aprâs, il Penvoya ă Berlin chez Louis Duport 

pour qu'il y perfectionnât la qualite de son 

qui] tirait de instrument. Ses progrăs sous 

un tel maitre furent rapides. Il en recueillit 

les fruits dans un concert d'adieu qu'il donna 

ă Berlin au mois de decembre 180] ; des trans- 
ports d'admiration €clatăreni dans P'assemblee. 

NI fit alors un voyage en Hollande; mais le 
prince de Lobkowilz, qui craignait de le 

perdre, lui fit donner Vordre de retourner im- 

mediatement ă Vienne. Il obeit; mais dans le 

retour il excita lenthousiasme du public ă 

Leipsick,ă Dresde et ă Prague. En 1809, i! fut 

place comme violoncelliste solo ă l'Optra 

imperial de Vienne, sans perdre toutefois sa 
pension de viriuose de Ja chambre du prince 

de Lobkowitz. Ce prince lui fit, peu de temps 

aprăs, une pension viagăre, sous la condition 

qu'il ne se ferait point entendre, sans sa per- 

mission, ailleurs que dans son palais. En 1814, 
lorsque les souyerains alli€s se trouvărent rcu- 

„his ă Vienne, îl joua devant eux avec Mayse- 

der, et le plaisir qvii! fit ă ces princes fut si 

vif, que le roi de Wurtemberg 'et le grand-duc 
de Toscane lui firent offrir immediatement de 

grands avantages pour le veste de sa vie ; il se 

rendit de preference aux offres du roi, et se 

fixa ă Stutigard, en qualil€ de musicien de la 
chambre. En 1818, il fit avec Hummel un 
voyage sur les bords du Rhin, et se rendit ă 

Hambourg. Romberg, qui s'y trouvait alors, 

lui temoigna beaucoup d'estime pour son ta- 

lent; et lorsque ce câlăbre artiste visita lui- 

meme Stuttgard, en 1820, îl invita Kraft ă 

jouer avec iui une symphonie concertante 

dans un concert public. L'ann€e suivante, 

Kraft entreprit un second voyage avec son fils 

(Frederic, n€ ă Vienne, le 12 fevrier 1807, 
son €leve pour le violoncelle, et musicien de la 

chapelie royale de Stuligard). Ils visitârent 

une partie de WPAllemagne et retourntrent ă 

leur poste vers Ia fin de Wannte. En 1824, 

Kraft se blessa Vindex de la main droite en 
accordant son instrument; le mal augmenta 

progressivement pendant dix ans ; enfin i! dut 
renoncer ă jouer du violoncelie, et au mois de 

dâcembre 1854, il fut mis ă la retraite avec 
DIOGR. UAiY. DES HUSICIENS. 7. V. 
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une pension. Cet artiste a publi€ de sa compo- 

tion : 10 Concertos pour le violoncelle, ns 4, 
2, 3, 4; Leipsick, Breitkopt et Haertel, Peters. 
20 Polonaise pour violoncelte et orchestre, 
op. 2; OMenbach, Andre. 5 Bolero idem, 
op. 6; Leipsick, Peters. 4 Scâne pastorale 
idem, op. 9, îbid. 5 Rondo d la chasse idem, 
op. 11, îbid. 6 Pot-pourri sur des thămes 
du Zreyschiitz, idem, op. 12; Offenbach, 
Andr6. 7e Fantaisie avec accompagnement 

de quatuor, op. 1, ibid. 80 Trois divertisse- 

ments progressiis pour deux violoncelles, 

op. 14, ibid. 9* Trois duos faciles idem, 
op. 15, ibid. 100 Trois grands duos idem, 
op. 17, ibid. 
KRAFT (Nicocas, baron DE), ne doit pas 

€tre confondu avec le precedent, Îi naquită 

Vienne, vers 1780. On connait sous son nom : 
1 Chansons tirees des contes de La Fontaine 

(en allemand), avec accompagnementdepiano; 

Vienne, Eder, 1800. 2 Variations pour piano 
sur le thămed'Axur : O numi possenti, ibid. 
5* Sonate pour piano seul, op. 4; Vienne, 

1804. 40 Chants pour quatre voix d'hommes, 

ibid. 5* Variations sur un air polonais, sbid, 
G* Marche pour le piano ă quatre mains,0p.5; 

Vienne, 1803. 

HRAKAMP (E.), flâtiste et compositeur, 
n€ en Allemagne, vers 1815, a vecu longtemps 

en Italie, particulirement ă Naples et ă Mi- 

lan, Je Vai connu dans cette derniăre ville, en | 
1850. Il a publi€, chez Ricordi, de grandes 
fantaişies de concert sur des themes d'operas 

modernes, des duos pour flote et piano, des 

caprices, etc. Le nombre de ses productions 
s'€lăve environ ă cent. - 

KRANZ (Jeas-FnEptarc), violoniste, n€ ă 
Weimar en 1754, a eu pour maitre Goepfert, 

maitre de concert en cette ville. A lâge de 

vingt-quatre ans, ii executa ă la cour un con- 

certo de viole qui lui valut la faveur du duc 

regnant. Ce prince le fit entrer dans sa cha- 

pelle; puis, en 1781, îl V'envoya en Italie pour 
qu'il y perfectionnât son talent, De retour en 

Alemagne dans Pannte 1787, Kranz s'arrâta 
quelque temps ă Munich; ensuite il retourna 

ă Weimar, oi il fut plac6 comme second chef 
d'orchestre. Apres la mort de Zumsteeg, en 

1805, le duc de Wurtemberg Pappela ă Stutt- 

gard et lui donna la place de maitre de con- 

cert, avec un traitement de quiaze cents flo- 

rins. ÎI est mort dans cette position, au com- 

mencement de Pann6e 1807. Kranz a public: 

12 Concerto de viole, Darmstadt, 1778. 2* Ro- 
mance(un den schensten Friihlingsmorgen), 
1799. IL a €crit des airs et des choeurs pour 

7 
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quelqucs pieces reprâsentees aux tncâtres de 

YVeimar et de Stutigard, 

KRASINSHI, pseudonyme. /oyez MuL- 

veR (Ernest-Louis), dit MILLER. 

HRASIHE (Tosie), n€ dans la Lusace, au 

dix-septieme siăcle, fut magister et predica- 

teue ă Francfort-sur-P'Oder en 1690 et dans 

les annces suivantes. On a de lui deux opus- 

cules intitules : 10 Kurze Beschreibung der 

neuerbaulen Orgel bey der Unterhirche zu 

Francfurt (Courte description de Porgue nou- 

vellement construit dans Veglise inferieure 

de Franctort) , Franctort-sur-l'Oder, 1690. 

20 Kurze Beschreibung der neuen Orgel bei 

der Oberkirche zu Francfurt (Courte descrip- 

tion du nouvel orgue de l'Eglise superieure 

ă Franctort), Franctort-sur-l'Oder, 1695. 

ERATZENSTEIN (Cantmien-TnEoPRILE), 

docteur en philosophie, en medecine, et pro- 

fesseur de la facult6 medicale ă PUniversit€ de 

Copenhague, est nt ă Wernigerode en 1725. Îl 

passe pour âtre inventeur d'une machine in- 

genieuse propre ă arliculer musicalement les 

cing voyelles. L'Academie de sciences de PE- 

tersbourg a dâcern€ un prix ă Vauteur de 

cette machine. Kratzenstein a publi€ dans les 
Observations de physique de Rozier (1782, 
supplement, p. 558) un essai sur la formation 

des voyelles, qui renferme quelques observa- 

tions curieuses. | 

KRAUS (Axroine), excellent organiste, 

naquit ă Winterberg, en Boheme, vers 1745. 
- Il y obtint la place de directeur de musique, 

et il y vivait encore en 1795. Cet arliste jouait 

aussi fort bien du violon et du violoncelle. Le 

chour de leglise de Raudniiz 6tait, en 1786, 

en possession d'un Requiem et de litanies de 

sa composition. : 

HRAUS (Benoir), directeur de musique ă 

Weimar, en 1785, n€ aux environs de Salz- 

bourg, dans la premitre moiti€ du dix-hui- 

time siăcle, fut d'abord engag€ comme maitre 

de chapelle chez le duc de Baviăre, puis eut la 

direcţion de orchestre du Theâtre de Ia Cour 

3 Weimar. Il est vraisemblable qu'il perdit 

cette derniăre place quelques annes avant sa 

mort, car îl tomba dans Pindigence. ÎI a fait 

representer ă Weimar un opâra allemană in- 

titulă : les Accidents de Pamour. On connait 

aussi de sa composition : 12 Une symphonie 

pour orchestre. 2 Za Creation, grande can- 
«ate sur la possie de Hofbaum, composce en 

1789. 5 Les Pâlerins de Golgotha, Leipsick, 
Breitkopf. 40 Chant de Zacharie, ă grand 

orchestre. 

KHRAUS (Josepu-MAnrn), compositeur,   

naquit ă Manheim en 1756. Aprăs avoir îr€6- 

quent€ piusieurs universites d'Allemagne, oii 

il fit de brillantes 6tudes, il devint 6lâve de 

Vabbe Vogler. Destin ă ne cultiver la mu- 

sique qw'en amateur, il fut contraint de devenir 

arliste par une circonstance inattendue. TI 

avait pret une somme d'argent assez forte ă 

un jeune Sutdois, son condisciple ; au moment 

ou il dut quitter P'Universite, cet €tranger ne 

put acquilter sa dette et engagea Kraus ă le 

suivre ă Hambourg, ou, disait-il, îl devait 

recevoir beaucoup d'argent. Arriv6 dans cetle 

vile, le Suedois tut trompe dans son espoir. 

A Copenhague, ou îls alărent ensuile, meme 

deception ; il fallut aller jusqu'ă Stockholm. 

Kraus y arriva en 1778. Lă, Popera produisit 

sur lui une impression si profonde, qu'il r€so- 

Jut de se livrer entitrement ă la musique. Le 

roi de Suăde, ayant appreci€ la portee de son 

talent, lui fournit les secours n€cessaires pour 

voyager en IHalie. Il y ctait dejă depuis plu- 

sieurs annâes, et avait emploş€ ce temps ă 

Petude des ceuvres des maitres anciens et mo- 

dernes, lorsque, en 1786, le roi se rendit lui- 

meme en Italie et Vattacha ă sa personne pen- 

dant ses voyages ă Rome etă Vienne. Aprăs 

- avoir demeur quelque temps dans cette der- 

ni&re ville, Kraus obtint du roi la permission de 

visiter Paris. Ce fut lă qui! ccrivit son premier 

opâra susdois, qui fut represent ă Stockholm 

en 1790. Le merite de cet ouvrage presageait 

une brillante carri&re ă son auteur; mais le 

chagrin qu'il eut de la catastrophe oi Gus- 

tave III perdit la vie, altera sa sant et le 

conduisit au tombeau le 15 decembre 1792. 

Les ouvrages connus de ce compositeur sont : 

1e Didon et Ene, grand opâra suâdois, re- 
present€ ă Stockholm en 1792. 2* Musique 

funăbre pour les funerailles de Gustave III, 

exâcutâe dans Peglise cathâdrale de Stockholm, 

ie 13 avril 1792, Cette composition a €(6 pu- 
plite ă Stockhoim, dans la mâme anncec. 

3o Stella coli, motet ă quatre voix, orchestre 

et orgue, en manuscrit. 4 Symphonie en 

partition, airs avec orchestre et piano, ca- 

nons, etc., publi€s sous le titre d'(Euvres înd- 

dites de J. Kraus, Stockholm, G.-A. Silver- 

stolpe, deux cahiers in-fol. 5 Intermâdes 

pour la comâdie d' Amphitryon, Stockhoim, 

imprimerie de musique priviltgite, 1792. 

Go Grande symphonie (en ut mineur), Leipsick, 

Breitkopt et Hertel. 72 Quintetto pour flăte, 

deux violons, alto et basse, Paris, Pleyei, 

1798. 8o Six quatuors pour deux violons, alte 

et violoncelle, Berlin, Hummel. Kraus a laiss6 

aussi en manuscrit: 9o Une symphonie (en 6).



  

  

      

KRAUSE 99 

10" Concerto pour violon principal et or- 
chestre. 41* Sonate pour violon seu! et basse. 
12* Deux sonates pour piano et violon. 130 4u- 
dante, pour deux violons, deux flâtes, deux 
cors, alto et violoncelle, 14 Rondo pour piano 
seul. 15 Contredanses ă grand orchestre. 
Suivant une note de Pelchau, qui m'a 6!6 
communiqute par Dehn, Kraus serait Pauteur 
dun €crit intitult : JPahnheiten die Musik 
betrefjend (Verites concernant la musique), 
Francfort-sur-le-Mein, 1779, in-8e, de cent 
quarante-deux pages. C'est un recueil de pen- 
sces el de maximes sur divers objets de la mu- 
sique. Îl parait que Kraus, se rendant en 
Mtalie en 1779, fit un voyage ă Manheim pour 
Y voir son maitre Yogier; il a donc pu, en 
eftet, se trouver alors ă Francfort, et y faire 
imprimer son ouvrage, quoiqu'il fât dâjă au 
service du roi de Suăde, Une notice sur la vie 
et les ouvrages de cet arliste a 6t€ publice en 
sucdois, sous ce titre : Biographie dfter 
J.-HL. Kraus; Stockholm, 1835, in-80, 
EKRAUS (V.), musicien de la cour ă Bern- 

bourg, vers la fin du dix-huitiâme siăcle, s'est 
fait connaitre comme compositeur pour la 
guitare par les onvrages suivants : 10 Sonate 
pour guitare et violon, op. 1; Leipsick, Peters. 

20 Sonate pour guitare seule, op. 2, ibid. 
5 An die Mzdchen, polonaise avec accompa- 

gnement de guitare, sbid. 
UI existait ă Vienne, en 1840, un pianiste 

nomm€ Kraus (4.), qui y publiait une fan- 

taisie pour piano et violoncelle, euvre 14, 

chez Haslinger, et ses ouvres 15 et 16, chez 
Glceggl. On retrouve le meme artiste ă Lon- 
dres, en 1848, ou il donnait un concert. N'y 
aurait-ii point identitâ entre lui et Antoine 

Krause, dont les 6diteurs Breitkopf et Heertel 
publiaient, en 1838, une polonaise ă quatre 
mains pour le piano, op. 12. 
KRAUSE (Jzan-Henar), organiste trăs- 

habile, naquit en 16823 Kanth, dans ia Haute- 
Silesie. A Pâge de neut ans, îl recut les pre- 
miăres legons de musique : deux ans aprăs, il 

&tait dâjă organiste du couvent des Minorites, 

ă Schweidnitz. En 1694, il devint 6lâve de 

Frangois-Tiburce Vinckler, organiste de la 

cathedrale de Breslau, dont, pendant cing ans, 

il recut des legons. Lorsqu?il eut atteint Pâge 

de dix-huit ans, on lui confia la place d'orga- 
niste en second ă V6glise cathedrale : en 1706, 
il succeda ă son maitre comme premier orga- 

niste. II mourut en 1754, avec la reputation 
d'un des organistes les plus habiles de son 
temps pour les fugues et les.preludes. i 

EDRAUSE (CunEriEx-GOpEFROID), n€ ă 

  

  

Winzig, en Silcsie, en 1710, ctait fils d'un 
musicien de cette ville. Son păre lui enseignale 
violon et le clavecin. En 1747, i entra chez le" 
lieutenant general, comte de Rothenbourg, ă 
Berlin, en qualite de secretaire, et il y resta 
jusqu'en 1753, €poque ou il fut admis comme 
avocat au Senat et aux trihunaux frangais, ă 
Berlin. XI mourut le 21 juillet 4770. Krause fut 
ăla fois compositeur et €crivain sur la musique, 
ÎL a laiss6 en manuscrit plusieurs symphonies. 

une cantate ă grand orchestre sur le texte du 
psaume 104; Jno, cantate; Pygmalion, id. 
Ses €crits relatifs ă la musique sont : 10 Zettre 
d monsieur le murquis de B. sur la di/firence 
entre la musique îtalienne et frangaise ; Ber- 
lin, 1748, in-80. Marpurg a inser€ une tradue- 
tion allemande de cet opuscule dans ses Essais 
hăstoriques et critigues, t. II, pag. 1-23, avec 
des remarques contenues pag. 23-46. 2 Pon 
der musikalische Poeste (De la poâsie Iyrique); 
Berlin, Voss, in-8* de 484 pages; ouvrage 
estime. 30 Pensces diverses sur la musique 
(en allemand), inser€es dans les Fssais de 
Marpurg, t. 1, p. 181, ett. 111, p. 18et525, 
KRAUSE (Cnances-Joseen), chef de mu- 

sique du premier r6giment de la garde du roi 

de Prusse, est n€ le 15 juillet 1775, ă Forsta, 
dans la Basse-Lusace. Son păre, musicien de la 

chapelte du baron de Hohberg, ă Plogwitz, lui 
donna les premiâres legons de musique, et il 

apprit ă jouer de Ia clarinette sous la direction 

de David et de Springer, arlistes d'un rare 
merite, attaches ă la meme chapelle. Parvenu 
ă Pâge de douze ans, il fut admis chez M. Hart- 
mann, ă Gr&iz, prăs de Glogau, et y fut trait€ 
comme le fils de la maison. Non-seulementil 

Y continua avec succăs ses 6tudes musicales, 
mais il y regut aussi une instruction conve-. 

nable dans les sciences et dans les leltres. En 

1789, lorsque le pâre de Krause entra dans la 
musique du comte Roeder, ă Holstein, prăs de 

Lowenberg, îl y fut aussi engag6 comme clari- 

neltiste ; mais la chapelle de ce seigneur ayant — 
cess€ d'exister en 1794, il se rendit ă Breslau 
avec son frăre; tous deux entrărent dans la 

musique du comte de Hoym, et obtinrent en 
mâme temps un emploi dans badministration. 

civile. En 1815, sur Ia proposition du genâral 
Persch, Krause fut engage parle roi de Prusse, 
en qualit6 de chef de musique de sa garde : 

comme tel, i] a fait la campagne de France en 

1814. II a arrang€ beaucoup de musique pour 

V'harmonie militaire et a publi€ quelques mor- 

ceaux pour la clarinetite, Ia flite et le cor, 
enire autres : Adagio et polonaise sur un 

thăme du Freyschiitz, op. 12; Beslin, Schle- 

7.
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singer. Krause vivait encore ă Potsdam en 

1850. 
KRAUSE (Jeax-TnforaiLe), frâre du pr6- 

cedent, est n6 ă Guben, dans la Basse-Lusace, 

le 31 juillet 1777. Ii apprit d'abord ă jouer du 

cor et du violon ; puis il regut ă Plogwilz des 

legons de Springer et de David pour la ctari- 

nette et le cor de bassette. Plus tard, il alla ă 

Hohistein ou son habilet€ sur la clarinette 

regut les derniers developpements. Il y apprit 

aussi le hautbois sous la direction de Blaha. En 

1794, il se rendit ă Breslau avec son frăre et y 

apprit encore le basson, sur lequel il acquit un 

“ talent distingus, sans nâgliger pourtant la 

clarinette, son instrument! favori. En 1805, îl 

entea dans Padministration civile et fut con- 

trâleur des contribulions de premiăre classe ă 

OEls. On a de Krause deux ceuvres de duos 

pour deux flătes, Leipsick, Breitkopt et Herlel, 

et Berlin, Schlesinger; ainsi que trois duos 

pour deux clarinettes, Berlin et Paris, Dufaut 

et Dubois. 

KEDAUSE (Cnanues-CanEmes-FREDERLC), 

docteur en philosophie, est n€ le G mai 1781, ă 

Fisenberg, dans le duch6 de Saxe-Gotha. n 

&tait tort jeune lorsquiil fut envoy€ ă Puniver- 

site de Jena; il y suivit les cours de philosophie 

de Fichle et de Schelling. Tour ă tour il se 

passionna pour la doctrine de ces hommes de 

gânie; celle de Schelling eut surtout de Pat- 

trait pour son esprit, et il en devint un des 

plus zâls parlisans. Depuis 1802 jusqu'en 

1804 il vecut en donnant des lecons particu- 

liăres de philosophie, de mathematiques et de 

droit naturel; puis il alla ă Rudolstadt, et de 

33 ă Dresde, oi îl se livra ă des recherches sur 

Phistoire des beaux-arts. En 1815, la guerre 

“ Pobligea ă s*6loigner de Dresde : il se rendită 

Berlin et y ouvrit des cours gratuits et publics. 

Cependant la difficulte d'y pourvoir ă Lexis- 

tence d'une famille nombreuse, et le peu 

d'espoir d'y oblenir un emploi, lui firent 

abandonner cette ville et retourner ă Dresde. 

En 1817, îl voyagea avec un'de ses amis en 

Alemagne, en France et en talie. A son 

retour, îl obtint une chaire ă Puniversit& de 

Gcettingue, dontil a €t€ un des professeurs les 

plus distingu6s. Dans ses derniăres annees, il 

fut appel€ ă Munich par le roi Louis, pour y 

enseigner son systeme de philosophie trans- 

cendentale. II est mort en cette ville le 

97 septembre 1832. La musique a occupt une 

partie de la vie de ce savant. Dăs 18081 avail 

dăjă publie une msthode du doigter du piano 

sous ce titre: Pollstzndige Anweisung allen 

Fingern beider Hands zum Clavier und 

  

  

     

KRAUSE 

Fortepianospielen în hurzer Zeit gleiche 

Starke und Gewardtheit zu verschaflen, etc., 

Dresde, Arnold, in-fol. A Pepoque oi Krause 

fit paraitre cet ouvrage, il vivait en donnant 

des legons de piano. On trouve, dans sa m6- 

thode, des tables de combinaisons de doigter 

les plus embarrassantes. Deux ans aprâs,il 

donna dans le 12 voiume de la Gazette musi- 

cale de Leipsick (pag. 649 et 1043) deux 

articles sur un perfectionnement essentiel du 

clavier des instrumenis ă touches. Dans les 

volumes 13 (p. 497) et 14 (pag. 117 et 155) 

de la meme gazette, îl a aussi donn€ des 

articles sur une notation amliore de la mu- 

sique. Mais Vouvrage le plus important con- 

cernant cet art, publi€ pendant ia vie de 

Krause, est celui qui a pour titre : Darstel- 

lungen aus der Geschichte der Musik nebst 

vorbereitenden Lehren aus der Theorie der 

Musik (Exposition de histoire de la musique, 

precede d'instructions preliminaires Sur la 

inâorie de cet art), Gceilingue, Dielrichs, 

1827, in-80. Ce livre est divis€ en trois parlies : 

la premitre renferme une recherche des prin- 

cipes philosophiques de art; la seconde est 

un expos€ succinct des principales divisions 

de son histoire ; la troisitme contient quelqgues 

details sur la vie des plus cel&bres arlistes, 

avec une appreciation esthetique de leurs ou- 

vrages. Il faut Vavouer, Vextcution du plan 

que s'Etait propos€ Krause ne repond pas au 

merite d'un savant si distingus, et Vona peine 

a comprendre, en lisant la premitre partie, 

qui deyait €tre la plus interessante, quelle 

apparlienne ă un homme habitu€ aux rigou- 

reuses mâthodes de Schelling et de Fichle; car 

on y chercherait en vain soit le principe de la 

construction rationnelle des tonalites, soit la 

discussion des phenomănes que Vart developpe 

dans la conception humaine. 'Fout le travail 

de Krause, dans cette partie, se borne ă quel- 

ques vagues apergus concernant des faits par- 

ticuliers qui ne constituent pas la science en 

elle-m&me. Quant ă Ia partie historique, elle 

ne consiste guăre qu'en certaines classificalions 

d'Epoques assez arbitraires. A Pegard de la 

derni&re partie, on y troure quelques bonnes 

vues esthetiques concernant la valeur de quel- 

ques grands maitres; mais ce travail est lrop 

suceinct. Aprăs la mort de Krause, ses amis et 

€l&ves ont trouve dans ses papiers des ouvrages- 

entiărement acheves sur diiterentes parties de: 

la philosophie et les ont publiâs ă Gceltingue, 

en plusieurs series, sous le tilre general : 

Karl-Christian- Friedrich Krause's hund- 

schrifilicher Wachlass (Eceits posthumes de:
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Charles-Chretien-Frâdcric Krause), et dont 
chaque ouvrage porte un titre particulier. Dans 

la scrie de ia philosophie de P'ari se trouve un 

volume special concernant la musique, lequel 

a pour titre : Anfangsgriinde der allge- 
meinen Theorie der Musik, nach Grund- 
szizen der IPesenlehre (Elements de la 
theorie generale de la musique, d'apres les 

principes fondamenlaux de l'Ontologie). Goet- 

tingue, Dietrichs, 1858, in-80. MN. Lindmann, 
de Munich, a publi€ une notice qui a pour 

titre: Vebersichtliche Darstellung des Lebens 
und der JPissenschafislehre Krause's (Ta- 

bleau complet de Ja vie et de l'enseignement 

de Krause). Munich, 1839, in-80. 

HKRAUSIIAAR (Oro), professeur et com- 
positeur, n'est pas menlionn€ par les biogra- 

phes allemands. Le premier ouvrage par 

lequel il s*est fait connaitre a pour ţilre : 

Constructign der gleichschuvebenden Tempe- 

ratur ohne Scheibler'sche Stimmgabeln auf 
musikalische Iustruments. Mit Riichsicht 
auf die Scheibler'sche Erfinduny (Consteuc- 

tion d'un temprament 6gal pour les instru- 

menis de musique, sans Vappareii de diapasons 

de Scheibler, avec un examen de Vinvention 

de celui-ci), Cassel, Krieger, 1838, iîn-80 de 
22 pages. En 1845, M, Kraushaar a fait ex€- 
Cuter dans un concert, ă Cassel, une ouverture 

de sa composilion. Ses ouvrages de musique 

pratique pubii€s sont ceux-ci : 10 Six Lieder 

ă voix seule avec accompagnement de piano, 

op. Î, Cassel, Luckhardt; 2 Six îdem., op. 2,.. 
îbid. ; 50 Six idem., op. 5, ibid. ; 4» Six Lieder 
sans paroles pour piano, 1'e et 2* suite, 

op. 4, sbid. 
HR AUSSKOPF (Wine.u), professeur de 

musique ă Zurich, n'est connu que par un ou- 

vrage qui a pour îitre : Handbuch beim Un- 
terricht im Gesang fiir Lehrer und Lernende 
(Manuel de Penseignement du chant, ă Pusage 
des professeurs et des €lâves), Zurich, 1843, 
in=8e, 

KHREDS (FnipEnrc), facteur dorgues du 
quinziăme siăele, est cit€ par Pretorius (Syn- . 
tagm. mus., t: II, pag. 111) comme ayant tra- 

vaill€ avec distinction vers les anntes 14753 

1480. 1 faisait dejă ă cete €poque des claviers 
de pedales fort €tendus. 

HHEBS (Jeax-Tosie), naquit ă Heichal- 
heimh, dans le duche de Weimar, le 7 juillet 
1690. II frequenta d'abord le collEge de Wei- 

mar, dans Pintention d'ailer ensuite ă Puni- 

versi(€; mais aşant obtenu en 1710 sa nomi- 
nalion d'organiste ă Bultelsteedi, il prit pos= 

session de cette place. Ce fut alors seulement 

  

    

  
  

KRAUSE. — KREBS - 10. 
qu'il commenga rgulitrement Vetude de la 
composition chez Jean-Godefroid Walther, et 

il continua cette 6tude jusqw'en 1717, malgre 
la route pânible qu'il devait faire de Buttel- 
stsedi jusqu'ă Weimar, pour y aller prendre ses 

lecons. En 1721, son zăle fut r6compenst par 

sa nomination d'organiste ă Buttstedt, petite 
ville du duche de Weimar. Il vivait encore en 

1758, mais il commengait ă perâre Ia vue. Ses 
premieres compositions consistent en mor- 

ceaux de musique d'€glise ; plus tard, il a 6crit 

des chorals vari€s pour Porgue, d'un trs-bon 

siyle. Toutes ces produetions sont resites en 

manuscrit. On trouve ă la bibliothăque royale 

de Berlin un prâlude suivi d'une fugue en ut 

majeur, et une fugue en sol mineur, composâes 

par Jean-Tobie Krebs : ces morceaux remare 

quables sont copi6s de la main qu celâbre orga-" 

niste Fischer, d'Erfurt. 
KREBS (JEean-Lovis), fils du precedent, 

naquit ă Buttelstzedt le 10 octobre 1715. Aprâs 

avoir appris de son păre les el€menis de la 

musique et de Vart de jouer du clavecin, il 

entra en 1726 ă Vecole Saint-Thomas de Leip- 
sick, dirige alors par Villustre Jean-S&bastien 

Bach. II y regut Vinstruction commune pen- 

dant neut ans, puisil entra dans Wecole parii- 

culiăre de ce grand maltre, qui en fit un 6lâve 

de predilection. Ses €tudes musicales termi- 
nces, il suivit ă Puniversit€ un cours de philo- 
sophie pendant deux ans, puis il accepta en 
1757 la place d'organiste ă Zwickau, d'oui il 
passa ă celle d'organiste du château de Zeitz, 

et ensuite, le 15 octobre 1756, ă une position 
semblable ă la cour d'Altenbourg. II mourut 

en cette ville au commencement de 1780, â 

Vâge de 67 ans. Krebs et Friedmann Bach 

furent les meilleurs €lâves de Jean-Scbastien, 
et ceux qui approchărent le plus de lcur 

modăle. Le maitre lui-mâme estimait beaucoup - 

le talent de son 6colier, et disait, par allusion 

ă son nom etă celui de Krebs, gwil n'avait 
jamais pris qu'une ecrevisse dans son ruis- 

seau (1). Krebs a publi€ de sa composition : 
10 Quatre suites d'exercices pour le clavecin, 
consistant en mâlodies chorales varies, fugues, 

pelites pitcesetsonatines, Nuremberg, 1745-49. 
90 Musikalischer und angenehmer Zeitver- 

treib în 2 Klaviersonaten mit einer Flote 
(Amusements agreables de musique, en deux 
sonates de clavecin avec fliie), ibid., 1760, 
50 Deux sonates detaches avec flâte, îbid. 
4 Six trios pour flute, îbid., 1758. 50 Quatre 

suites de piăces, consistant en six preludes, 

(4) Krebs, en allemand , signifie une cerevisse, et 

Bach, un riisseau,



102 

petites piâces, une ouverture et un concerto 

pour le clavecin, sbid., 1740 ă 1745. 60 Six 

sonates pour clavecin et flâte, Leipsick, 1762. 

On connait aussi de cet artiste, en manuscrit : 

1 Magnificat, en alemand, pour quatre 

voix et orgue, dont la partition est ă la biblio- 

thăque royale de Berlin, ainsi que le motetă 

cinq voix sur le choral : Erfersche mich 

Gott. 2 Deux Sanctus, avec orchestre. 

30 Des piăces d'orgue. Je possăde de sa com- 

position en manuscrit dix chorals vari6s ă deux 

claviers et pedale, et quaire fugues. 

HREBS (EnRENERIED-CARETIEN-TRAUGOTT), 

fils du precedent, a succâd6 ă son păre, en 

4780, dans la place d'organiste de la cour de 

Saxe-Altenbourg. En 1787, îl a publi€ a Leip- 

sick quelques-uns des principaux cantiques 

vari€s pour Porgue. 

HREBS (Jeas-BAPrIsTE), tenor allemand 

qui a eu de Ia r&putation, est n€ă Ueberauchen, 

prăs de Billingen, dans le pays de Bade, le 

12 avril 1774. Dans son enfance, ii apprit le 

chant choral ă Bilingen et ă Constance. Plus 

tard, îl regut quelques legons de clavecin et 

d'orgue et fit des €tudes de philosophie ă Do- 

naueschingen. Aprăs avoir 6tudi€ le chant 

sous la direction de Weiss, 6leve de Rail, il 

developpa par de bons exercices la puissance 

de sa voix de t6nor, qui 6tait belle. Cependant, 

il ne paraissait pas destine ă devenir chanteur 

de theâtre, car îl 6tudiait la incologie ă Do- 

naueschingen et ă Puniversite de Fribourg. 

Enfin, îl se decida pour cette carritre, debuta 

en 1795, et fut bientât attache au theâtre de la 

cour de Stuttgard, comme premier tenor. ÎI] a 

brill€ longtemps dans les plus beaux r6les des 

opâras allemands et frangais. Aprâs vingt-huit 

ans de service, Vaffaiblissement de son organe 

Pa oblige de quitter la scâne, etil a chante 

“pour la dernitre fois le role d' Achille, le 

17 septembre 1825. Depuis lors il a rempli les 

fonctions de regisseur au (hââtre de Stuligard. 

Krebs a compos6 des chansons, des duos et 

des trios, avec accompagnement de piano. On 

lui doit aussi des livrets de plusieurs operas 

francais et italiens iraduits en allemand, ainsi 

que plusieurs articles de crilique litteraire ei 

musicale inseres dans les journaux, ÎI est le 

mâme artiste que Gerber appelle Frangois- 

„Aavier, 

HREBS (Jcsx-Gonerno1n), chanteur de la 

cour ă Altenbourg, morten 1805, a publi€ dans 

cette ville, en 1777, des chansons avec m6lo- 

dies et accompagnement de clavecin. La 

sgconde parlie de ces chansons a paru en 

47835. On tvouve aussi une sonate facile 
  

KREBS | 

pour le clavecin, de sa composition, dans lo 

recueil de piăces publi€ par Hiller. Enfin il a 

fait imprimer 6 divertissements pour le meme 

instrument, ă Altenbourg, en 1796. La biblio- 

ihăque royale de Berlin possăde de sa compo- 

sition la cantate pour la nouvelle annce Lobet 

den Herrn, ă quatre voix et instruments, en r6 

majeur. 

HREBS (Caanres-Aueusre), n€ le 16 jan- 

vier 1804 ă Nuremberg, est fils d'acteurs nom- 

mes Miedhe; mais il fut adopte par la femme 

du chanteur Krebs, qui le recueillit lorsquiit 

perdit sa măre, etil prit le nom de sa hien- 

faitrice. Dou6 de rares dispositions pour la 

musique, il apprit presque en jouant les 

€lements de Vart; puis il fit de rapides progres 

sur le piano, sous la direction de N. Scheible, 

et regut des legons de Jean-Baptiste Krebs 

pour la composition. Il n'âtait âg€ que de sept 

ans lorsquil mit en musique le petit opera 

de Fedora, de Kotzebue, Trois ans aprăs, îl 

€crivit des quatuors de violon et beaucoup de 

sonates de piano. Mais bientât îl lui fallut in- 

terrompre ses travaux de musicien pour &tu- 

dier la langue latine dans les colleges, parce 

qu”il se destinait ă Wetat ecelsiastique. Par- 

venu ă sa treiziăme annee, il sentit se râveiller 

son goit pour la musique et se livra de nou- 

veau ă Ia culture de cet art. A l'âge de quiuze 

„ans, îl commenca ă donner des legons, et 

malgre son extrâme jeunesse, il forma quel- 

ques bons €lăves. Cependant, ayant des vues 

plus €lev&es, il quitta la carriăre de Venseigne- 

ment en 1824, et se rendit ă Vienne pour 

âtendre ses connaissances musicales. Îl y 

devint €lăve de M. de Seyfried pour la compo- 

sition de la musique instrumentale, et apres 

s*6tre fait connaiire avantageusement par la 

composition d'une symphonie ă grand or- 

chestre, et de plusieurs morceaux pour le 

piano, îl y obtint la place de chet d'orchestre 

de l'Opera de la cour. La manitre dont il s'ac- 

quitta de ses fonctions lui a fait offrie en 1827 

la direction de la musique au nouveau thââtre 

de Hambourg ; il a accepte, et ses soins ont 

realis€ toutes les esperances que les fondateurs 

de ce theâtre avaient en lui. [ly a fait re- 

prâsenter deux operas (Sylva, ou le Pouvoir 

du chant, et 4gnâs Bernauerin). Le premier 

a &t€ froidement accueilli, mais le second a 

complâtement reussi. En 1855, il a fait im- 

primer ă Hambourg plusieurs cahiers de chan- 

sons allemandes, et a fonde une Ecole de chant 

d'ensemble dans laquelle il a oblenu des 

succăs. Krebs dirigeait encore la musique du 

ihcâtre de Hambourg en 1850. Apres cette
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€poque, il est pass€ ă Dresde comme directeur 

de musique. ” 
ENREHL (TnEornire-AnoLPaE), surinten- 

dant ă Pyraa, mort en ce lieu, le 10 mars 
1825, est auteur d'un sermon prononcă ă 'oe- 
casion de erection du nouvel orgue de 

Pyrna : ce discours a 6t€ publi€ dans le Ma- 

gasin pour les predicateurs, d' Ammon (t.1V, 
p. 1), sous ce titre : Veber der Verhaltniss 

des Orgelspiels zur kirchlichen Andachi 
(Sur les rapports du jeu de Vorgue avec le re- 

cueillement religieux). 

KREIBE (Jean-Coxnan), n€ ă Gotha en 
1722, regut les premiăres legons de musique 

par Passistance d'un certain baron de Stein, 
puis acheva son 6ducation par l'6tude des 

compositions de Georges Benda. [1 sejourna 

pendant plusieurs annces â Berlin, puis ă 

Dresde, et obtint, en 1765, la place de maitre 
de chapelle du prince de Bernbourg, ă Ballen- 

staedt. II mourut le 25 octobre 1780. Kreibe a 
€crit beaucoup de musique d'Eglise, des sym- 

phonies, des quintettes, des quatuors et des trios 

pour divers instruments. Tous ces ouvrages 

sont rest€s en manuscrit, 

HREIBE (Bensanrx-FEix-FnEpEarc), fils 

du precedent, n€ ă Ballenstaedt, le 5 avril 1772, 
a €tudi€ la musique sous la direction de Agthe, 
le hautbois chez Rast, et le violon chez Fre- 
derie Albrecht. Aprăs avoir suivi des cours de 

philosophie et de droit; il est entr€ comme 

simple musicien dans la musique du prince de 

Bernbourg; mais il en a €t€ nomme plus tard 

maitre de chapelle. On a de sa composilion : 

12 Concerto pour clarinette et orchestre, op. 2, 

Brunswick, Spehr. 2* Concerto pour cor, op.], 
Offenbach, Andre. 3 Concerto pour basson, 
op. 5, îbid., et quelques morceaux pour le 

violon. 

HREIBICII (Fnanqors), n6 en 1798, -ă 
Zwickau, prăs de Kamnitz en Bohtme, se 
rendită Vienne vers 1750 et y excita Petonne- 

ment par son habilete sur le violon, quoiqu'i! 

făt bien jeune encore. En 1770, Pempereur le 

choisit pour diriger la musique de sa chambre : 

il se montera digne de celte faveur par un rare 

talent poue la direction d'un orchestre, Il 6tait 

aussi renommă€ pour ses preludes sur le 

violon. Jusque dans sa vieillesse, il conserva 

le feu de Vâge viril dans execution de la mu- 
sique des grands maitres. Il mourut ă Vienne, 
le 5 septembre 1797, ă Pâge de soixante-neuf 
ans. On ne connait de sa composition qu'une 

sonate ă violon seul, avec accompagnement de 
basse, en manuscrit, 

KREINER (Cararnuse), ne ă Isen (Ba-   

vitre), en 1754, recut des legons de chant de son 
parent, le maitre de chapelle Camerloher, â 
Frising. Lorsque son education musicale fut 
termince, elle se rendit ă Munich, ou elle tut 
placce au theâtre de la cour, en qualite de pre- 
miere cantatrice, au mois d'avril 1782. Dans 
la meme annce, elle €pousa Camerloher, se- 
cretaire du cabinet de 6lecteur. Mademoiselle 
Kreiner brilla particulizrement en 1787 daus 
le Castor et Pollum de Pabbe Vogler. Elle 
mourut ă Munjch en 1790, ă I'âge de trente- 
Six ans. 

HREITII (CaanLes), flotiste, compositeur 
mediocre, mais fecond, et 6crivain didactique 

sur la musique, vecut ă Vienne, dans la se- 

conde moiti€ du dix-huititme siăcle, Selon Rass- 

mann (Pantheon der Tonkiinstler p. 137), îl 

est mort en cette ville dans le courant de 

Pannce 1807. On connait sous son nom environ 
cent vingt ceuvres de concertos, duos, solos et. 

airsvari€s pour la flute ; des piăces d'harmonie 

et des quatuors pour divers instruments ă 

vent, etc. Îl a aussi publi€ divers ouvrages pour 

Penseignement de la flite, sous ces titres: 

10 Anweising, wie alle Tene auf der Flote 

traversidre richtig zu nehmen sind nebst 

ihren geherigen Benennungen (Instruction 

surla maniă&re de produire sur la flite toutes les 

notes avec justesse, avec leurs denominations 

respectives), Vienne, Artaria, 1799. 2 Schule 
fiir die Flote, jedem Spieler dieses Instru- 

nents sehr nutzlich, sowohl fir Finger, als 
auch Zunge în 115 Zectionen (Methode de . 
flăte, tres-ulile ă ceux qui jouent de cet in- 

strument, tant pour le doigter que pour le 

coup de langue, elc.), Vienne, Bermann, 

3 Kurzgefasste Anweisung die Flote su 
spielen (lastruclion abregce pour jouer de la 

flite), Vienne, Cappi, et Brunswick, Spehr. 

KREMBERG (Jacquzs), chanteur, com- 
positeur et potte, n6 ă Varsovie, vers le milieu 

du dix-septitme siăcle, vecut d'abord ă Mag- 

debourg, puis fut attache ă la chapeile du roi 
de Suăde, et se rendit en 1688 ă Dresde, ou il 
fut employ6 dans la musique de l'Electeur, 

Vers 1704,il alla ă Londres et y fit representer 

deux ans aprâs une sorte d'opera intitulă Fn- 

gland's Glory (Gloire de V'Angleterre), ă 
Poccasion de P'anniversaire de naissance de la 

reine Anne. ÎI vivait encore en 1718, et €tait 
attache ă la musique de la cour. En 1689, il 
fit imprimer ă Dresde un ouyrage qui a pour 

titre : Jusikalische gemuthsergetzung a 

voce sola e contin. oder auch mit der Laule, 
Angelica, Viola di gamba und Cithara 
(Divertissement musical ă yoix seule et basse 
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continue, ou pour le luth, Pangtlique, la 

basse de viole ou la guilare). 

KRENGEL (GrEsorE), luihiste du sei- 

zitme sitcle, n€ ă Frankenstein, en Siltsie, 

est connu par un recueii de compositions qui 

a pour litre : Lauternstiicke verschiedener 

Art, jedes auf dăppelte IPeise gesetat (Pitces 

de luth de âifferents genres, etc.), Franctort 

sur Oder, 1584, in-fol. Gerber possedait le 

portrait de cet artiste, grave ă Breslau en 

1592, avec celle inscription : În viva 

D. Gregorii Krengel, Musici excelientiss.; 

iconem. 

RRENN (Faanqois), pianiste et composi- 

teur, n6 en 1822, vivait ă Vienne dans les 

anntes 1844 ă 1848. Si mes renseignements 

sont exacis, îl est Bavarois de naissance et a 

fait ses &tudes ă Munich, sous la direction de 

Stunz. Ii a mis au jour plusieurs ceuvres de 

morceaux faciles pour le piano, particuliăre- 

ment les cuvres 7, 10, 12 et 16. N. Krenn 

ccrit de preference la musique d'eglise. On 

connait de lui ; 1 Oftertoire (0 Deus ego 

amare), pour soprano cu tenor et basse avec 

deux violons, alto, contrebasse et orgue (deux 

clarinettes et deux cors ad libitum), op. 25, 

Vienne, Iaslinger. 20 Graduel (Dominus în 

Sion), ă quatre voix, deux violons, alto, deux 

hautbois, deux trompeltes, contrebasse, orgue 

et timbales, op. 15, Vienne, Diabelli. 5 Re- 

iquiem (en r6 mineutr), a quatre voix, orgue 

obligă, deux violons et deux cors ad libitum, 

- op. 17, Munich, Falter. En 1847, une cantate 

avec orchestre de cet artiste, intitulte, Die 

vier letaten Dinge, a 616 execulee ă Vienne 

avec succts. 

JRENZ (Hennr), facleur d'orgues alle- 

mand, vivait vers la fin du quinzieme siecle. 

En 1499, îl a construit Vorgue de 'eglise de 

Saint-Basile, ă Brunswick. 

TIRESS ou MRESSE (Jeax- ALBERT), 

sucond maitre de chapelle ă Stutigard, vers la 

fin du dix-septiâme sitcle, stest fait connaitre 

par un trait6 d'harmonie intitule : Manuductio 

novo-methodica ad Bassum generale ; 

Stuttgard, 1701, in-tol. On a aussi de lui des 

conceris spiriluels ă quatre voix el instru- 

men!s, îbid., 1681, in-40, et un cantique alle- 

mand intitule : Der fiisse Vame Jesus, oder 
teutscher Jubilus Bernardi, ă trois voix, 
îbid., 1685, in- 40. | 

ERESS (Jacours), maitre de concert du 

Yandgrave de Iesse-Darmstadt, mourut vers 

1756. Il a fait imprimer de sa composition, ă 

Nuremberg, six concerlos de violon ă cinq 

parlies, op. Î. 

  

RREMBERG — KRETSCHMAR 

HRESS (Gronces-FREDERIC), peut-tire fils 

du precedent, violoniste ă Darmstadt, fut 

attach ă la chapelte du duc de Mecklembourg 

en 1756. En 1763, îl se rendit ă Gottlingue et 

y fut mailre de concerts de PAcademie. Ii 

mourut dans cette position vers 1785. Le 

caractăre de son lalent d'extculion consistait 

dans Pagilit€; mais îl manquait d'expression 

et de goit. On a imprime de sa composition ă 

Nuremberg, en 1764, une sonate pour le 
violon ; il a laiss€ en manuscrit six solos pour 

violon, et un concerto pour le meme instru- 

ment. 
RRETSCHMAR (Jean), musicien alle- 

mand, vEcut dans les premitres ahn6es du 
dix-septieme stele. La position qu'il occupait, 

n'est pas connue. On a publi€ sous son nom . 

un traii€ de musique €lsmentaire intitule : 

Musica latino-germanica cujus adminiculo 
pueri puelizque facile brevissimo temporis 
spatio integrat rtcte et bene canendi scten- 

tiam assegui possunt, Lipsit, 1605, in-80. 
HRETSCUNMAR (Gaseann), chambellan 

3 Breslau, n€ ă Neisse, en 1602, mourut ă 
Breslau en 1657. On a de lui un livre inti- 
inl€ : Ursprung und Fortgang der edelen 

Singekunst (Origine et progrăs du noble art 

du chant), Breslau, 1656, in-40. 

HRETSCUMAR (Jeax-AnnnE), organiste 

de Neglise des negociants ă Erfurt, en 1699, 

&tait auparavant ă Weimar. IL y fut le second 

maţtre de WValther (auteur du Lexique de mu- 

sique) pour le clavecin et la composition. 

Priuz et Walther disent que ce musicien a 

ccrit un trail€ intitul€ Jlelopoeia, ou Part de 

la composition (en allemand), qui n'a pas 6t€ 

imprim6, mais dont ii a 6t6 repandu des 

copies. C'est sans doute le meme ouvrage qui 
est cit par Mattheson (Grundl. einer musik. 
Ehrenpforte, p. 106). La plupari des biblio- 

graphes de la musique ont confondu le trail€ 

dont il est question avec celui de Jean 

Kretschmar (7. ci-dessus), quoiquril y ait 

entre les deux auteurs environ qualre-vingts 

ans de distance. 

HRETSCHOMAR (Gopernoin), magister 

et pasteur primaire ă Goriilz, au commence- 

ment du dix-huititme siecle, a prononce dans 

cette ville un sermon qui a €t€ publi€ sous ce 

lire : Finweihungspredigt auf die neue 

Orgel în der Gorlitzer Petri und Pauli 
Kirche (Sermon sur installation du nouvel 

orgue dans Weglise de Saint-Pierre et Saint- 

Paul de Gorliiz), Gorlitz, 1704, in-4 de 40 p. 
Cet ouvrage conlient des dâtails curieux sur 

1 Phistoire generale de l'orgue, 
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KREXSCHIMAR (J£Ax), facteur d'orgues - 
ă Schweidnitz, vivait dans la premitre moilic 
du dix-huit -huitiăme sitcle. Il a construit les 

instruments dont voici la liste : 10 A Neisse, 

Porgue de Saint-Jacques, composs de cin- 

quante-quatre jeux. 20 A Schweidnitz, en 1711, 

celui des Dominicains, compos€ de trente jeux. 

30 A Meetschuiz, en 1735, un orgue de trente- 
cinq jeux. 

HRETSCUMER (FE naxgors-J 2 x- CH AnLES- 
ANDRE), conseiller intime de guerre du roi de 

Prusse, dans la Pomeranie, n€ en 1775 (le lieu 
n'est pas connu), est mortă Anciam, le 5 mars 
1859, II s'est occupâ depuis sa jeunesse de re- 

cherches sur Whistoire et la thâorie de la 

musique, eta publi€ un livre qui a pourtitre: 

Ideen zu einer Theorie der Musik (ld€es 

d'une iheorie de la musique), Stralsund, 
Loefiler, 1855, in-40. Cet ouvrage, qui renferme 
des idtes neuves sur la constitution des tona- 

lit6s, n'est en quelque sorte compos€ que de 

fragmenis d'un livre €crit par Pauteur sur une 

th€orie gencrale de la musique. On trouvera 
dans mon listoire de la philosophie de la mu- 

sique, faisant suite au systeme de cette philo- 

sophie, une analyse des principes qui servent 

de base ă la thâorie de Kretschmer. Ce savant 

a commence en 1838 la publication d'une col- 

lection de chansons populaires allemandes qui 

fut interrompue par sa mort; elle a ât€ con- 

tinute et achevee par les soins du docteur 

Massmann, de Munich, de M. de Zuccalmaglio, 
de Varsovie, et de plusieurs auires collabora- 

teurs. Elle forme deux volumes, grand in- 
octavo ela pour titre : Deutsche Volkslieder 

mit îhren Original-IWeisen (Chansons popu- 
laires allemandes avec leurs formes origi- 

nales), Berlin, 1840. Ce travail n'est pas ă 
Vabri de tout reproche, sous le rapport de lau- 

thenticite traditionnelle des mâlodies, 

IKREUBE (CnanLes-FnEvtnic) n€ ă Lunţ- 
ville, le 5 novembre 1777, apprit la musique 

et le violon dans cette ville, pnis fut attache ă 

Vorchestre du ihcâtre de Metz, en qualite de 

chef d'orchestre. Arrive ă Paris en 1800, il y 
recut des legons de Rodolphe Kreutzer pour le 

violon. Dans Pannee suivante, il entra ă l'or- 

chestre de 'Opera-Comiqne. Devenu sous-chef 

orchestre du meme theâtre en 1805, ii suc- 
ceda ă Blasius, comme premier chef, en 1816, 
et conserva ceite place jusqwau mois de no- 

vembre 1828. BRetir€ alors avec la pension, il 

vEcut depuis ce temps ă la campagne, prâs de 

Saint-Denis. Admis au nombre des musiciens de 

ia chapelle du roi en 1814, Kreube perdit cette 
position en 1850, lovsque cette chapelle [ut sup- 

  

  

primâe.. Il est mort dans sa maison de cam- 

pagne, au printemps de 1846. II s'stait d'abord 
fait connaitre comme cornpositeur de musique 

insteumentale et avait publi€ : 10 Deux pots- 

pourris en quatuor pour deux violons, alto et 
basse; Paris, Gaveaux. 20 Trios pour deux 
violons et basse, op. 6, 21; Paris, Hanry. 
32 Duos pour, deux violons, op. î4, 24, 25, 26, 
50; Paris, Manry, Gaveaux. 4* Themes vari€s 
pour violon; Paris, Hanry, Gaveaux, 5* Trois 
nocturnes pour deux violons, alto et basse, 

op. 25; Paris, madame Duhan. 6% Trois qua- 

tuors pour deux violons, alto et violoncelie, 

op. 31, îbid. Plus tard, Kreube s'est livr6 
ă la composition d'ouvrages dramatiques pour 

POpera-Comique. Quelques-uns de ses optras 

ont r6ussi; mais ils ont maintenant tous dis- 

paru de la scâne. En voici la liste chronolo- 

gique : 10 Le Forgeron de Bassora, en deux 
actes, 1815. 20 Le Portrait de famille, en un 
acte. 1814. 3 La Perruque et la Redingote, 
en trois aetes, en collaboration avec Kreutizer, 
1815. 40 La jeune Belle-măre, en deux actes, 
1816. 5 Une nuit dintrigue, en un acte, 
1816. 6 L' H6ritiăre, en unacte; 1817. 70 Ed- 
mondet Caroline, en un acte, 1819. 8 La 
jeune Tante, en un acte,1820.9* Le Philosophe 
en voyage, en trois acles, en collaboration 

avec Pradher, 1821. 100 Le Cog de village, 
en un acte, 1822. 110 Ze Paradis de Ma- 
homet, en trois acles, avec Kreuizer, 1822, 
42 Jenny la bouquetidre, en deux actes, 
avec Pradher, 1825. 130 Z'Officier et le 
Paysan, en un acte, 1824. 140 Les Enfants de 
Mattre Pierre, en trois acles, 1825. 15 Za 
"Lettre posthume, en un acte, 1827..16 Le 
Mariage & Vanglaise, en un acte, 1828. 
Les partitions du Forgeron de Bassora, 
&Edmond et Caroline, du Coq de village, 
des Enfants de Maitre Pierre et de VO fficier 
et le Paysan ont €t6 gravees ă Paris. 
HREUSER ou KREUSSEI (Groncrs- 

AXTOIRE), n6 en 1743 ă Heidingsfeld, petite 

ville de la Bavitre, pr&s de Wurzbourg, 

voyagea en Italie, dans sa jeunesse, pour per- 

fectionner son talent sur le vioton et dans la 

composition; puis il parcourul la France et la 

Molande, et s'etablit dans ce dernier pays 

pendant plusieurs annces. ÎI fut directeur 

dorchestre et compositeur ă Amsterdam, en 

1776; plus tard, il eut la place de maitre de 

chapelle de Vâlecteur de Mayence. II est mort 

en cette ville dans les premitees annces du 

dix-neuvieme sitele. Les principaux ouvrages 
de cet artiste sont : 12 La Mort de Jesus, 
oratorio, sur le texte de Ramler, execule ă
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Mayence, en 1790; grave en partition ă 

Mayence, chez Schott. 2* Trois symphonies 

pour l'orchesire, liv. 1; iMffenbach, Andre. 
50 Trois îdem, liv. 2, îbid. On assure que 

Kreuser en avait compos€ trente. Il est vrai- 

semblabie que le plus grand nombre est reste 

en manuscrit, ou a 6t€ publi€ en Hoilande. 

40 Dix-huit quatuors pour deux violons, alto 

et violoncelle. 5 Douze trios pour deux violons 

et basse. 6* Six quatuors faciles pour flite, 

violon, alto et basse, liv. 1 et 2; Bonn, Sim- 
rock. Ze Trois sonates pour piano et violon, 
op. 1; Mayence, Schott. 8* Trois sonates faciles 
pour piano seul, op. 30; Paris, Carli. 90 Chan- | 
sons allemandes avec accompagnement de 

piano; Mayence, Schott. 

Le frâre ain€ de Georges- Antoine, Adam 

Kreuser, 6tait beaucoup plus âg€ que lui, car 

il naquit ă Heidingsfeld, le 22 juin 1727. II 
tait un des meilleurs cornistes de son temps 

et jouait bien du violon. En 1752, il visita la 
France, puis se fixa ă Amsterdam ou îl mourut, 
le 19 avril 1791, dans la position de chef d'vr- 
chestre. On ne connait pas d'ouvrages de sa 

composition. * 

HREUTZER (Ronoreur), violoniste c6- 
l&bre et compositeur, n€ ă Versailles le 16 no- 
vembre 1766, €tait fils d'un musicien de la 
chapelle du roi, qui lui enseigna les €lements 

de la musique. Dăs Pâge de cinq ans, il montra 

les plus heureuses dispositions pour cet art; 

particuligrement pour le violon, qui iui fut 

enseign€ par Antoine Stamiiz, violoniste alie- 

mand d'une certaine r&putation, et qui a fond€ 

une cole. Les progres du jeune Kreuizer 

linrent du prodige : ii avait ă peine alteint 

sa douzitme annce, que dâjă il faisait pres- 

sentir ce jeu brillant et plein de verve par 

Jequel il excita depuis lors Penthousiasme du 

public dans tous les concerts oi il se fit en- 

tendre. Personne ne lui avait enseigne les 

principes de l'harmonie, mais son heureuse 

organisation supplâait au savoir qui lui man- 

quait, et avant d'avoir acquis des notions sur 
Vart d'ecrire la musique, il composait. des 
concertos. A Pâge de treize ans, il fit entendre 

au concert spirituel son premier ouvrage en 

ce genre : le compositeur et le virtuose furent 

applaudis avec transport. 

Souvent appele ă Trianon, pour les petits 

concerts de la reine, il y chantait avec gorit 
et se faisait ensuite admirer comme violoniste. 

A Văge de seize ans, il perdit en deux jours 
son păre, sa măre, et se trouva charge de len- 
tretien de quatre enfants dont il Etait Paine. 

La reine Marie-Antoinette vint heureusement 

  

    

KREUSER — KREUTZER 

ă son secouts etlui remii, quelques jours aprăs, 

le brevet de la place de premier violon de la 

chapelle royale, que son păre avait occupce. 

Plein de courage et de confiance dans ses 

forces, Kreutzer iravailla avec ardeur pour 

developper son talent par les occasions fr&- 

quentes qu'il avait eu d'entendre Mestrino et 

Viotti. A peine âg€ de vingt ans, ii pouvait 

tre dâjă class parmi les violonistes les plus 

habiles. 

Ses ouvrages se suceedaient avec rapidite, et 

son talent execution se perfectionnait de plus 

en plus. Mais ce n'6tait pas seulement ă la 

musique instrumentale qu'il voulait se livrer 

exclusivement ; le besoin de travaiiler pour la 

scâne ne lui laissait point de repos. N'ayant 

pu se procurer un potăme pour l'Opera-Comi- 

que, il se mit ă refaire la musique de deux an- 

ciennes piăces, et cette musique fut râpâlte ă 

la petite salle du château de Versailles, devant 
la cour, grâce aux bontes de la reine, qui avait 

pris le jeune arliste sous sa proteclion. Une 

occasion se presenta bientât de mettre ă ex€- 

cution son projet favori, et de se procurer le 

potme d'opera, objet de ses dâsirs. En 1790, 
il 6tait entre au Theâtre Italien, comme pre- 
mier violon; celte place lui fit faire la con- 
naissance de Desforges, qui lui confia le drame 

historique de Jeanne d'Arc, en trois actes, 
dont la musique fut cerite en quelques jours 

par Kreutzer. Ceţte piăce fut representâe au 

Thââtre Italien, en 1790, et cut assez de succes 
pour donner de la confiance ă d'aultres poătes. 

Le 15 janvier 1791, Kreutzer donna au meme 
theâtre Paul et Virginie, composition pleine 

de chaleur, d'eiegance, de natvets, et qui sc 

fait remarquer par une couleur locale ravis- 

sante d'efifet. Le suceăs fut complet. Au mois 

d'aotit de la meme annce, Lodoiska fut ac- 
cueillie avec enthousiasme par les habitu€s de 

VOpera-Comique. C'est aussi par un coloris 

analogue au sujet que cet opera merite d'etre 

place au rang des bonnes compositions dra- 

matiques ; toutefois, il faut avouer quiil est 
infârieur ă Paul et Virginie, bien qw'il soit 
reste au râpertoire, et que son ouverlure soit 

devenue populaire. 

Jusque-lă, Kreutzer mavait suiyi que son 
heureux instinct dans la composition de ses 

ouvrages; car toute notion d'harmonie lui 

€lait Elrangăre, Sa maniere de concevoir touies 
les parties de sa partition consistait ă mareher 

ă grands pas dans sa chambre, chantant ses 
melodies et les accompagnant sur son vi0lOn. 

Ce fut de la meme maniăre qu'il Ecrivit, en 

1792, Charloiie et IPerther, en un acte, pour



le Thcâtre Ktalien; le Franc Breton, pour le 
meme îhââtre; eten î;95, le Deserteur de la 
montagne de Hamm, au Thâătre Iialien; le 
Congres des Rois, auquel il travailla en col- 
Jaboration avec Grâtry, Mchul, Dalagrac, Des- 

hayes, Soli€, Devienne, Berton, Jadin, Trial 
fils, Cherubini et Blasius; le Sicge de Lille, 
en un acte, au thââtre Feydeau; la Journee 
de Marathon, en quatre actes, au thââtre Na- 

tional; On respire, petit opera improvise 

aprâs le 9 tbermidor, et quelques autres ou- 

vrages de peu d'importance. Ce fut long- 

temps aprăs que Kreutzer, devenu membre 

du Conservatoire, crut que ses fonctions de 

professeur lui imposaient obligation d'etre 

savant, et qu'il se mit ă faire des &tudes tar- 

dives, dont le resultat fut d'arrâter elan de 
son imagination. ” 

Aprăs la memorable campagne de 1796 et 
le irait€ de Campo-Formio qui en fut la suite, 
Kreutzer pariit pour Vltalie. Il y donna de 

brillants concerts ă Milan, Florence et Ve- 
nise (1). II se rendit ensuite en Allemagne oi 
îl obtint aussi de beaux suceăs comme violo- 

niste et comme compositeur, et revint ă Paris 

par la Hollande, en passant par Hambourg. 

Le Conservatoire de musique venait d'âtre 

organis€, Kreutzer y fut appele comme pro- 

fesseur de violon : Îl s*'y fit bientâi distinguer 
par les excellents €lăves qu'il forma. Sa me- 

îhode d'enseignement se distinguait surtout 

par une qualit€ prâcieuse, ă savoir enthou- 

siasme et la confiance qu'il savait inspirer ă 

ses €lăves. Dans le meme temps, il se faisait 

entendre avec le plus grand succăs dans les 

concerts de l'Opâra et du thââtre Feydeau; ce 
fut pour un de ces concerts qu'il composa la 

symphonie concertante en fa, qui fut executte 

par Rode et par lui. Aprăs le dâpart de Rode 

pour la Russie, Kreutzer lui succeda comme 

violon solo de Optra en 1801 ; conserva cette 

place jusqu'en 1816, oâ il fut nomme second 

(1) IPauteur de la notice de Kreutzer, qui se troure 
dans le suppliment de la Biographie universelle de Mi- 
chaud, dit que Bonaparte chargea cet artiste de recueil- 
lir dans les bibliothtques les euvres non publics des 
maitres de Ja scene italienne : cette assertion n'est point 
exacte; ear je tiens de Villustre gâomâtre Monge, alors 

charge d'une mission generale relative aux sciences et 
awx arts, que ce fut lui qui, ayant rencontre Kreutzer 

â Milan, lui confia ce soin, et qui, Vayant retrouve plus 
tardă Venise, lui fit la remisa de caisses oă ctaient con- 

tenues les copies des ceuvres des plus anciens mailres 

de leglise de Saint-Mare, Qccupă de ses concerts et de 
ses relations avec les artistes, Kreuizer ajourna Penvoi 
qu'il devait faire ă Paris de ces caisses. Dans Vinter- 
valle, la guerre recommenca; l'armâe francaise fut obli- 

pie de baiire en retraile, et ies tresors recueillis par 
Monge furent perdus, 
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chef d'orchestre, et devint directeur du meme 

orchestre Pannse suivante, Entre en 1802 dans 

la chapelle du premier consul Bonaparte, 

comme un des premiers violons, il fut fait 

violon solo de la musique particuliăre de VPem- 

pereur Napolton en 1806, et maitre de la 

chapelle du roi en 1815, en survivance de 
Plantade. 

Malgr6 tant de travaux et d'emplois, Kreutzer 

mavait point renonce ă sa passion pour le 

thââtre; il ecrivit, en 1801, sa partition 
d'Astianax pour Opera, et commenga ă 
montrer dans cet ouyrage sa nouvelle direction 

par une facture plus soigne que dans ses 

premitres compositions, Ce penchant se d€- 

veloppa dans les ouvrages qui! €crivit par la 

suite; mais son originalite primitive parut 

s*affaiblir. Une multitude de compositions de 

tout genre furent €crites par lui dans Pinter- 
vai!c de vingt annâes qui suivirent la repr€- 

sentation de son opera d'Astianaz. Le der- 

nier opera quiil fit reprâsenter fut Ipsibo€, en 

1825, ă PAcademie royale de musique : on y 

trouvait encore de belles choses. 

En 1824, Kreuizer fut fait chevalier de la 
Legion d'honneur; dans la meme annte, il 
quitia la directior de orchestre del'Opera pour 

celle de toute la musique de ce spectacle; mais 

il ne garda cette derniăre position que peu de 

temps : en 1896, il fut admis ă la retraite. 
Alovs îl voulut faire un dernier adieu au 

public par Popâra de Matilde qu'il avait cerit 

avec soin; mais Parliste câlăbre, qui avait eu 

tant de suceâs en tous genres, sollicila vaine- 

ment du directeur place ă la tete de l'Opsra 

en 1827, la faveur d'âtre admis ă faire repr€- 
senter son ouvrage : il fut repouss€ bru- 

talement par Vesprit de monopole qui s'6tait 

empar€ de ce directeur. Kreuizer fut vi- 

vement bless6 du refus qu'il €prouvait; un 

profond chagrin s'empara de son âme, et 

plusieurs atteintes d'apoplexie portărent le 

derangement dans ses facultes. Pendant plu- 

sieurs annâes, îl fut languissant; enfin on crut 

que Vair de la Suisse et les soins d'un me- 

decin câlăbre de Genăve pourraient lui rendre 

la sant6; on le conduisit dans cette ville; 

mais les ressorts de la vie €taient usts; ily 

expira le 6 juin 1831. On lit dans la Bio- 

graphie des hommes remarguabies du de- 
partement de Seine-et-Oise, par MM, Daniel 
(p. 250), quwun cure de cette ville refusa la s€- 

pulture ă cet artiste celebre, parce qutil avait 
travaill€ pour le thââtre. Depuis plus de dix 

ans, Kreutzer avait cess€ de jouer du violon, 
par suite d'une chute oi il avait eu le bras
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cass€, dans un voyage qu'il fit au midi de la 

France. 

Comme violoniste, Kreuizer avait pris une 

posilion 6levce dans Wecole frangaise, oă bril- 

laient alors Bode et Baillot; non qu'il eit 

Velegance, le charme et la purele du premier 

de ces artistes, ni Wadmirable variel€ de me- 

canisme et le sentiment profond du second; 

car, dans son talent d'instrumentiste, comme 

dans sa musique, Kreutzer dut tout ă son 

instinct et rien ă l'âcole. Cet instinct, riche et 

plein de verve, donnait ă son execution une 

originalit6 de sentiment et de manitre qui 

“portail toujours PEmolion dans Vauditoire, el 

que personne n'a surpass6e. II avait le son 

puissant, intonation juste, et sa maniere de 
phraser avait une chaleur entrainante. Le seul 

veproche qu'on lui a fait avec juslesse tait de 

manquer de variâte dans Paccentuation de ar- 

chet, et de couler presque tous les trails, au 

lieu d'y introduire le detach€. 

Yoici la liste des principaux ouvrages de ce 

musicien distingu6. A Opina : 10 La Journâe 

de Marathon, en quatreactes, 1795.1(bis) Pla- 
minius A Corinthe, en un acte, 1800, avec 
Nicolo Isouard. 20 Astianaz, opâra en lrois 
actes, 1801. 30 4ristippe, en deux actes, 1808. 
4 La Mort d' Abel, en trois actes, 1810. 
50 Antoine et Cleopâtre, ballet en trois actes, 
1809. 5o (bis) La Fâte de Mars, en un acte, 
1814. 6* ZPOriflamme, en deux acles, en 
collaboration avec Mchul, Breton, etc., 1814. 
7o La Princesse de Babylone, en irois actes, 
1815. 80 Les Dieuz rivauz, en deux actes, 
avec Spontini, Persuis et Berton, 1816. 9 Ze 
Carnaval de Venise, ballet en deux acies, 
avec Persuis, 1816. 10% Za Servante justifice, 

bailet en un acte, 1818. 110 Clari, ballet en 
trois actes, 1820. 12 Ipsibo6, opera en trois 
actes, 1823, 15 Matilde, opera en trois actes, 
inedit. Au mnEarne FAVART : 140 Jeanne d'Arc 
d Orlăans, en trois actes, 1790. 15 Paul et 
Virginie, en trois actes, 1791. 16 Lodoiska, 
cu trois actes, 1791. 170 Charlotte et JPer- 
ther, en un acte, 1792. 180 Le Franc Breton, 
1792. 19» Le Deserteur de la Montagne de 
Hamm, en un acte, 1795. 19» (bis) On res- 
pire, en un acte, 14794. 9200 Le Brigand, en 
un acte, 1795. 210 Imogâne, ou la Gageure 

îndiscrâte, en trois actes, 1796. 29 Le Congrâs 

des Rois, en collaboration avec plusieurs mu- 
siciens, 1795. Av TnfarnE FEyDEav : 250 Le 
Sisge de Lille, en un acte, 1795. 240 Le Len- 

demain de la bataille de Fleurus, en un acte, 

1795. 250 Le Petit Page, en un aste, 1795. 

25% (bis) Les Surprises, ou V'Etourdi en   
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voyage, en deux actes, 1806. 260 Jadis et 

aujourd'hui, en un acte, 1808. 270 Fran- 

cois Ier, en trois actes, 1808. 280 Le Triomphe 

du mois de mars, en deux actes, A8î1. 

290 ['Homme sans fagon, en trois actes, 

1812,300 Le Camp de Sobieski, en deux acles, 

1813. 510 Constance et Thiodore, en deux 

aces, 1813. 32 Les Bearnuts, en un acte, 

avec Boieldieu, 1814. 53 La Perrugue et lă 

Redingote, en trois actes, avec Kreube. 54 Le - 

Maitre et le Palet, en trois actes, 1816. 

550 Le Wegociant de Hambourg, en trois 

actes. 1821. II a aussi arrange la musique du 

balet de Paul et Virginie, dont son opera 

lui a fourni les principaux mat6riaux. MOSIQUE 

INSTRUMENTALE : 10 Deux symphonies concer- 

tantes poug deux violons, Pune en fa, Vautre 

en mi; Paris, Pleyel et Frey. 2 Symphonie 

concernante pour deux violons et violoncelle, 

Paris, Troupenas. 8 Premier concerțo pour 

violon (en so); Paris, Sieber. 4* Deuxime 

idem (en la), ibid. 5* Troisiăme idem (en mi) ; 

Paris, Leduc. 6* Quatritme idem (en ut), ibid. 

70 Cinquiăme idem (en la); Paris , Troupenas, 

80 Sixiâme idem (en mi mineur); Paris, Janet 

et Cotele. 9» Septitme idem (en la), sbid. 

100 Muitiâme tdem (en re mineur); Paris, 

P. Petit, 11 Neuvi&me idem (en mi mineur); 

Paris, Janet et Cotelie. 122 Dixiăme idem (en 

r€ mineur) ; Paris, Pleyel. 15 Onzidme idein 

(en ut), ibid. 14 Douziăme idem (en la); Paris, 

Eravd. 150 No 18, letire A (en râ); Paris, Frey. 

760 No 14, lettre B (en mi), îbid. 172 Ne 15, 

letire € (en Ja) îbid. 180 No 16, leure D (en mi 

mineur), ibid. 192 No 17, lelire E (en sol), 

ibid. 202 No 18, letire E, (en mi mineur), ibid. 

212 No 19, letire G (en rs mineur), îbid. 

290 Air provenţal vari€ pour violon et otr- 

chestre, îbid. 23% Romance de Joseph, idem, 
ibid. 240 Quinze quatuors pour deux violons, 
alto et basse, op. 1, 2, 5; Paris, Janet, Pleyel, 
Frey. 25 Quinze trios pour deux violons et 

violoncelle, op. 5, 15, 16, letire A et lettre B; 
Paris, Michel Ozy, Pleyel, Frey. 26 Sept 

euvres de duos pour deux violons; Paris, Le- 

duc, Pleyei, Troupenas, Frey. 270 Cinq ceuvres 

de sonates pour violon et basse; Paris, Leduc, 

Frey. 280 Huit ceuvres d'&tudes et de caprices 

pour vioion seul, ouvrages devenus classiques 

pour V&tude de Pinstrument; Paris, Leduc, 

Frey, Troupenas. 29 Plusieurs airs vari6s 

pour deux violons, en trios, en quatuors, Parit. 

Kreuizer a pris part ă la redaction de lu 

Mâthode de violon publice parle Conservatvire 

de Paris. 

EREUTZER (Jrax- NICOLAS- AUGUSTE),



KREUTZER - 

frăre du precedent, naquit ă Versailles en 
1781 (1), et regut des lecons de Rodolphe pour 
le violon. Lorsque le Conservatoire de Paris 

fut organis€, il entra dans la classe du meme 
professeur, et obtint le second prix de violon 
au concours de V'an VIII (1800), pnis le pre- 
mier prix Pann6e suivante. Sans avoir jamais 

eu Weclat du jeu de Rodolphe, il appartiat 

cependant ă son €cole par une certaine 6l6- 

gance toute frangaise, tres-differente de la 

manitre de Baillot et de celle de Rode. En 

1798, Kreutzer entra ă Vorchestre de POpera- 
Uomique du theâtre Favart. En 1802, il passa 

de cet orchestre ă celui de Opera, etil y 
resta jusqu'au commencement de 1825, €poque 

că îl se retira avec la pension, aprăs vingt ans 

de service. Pendant plusieurs ann€es, il avait 

6t€ professeur suppleant au Conservatoire : 

en 1825, il succeda ă son îrtre dans la place 

cie professeur de premitre classe. Une maladie 

de poilrine l'a conduit au tombeau dans leit 

de 1832. Kreuizer, qui avait 616 attache ă la 
chapelle de Napolton, est entră dans celle du 

roi en 1814, et a conserve sa place parmi les 

premiers violons jusqută la dissoltution de cette 

chapelle en 1830. Cet artiste a publi€ : 10 lee 

et 2e concerto pour violon, Paris, Boieldieu. 
22 Duos pour deux violons, ep. 2 et 3, Paris, 

Janet, Naderman. 3 Trois sonates pour 
violon et basse, op. 1, Paris, Janet. 4 Piu- 
sieurs airs varits et solos pour vioton. 

KREUTZER (LEon-Cnanves- FRANCOIS), 
fils du precedent et neveu de Rodolphe, est n€ 

ă Paris, le 25 septembre 1817. Aprâs avoir 
appris, dans ses premitres annces, les 6I6- 

men(s du solfege, il commenţa, ă ireize ans, 
„Petude du piano sous la direction de M. Fle- 

che, ancien €lâve laurtat du Conservatoire, 

Deux ans aprăs, il recul des lecons de compo- 

sition de M. Benoist, professeur au Conserva- 

toire. A vrai dire, la plus solide instruction 

musicale de Leon Kreuizer fut puiste dans ses 

lectures de parlitions et de livres relatifs ă 

Vart, dans la comparaison des productions 

d'poques differentes et du style des maitres. 

Ces âtudes, faites dans Pisolement, ont donne 
pour resullais ă Partiste des theories esthe- 

tiques et des vues sur Part (outes personnelles, 

independantes et peut-etre un peu trop exclu- 

sives, Epris dun amour passionn pour Part 

pur, il p'a point transige avec le fait des 

(1) La Biographie universelle des contemporains place 
la naissance de ceL artiste en 1778, et M. Gobet, dans son 
Dictionnaire des arlistes de Vecole francaise, la fixe en 
1785. La date que je donne est consignte dans les anciens 
Tegistres du Conservatoire de Paris,   
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succâs de vogue et des entrathements de Ja 

mode. Poussant mâme ă Pexcts son penchant 

pour le strieux et sa haine du frivole en mu- 

sique, il n'a pu âviter, comme crilique, une 

certaine roideur d'opinions qui, parfois, a 

fausse ses jugemenis. Les travaux de M. Kreut- 

zer dans la critique musicale ont paru dans les 

journaux dont voici les titres : 10 Union, 
depuis 1840 jusqu'au moment ou cette notice 

est crite (1862); M. Kreutzer y fait Panalyse 
des opâras representes sur les thcâtres de 

Paris. 2 Revue et gazette musicale de Paris + 

sous le titre de POpera en Europe, le critique 
y a donne depuis 1841 un iravail 6tendu avec 

des exemples de musique pour servir d'eclair- 

cissement au texte. ÎI y a publi€ aussi des 

analyses du Faust de Berlioz, de PEiie de 
Mendelsohn, et une suite d'articles sur la 

sSocicte des concerts du Conservatoire de Paris. 
50 Reve contemporuine, depuis 1854 : divers 

articles sur les thââtres etune biographie îr&s- 

developpte de Meyerbeer. 4 L'Opinion pu- 

blique. 5» Le Thedtre. Divers travaux dans 
ces deux journaux. 

Compositeur d'un talent solide et dont les 

tendances ont de Voriginalit€, M. Kreutzer au- 

rait pu prâtendre ă des succăs qui cussent eu 

plus d'6clat, si, se tenant moins ă Vecart et 

plus soigneux de sa renommee, il se fât donne 

quelque peine pour faire connaitre son ouvre, 

tres-vari€ d'ailleurs, et s"il eut attach€ plus 

de prix ă Popinion publique, sans laquelle on 

n'arrive ă rien, quoi qu'on fasse. C'est un mau- 

vais refuge que celui du dedain pour celle 

opinion : on n'y portejamais qu'un esprit mâ- 

content. Voici la liste des productions de 

N. Kreutzer, publices et in€dites : Î. BUsIQvE 
DE PIANO : Î0 Sonate dans Pancien siyle, Paris, 
Richault. 22 Sonate en si bemol, ibid. 30 So- 
nate en fa mineur, îb:d. 40 Six 6tudes, îbid. 
50 Dix valses et deux 6cossaises, îbid. 6* Deux 
quadrilles, sbid. 7* Prelude, Paris, Ieugel, 
8 Romance sans paroles, Paris, Bernard 
Latte. 32 Za Gymnastique du piano, Paris, 
Gerard. 102 Minuetto, Paris, Richault. II. mv- 
SIQUE DE CUAMBBE : 110 Trio pour piano, violon 
et violoncelte, 4bid. 120 Quatuors pour deux 
violons, alto et violoncelle, n%* 1, 2, 5, 4, 
ibid. INI. musique DE CnAnr : 13 Vingt-six 
melodies avec accompagnement de piano, 

1re suite, îbid. 14 Vingt melodies tdem, 
2e suite, sbid. 150 Les Cloches de Said, idem, 
ibid. 160 I'Enfant pauvre, idem, Paris, 
Gerard. 170 La Fiancee du Marin, idem, 
ibid. IV. mUsIQvE ve vroLox : 18* Romance en 

sol mineur, Paris, Richault, V. MUSIQUE D'oR-
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cnesTRE. 19 Introduction ă la Zemptte de 

Shakespeare, Paris, Parent. VI. POUB L'ESSEI- 

anemenT : 200 Petit cours d'harmonie, au 

point de vue dela modulation. 

M. Kreutzer a en manuscrit : 21* Quatuors 

pour deux violons, alto et violoncelle, n** 5,6, 

7, 8. 220 'Troisiăme suite de mâlodies. Plu- 

sieurs mâlodies tirces des trois suites publides 

et in€dite ont 6t€ arrangâes avec accompa- 

gnement d'orchestre par Pauleur. Il en est un 

certain nombre qui ont &t€ ipaduites en alle- 

mand par M. Richard Lindau. 250 Symphonie 

en şi bEmol pour orchestre. 240 Jdem en fa 

mineur.95*Fantaisie burlesque, idem.26*Jdem 

wmilitaire. 270 Concerto symphonique en quatre 

parlies pour piano et orchestre. MUSIQUE DRA- 

MATIQUE : 280 Serafina, opâra-comique en un 

acte. 290 Zes Filles d? Azur, opera feerie. MU- 

siQuE RELiGIEUSE : 300 Stabat Mater, ă deux 

cheurs, avec orgue non oblige. 310 Petit traite 

de contrepoint. Îl ş a beaucoup de distinction 

et de fantaisie dans les ouvrages de M. Kreut- 

zer dont Pauteur de cette notice a eu connais- 

sance, . 
HREUTZER (Cosnanin). Un meunier 

dont le moulin stait situ ă une demi-lieue de 

Moesskireh, aujourd'hui sous ia domination du 

grand-duc de Bade, avait huit enfants. L'un 

deux, Conradin Kreutzer, n€ le 22 novembre 

1782, jour de Sainte- Cecile, montra dăs son 

enfance beaucoup de penchant pour la mu- 

sique. A Wăge de sept ans, ses parents en- 

vogărent chez Rieger, directeur du chour et 

-organiste, qui lui enseigna les premiers pria- 

„cipes de la musique appliquts au piano, au 

vioton et au chapt. Ce fut precisement le jour 

de Sainte-Cecile qu'il arriva chez son maitre. 

Ce jour est devenu remarquable par les €v6ne- 

ments qui signalărent ses progres et les cir- 

.constances principales de sa vie. 

"Rieger €tait un homme de grande sâverite 

pour ses €lăves; mais tels 6taient le zâleei 

Waptitude de Conradin, que le mattre se laissa 

toucher et quwil montra toujours une pref€= 

rence marqute pour cet dlăve, Apres une 

annâe d'6tude, le jeune Kreutzer se trouva en 

&tat de chanler, de manitre ă satisfaire le 

professeur et le public, un grand solo ă Pofter- 

ioire de la messe de Sainte-Cecile. ÎI resta 

encore une annde sous ta direclion de son 

maitre, aprăs quoi il passa en qualite d'enfant 

de choeur au monastăre de Zwyfitallen. II ctait 

alors gs de neufans, ct, par une circonstance 

assez singulire, ce fut encore le jour de 
Sainte-Cecile qu'il entra dans le couvent. 

Le monastăre de Zwyffallen est situ pres de 
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Riedlingen, en A triche. C'est lă que Conradin 

Kreutzer continua ses 6ludes et qu'il recut 

d'un moine, nomme Ernest Weinrauch, di- 

recteur de la musique du couvent, des legons 

qui exercărent la plus heureuse influence sur 

sa carpiăre. Cet Ernest Weinrauch, qui €tait 

entre ă Zoyffallen comme enfant de cheur et 

qui n'en sortit plus, 6tait un musicien de 

genie, mais un homme si ignorant des choses 

du monde, qu'il n'ayait jamais pu comprendre 

Vusage de la monnaie. Conradin Kreutzer 

assure que ses compositions &taient trâs- 

remarquables. Ii possedait aussi un rare 

talent comme organiste; talent qu'il commu- 

niqua ă son jeune 6lve. Les legons de contre- 

point et d'harmonie donnces par un mahtre 

tel que Weinrauch ă un €!lăve aussi plein de 

zâle que Kreutzer ne pouvaient manquer de 

produire d'heureux rsultais. Le professeur se 

voyait avec joie revivre dans son 6lâve, et 

celui-ci mavait dautre penste, d'aulre pas- 

sion que la musique. Telie stait Vardeur de 

Kreutzer poue le travail, qunil ctudiait souvent 

au clair de la lune, et qu'on 6tait oblige de le 

surveiller ă cause de la faiblesse de sa sant. 

Dans le monastăre de Zwyffallen, comme 

dans beaucoup d'autres, on avait Phabitude 

dexecuter de symphonies pendant la messe : 

Kreuizer se sentit press€ du dâsir d'en com- 

poser une. Mais il n'âtait encore qwaux pre- 

mmiers 6l&menis de Pharmonie, etil ignorait la 

maniăre de disposer les differentes parties 

dans une partition. Pour ex6culer son projet, 

il se borna done ă faire un brouillon de la 

partie principale, aprăs quoi il arrangea s€pa- 

r&ment chacune des autres. Son professeur le 

surprit un jour au travail, lorsque sa table et 

le plancher de sa cellule staient jonches des 

parties de tous les instruments. Le professeur, 

tout mu de joie, enseigna ă son €lăve les pro- 

câdâs de la formation de la partition. 

Aprăs trois annces de legons donnes ă Con- 

radin, le digne Weinrauch cessa de vivre. Un 

jeune moine, venu d'un autre couvent, di 

sucebda ; mais îl ne possedait ni Vaffabilite de 

caractăre, ni les hautes connaissances de son 

predâcesseur. Conradin sentit quil avait tout 

perdu, et il se decida ă quitter le couveat de 

Zwyftallen pour se rendre ă celui de Schussen- 

ried, ce quril fit en 1796, Les moines de celui- 

ci appartenaient ă Pordre des Premontrss, et 

jouissaient d'une grande liberte. Kreutzer 

chanta encore pendant un an comme entant 

de cheur, mais au bout de ce temps, să voix 

passa du soprano au tenor, II se borna alors ă 

remplir les fonctions Worganiste, et le reste de



“KREUTZER 
son temps fut employe ă terminer ses 6tudes. 
On le jugea bientât assez habile pour devenir 
professeur, et education musicale de qua- 
vante €l&ves du couvent lui fut confie. 

Les parents de Kreuizer voyaient avec in- 
qui€tude sa passion pour la musique, parce 
quils le destinaient au barreau, On finit meme 
par lui interdire absalument Wâtude de cet 

art, ce qui lui causa beaucoup de chagrin. 

Devenu orphelin en 1797, il reprit le cours de 
ses travaux favoris; mais un oncle pharma- 
cien, qui €lait son tuteur et qui voulait lui 
faire embrasser sa protession > VPobligea ă 
quitter Schussenried, et ă se rendre ă Puniver- 
site de Fribourg en Brisgau, pour y €tudier la 
medecine. Il arriva dans cette ville, en 1799, 
et suivit d'abord le cours de philosophie. 

Cependant il ne cessait d'importuner son 
oncle pour reprendre ses 6tudes de predilec- 
tion; enfin sa persevârance triompha des 
obstacles, et il oblint la permission d'aller ă 
Vienne pour y reprendre ses (ravaux de mu- 
sique. La durâe de son voyage fut plus longue 
qu'il ne Pavait imagin€. Les cofinaissances 
qu'il avait faites dans plusieurs families no- 
tables de la Suisse furent cause qu'il resta 
jusqu'en 1804 dans la ville de Constance. Au 
commencement de 1802, il avait pris partă la 
premiere exccution de I'Oratorio la Creation 

du monde sil y jouait le premier hautbois. 

'orgue et la clarinette €taient aussj des instru- 

ments sur lesquels i! possdait un talent dis- 
tingu€. Le dernier lui procura une certaine 
celebrite ă Vienne. 

Lorsqu”il partit pour ceite ville, il ne poss6- 
dait que quatre-vingt-dix florins et m'avait 
pas une lettre de recommandation : sa seule 
espârance €tait d'y rencontrer un cousin, avec 
qui il €tait en relation d'amiti€. Gai, dispos et 
l€ger comme les arlistes de son âge, sans r6- 
flechir aux suites de son entreprise, et sans 
douter du succes de ses projeis, il se mit en 
voyage. A quelques lieues de Vienne, dans un 
petit endroit nomme Nusdort, îl lui restait 
quelques florins; i! prit une voiture et se fiţ 
conduire chez son cousin. Quelle fut sa sur- 
prise! il apprit que son parent avait quitte sa 
demeure sans indiquer le lieu de sa nouvelle 
habitation, Crueliement desappointe, i! erra ă 
VPaventure, et ne fut tir€ de sa râverie et de 
son abaltement qu'ă la vue des affiches de 
spectacle. Ceile de VOpâra lui apprit que le 
meme soir on jouait opera d' Azur de Salieri. 
II se rendită Pinstant au theâtre, et cessa de 
songer ă sa mesaventure. Azur 6tait le pre- 
mic» opera que Kreuizer voyait representer ; 
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il produisit sur lui une impression profonde, 
et fixa son attention de telle sorte, quril sem- 
Dlait que toutes ses facultes fussent absorbâes. 
Malheureusement le spectacle devait finir; 
P'enchantement se dissipa, et ce fut avec un 
sentiment profond de mâlancolie que Kreutzer 
sortit avec les autres spectateurs. Il cherchait 
ă ressaisir encore ses illusions, lorsque au mi- 
lieu de la foule qui s*6coulait, il reconnut avec 
un vif plaisir mel€ de surprise ce cousin qui 

„lui avait caus€ tant d'anxiâte, et qui lui Etait 
si n6cessaire! Celui-ci, charme de le voir, 
l'emmena chez lui et Vinstalla dans son loge- 
ment. Le hasard fil bientdt faire ă Conradin 
Kreuizer la connaissance du câlâbre violoniste 
Schuppanzigh, qui le recommanda ă Albrechis- 
berger. L”habile professeur prit le jeune ar- 
tiste en amili€, et se chargea de rectifier ses 
ctudes et de les terminer. Pendant deux ans, 
Kreutzer reşut les legons de ce grand harmo- 
niste. Schuppanzigh reconnut bientât le talent 
distingu€ de son proteg€; il s'interessa vive- 
ment ă ce jeune homme, et, pour laider ă se 
faire connaitre, îl lui donna le conseil de com- 
poser un concerto de piano. Kreutzer se mită 
Pouvrage, et le concerto fut 6crit en huit jours. 
Conradin Vex6cuta sans râpâtition dans un 
concert public, et fit naitre Padmiration par 
le mârite de la composition et par celui de 
Vexecution. Schuppanzigh redoubla alors 
d'eftoris pour faire connatire le jeune musi- 
cien, et le recommanda particulitrement au 
comte Xavier de Fuchs et ă son 6pouse, n€e 

“comtesse de Gallenberg, une des plus belles 
femmes de Vienne. Bientât Kreutzer fut admis 
dans les meilleures maisons de cette ville; îl 
fit beaucoup de connaissances, entre autres 
celle de Haydn. Ce grand compositeur stin- 

teressa en faveur du jeune homme, et corrigea 

meme de sa main trois sonates pour piano qu'il 

avait composâes, 

Aprăs plusieurs annces de sâjour ă Vienne, 
Kreuizer, qui avait cempos€ des messes, des 
quatuors et quelques pi&ces de moindre im- 

portance, voulut 6crire un opera. I] choisit 

celui de Conradin de Souabe. L'ouvrage tant 
acheve devait tre represent, mais la censure 
s*opposa ă la mise en scâne. Celte cireonstance 
fâcheuse ne rebuta point Kreuizer, qui se mit 
imrn€diatement ă 6crire un autre opera inti- 
til6 Der Raiicher (le Plongeur), Cet opera 
€tait destine par le prince Esterhazy ă €tre 
joug sur le îheâtre de Vienne : la distribution 
en €tait faile et plusieurs repâtitions avaient 
eu lieu; mais P'armee frangaise entra ă Vienne 
et fit Eprouver ă cet opera le sort de Conradin
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de Souabe. Les d&sastres politiques occupaient 

alors tous les habitants de la capitale de 'Au- 

triche, et Conradin Kreutzer lui-meme ne 

pensait plus ă cet “opera, Lorsque Vempereur 

rentea ă Vienne, on songea ă faire reparaitre 

la piăce; mais un homme charge d'arranger 

la musique pour divers instruments avait 6gars 

la partition ; on crut l'ouvrage perdu; heureu- 

sement les parties de chant furent trouv€es 

chez les acteurs ; c'est au moyen de ces parties 

que Vauteur put refaire ensuile son ouvrage, 

qui fut represente avec beaucoup de succâs ă 

Vienne, en 1814, et depuis lors sur quelques 

autres thââtres de PAliemagne. Aprăs la dis- 

parition de la partition du - Plongeur de 

Kreutzer, il composa un autre opera pour le 

th&âtre de la cour que dirigeait Weigl. Celui- 

ci, d'un caraclăre envyieux et jaloux, s*opposait 

presque toujours ă ce que les jeunes artistes 

se fissent connaitre du public. Les tracasseries 

qu'il suscita ă Kreutzer firent perdre ă celui- 

ci Vespoir de faire representer sa nouvelle 

composition intitulte : Jery et Bately. Cepen- 

dant Weigi, persuad€ que la pitce n'aurait 

pas de suceăs, finit par consentir ă la repre- 

sentation; mais son attente ful trompte, et le 

nombre des partisans du talent de.Kreuizer 

augmenta beaucoup aprăs qu'on eut entendu 

cet ouvrage. . 

Par suite de ses relations desagreables avec 

Weigl, Kreuizer resolut de quilter Vienne : 

îl entreprit un voyage avec son ami Leppig, 

mâcanicien habile qui venait d'inventer in- 

strument appel6 panmelodicon.  Kreuizer 

jouait cet instrument avec beaucoup de delica- 

lesse et de goât; dans toutes les villes oi il se 

fit entendre, ii recueiltit des applaudissements. 

Avrive ă Stuitgard, il donna plusieurs conceris 

et se fit entendre dificrentes fois ă la cour. 

Frederic, roi de Wurtemberg, voulut que 

Conradin de Souabe fit represent sur le 

thcătre de POpâra; le succâs. du compositeur 

fut complet. Ce succăs Vencouragea ă com- 

„poser un nouvei ouvrage dramatique (Fto- 

dora, de Kotzebue). La representation de cet 

opera fut un nouveau triomphe pour lui, Le 

roi le nomma ensuite directeur du Conserva- 

toire, en remplucement de Danzi. Li accepta, 
et se mit en route pour retourner ă Vienne, 

ou îl devait attendre sa nomination d€fini- 

tive; mais ă peine arriv€ ă Munich, il la 

recut par estafeite. Ii retourna alors ă Siult- 

gard ou il resta jusawă la mort du roi, en 

1816. 

T.es promesses du prince de Furstemberg, 

et plus encore les differends qui s'&lerărent 
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aprâs la mort du roi entre Vintendant de la 

vile et Kreuizer, dâciderent ce dernier ă 
donner sa demission, aprăs quoi ii partit pour 

la Suisse, oi il resta pendant une ann€e. fl 
râsolut de nouveau de se mettre en route pour 

Nuremberg, Gotha, Meinungen, Leipsick, 

Berlin, Dresde, Prague et Vienne. A Berlin, 

il donna un concert: un theâtre royal de 

POpera. A Prague, il fui dâtermin€ ă 

composee une tragedie Iyrique (Oreste) dont 

les vers sont de Reinbeck. Cele piăce fut re- 

presenlte et applaudie. Plus tard, lorsquil fă 

arriv€ ă Vienne, ses amis Vengagărent ă en- 

voşer ce dernier ouvrage ă la direction de 

vOpâra. Il s'en dâfendit d'abord, parce qunil 

pressentait son sort; enfin, determinc par ses 

amis, il Penvoya; mais ses pressentimenis ne 

Vavaient point trompe : opera €tant achete fut, 

sans 6tre represent€, depos€ dans les archives 

du theâtre. Pendantson sâjoură Vienne, Kreut- 

zer oblint du ducCharles-Egon de Furstemberg 

1a place de directeur de sa musique ă Donaues- 

chingen. II resta trois ans dans cette position; 

insuffisante' pour le dâveloppement de ses ta- 

lents. Ii leur chercha un ihââtre plus €lev€, et 

le trouva. En 1821, la comtesse Fuchs, sur 

du comte de Gailenberg, lui apprit qu'ă Vienne 

le îh6âtre 6tait mieux airige, et qu'il pouvait 

esperer d'y trouver un emploi convenable. 

A cette nouvelle, Keutzer demanda sa demis- 

sion; ce ne fut que sur ses instances reiterces 

qu'eile lui fut accordte, En novembre, îl partit 

pour Vienne et ; fit monter son opera inti- 

tulă : Zibussa, dont le potme est de Bernard. 

La representation eut lieu dans le courant de 

Pautomne de 1822, ei reussit completement. 

Aprâs ce succâs, Barbaja, entrepreneur du 

theâtre impârial (Mo/theater), autoris€ par 
Pempereur, lui confia la direction de sa mu- 

sique, avec des appointements de2,000 florins. 

Aprâs Pexpiration, en 1827, du bail de Bar- 

baja, qui ne fut point renouvel€, on ne trouva 

pas de remplagant ă cet entrepreneur. Alors 

Kreutzer partit pour Paris, ou il composa un 

op&ra-comique (PEau de Jouvence) qui meut 

point de succâs. L'annse suivante, le Ficătre- 

Royal de Vienne fut ouzert de nouveau; Kreul- 

zer s'y rendit et renlra dans son poste. Un 

an aprâs, le directeur Cerf arriva ă Vienne, 

et ayant appris que Kreuizer teavaillait ă 

un nouvel opera, enira en relation avec lui 

dans le but de Vemmener ă “Berlin, pour 

y faire &indier et reprâsenter cet opera inti-: 

tul€ : Melusine, dont le sucecăs lui parais- 

sait assure, et qui pourtant n'a pas rcussi. 

En 1835, Kreutzer fut charge de 14 direction
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de V'orchestre du (hcâlre Josephsiăet : il 

garda cette position jusqw'en 1840; mais alors 

il donna sa demission pour voyager en Alle- 

magne avec sa fille, Cecile, cantatrice, sur qui 
îl fondait de grandes espârances qui ne se 
sont pas ralis6es. Dans la mtme ann€e, il 

Trecut un engagement, comme directeur de 
musique ă Cologne. En 1846, la place de di- 
recteur de la musique du ihââtre royal de 
Berlin lui ut oferte, aprâs la mort de Ni- 
colat; mais il prefâra la position de mattre de 
chapelle â Riga, ă laquelle il fut appelă dans 
1e meme temps. II est mort dans cette ville, le 
14 decembre 1849. 

Kreutzer jouit en „Allemague de la reputa- 

tion d'un compositeur distinguc; toutefois ses 
ouvrages sont plus remarquables par des qua- 
lites de facture et d'experience, que par le 
don de Pinvention. Sa parlition 1a plus origi- 
nale me parait €tre son monodrame de Cor- 
delia. II a d'ailleurs st€ rarement heureux ă 
la scâne. On connait de lui les opras sui- 
vants : 10 Z'Enr6lement ridicule (Die lecher- 
liche Werbung), opâra-comique en deux actes, 
compost€ ă Fribourg en Brisgau, en 1801. 
Dans cette pi&ce, Kreutzer chanta lui-mmâme 
avec succăs la partie de premier tenor. 2 Con- 

radin de Souabe, drame Iyrique en trois 
actes, compos6 ă Vienne, en 1805, et reprt- 
sent€ ă Stuttgard pour la premitre fois, en 

1812. 50 Zes deux Mois ou Une Nuit dans la 
fortt, compost ă Vienne, en 1805. (Dalayrac a 
compos€ la musique d'un opâra sur le meme 

sujet.) 40 Jery et Bately, compost ă Vienne, en 
1805. 5 Bsope en Phrygie,ă Vienne, en 1808. 
60 Der Taucher (le Plongeur), grand opera 

romantique, en deux actes, compos6 ă Vienne 
en 1809. 70 Panithea, grand opera en trois 
actes, compost â Vienne, en 1810 (la repre- 
senlation de cette piăce a €t€ d€fendue par 
Pautorit€). 8* Feodora, optra-comique en un 
acte, paroles de Kotzebue, compos€ et repre- 

sente ă Stuttgard, en 1811. 9% Les Insulaires, 
opera en deux actes, compos€ et represente ă 

Stutigară, en 1812. 100 Alimon et Zayde, 
opera en trois acles, compos€ et reprâsente ă 

Stutigard, en 1815. 11” Oreste, iragâdie Iyri- 
que en irois actes, composte en 1815 et repre- 
sentce pour la premiere fois ă Prague, en 1818. 
12 La Chaumidre des Alpes (Alpen Hitter), 

opera en un acte, paroles de Koizebue, com- 
pos el represente en 1816. 15 Cordelia, 
drame Iyrique en un acte, paroles de P. Wolff, 

"compos€ el represente pour la premiăre fois, 

en 1819, ă Donaueschingen, et en 1823, ă 
Vienne, Cette piăce a €l€ dedice ă Me Milder. 
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140 Libussa, grand opera en trois actes, com- 
pos€ et represente ă Vienne, en 1822. 150 Ze 
Plongeur (Der Zaucher), corrig6 et repr6- 

sente ă Vienne, en 1825. 160 Siguna, drame 
Iyrique, compos6 et represente â Vienne, en 

1824.17 La Laitidre de dMonifermeil, opera 

en cinq actes, compost et reprâsente ă Vienne 

en 1827. 18 Z'Eau de Jouvence, opâra- 
comique en deux actes, represente au iheâtre 

de VOdton â Paris. 190 Ze Portefaiz des 

bords de la Tamise, opera en trois actes, 
compos€ et represent€ pour la premitre fois ă 

Prague en 1828. 200 La jeune Demoiselle 
(Die Jungfrau), opera en trois actes, repr€- 
sent€ pour la premitre fois ă Prague en 1830. 

210 Le Baron Luft, opâra comique en un 
acte, represente pour la premitere fois ă Vienne 

en 1850. 22 Za Montagnarde, op€ra en 
un acte, compos€ en 1851. II n'est pas encore, 
represent. 230 Melusine, opera romantique 
en îrois actes, represente pour da premitre fois 

sur le thââtre de Kcenigstadt, le 27 tâvrier 1853. 
24 Das INachtlager (la Mauvaise Nuit), ă 
Vienne en 1854. Dans la pâriode de 1828 ă 

1840, Kreutzer a encore crit les op&ras . 
La Groite de JVaverley, Fridolin, les deuz 
Figaro, la musique pour les drames intitules 

Raymond et le Dissipateur, enfin, les op6- 

rettes Tom Rick et le Vouveau marit dans 
Pemtbarras. Dans les neuf dernitres annces 

de sa vie, Pactivit€ productrice de Kreuizer ne: 

s'arreta pas, car il €crivit les deux opsras 

PEcuyer, et la Montagnarde du Caucase. 
On trouva dans ses papiers, apr&s son deces, la 

partition d' Aurelia, opera en deux actes, qui 

a 6t€ reprâsente avec succâs. De tous ses opâras 

Zibussa, Cordelia, la Mauvaise Wuit de 
Grenade, la Montagnarde et le Dissipateur, 
sont ceux qui ont recu le meiileur accueil dans 

des villes principales de'Allemagne. Lis ont â€ 

joues et repris plusieurs fois ă Berlin, Vienne, 

Prague, Hambourg, Franctort, Cassei et Wei- 

mar. Les autres n'ont eu que de courtes exis= 

tences dans une seule ville. En musique reli- 

gieuse, Kreutzer a compos€ un oratorio en deux 

parties intitul€ Moise, qui a €16 exâcul€ en 
1814 ă Stutigard, et en 18194 Zurich; la can- 
tate Friedensfeier (la Celebration de la 

paiz), executee b'abord ă Stutigard en 1815, 
ensuite ă Winterthur (Suisse) en 1817. Ii a 
€crit aussi (rois grandes messes et six pelites, 

ainsi que plusieurs offertoires, graduels et un 
Te Deum. 

Parmi les autres compositions de Kreuizer, 
on remarque : 1* Grand septuor pour violon, 

alto, viotoncelle, clarineite, cor et basson, 
8
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op. 62, 20 Quintette pour deux viotons, deux 

altos et violonceile, Vienne, Pennauer. 32 Va- 

riations pour clarinette et orchestre, op. 3, 
Augsbourg, Gombart. 4 Polonaise pour piano 

et guitare, op. 10, Vienne, Weigl. 5” 1« con- 
certe pour piano et orchestre, op. 42 (en si 

bemol), Leipsick, Peters. 60 2e idem (en ut), 

op. 50, Bonn, Simrock, 70 8e idem (en mi 

b6mo!), op. 65, Leipsick, Hofmeister. 80 Di- 
vertissement pour piano, fite, cor, basson et 

contrebasse, op. 57, Augsbourg, Gombart. 

9* Fantaisie pour piano sur une valse favorite 

de la reine de Prusse, avec quatuar, op. 76, 
Leipsick, Peters. 10* Fantaisie sur un îhtme 
suisse pour piano, clarinette, alto et violon- 

cele, op. 55, Vienne, Pennauer. 11* Quatuor 
pour piano, violon, aito et basse, Vienne, Has- 

linger. 120 Grandes sonates pour piano, flite 

et violoncelle, op. 23, Bonn, Simrock. 15* Trio 
pour piano, clarinette et basson, op 45, Leip- 
sick, Peters. 14» Fantaisie melancolique pour 
piano et violoncelle, op.77, ibid. 450 Plusieurs 
cuvres de sonates faciles, marches et rondeaux 

pour piano ă quatre mains. 460 Plusieurs di- 

vertissemenis, fantaisies et pot-pourris pour 

piano seul. 17* Plus de vingt-cinq cahiers de 

chants ă plusieurs voix sans accompagnement, 

particuliărement pour des choeurs d'hommes, 

ouăvoix seule, avec accompagnement de piano. 
HREYSIG (EnEpEnic-Lours), n€ ă Eilen- 

Dbourg, pres de Leipsick, le 8 juillet 1770, fit 
ses premiăres 6tudes ă Leipsick et alla les con- 

tinuer ă Pavie, en 1792. Ii fut professeur de 
medecine ă l'Universite de Wiltenberg, puis 
îl eut le titre de conseiller et de medecin du 

roi de Saxe. Il est mort ă Dresde, le 4 juin 

1859. On a de lui une dissertation int6ressante 
intitule: Aristotelis de soniet vocis human 
natură atgue ortu theoria, cum recentiorum, 

decretis comparata, Lipsiă, 1795, in-80 de 
vingt-huit pages. 

HREZ (Gasann). On a sous ce nom une 
dissertation historique et liturgique intitulte : 

De Litaniis ecclesiz romane, Tubinge, 1742, 
in-40 de vingt-cinq pages. 
BRIEDEL (JEix-CanisropuE), organiste 

3 Romberg, en Boh6me, au commencement du 
dix-huitiăme sidele, a fait imprimer de sa 
composition : Weuerejfnetes Blumen-Gert- 

leîn bestehend în sechs Konzerte a voce sola, 

con 2 vîolini e org. (Petit parterre nouyelie- 
ment ouvert, consistant en six concerts ă voix 

-seule, avec deux violons et orgue), Baulzen, 

1706, vingt feuilles in-40, 
KRIEGCK (].-3.), violoncelliste et mailre 

d: concert du duc de Saxe'Meinungen, naquit 
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ă Bibra, prăs de Mersebourg, le 25 juin 1750. 

A Vâge de six ans il perdit son păre, et peu de 

temps aprăs îl suivit sa mâre ă Meinungen, oi 

îl frequenta Wecole publique et apprit les €l€- 

ments de Ja musique. Admis d'abord comme 

enfant de chour dans la musique de la cour, 

il y servit ensuite en qualitt de violoniste jus- 

qu'ă Pâge de dix-neut ans; puis îl entra au 

service du landgrave de Besse-Philippstadt, 

qu'il suivit deux fois en Hollande. Ayant ob- 

tenu un cong€, il se rendit ă Amsterdam et y 

entra dans orchestre de l'Opra holiandais,; 

comme premier violon. Aprâs une annte de 

s6jour dans cette viile, îl s'attacha au marquis 
de Taillefer qui Je conduisit ă Paris. Lă, il fit 
la connaissance de Duport et prit de lui des 

legons de violoncelie. Ses progrăs sur cet in- 

strument lui firent abandonnee le violon. Un 

an aprăs, il entra comme violoncelliste chez le 

prince de Laval-Montmorency ety resta quatre 

anntes, pertectionnant pendant ce temps son 

talent d'execution, et augmentant ses con- 

naissances, De retour ă Meinungen, îl entra 

dans la musique du prince : îl y vivait encore 

vers 1810. On connait de Ia composition de cet 

artiste ; 1 Quatre sonates pour violoncelle et 

basse, op. 1, Offenbach, 1795. 2" Trois con- 

certos pour violoncelle et orchestre, op.2,5, 4, 

ibid., 1795 ă 1798. 

ERIEGER (Apan), musicien de chambre 

de Pâlecteur de Saxe, et poăte, n€ en 1628, 

mourut ă Dresde en 1666. On a de sa compo- 

sition ; 10 Air ă deux voix de dessus avec 

riţournelles pour deux violes, Leipsick, 1656, 

une feuille in-fol. Lorsque ce pelit ouvrage fut 

public, Krieger n'6tait pas encore au service 

de i'electeur de Saxe. 20 XVI airs pour une, 

deux ou trois voix, avec des ritournelles pour 

deux violons, deux violes, violoncelle et basse 
continue, Dresde, 1667, in-fol. Ce dernier 
ouvrage ne parut qwaprâs la mort de Wau- 

teur. ” 

ERIEGER (Jean-PaiiPE), mailre de 

chapelle du duc de Weissembourg, naquit ă 
Nuremberg, le 26 fâvrier 1649. ȘI €tait âg€ de 
huit ans lorsquiil regut de Druckser les pre- 

miăres legons de clavecin, et dans le meme 
temps îl apprit ă jouer de plusieurs autres in- 

siruments, sous la direction deGabriel Schuiz. 

A Vâge de seize ans, il se rendit ă Copen- 
hague chez Jean Schroeder, organiste de Ia 

cour et de Peglise allemande de Saint-Pierre. 

Le jeune Krieger remplit pendant cinq ans les 

fonctions d'adjoint de ce matire; pendant ce 

temps, îl recevait des legons de composition de 

Georges Fiirster, maitre de chapelle dn roi de



Danemark. Le roi Frederic IIY, ayant eu oc- 
casion de Ventendre, fut si satisfait de son 
talent, qu'il lui ofTrit un emploi dans sa mu- 
sique ; mais les parents de Krieger s'opposârent 
ă ce qu'il se fixât dans le nord, et il fut oblige 
de retourner dans sa ville natale, prenânt sa 
route parla Hollande et les provinces du Rhin. 
Arrive ă Nuremberg, il s'y fit entendre avec 
tant de succes, que la premitre place vacante 
Iui fut promise; et que le magistrat de la ville 
lui offrit une pension; mais il prefera la place 
d'organiste de la cour de Bayreuth qui lui fut 
oferte ă la meme epoque, et qu'il €changea, 
aprăs la mort de Coler, contre celle de ce 
maitre de chapelle. Quelque temps aprăs quvil 
eut pris possession de celle-ci, il accompagna 
son maitre ă Anspach et ă Stutigard, oi se 
trouvaient. quelques arlistes dislingu6s avec 
lesqueis il se lia. En 1672, la guerre ayant 
€clate entre Pempire d'Allemagne et la France, 
le margrave de Bayreuth se rendit ă Parmâe, 
et cette circonstance laissa Krieger dans inac- 
tion. ÎI congut alors le projet d'un voyage en 
Iialie, et demanda sa demission : elle lui fut 
relusce ; mais on lui accorda un conge avec la 
jouissance de son traitement. II partit aussi- 
t6t, se dirigeant par Nuremberg, Augsbourg 
et le Tyrol pour aller ă Venise, ou il fit la con- 
naissance de quelques artistes câl&bres, tels que 
Rosenmiiller, Cavalli, Ziani et Legrenzi. Ca- 
valli et Rosenmiller lui donnârent des lecons 
de composition pour le siyle dramatique. Apr&s 
huit mois d'6tudes, Krieger alla ă Padoue, puis 
ă Bologne ou il rencontra Jean-Marie Bonon- 
cini, Charles Donati, et d'autres musiciens re- 
nommâs. Enfin, il visita Ferare, Florence et 
Rome, stinstruisant toujours par la conversa- 
tion ou les lecons des maitres. Dans cette der- 
ni€re ville, îl trouva encore d'utiles enseigne- 
ments prăs de Carissimi, d'Abbatini, et du 
celebre organiste Bernard Pasquini. Abbatini 
lui fit connaitre Part d'Ecrire suivant les tra- 
ditions de lexcellente scole romaine, et Pas- 
quini lui donna des lecons de ciavecin. Rome 
renfermait alors beaucoup d'arlistes, de thto- 
riciens et d'6crivains distinguds, parmi lesque]s 
on remarquail le vieux Francois Foggia, Gian- 
selli, Kircher et d'autres; Krieger se lia 
d'amiti€ avec la plupart de ces hommes câlă- 
bres. Aprăs avoir fait un Voyage de peu de 
durte ă Naples, il retourna ă Venise pour y 
attendre la fin de son cong€, et profita de son 
nouveau s6jour en cette ville pour prendre 
quelques legons d'orgue de Jean Rovelto, or- 
ganiste de Saint-Marc. Rappel€ enfin par son 
maitre, il retourna ă Bayreuth par Ja Caria- 
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thie, la Siyrie et Vienne. Admis ă Vhonncur de 
jouer du clavecin devant Pempereur Leopold, 
il charma ce prince et sa cour par la beaut€ de 
son talent, et regut en recompense une chaine 
d'or avec le portrait de Vempereur, vingt-cinq 
ducats et des lettres de noblesse. De retour 
ă Bayreuth, il fut chagrin dans son emploi ; 
faligu€ des tracasseries qu'on lui suscitait, il 
demanda sa retraite, Vobtint, et partii pour 

Cassel, ou Pattendait la place de matire de 
chapelle. ÎI ne resta pas longtemps dans cette 
nouvelle position; celle de vice-matire de 
chapelle lui ayant €1€ offerte ă Malle, il Vac- 
cepta et Poccupa conjointement avec celle 
d'organiste de ia cour. Dans un voyage qu'il 
fită Dresde, il joua devant Velecteur Jean- 
Georges II. Charme par son talent, le duc de 
Weissenfels, qui VPentendit dans cette circon- 
stance, lui offrit Ia place de mailre de sa cha- 

pelle; Krieger Paccepla et y joignit bientăt la 

direction des chapelles des cours d'Eisenberg 
et de Brunswick. Plus tard, Pelecteur de Saxe 

Jean-Georges III voulut Pavoir ă son service, 
mais les avantages dont Varliste jouissait ă la 

cour de Weissenfels lui firent refuser les pro- 

positions qui lui furent failes ă ce sujet. Apr&s 

quarante ann€es passes au service du prince 

et de son successeur, il mourutle 6fevrier 1725, 
ă Vâge de soixante-seize ans. 

On ne connait pas les titres des operas qui 
furent €crits par Krieger pour les cours de 
Weissenfels et de Brunswick; il y a lieu de 
croire cependant que ceux qui ont pour titre : 
Vlore, Cecrops et Procris ont €t6 du nombre, 
car on en a publi€ des airs choisis, sous le nom 
de ce musicien, ă Nuremberg, 1690, in-tol. 
obl. Les autres ouvrages dramatiques de sa 
composition, representâs ă Jambourg, en 
1694, sont ; 1 Le Combat de la Fidâlite, 
20 ercule, premiăre partie. 50 JIercule, 

deuxieme paitie. On connait aussi sous le nom 

de Krieger : 4» Douze sonates pour deux violons 

et basse continue, op. 1, Nuremberg, 1687, 

5o Douze sonates pour deux violons et basse 

de viole, op. 2, îbid., 1695. 60 Lustige Feld- 
Musik auf vier blasende oder andere Instru- 

mente gerichtet, etc. (Musique gaie des champs 
pour quatre iustruments ă vent ou autres, 
consistant en six ouvertures avec les suites), 
Nuremberg. 7%//usikalischer Scelenfriede etc. 
(Paix musicale de âme, consistant en vingt 
morceaux ă voix seule avec accompagnement 
dun ou de deux violons et basse continue, sur 
des textes de psaumes lalins et alemands), 
premiere €dition, Nuremberg, 1697. Derixiăre 
cdition, corrigce, Leipsick, 1717, in-fol, 

3.
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HRELGER (Jean), frăre puin€ du prec€- 

dent, naquit ă Nuremberg le 1* janvier 1652. 

Dăs ses premiăres annâes, il montra les plus 

heureuses dispositions pour la musique, quoi- 

que la profession de son păre (il &ait tapissier) 

lui fournit peu d'occasions dexciter en lui le 

gout de cet art. Admis comme enfanL de cheur 

dans Peglise de Saint-Sebală, il apprit les cl€- 

menis du chant sous la direction de Henri 

Schwemmer ; puis il regut des legons de Gas- 

pard Wecker pour le clavicorde et continua 

ses Eludes jusqută bâge de seize ans. En 1668, 

il se rendit prâs de son frăre, qui se trouvait 

ators ă Zeitz, pour apprendre les răgles de la 

composition. Jean-Philippe ayant 66 nomme 

organiste de la cour de Bayreuth Pannce sui- 

vante, Jean W'y suivit, et lorsque son frăre eut 

obtenu le titre de maitre de chapelle, il lui 

succâda comme orgabiste. Plus tard, des dis- 

cussions s'âtant €leves entre les artistes ita- 

Jiens de la chapelle et les Allemands, ceux-ci 

donnerent leur d&mission, et Krieger suivit 

Jeur exemple. II retourna alors prăs de ses pa- 

rents, et dans ses moments de loisir îl prâpara 

des ricercari ă plusieurs sujets sur des themes 

de chorals, se proposant de livrer cet ouvrage 
ă Vimpression ; mais son manuscrit lui fut en- 

levă, et depuis lors il ne le revit plus. Aprăs 

avoir demeure ă Halle pendant queique temps 

i alla, en 1678, prendre possession ă Grătz 

de la place de maitre de chapelle du comite de 

Reuss, et Poccupa pendant trois ans; mais 

“apres la mort de ce seigneur, il dirigea pen- 

dant un an la musique de la petite cour d'Ei- 

senberg ; puis il obitnt la place d'organiste de 

Peglise Saint-Jean ă Zittau, et en remplit les 

fonctions pendant cinquante-quatre ans. L'es- 

time qu'on accordait ă ses talents dans cette 

ville, lui fit aussi confier Vorgue de eglise 

Saint-Pierre et Saint-Paul aprâs vingt ans de 

scjour. Dans ce long espace de temps, il 6crivit 

un grand nombre de morceaux pour leglise, - 

des divertissements et des chorals : on n'a pu- 

bli€ qu'une irăs-petite partie de ces ouvrages. 

Cet eslimable artiste 6tait âg€ de quatre-vingt- 

quațre ans torsqu'il rencontra (le 17 juillet 

1735) un ami qui, remarquant en lui les signes 

d'une extr&me faiblesse, Pengagea ă relourner 

chez lui; mais il ne put V'empecher d'aller ă 
Veglise, oh il accompagna un cantique. Quand 

il eut achev€ ce morceau, îl pria son ami 

d'achever Voffice en lui disant : Je sens que je 
pentrerai plus ici. Le lendemain il fut frappe 

dun coup dWapoplexie dont il mouirut imme- 

diatement. Krieger a public de sa composi- 

tion : 10 Divertissement musical consistant en 
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airs ă cinq, six, sept, huit et neufvoix, Franc-. 

fort et Leipsick, 1684, in-fol, 20 Diverlisse- 

ment musical consistant en allemandes, cou- 

rantes, sarabandes, varialions et gigues avec 

des bourrâes, menuets et gavolles pour les 

amateurs et ă jouer sur PEpinelte ou le clavi- 

corde, Nuremberg, Euter, 1697. 5" Exercices 

agr€ables pour clavecin, consistant en ricer- 

cari, prâludes, fugues, chacones, et une toc- 

cate pour Porgue avec pedale, îbid., 1699, 

in-fol. Mattheson compte Jean Krieger parmi 

les meilleugs contrepointistes de l'Allemagne, 

dans son Parfait maitre de chapelle (p. 442). 

La Bibliothăque royale de Berlin possede de 

cet artiste, en partitions manuscrites, des mo- 

tets allemands, ă quatre voix, avec instru- 

ments; deux Sanctus, ibid., et des Magni- 

ficat. 

HNIEGER (Jean-GorTaiLe), fils de Jean- 
Philippe, naquit ă Weissenfels, le 15 septem- 

bre 1687. Aprăs avoir termin€ ses €tudes mu- 

sicales et litt6raires au gymnase de cette ville, 

il se vendit ă Halle en 1706 pour y suivre un 

cours de droit. Pendant les qualre anndes 

qu'il passa ă PUniversit€, il apprit les răgles 

du contrepoint et de Part de jougr de l'orgue 
et du clavecin chez le celăbreorganiste Zachau. 

II ne quitta WUniversit€ de Halle que pour 

frequenter pendant six mois celle de Leipsick ; 

puis îl retourna ă Weissenfeis, oi le duc rc- 

gnant le nomma avocat du Consistoire; mais 

son penchant pour la musique le decida ă faire 

un cours de composition sous îa direction de 

son pâre, nonobstant les occupations de sa 

place. Enfin, en 1712, il abandonna celle-ci 
pour devenir organiste de la cour, et en 1725, 

il succeda ă son păre en qualit€ de maitre de 

chapelle. Îl occupait encore cette position en 

1740. On trouve ă la Bibliothăque royale de 

Berlin un motet allemand ă quaire voix avec 

instruments (Ich verlasse mich aiif Gătles 

gute). Ce motet, compost ă Weissenfels, au 

mois d'avril 1795, est attribu€ ă Jean-Philippe 

Krieger dans le catalogue : c'est une erreur, 

car cet artiste 6tait mort depuis deux mois ă 

cette €poque, ă lăge de soixante-seize ans. 

ERIESSTEIN ou KRRIEGSSTEIN 

(MeLcnron), trăs-bon imprimeur de musique 

a Augsbourg, dans la premire moili€ du sei- 

zieme siăcle, commenţa ă publier les ceuvres 

des maitres câlebres de cette €poque vers 

1528, Les produits les plus importanis de ses 

presses sont deux collections dont Sigismond 

ou Sigmond Salblinger a €t€ Wediteur. La pre- 

mire a pour litre : Selectissîmz nec non fa= 

miliarissimz cantiones ultra centum, vario



îdiomate vocum, tam multiplicium guam 

cliam paucarum, etc. Augustie Vindelicorum 

Melchior Kriesstein excudebat, anno 1540, 
petit in-80 ob]. Ce recueil contient cent chan- 

sons ă deux, trois, quatre, cinq et six voix, en 

diflerentes langues, Les principaux composi- 

teurs sont Ghislain Dankeris, Jean Mouton, 

L. Senf, A. Willaert, Sixte Dietricht, Arka- 
delt, Benedictus, Noâl Baulduin, Richafort, 
Josquin Desprâs, Jean Gero (ou Maistre Jean), 
Verbonnet, Antoine Feuin, Verdelot, Jean 
Lebrun, Lupi, N. Benoist, Jules Regiensis, 

Jorius Vender, Huldrich, Brettel, Jean Frosch, 
Jerg Biankenmuller, Xenri Isaac, Gregoire 

Peschin, Consilium, Andre de Sylva, Janne- 

quin, Antoine Gardane, Pelletier, Jean Heugel, 

Pierre de la Rue, et Tileman (sic) Susato. La 
seconde collection a pour titre : Cantiones 

septem, sez et gquinque vocum longe gravis- 
sime, juzia ac amenissime, în Germania 
mazime hactenus typis nonezcusz, Auguste 

Vindelicorum, Melchior Kriesstein excudebat, 
anno 1545, petit in-40 obl, 
ERIFET (Wu DE), amateur de mu- 

sique, n€ en Angleterre vers 1765, recut des 
lecons de Clementi, et se fit remarquer vers 

1790 comme pianiste et comme compositeur. 

Eu 1789, il publia son premier ceuvre qui con- 

siste en trois solos pour le piano. Peu de temps 

aprăs, îl voyagea en Allemagne, et se fit en- 

tendre avec un brillant succts le 17 fevrier 
"1791 dans un concert donne ă Coblence, en 
prâsence de la cour. Il y ex€cula un concerto 

„de piano de sa composition avec orchestre, 
et le concert commenga par une symphonie 

dont il €tait Pauteur. On connait aussi de lui 
un Stabat Mater avec orchestre. Parmi ses 
autres ouvrages, on remarque : 10 Sicge de 
OQudbec, sonate pour piano, violon, violoncelle 
et timbale ad tibitum, Londres, Bland, 1792, 
in-fol. 20 Trois sonates pour piano, violon et 
violoncelie, op. 9, sbid. 

KRIMMERSIIOFF (JzAs- GuiLtAune), 
facteur d'orgues, ne ă Dusseldorf, dans la se- 
conde moiti€ du dix-huilitme sitcle, ă €i6 

brevel€ du duc d'Oidenbourg en 1801. Le 

principal ouvrage sorti de ses mains est l'orgue 

de l'eglise Saint-Lambert, ă Oldenbourg, com- 

pos€ de quarante-sept jeux, quatre claviers et 

pedale. Les differents claviers de cet orgue 

peuvent &tre combines de plusieurs maniăres, 

soit deux ă deux, ou troisă trois. 
KROENER, voyez CROENER. . 
KROGULSIHI (AMicacr), musicien polo- 

nais, mort ă Varsorvie en 1842, fui altache au 

cheur de L'eglisc des Fiaristes, et a ccrit de la 

KRIESSTEIN -— KROLLMANN 
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musique pour le culte catholique, particulit- 

rement des messes en langue polonaise qui 

ont €t€ chantees ă V'Eglise dans laquelle îl di- 

rigeail le chour. On a aussi de lui des motels, 
deux psaumes pour plusieurs voix, une pritre 

â quatre voix, qui a €t€ publice ă Varsovie, 

un Benedictus, un O/Țertoire, un Graduel et 
un Ave Maria. 

HROGULSHI (Joseri), fils du precedent, 
n€ ă Varsovie en 1815, fut €lâve d'Elsner 
pour la composition, et fut maitre de chapelle 

de Veglise des Piaristes. Ses premitres produc- 

tions annongaient. un homme de talent; mais 

il mourut en 1842, ă bâge de vingt-sept ans, 
regreti6 des artistes et de ses compatriotes. 

Pendant sa courte, mais laborieuse carritre, 

il avait 6crit dix messes ă qualre voix et or- 

chestre, toutes sur le texte polonais, etun 
grand nombre de morceaux de musique reli- 

gieuse, tels que moteis, psaumes et pritres. Sa 

premitre messe, la seule qui soit ă deux voix 

et orgue sculement, a 6t6 publi€e dans un re- 

cueil de musique d'eglise intitul€ : Zbior 
spiewowkoscielnyck. Krogulski cultivait aussi 

la musique instrumentale : des variations de 

sa composition pour le piano, intilules : la 

bella Cracoviana, et un qualuor pour piano, 

violon, alto et violoncelle, op. 2, ont €i€ pu- 

bii6s ă Leipsick, chez Hofmeister. Il a fait 

parailre aussi ă Varsovie, chez Sennewahl, 

une cantilâne pour voix seule avec piano; 

Aprâs la mort de cet artiste, on a trouve dans 

ses papiers une sonăte pour le piano, dedice ă 

Kurpinski, et un second quatuor pour piano; 

vjolon, alto et violonceile, ceuvre 8. 

HEROIIN (Gaspanb-DaniEL), organiste des 
€glises Sainte-Calherine, Saint-Pierre et Saint- 

Jean ă Nambourg, vivait en cette ville vers la 

fin du dix-huiti&me siăele, Îl a publie de sa 

composition : 1 Six sonates pour le clavecin, 
dedites aux mânes de Ch.-Ph.-Em. Bach, 

Hambourg. 20 Six petites sonates idem, îbid., 
1787, in-40 obl. 30 Divertissement avec douze 
variations, sur un theme allemand, ibid. 

KROLLMANN (Antoine), n6 le 3 juin 

1798 a Seulingen, village situ€ pres de Got- 
tingue, eut pour premier maitre de musique 

son pere, musicien du bailliage. Celui-ci, 

ayant €t6 place ensuite ă Celle, en qualite de 

choriste, fit faire ă son fils des etudes pour ap- 

prendre ă jouer de la flite, et le confia aux 
soins d'un maitre nomme Hceniike, pour ap- 

prendre VPharmonie. Ayant acquis un certain 

degre d'habilet€ sur son instrument, le jeune 

Krollmann a fait des voyages ă elle, Ila- 
uevre, Oidenhourg, et dans les provinces
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rhenanes. Il jouait aussi du piano et a publi€ 

pour cet instrument beaucoup de morceaux 

d'une force moyenne qui ont obtenu un suc- 

câs populaire. En 1829, cet artiste devint chef 

de musique du râgiment de la garde du roi de 

Hanovre : il occupait encore cette position en 

1838. Parmi ses compositions, on remarque : 

1 Introduction et rondeau pour flite et or- 

chestre, op. 6, Jlanovre, Bachmann. 2 Trois 

grands trios pour trois flâtes, op. 15, sbid. 

30 Trois thămes vari€s pour flâte seule, ibid. 

40 Divertissement pour piano et flute, op. 10, 

ibid. 5o Idem. op. 19, ibid. 6* Sonates faciles 

pour piano ă quatre mains, op. 24, 25, 50, 

Leipsick, Hofmeister, Peters. 70 Piăces faciles 

idem, op. 26, Leipsick, Breitkopt et Haortel. 

8 Rondeau brilant et facile pour piano seul, 

op. 27, ibid. 

KROMIMER (Faaxqo1s), compositeur, na- 

quit en 1759 ă Kameniiz, en Moravie. Son 
oncle (Antoine Krommer), directeur du cheur 
ă Turas, lui donna les premitres legons de 
musique, de clavecin et de contrepoint; mais 

ce fut sartoută ses propres efforts qu'il dut 

son instruction musicale Ia plus solide. A peine 

eut-il atteint sa dix-septiăme annee qu'il fut 

.employ€ comme organiste, et pendant huit 

ans, il en remplit les fonctions sous la direc- 

tion de son once. Dâjă ă cette €poque, il €cri- 

vait beaucoup pourl'âgiise, cherchant ă former 

son style d'aprâs les meilleurs modăles : dans 

le meme temps, îl s'occupait de I'6iude du 

violon. Le comte Ayrum lui aşant oflert un 

engagement comme premier violon de sa mu- 

sique, il se rendit ă Simonthurn, en Hongtrie, 

pour Voccuper. Deux ans aprts, il fut nomme€ 

direeleur de la chapeile de ce seigneur : il 

acheva de complâter son insiruction et de 

pertectionner son goit pendant les quatre an- 

nces quiil occupa ce poste, par la lecture des 

partitions des plus grands maitres. Ses pre- 

mieres compositions pour des corps de musi- 

que d'harmonie datent de cette €poque. Vers 

da fin de 1790, la direction du choeue de 
Veglise principale de Funtkirchen lui fut con- 
fie. Pendant qutil la remplissait, îl €crivit ces 
messes „et d'autres morceaux de musique 

dWeglise, ainsi que des symphonies et des qua- 

tuors qui furent accueillis avec faveur par 1€5 

arlistes et les amateurs. Trois ans apres, le 

comte Karoli le choisit pour chef de musique 

de son regiment; mais il ne garda pas tong- 

temps cette posilion. Aprăs la mort du comte, 

Krommer se rendit ă Vienne, ou le prince 

” Krasalkowitz le mit ă la tete de sa musique. 

Le dects de son nouveau patron le laissa sans 
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emploi au bout de.quelques annces; mais aprăs 

cet €vânement, îl ne chercha plus ă se pla- 

cer, et il vecut dans Vaisance, en donnant des 
legons et en composant. Plus tard, son revenu 

fut augmeni€ par sa nomination ă la place 

dhuissier des appartemenis imperiaux; espece 

de sinâcure qui ne Pemptcha pas de se livrer 

a ses travaux de composition, et qui lui pro- 

cura de puissantes protections. Lorsque la 

place de divecteur de musique de la chambre 

imperiale devint vacante en 1814, par la mort 

de Kozeluch, Krommer lobtint, et en celle 
qualit€, il accompagna Vempereur son maitre 

dans ses voyages en France et en Italic. 

A Paris, les professeurs du conservatoire Pac- 

cueillirent avec distinelion et lui firent obtenir 

le titre de membre honoraire de cette ecole. 

Ve retoură Vienne, Krommer reprit ses paisi- 

bles travaux et montra jusqu'ă ses derniers 

jours une infatigable aclivit€. Parvenu ă l'âge 

de soixante-onze ans, il composait encore 

et €crivait une pastorale qv'il p'eut pas le 

temps de finir. 1 mourută Vienne le 8 janvier 

1831, aprăs une courte maladie. 

Homme simple et bon, d'une humeur gaie 
et dune bienveillance sans bornes, Krommer 

s*est peint dans sa musique, qui se fail remar- 

quee par un style facile el clair, d'excellentes 

dispositions d'harmonie, et des mâlodies €l6- 
gantes et natureiles. Ses piăces d'harmonie 

pour divers instruments ă vent lui ont fait 

particulidrement une honorable r6pulation.. 

On connalt aussi de lui des quatuors et des 

quintettes d'une bonne facture. Le seul genre 

dans lequel il ne s*est pas essaye€ est celui du 

style dramatique. Il a beaucoup €crit pour 

V'eglise, mais on n'a publi6 qu'une seule messe 

de sa composition, ă quatre voix, orchestre et 

orgue (en ut), euvre 108, Offenbach, Andr6. 
Ses autres ouvrages sont classes de la manitre 

suivante : 10 Symphonies ă grand orchestre, 
1re, oeuvre 12 (en fa); Offenbach, Andre; 
2, op. 40 (en 76), îbid.; 8 op. 62, (en 76), 
îbid.; 4 op. 102 (en ut mineur), îbid.; 
50 op. 105 (en ni bâmol), îbid. 22 Marmonie 
A neufou diz parties, op. 57, 67, 15, 76, 77, 
78, 79, 85; Vienne, Haslinger. 5 Marches et 
pas redoublss, op. 51, 60, 97, 98, 99, 100, 
îbid. 40 Concertos pour violon, 1% (en la); 
Vienne, Artaria ; 2€, op. 44 (en r6); Vienne, 

Maslinger; 5€, op. 6] (en re mineur); Ofien- 
bach, Andre; 4 op. 64 (en 76), îbid.; 
5e op. 81 (en mi.mineur); Vienne, Haslinger. 

50 Quintettes pour deux violons, deuz altos 

et violoncelle, op. 8, 11, 25, 70, 88, 106, 107, 
au nombre de dix-huit; Offenbach, Andre;
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Paris, Sieber. 60 Quatuors pour deuz violons, 
alto et basse, op. 1,5, 4,5, 6, 7, 10, 16,19, 
25, 24, 26, 34, 40, 53, 54, 56, 72, 85, 90, 92, 
105, au nombre de soixante-neut; Vienne, 
chez Arlaria, Haslinger et Cappi; Offenbach, 
Andre; Paris, Sieber et Pleyel. 70 Grand trio 
pour violon, alto et basse, op. 96, Vienne, 
Haslinger. 8* Duos pour deux violons, 

op. 22, 33, 35, 51, 94, ibid. 9 Concertos pour 
fhâte, op. 80 (en sol); Ofteribach, Andr6; 
op. 86 (en mi mineur); Vienne, Iaslinger. 
10* Quinteltes pour flite, op. 49, 55, 65, 66, 
101, 104, 109; Vienne. Haslinger. 11* Qua- 
tuors pour flăte, op. 15,17, 75, 89, 95, 97, 
ibid. ; Offenbach, Andre, 12 Concertos pour 
clarinelte, op. 56, 52; Offenbach, Andr6. 
152 Quatuors pour clarinette, op. 21, 82, 
cbid. 142 Symphonies concertuntes pour 

divers înstrumenis; concertino pour fute, 

hautbois, deux altos, deux cors, violoncelle et 
contrebasse, op. 18; îbid.; Concertante pour 

deux clarinettes, op. 55, îbid.; idem pour 

flâte, hautbois, violon oblige, deux aitos, deux 

cors, violoncelle et contrebasse, op. 38 et 39, 

îbid.; idem pour flate, clarinette et violon 

oblige, op. 70; Vienne, Haslinger; idem, 

op. 80, sâtd. 
KROMMER (Aucusre), fils du precedent, 

n6 ă Vienne en 1807, 6tait pianiste, violoniste 
habile et compositeur. Admis ă la chapelle 

imperiale, îl y fit exccuter plusieurs morceaux 

de musique religieuse. En 1841, une ouver- 
iure de sa composition fut execute ă Prague 

avec beaucoup de succes, et l'on entendit, 
Phiver suivant, dans la meme ville, une autre 
ouverture de concert du meme artiste, oii l'on 

remarqua de originalit€ dans la pensce et 

dans la forme. Krommer est mort ă la fleur 
de Wăge, le 27 mars 1842, â Dornbach, prâs 

de Vienne. 

HKROPACZ (Groncrs), musicien de la 
Bohâme, vivait vers le milieu du seizitme 
siăcle. On connait sous son nom un recueil de 

messes intitule : Missarum gquinque vocum 

juzta decachordi modos, dorii scilicet, hypo- 
dorii et lidii accurată compositus, recensque 

în lucem editus, Venetiis, 1578, in-40, 
HKROPFEGANS (Jean), virtuose sur le 

luih, naquit ă. Neustadt, en Autriche, le 
12 septembre 1663. A Wâge de neuf ans, son 
pere commenţa ă lui enseigner le luih. Trois 

ans apres on le mit en apprentissage chez un 

negociant de Leipsick, mais ensuite il reprit 
son instrument et prit des legons chez Scha- 

chart, et chez Neley, nouvellement retenu de 
Paris. En 1720, un aecidenL le blessa ă la main   
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et il cessa de jouer du luth; mais il s*occupa 
“dăslors de la theorie de la musique, En 1732,il 
vivait encore ă Breslau, oi il €tait negociant. 

HKROPFEFGANS (Jean), fils du precedent, 
naquit ă Bresiau, le 14 octobre 1708. Son ptre 
lui donna les premieres legons de luth; plus 

tard il devint €lăve du celăbre luthiste Weiss. 

Devenu musicien de la charbre du comte de 
Brubh!, aprăs la mort de ce seigneur, il vecut ă 

Leipsick. Il s'y faisait encore entendre dans 

les conceris en 1769, quoiquiil fat alors âge 
de soixante et un ans. Kropffgans fut un des 

luthistes les plus distingu€s du dix-huitieme 

sitcle, et surtout un compositeur remarquable 

pour son instrument. On n'a imprime de ses 

ouvrages que trois solos pour le luth, ă Nu- 

remberg, mais il a laiss€ en manuscrit ţrente- 

six autres solos pour le meme instrument; six 

duos, trente-deux trios pour lulh, violon et 

yioloncelle ; un quatuor pour luth, flute, violon 

et violoncelle, et un concerto pour luth, deux 

violons, alto et basse. J'ai acquis plusieurs de 

ces ouvrages manuscrits ă la vente du cabinet 

d'assortiment dela maison de BreitkopfetIlzer- 

tel, au mois de juin 1836. . 

RRUEFETE (Nicoras, baron DE), conseiller 
ordinaire de la chancellerie imperiale de 

Vienne, naquit en cette ville, le 1cr fevrier 

1719. Dăs Vâge le plus tendre, il recul de sa 

măre les premitres lecons de piano, et ses pro- 

grăs tinrent du prodige. Sa memoire €lait si 

heureuse, qu'il pouvait ex€cuter sur le piano 
de longs passages de symphonies de Iaydn 

qu'il n'avait entendus qu'une fois. Plus tard, 
Albrechisberger lui fit faire un cours complet 

d'harmonie et de composition. Son gont pour 

la musique €tait si vif, gue pour ne point man- 

quer aux devoirs' de ses emplois, il jouait du 

piano et composait pendant une partie des 

nuits. En vain, sa familie lui representait-elle 

que sa faible constitution ne pourrait râsister 

ă ce travail force; son ardeur de travail ne se 

ralentit que lorsque ses forces furent €puisces 

et que sa sante eut 6t€ perdue. Une fitvre ner- 

veuse, râsultat d'un travail immoder€, le con- 
duisit au tombeau, le 16 avril 1818, ă âge de 
trente-neult ans. Cet amateur distingu€ a pu- 

bli€ beaucoup de compositions qui attestenţ 

ses connaissances dans Part et sa facilite de 
production. On y remarque: 1* Trois quatuors 
pour deux vivlons, alto et basse; Vienne, Me- 

chetti. 2% Grande sonate pour piano et basson 

ou violoncelle, op. 54; Leipsick, Breilkopf et 

Jsertel. 52 Idem avec violon oblige, sbid. 
4 Idem avec corouvioloneelle, îbid. 5 Grande 
sonate pour piano â quatre mains; Vienne,
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Mechetti. G0 Grande sonate pour piano seul 

(en ut); Berlin, Schlesinger. 72 Vingt-quatre“ 

preludes et fugues pour le piano; Vienne, Me- 

chetli ; Paris, Pleyel. 8 Douze grands caprices 

en quatre cahiers; Vienne, Mechetti. 9* Thtme 

allemand vari€ pour piano et vioion; Vienne, 

Mastinger. 10 Beaucoup d'autres variations 

pour piano scut. 110 Environ cinquante chants 

allemands ă quatre voix. 1920 Plus de quatre-. 

vingis chansons ă voix seule. 15 Quaire 

bhymnes pour Peglise. 

KRUG (...), facteur d'orgues ă Îlalle, est 

connu par la restauration de Vorgue de la 

cathâdrale de Mersebourg, qu'il a faite en 

1781, et par la construction de celui de i'eglise 
Saint-Maurice, ă Halle, qviil a termin€ en 
1783. Ce dernier instrument est ă trois cla- 
viers, et contient quarante-trois jeux. 

KRUG (GuicraunE-TRAUGOTT), savant dis- 
tingus, professeur de philosophie ă bUniver- 

sit€ de Leipsick, naquit ă Radis, prăs de Wit- 

tenberg, le 22 juin 1770. Aprâs avoir fait ses 
premiăres €tudes au College de Ptorte, il fr6- 

quenta les Universites de Wittenberg, de Jena 

et de Goettingue, et cultiva particulidrement la 

philologie et les mathematiqucs. En 1794, il 
obtint le titre d'adjoint ă la faculte de philoso- 

phie de Wittenberg, etpendant sept ans, il en- 
seigna en cette qualit€, sans aucun traitement, 

et n'ayant pour vivre que ses travaux parlicu- 

liers. Un 6crit qu'il avait publi€ lorsquw'il 

n'âtait encore qu'âtudiant ă Goettingue, sous le 

titre de : Zetires sur la perfectibilite de la re- 
ligion revelee, lui attira de violentes altaques, 
dans une multitude de pamphlets; Pautorite in- 

tervint dans cette affaire; Krug fut oblige de 

s*avouer Vauteur de Pecrit, etil lui fut defendu 

denseigner la theologie. D'abord pariisan de 

la philosophie critique de Kant, dont il modi- 

fia ensuite la ihcorie par ses idces particuliăres, 

îl s'âtait dejă fait connaitre avantageusement 

par plusieurs ouvrages, lorsqu'il ful appel6 

en 1801 ă remplir la chaire de philosophie ă 

Francfort-sur-V'Oder. Aprâs la mort de Kant, 

ce fut lui qu'on choisit pour son successeură 

PUniversit6 de Koenigsberg, ou il se rendit 

vers la fin de 1805. Le desir de revoir son pays 

natal, et d'autres motis qui ne sont point con- 

nus, lui ayant fait quilter sa chaire en 1809,il 

accepta la place de professeur ordinaire de 

philosophie ă VUniversit€ de Leipsick, et la 

conserva jusqu'a sa mort. 
Les Jivres philosophiqăes de Krug sont 

nombreux et int6ressants pour la science;il 

ne doit âtre ici question que de ceux qui ont du   papport avec la musique. Le plus important 
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est son Esthdtigue, ou Theorie du goilt, qui 
forme la iroisieme partie de son Systâme de 
philosophie Theoretigue (System der theore- 
tischen Philosophie), dont ia troisitme €di- 

tion a 6t€ publice ă Konigsberg, 1825-1850, 
trois volumeş in-80. Il y traite du beau esthe- 

tique dans la musique (£. III, p. 551 etsuiv.). 

Adversaire declare de la philosophie de Schei- 

ling, rug avait ni€, dans son Wouvel Orgu- 
non de la philosophie, Punite identique du 

rel et de Pid6al, du subjectit et de Vobjectif;, 
ă cette identite essentielle, il avait voulu sub- 
stituer une unite synthâtique, passagerement 

€tablie au sein de la conscience, en raison de 

notre activit intellectuelle, Ce sont ces prin- 

cipes qui lont guide dans son Esthetique, 

comme dans toutes les autres parties de la 

philosophie. IL y €tablit : que le beau de l'art 

des sons, considere dans le sens le plus gen€- 

ral, se produit sous deux aspects : le premier, 

malcrie), consistant dans les rapporis des sons, 

dans Pintonation, dans Pintenşit€, dans le 

timbre et dans la durâe; enfin, dans îa suc- 
cession, d'oi la mâlodie, et dans la simulia- 
ntite, d'ou Vharmonie ; le second, intellectuel 

et sentimental, resultant de la forme. Suivant 

lui, 16 premier genre de beaul€ constitue 

Vagrâable; c'est celui qui flatte le sens de 

Pouie; le second est le beau en soi, le beau 
esthâtique, le beau absolu, Sa conclusion est 

que la plupart des hommes sont plus dispos6s 

â recevoir les impressions de l'agreable et de 

Ja beaut€ materielle qu'ă câncevoir le beau 

esthetique pur. Pour eux, le grand est daus la 

puissance du son et dans la cadence du 

rhyihme ; c'est pour cela, dit-ii, que la musi- 

que militaire plait (ant au peuple, tandis que 

la beaute formale de compositions d'un ordre 

plus €lev€ lui €chappe. 
Le point de depart de Krug ciait excellent. 

Ii avait gentralis€ la pensce de Pythagore ă 

Pegard des rapports des sons, et avail apereu 

les limites de la philosophie naturelie du beau 

materie! ei du beau esthetique pur; mais îl n'a 

rien fait pour le developpement d'une doctrine 

dWaprâs ces donnees, et cette question si difi- 

cile de la beaut€ formale, il Pa seulement in- 

diquse. 11 ma d'ailleurs rien ajoule dans son 

taite du beau, sur ce qui concerne action de 

le sensibilite dans les perceptions de Parl, aux 
principes qu”il avait pos6s dans son livre inti- 

tul€ : Principes pour une nouvelle theorie du 
sentiment et de la sensibilite (Grundsetze zu 

einer neuen Theorie d. Gefuhle und des soge- 

nannten Gefuhisvermcegen), Gettingue, 1805, 

Kcenigsberg, 1824. Krug a traite de beaucoup
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d'objets relatits ă la musique dans son Dic- 

tionnaire gendral des sciences philosophi- 
gues (Allgemeine Mandwcerterbuch d. philo- 

soph. Wissenschaften ), dont la premitre 

€dition a paru ă Leipsick, en 1827-1829, et la 

deuxiăme avec un supplement, en 1852-1838. 
Krug a publi dans la troisiăme aunce de la 

Guzelte musicale de Leipsick (p. 57 et suiv.) 
un article intitul€: Remargques sur le langage 

et le chant. 

KRUG (FnEpEnic), chanteur en voix de 
baryton, est n6 ă Cassel en 1810, ou, suivant 
d'autres renseignements, ă Magdehourg. Les 

thcâtres de Leipsick, de Magdebourg, de Cas- 
sel et de Carlsruhe, sont ceux oi il s'est fait 
entendre avec succes. Il est aussi compositeur 

et a fait jouer quelques operas intitules : La 

Marquise, en un acte, ă Casscl, en 1845; 
Meister Martin der kiif[ner und seine Ge- 
sellen (Maitre Martin le ventru et ses compa- 

gnons), en 1845, ă Carlsruhe; Der Wacht- 
wzchter (le Veilleur de nuit), represente ă 

Manheim, en 1846, et ă Wiesbaden dans 
Vannce suivante. Krug a pris la direction du 

thcâtre de Carlsruhe en 1849. On a publi€ de 

sa composition enyiron vingt ceuvres de Lieder 

et de chanis ă voix seule et piano, ou de duos 

pour soprano “et tenor, depuis 1836 jusqu'en 

1845, ă Manheim, Carlsruhe et Mayence. 
EKRUG (Gusrave), n€ ă Naumbourg, en 

Prusse, en 1821, a vecu quelque tempsă Ber- 
lin, et stest fix ă Hambourg, en 1844. Les 
biographes allemands gardent le silence sur 

cet artiste, composileur serieux eLde merite, et 

les renseignemen(s manquent sur les maitres 
qui ont dirige ses 6tudes. Les ouvrages publi€s 
par N. Yrug et dontj'ai connaissance sont ceux- 
ci : 40 Trois guatuors pour deux violons, altoet 

violonceile, op. 1; Berlin, Trautwein. 2 Trois 
idem, op. 3, îbid. 5 Grand duo pour piano et 
violon, op. 3; Hambourg, Schuberth. 4 Adagio 
et rondo pour piano et alto, op. A, ibid.5 Trio 
(en sol mineur) pour piano, violon et violon- 
cele, op. 5, ibid. 6 Introduction et fugue 
(en mi mineu:) pour piano, violon, alto et 

violoncelle, op. 6, ibid. 70 Six Lieder pour 
piano et violoncelle, op. 7; Berlin, Trautwein. 

30 Peintures musicales: et caracleristiques 

consistant en trois grandes sonates ă quatre 

mains pour piano, chacune coraposce de quatre 

morceaux trăs-d&veloppes, op. 10; Hambourg, 
Schuberth. 9» Deuxi&me quatuor (introduction 

e! fugue en ut mineur) pour piano, violon, 
alto et violoncelle, op. 11, îbid. , 

KRUG (D.), pianiste et compositeur, €ta- 
bli ă Altona vers 1845, n'est mentionne par   

12t 

aucun biographe allemand. On a de lui: . 

1 Caprice en forme de tarentelle pour piano, 

op. 2; Hambourg, Schuberth. 2* Mazurke pour 

piano, op. 3, îbid. 5* Fantaisie sur des chants 
de Pischek, op. 15, ibid. 4 Ze Carnaval de 
New-York, variations burlesques sur Pair 

americain : Yankee doddle, op. 16, îbid. 
5o Quatre Lieder ă deux voix avec piano, 
op. 18. 6 Deux rondeaux pour le piano sur 

des thămes d'4lessandro Strudella, op. 20; 
Hambourg, Boehme. 7* Grandes fantaisies 
romanliques sur des thămes d'4lessandro 

Stradelia, op. 21, ibid. 8* La Rose, romance 
transerite et varie pour piano; Hambourg, 
Schuberih. 92 Chants du Schleswig- Holstein 

pour quatre voix d'hommes; Altona, Wiebe. 

ERUGER (le docteur ÎoovAnn), recteur 
du collâgeă Emden etredacteur de la Gazette de 

Hanovre,estn€ă Lunebourg,et a fait ses 6iudes 

ă Puniversit€ de Goeltingue. Dăâs sa plus tendre 

jeunesse, il a cultive la musique avec succăs. 

Son premier ouvrage fut une (hăse academique 
pour le doctorat en philosophie, publice sous ce 

titre : Dissertatio înauguralis philosophica 
de Musicis Gracorum organis circa Pindari 

tempora florentibus, Goettingue, 1850, in-40, 
de 50 pages. Les points principaux ctablis 

dans cette thâse sont ceux-ci : 10 La Iyre €tait 

rarement employ€e comme instrument de mu- 

sique : son usage habituel €tait de servir de 
guide dans la dâclamation ou rcitation dela 

potsie, 20 La cithare tait particulierement en 

usage dans la musique instrumentale. 50 La 
musique avait pour objet chez les Grecs, d'une 

part PEthique, cest-ă-dire la morale et le 
perfectionnement des moeur3; dWautre part le 

Pathetique, ou Vexpression des passions. 

40 Les instruments ă cordes 6taient consideres 
comme propres ă atteindere le premier de ces 

buts; la flâte, comme plus analogue au second. 

Le meme savant a publi€ un autre ouvrage 

plein d'interet intitul€ : Beitrage fiir Leben 
und JVissenschaft der Tonkunst (Essais pour 

le progris (1) et la science de la musique), 

Leipsick, Breitkopt et Iizertel, 1847, un volume 

in-80 en trois parties. G. Nauenburg a donn€ 

une anaiyse de ce livre dans la Gazette ge- 

nârale de musique (49* annce, pp. 755, 170 et 
786). Les objets traites dans ce volume par le 

De Kriiger sont : 10 Le dilettantisme et la vir- 
tmosite. 20 Les academies de musique et les 

soci&les de chant. 30 Les representations theă- 

trales et les conceris, 40 Les fetes musicales, 

30 Reminiscences pratiques et creations. 6% De 

(1) Liuteralement ; Essa:s pour (a vie et [a science de 
la musique.
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la crilique de Part en general. 7 Tentatives 

systematiques. 80 De la musique religieuse. 

9 De la musique mondaine. 10* Habitudes 

pratiques et science de Part. 41* Connaissance 

du chant. 1% Ecoles superieures de musique, 

150 Doctrine scientifique de Part. 140 Moralil€ 

de Part. M. Kruger a presente de hautes con- 

siderations sur la musique dans quelques ar- 

ticles qu'a publies la Gazette gâncrale de mu- 
sique (annes 48€, pp. 569, 50e, p. 481 et 817). 
Comme musicien pratique, il s'est fait con- 

naitre par la direction de la fâte musicale 

donne ă Emden, en 1846. On a publie de sa 

composition ; Prelude en sol mineur pour 

Porgue ; Erfurt, Koerner ; prelude et fugue en 

mă majeur, idem, îbid. 

HRRUGER (Wineu), compositeur et 

pianiste, fils d'un musicien de la chapelle du 

roi de Wurtemberg, est ns ă Stutigard, en 

1820. Aprăs avoir voyage en Aliemasne, il a 

vecu ă Paris plusieurs annes. II a publi€ des 

fantaisies et des caprices sur des thămes 

doptras de Donizetti et autres compositeurs. 

Dans quelques-uns de ses morceaux, îl a cher- 

ch€ des formes nouvelles et romantiques. La 

plupart de ses ouvrages ont €6t6 publits ă 

Mayence, chez Schott. 

Le frăre de cet artiste, Gotilieb Kriiger, 
n€ ă Stuttgară en 1824, est un harpiste de 

talent, attachă ă la musique du roi de Wur- 

temberg. Il a publi€ diverses choses pour son 

instrument. 

HRUMBHORN (Gasrann), organiste de 
Peglise Saint-Pierre et Saint-Paul ă Liegniiz, 
en Silesie, naquit en cette ville le 28 octobre 

1542. A Vâge de trois ans, il perdit la vue par 
Ja petite verole, et peu de temps aprăs son pâre 

mourut. Sa mâre ayant 6pous6 en secondes 

noces un homme dont le nom diait Stimuanler, 

on ne connut pendant longtemps Krumbhorn 

que sous le nom de P'aveugle Stimmler. Ayant 

montră, dans un âge plus avanc€, un vit desir 

d'apprendre la musique,-ii tut confi€ par son 

frăre, pasteur ă Waldau, aux soins de Knobel, 

musicien habile et compositeur ă Goldberg, 

qui lui enseigna d'abord la flăte, puis le 

violon, le clavecin et la composition. Les pro- 

grăs de Krumbhorn furent rapides, et bientăt 

il fut cit€ comme un excellent organiste et un 

_compositeur distingu6, Sur sa reputation, 

Pelecteur de Saxe le fit venir, et aprăs Pavoir 
entendu, lui offrit du service ă sa cour; mais 

Krumbhorn prefera retourner dans son pays. 

A son arrivâe ă Liegnitz, îl y fut nomme orga- 

Şiste de Veglise principale (il avait alors 

vibgt-irois ans), eLil occupa ectte place pendant   
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cinquante-six ans.Dans ce long espace de temps, 

il forma plusieurs bons €lăves, et il €crivit un 

grand nombre de morceaux pour Veglise et 

pour Porgue, qui sont rest€s en manuscrit. Il 

mourutle 11 juin 1621, ă Pâge de 79 ans. Son 
€pitaphe, placce dans eglise Saint-Pierre et 

Saint-Paul de Liegniiz, fournit ces renseigne- 
ments. 
KRUMBHORN (Tonic), vraisemblable- 

ment fils du precâdent, eut la rputation d'un 

excellent organiste, et fut employ€ comme tel 

ă da cour de Georges Rodolphe, duc de Liegnitz. 

Aprăs avoir fait des voyages en Boheme, en 

Moravie, en Hongrie, en Allemagne et dans les 

Pays-Bas, il relourna ă Liegnitz, ou il mourut 

le 14 avril 1617. Son €pitaphe se trouve dans 

Peglise principale de sa ville natale. 

HRUMLO'VSILY (Jean), n€ en Boheme 
au commencement du dix-huititme siecle, fut 

un virtuose de premier ordre sur la viole 

d'amour. Îl vâcut d'abord ă Prague, puis fut 

attache au service de la cour de Dresde, et enfin 
retourna dans sa patrie, ou il mourut en 1768. 

II a laiss€ en manuscrit plusieurs concertos, 

des trios, et des solos pour le violon etla viole 

d'amour. 

KRUMPHOLZ (Jeax-BaprisTe), excellent 

harpiste et compositeur distingu€, naquit ă 

Ziowicz, en Boheme, vers 1745. Admis dans 

la musique du prince Esterhazy en 1766, il 

regut des conseils de Haydn pour la composi- 

tion. Encourage par le succâs que.ses ouvrages 

obtenaient en Alemagne, il forma le dessein 

de voyager, obtint un congs, et prit sa route 

vers la France par Dresde, Leipsick, Franc- 

fort et Coblence. Arriv€ ă Metz, il y fit la con- 

naissance de mademoiselle Meyer qui, bien 

qw'encore enfant, montrait les plus heureuses 

dispositions pour la musique, particulitremeat 

pour la harpe. Krumpholz se chargea de son 

Education musicale, dâveloppa son talent, et 
Pepousa lorsquelle eut atteint Pâge de seize 

ans. Aprăs son arrivâe ă Paris, Krumpholz s'y 

fit connaitre par ses compositions et par son 

habilet€ pour Penseignement. Bientât îl fut le 
seul maitre de harpe en vogue, Incessammeni 

occupe du soin de perfectionner la harpe, il 

communiqua. d'aboră ses idtes ă Naderman, 
qui les executa, et le 21 novembre 1787, ii fit 
entendre ă I'Academie des sciences de Paris 

une harpe construite par ce facleur, ou il avait 

fait adapter deux pedales dont la premitre 

augmentait ou diminuait la force des sons, ea 

ouvrantune soupape, et dont la seconde plagait 

une sourdine sur les cordes. La premitre de 

ces ptdales a &L6 conservce dans la harpe mo:
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derne. Krumpholz a rendu compte de son în- 

vention dans les prefaces de ses cuvres 14e et 

15e pour la harpe. Cependant, convaincu qw'il 

restait beaucoup ă faire pour faire disparaitre 

les defauis de la harpe ă erocheis dont il se 

servait, et plein de confiance dans le genie de 
Sebastien Erard, il le sollicita vivement pour 
qui! s'occupât de la recherche d'un meilteur 

mecanisme. Le câlâbre facteur y songea, et 

trouva la solution du problâme de la manitre la 

plus simpleetla plus rationnelle (voyez nano). 

Dejă le nouvel instrument 6tait pret et allait 

paraitre, quand Krumphoiz lui-meme, qui 

dans Pintervalle s*etait li€ Wintereis ă Nader- 

man, vint priee rară de ne point metre au 

jour son instrument, dont la supâriorite devait 
faire abandonner la harpe ă crochets : et par 

condescendance, Pinventeur consentit ă re- 
tarder la publication de sa decouverte. Peu de 

temps aprâs, madame Krumpholz, dontle talent 
d'execution, bien supârieur ă celui de son mari, 

excitait la plus vive admiralion, partit pour 

VâAngleterre avec un jeune homme qui Pavăit 

stduite, et abandonna Vartiste ă qui elle devait 

tant de reconnaissance. Cet 6vânement inat- 

tendu, et le mauvais tat des affaires de 

Krumpholz poussărent cet artiste ă un acte de 

desespoir : il alta se pe6cipiter dans Ja Seine, et 

se noya prăs du Pont-Neuf, le 19 fevrier 1790. 
Un gtnie original, un profond sentiment 

d'harmonie, et des modulations inattendues, 
se font remarquer dans la musique de Krump- 

holz, et malgre le temps qui s'est €coule depuis 

qu'elle a paru, les variations de gout et les 

perfectionnements que la harpe a reţus, elle 

serait encore considere comme excellente, si 

elle ne s'€tait dispersce depuis un demi-siăcle, 

et si elle m'tait devenue fort rare. On connait 

de cet artiste : 10 Concertos pour harpe-et 
orchestre, n* 1,2, 5, 4,5, 6, Paris, Cousi- 
neau (Lemoine ain6). 2 Quatuor pour harpe, 
violon, alto et basse, op. 5, ibid. 5 Duo 
pour deux harpes, op. 5, îbid. 40 Sonates 
pour la harpe, op. 1, 8, 12, 15, 14,15, 16, 
17, 18, au nombre de 52, Paris, Lemoine, 
Janet, Naderman. 5 Sonates pathâtiques, 
dont une intitulee l'4mante abandonnee. 
60 Thâmes varids, ibid. 70 Preludes, ibid, 
30 Symphonie pour harpe, deuz violons , 
[lâte, deux cors 2 basse, op. Î1, ibid. On 
a publi€ sous le nom de Krunipholz des Prin- 

cipes pour la harpe, qui ne sont pas de lui: 
ce n'est qu'une fraude mercantile. 

HRUMPIHOLZ (Me), harpiste câiăbre, 
femme du precâdent, est ne ă Metz, et 
non ă Litge, comme le dit Gerber. Son nom   
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de famille €tait Meyer. Devenue Vilâve de 
Keumpholz pour la harpe, elle acquit, aprăs 

quel!ques annâes d'Etudes, une habilett supt- 
ricure ă celle de son maitre. Son expression 

€lait entrainante, et la nature, qui lui avait 

donne le gânie de Vinstrument, lui râvâla 
le secret d'une mullilude d'effeis inconnus 

aux autres harpistes, et qui donnaient ă son 

jeu un caractăre înimitable, Son debut ă 

Paris avait 6t€ brillant, et Krumpholz sem- 
blait &ire arriv€ au moment de recueillir le 

fruit de ses soins, lorsque sa femme se Iaissa 
enlever par un amant, et conduire ă Londres 

au commencement de 1790. Depuis cette €po- 
que jusqu'en 1802, elle fit admirer son talent 

dans les conceris donnes dans cette ville, et 

jouit de tous les avantages altachs ă Ia sup6- 

riorit€; mais plus tard elle semble ayoir dis- 

paru du monde musical, et les biographes 
anglais gardent sur ce qui la concerne le plus 

profond silence. Il parait toutefois certain 

qw'elle vivait encore en Angleterre en 1824; 
mais depuis lors, on n'a plus de renseigne- 

ments sur elle. ! 
KRUMPKE (...), facteur d'orgues ă Bres- 

lau, construisit en 1701 Porgue de I'glise 
Saint-Catherine de cette ville ă quatorze jeux, 

deux claviers et pedale. 

HUBLER (G.-F.), protesseur de musique 
de la maison royale des Orphelins,ă Stutigard, 

est auteur d'un livre qui a pour îitre : Anlei- 

tung zum Gesangunterrichte în Schulen. 
MNebst einem Anhange con 55 zwei-und dreis- 
timmigen Gesengen (Instruction pour lensei- 
gnement du chant dans les €coles. Suivie d'un 

appendice de cinquante-cinq chanls ă deux et 

trois voix). La deuxiăme €dition de cet ouvrage 

a 6t€ publice ă Stuttgard, Metzler, 1826, in-8e 
de cent quarante-quatre pages. 
HUBUSCH (...), violoniste allemand, Etait 

n€ dans la Jlaute-Lusace, et y mourut en 1780, 

dans la position la plus miserable. II a laiss€ 

en manuserit deux concertos pour le violon. 

KUCHARZ (JEan-BaPrisTE), c6lebre orga- 
niste, naquitle 5 mars 1751 ă Chotecz, prâs de 
Mlazowicz, en Bohâme, ou son păre ctait au- 
bergiste et cultivateur. Aprâs avoir recu la 

premiere instruction chez son parent, pasteu* 

ă Mlazowicz, îl entra au gymnase des jesuiteş 

a Koniggrăiz, et y fit de brillantes €tudes lit 
teraires et musicales. L'orgue devint particu 

ligrement V'ohjet de ses €ludes assidues, Pl 

fard, il fut regu au Seminaire des jesuites de 
„Gitezin en qualite d'organiste, et y continua q Ş > y 
ses humanit6s. Dâs lors il commenga ă €crire 

quelques petites composilions et ă se faire
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entendre sur Vorgue dans des concertos de 

differents mațtres. Ses succâs lui persuadărent 

qu'il pouvait se presenter partout comme un 

des organistes les plus habiles de son temps; 

mais son illusion ne tarda pas ă se dissiper 

lorsqunil se rendit ă Prague, pour y 6tudier la 
philosophie ; car il eut alors occasion d'enten- 

dre Segert, qui €tait le plus grand organiste de 

Ja Boheme, et le beau talent de cel artiste lui 
fit comprendre qu'il devait encore €tudier long- 

temps avant de pouvoir se mesurer avec un tel 

maitre. Bientât îl devint Pâlăve de ce meme 

Segert, dont les legons le conduisirent, aprâs 

quelques anntes, au rang des organistes les 

plus distinguts de PAilemagne. Attache en 

cette qualit ă Peglise Saint-Henri, de Prague, 

Kucharz devint en peu de temps un des mai- 

tres de musique de cette ville dont on recher- 

chait les legons avec empressement. L'€tude 

des partitions des plus grands maitres ayait 

achev6 de former son gout. Aprăs la mort de 

Vhabile organiste Jean Wolf, il oblint sa place 

au couvent de Sirahow, dont Porgue passe 

pour le meilleur de la Bohtme. Sa nomination 

ă cette place est date du 1€ septembre 1790. 

L'annte suivante, îl y ajoula celle de chef 
d'orchestre de POpera italien de Prague. Dans 

plusieurs circonstances importantes, particu- 

liărement aux couronnements de Leopold II, 
en 1791, et de Frangois II, Pannee suivante, 
il se montra €galement grand artiste dans ses 

“doubles fonctions de directeur d'orchestre et 

dorganiste, Les musiciens les plus instruiis 
ont donne des €loges au jeu de Kucharz sur 

Porgue ; le maitre de chapelle Naumann assu- 

rait, aprâs Pavoir entendu dans le couvent de 
Strahow, qunil ne croyait pas qu'il y eut en 

Allemagne trois organistes de son merite, Cet 

artiste, âg6 de soixante-quatre ans, vivait en- 
core en 1815, et s'occupait ă terminer un 

grand ouvrage ă Pusage des organistes et des 

compositeurs de la Bohfme, auquel il ayait 

travaill€ pendant plus de vingt ans. ÎI ne pa- 

rait pas que ce livre ait €t& publi€. Kucharz 

poss6dait aussi un talent remarquable sur 

Pharmonica et sur la mandoline. Il a laiss€ 

en manuscrit : 1* Deux concertos pourl'orgue. 

20 Des preludes, fantaisies, toceates et piăces 
finales pour le meme instrument. 30 O Salu- 

taris avec orgue concertant, compos6 pour le 

couvent de Strahow. 40 Diverses cantates de 
cireonstance. 5 Divers morceaux pour Phar- 

monica et la mandoline. Il a aussi areang€ 

pour le piano la plupart des grands opera de 

Mozart. 

HUCELER (Jean), bassoniste renomme 
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pour son habile!6, dans la seconde moili€ cu 

dix-huitieme siăcle, tai altach€ au servi:e 

de W'6lecteur de Cologne, ă Bonn, en 1780. D:x 

ans plus îard, îl 6tait membre de Ja chapeliea 

Mayence, Dans intervale de ces deux €po- 

ques, îl fit un voyage ă Paris, et joua ayec suc- 

câs au Concert spirituei. On a grav de sa 

composition, en cette ville, ix-huit quatuors 

pour divers insiruments; deux symphonie: 

avec basson oblig6, un concerto et six duos 

pour violon. Le Calendrier des thedires de 

Gotha, de 1792, indique aussi sous son nom 

un opera intitul€ : Azahia. 

HUCKEN (FaipEnic-GUILLAUME), compo- 
siteur, n€ ă Bleckede, bourg du royaume de 

Hanovre, le 16 novembre 1810. Son beau-frăre 
Luhrs, directeur de musique et organiste du 
château, ă Schwerin, lui enseigna la musique 

et le piano. Il 6tait fort jeune encore lorsqu'il 

€crivit des marches militaires qui eurent du 

succăs, Elles altirărent sur lui Pattenlion du 

grand-duc de Mecklembourg-Schwerin, qui le 

choisit pour mattre de piano de ses enfants (le 

grand-duc actuel Fred&ric-Frangois II et la 

princesse Louise). En 1881, Kucken alla con- 

tinuer ses 6tudes ă Berlin et y prit des lecons 

de contrepoint chez Birnbach. Ce fut alors 

qu'il fit paraitre ses premiers Zieder qui eu- 

rent un succes populaire, Son premier opera, 

Die Flocht nach der Schieiz (la Fuite vers la 

Suisse) , fut reprâsente ă Berlin, en 1839. 

Un amour inspir€ par une dame noble el 

riche, partag6 par celle qui en ctait Vobjei, 

mais traverse par sa famille, obligea Kiicken 

ă s'eloigaer de Berlin, en 1841 ;il alla d'abord 
ă Paris et y resta six mois; puis il fut appele 

en Suisse pour diriger les fâtes musicales d'Ap- 

penzell et de Saint-Gali. De lă il se rendit & 

Paris, ou îl recut un aceueil cordial d'Ilalevy 

et de plusieurs compatriotes au nombre des 

quels 6lait Heine, dont il avait mis en musique 

plusieurs pd€sies. Il y composa pour le thââtre 

de Stultgară un opera en trois actes intitulc : 

Der Prztendent (le Prâtendant), qui fut re- 

present dans cette ville en 1847, puis ă Ham- 
bourg et ă Berlin, avec un grand succăs, et 

dont la partition pour le piano a 6l€ publice. 

Le 11 octobre 1858, Kucken a 6t€ nomme pre- 

mier maitre de chapelle de la coură Stutigard, 

en rempiacement de Lindpaintner : depuis 

1851, il occupait ă la meme cour la place de 

second maitre de chapelle. [1 a public ă Ham- 

bourg, chez Schuberih, des duos pour pianoet 

violoncelle en forme de sonales, et quelques 

petites pi&ces pour ces deux instrumenls; mais 

il a rendu surtout son nom populaire par ses
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Jieder et ses morceaux de chant pour diverses 

voix. Le nombre de ses uvres en ce genre 

selăve ă plus de soixante;leurs melodies sont 
gracieuses, naturelies et faciles ă retenir; c'est 
particuliărement ă ces qualits qu'elles ont di 

leur suecăs. On y remarque un grand nombre 

de piăces pour divers genres de voix seules 

avec accompagnement de piano, des chanisă 
deux voix, des quatuors pour soprano, con- 
teallo, tenor et basse, des chanis pour des 
choeurs d'hommes, etc. 

KUCZERA (Geonces), directeur de Pecole 
Saint-Adalbert, ă Podskal, en Bohâme, et bon 
musicien, mort le 21 mai 1757, a laiss€ en 
manuscrit plusieurs antiennes de la Vierge ă 

plusieurs yoix, entre autres un Salve Regina 
estime, 

KUFE (J.-D.), professeur de musique ă 
Ulm, actuellement (1862) vivant, a publi€ une 
methode abregce d'harmonie et d'accompagne- 

mentintitulte : Xurzer, fasslcher, doch voll- 
stendiger Unterricht im Generalbasse, Ulm, 

1817. 
KUFFERATII (Jeax-Hranan), fils alns 

d'une nombreuse familie dont six frăres se 

sont livr6s ă la culture de la musique avec des 

succes divers. Jean-Herman est n€ le 12 mai 
1797, ă Mulheim, sur la Ruhr. Des son en- 
fance, il fit voir 'heureuses dispositions pour 
ta musique; ă Pâge de huit ans, il executa un 
concerto de violon dans un concert public, 

mayant eu jusqwalors d'autres legons que 

celles de son păre, simple amateur de musique. 

Plus tard, P'habile violoniste Alexander, de 

Duisbourg, developpa par ses legons les fa- 

cultes musicales du jeune Kufferath, qui, sans 

avoir les premiâres notions de I'harmonie, 
s'occupa aussi de la composition; enfin, il 

parvint ă une connaissance assez avancâe de 

plusieurs instruments pour en jouer des solos. 

II netait âg€ que de quinze ans lovsqu'il fut 

choisi pour diriger la musique d'un regiment 
de la Landwehr, et des ce moment, il s'exerga 

dans Part d'ecrire et d'arranger de la musique 

pour les instrumenis ă vent. Ayant €t6 en 

garnison ă Dortmund, il y regut des lecons de 

Schefter, un des meilleurs €lăves de Spohr. La 
guerre ayant €l€ declarte entre la Prusse et 

la France, Kufferath dut servir pendant trois 
ans comme simple musicien dans un regiment 

de ligne. Pendant quelque temps, il râsida ă 

" Cologne, et lorsqu'il eut obtenu son conge du 

service mililaire, i! retourna ă Mulheim, oi.il 
dirigea les conceris, ainsi qu'ă Duisbourg et ă 
Hleinberg. 

Depuis longtemps, Kufferath dâsirait rece-   

192 

voir des legons de Spohr; il jouit de cet avan- 
tage pendant les annces 1822 et 1825 ou il 

demeura ă Cassel. Ce fut aussi ă cette 6poque 

qu'il 6tudia la composition sous la direction 

de Hauptmann, devenu plus tard directeur de 

Ecole Saint-Thomas, ă Leipsick. En 18%, 
Kufferath fut appele ă Bielefeld, en quatite de 

directeur de musique : il y resta jusqu'en 

1830. On lui offrit alors les places de maitre de 

concert ă Cologne et de maitre de chapelie ă 

Paderborn ; mais la regence de la ville d'U- 
trecht lui ayant fait offrir dans la meme annce 

la place de directeur de musique de la ville, il 

accepta celte derniăre position, ă laquelle 

€taient attachees les directions des concerts 

dhiver et de Pecole du chant de la ville, ainsi 
que de Ia soci6te de chant. Depuis lors, Kufie- 
rath a puissamment contribu€ aux progrts de 

la musique dans la ville d'Utrecht par son 

zăle, son activit€ el son talent. Il ya dirig€ 

Pex6cution des grands ouvrages de Ilaydn, de 
Mozart, de Beethoven, de Mendelssohn, de 
Spohr, de Ilendel et de Schumann. Comme 

compositeur, il a €crit divevses aeuvres de mu- 

sique instrumentale et vocale parmi lesqueltes 

on remarque unecantate jubilaire qu'il a €erite 

en 1835, qui fut executee dans cetie meme 
annce, puis en 1836 et 1857, et qui a €t€ 
publice ă Leipsick, chez Breitkopf et Heertel. 
HKUFFERAȚII (Husenr-FERDINAND), pro- 

fesseur de piano et compositeur, est n€ le 

10 juin 1818, ă Mulheim sur la Ruhr, dans la 
province de Clăves-Berg. Dăs son enfance, il 

se voua exclusivementă l'6tudede la musique; 

ă Vâge de dix ans, il jouait du piano, du violon 

et de la flâte d'une manitre assez remarquable 

pour se faire entendre sur ces instrumenis 

dans les conceris. A seize ans, il se rendit â 
Utrecht prâs de son frăre ain6, qui voulut en 

faire un virtuose violonisle et lui donna des 

lecons pendant trois ans, puis Venvoya ă Co- 

logne, chez Hartmann (voyez ce nom), pour 

perfeclionner son talent sous sa direction. 

S'etant rendu au festival de Dusseldort, en 
1859, îl eut occasion d'âire entendu sur le 
piano par Mendelssohn, qui Paccueiilit avec 

beaucoup de bienveillance, et qui, aprăs avoir 

examin€ quelques-unes de ses compositions, 

V'engagea ă le suivre ă Leipsick. M. Kufferath 
avait alors vingtet un ans; c'estă cetie 6poque 

de sa vie qu'il se livra d'une maniâre strieuse 

ă Petude du piano; cependant, par âcfârence 

pour le desir de son frăre, il prit encore des 

lecons de David pour le violon. Pendant deux 

ans et demi il resta sous la direction de Men- 

delssohn pour la composition et eut pour con-
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disciples -chez ce maitre, Verhulst, Eckert et 

Horstey. En 1841, il retourna ă Cologne et y 
dirigea pendant six mois la soci6te de chant 

Gesang Perein, en remplacement de Conra- 

din Kreutzer, qui venait de s'6loigner de cette 

ville. En 1844, aprâs deux anndes de voyages, 
M. Kufferath s*etablit ă Bruxelles en qualil€ 

„de professeur de piano et de composition ; de- 

puis lors, il n'a pas quilte cette ville, Les com- 
positions gravces de cet artiste sont celles-ci : 

10 Symphonie ă grand. orchestre, Bonn; Sim- 

rock. 2 Le mâme ouvrage arrange pour piano 

ă quatre mains, îbid. 3 Quverture arrangte 

pour piano ă quatre mains ; Mayence, Schott. 

4 Concerto pour piano et orchestre, îbid. 

50 Quatuor pour piano, violon, alto et violon- 
celle, sbid. 60 Trio pour piano, violon et vio- 
loncelle, sbid. 7e Six €iudes de concert pour 

piano; Bonn, Simrock. 8 Six idem; Leipsick, 

Hofmeister. 9* Capriccio pour piano avec or- 

chestre ; Leipsick, Breitkopf et Hzertel. 100 4n- 
dante, pour violon avec accompagnement de 

piano, Mayence, Schott. 110 Six morceaux ca- 

ractristigues pour piano, îbîd.; le mâme 

ceuvre transcrit pour violon et piano, par L6o- 

nard, îbid.; idem transcrit pour violoncelle 

et piano par Servais, îbid. 120 Trois pensces 

fugitives pour piano, îbid. 15* Trois morceaux 

pour piano (rEverie, Scherzo, romance), îbid. 
140 Berceuses pour piano, îbid. 15* Romance 
sans paroles pour piano, îbid. 160 Ftude de 
salon, dem, ibid. 170 Six divertissements fa- 
ciles 4dem, ibid, 18 Marche ă quatre mains 

2dem, ibid. 19* Impromplu ă quatre mains 

sdem, ibid. 20 Allegro pour piano seul, 2bid. 
210 Scherzo idem, ibid. 220 Deux romances 
sans paroles idem, ibid. 23 Quatre cahiers de 

Lieder pour soprano ou tenor. 240 Six Zieder 

idem, Leipsick, Breitkopt et Hertel. 

KUFFNER (Jean-JacevEs-PauL), n6 ă Nu- 
remberg, en 1713, fut Wabord organiste en 
cette ville, puis enira au service du prince de 

la Tour et Taxis, ă Ratisbonne, en 1750, comme 
claveciniste et compositeur. [i occupa celte 

place pendant trente-six ans, et mourut ă Pâge 

de soixante-treize ans, le 12 juillet 1786. Son 

jeu se faisait remarquer par la nettete et Pex- 

pression, et ses compositions €taient remplies 

de feu et d'idâes neuves. On a grave sous son 
nomă Nuremberg, ă Francfort et ă Paris, trois 

&uvres de sonates pour clavecin et violon, six 

quatuors pour deux violons, alto et basse, et 

un recueil de petites piăces pour le clavecin, 

La deuxime €dition de son premier ceuvre de 

sonates a paru en 1762. On trouve aussi dans 

le Cuialogue de Traeg, de Vienne, une sonate   

. 
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ă quatre mains attribuce ă Jean-Jacques-Paul 

Kuffner. . 

-HUFFNER (Gurraume-JosEPn), fils du 
precedent, est n6 ă Kalmunz, pres de Ratis- 

bonne, en 1738, et n'a eu pour maltre de mu- 
sique et de piano que son păre. Vers 1785, sa 

reputation d'babile pianiste et de compositeur 

commenga ă s'eteindre. Vers celte epoque, il 
fit un voyage ă Vienne; le prince de Palme P'y 

entendit et V'engagea pour sa musique. Ayant 

parcouru la Baviăre dans sa jeunesse, il s'ar- 

reta ă Wurzbourg ou le retint son amour pour 

Catherine Wassmuth, fille du maltre de cha- 
pelle aulique du prince-cvtque de ce diocâse. 

Aprâs la mort de Wassmuth, îl lui succeda 
dans sa posilion ă la cathedrale. Quelques an- 

n6es aprăs, il se rendită Paris, puis ă Lon- 
dres, oi il publia quelques sonates pour le 

piano. ]lperdit sa femme en 1787, et lui-meme 

mourut en 1798, laissant peu de fortune a 
partager entre cinq enfants, 

KUFFNER (Joseen), fils du precedent, 

naquit ă Wurzbourg, le 51 mars 1716. Il 6tait 
ă peine âg€ de onze ans, lorsquiil perdit sa 

mâre. Destins par son pâre ă la carriăre des 

sciences et des letires, îl fut envoy€ au college 
ou îl fit ses €tudes d'une manitre honorable, 

puis îl suivit les cours de Puniversite; En 1795, 

il acheva ses €ludes de philosophie. Pendant 

qu'il frequentait les 6coles, son pâre lui avait 

enseigne les principes de la musique, et Kufi- 

ner s'6tait €pris de passion pour le violon. Le 

maitre de concert, Laurence Schmitt, lui donna 
des legons de cet instrument, et les progres de 

Kuffner furent si rapides, qu'il put ex6cuter 

dans les conceris d'hiver, en 1794et 1795, des 
concertos de Mestrino et'de Viotti. Ayant fini 

son cours de droit, il entra chez un avo- 
cat pour y faire son stage; mais, en 1797, 
PEveque le fitattacher ă la musique de sa cha- 

pelle comme surnumeraire, avec promesse de 

la premiere place vacante et d'un emploi dans 

Vadministration. La mort deson pere changea 

sa position et Vobligea ă donner des legons de 
violon, de clavecin, et mtme de langue latine, 

afin de pourvoir ă son existence. Le peu de 

temps qui lui restait, il Vemployait ă perfec- 

tionner son instruclion dans Part. Le desir de 

composer Poccupa dăs lors; mais il m'avait au- 

cune notion d'harmonie. Un ami lui preta le 

livre de Knecht sur cette matitre; il le lut avi- 
dement et se mit ă faire quelques essais de 

compositions legăres en quatuor pour des in- 

struments ă cordes. Les encouragemenis de 
ses amis Wayant determine ă continuer ses 

Etudes de composition, il prit des lecons de
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Frohlich, et bientdt aprăs il commenţa ă se 
faire connaitre par de petits ouvrages pour le 

clavecin, la flâte et la guilare. Ses s6renades 
pour guitare, fliâte et alto, faites ă Vimitation 

de celles de Leonard de Call, oblinrent un bril- 
lant succes, . 

En 1802, Wurzbourg etson terriloire ayant 
passt sous la domination de la Baviăre, tout 

espoir d'obtenir des emplois lucratifs dans la 

chapelle et dans Padministration fut perdu 

pour Kuifner ; il accepta une place de chef de 
musique dans un regiment bavarois, et son ac- 

livit€ productrice se tourna particulitrement 

vers la composilion des piăces d'harmonie mi- 

litaire. Pendant plusieurs annces, îl n'eut pas 

d'autre occupation que son service mililaire et 

Ja composition de ce genre de musique; mais 

Vurzbourg €tant €chuă larchiduc Ferdinand, 

comme grand-duche ; ceprince, grand amateur 
de musique, nomma Kuftner musicien de la 

chambre et de la cour avec un iraitement 

d'environ quatre cents florins, et y ajouta la 

place de chef de la musique militaire, avec un 

autre traitement de trois cents florins, Alors la 

position de Vartiste devint satisfaisante. 1 

s'etait marit en 1801 et trouvait dans son 

menage ies joies de la familie : tout lui sourit 
des ce moment. Ses ouvrages ctaient recher- 

ches par les €dileurs, et sa r€putation s*eten- 

dait de jour en jour. En 1811, Andre, d'Offen- 
bach, avait commenc€ la publication de ses 

suites pour musique militaire; elles devinrent 

bientâi le r€pertoire de toutes les soci6tes 

d'harmonie. Des offres brillantes furent faites 

ă Kuffner pour le fixeră PEtranger, mais il ne 

les accepta pas et prefera conserversa vie calme 

et ses douces habitudes. 

En 1814, le grand-duche de Wurzbourg fut 
reuni de nouveau ăla Baviăre, et Kuffner fut 

mis ă la pension, ainsi que tous les autres 

musiciens de la chapelle; mais cet 6venement 

qui, auteefois, aurait pu porter le trouble dans 

son existence, n'eut pas alors les memes in- 

convânients. Ses ouvrages 6iaient recherches 

par tous les €diteurs et lui assuraient une ai- 

sance dont le charme s'augmenta par Vind€- 

pendance qu'il avait acquise. En 1837, il €cri- 
vit ses deux premiăres symphonies qui furent 

publicesă ja maison Schott, de Mayence ; bien- 

tOt en parut une troisieme, chez Andre. Ce 

temps est celui ou la f6condite produclrice de 

Vartiste prit le plus grand essor. II arrangea 

presque tous les operas modernes en harmo- 

nie, et fit paraitre dans le meme temps une 
multitude de productions de differents genres. 
Le nombre de ses ouvrages publics s'€leve ă   

191 

plus de trois cents, et 'plus de soixante incdits 

se sont trouvâs aprâs sa mort. A W'Epoque oii 

des socittes d'harmonie se trouvaient partout, 

particuliărement en Belgique eten Allemagne, 

Kuffner €tait la providence qui les alimentait. 

Chez elles, la râputation de ce musicien effa- 

cait toutes les aulres. Sa musique ne se distin- 

guail cependantni par la nouveaute des idces, 

ni par les qualit6s du style; mais elle 6tait 

brillante pour le temps et d'une excution fa- 

cile. Lorsquw'il visita la Belgique, en 1829, 
quelques-unes de ces socittâs le fâtărent ă 

Venvi, et toutes lui envoytrent un diplome de 

membre honoraire, Au mois d'aoit 1830, il 
presida ă Bruxelles le jury d'un grand con- 

cours oi vingt-neui socictes se disputărent le 

prix ; il y fut, Pohjet d'une veritable ovalion. 

En 1855, 1a soci€t€ d'harmonie lui offrit son 
portrait peint par Gustave YVappers. Kuffner 

est mort ă Wurzbourg, le 9 septembre 1856, 
VPâge de quatre-vingis ans et quelques mois, 

Aujourd'hui, toute sa musique est tombee dans 

Poubli. 

Les euvres les plus importantes de cet ar- 

tiste sont celles-ci : 10 Sept symphonies ă grand 

orchestre, publi6es ă Mayence, chez Schott, et 

ă Offenbach, chez Andr€. 2 Dix ouvertures 

idem, euvres 74, 150, 172, 175, 174, 175, 
176, 177, 185, 184. 32 Des piăces d'harmonie 
de tout genre ă six, huit, dix et douze parlties, 

au nombre de plus de vingt cahiers. 4% Des 

pitces de musique militaire, marches, pas 

redoubles, ouvertures, pots-pourris, fantai- 

sies, themes vari€s, elc., au nombre de plus 

de soixante cahiers, 52 Des quatuors pour deux 

violons, alto et basse, ceuvres 41, 42, 48, 52, 
89 et 90; Mayence, Schott; Offenbach, Andre. 
6* Concerto pour alto, op. 139; Mayence, 
Schoti. 72 Quintettes pour fite, deux violons, 

alto et basse, op. 32,585 et 66; Paris, Richault. 
8* Trios pour trois flites et duos pour deux 

flâtes, cinq ceuvres, îdid. 9 Plusieurs uvres 
de duos poue deux clarineltes, 4bid. 10 Une 

multitude de moreeaux de guitare seule ou ac- 

compagnte. 110 Sonates, duos et pots-pourris 

pour piano et violon, quinze ceuvres ; Mayence, 

Schott; Offenbach, Andre, etc. : Poeuvre 510 -- 

est une fantaisie avec variations pour violon 

principal et orchestre. Kiiffner a compose 

aussi opera comique en un acte, intitul€ : le 
Cornet, dont la partition pour piano a €t€ pu- 

blice en 1842. 
HKUFNER. (le P. Lipenari), n€ en 1751, 

dans le Haut Palatinat, €tudia dăs son enfance 
Vorgue et le contrepoint chez un organiste 

nomme Rueder, et fit ses €tudes liileraires ă
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Amberg. En 1750, il entra dans Vordre des 
Franciscains, et quelques annces aprăs, il fut 

choisi comme organiste du couvent de Regel- 
holzgaden. Il improvisait avec un rare talent 

ă quatre ou cinq parties sur des thâmes donn6s, 

et a laiss€ en manuscrit des pieces d'orgue 

qui donnent une haute idee de son merite. 

Beaucoup de bons €lăves ont 616 formes par lui. 

II est mort dans son couvent en 1799. 

TUGELMAN (Jean), musicien de la pre- 

miâre moili€ du seizitme siăcle, vecut ă Ko- 

migsherg, vers 1525, puis fut tromboniste ă 

Nuremberg. Il a public un recueil qui a pour 

titre : Concentus novi trium vocur, eccle- 

siarum usui în Prussia pr&cipue acComo- 
datus. Joanne Kugelmano, tubicinz sym- 

phoniarum authore. Item etliche Stuck, mât 

acht, sechs, fiinf und vier Stymmen hin- 

zugethan. Auguste Vindelicorum per Mel- 
chiorem Kriesstein, 1540, in-80 obl. Qutre les 
compositions de Kugelman, on trouve dans ce 

recucil des morceaux de Blankmulier, de 

Georges Frehlich, de Jean Heugel, de Valen- 

tin Schallinger et de Thomas Slilzer. 
KUHE (GuiutAUne), pianiste et composi- 

teur de musique de salon, est n€ ă Stutigard, 
en 1822. I1 s'est fixe ă Londres comme pro- 

fesseur de son instrument, en 1848. On a pu- 
bli€ de cet artiste un grand nombre d'euvres 

lsgăres pour le piano parmi lesquelles on re- 

marque des Zieder sans paroles, ă Vimitalion 
«de Mendelssohn, op. 12; Stuttgard, Jlaliberger; 
Chanson d' Amour, romance sans paroles, 
op. 17, îbid.; le Carillon (das Glockenspiel), 

op. 15, sbid.; Reminiscences de Zucrăce Bor- 

gia, grande fantaisie, op. 16, sbid. 
HUHLAU (FaEnEnic), compositeur, na- 

quit en 1786, ă Ueizen, dans le pays de Lune- 

Dourg, prăs des frontidres du Holstein. Avant 
Wayoir atteint Vâge de sept ans, îl fut envoye 
par sa mâre, dans une soirte obscure d'hiver, 
pour puiser de Veau ă une fontaine; chemin 
faisant il tomba, se blessa et perdit un cil. 
Dejă ă celte &poque, il faisait apercevoir les 

plus heureuses dispositions; ses parents, bien 

que peu fortunes, se dâcidărent ă les cultiver. 
xis lui firent donner d'abord quelques lecons 

de clavecin, puis Penvoytrent ă Brunswick, 

pour qu'il y frequentât Vâcole de chant. Il ap- 

prit aussi dans cette ville ă jouer de plusieurs 

instruments, entre autres, de la flute. [Il ne 
s'6loigna de Brunswick que pour se rendreă 

Tambourg, oii Schwenke, directeur de mu- 

sique, completa son 6ducation musicale en lui 

enseignant Vharmonie et les €lements de la 
composition. Pendant son s€jour ă Hambourg, 
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Kuhlau commenţa ă publier ses premitres 

compositions, la plupart pour le piano et la 

finte. Pour €chapper ă la conscription &tablie 

sous la domination frangaise, il fut oblige de 

se refugieră Copenhague en 1810; des ce mo- 

ment son talent prit un €lan qui, jusque-lă, 

avait 6l6 comprime par des circonstances peu 

favorables. Kuhlau fut d'abord place comme 

premiăre flâțe ă la chapelle de la cour, avec le 

titre de musicien de la chambre. L'Opera-Na- 

tional 6tait alors dans une situation peu flo- 

rissante en Danemark; Kuhlau conţut le 
projet de travailler ă sa restauratioa, et pour 

Vex6cution de ce dessein îl erivit la musique 

d'un drame intițul€ : Reverbergen (la Mon- 
tagne des brigands). Le succăs de cet ouvrage 

fut €clatant et produisit une vive sensation 

dans le pays.On oubliait que le musicien €tait 

Allemand de naissance, et tout le monde lap- 
pelait le grand compositeur danois. II est 

vrai que Kuhlau, empruntant sa couleur 

locale aux chants nationaux du Danemark, 
avait r6ussi ă donner ă son opera le caraclăre 

particulier de la musique du Nord. Elisa, son 

second ouvrage dramatique, suivit de pres le 

premier : il ne fut pas moins bien accueilli, 

quoiqu'il n'eât pas au meme degră le merite 

de Poriginalite. Aprâs la premiâre representa- 

tion, Kuhlau regut du roi de Danemark le 

litre de compositeur de la conr, avec une dis- 
pense d'assister ă Vorchestre comme extcu- 

tant. VPartiste prit alors la resolution de se 

fixer en Danemark, acheta une maison ă 
Lyngbye, pelite ville peu €loignee de Copen- 

hague, et s'y 6tablit avec ses paren!s qu'il 

avait fait venir d'Allemagne. Dans son nou- 

veau s&jour, il 6crivit la plus grande partie 

de cette multitude de compositions instrumen- 

tales connues sous son nom, et ses operas da- 

nois intitules : Lulu, la Marpe enchantee, 
Hugo og Adelheid, et Elverhoe (la Montagne 
des Elfes). Ce dernier ouvrage, qui fut repre- 
sente en 1828, est plutât une sorte de vaude- 
ville compos€ d'airs anciens du Danemark, 
qwun opsra; mais ces chants ont tant d'at- 
trait pour les habitants du pays, que Pouvrage 

obtint un suceâs d'enthousiasme. Il est vrai 

qutil y avait beaucoup dart dans l'usage que 

Kubhlau avait su faire de ces mâlodies natio- 

nales. Au surplus, la brillante r6putation de 

cet artiste en Allemagne et en France est due 

plulât ă ses compositions instrumentales pour 

la flâte et le piano qu'ă sa musique dramati- 

que. Un incendie, qui râduisit en cendres, en 
1850, 1a plus grande partie de son habitation, 
detruisit les manuscrits de plusieurs ouvrascs
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considerables : le chagrin que lui causa cet 

Evenement, joint ă celui qu'il ressentit ă la 

mort de son pâre, €branla sa sanl6, qui jus- 
que-lă avait €t€ bonne; aprăs une annce pas- 

ste dans une situation languissante, une ma- 

ladie s&rieuse se dâclara et le conduisit au 
tombeau dans W'hiver de 1832. A ses funerailles, 
qui furent faites avec pompe, on ex€cuta une 
marche funebre de sa composition > et le 
thââtve, ainsi que plusieurs socictes particu- 
lieres honorârent sa memoire par diverses 
solennites. 

On a grav6 quelques-unes des ouvertures 
des opâras de Kuhlau pour Vorchestre, Leip- 
sick, Breitkopt et Irtel. Parmi ses autres 
compositions, on remarque : 1* Trois quin- 
tettes pour la fliite, op. 51; Bonn, Simrock. 
20 Trios concertanis pour trois flătes, op. 15; 
Leipsick, Breitkopf et Izertel, Paris, Farrenc; 
or'. 86, Hambourg, Boehme. 5% Duos pour deux 
flătes, op. 10, 39, 80, 102; Leipsick, Breitkopf 
et Hzertel ; Paris, Farrenc. 40 Solos, fantaisies, 

divertissements, etc., pour flâte seule, op. 57, 
68, 75, etc.; Leipsick, Hambourg, Paris. 
5% Concertos pour piano, op. 7, %; Leipsick, 
Breitkopf et Hartel. 60 Quatuors pour piano, 
op. 32, 50, îbid.; Bonn, Simrock. 70 Sonates 
bour piano et violon, op. 6, 35, 64, 69,71, 79, 
35, 85; Leipsick, Bonn, Copenhague, Ham- 
bourg, Mayence, Paris. 8 Sonates pour piano 
ă quatre mains, op. 8, 17, 44, 66; Hambourg, 
Copenhague. 9 Rondos et variations idem, 
op. 58, 70, 72, 75, 76, tbid. 100 Sonates pour 
piano seul, op. 5, 20, 26, 30, 34, 46, 52, 55, 
59, 60, 88, ibid. 110 Beaucoup de rondeaux et 
de divertissements idem, ibid. 120 Beaucoup 
de thâmes vari6s idem, ibid. 130 Piusieurs 
cahiers de danses, de valses, ete., îdem, ibid, 
140 Plusieurs cahiers de chants pour quatre 
voix d'hommes, ibid. 15 Onze cahiers de 
Cchants ă voix seule, avec accompagnement de 
piano, ibid. 

KUHMSTEDT (PnEpEnic), compositeur, 
directeur et professeur de musique Eisenach, 
est n€ ă Oldisleben, dans le grand-duche de 
Saxe- Weimar, le 20 aecembre 1809. Organis€ 

pour la musique, il fit dăs sa premitre enfance 
de rapides progres dans les €lments de cet 
art, sous la direclion de Zolner, cantor du 
lieu de sa naissance. A t'âge de dix ans, son 
penchant pour la musique €tait devenu une 

passion ; mais ses parents, le destinantă âtude 
de la theologie, multiplirent les obstacles 
pour P'empecher d'acqucrir des connaissances 

dans un art qui ayait pour lui tant d'atiraits. 
A Pâge de gouze ans, il fut envoy€ au college 
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de Frankenhausen, petite ville de la princi- 
paute de Schwarzbourg-Rudo!stadt, oi se trou- 
vent des eaux thermales qui altirent les 
€trangers. Le lieu €tait mal choisi pour gutrir 
Kuhmstedt de sa melomânie, car il y vint une 
troupe de comediens ambulanis qui reprâsen- 
tărent le Freyschiitz de Weber, et le jeune 
€tudiant y chanta dans les cheurs. Un monde 
nouveau de musique s'ouvrit dăs ce moment 
pour lui : il en eut des verliges; mais toutes 
ses sollicitalions furent vaines : il ne put 
changer les resolutions de ses patents. A seize 
ans, on le plaga au college de Weimar avec le 
dessein de lui faire suivre plus tard les cours 
de Vuniversit€ de Jena. Lă, les concerts, 
Popâra et la musique d'6glise donntrent de 

nouveaux alimenis ă la passion de Kuhmstedt, 

Pendant trois ans, il fut dans un tat de sout- 

irance de ne pouvoir se livrer en Jibert ă la 

“ulture de Vart pour lequel il 6tait ne, Enfin, 

parvenu ă Vâge de dix-neuf ans, il prit une 
resolution €nergique, et seul, ă pied, presque 

sans argent, il franchit PEnorme distance qui 
le stparait de Darmstadt, pour allee demander 

au ctlăbre organiste Rink une instruction 

thtorique et pratique dont îl €prouvait Pim- 

p6rieux besoin. Trois annces d'6tudes sous cet 

excellent maitre suffirent pour faire de Kuhm= 

stedt un musicien instruit, un bon organiste 
et un pianiste habile. De retour dans sa fa- 

milie, îl se reconcilia avec elle et parvint ă lui 

donner des ides plus justes sur la musique et 

sur ceux qui la cultivent. Ce fut alors qutil 

€crivit un opera intivul€ Die Schlangen 
Kenigin (la Reine des serpents), et plusieurs 
autres ouvrages qui furent (ermin6s dans sa 

vingt-troisiăme annce. II formait le projet d'un 

voyage d'arliste dans les villes principales de 

VAllemagne, pour se faire connatire comme 
pianiste, organiste et compositeur, lorsqu'un 

accident funeste, inattendu, vint tout ă coup 

dissiper ses r&ves de bonheur, et !e priver en 

quelque sorte de tout moyen d'existence. Une 

paralysie de la main droite se declara subite- 

ment, sans cause apparente, et le mit dans 

Vimpossibilit€ de jouer d'un instrument et de 

faire entendre ses ouvrages. L'espoir de trouver 

queique remăde pour son mal, et le dâsir de 

faire melire en scâne son opâra, le conduisi- 

rent d'abord ă Weimar, puis ă Leipsick, et 

enfin ă Berlin, mais inutilement pour un but 

comme pour Pautre. II retourna ă Weimar 

pauvre, maladif, et y vâcut miserablement, en 
donnant quelques lecons de piano mal payâes. 

Queiques ann6es se passtrent ainsi : enfin, la 

place de directeur de musique ă Eisenach de- 

9
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vint vacante, et le pauvre arliste Pobtini avec 

le modique traitement de moips de deux cents 

cus de Prusse (ă peine sept cent cinquante 

francs). C'âtait une amțlioration ă sa situa- 

tion ; mais il n'en avait pas fini avec infor- 

tune; car îl se inaria, et le jour de ses noces, 

sa femme fut frappe de mort subite, en sor- 

tant du temple. Accablă par ce nouveau mal- 

heur, Kuihmstedt resta quelque temps dans 

Vinaction ; mais apr&s avoir €puis€ cette dou- 

leur, amoue de Part lui revint, etil se remit 

au travail. II avait pris l'habitude d'€crire sa 

musique de la main gauche et maniait sa 

plume avec autant de dezicrit€ qu'il aurait pu 

- 1e faire de sa droite. Ce fut alors que commenţa 

sa grande activit€ productrice et qu "il €crivit 

son oratorio de la Râsurrection du Christ 

(Die Auferstehung Jesu); deux grandes 

svmphonies, exâcutâes ă Cassel, en 1845 et 

1844; un autre oratorio întitule fer Sieg des 

Gettlichen (le Triomphe des choses divines); 

une messe. solennelle .ă quatre voix et or- 

chesire ; deux grandes ballades avec cheur et 

orchestre ; plusieurs baliades et Zieder avec 

aceompagnement de piano; des hymnes, des 

motets et d'auires piăces pour Veglise, avec 

et sâns accompagnement; des concertos et des 

sonates pour piano; des rondos, caprices et 

fantaisies pour le m&me instrument, op. 15, 

16, publi6s ă Leipsick, chez Hotmeister ; une 

grande fugue de concert ă quatre parties, sur 

un thâme donn6 par Liszt, op. 24, Erfurt, 

Koerner; une bonne introduction a PeEtude 

des ceuvres de J.-S. Bach, pour les organistes 

et les pianistes, sous ce liire : Gradus ad 

Parnassum, oder Porschule zu Seb. Bach 

Klavier und Orgel composilionen, op. â; 

Mayence, Schott. Cet ouvrage, compos€ de six 

suites, renferme des preludes et fugues, dans 

tousles tons majeurs ei mineiirs, pour orgue 

et le clavecin. On a aussi de Kuhmstedi : 

Vingt-cinq preludes faciles et mâlodieux pour 

Porgue, ă usage du service divin, op. &, 

in- e Erfurt, Koerner; vingt-cinq idem, 

„13; Mayence, Scholt; huit pitces d'orgue 

ae € diftarenis genres pour betude et pour le 

serice divin, op. 17; Erfurt, Koerner; quatre 

fugues pour servir de conclusions, op. 18, 

îbid.; grande double fugue pour servit de 

piăce de concert d'orgue, op. 28, ibid. ; Fan- 
tasia eroica pour orgue, op. 29, îbid.; re- 
cueil de fugues et de grands prâludes sdem, 

op. 19; Mayence, Schott; PArt de preluder 

sur Vorgue (die Kunst des Vorspiels fur 

Orgel), op. 6, ibid. Kuhmstedt est aussi auteur 

d'un traite d'harmonie pour ceux qui veulcat   
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apprendre celte science sans le secours d'un 

maitre (Zheoretisch-praktische Harmonten- 

und Ausweichungslehre fiir alle diejenigen, 

selche, ohne den miindlichen Unterrichi 

eines Meisters geniessen zu kennen, sich die 

nethige prahtische Fertigheit îm reinen 

Satz-uhd harmonische Gewandtheite în 

kurzer Zeit aneignen wollen, Eisenach, 

Brnker, 1858, in-40 de XX et de cent trente 

pages. La reputation merite qwavaient faite 

a Kuhmstedt ses compositions et ses ouvrages 

didactiques le firent rechercher comme pro- 

fesseur; il eut beaucoup d'€lăves, et sa position 

fut heureus€ dans ses dernitres annees. Cet 

artiste estimable est mort ă Eisenach, le 

8 janvier 1858, ă Vâge de quarante= huit 

ans. 
KUHN (Aoan-FnkpEaic), magister et rec- 

leur au gymnase de Sorau, morte 18oetobre 

1795, a publi6, au nombre de plusieurs savants 

tcrits : 10 Ueber Lieder fiir die Jugend (Sur 

les chansons pour la jeunesse), Sorau, 1787, 

in-40 de 16 pages. 20 Beylrag zu einer 
Aligem. Schulgesangbuche fiir die gebilde- 

tere Jugenă (Essai d'une mâthode gentrale de 

chant pour la jeunesse bien 6levâe), sbid., 

1793, in-80. 
HUEIN (Amore L.), professeur de piano, 

ă Manheim, vers la fin du dix-huitiăme siăcle, 
y a publiă : 1e Trois sonates pour clavecin et 

violon, op. 4, 1785. 2 Trois idem, op. 2, 
Did. 3 Trois idem, op. 5, îbid., 1786. 
40 Trois idem, op. 5, ibid. 5o Petites pitces 
pour clavecin, op. 7, îbid., op. 8, Bâle. 
HUNHN (Josepn), professeur de musique 

€lâmentaire ă Amerbach (Cercle du Mein 

inferieur, en Baviăre), est auteur d'un livre 
qui a pour titre : Jarmonielehre nebst An- 
leitung zum Generalbass-spieler,, mit JVo- 
tenbeispielen (Science de Y'harmonie suivie 
d'une instruction pour jouer la basse continue, 

avec des exemples notes), Wurzbourg, Struker, 

1825, in-8, 
KUHN (Josepn-CuanLes), professeur de 

musique et compositeur ă Liegnitz, est ne â 

Eibing, le 50 avril 1805. Aprăs avoir appris 
pendant six ans les 6lEments de la musique 

et de Part de jouer du piano, sous la direction 

de M. Urban, conseiller de Ia ville et directeue 

de musique, il a fait, en 1825, un grand 
voyage en Allemâgne, dans lequel il stest fait 

connaitre avantageusement comme viriuose. 

II s*est ensuite €tabli ă Breslau, pour enseigner 

Vharmonie et la composition, eta €crit pour 

ses 6l&ves dans cette dernitre partie de la 

science un manuel special intitul€ : la Doctrine
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des fugues nise en ordre et appliqude par 
des exemples. Aprăs un sâjour de irois ans en 

cette viile, MI. Kuhn a recommence ses voyages 

eta visii€ PAutriche et la Bohâme; puis il est 
retourne dans la Silesie, d'abord ă Neisse, ou 
ii a fait un sâjour de onze mois, ensuite ă 

Liegnitz. Depuis ce temps il a €crit un trâs- 

grand nombre de compositions de tout geare, 

mais il n'en a 6t€ publi€ qu'une petite partie, 

dans laquelle on remarque une fantaisie pour 

clarinetie el orchestre, un Miserere ă deux 
voix, et quelques chansons avec accompâgne- 

ment de piano. Îl a compos€ trois operas 

(Fedor et Marie, les Ouvriers mineurs, Ca- 
lypso), qui n'ont point &t€ reprâsents et qui 

sont encore en manuscrit, ainsi que plusieurs 

messes, un Te Deum â quatre voix et or- 
chestre, deux symphonies, plusieurs ouver- 

tures, concertos et caprices pour hautbois, 

fantaisies pour orchestre, concertos et autres 

morceaux pour basson, quatuors, sonates el 
rondeaux pour piano, chansons ă plusieurs 

voix, etc. On a aussi de Kuhn un petit ou- 
vrage intitul€ : 48 Uebergzange von C dur 
und C moll nach aller Dur-und Molltonar- 
ien (Quarante-huit transilions des tons d'ut 

majeur et d'ut mineur dans tous les tons 

majeurs et mineurs), op. 10, Vienne, Mas- 

linger (1829), petit in-fol. obl. de treize pages. 
Cet artiste montre dans quelques-uns de ses 

ouvrages des qualit6s estimables et une cer- 

taine €ltvation de style. 

HRUHN (Gronses), n€ă Montbtliard (Doubs), 
ie 26 novembre 1789, fit ses premitres 6iudes 
musicales dans cette ville. A Pîge de dix-huit 

ans, il se rendit ă Paris et fut admis au Con- 
servatoire comme €lăve de Catei pour lhar- 

monie. Plus tard, il 6tudia le contrepoint 

sous la direction de Cherubini et devint 

habile dans Wart d'ecrire. Le 15 avril 1822, 
il fut nommâ€ protesseur de sollege au Con- 

servaloire. Livre ă Yenseignement, Kuhn pu- 
biia divers cuvrages 6lementaires, au nombre 

desquels on remarque un Solfege des €coles, 

Paris, 1824; un Zableau de la gentration 
des accords; un Recueil de contrepoinis 

doubles et de fugues scolastiques, et un Sol- 

fege des chanteurs avec accompagnement de 
piano, ou mâthode analytique de musique, 
Paris, Benoit et Meissonnier, 1851, gr. in-40, 
Lorsque les Concerts du conservatoire furent 

retablis, en 1829, par une association de ses 
anciens 6l&ves qui prit le titre de Societe des 

conceris, Cherubini lui confia, en qualite de 
broiesseur, une classe de chant d'ensemble 
destine ă cetobjet. Kuhn enseienaii aussi la 
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theorie de la musique et le solitge aux €lăves 

du pensionnat du Conservatoire. 
NE dans la religion reformee, i! dirigeait la 

musique au temple protestant de la rue des 
Billettes. En 1832, il publia un recueil de 
chants ă voix seule et ă plusieurs voix, ă 

Vusage de ce culie. Agant amass6, par ses 

€conomies, le capital d'un revenu madeste, il 
prit sa retraite de professeur au Conservatoire, 

le î<? fevrier 1848, et obtint la pension en 
recompense de ses longs et honorables services. 

En 1849, il retourna ă Montbeliard et y passa 
ses dernițres annâes dans le repos et I'ttude 

des ceuvres classiques. II y est mort, le 26 sep- 

tembre 1858, ă Vâge de soixante-neuţ ans. 

TUHNAU (Jzan), savant musicien, naquit 
au mois d'avril 1667, ă Geysing, en Saxe, sur 
les frontitres de la Boheme, oi ses ancetres 

s'6taient retir6s ă Pepoque des troubies reli- 

gieux, Lorsqu'il eut atteint Vâge de neuf ans, 

ses parents Penvoytrent ă Pâcole de Sainte- 

Croix, ă Dresde. Alexandre Hering, organiste 
de cette paroisse, lui donna les premiăres le- 

cons de musique. [| fit sous ce maitre de ra- 

pides progrs; ă peine avait-il atteint Păge de 

douze ans, que dâjă il €crivait de petites com- 

positions. Ces premiers essais interessărent 

en sa faveur le maitre de chapelle Vincent 

Albricei, qui lui permit d'Etudier les partitions 

de ses ouvrages, et d'assister aux repttitions 

et aux exercices de la chape]le. Admis dans la 

familile de ce maiire, il y recueillit, entre au- 

tres avanlages, celui d'apprendre de bonne 

heure la langue ilalienne, la seule qu'on y 
parlât. Dans le meme teraps, il prenait des 

lecons de frangais. Une maladie €pidemique, 

assez semblable ă la peste, se manifesta tout ă 
coup ă Dresde, en 1680, et fut cause que les 
parents de Kuhnau le rappelărent prăs d'eux, 

avant qutil et eu le temps de se preparer ă 

finir ses €tudes ă l'Universit6. A peine de re- 

tour ă Geysing,il regut de Titius, cantor ă Zit- 

tau, linvitation de se rendre au Gymnase de 
cette ville, pour y continuer ses €ludes sous 

la direclion de Weiss, alors recteur de cette 

€cole. Il s'y rendit en effet et sut bientdt ac- 

qutrir Vamili€ de son maitre par ses progrăs 

dans les sciences et par son merite comme mu- 

sicien. L'&poque approchaitou l'on devait €lire 

ă Zittau les magistrais de la ville, et Pusage 
exigeait qu'on cel6brâl cet Erenement par un 

discours suivi d'une musique solennelle. La 

protection de Weiss valut ă Kihnau thon- 

neur d'âtre choisi pour composer le motet qui 
devait €ire chani€ en cetle circonstance, Ii 

choisit pour sujet Je texte du psaume 20; et
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il termina son ouvrage par plusieuvs cantiques 

allemands. Ce psaume fut chant6 par un 

double cheur que Kihnau dirigeait lui- 

meme. . 

En 1682, il alla ă VUniversit€ de Leipsick. 
Le titre d'6lăve d'Albricei le fit accueillir avec 
empressement dans les meilleures maisons de 

la ville. Une circonstance favorable se presenta 

bientât pour le faire connaitre avec avantage. 

L'6lecteur de Saxe Jean-Georges venait de 

rentrer dans ses Etats, aprăs avoir vaincu les 

Tures. Ilvisita Leipsick ă l'Epoque de la foire, 

et les 6tudiants de WUniversit€ chantărent ă 

cette occasion un grand morceau compos€ par 
Kuhnau, et quiil dirigea lui-mâme. Cette com- 
position produisit un bel effet, Elle fiza l'at- 

tention gensrale sur son auteur qui, ă la mort 

de Kuhnel, organiste de Weglise Saint-Tho- 

mas, fut 6lu pour son remplagant, en 1684, 

quoiqu'il ne făt âg€ que de dix-sept ans. Celte 

place lui ayant fourni les moyens de continuer 

ses €tudes, îl commenga celle de la jurispru- 

dence, fr&quenta les legons des meilleurs pro- 
fesseurs, soutint plusieurs thâses surdifferents 

sujeis, entre autres une en langue grecque, et 

obtint enfin le titre d'avocat. Le savoir, la pru- 
dence et la droiture dontil fit preuve dans les 

proces qui lui furent confi6s, lui conciliărent 

Vestime gensrale. Dans le meme temps, îl cul- 

fivait les math€matiques, ainsi que la philolo- 

gie grecque et. hâbraique. Il traduisit aussi 

plusieurs ouvrages du frangais et de litalien, 

6crivit des compositions musicales de diffe- 

renls genres, et des traites relatifs ă Phistoire 

ou ăla theorie de la musique. En 1700, on le 
choisit pour remplir la place de direcleur de 

musique de l'Universit€ de Leipsick; dans 
Vannte suivante, aprăs la mort de Schelie, 
iljoignit ă ces fonctions celles de cantor ou de 

maitre des enfants de lecole Saint-Thomas, 
et de plus il fut organiste des deux €glises 

principales de Ia ville. Il mourut ă lâge de 

cinquante-cinq ans, le 25 juin 1722, 

Les ouvrages de Kuhnau retatifs ă la mu- 

sique sont: 10 Une thâse academique qu'il 

soulint ă PUniversit€ de Leipsick pour ses 

licences d'avocat, et qui est citâe par Walther, 

Mattheson, Forkel, Gerber et tous leurs co- 
pistes, sous ce titre : Dissertatio de Juribus 

circa musicos ecolesiasticos, mais dont le 
titre veritable, bien prolixe ă la verit€, est 

celui-ci : Divini WNuminis assistentia îllus- 
trisque Juriconsultorum în florentissima 
Academia Lipsiensi Ordinis indultu Jura 
circa Musicos ecelesiasticos, sub modera- 
nine Dn. Andrez Mylii, J, U. D. Inst, 
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Imp. P. P. et Facultatis Juridica Assesso- 
ris, Domini Patroni, Praceplorisque sui, 

omni honoris et observantiz cultu atatem 
suspiciendi ad diem 21 decembris 1688, loco 
horisque consuetis publica Erudilorum dis- 
quisitioni submittit Johannes Kiihnau, au- 
tor, Lipsi, Literis Christiani Blankmanni, 

1688, in-40 de quarante-quatre pages. 2 Der 

Mustkalische Quack-Salber, nicht allein de- 
nen verstendigen Liebhabern der Musik, 
sondern auch allen andern, welche în diesor 
Kunst heine sonderbare IPissenschaft ha- 

ben, ete. (le Charlatan musicien, etc.), 
Dresde, Jean-Christophe Mieth, 1700, in-t2 

de cinq cent trente-quatre pages. Ce livre est 

une sorte de roman satirique dirig€ contre la 

musique italienne, alors en vogueă la cour de 

Saxe, et contre les musiciens italiens qui y 

laient en faveur. Rempli de plaisanteries 

lonrdes et de mauvais godt, de pedantisme, et 
d'interminables divagations, cet ouvyrage, dont 

le hâros est un certain Carafa, maitre de cha- 

pelte ignorant et charlatan, n'est plus lisible 
aujourd'hui. Les autres ouvrages thâoriques de 

Kuhnau sont restes en manuscrit: ils ont pour 

titre : 3* Zractatus de Tetracordo seu mu- 
sica antigua ac hodierna. 4 Introductio ad 

compositionem nusicalem, 1696. 5 Dispu- 

tatio de Triade harmonicd. Walther a inai- 
que le contenu de ces trois Quvrages, dans son 

Lezigue de musique. Le mtme auteur donne 
les titres suivanis des compositions de Kuhnau: 

12 Zwei Theile der Clavier- Ubung aus 14 Par- 
tien zusammen bestehend (Exercices de cla- 

vecin, deux cahiers, en quatorze suites), 

Leipsick, 1689. 2* Die Ciavier-Friichten aus 
7 Sonaten (les Fruits du clavecin, en sept so- 
nates), 1696; ouvrage d'un excellent style qui 
a servi de modâle ă plusieurs compositeurs 

plus modernes. 30 Biblische Bistorien von 

6 Sonaten (Bistoires tirâes de la Bible, avec 
les explications, en six sonates), 1700. 

M. Ch. Ferd. Becker, de Leipsick, a public 
dans ceite ville douze piăces choisies dans les 

ouvres des clavecinistes des dix-seplitme et 

dix-huititme sitcles et y a inser€ deux mor- 

ceaux de Kuhnau tires, Pun de la deuxitme 
partie des Exereices (Clavier Ubung), Paulre 
du recueil intilul€ : Clavier-Friichten (Fruits 

du clavecin); il donne au premier de ces re- 
cueils la date de Leipsick, 1695, et ă W'autre, 
celle de 1710. M. Farrenc, qui a insere les sept 
sonates de Kuhnau dans la deuxitme partie de 

sa magnifique collection intitulte Zresor des 
pianistes, y a joint une bonne notice dans. 

laquelleil a retabli les veritables titres, dapres
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un exemplaire qui m'appariient, en es ac- : 

compagnant de quelques obseivalions. Voici 
ces titres: « Johann Kiihnauens Weiier Cla- 
vier Ubung andern Theil das ist sieben 
Partien aus dem Re, mi, fa, oder Tertia 
minore eines jedweden Toni, benebensteiner 
Sonata uus dem. B. denen Liebhabern dieses 
Instruments besondern Pergnugen auffge- 
setzet. Jeipsick, in Verlegung des Aulors. 
UI n'y a pas de date surle titre ; mais ă la fin 

de Pavis au lecteur, grave, qui suit, onlil: 

Leipsig, anno 1703; mais il est facile de voir 
«ue la planche a 6t€ retouchee, car les carac- 

teres de celte date ne sont pas ceux de l'avis 

au lecteur. 

Le titre de Vautre recueil, dans mon exem- 

plaire, est : Johann Kiihnauens, Frische Cla- 

vier-Friichte oder steben Suonaten von guler 

Invention und Maner auf dem Clavier zu 
spielen. Dresden und Leipsick în Verlegung 

Joh. Christoph Zimmermans , 1700. Suit 
Veplire dedicatoire au comte' Jean Antoine 

Losy, ă la fin de laquelle on lit: Leipsick, 

4 may 1696. Vient enfin un long avis au 

lecteur. Le titre, grav sur cuivre comme tout 
ouvyrage, est renfermâ dansune guiriande că 

sont representâes touteș sortes de fruits. 

Les contradictions de dates qu'on remarque 

dans ces ouvrages ne se peuvent expliquer que 

par des tirages faits ă des 6poques diiterentes 

sur les planches de cuivre, et donta on voulu 

+afraichir la publication en changeant Pindi- 

cation des annees. Ii y a, du reste, beaucoup 

«l'obscuril€ sur tout cela. 

Les pi&ces de Kuhnau, particuligrement les 
sonates, sont d'un beau style, ou se fait recon- 
nailre la tradition de la grande 6cole des or- 

ganistes allemands du dix-septiâme siăcle. Le 

caractăre en est plus religieux que passionn€. 
II n'y faut chercher ni les formes, ni le carac- 
tere de la sonate moderne, dont le modăle pri- 

mitif existe que dans les ceuvres de Charles- 

Philippe-Emmanuel Bach. Les sonates de 

Kuhnau sont Pancienne piăce sârieuse qu'on 

opposait autrefois a ce qu'on appelait les 

suites, c'est-ă-dire les recueils de morceaux 
couris compos6s dans les mouvemenis des 

divers caracteres de danses. 

Herzog, juge ă Mersebourg,a publi&'6loge de 

Kuhnau sous cetitre: Memoria beati defuncti 
Directoris Chori Musici Lipsiensis Dn. Jo- 
hannis Kiihnau, Polyhistoris musici, et re- 
liqua summopere încliti , etc., Lipsit, 1792, 
in-40, 

HUHNAU (Jean-Cumisroeue), dirceteur 
„de musique et cantor ă Pegtise de la Trinit6, 
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â Berlin, naquit le 10 fâvrier 1755, ă Volk- 
stadt, village prăs d'Eisteben. Aprâs avoir ap- 

pris ă jouer de plusieurs instruments chez le 

musicien de ville de Magdebourg, il se voua ă 

Venseignement, et fut nomme professeur ă 

VEcole normale de Berlin, en 1763. 11-y €ta- 
blit dans la mâme annce un chour de chant. 

qui, jusqu'ă la mort de son fondateur, fut con- 

sider€ comme un des meilleurs del'Allemagne. 

En 1775, le nouvel orgue de Veglise de la Tri- 
nit€ ayant 6t6 inaugure, Kuhnau ecrivit ă 

cette occasion une cantate sclennelle qui fut 

execulte avec succăs. Sa nomination de cantor 

ă cette €glise, en 1788, le decida ă donner sa 
demission de sa place de professeur ă Ecole 

normale ; il conserva seulement la direction 

«du cheue qu'il y avait fonde. Jusqu'ă l'âge de 

soixante-dix ans, il remplit ces fonctions, et 

mourut le 5 octobre 1805, Kuhnau avait trente 
ans lorsqu"il apprit ăjouer du clayecin ;il 6tait 

plus âg€ encore lorsque Kirnberger lui ensei- 

gna Vharmonie et la composition ; ntanmoins, 

il a compos€ quelques cantates qui ne sont pas 

sans merite. Son Jugement dernier a €t€ pu- 

bli€, en 1784, en partilion râduite pour le: 

piano. En 1790, il fit paraitre aussi ă Berlin 
des preludes de chorals pour Porgue, dont une 

partie a €t€ composâe par lui, et le reste par 

Kirnberger, Schale, Vierling, C.-P.-E. Bach, 
Harsow. J.-L6on Hasster, Gutterman et Oley. 
Mais le titre principal de Kuhnau au sauvenir 

de la posterite est le livre de melodies chorales 
ă quatre voix, qu'il publia sous ce îitre: Zier- 

stimmige alte und neue Choralgesenge, mit 

! Provinzial- Abweichungen (Anciens et nou- 
veaux chants choralsă quatre voix, avec Ies va- 
viantes de difterentes provinces), Berlin, 1786, 

in-4 de deux cent trente pages obl, Jdem, 
deuxiâme partie, Berlin, 1790, in-40 de deux 
cent soixante-quatorze pages. Gerber dit que 

ce recueil est un des plus complets qui exis- 

tent, et qu'il a le merite d'indiquer, outre les 

variantes provinciales, les noms des auteurs, 
ou du moins l'6poque ă laquelle les melodies 

appartiennent. Quatre autres €ditions de ce 

meme recueil ont €t€ publi€s par le fils de 

Vauteur en 1817, 1818, 1825 et 1825. 
KUHNAU (JeAx-FnâvEnic-GuizrAvuE), 

fils du precedent, est n€ ă Berlin, le 29 juin 
1780. Elăye de son păre, îl s'est forme prin- 
cipalement dans Part de jouer de Vorgue par 
ses propres efforts. En 1814, il a €t& nomme 

organiste de Peglise de la Trinit€. Plusieurs 
fois il a donne des preuves de son habilete 

dans des conceris «d'orgue, en executant des 

picces de J.-S. Bach. Dans les diverses cditions
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du livre cioral de son pâe, il a introduit 
beaucoup de corrections et d'amâliorations. 
On dit que longiemps il stoceupa de grands 

travaux relalifs ă Phistoire et ă la thâorie de 

la musique. Dans son systăme de construction 

de Porgue, Vabb6 Vogler avait attaqus /exis- 
tence des jeux de mutation de cet instrument, 

tels que les cymbales et fournitures, Ce systăme 
a trouv6 beaucoup de parlisans en Allemagne; 

Kiihnau prit avec juste raison la dâfense de 

ces jeux singuliers, et demontra trăs-bien 
qu'ils sont essentiels et caracterisques dans 

Porgue. Ses observations sur cet objet out €t6 

publies dans la Cazelie musicale de Leipsick 
(î. 33, p. 227 et suiv., et. 34, p. 65 et suiv.,). 

Cet artiste est mort ă Berlin le î* Janvier 
1848. , 
RUBNAU (K.-3.), €tudiant en medecine 

ă Luniversit€ de Gottingue, a soutenu dans 

cette universil€ une thâse sur les fonctions des 

organes de louie, qui a 6t€ imprimee sous ce 

titre : Dissertatio de organis audilui inser- 

vientibus, Gcettinge, 1799, in-4*. 

RUHNAU (JEAx-CARISTOPRE-GUILLAVE) , 
litterateur allemand , mort ă Berlin, le 27 aoât 

1843, est auteur d'une Biographie des câl&bres 

musiciens aveugles. Cet ouvrage a pour fitre : 

Die Blinden Tonhiinstler ; Berlin, 1810, chez 
C. Salfeid, petit in-8* de 347 pages, avec 

quelques planches de musique. La preface (de 
XXXX pages) est datte de Carlshoit, prâs de 

Brietzen sur l'Oder, dans Je Brandebourg, 
Lichtenthal et F. Becker se sont trompâs en 

attribuant Vouvrage dont il s'agit, le premier, 

ă Jean-Christophe Kiihnau, mort cinq ans avant 

Pimpression du livre, le second, ă Jean-Frâderic- 
Guillaume. 

RUHNE (Jean-Gu nLaume-HENnI), suivant 
les indications de Korner,. ou, d'aprâs les 

Lexiques universels de musique de Gassner 

et de M. Bernsdori, Jeremie-Nicolas,j est 

n6 ă Erfurt, le î* mai 1807. Il n'etait âg€ que 
de buit ans, lorsque son pâre lui enseigna ă 

jouer de la flhte. A douze ans, il apprită jouer 

du violon. Deux ans aprăs, il entra au College 

du lieu de sa naissance et y recul des lecons 

de piano et d'harmonie de Gebhardi (voyez ce 

nom). Lorsqu'il eut atteint sa seizieme annce, 
on Penvoya au Seminaire des instituteurs de 

la mâme ville, et il se livra ă Vâtude de Por- 

pue, sous ia direction de Pexcellent organiste 

M. G. Fischer, A peine 6tait-il âg€ de dix-neuf 
ans lorsquiil fut nomme organiste .de P6glise 
Saint-Andr€, et dans lannâe snivante il ob- 

tint la place de professeur ă [Ecole des pr6- 

vicateurs, Aprâs avoir occupt ces places pen- ! 

  

    

dant deux ans, îl fut design€ pour la position 
de cantor et d'organiste au village de Gebesen, 
pres d'Erfurt. Plus tard, il fut appel a Cor- 
bach, dans la principaut6 de Waldeck, en 

qualit€ de directeur de musique. On a de cet 

artiste plusieurs pelites piăces pour ie piano, 

quelques cuvres pour le violon, des Lieder et 

chants ă plusieurs voix; des piăces de conclu- 

sion pour lorgue (Erfurt, Koerner), et une 

cantate ă quatre voix avec orgue oblig€, inti- 

tulte : Lobgesang, op. 31, ibid. Kcerner a 
inser€ des morceaux de la composition de 

Kălne dans le recueil qui a pour titre : Orgel- 

freund (VAmi de Porgue); Erfurt, ibid. 
KUOHNEL (AucusrE), virtuose sur ia basse 

de viole, n€ ă Delmenborst, le 5 acât 1645, 

eui pour maltre de composition le câlebre 

abb6 Stefani. Vers la fin du dix-septieme 

sitcle et au commencement du dix-huilitme, 

il vâcut ă Cassel, dans le grand-duch de 
Hesse. Il y a fait imprimer : Sonates ou Par- 

thien (divertissements) pour une ou deux basses 

de viole, avec accompagnement de basse con- 

tinue ; 1698, in-fol. 

KUHNEL (Jean-MicneL), luthiste et 
joueur de basse de viole, n€ dans la seconde 

moiti€ du dix-septieme sidcle, fut d'abord atta- 

ch6 au service de la cour de Berlin, puis, en 

1717, ă celui du duc de Weimar, oil eut 

le titre de secrâtaire du prince, et enfin passa 
chez le feld-martchal Flemming, ă Dresde. 

Dans les derniers temps de sa vie il ctait a 

Hambourg. Vers 1730 on a grave de sa com- 

position, ă Amsterdam, chez E. Roger : So- 

nates pour unc ou deux basses de viole, avec 

basse continne. 

KRUANEL (AmBnoise) , n€ en 1770 , Stait, 
en 1800, organiste de la cour de Vâlecteur de 

Saxe, ă Leipsick, lorsqu'il s'associa avec Hoff- 

meister (voyez ce nom) pour Pâtablissement 

d'un commerce de musique. Aprâs le dâpart 

de Hof(meister pour Vienne, Kinhel continua 

seul jusqu'ă sa mort, arrivte le 19 aout 1813, 

la publication d'un grand nombre d'wuvres 

intâressantes. Il a eu pour successeur Charles 

Peters. Cest ă Kiihnel qu'on doit la publica- 

tion de quelques helles compositions de Jean- 

Sebastien Bach, pour lorgue et le clavecin, 

' qui Gfaient restâes en manuscrii jusqu'alors. 

KUHNEL (Jeax-Wiuneiu), n€ ă Slult- 
sardt, le 17 novembre 1812, perdit son păre ă 

Vâge de sept ans, et fit son &ducation: musi- 

cale sous la direction de son oncle Buk, chef 

de musique d'un regiment. îl apprit ă jouer de 

plusieurs instruments ă vent, et lorsquw'il eut 

atteint lâge de avatorze ans, il entra comme
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fiitiste dans la brizade ou servait son oncle. En 

1835, il obtint un congă illimile et en profita 
pour faire des €ludes s6ricuses de Part sous 

la direction de Lindpaintner; puis il se rendit 

ă Vienne et y recut des legons de composition 

de Seyfried. En 1837, il reprit sa place de mu- 

sicien de brigade, et peu de temps aprâs il ob- 

tint la piace de chef de musique de la premiăre 

brigade d'infanterie. Cet artiste a €crit beau- 

coup de musique militaire, le ballet intitul€: 

Majah, qui a 616 represente ă Stuttgarăt, plu- 

sieurs symphonies et ouvertures, une immense 

quantit€ de danses pour Porchestre telles que 

valses, polkas, galops, masurkas, publides ă 
Stuttgardt, ă Manheim, chez MHeckel, et ă 

Nayence, chez SchotL; des solos pour divers 
instruments, enfin, des Zieder ei ballades ă 
voix seule avec piano. 

HKUUNUAUSER (G.), cantor ă Zelle, ou 
Celle (Hanovre), en 1719, a compost un ora- 
torio intitul€ ; Passio Christi secundum 
Matthaum, dont la partition manuscrite est ă 
la Bibliothăque royale de Berlin. 

HUHNSIUS (B.), cantor et organiste de 
Berlin, est cit6 par Mattheson (Mithridate, 
p. 521) comme auteur d'une these intitulce : 

De admirandis musices efectibus, qu'il a 
soutenue sous la presidence de L.-J. Schecht, 

et quwil a fait imprimer, conjointemeul avec 
un autre cantor nomme W.-G. Hackius, au 

commencement du dix-huitieme siăele. 
HUANTFELD (FninEnrc), cantor et pro- 

fesseur de musique ă Eisenach, vers 1830, s'est 
fait connaitre par un livre qui a pourtilre : 

Zheoretische und praktische Harmonien und 
Zusrichtungslehre (Science theorique et pra- 

tique de Pharmonie et de ces cas d'exception), 

Eisenach, 1855, in-40. 
HULENKANMP (Grones-CuanLEs), pia- 

niste et compositeur, est n€ le 19 mai 1799, â 
Wilzenhausen, petite vile de la Hesse- Electo- 

vale, ou son pere 6lait conseiller du bailliage et 

fermier du domaine. En 1805, celui-ci alla se 

fixer dans les environs de Fulde, et profita du 

voisinage de cette ville pour faire donneră son 

fils des legons de musique, de piano et de vio- 

lon par un maitre nomme Gerlach. Maiheureu- 

sement pour le jeune Kulenkamp, cet habile 

musicien fut appele ă une meilleure position 

au bout d'un an, et lenfant demeura livreă 
lui-meme. Lorsqu'il eut atteint Pâge de douze 

aus, on Venvoya au coliege, ou il recut quel- 

ques lecons de piano d'un organiste; mais le 

talent mediocre de cet homme et la situation 

maladive de son €lăve furent cause que ce- 

lui-ci fit alovs peu de progres. De rctoură la   
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maison paternelle en 1815,1 dut s'oecuper de 
Veconomie rurale, sans n€anmoins nâgliger la 

musique; mais ayant perdu son ptre Pann6e 

suivante, il se rendit ă Cassel chez Grosheim; 

qui lui donna le conseil de se livrer exclusive- 

ment ă la culture de la musique. Cet avis, 

d'accord avec le penchant du jeune homme, le 

d6termina ă rester deux ans sous la direclion 

de Grosheim. En 1818, il alia ă VUniversit€ 
de Goilingue pour y achever ses €tudes, et îl 

y passa cinq annes; mais ce qu'il posstdait 

ne suflisant pas ă ses besoins, il fut oblige 

d'employer une partie de son temps ă donner 

des legons de musique. Cette circonstance lui 

procura la connaissance de plusieurs familles 

distinguces, et lui fit prendre la râsolution de 

rester ă Goettingue et de s'y livrer ă Vensei- 

gnement. Devenu habile pianiste, il a fait 

avec succes plusieurs voyages dans quelques 

grandes villes de PAllemagne en 1824, 1827, 
1829, 1832 et 1834. De retour ă Geettinguc, il 
Yy a 6t€ nomme directeur de musique de la so- 

ci€t€ de Sainte-Câcile, en 1838. On donne 
beaucoup d'€loges au brillant, ă WâlEgance et 

a Vexpression de son jeu. Ses compositions lui 

ont fait aussi une reputation honorable. On a 

grave jusqu'ă ce jour environ soixante ceuvres 

qui portent son nom, et patmi lesquels on re- 

marque des ouverlures, concertos, rondeaux, 
grandes variations avec orchestre, quintettes, 

quatuors, îrios, duos, sonates, nocturnes, ainsi 

que quelques ballades et chansons. 

HKULLANK (InEovone), pianiste et pro- 
fesseur de son instrument ă Berlin, est n€ 
dans cette ville, en 1820. II se livra d'abord 
ă P6tude du droit; mais il Vabandonna pour . 
culliver en libert€ la musique qui lui inspirait 

un penchant irrâsistible. En peu d'annâes, il 

acquit un talent brillant d'execution et obtint 

des succes ă la cour et dans les saltons. Re- 

cherch€ comme professeur de piano, îl s'est 

vou€ ă V'enseignement et a obtenu le titre de 

pianiste de la cour. On a de cet artiste des 

fantaisies, nocturnes, caprices pour le piano, 

beaucoup de pitces de salon et de ces sorles 

d'arrangements que, dans le langage du jour, 

on appelie Zranscriptions et paraphrases. 

Un frere de Varliste dont il s'agit, M. 4- 
dolphe Kullak, docteur en philosophie et pro- 

fesseur de musique, ă Berlin, €crit, dans les 

journaux de musique de PAllemagne, des 
articles de crilique musicale. On a de lui un 

bon livre intitul€ festhetik des Clavierspiels 
(Esthetique du jeu du piano, c'est-ă-dire : 

Theori:e de art de jouer du piano), Berlin, 
J. Guttentag, 1861, 1 vol. in-80 de 370 pages.
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RUMLIK (Joseen), maitre de chapelle et 

professeur ă Wecole royale de musique de 

Presbourg, est nt ă Vienne, le 10 acut 1801. 
Les premiăres lecons lui furent donnâes par 

son pre, maitre de musique en celte ville; 
plus tard, son €ducation artistique fut con- 
tinute par Jacques Kunnert, directeur du 

chour ă la cathedrale de Presbourg. Dans les 

anntes 1813 et 1814, il €lait employ€ au 

theâtre du baron de Czink, en qualile de cho- 
riste, pour la partie de soprano, et il recut 

alors quelques legons de chant; ensuite il 

entra comme 6lăve ă Pecole de Presbourg, ou 

il acquit beaucoup dWhabilete sur le piano et 

le violon. Henri Klein €tait alors professeur 

de composition et de iheorie musicale dans 

cette institution; Kumlik regut de ses lecons 
et fit de si rapides progrts, qu'en peu de teinps 

il fut en 6tat de tenir quelquefois la place de 

son maltre pour Penseignement. En 1828, des 
affaires de famiile Payant appelâ ă Vienne, il 

Y passa plusieurs mois et employa ce temps ă 

6tudier Vart du chant et le contrepoint, sous 

la direction de Sechier. A son retour ă Pres- 

bourg, on Padjoignit ă Klein pour la direction 

superieure de Vecole de musique, et iorsque 

celui-ci mourut, en 1852, Kumlik reţut sa 
nomination definitive de directeur et de pro- 

fesseur. L'annce suivante, la Sociât6 de mu- 

sique rebigieuse de Presbourg le choisit pour 

son maiire de chapelle, et depuis lors son 

existence presque tout entiăre se partage entre 

ces deux institutions. Quoiqutil lui reste peu 

de temps disponible, il compose neanmoins et 

a dâjă €crit une messe solennelle (en 76), plu- 

- sieurs chorals pour le culte €vangtlique, un 

Veni Sancie Spirilus ă cinq voix, des lita- 
nies, un Salve Regina, un Te Deum, plusieurs 
Tantum ergo ă huit voix, differents morceaux 
de musisue progressive pour le chant et le 

piano, e! des chanis ă quatre voix d'hommes. 
On assure que ces ouvrages sont d'un ordre 

res -distingu. 

MUMMEL (Jean- VALENTIN), compositeur 
de musique instrumentale, parait avoir vecu ă 

Hambourg au commencement du dix-huititme 

siecle. On voit par le titre d'un de ses ou- 

vrages, publi€ en 1714, qui! 6tait mort ă cette 
€poque. Cet ouvrage a pour titre : Neuer mu- 

sikalischer Zorrath în Suiten fiir Moboen 

und floerner (Nouvelle: provision musicale 

consistant en suiles pour haulbois et cors), 

Bambourg, 1714. 
HUMMEL (benxann-CnnisToenz), n€ dans 

a seconde moilis du dix-huitieme siăcle, fut 

candidat en thtologie, ă Mulhausen, depnis 1786 

  

  

jusqwen 1796, puis recteur ă Hedemunden, et, 

en 1801, predicateur ă Besenrode. Vers 1796, 
il se presenta au concours pour la place de 

cantor ă Goetlingue. IPexercice consistait en 

un morceau de musique d'âglise avec un cho- 

ral ă quatre voix. Le directeur de musique 

Weimar fut charge de prononcer entre les 

candidats; mais quoique son rapport eit ete 

favorabile ă Kummel, des considerations par- 

ticuliăres empâchărent celui-ci d'obtenir la 

place. Ses compositions connues sont : 10 Poc- 

sies d'Isaac Maus, mises en musique avec ac- 
compagnement de piano, Leipsick (sans date). 

20 Six sonates progressives pour le clavecin, 

ibid., 1788. 30, Recueil pour le chant et l'in- 
strument, consistant en chansons et une ro- 
mance avec sept variations pour le piano, 

Cassel, 1799. 4* Heures de recreation musi- 
cale, 1? et 2* cahiers, 1802. 
KUMMER (Gorrnrr-Henni), n€ ă Dresde 

le 25 janvier 1777, fut d'abord attache ă Vor- 
chestre de Leipsick en qualit€ de bassoniste, 

et, en 1801, entra dans la musique de la 

chambre de Wâlecteur, ă Dresde. Homme 

habile sur son instrument, il a voyage en 

Allemagne et a donn€ dans plusieurs grandes 

villes des concerts ou il a fait applaudir son 

talent. Cet artiste jouait aussi du violon et 

possedait un talent agreable sur cet instru- 

ment. Parmi ses compositions publides, on 
remarque : 10 Concertos pour basson et or- 

chestre, n* 1, op. 7; n 2, op. 10; n25,0p.îl 
(facile); no 4, op. 16; no 5, op. 24; n6, 
op. 25; ne 7 (concertino), op. 27; tous graves 
ă Leipsick, chez Breitkopf et Izerlel, 20 Airs 

vari6s pour basson et orchestre, op. 6, 8, 14, 

15, sbid. 5» Trios pour trois bassons, op. 12, 
15; Leipsick, Peters, Breitkopf et Heertel. 

4» Concerto facile pour violon, avec orchestre 

ou quatuor, op. 20; Leipsick, Joffmeister. 

50 Duos pour deux bassons, op. Î, 2, 5, Leip- 
sick et Dresde. Kummer.est mort ă Dresde, 
dans les premiers jours d'avril 1860, ă l'âge 
de quatre-vingt-trois ans. 

KUMMER (FnEnEnrc-AuGtsTE), violon- 
celliste, n€ ă Meinuagen, le 5 acut 1797, n'est 
pas le frere du precedent, comme l'a cru 

Pauteur de Varticle insere dans le Lexique 

universe de musique publi par Schiling, 

et n'a mâme aucun lien de parent avec lui, 

Son pere, nomme comme lui Frederic-4u- 
guste, fut d'abord hautboiste ă Meiniinger, 
puis entra au service de la cour de Dresde, et 

mourut dans cette ville. Aprăs avoir appris 

les €l&ments de la musique dans sa ville natale 

el avoir commence Peâiude du violoncelle sous 

* 
; 

3 
; 
3 
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un maitre obscur, îl a regu quelques tecons de 

Romberg qui est devenu son modăle, et qu'il 

stest efforec€ d'imiter dans le travail constant 

qu'il a fait ensuite seul. Admis dans la cha- 

pelie du roi de Saxe en 1822, il en fut, pendant 

trente ans, le premier violoncelliste. II tirait 

un beau son de Vinstrument, et sa manitre de 

phraser avait de la largeur; mais son archet 

manquait de souplesse et de vari€ie. Son 

talent se distinguait particulidrement par la 

dexttrite de la main gauche et par une con- 

naissance approfondie de toutes les positions 

sur le manche. Kummer fit quelques voşages 

en Allemagne et en Danemark. Dans les 

anntes 1850, 1832, 1834 et 1837, il joua aux 
concerts de Leipsick. En 1834, il €tait ă Co- 
penhague; dans Vannte suivante, il visita 

Rudolstadt et Vienne, et joua ă la cour de 

Weimar, en 1836. En 1849, je le vis ă or- 

chestre de la ehapelle de Dresde. Les compo- 

sitions connues de cet artiste sont: 1* Con- 
certo pour violoncelie (en fa), op. 18; Leip- 

sick, Breitkopt et Hzertel. 22 Concertino idem, 
avec orchestre et quatuor, op. 16, ibid. 5 Di- 
vertissement pour violoncelle et orchestre, 

op. 2, îbid. 4» Pot-pourri idem, op. 5, îbid. 

50 Adagio et variations brillantes, avec or- 

chestre ou piano (en Za); Hanovre, Nagel. 

60 Divertissement sur des (hâmes de la Mueite 

de Portici, avec quatuor cu piano, op. 9, 

ibid. 70 Airs russes vari6s peur violoncelle et 

piano, op. 7; Leipsick, Breitkopi e! Hertel, 

80 Amusements pour violonceile et piano, 

op. 14; Offenbach, Andre. 
Cuances KummER, frâre aiîn€ de Fredcric- 

Auguste, fut un hautboiste distingu€, et suc- 
ceda ă son pere en cette qualit, dans la cha- 

pelle royale de Dresde. Il 6lait n€ ă Meinungen 

en 1795. 
HUMMER (Gaseano), flutiste allemand et 

compositeur laborieux, n€ le 10 dtcembre 

1795, ă Erlau, prâs de Schleusingen, apprită 
jouer de son instrument chez Neumeister, 

musicien de cette viile, et regut des lecons de 

composition d'un cantor nomm Stăps. En 

1835, il entra comme fliitiste dans la chapelle 
de Cobourg; quelques annes apris, il y a 

obtenu la position de directeur de musique, 

Parmi ses compositions, lesquelles sont au 

nombre de cent trente uvres, on remarque : 
10 Polonaise facile pour deux flites principales 

et orchestre, op. 17; Offenbach, Andre. 2 In- 
troduction et allegro pour flăte et orchestre, 

op. 61; Bonn, Simrock. 5 Introduction et 

rondeau idem, op. 73; Leipsick, Breitkopt et 

Ilarie], 40 Concerios pour flule, op. 2 (cn ni 
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mineur), 7 (en r6), 35 (en râ); Bonn, Simrock; 
Offenbach, Andr6. 5* Quintette pour flâte, 
violon, deux altos et hasse, op. 66; Leipsick, 
Breitkopf et Hărtel, 60 Introduction et varia- 

Lions avec quatuor, op. 4,6, 48; Mayence, 
Offenbach, Laipsick. 70 Quatuors brillants 
pour flite, violon, aito et basse; op. 16, 57, 
54; Leipsick, Peters ; Bonn, Simrock. 8* Trios 
pour trois flătes, op. 24, 50, 52, 55, 58, 65, 
72, 77; Offenbach, Bonn, Leipsick. 9 Trio 
pour fldte, violon et basse, Offenbach, Andre. 
100 Duos poue deux flătes, op. 3, 9, 14, 20, 
25, 50, 69; Augsbourg, Mayence, Leipsick, 
Offenbach, Bonn, Brunswick. 110 Beaucoup 
de divertissements, de pots-pourțis, de varia - 

tions, etc., sur des motifs d'op6ras nouveaux, 

pour flăte seule, ou deux flătes, ou flite et 

piano, ou flite et guitare. 

KUMPE (FRangoIs-ANTOINE), musicien de 
la cour de Bavitre, dans la premiăre moili€ du 

dix-huitieme sizele, fut nomme maitre de cha- 
pelle ă Alterneiting, en 1734. En 1727, il 
avait compos€, pour le College des jâsuites de 
Munich, ua drame religieux intitul€ : Alois 
Gonzaga. Cet ouvrage fut reprâsent€ dans la 

mâme annte et applaudi. 

HUNC (Acovs-Manrin) est n€ le îcr jan- 
vier 1832 ă Cintegabelie, chef-lieu de canton 
du departement de la Haute-Garonne. Son 

pere, ayant remarqut ses heureuses disposi- 

tions pour la musique, le placa comme enfant 

de choeur, dâs Pâge de huit ans, ă la metropole 
Saint-Etienne de Toulouse. II y commenţa ses 

Etudes liitâraires et musicales, dans lesquelles 

il fit de rapides progrâs. M. Jlazard, maitre de 
chapelle de cette cathedrale, lui donna les 
premitres leccns de piano, et MW. Leybach, 

organiste de la mâme 6glise, lui fit continuer, 
Vetude de cet instrument. A quatorze ans, il 

sortit de la maitrise, dâjă bon musicien, et 

entra au seminaire de VPEsquile pour y ter- 

miner ses humanitts, mais sans n€gliger ia 

musique. L'orgue et la composition furent 

parliculidrement les objets de ses 6tudes 

sous la direction de M. Hommey, alors orga- 

niste de ce seminaire, et Pun des professeurs 
les plus distingues du Conservatoire de Tou- 

louse. Au mois d'avril 1849, M. Kunc, ayant 
ct€ regu bachelier 8s Lettres, fut nomme pro- 
fesseur dans ce meme seminaire ou il venâit 

de terminer ses €ludes, Deja ă cette €poque, 

quelques-unes de ses compositions avaient recu 

un accueil! favorable des meilteurs artistes du 

pays. En 1850, le jour de Pâques, un ve 
verum, pour voix de basse ct orgue, dont il 

est autcur, fut cxceut€ ă la cathedrale de
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Toulouse, et dans la mtme annte, il fit 
entendre dans la mâme âglise sa premitre 

messe ă trois parlies vocales et.orgue, pour 

laquelle il regut les fâlicitations des connais- 

seurs. 
Au mois de novembre 1852, M. Kunc quitta 

le petit seminaire de VEsquile pour aller 

remplir les fonctions d'organiste ă Notre-Dame 

de Lombez, ancien 6vâch6, maintenant en- 
clav€ dans le diocăse d'Auch. Lă, pendant 

cinq ans, il se livra avec ardeur ă des €tudes 
spâciales sur le plain-chant et la musique 

religieuse. Son premier euvre grav€, consis- 

tant en un recueil de quinze motets, parut en 

1854, Îl en a 61€ fait depuis lors une deuxiâme 

tdition, Au milieu de ses succ&s darliste, un 

malheur vint le frapper : le 25 octobre 1855, 

il setait alli€ ă Pune des familles les plus 

honorables de Lombez; deux mois aprăs, une 
fivre typhoide lui enleva sa jeune 6pouse. Au 

mois de juillet 1857, M. Kunc fut appele ă 

Auch comme maitie de chapeile de la cathe- 
arale, et fut charg€ de enseignement du 

chant religieux, (ant dans la mâtropole que 

dans les deux sâminaires. Dăs ce moment, îl 

se consacra tout entier ă P'ouvre qui lui 6tait 

confice; ses travaux didactiques, relalits au 
plain-chant, me tardtrent pas ă le faire con- 

naitre et lui assurtrent une honorable reputa- 

tion. Des temoignages d'estime lui furent 
donnâs ă ce sujet lorsquiil se rendit ă Paris 

au mois de novembre 1860, pour assister au 

congres organis6 par M. d'Ortigue pour par- 

veniră la restauration du plain-chant et de la 

musique religieuse, ainsi que dans un autre 

voyage qu'il a fait ă Rome au mois de juillet 

1361. Pendant son stjour dans la capitale du 

monde chrâtien, M. Kunc recut sa nomina- 
tion de membre des academies de Sainte- 

Cecile et des Quirites. Les principales ceuvres 

imprimâes de cet artiste sont celles-ci : 19 Le 

Plain-Chant liturgique dans Varchidiocăse 
d' 4uch, Auch, 1858, in-80. 20 Memoire sur 
le nouveau chant liturgique de Toulouse, 

ibid., octobre 1860, in-80. 5 Essai sur le 
rhythme qui convient au plain-chant, ibid., 
novembre 1860, in-80. Ce morceau a €t€ lu 
au congrâs de Paris. 4 Ze Plain-Chant 
romain et le nouveau chant liturgigue de 

Toulouse, ibid., 1861, in-80. 5e Quinze moteis 
pour les fetes de W. S. et de la sainte Pierge, 

2 €dition. 6* Zrente-deuz nouveauz canti- 
gques d la sainte Vierge, deux 6dilions en 
1859 et 1861. 70 Messe d trois voivetorgue 
dedice ă W. $. P. le pape, ibid., 1661. Beau- 
Coup ae morccaux d'orgue dans '4lbum et le   

Journal d'un organiste catholigue puhli€s 
par M. Grosjean, organiste de Saint-bie 

(Vosges). M. Kunc s'occupe en ce moment 
(1862) d'un ouvrage considerable dont Pobjet 

est Paccompagnement d'orgue des livres de 

chant romain de la commission ecclesiasti- 
que de Digne (Basses-Alpes). La musique de 

piano du mâme artiste a 6t€ publiteă Paris, 

chez Brandus et Dufour; elle consiste en fan- 

taisies, chants sans paroles, etc,, sous les 

titres suivants 

op. 4, Soyez heureuz; op. 6, Procession au 
village; op. 7, Isolement; op. 8, C'ttait un 
r&ve; op. 9, Mystâre; op. 10, la Chasse auz 
flambeauz; op. 12, Fantaisie sur le Pardon 
de Ploermel; op. 15, Râve perdu, €ltgie ; etc. 
Quelques melodies pour le chant. 

HUNDINGER (Guravme), cantor et di- 
recteur de musique ă l'eglise du Saint-Esprit 

de Nuremberg, est n€, en 1800, â Koenigs- 
hofen, prăs d'Anspach. Son păre, cantor et 

organiste de ce bourg, qui se fixa plus (ard: 

"ă Nuremberg, lui enseigna les principes de la 

musique. Kiindinger passa ensuite sous la di- 

reclion du musicien de ville Zoesinger pour 

la continuation de ses €tudes musicales. En 

1819, le consistoire d'Anspach le nomma can- 
tor et directeur de musique ă Windheim. It 

profita de la proximiltt de ce lieu ă Wiurzbourg 

pour achever son instruction dans la composi- 

tion chez Froehlich (voyez ce nom). En 1831, 
„la place de directeur de musique de lEglise 

principale de Nordlingue lui fut donne. C'est 

dans cette position qu'il a €crit des cantates 

religieuses pour-toules les fâtes de V'annee, et 

quil s'est oceup€ de Pamelioration du chant 

choral dans les €coles et dans les €glises de ce 

district. Rappel€ ă Nuremberg, en 1857, pour 

occuper une position semblable ă Weglise du 
Saint-Esprit, ii y €tait encore douze ans aprts, 
lorsque j'ai visit€ celte ville. La plus grande 
partie des compositions de cet artiste est restec 

en manuscrit. Îl a public quelques cuyres pour: 

le piano, des chants pour des chours 

d'homme, et une cantate pour le vendretti 
saint (Charfreytags-cantate) ă quatre voix 

et orchestre, op. 50, en partition, ă Nurem- 
berg, chez Enidter. 

HUNIEL (Fnasqois-JosEen), directeur 
de musique ă Bensheim, dans le grand-duche 

de Hesse-Darmstadt, est n€ le 20 acut 1804, ă 
Diebourg, petite ville de la meme principauie, 

oii son pâre, amateur passionnt de musique, 

€tait boulanger. Des son entance, Kunkel re- 
cut une Education musicale et apprit ă jouer de 

la fliile, du violon, du piano et de Vargue, 

: 0p. 1, Heureuz €change;: 
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KUNKEL — KUNTZ 

“A Pâge de dix-huit ans, îl entra au Seminaire 
de Bensheim dont îl suivit les cours pendant 

deux ans, et aux instruments qu”il jouait avant 

d'y entrer, il ajouta le hautbois, le violoncelie, 

Ja clarinette et le cor. C'est dans cette meme 

&cole qu'il fit ses premiers essais de composi- 

tion. A Pâge de vingt ans, il obtint une place 

d'instituteur ă Heppenheim, dans le Berg- 

Strass. Îl resta quatre ans dans ce lieu, et 

pendant ce temps, il fit quelques voyages ă 

Darmstadt pour recevoir les conseiis de Rink 

(voyez ce nom), sur ses compositions. En 

1828, le rectorat de Pecole bourgeoise de Bens- 
heim lui fut donne, et il recut, en 1854,sa 
nomination de professeur de chant au Gym- 

nase (Collcge), ă laquelle il ajouta plus tard le 

litre de directeur de musique. Aprăs trente 

ann6es de service dans Venseignement ,, 

Kunkel demanda sa retraite; il Wobtint en 

1854 avec la pension, et depuis lors il s'est 
fix€ ă Francfort-sur-le-Mein, cultivant encore 
Part et fournissant des articles de crilique aux 

journaux de musique et de litterature. Parmi 

les compositions de cet artiste, on remarque: 

12 Der Tod Jesu (la Mort de J6sus), cantate ă 
quatre voix et orgue, en pantition, 0p. 4; 
Manheim, MHeckel. 2 Le psaume Î30, îă 
quatre voix et orgue, en partition, op. 5; 

Spire, Lang. 50 Le motet Gott sei uns gnzdig 
(Dieu nous soit favorabile), pour quatre voix 

â'hommes avec accompagnement d'orgue ad 

libitum, op. 9; Mayence, Scholt. 40 Messe al- - 
lemande pour quatre voix d'hommes, op. 17; 
Giessen, Ferber. 5* Trois cantiques ă trois 
voix d'enfants pour la premitre communion, 

op. 19, îbid. 6 Katholisches Choralbuch fiir 

die Mainzer Diocese vierstimmig, mât zweck- 
maessigen Eingangs-, Zwischen- und Nach- 

spielen, etc. (Livre choral catholique pour le 

diocăse de Mayence ă quatre voix, avec de 

courts preludes, versets et conciusions pour 

Porgue), Mayence, Schott. 7e Tuit poămes mis 
en musique pour uatre voix d'hommes, op. 6; 

Darmstadt, Pabst. 80 Lieder avec accompa- 
gnement de piano. 9» Neuf pitces d'orgue 
pour les fâtes solennelles, op. 5; Manheim, 

Heckel. 10 Douze prtludes de chorals pour 

Vorgue. op. 7; Mayence, Schott. 11* Six piăces 
de conclusions fugutes, idem, op. 8; Spire, 

Lang. 19 Douze petites fugues ă Insage du 

service divin, op. 12; Mayence, Schott. On a 

aussi de Kunkel un petit trait€ €lâmentaire de 

musique intitult: Kleine Mustklehre, Darm- 

stadt, Jonghaus, in-8o, et une brochure dirigce 
ontre Schindler, ă Poceasion de son dnigre- 

ment du Conseryatoire de musique de Paris, 

  

  

-. 

439 

dans Pâcsit întitul€ : Die Verurtheilung der . 

Conservatorien (la Condamnation du Conser- 

vatoire). 
IUNLIN (Enangois), maitre de chapelle 

de PAssocialion suisse pour le chant, a pu- 
bli€ un opuscule intitul€ : Musihalische Anec- 

doten, fiir Liebhaber und Tonkiinstler ge- 
sammelt (Anecdoles  musicales recueillies 

pour les amateurs et les arlistes), Saint-Gall. 

Weglin et Rotzer, 1825, in-8* de cent -dix- 
huit pages, . 

KUNSTMANN (Jeax-GozzeRIED), n€go- 
ciant ă Chemnitz, au commencemeni du dix- 
neuvieme siâcle, €tait un pianiste distingu€. 

Il a fait executer ă Leipsick une symphonieă 

grand orthestre qui a €t€ applaudie. On a 

grave de sa composition : Six quadrilles pour 

deux violons, flite, petite flite, clarineiie, 

deux cors, basson, trombone et basse; Leip- 

sick, Breilkopt et Ilertel, et des chants pour 

un chour d'hommes avec des solos, etun ac- 
compagnement de piano ad libitum, Leipsick, 

Klemm, en deux suites. La dernitre produc- 

tion de M. Kunstmann, laquelle consiste en 

Chants nocturnes ă quatre voix d'hommes, a 

&1€ publice chez les memes €diteurs, en 1844. 
KUNTE (F.-$.), excellent violoniste, n€ en 

Boheme, ful au service du comte Buquois, ă 

Prague, depuis 1750 jusqu'en 1770. Apres 

cette cpoque, il se fil instituleur, Ii a compos€ 

pour le violon plusieurs concertos qui ont 6t6 

estimes en Boh&me, mais qui sont restâs en 
mauuscrit. ” 

HUNTZ (Tuomas-AnroinE), pianiste et 
compositeur, n€ ă Prague en 1759, s'est fait 

connaitre avantageusement par un opera de 

Pygmalion, qu'il a compos€ ă Pâge de vingt 

eLun ans, et dontla partition, râduite pour le 

piano, a 616 publice ă Prague, en 1781, chez 
Walther. On a aussi grave de sa composition: 

1* Vingt-quatre chansons allemandes avec ac- 

compagnement de piano; Leipsick, 1799, 
Breitkopf et MHeeriel. 2 Chansons idem; 

Prague, 1807, Ernest Schadi, in-fol. Mais c'est 
surtout pour Vinvention d'une sorte de piano 

organis6, appel6 Orchestrion, que cet artiste 

a fix€ sur lui attention publique. Cetinstru- 

ment, qui avait la forme d'un piano organis6, 
mais dont la caisse €lait beaucoup plus 

€levte, renfermait un orchestre complet. On 
y trouvait deux claviers ă la main et un cla- 

vier de pedales. Le premier clavier €tait des- 

tin6ă jouer le mecanisme d'un piano ordinaire 

et qui atiaquait des cordes de meta!; mais ce 

meme clavier pouvait 6galement faire vibrer 

des cordes de boyau, par un archet mccani-
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que mis en mouvement au moyen d'une ma- 

nivelle. L'auteur appelait ce jeu particulier du 

premier clavier Lautenzug. Le second clavier, 
ainsi que celui de la pedale, Etaient destinesă 

Porgue, qui renfermait quinze regisires de 

huit pieds houches sonnant le seize pieds, de 

huit pieds ouverts, de quatre et de deux pieds, 

lesquels faisaient entendre des jeux de flute, 

de clarineile, de hautbois, de basson et de cor. 

Les differents jeux des deux claviers pouvaient 

€lre râunis par un acconplement. De plus, ces 

jeux avaient le crescendo et le diminuendo. 

Kunz a inventie cetinstrumenten 1791, eten a 
donne la description dans ia Gazette musicale 

de Zeipsick (tom. 1, p. 88 et suiv.). Aprâs 
avoir vendu son premier Orchestrion, il en a 
fait un deuxieme beaucoup plus parfait, qu'il 

a commence en 1796 et achev6 deux ans aprăs. 

Il jouait de cet instrument difficile avec beau- 

coup de succes. II a fait aussi un piano-viole, 

d'aprâs un systeme parlticulier, dont Meusel a 

donn€ une courte description dans son Dic- 

tionnaire des urtistes (t. 1, p. 583). Kunz 
vivait encore ă Prague en 1850; aucun autre 
renseignement n'a €t€ fourni posterieurement 

sur sa personne par les biographes alie- 

mands. 

HUNTZEL (Lavnenr), luthier ă Breslau, 
est n€ ă Hofen (Bavitre), en 1790. D'abord 
ouvrier menuisier, il travailla dans plusieues 

ateliers des diverses parties de WAllemagne, 

puis il abandonna cette profession pour 

s'exercer dans la facture des instruments ă 

cordes. Oblig€ de servir dans les chasseurs 

bavarois en 1818, il fit les campagnes d'Alle- 

magne et de France. Aprăs la conclusion de 

la paix, en 1815, il obtint son conge, et s'eta- 
blit ă Breslau. Il travailia d'abord chez le 

facteur d'instruments Fichiel, et apres plu- 

sieurs annces d'etudes et de pratique, il se 

livra exclusivement ă la fabricalion des instru- 

ments ă cordes. On a de lui de bonnes imita- 

tions des violons et basses de Cremone que 

Paganini, Ole-Bul! et Ernst ont approuvees 

dans des letires flatteuses adressâes ă cel ar- 

liste. Kuntzel travaillait encore ă Breslau, en 

1850. 

HUNZ (Coxnap-MaximuLien), n6 en Ba- 
viăre, vers 1817, a fait ses 6tudes musicales ă 

Augsbourg, puis s'est fix€ ă Munich comme 

professeur de piano. Devenu directeur d'une 

sociâl€ de chant, îl a dirige la fete vocale de 
Ralisbonne en 1847. On a de cet artiste : 

10 Methode pralique de piano (Praktische 

“Pianoforte-Schule), op. 2, don il a sie fait 
neul €ditions; Munich, Finsterlin, 2% Zieder   

ă voix seule avec accompagnement de piano, 

op. 3; Munich, Aibl. 3* Trois chânis ă quatre 
voix d'hommes, op. 4, tbid. 40 Six idem, 
op. 5; Leipsick, Breitkopf et Haerlel. 52 ME- 

lodie chorale de Schickt, pour les services 
funăâbres, ă quatre voix d'hommes, avec ac- 
compagnement de quatre trombones ; Munich, 

Aibi. 6 Hymne (an Fertha) pour un cheur 
d'hommes, op. 7, ibid. 70 Trois chan!s pour 
quatre voix d'hommes, op. 8; Leipsick, Breit- 
kopt et Hertel, 1847. 

J. Kunz, directeur de la socicle de chant 
(ZLiedertafel) ă Freisingen, en 1844, a publi€ 
aussi des chants pour voix d'hommes, qu'il ne 

faut pas confondre avec ceux de Conrad- 

Maximilien. 

HKUNZE (Cnanues-Henar), professeur de 
musique et compositeur, vivait ă Heilbronn 

vers la fin du dix-huitiâme sie&cle et au com- 

mencement du dix-neuvi&me. On connait sous 

son nom : î0 Concerto pour la flite, op. 5; 

Augsbourg, Gombart, 2* Six variations sur un 
air allemand idem, avec accompagnement de 

quatuor, sbid. 3* Trois quatuors pour fute, 

violon, alto et basse, op. 4, ibid. 4* Trois 
quatuors pour cor, op. 1; Offenbach, Andr€. 
5* Trios pour îrois cors, 1? et 2 livres; Heil- 
bronn. 6 Chansons aliemandes avec accom- 

pagnemeut de guitare. 

HUNZEN (JeAx-PauL), architecte et or- 
ganiste ă Lubeck, naquit ă Leisnig, en Saxe, 

1e 50 aoat 1696. Aprâs avoir appris les €l€- 

menis de la musique en ce lieu, il alla conti- 
nuer ses 6tudes ă Torgau, ă Pâge de neufans, 

puis ă Freyberg. En 1716, il se rendit ă Leip- 

sick poue y trouver de l'emploi comme musi- 

cien, et ne possedant qu'un seul florin dans 

sa poche : son merite leut bientât tir€ d'em- 

barras, car. il ne tarda pas 6lre admis dans 

orchestre de l'Opera, comme premier violon. 

En 1719, il €lablit ă Wittenberg un concert 
public qui fut frequente par tous les amateur's 

de cette ville. Ce fut aussi dans cette ville 
qu'il se maria. Quelques ann6es aprăs, il alta 

ă Dresde, oi il se lia d'amili€ avec Schmidt, 
Heinichen et Volumier, et il perfectionna son 
Soit et ses connaissances sous la direction de 

ces antistes et de Kuhnau. Ils lui procurerent 

Voccasion de faire entendre ses compositions 

pour eglise, et le succăs de ces ouyrages lui 

fit offrir une piace de maitre de chapelie de 

electrice; mais ii prâla se rendre ă Ham- 
bourg en 1725. Il y eut Pemploi de compos:- 

leur au iheâlre, y ajouta des râcitatifs a plu- 

sieurs opâras de Keiser et de lndel, puis 

il composa Cudmus et un divertissement inti- 
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„ RUNZEN - 
tul€ : Critigue du thedtre de Hambourg. II : 
parait quril avait peu de talent pour la musi- - 

quc dramatique. En 1752, ii fut appelt ă Lu- 

resider en cette ville jusqu”ă sa mort, arrivâe 

en 1770. Il avait €t6 nomme& membre de la 

Soci€t€ musicale de Mizler en 1747. Toule la 

musique de Kunzen est maintenant oublice, et 

"on ne cite plus que son oratorio de la Pus- 

sion. Mattheson, qui a publi€ une notice sur 

ce musicien, le considerait comme un des 

meilleurs organistes de son temps. Je posstde 

le manuscrit autographe d'un traite de Phar- 

monie dont ce musicien est auteur : il a pour 

titre : Anfangsgriinde des Generalbasses 

(Principes €lemeniaires de la basse continue). 

Douze feuilles in-40, 

HUNZEN (Caanres-AnoLenE), fils du prâ- 

câdent, naquit ă Wittenberg, le 22 septem- 
bre 1720. Dăs Vâge de huit ans, il jouait du 
clavecin de maniere ă exciter l'âtonnement 

de ceux qui Ventendaient. Ii fit alors un 

voyage en Hollande eten Angleterre avec son 

pâre, et partout îl produisit une vive sensa- 

tion. Le docteur Pepusch, qui Ventendit ă 

Londres, le considerait comme un prodige. 

Apres Vannce 1730, qui suivit son retoură 

Hambourg, on le perd de vue jusqu'en 1750, 
€poque ou il obtint la place de maitre de cha- 

pelle ă Schwerin. Sept ans aprâs, il se rendită 

Lubeck pour remplacer son ptre, qui avait dă 

cesser ses fonctions, ă cause de sa mauvaise 

sant. Aprăs une alteinte d'apoplexie qui le 

fvappa en 1772, une de ses mains demeura 

„ paralysce, et l'on fut oblige de lui adjoindre 

son €lâve Koenigslow. II mourut en 1781, lais- 
sant la r€putation d'un savant musicien et 

d'un habile organiste. On n'a grave de sa 

composition que douze sonates de clavecin, 

qui ont paru ă Londres. Tous ses autres ou- 

vrages sont restes en manuscrit; ils consis- 

tent en plusieurs symphonies, vingt et un con- 

certos pour violon, huit concertos pour flite, 

six 4dem pour hautbois, beaucoup de duos 

pour deux violons et douze sonates pour le 

clavecin. Parmi diverses grandes compositions 

de musique vocale, on remarque un oratorio 

de la Passion, un autre intitul€ Die Gattliche 
Berufung des Glaubens Abrahams (vAppel 
de Dieu ă la foi d'Abraham), des cantates et 
des strEnades pour des occasions particuliăres. 

La bibliothăque du conservatoire royal de 

Bruxelles possăde aujourd'hui les manuscris 

originaux de la plupart de ces ouvrages. 

HUNZEN (FrEnEme-Lovis- Eur), fils de 
Charles-Adolphe, n€ ă Lubeck, en 1161, a 616   
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consicder€ comme un musicien distingu€ par 

ses contemporains. Aprăs avoir fait sous la 

: „ direction de son păre ses 6tudes musicales, il 

beck, en qualit€ A'organiste, et il continua de vecut d'abord ă Hambourg comme professeur 

de musique, y reţut des legons dWharmonie et 

de composition de Naumann, et y publia ses 

premitres productions; puis, en 1784, il alla 
continuer ses €tudes lilteraires ă l'universile 

de Kiel. Lă il se lia d'amiti€ avec Cramer, r6- 

dacteur de Pecrit periodique intitul€ Magasin 

de musique, dont les idees originales n'ont 

peut-€ire pas €t€ sans influence sur la direc- 

tion de ses travaux. Quoiqu'i! fâtun trâs-habile 

pianiste et un grand lecteur de musique, il ne 

put d'abord obtenir une place de simple ac- 

compagnateur de la chapelle royale de Copen- 

hague, ou il s'6tait rendu aprăs avoir quilte 

Puniversit€ de Kiel; mais au lieu d'âtre d6- 

courag€ par sa mauvaise fortune, il profita 

de ses loisirs pour 6tendre ses connaissances 

theoriques et pratiques. Son premier essai de 

musique dramatique fut opera intitul€ Zol- 

ger le Danois. Cet ouvrage fut reprâsente ă 

Copenhague en 1790, sous la direction de 
Schulz, et îl obtint un briliant succăs. On y 

remarquait dâjă ce sentiment juste de Vefiet 

scenique qui est un don de la nature, et qu'au- 

cune autre qualite ne peut remplacer. Cepen- 

dant, fatigu€ de la situation prâcaire oii il se 

trouvait dans la capitale du Danemark, et n'y 

apercevant point de chances favyorables pour 

son avenir, il resolut d'aller chercher fortune 
ailleurs. D'apres le conseil de Schulz, il se 
rendit ă Berlin, ou Reicharăt Paccueillit avec 

bienveillance, et n'epargna rien pour lui 
rendre profitable le sâjour de cette ville. 

Kunzeu y 6crivit la musique d'une petite piece 

qui ne r€ussit pas; mais il fut bientât console 

de cet 6chec par sa nomination de directeur de 

musique au theâtre de Francfort. Cette place 

ui fournit Poceasion de se familiariser avec 

les ceuvres de Mozart, et d'en €tudier Pesprit 

et la facture. Les operas de cet homme câlâbre 

devinrent dăs lors ses modăles. A Franctori, 
il avait €pous€ une cantatrice du ihââtre, 
nommse Zuceherini. Cette femme ayant ob- 

tenu un engagement ă Prague, Kunzen la 

suivit dans cette ville et y prit aussi la direc- 

tion de la musique. Ce fut lă qutil fit repre- 

senter son JPinzerfest (la Fete des vendan- 

geurs), dont la r6ussite fut complăte. Vers le 
meme temps, Schiiz ayant demande sa re- 

traite de la direction de la musique du iheâire 

de Copenhague, le roi lui laissa le soin de d6- 

signer son successeur, et il indiqua Kunzen, 
qui fut mis en effet en possession de la place,
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et qui justifia, par le talent qu'il y deploya, 

la confiance qu'on avait eue en lui. Il entra 

en fonclions dans Wât6. de 1795, et conserva 
la meme situation pendant les vingt-deux der- 

nitres annces de sa vie. Satisfait de ses ser- 

vices, le roi le decora de l'ordre de Danebrog. 

Kunzen mourut ă Copenhague le 28 janvier 

1819, ă Vâge de cinquante-six ans. 
Cet artiste a 6crit pour le theâtre : 10 Zol- 

ger Danske (Holger le Danois) ou Oberon, 
opâra danois en trois acles, en 1790; partition 

reduite pour le piano, avec une traduction 

allemande par C.-F. Cramer, Copenhague, 

Scennischsen, 4790, in-4* obl. 20 Les Pendan- 
geurs, opâra en trois actes, ă Prague, 1793, 
grave pour piano en 1798. 30 JZemmelig heden 

(le Secret), ă Copenhague, 1796. 4 Drage- 
duckken, opera danois, 1797. 5 Jokeyen, 
idem, 1797. 6 Eric Ejegad, grand opera 
danois, 1798. 70 Waturens Rest, (la Voix de 
la nature), opera danois, 1799. 8 Za Harpe 
d'Ossian,opera allemand en trois actes, 1799. 
90 Le Retour dans les foyers, opera danois, ă 
Copenhague, en 1802. 10 Le Congurant et 
le Prince ami de la paix, cantate theâtrale, 
en 1802, 

Les autres ouvyrages de musique vocale com- 

pos6s par Kunzen sont : 11 Choeurs et chants 

pour Zermann et les princes, de Klopstock. 

12 Za Râsurrection, oratorio danois, de' 
Thomas 'Thaarup. 1% Autre oratorio danois 

dont le titre est inconnu. 140 Alleluia de lu 
Creation de Baggesen, en danois, imprime 

„en partition ă Copenhague et ă Hambourg. 

150 Zhymne a Dieu, potsie de Schmidt de 
Phiseldeck, publice pour le piano ă Zurich, 

chez Nzegeli. 160 Cantate funâbre sur la mort 

du maitre de chapelle Schulz, executte en 1800 
ă Copenhague, au concert pour les veuves de 

musiciens. 170 Cantate pour lu solennită du 
nouveau sitcle, execulte ă Veglise de la cour, 
en 1801. 18 Chansons religieuses, tirtes des 
possies de Cramer, avec accompagnement de 
piano, publices en 1785 par Cramer, comme 

4* partie de sa Polymnie, ă Leipsick, chez 

Breitkopf et Harlel. Cramer a donne Panalyse 

de ces mâlodies dans la deuxitme annţe de 

son Magasin musical (pag. 505-534). Parmi 
les compositions instrurientales du mâme 

artiste, on remarque : 19 Ouverture ă grand 
orchestre (en ut), no 1, Zurich, Hug. 200 /dem 
(en 76), no 2 sbid. 210 Zdem surle thăme de 
Vouverlure de la Flăte enchantee, de Mozart, 

n* 5, Leipsick, Peters. 22 Six sonates pour 
piano, Berlin, 1792. 250 Fantaisie et varia- 
tions sur Pair allemand : Ohne Lieb und ohne 

  
  

PWein (Sans amour et sans vin), execute par 

Pauteur avec un brillant: succes dans un con- 

cert donne ă Berlin en 1791. 

HUPPLEN (JEAn-Geronses), facteur d'in- 
struments, neveu et 6lăve du celtbre Stein, s'est 
€iabli ă Nuremberg en 1789, aprăs avoiracheve 
son apprenlissage ă Augsbourg. Quoiquw'il ne 

soit pas considere comme un des meilleurs fac- 

teurs de son temps en Allemagne, îl s'est n6an- 

moins fait remarquer par linvention de pianos 

ă deux tahles d'harmonie. Il consiruisait aussi 

de bons harmonicas, Les pianos ă deux tables 

d'harmonie ont ât€ reproduits ă exposition 

universelie de Paris, en 1855, par le facteur 
Lichtenthal, de Petersbourg, comme une in- 

vention nouvelle. ! 
KUPSCII (Cuanres-Gusrave), n€ le 24 fe- 

vrier 1807, ă Berlin, oii son păre 6tait direc- 
teur d'une âcole, fut destine dans sa jeunesse ă 

Petude de la theologie etă la predication; 

mais un penchant irrâsistible pour la culture 

de la musique le dâtourna de celte carriere. 

Louis Berger fut son mattre de piano ; Benelli 

lui enseigna le chant; Edouard Rietz, le violon; 

il regut des lecons d'orgue de Guillaume Bach 

et i! apprit la composition chez Zelter et chez 

Bernard Klein. A Pâge de dix-huit ans, il ob- 
tint les places de cantor et d'organiste de 

Veglise de la Sprâe ă Berlin et se livra ă l'en- 

seignement d'aprăs le systăme de Logier. Ses 

premitres compositions furent 6crites pour 

Peglise. En 1828, il €crivit la musique d'un 
balet. En 1831, il abandonna ses places de 
cantor et d'organiste pour aller ă Leipsick: il 

y dirigea les concerts de la Socicte d'harmonie, 

et €crivit la musique d'une pantomime inti- 

tulâe : der Zauberkessel (le Chaudron magi- 
que). Peu de temps aprăs, il accepta la place de 

premier chef d'orchestre du îh6âtre de Lubeek. 

En 1858, il quilla encore cette position et se 
rendit ă Rotterdam, ou il fut nomm€ profes= 
seur et directeur de Academie royale de 

chant, et chet d'orchestre de la societ Eru- 
dilio-Musica. Ii y oblint aussi le titre de 
membre honoraire de la Sociâtt n6erlandaise 

pour Vencouragament de la musique, en 

1859. On ignore les motifs qui lui firent quit- 
ter une situation si honorable, mais on le 

trouve, en 1844, ă Fribourg, ou il remplissait 
les fonctions de directeur de musique. Deux 

ans aprăs, il enseignait le chantă Berlin, et, 
dans la mâme annse 1846, il avait dâjă 
chauge de position et dirigeait une soci€l€ de 

choeue d'hommes ă Nuremberg. On le perd de 
vue aprăâs celte €poque. Environ vingt ouvres 

de Zioder, de danses ei de chanis pour des 
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KUPSCH' — KURPINSKI 
voix d'hommes ont ât€ publices sous le nom 

«e ce musicien, 

KURPINSKI (CnanLes), compositeur po- 
lonais, jouit de beaucoup de celebrite parmi 

ses compatriotes. Fils de Martin Kurpinski, 

organiste ă Weglise de Wloszakowice, village 

du grand-duche de Posen, il naquit dans ce 

lieu en 1785. Son pâre le destinait ă lui suc- 
ceder et lui faisait €ludier V'orgue et le plain- 

chant; mais Parrivte de deux frăres de sa 

mere, nommâs Roch et Jean Wanski, tous 

deux musiciens de profession, attaches au ser- 

vice du staroste Felix Polanowski, fit changer 
les resolutions de la famille Kurpinski et tira 

de son village le futur compositeur, II jouait 

quelque peu de violon; c'en fut assez pour que 

Poncle Roch YVanski Pemmenât en Galicie et 

le fit entrer dans la chapelie de son seigneur. 

Devenu membre d'un bon orchestre, Kurpinski 

“eul souvent occasion d'exâcuter et d'entendre 

la musique des maitres, forma son goât, prit 

Vhabitude de V'ensemble, et apprit Ia compo- 

sition dans les partitions de la Creation et de 
Don Juan. Aprăs la mort de son oncle, il 
s'Eloigna de la Galicie et se rendit dans la 

capitale de la Pologne. Îl avait compris que 

Varsovie €tait la seule ville de sa patrie qui 

put lui offrir les moyens d'atteindre le but oi 

tendaient ses desirs. Comme acheminement ă 
ce but,il oblint bientât la place de second chef 
„Vorchestre au Theâtre-National ; Elsner occu- 

pait celle de premier chef. Kurpinski fut son 

successeur en 1825. Depuis 1811, il a fait re- 
presenter sur ce thsâtre plusieurs ouyrages dra- 
matiques dont la plupart ont 6t6 accueillis avec 

enthousiasme par les compatriotes de Partiste. 

En 1819, une medaille d'or ă son efMigie lui fut 
offerte aprăs le succâs d'un de ses ouvrages, 
A la fin dela mâme annce, 'empereur Alexan- 
dre le nomma maitre de chapelle de la cour de 
Varsovie, et au commencement de 18925, il le 
„decora de Pordre de Saint-Stanislas. Dans cette 
meme annce, il fit un voyage en Alemagne, en 
France et en Italie, pour connaitre la situation 
"de la musique dans ces pays oi elle estcul- 

tivee avec succes ; il ne retourna ă Varsovie 
-4uwen 1824. 

Kurpinski ctait dou€ de toutes les qualiles 

des artistes d'âlite, ă savoir: le senliment de 

art, Penergie, Pactivite et la facilit€ de pro- 

duction, ÎL cultivait tous les genres de musi- 

que, composait pour la scâne, pour Veglise, 

pour une multitude de circonslances particu- 

lires el pour les salons, €tudiait la iheorie de 
son art, en cultivait la litterature, €crivait des 
livres pour linstruction des artisies et des   
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amateurs, fondait un journal ce musique afin 

de stimuler le goăt de ses compatriotes pour cet 

art, dirigeait la musique du theâtre et remplis- 

sait les fonclions de directeur du chant â 

VEcole royale de musique. Îl s'6tait mari6. Sa 

femme, nte Sophie Brzowska, debuta al'Opera 

de Varsovie dans le Freyschiitz, de Weber, 
Actrice aimâe du public, elle ne se retira qu'en 

1842 avec la pension. La dernitre composi- 

tion de Kurpinski fut une cantate pour la fete 

de V'empereur de Russie, en 1837. Retir€ en 
1841, aprâs trente ans de service, il reţut de 

tous les artistes du thâtre les temoignages 

dune sinctre affeclion. En 1857, il vivait en- 
core et se plaisait dans une solitude absolue. 

C'est ă Kurpinski et ă Elsner que la Pologne 

est redevabie des progres qu'elle a fails dahis 

la musique depuis le commencement du dix- 

neuviăme si&cle. Leurs travaux ont dotă leur 

patrie d'un veritable opera national, lequel a 
pris la place des traductions de Vallemand, du 

fvangais et de Vitalien qui, precedemment, oc- 

cupaient la scâne polonaise. Kamienski avait 

commenct cette ere nouvelle de la musique 

polonaise dans la seconde moiti€ du dix-hui- 

tieme sitcle. Kurpinski a donn6 un grand 

nombre d'operas qui ne sont pas tous connus 

des biogrâphes allemânds. 

En voici la liste la plus complete parvenueă 

notre connaissance : 10 Dwie Chatki (les Deux 

Chaumiăres), 1811. 2* Palas Lucyfera (le Pa- 
lais de Lucifer), 1811.50 Martinowa w Seraju - 
(la Femme Martin au -serail), melodrame co- 
mique en deux actes, 1812. 40 Ruyni Babi- 
lonu (les Ruines de Babylone), en trois acles, 

5 Szarlatan (le Charlatan), opera boule en 
deux aces, 1814. 6 Zaska Imperatora (la 
Faveur de l'empereur), en trois actes, 1814. 
72 Jadwiga (Edwige), opera qui obtint un 
grand succăs, 1814. 8 Agar na paszezy (Agar 
dans le dâsert), scâne Iyrique, 1814, 
9» Alexander î Appelles (Alexandre chez 
Apelles), en un acte, 1815). 100 Obleszenia 
Gdanshu (le Sitge de Dantzick), 1815. 
110 Wadgrada (la Recompense), 1815. 
122 Mala Szkola Ojcâmw (le Mauvais Exemple 
du păre), en un acte, 1816. 132 Nowe Krako- 
aviahi (les Cracoviens), en deux actes. 1816. 
140 Dziadek, en un acte, 1816. 15 Eros 
Leander (lcro et Leandre), scâne Iyrique, 
1816. 16 Jan Kochanotwski (Jean Kocha- 
nowski), en deux actes, 1817. 170 Baterya o 
seduym *zolniezu (Batterie servie par un seul 

soldat), 1817. 18 Czaromysl, en trois actes, 
1818. 19 Zamek na Czorstynie (le Château 
de Czorstyn), 1819. 200 Le Forestier, en deux



14 KURPINSKI — KURZINGER 

actes, 1819. 210 Halmora, en deux actes, 

1820. 220 Casimir le Grand, pice ă grand 

spectacle. 23 Nasze przebiegi (Nos Trans- 

fuges), opera comique.240C6cile de Piascezno, 
grand opâea dont la partilion a 6t€ publice a 

Varsovie. Kurpinski a 6crit aussi louverture 

et les choeurs de Zbigniew, tragedie, en 1819, 
et des ballets: le Bourgeois gentilhomme, 

Terpsichore sur la Vistule, Mars et Flore, etc. 
Tes autres compositions de musique vocale de 

cet artiste sont: 10 Messe ă quatre voix surle 

texte polonais. 2 Hymne polonaise (Oycze- 
nacsz), ă trois voix. 50 Messe ă quatre voix, 
chantâe ă Pegiise de Saint-Alexandre par les 

€lăves du district du Wouveau- Monde (colo- 

nie militaire). 40 Messe latine ă quatre voix, 

ex6cutee dans eglise des Franciscainsde Var- 

sovie.5"Messe surle texte polonais publice dans 

le Spieawensk de Pabbe Mioduszewski. 60 Messe 

villageoise sur un texte de Felinski. 70 Messeă 

trois voix (contralto, tenor et basse), avec ac- 

compagnementd'orgue, trompettes,trombones 

et timbales, composte pour la confrârie litt€- 

raire. 8 Regueil de chants religieux, publice 

ă Varsovie, chez Klubowski. 9 Un graud 
nombre de cantates et piăces pour les fâtes of- 
ficieiles et anniversaires. 10 Elegie sur la 
mort de Kosciusko. 110 Cantate pour linaugu- 
tion de la statue de Kopernick, execute ă Var- 
sovie, le 11 mai 1830, ă quatre voix et orches- 
tre. 12 Te Deum pour le sacre de Pempereur 

Nicolas, ă quatre voix, cheur et orchestre, 

execule en 1829, dans la cathedrale de Varso- 
vie, sous la direction de Pauleur. 15 Cantate 

pour la fete de Pempereur, en 1857. La mu- 
sique instrumentale de Kurpinski n'est pas 

toute connue; on en a public ă Leipsick, chez 

Breitkopt et Hertel : Symphonie ă grand or- 

chestre, op. 15; fantaisie pour piano, op. 8; 
fantaisie 4dem, op. 10 ; fugue pour piano avec 
introduction ; collection de quatorze polonaises 
pour piano, op. 11; trois polonaises îdem, 

op. 4. On a publi6 ă Varsovie, chez Brzezina: 
Polonaise ă grand orchestre; Nocturne pour 
cor, alto et hasson, op. 16; Paysage musical, 

pot-pourri pour cor, basson et quatuor din- 

strumenis ă cordes, op. 18; theme varit pour 
piano. Les ouvertures de Kalmora, de lu 
Femme Martin, de la Reine Hedwige et des 
Ruines de Babylone ont €t€ publites ă Leip- 
sick, chez Breitkopf et Haertel. , 

Les uvres de liti€rature musicale pro- 

duites par l'activite infatigable de Kurpinski 
sont celles-ei: 7Pyklad systematyczny zasad 
Musyhi na Klauikord (Expos€ systematique 
de la musique pour le piano), Varsovie, Klu- 

  
  

bowski, 1819; Zasady Harmonii (Principes 

d'harmonie), îbid.,1821; Tygoduik musţyezny 

(Journat hebdomadaire de musique), îbid.; 

1820-1821, trois volumes; Coup d'oil sur 
Popâra en Pologne, inscr€ dans les Annales 
de la Sociită des Amis des sciences (dont 
Kurpinski €tait membre), 212* volume. 
KURZ (Jean), organiste et directeur de 

musique ă Calw, dans le Wurtemberg, vers la 

fin du dix-septitmesiăcle et au commencement 

du dix-huititme, est auteur d'un crit qui a 

pour litre : Neue erfundene Iarfe, s0 

durch ein Klavier, gleich einem Spinet zu 
sehlagen (Harpe d'une invention nouvelle, 

qui se joue au moyen d'un clavier, ă la ma- 

niăre d'une €pinetie), Tubingen, 1681, C'est 
Pidee d'un instrument que Dietz (voyez ce 

nom) a râalis6 environ cent trente ans plus 

tard. Matiheson parle aussi, dans son Parfail 

mattre de chapelle, d'un autre ouvrage de 

Kurz intitul€ : Classis prima musices. Îl ne 

pacait pas que ce livre ait €t€ imprime. 

HURZINGER (LeuacE-FRANGOIS-XAVIER), 

musicien au service de la pelite cour de Mer- 

gentheim ou Marienthal, dans le Wurtemberg, 

vâcut vers le milieu du dix-huiti&me siăcle. Il 

a publi6 ă Augsbourg, en 1758, une collection 
de symphonies inlitulăe : David et Apollo, 
iste profanus Parnassi, iile sacer Celi uter- 

que rez et jubilaris archiphonascus chori, 

sive VIIIsymphoniz solemniores seu breves, 
tam pro ecclesia quam aula composita 

op. 1. On a aussi du mâme artiste une in- 

struction pour le chant figur€ et le violon, 

imprimâe ă Augsbourg, chez Lotter, en 1765, 

95 pages in-4". 
HURZINGER (PauL), fils du precedent, 

n€ ă Wurzbourg vers 1760, fut destine par 
son ptre ă la jurisprudence et suivit des 

cours dans les universites de la Bavitre. Mais 

pendant qu'il €tait occupe de ses 6ludes, il 
regut aussi une €ducation musicale d'artiste; 

bientât le gout de Part devint en lui si pro- 

noncâ, qu'il prit la resolution de renoncer au 

barreau, Îl se renâit ă Munich et entea dans 

la chapelle de Welecteur. En peu de temps, ses 
progrăs le condnuisireat ă €crire un petit opera 

(la Comtesse) qui obtint du succăs sur le 

Theâtre €lectoral. [Il voutut ensuite retournee 

ă Wurzbourg; mais il n'y trouva pas de posi- 

tion convenable, et dut quilter cette ville pour 

aller ă Ratisbonne, oi il oblint une situalion 

honorable dans la chapelie du prince de la 

Tour et Taxis. Le prince, satisfait de ses 
talents, lui confia la composition dela musique 

qui devait &tve exâculte aux fâtes preparces 
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pour Varriyce de Pempereur Joseph Ii ă Ra- 

tisbonne. Ce qu”il €crivit ă cette oecasion jus- 

tifia completement le choix qu'on avail fait de 

lui; Yempereur lui-meme fut si salisfait de 
cette musique, qu'il engagea Pauteur ă se 

rendre ă Vienne, lui promettant une place 

dans sa chapelle. Kurzinger se rendit ă celle 

invitation, et ful bien aceueilli ă la cour. Il 
vivait encore ă Vienne en 1807, et y €tait di- 
recteur de musique dans une maison d'Educa- 

tion. On connait de lui plusieurs bons mor- 

ceaux de musique d'eglise : La Comtesse, 

Dpera-comique representt ă Munich en 1775; 

*Ilumination, idem, ă Vienne, en 1792; 
Robert et Calizte, dans la meme ville, en 
1794. II a fait aussi imprimer : Six chansons 

allemandes avec accompagnement de piano, 

Vienne, Kurzbeck, 1789, et douze chansons 
allemandes pour le piano, Vienne et Darm- 

stadt, 1792. 

RURZWEIL (....), compositeur de mu- 
sique instrumentale, parait avoir vecu ă Vienne 

vers la fin du dix-huititme siăcie. On connait 
sous son nom, en manuscrit : 12 Symphonieă 
grand orchestre, 2* Symphonie concertante 
pour violon et clarinette, avec orchestre. 

30 Concerto pour violon. 4 Concerto .pour 

alto. 5 Concerto pour violoncelle. 6* Trio 

pour clarinette, alto et basson. Rurzweil vivait 
encore en 1806. 

BUSTER (Henxaxs), directeur de musi- 
que et organiste du Dom ă Berlin (1861), a fait 

ses €tudes de composition dans la section de 
musique de I'Academie royale des beaux-arts 
de celte ville, sous la direction de Rungeu- 

hagen. Ses premi&res productions furent pu- 
biices en 1840 et 1841; elles consistent parti- 
culitrement en chanis pour quatre voix 
d'hommes. En 1845, il fit execuler ă VAcad6- 
mie de chant Pouveeture et Ja premiăre scene 
«Pun petit opera de sa composition intitul; : 
la Double Voce (die Doppethochzeit), et, dans 
la meme ann6e, il publia quarante-huit fugues 
pour Porgue, op. 4, ă Pusage des organistes 
de petites villes et de la campagne, Berlin, 

C. Paez. Appel€ ă Saarbruck, deux ans apres, 

en qualii€ de directeur d'une soci6te de chant, 
il y resta environ deux ans et s'y occupa sp6- 
cialement de la composition. Au mois de no- 
vembre 1844, il fit executer ă Academie de 
chant de Berlin, sous sa direetion, un oratorio 
dramatique intitul€ : Die Frscheinung des 

Kreuzes (PApparition de la eroix) ; cet ouvrage 
produisit une vive impression sur l'assemblee 

M. Kiister a 616 appel ă remplie Ia place va- 

» 
BIUGR. XIV. WES NUSICIEAS. T, v, 
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cante d'organiste du Dom de Berlin, en 1852, 
Postcrieurement, il a fait entendre divers ou- 
vrages importants de sa composition, parmi 
lesquels on distingue l'oratorio intitul: Die 
ewige Heimath (la Patrie 6ternelte), dont la 
partition râduite pour le piano a 616 publice ă 
Neu-Ruppin, chez Rodolphe Petrenz. La Ga- 
zeițe de Spener, du 14 juillet 1861, a rendu 
un compte avantageux de cet ouvrage. On 
connalt aussi du meme compositeur des Zieder 
distinguts pour contralto, op. 8, Mayence, 
Schoit, et les psaumes 40, 67, 100 et 149, 
pour un cheur â'hommes ă quatre voix; Neu- 
Ruppin, Rodolphe Petrenz. 

HUTSCULR (G.-F.), professeur de musi- 
que et pianiste ă Ralisbonne, actueilement 
vivant (1862), a publi€ une methode 6l&men- 
taire de piano, avec des exercices faciles, sous 
ce tilre: Der Anfanger im Clavierspiel, Ra- 
lisbourg, Reiitmayer. 
HU'LTNONORSKY (Jeax-NEpomucixe), 

directeur du choeur au château de Prague et 
dans W6glise de Saint-Benoit, est n€ en cette 
viile vers 1735. Son păre, bon musicien de 
Veglise metropolitaine, lui enseigna la musi- 
que. Kuttnohorsky entra d'abord en qualite de 
tenor ă WEglise cathedrale et ă celle de Sainte- 
Marie-des-Victoires, puis il obtint la place de 
directeur ci-dessus indiquce. Parmi ses compo- 
sitions, qui sont rest&es en manuscrit, on cite 
deux messes et huit symphonies qui sont 
estimees en Boheme. Kuttnohorsky est mortă 
Prague en 1781. 

HUTZING (Cuances), d'abord facteur 
dinstruments ă Coire (Suisse), s'est &labli ă 
Berne en 1840, et y a transporte ses ateliers. 
II est auteur d'un manuel thâorique et prati- 
que de la construction des pianos, avec une 
indication de toutes les innovations introduites 
dans ce genre d'instruments. Cet ouvrage a 
pour titre : Theoretisch-praktisches Hand- 
buch der Fortepiano-Baukunst mit Beriich- 
sichtigung der neuesten Perbesserungen, 
Bonn et Coire, 3.-F.-J. Dalp, 1835, in-80 de 
94 pages avec six planches. Kulzing a donnt 
comme supplement ă ce trait€ un livre qui a 
pour titre : Beitrage zur praktischen Ahustih 
(Essais pour Vacoustique pratique), Berne er 
Coire, Dalp, 1858, in-8 de 51 pages, avec 
deux planches. On a aussi du meme facteur 
d'instruments un manuel thsorique et pratique 
de la construction des orgues, sous ce titre: 
Theorelisch-praktisches Mandbuch der Or. 
gelbaukunst , Berne et Coire, Dalp, 1845, 
in-80 de 157 pages, avec 8 planches, 
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LAAG (Henni), organiste et facteur de cla- 

vecins ă Osnabriick, n€ ă Hertord (Westphalie), 

le 18 fevrier 1713, remplissait ses fonctions ă. 
Pâglise de Sainte-Catherine d'Osnabriick. On a 
de lui un livre întitul€ : Anfangsgriinde zum 
Clavierspielen und Generalbass (Elements 

du clavecin et de la basse continue); Osnabriick, 
1774, în-4* de 74 pages. Ila aussi publi€ cin- 

quante chansons avec accompagnement de cla- 
vecin, sous ce îitre : Fiinfzig Lieder mil Melo- 
dien fir Clavier ; Cassel, 1777. Cet artiste a 

ccritsa propre biographie, qui a €t€ publice aprts 
sa mort, par un de ses amis, sous ce titre : Le- 

bens-Geschichte Heinrich Laag's, Organisten 
an der Kaiharinen Kirche în Osnabriick, 

von îhm selbst beschreiben und mit einem 

Nachtrage herausgegeben von einem seiner 

“Preunde ( Biographie de Henri Laag , organiste 

je Peglise Sainte-Catherine ă Osnabriick, €crite 
par lni-mâme, et publice, avec un appendice, par 

un de ses amis); Herford, 1798, in-8* de 248 pa- 
ges. L'6diteur de cette autobiographie nous ap- 

prend que Laag mourut le 30 octobre 1797. 

LABADENS (....), violoniste ă Paris, vers 
le milieu du dix-huititme siăcle, a publi€ : Nou- 
velle meihode pour le violon ; Paris, Naderman. 
En 1797, Labadens €tait attache ă orchestre de 

!Op&ra ; mais îlne faisait plus partie du person- 

nel de cet orchestre en 1802. 

LABARRAQUE (ANTOINE = GERMAN ), 

pharmacien ă Paris, est n€ ă Olsron ( Basses- 

Pyrenes ), le 29 mai 1777. Aprăs avoir servi 
quelque temps dans la compagnie de grenadiers 
de Latour d'Auvergne ,, il entra au service des 
hâpitaux en qualit€ de pharmacien, fut chargă 

en Espagne de la direction de I'h6pital de 

Beira, et suivit ensuite des cours ă l'6cole de   

mâdecine de Montpellier. En 1799, il se rendit ă 
Paris, oil acheva ses 6tudes. Au mois de juin 
1805, il regut son diplâme de pharmacien , puis 
il se livra ă divers travaux, qui le conduisirent 
ă 'des d&couvertes utiles ș entre autres celle des 

chlorures d'oxyde de chaux et V'oxyde de soude, 
dont on a fait d'importantes applications dans 
certaines maladies €pidemiques et endemiques. 
M. Labarraque est cit ici pour son livre în- 

titul€ P'Art du boyaudier; Paris, 1822, in-80. 
Cet ouvrage se rattache ă la musique par la 

fabrication des cordes d'instruments. 
LABARRE (Micu. DE), flutiste et 

compositeur, n€ ă Paris, en 1675, mourut en 
celte ville, vers la fin de 1743. Ona reprâsente 
ă POpera, en 1700, un ouvrage de sa composi- 
tion, intital€ : Ze Zriomphe des Aris, paroles 
de Lamotte; la partilion de cet ouvrage fut im- 
primâe dans la mâme annce, ă Paris, chez Bal- 
lard. Labarre donna aussi, en 1703, un intermâde 
intitul€ : Za Venitienne. On a du mâme artiste 
quelques ouvres de duos et de trios pour la flăte. 

LABARRE (TauLe), guitariste, vecut ă 
Paris vers la fin du dix-huitieme sitele. On con- 
nait sous son nom : 1* Etrennes de guitare, ou 

recueil des plus: jolies romances qui ont paru 
dans lannte 1787, suivies d'une sonate pour 

guitare, avec accompagnement de violon oblige, 

op. 2; Paris, Bailleux, 1788. — 2 Nouvelle 
methode pour la guitare & l'usage des per- 

sonnes qui veulent lapprendre sans maitre, 
op. 7; Paris, 1793. — 3* Recueil pour la gui- 

iare, ou lecons gradueiles et faciles , Paris, 

1794. 

LABARRE (Lovis-Juuisn CASTELS DE), 
n6ă Paris, le 24 mars 1771, est issu d'une fa- 

mille noble de Picardie, Aprăs avoir requ, dans 
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sa jeunesse, quelques conseiis de Vioiti pour le 
violon, îl fit, en 1790, un voyage en Italie. Admis 
au Conservatoire de Za Pielă, ă Naples, comme 
€lăve, il y apprit le contrepoint sous la direclion 
de Sala, puis îl rentra en France, dans Panne 
1793, et y acheva ses âtudes de composition prăs 
de Mâhul. Aprăs avoir rempli pendant deux ans 
les fonctions de premier violon au Thedtre de 
Molitre, il entra ă POpâra en Pan VIl ; mais 
aprăs quelques annees il quitta cette position pour 
un emploi dans la famille de Pempereur Napo- 
lon. Dans Pan VI de la republique (1798) il a 
fait representer au Thcâtre de Molidre Les Epouz 
de seize ans, opera en un acte, qui moblint point 
de suc:ăset ne fut jout que trois fois. Il a pue 
bli€ deux recueils de romances avec accompagne- 
ment de piano, une scâne des Adieuz du Cid ă 
Chimene , trois ceuvres de duos de violon ; des 
caprices et des airs vari6s pour cet instrument. 
LABARRE (TirfonoRE), compositeur et har- 

piste câlăbre, est n ă Paris, le 5 mars 1803. Dâs 
son enfance on lui fit €tudier la musique comme 
un dâlassement ; car il n'6tait pas destin ă faire 
sa profession de cet art. La harpe fut linstru- 
ment qu'on lui mit entre les mains ; îl n'âtait ge 
que de sept ans lorsque Cousineau lui en donna les 
premiăres lecon. II continua de s'y exercer sous 
la direction de ce maitrejusqwen 1814. A cette 
€poque il devint €lăve de Bochsa; qui, trouvant 
en lui les plus rares dispositions, lui fit faire de 
rapides progrăs. Aprăs le depart inopint de cet 
artiste pour PAngleterre, en 1816, Labarre con- 
tinua ses 6tudes de harpe auprâs de Naderman 
jusqu'en 1820; mais il n'en regut que de rares le- 
cons. En 1317, ses parents prirent la r&solution 
de faire servir ses talents ă sa fortune, et pour 
achever son €ducation d'artiste, ils le firent en- 
tree comme €lve au Conservatoire , oi il apprit 
auprăs de M. Dourlen les 6l&ments de Pharmonie; 
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puis îl devint 6lăve d'Eler, pour le contrepoint. 
Aprăs la mort de ce maitre, il continua ses âtu- 
des sous Ia direclion de Pauteur de cette notice ! 
(en 1821), et dans le mâme temps Boieldieu lui 
enseigna le mecanisme des formes de la compo- 
silion ideale. Bien qu'il ne făt âg6 que de dix- 
huit ans, Labarre se prâsenta au concours de 
Vinstitut, en 1823, pour le grand prix de compo- 
sition musicale. Le sujet du concours fait la 
cantate de Pyrame et Thisbe, compose de plu- ! 
sieurs recitati[s, airs et duos. Des melodies d'un | 
goit 6l&gant, un bon sentiment dramatique, une ! 
harmonie piquante, distinguaient Poeuvre de La. | 
barre : le second prix lui fut decern€. Nul doute 
qu'il edt obienu le premier lannce suivante, si 
les succâs qu'il trouvait dâjă dans son talent sur 
la harpe et dans ses compositions pour cet ins- 

; morceaux d'un trâs-bon effet, 
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trument ne lui avaient fait prendre une autre di- 
rection. 

En 1824, i! se rendit en Angleterre, od son 
habilet€ Je fit bienlât remarquer. Des concerts 
donnâs chaque annâe ă Londres; d'autres, dans 
des lieux de plaisance, tels que Bath et Brigh- 
ton ; enfin des voyages en Irlande et en fcosse 
&tendirent sa reputation, et le placărent ă la tâte 
des harpistes de la Grande-Bretagne. Dans les 
intervalles des saisons, il rerenait en France 
chaque ann€e, et aprâs avoir donn6 des concerts 
ă Boulogne ou dans d'autres villes,il allait pas- 
ser quelques mois ă Paris. Dans un de ses Yoya- 
ges, il visita la Suisse; dans un autre, îl se rendit 
ă Naples, oi il excita autant de surprise que 
d'admiration, au îhâstre de Saint-Charles. La 
harpe enire' ses mains avait acquis une impor- 
tance plus grande, un caractăre plus 6lev€, une 
varict€ d'effets, enfin une €nergie quelle mavait 
point auparavant. Sa musique pour cet instru- 
ment avait paru G'abord trop difticile : peu d'a- 
mateurs et mâme d'artistes 6taient assez habiles 
pour la jouer; ce defaut relatif nuisit ă son suc= 
câs dans les premiers temps. Quelques jeunes 
gens formâs.ă son cole, tels que MM. Lâon Ga- 
tayes et Godefroy, la popularistrent enfin ; îl est 
peu de harpistes aujonrd'hui qui ne la recher- 
chent. 

Des romances charmantes, qui ont obtenu des 
succâs de vogue, avaient commence la r6putation 
de Labarre pour la musique vocale ; ses amis ne 
doutaient pas que sil essayait son talent ă la 
scâne, il n'y râussit ă merveille ; inais il etait 
dificile de trouver un po&me favorabile ă son, 
talent. Malheureusement il crut Pavoir rencontr& 
dans Les deuz Families, drame en trois actes 
dont ilcomposa la musique, et qui fut represent 
le ii janvier 1831 au ihâtre Ventadour. Cette 
pice ne reussit pas, et la musique, qui subit 
toujours en France le sort du livret, fut entrai- 
n€e dans sa chute. Considâr€ sous le rapport de 
Part, cet ouvrage n'avait pas realist les espran- 
ces des amis de Labarre. On y irouvait de jo- 
lies melodies , des details pleins de goot, mais 
non la hardiesse de pensce qu'on attendait du 
jeune compositeur. Je ne puis rien dire de ['As- 
pirani de marine, opra-comique en deux ac- 
tes, jou6 au th€âtre de la Bourse (mai 1834 ), 
n'ayant point entendu cet ouvrage. Za Revolfe 
au Serail, ballet en trois actes, jou6 ă POptra 
dans le mois de dâcembre 1833, fut &erit avec 
beaucoup de rapidit ; nâanmoins on y frouve des 

Apres un s6jour de quelques annes ă Paris, 
Labarre retourna ă Londres, 1l s*y livra avec suc- 
câs ă Penseignement. En 1837, il devint PE 
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poux de Mile Lambert, jeune et jolie cantatrice 

qui possâdait un talent plein de grâce et d'ex- 
pression. [i vâcut alors pendant quelque temps 

ă Paris. Aprăs que Girard eut quittă la direction 

de orchestre de V'Opera-Comique pour passer 

ă POptra, Labarre lui succeda dans cette position, 

en 1847. Le 9aout 1845, il avait fait pour ce 

thcâtre Ze Mencirier, ou les deuz Duchesses, 

opâra en trois actes, dont la musique, bien 6crite 

et bien instrumenice, renfermait des mor- 

ceaux pleins de melodie et de distinction ; mais 

la faiblesse du livret en empcha le succăs. En 
1849, Labarre quitta la direction do Porchestre 

de POptra-Comique. En 1851 il 6tait ă Londres; 
mais aprâs le coup W'Etat du mois de dâcembre 
de la mâme annce qui fit snecâder lempire ă la 

r&publique en France, i! revint ă Paris et obtint 

la direction de la musique particuliăre de Pem- 

pereur Napol6onIII. Au mois denovembre 1853, 

il a fait jouer ă POpâra Jovita ou les Bouca- 
miers, ballet en trois tabieaux, et au mois de 

janvier 1855 il a donn6 au meme thââtre La 

Fonti, balet en six tableaux. Cet artiste a: pu- 

bli environ cent ceuvres de musique de harpe, 

parmi lesquels on remarque : 1* Trios pour 

harpe, cor et basson, op. 6; Paris, Pacini. — 

29 Duos pour harpe et piano, oeuvres, 3, 5, 9, 

ibid.; ceuvres 43,47, 48, 49, 59, 54, Paris, Trou- 

penas. — 3% Duos pour harpe et violon (avec 

de Bâriot), sur divers motiis des operas d'Au- 
ber, de Rossini et d'autres compositeurs ; ibid. — 
— 42 Duos pour harpe et cor, nos 1,2, 3; Paris, 

Naderman; — 5* Nocturnes id., nos 1, 2, 3; Paris, 

Pacini. — 60 Duo pour harpe et hautbois (Sou- 

venirs de la Dame blanche), Paris , Janet. — 

72 Solos, fantaisies, rondeaux, ic, pour la 

harpe, op. 8, 10, 11, 12; Paris, Pacini; op. 25, 

26, 29, 30, 31, 32, 33, 34, 35, 36, 39, 40,44, 46, 
50, 51, 56,60, 63, 66, 70, 72, 73, 75, 17, 8%, 
Paris, Troupenas; op, 90, 91, 92, 93; Paris, De 

Lahante. Parmi les pius jolies romances de La- 

barre, on cite : Le Contrebandier, la jeune Fille 

auz yeuz noirş, La pauvre Negresse, La 

jeune Fille d'Otaiti, Mephistopheles, La Tar- 
tane, Cora ou la Vierge du Soleil. den a pu: 

bli€ plusieurs recueils en albums. Enfin, on a 

de lui une Meihode complete pour la harpe, 
ouvrage excellent en son genre, et aussi remar- 

quable par le plan que par execution. 

LABAT (JeAN-BaensTE ), organiste de la ! 
cathâdrale de Montauban, est n€ le 17 juin * 
1802, ă Verdun ( Tarn-et-Garonne ), ou son pre 

€tait marchand de grains. II recut d'abord des le- 
gons de plain-chant, et fut employ€ des lâge de 
huit ans comme entant de choeur. A neuf ans îl 

ctommenca Petude du solfege pendant qu'il Ir6- 
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quentait Pâcole d'un bon instituteur pour les lan- 

gues francaise et latine. Ses progrăs dans la mu 

sique furent rapides. En 1817, son păre Venvoya 

ă Toulouse pour y coniinuer Vâtude de cet art; 

il y regut les legons de Jacques Causs6, habile 
organiste de la cathsdrale, qui lui enseigna pen- 
dant qnatre ans lorgue et Pharmonie. En 1821 

M. Labat accepta la place d'organiste de Pâglise 

de Verdun, devenue vacante. Pendant les six 

annses qu'il conserva cette position il perfec- 

tionna et complta ses eonnaissances dans la lit- 

târature et dans les sciences. En 1827, il se ren- 

dit ă Paris, et fut admis au Conservatoire, comme 

€love de M. Benoist pour l'orgue, et de Vauteur 

de cette notice pour la composition ; mais appele ă 

Montauban, au mois de septembre de lannce 

suivante, pour y occuper les places d'organiste 

et de maitre de chapelle, il dut quitter cette cole. 

La maitrise de la cathedrale ayant ât6 supprimee 

en 1833, M. Labat ne conserva que la place 

d'organiste. Ne voulant pas toutefois voir cesser 

le progrăs ă Montauban, dans la culture de la 

musique, il fonda et dirigea une soci€te philhar- 
monique pour Pexecution des ceuvres classiques, 

et ouvrit un cours d'harmonie, dans lequei îl a 
forme de bons 6lăves. On a de cet arliste un 
livre qui a pourtitre : Fludes philosophi- 
ques et morales sur histoire de la mu- 
sique, ou recherches analytiques sur les 
dlements constitutifs de cet art ă toutes 
les epoques, sur la signification, de ses trans- 

formations , avec la biographie des auieurs 
qui ont concouru ă ses progres; Paris, Tech- 
ner, et Montauban, Forestier, 1852, 2 vol. 

in-89. Cet ouvrage est bien ccrit, mais on y 

trouve beaucoup d'emprunts faits aux €crivains 

modernes sur la musique, particulidrement ă 

Pauteur de la Biographie universelle des mu- 

siciens. 

Les autres productions litteraires de M, Labat 

en ce qui concerne la musique, et dont plusieurs 

ont paru dans les Mâmoires des Acadâmies de 

Bordeaux et de Toulouse, sont des 6tudes sur La 
mue de la voir; sur le Stabat de Rossini ; sur 
les Nozls;: sur sainie Cecile; sur Phistoire de 
Porgue; sur les Conceris; sur les chante de 
la chapelle Sixline; sur le fauz-bourdon, 
sur les nombres appligues ă la science musi- 
cale; sur les notations musicales du moyen 
dge, travail couronn€ par VAcad6mie de Tou- 

louse ; sur Pesthetigue des huit modes du plain- 
chan; Biographie de J.-R. Rey (dans le Bio- 
graphe de Tarn-el-Garonne); Biographie de 
Donizetti (dans la Revue de Toulouse). Les 
principales compositions de M. Labat, dont plu- 

sieurs ont 6tf pnublices, sont ; 1* Une Messe so- 
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lennelte, avec orchestre, — 22 Deux messes brăves 

avecorgue. — 3 Oratorio de Noâl, avec orchestre. 

— & Le Siege de Montauban, ouvertureă grand 

orchestre. — 52 Grand Magnifical. — 6” Grand 

operaen deux actes (inâdit). — 72 Za Sibylle, ora: 

torio. — 8% Recueil de fugues pour Porgue. —9*Re- 

cueii de motetsă la sainte Vierge. — 100 Recueil de 

motels et Wadorations au saint Sacrement. — 

11% Recueil de eantiques ă voix 6gales. — 420 Re- 

cuei] de cantates pour des distributions de prix. — 

13” Deux anţiennes & Ia Palestrina, ă six voix. 

— 14* Lecons d'harmonie d'aprâs le systâme de 

M. Fetis. — 150 Leqons de contrepoint d'aprăs 

le meme auteur. — 160 Plusieurs composi- 

tions pour le piano. — 170 Plusieurs romances 

et morceaux de chant avec piano. M. Labat est 

membre de PAcademie imperiale des sciences de 

Toulouse, de Academie imperiale des sciences 

de Bordeaux, et de la soci6l€ des sciences de 
Tarn-et-Garonne, auxquelles ii fournit râgulidre- 

ment des meâmoires, 

LABBIE ( Rozear), musicien francais, vâcut 
ă la fin du quatorziăme siăcle et dans le com- 

mencement du quinziâme. Suivant les registres 

de Veglise mâtropolitaine de Rouen, il fut 

homme organiste de cette cathedrale en 1386, et 

fut consâquemment contemporain de Tagiapeitra 

(ou plutot, vraisemblablement, Tagliapietra) , 

sixi&me organiste de la chapelle ducale de Saint- 
Marc, ă Venise. Labbe occupa cette place jus- 

qw'en 1419, et la quitta alors pour celle de maitre 

de chapelle de la meme 6glise. Au mois de mai 

1423, il cessa temporairement ses fonctions, 

sans doute pour cause de sant€, car il les re- 

prit au rnois d'octobre de la meme annce; puis 
on le voit remplace de nouveau par deux sous- 
maitres nommâs Nicolas Decan et Jean Des. 
quesnes, en 1425. Labb6 rentra pour la iroi- 
sitme fois, en 4431, avec Jean Desquesnes 
pour second maitre; mais sans doute il mourut 
en 1433, car il disparait alors des 6tats, et c'est 
un ancien enfant de chour de Rouen, nommâ 
Jean d'Eudemare ,, devenu chanoine et maitre 
&s arts, qui est alors son successeur. Quoiqu'on ne 
connaisse rien jusqw'ă ce jour des productions de 
Labb6, son nom, comme ceux de tous las artistes 
des premiers temps de Part regulier, a de Pin- 
terât pour Phistoire,. 

LABBE. voyez ABBE ( JosEen-BAnnan 
SAINT-SEVIN âit Le). 

LABITZEI ( Joseni ), ou LABITZRY, 
compositeur de musique de danse qui a eu beau. 

coup de vogue en Allemagne, est n6 le 4 juillet 
1802 â Schoenfeld, pelite ville situce dans les 
montagnes de la Bohâme, prâs d'Eger. Un an 
aprâs sa naissance, ses parents allărent s'6tablir 
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ă Petschau. Son pâre, grand amateur de mu- 

sique, le confia aux soins de Charles Veit, 

maitre d'âcole et directeur du choeur, qui lui en- 
seisna le chant , le piano et le violon. Un pen plus 
tard , Labitzki apprit ă jouer de Ia flâte et s'ias- 

traisit dans les €lements de Pharmonie. A Pâge 

de douze ans ii perdit ses parents, et fut ohlig€ 

de pourvoir ă son existence. C'est ă cet âge qu'il 

essaya ses forces dans de petites compositions. 

En 1820, il fut engagă comme violoniste pour 

la saison d'et€ ă Porchestre de Marienbad, Dans 

Phiver de 1822-1823 il fil son premier vavage 

comme artiste, et visita Ratisbonne, Nuremberg, 

Augsbourg et Munich. Ce fut dans cette der- 

nitre ville qu'il fit ex&vuter ses premiers ouvrages 

de musique de danse, en 1824 et 1825. 1ly re- 

tourna dans les annâes 1827 et 1828, et y obtint 

de brillants succâs. Dans les intervalles, il alla 

plusieurs fois â Vienne jusqu'en 1535 : sa musique 

y partagea la vogue de celle de Strauss et de 
Lanner. [| faisait aussi de femps en temps des 
excursions en Allemagne et ă I'6tranger : cest 

ainsi qu'il visita Stutigard et Varsovie. II se 

trouvait dans cette derniăre ville en 1830 lorsque 

la rârolution y €clata. En 1835, Labitzki 

prit la direction de Porchestre des fâtes er bals 

de Carlsbad, et s'âtablit en ce lieu avec sa fa- 

mille. Depuis lors il a fait quelques voyages avec 

son orchestre , et partout il a obtenu de brillants 

succăs. En 1839 il 6lait â Petersbourg, et 
en 1850 ă Londres. De ses onze enfanis, trois 

se sont livr6s ă Vâtude de la musique : les denx 

premiers, YPilhelm et Auguste, ont fait leur 

6ducation musicale comme violonistes au Con- 

servatoire de Prague, puis ă Leipsick. Depuis 
lors Wilhelm s'est fix€ ă Toronto , dans la partie 
anglaise du Canada, et Auguste est un des vio- 
lonistes de Porchestre de son pâre, ă Carlsbad. 
Mile Tony Labitzki a ctudi€ Part du chant 

chez Mme Marchesi-Graumann , ă Vienne. Elle 
a 66 engage comme cantatrice au thââtre de 

Francfort, en 1858. Le nombre de quadrilles, 

de contredanses, de valses, de galops, de po- 

lonaises et de mazourkes pour orchestre et pour. 

piano publi€s par Labitzki, ă Leipsick, chez 

Hofmeister, ă Munich, chez Aibi, et surtoută 

Prague, chez Berra, est immense. Cette musique 

a, en gânâral, les caracttres de Poriginalite et 
de la verve. Labitzki est un bon artiste, qui 
culiive aussi Part scrieux : il a €crit des qua- 
tuors de violon restes en manuscrit, et a com - 

pos€ aussi des concertos, des divertissements et 
des thămes vari6s pour le violon, la flâte, la 
clarinette et le cor. 
LABLACHE (Louis), acteur et chanteur 

csitbre du thââtre italien, est n€ ă Naples, le



150 LABLACHE | 

6 decembre 1794. Son ptre, Nicolas Lablache, 

avait 6t6 negociant ă Marseille, et s'etait fix6 ă 
Naples en 1791; îl fut une des victimes des per- 

sâcutions exercâes contre les Francais en 1799. 

Plus tară, Joseph Napol6on prit des mesures 

pour amfliorer la situation de ceux qui avaient 
6t€ maltraits dans ces circonstances, et le 

jeune Lablache fut plac& comme 6lăve au Con- 

servatoire de La Pietă de' Turchini, ă Naples. 

JI ctait âg€ de douze ans lorsquiil y fut admis. 

Gentilii lui enseigna les €l&ments dela musique 

et Valesi lui donna des legons de chant. On lui 

fit aussi commencer I'6tude du violon et du vio- 
loncelle ; mais il paraissait avoir peu de goit 
et de disposition pour ia musique; îl €tait n6gli- 
gent dans son travail, et n'etait pas cit€ parmi 

„ses condisciples pour la regularit€ de sa con- 

duite. Un incident bizarre vint tout ă coup 
faire connaltre son aptitude, qui ne s'6lait pas 

râvelâe jusque-lă. Un de ses camarades devait 
jouer, dans une certaine oceasion, une partie 

sur la contrebasse ; ce jeune homme tomba ma- 
lade trois jours avant le concert. Lablache 

wavait jamais touch6 de contrebasse; nâan- 

moins i! offrit de remplacer son condisciple, et 

trois jours lui suffirent pour se meitre en stat 

de bien exâcuter sa partie. Son succăs n'aug- 

menta pas son penchant pour les instrumenis : 

il ne se sentait de vocation que pour la scâne. 

Sa voix juvânile 6tait un beau contralto : il en 

hâta la ruine, au moment od la mue allait se 

d&clarer, en chantant les solos du Requiem de 
Mozart ă Poccasion de la mort de Hayin, 

en 1809. Il 6tait alors âg6 de quinze ans : ses 

efforts pour soutenir sa partie jusqu'ă la fin de 

Pex6cution de Pouvrage eurent pour effet de 

le mettre dans Vimpossibilite de faire entendre 

un son aprâs la fugue finale. Ses maitres crai- 
gnaient ia perte totale de son organe vocal; 
mais peu de mois aprâs, cet organe se trans- 
forma en une voix de basse magnifique de deux 
octaves d'tiendue (mi bâmol grave ă mi bâmol 

aizu), dont la puissance augmenta d'ann6e en 

annce jusqu'ă Pâge de vingt ans. Supportant 
avec impatience le râgime s&văre des 6iudes 

et de la discipline du Conservatoire , Lablache 

aspirait ă s'en affranchir. Cinq fois îl senfuit du 

Conservatoire pour prendre un engagement dans 

les petits thââtres de la eapitale. C'est ă la suite 

de ces escapades qu'une ordonnance royale dâ- 

fendit aux directeurs de spectaele d'engager un 

dlăve du Conservatoire sans autorisation sp6- 

ciale, sous peine d'une amende de deux mille 
ducats, et de la clâture du iheâtre pendant 

quinze jours. 

Devenu libre enfin , aprăs avoir achev€ peni» 
  

blement ses €tudes, Lablache fut engagt en 1812 
au thââtre San-Carlino, ă Naples, comme 

buffo napoletano , quoiqwil ne fât âg€ que de 
dix-huit ans. Peu de mois aprăs, îl devint I6- 

poux de la fille du câl&bre acteur Pinotti. Cette 

union cut d'heureux râsultats pour Parliste, 

car sa femme sut exciter son Emulation , et lui 

faire recommencer avec soin ses €tudes vocales. 
Elle le fit aussi renoncer au patois napolitain, 

seule langue qu'il et parle jusqu'alors, et con- 

tracter Phabitude de s'exprimer dans le pur 

idiome italien. L'ouvrage dans lequel il avait d€- 

bute au tiââtre San-Carlino stait Za Molinara 
de Fioravanti. L/annce suivante il se rendit ă 

Messine pour y remplir le mâme emploi ; mais 

il ne tarda point ă le quitter pour celui de pre- 

miăre basse chantante qu'il alla tenir au thcâtre 
de Palerme. 11 y debuta dans Poptia de Pavesi, 

Ser Marc-Antonio, et le suceăs qu'il y obtint 

le dâcida ă rester en cette ville pendant prăs de 

cinq ans. Bien qw'6loign€ du centre de L'italie , 

îl my &tait point inconnu. Insensiblement sa r6- 

putation s'âtendit, et Vadministration du îhcâtre 

de Za Scala, de Milan, Vengagea en 1817. [i 
chanta le role de Dandini dans la Cenerentola 
de Rossini, et y fut applaudi avec transport. 

Son jen et son chant obtenaient les 6loges de 

tous les dilettanti ; mais sa mauvaise prononcia- 
tion 6tait Yobjet dg beaucoup de critiques. Ce 

ne fut pas sans peine qu'il parvint ă en corriger 
les d6iauts; mais sa ferme volont6 parvint a 
surmonter tous ies obstactes, et plus tard il 

se fit admirer par la purete, par l'âl6gance de 
son  articulation. Mercadante ccrivit ensuite 

pour lui Flisa e Ciaudio. Dăs ce moment. 

son nom se r&pandit dans toute PEurope. De 

Milan, il alla ă Turin oă il joua Uberto, 

dans PAgnese de Paer, avec un succăs d'en- 
thousiasme. Apr&s avoir paru sur quelques 

îhcâtres, il revintă Milan en 1822, puis allaă 
Venise , et enfin ă Vienne en 1824. Lăil €clipsa 
tous les arțistes qui Pentouraieut par la beaute de 
sa voix , son intelligence profonde et la verit6 de 

son jeu. Dans leur admiration pour un artiste si 

remarquable, les habitants de Vienne firent 

frapper en son honneur une mâdaille avec celte 
inscription : Aclione Roscio, Joppe cantu, 

comparandus ulrique, lauro conserta , am- 

bobus major; Vienna, 1823. 
Aprâs le congrăs de Laybach, Lablache obtint 

3 Vienne une audience du roi de Naples , Ferdi- 

nand 1*, qui Paccueillit avec bont€, le nomma 
chanteur de sa chapelle, et lui fit donner un en- 

gagement pour le grand theâtre de Saint-Charles, 

Aprăs une absence de prâs de douze annhces, 
Partiste retourna ă Naples, grandi par ses €tudes     
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«t ses succes. Admirable dans le. role d'Assur, 

de la Semiramide de Rossini, il y produisil la 
plus vive sensation. Deux ans plus tard il joua 

â Parme, dans la Zaira de Bellini, dont le 
talent dtait ă son aurore. Arriv6 ă Paris dans la 
saison de 1830, il y debuta le 4 novembre, et s'y 

fit admirer comme acteur par le talent ffexible 

qu'il a€ployaii dans le style bouffe et dans le 

strienx , et comme chanteur par la puissance 
incomparable de son organe, par la verve de 

son ex6cution, et par ia perfection de son întel- 

ligence musicale. V&ritablement grand comâdien 

dans le Geronimo du Matrimonio segreto, 
et dans le Podesta de la Gazza Ladra, excel- 

lente caricature dans La Prova dun opera 
seria, dans le Dandini et dans le baron de 

Montefiascone de Cenerentola, il faisait preuve 
Wune rare 6nergie dramatique et d'une intelli- 

gence parfaite dans Henri VIII VAnna Bolena, 

daas AWorma, enfin dans tous les rOles du 

genre serieux. Sa belle et noble îâte, sa haute 

stature, qui affaiblissait les inconvânients de 

son embonpoint, les qualites de son esprit, 

son instruction varite, ses connaissances €ten- 

dues dans la musique, enfin ses habitudes d'un 
monde distingu€, composaient dans sa. per- 

sonne et dans son talent Vensemble le plus sa- 

tisfaisant qu'on puisse rencontrer dans Vemploi 
quiil remplissait ă la scâne. D'ailleurs, homme 

estimable et d'une exacte probit6 dans ses rela- 
tions sociales, il mâtait pas moins considere 

dans la vie privâe qu'aâmir€ sur la scâne. Aprăs 
avoir brill& ă Paris pendant les anndes 1830, 
1834, 1832 et 1833,il retourna ă Naples ă 
Vautomne de 1833, etyjoua avec un prodigieux 

succăs PElisire d'amore et Don Pasquale , 
de Donizetti. De retour ă Paris, vers la fin 

de 1834, il y brilla depuis ce temps chaque 

hiver, allant ensuite en Angleterre, au mois 
Gavril, et s'y faisant entendre au tiicâtre italien 

de Londres , ainsi que dans les festivals musi- 

caux des grandes villes de province. Charmee 

des qualitts prâcieuses du talent de cet excel- 
lent artiste, la reine Victoria le faisait souvent 

appeler pour des soir6es intimes de musique : 

elle voulut qu'il lui donnât des legons de chant. 

Au commencement de 1832, Lablache regut un 

engagement pour le thââtre impârial de Saint- 
Petersbourg : ses suceâs dans cette grande ville 
ne furent pas moins brillants qu'ă Paris, ă Lon- 

dres, ă Vienne et ă Naples. Il avait acquis une 
-agrâable maison de campagne ă Maisons-Lafâlte, 
et y goâtait avec dâlices les rares moments de 

epos que lui laissaient les travaux du thăâire, 

En 1856, sa sant€ commenqa ă s'altrer, et au 
printemps de Pânnce suivante il fut oblig d'aller 
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chercher du soulagement aux eaux de Kin- 

singen, en Bavitre.. W'empereur de Russie, 

Alexandre II, qui sy trouvait, nomma Lablache 
chanteur de sa chambre et lui fit remettre une 

belle medaille dor ă V'effigie de ee prince, avec 
le eordon de /ordre de Saint-Andr6. Lorsque 

artiste, frapp€ de Vidâe de sa fin prochaine, 

recut ces prâsents, il dit avec Paccent de la tris- 

tesse : Cela servira ă decorer non cercueil. 
De retour dans sa propri€tă de Maisons, il y 

passa quelques jours du mois d'aott, et en partit 
le 18 pour aller essayer de Pinfluence de Pair natal 

dans sa villa du Pausilippe; mais au lieu dy 

trouvec Vamlioration qu'il avait esperce pour 
sa sant€, Vair trop rit de la mer Pobligea ă s'en 

6loizner pour rentrer ă Naples. Le mal faisait 
chaque jour de nouveaux progres : Lablache com- 

prit que tout €tait fini pour lui, ct demanda les 

secours de Ia religion. 1ls lui furent administrâs 

par un de ses anciens camarades de fheâtre, 

qui 6tait entre dans Vordre des Dominicains; 

Wartiste câlăbre.expira le 23 janvier 1858. Son 
corps fut rapport€ ă Paris et inhume ă Mai- 

sons-Laffitte. Lablache avait deux seurs : L'aînce 

derint marquise de Braida , Pautre fut abbesse 
de Sessa. De ses nombreux enfants, Lain6 des 

fils suivit la carridre du thââtre, et fut chanteur 

et. acteur mediocre : le plus jeune, ancien 6lăve 

de PEcole polytechnique, est devenu officier dans 

Varmee franqaise. Une des filles du grand chan- 
teur est femme du câlăbre pianiste Thalberg. On 

a de Lablache une Me/hode de chant publice ă 
Paris, chez Mme Ve Canaux. Cet ouvrage ne râ- 

pond pas ă ce qwon pouvaitaitendre de Phabi- 

let€ et de Pexpârience de Pauteur, 
LABORDE (Jean-Baprisre). Voy. BURDE 

(LA). 
LABORDE (JeAx-BENIAuIN DE), Voy. BOR- 

DE (DE LA). 

LABOIDE (Le comte ALEXANDRE-LLOU15-J0- 
seen DE), n6 ă Paris, le 15 septembre 1774, a 

616 successivement auditeur au conseil d'Elat 

(en 1808), maitre des requâtes (en 1810), admi- 

nistrateur des ponts et chaussâes du departement 

de la Seine (en 1811), adjudant-major de la 

garde nationale (en 1814), maitre des requâtes 

en service ordinaire (en 1816), puis (1838) mem» 

bre de la Chambre des dâputâs, aide de camp du 

roi , de PInstitut de France (Academie des ins- 

criptions et belles-lettres), et de plusieurs autres 
sociâtâs savantes. Aprăs avoir fait ses 6tudes au 
collâge de Juilly, il suivit ses parents dans V'Emi- 

gration , et servit en Allemagne dans les dragons 

de Kinsky. Rentr€ en France apres le traite de 
Campo-Formio, il se livra ă la culture des lettres 

et des arts, fit des voyages en Italie et en Espa-
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gne, et publia le râsultat de ses recherches dans 

des ouvrages de luxe, dont l'examen n'est pas 

Vobjet de cette biographie. Il m'est cil ici que 
pour une Zeltre ă madame de Genlis, sur les 

sous harmoniques de la harpe; Paris, 1806, 
in-19, I'auteur de cette brochure prstend qne 

les sons harmoniques tirs de la harpe par M. Ca- 

simir Becker, €lăve de madame de Genlis, sont 

un effet renouvel de la musique des Grecs, et 

que ceux-ei supplâaient par ce moyen ă linsuf- 

fisance du nombre des cordes de ia iyre. Celle 

thăse ne peul soutenir un exainen s6rieus. 

LACASSAGNE (L'abbe Joseru DE). Yoy. 
CASSAGNE (DE LA). 
LACEN'Y (Ouvaar DE), pocte et musicien 

du treiziăme siâele, vivait en 1260. Les manus- 

crits de la Bibliothăgue imp6riale nous ont con- 
serve trois chansons notes de sa composition. 

LACEPEDE (Le comte BEBNARD-GERMAIN- 
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caprice; maâis il assure que cet cvânemen! ie 
dâgouta du thisâtre, et qu'il prit ia resolution de 

ne plus crire que de ia musique instrumentale. 

ll parait qw'avant cet 6v6nement il avait compos€ 
plusicurs operas qunil deslinait ă succeder ă Om- 
phale, car dans lAvant-Propos de sa Poetigue 
de la musique (imprime en 1785), il dit: « J'i- 
« gnore quelle sera la destinde ces tragâdies Iyri- 

« Ques que j'ai mises en musique, etc. » Il n2 

paraiît pas que sa râsoiulion ait ât6 inâbranlable, 

car en 1786 il fit recevoir deux autres opâras 

(Scanderbrg et Alcine) qui n'ont pas 616 re- 
presents. Beffara , dans ses recherches sur PAca- 

demie royale de musique, assure que M. de La. 

cepăde composa aussi les paroles et la musique 

d'un grand opâra dont le sujet ctait pris dans 

Phistoire de la Perse, et qwi'il en 6crivit plusieurs 

" autres, parmi lesquels i! s'en trouvait trois dont 

ETIENNE LAVILLE DE), n€ d'une famille noble, 
ă Agen, le 26 dâcembre 1756, fit ses premiăres 

6iudes dans cette ville. Les livres de Buflon, 

qwon lui mit entre les mains dâs son enfance, 

iui inspirărent un god passionn6 pour, Phistoire 

naturelle. il partagea son temps entre âtude de . 

ceite science et celle de la musique, qui avait 
aussi pour lui beaucoup dattrait. Quelques 

anntes d'un travail assidu lui firent acqudrir de 

Vhabilet€ sur plusieurs instruments ; puis il se 
livra ă V'âtude de la composition. Avant Lâge de 

vingt ans, il 6tait occupe ă crire une musique i 

nouvelle pour lopâra d'Armide; mais ayaant ! 
uppris que Gluck refaisait cet ouvrage, il aban- 

donna son travail. Quelques experiences sur P6- : 

lectricit€ Vavaient mis en relation avec Buffon ; ; 
il en recut des encouragements qui le deciderent : 

ă se rendre ă Paris. Accueiili avec bienreillance 

par Pâloquent anteur de PHistoire naturelle, 

il ne fut pas moins bien traite par Gluck, dont il 
- etait admirateur enthousiaste. Les €ioges quiil 

en recut lui persuadărent qu'il lui serait donn€ 

de marcher sur les traces del'un et de Pautre, 

et lui firent prendre la râsoluțion de se parta- 
ger desormais entre Pâtude de la musique et 

celle de la nature. Ce fut alors qu'il prit des 

legons de Gossec pour le contrepoint et quiil 
suivit les cours de Daubenton, au Jardin des 

Plantes, Le premier fruit de ses travaux dans 
la composition fut un opera d'Omphale. Lac6- 
păde attendit deux ans aprâs la mise en scâne de 
cet ouvrage; enfin le jour de la râpetition g6n6- 

rale arriva (en 1771). Tout semblait prâsager un 

beau suceăs, dit lui mâme Lacepăde, mais le ca- 
price d'une actrice (vraisemblablement Mme Saint- 
Huberty) fit suspendre indefiniment la reprâsen- 
tation. 1 n'explique pas ce aui fit naitre ce   

les paroles €taient de Paganel, Tout cela est 

rest in€dit, et sans doute il n'en est result€ au- 

cun dommage pour la gloire de P'auteur, car les 

amis du comte de Lacspăde ont toujours consi- 

der ses prâtentions ă la composition comune un 
teavers. Cependant on assure qu'il y a des beau: 

l6s dans une messe de Requiem qu'il a laissce 
en manuscrit, et Pon dit qwaprăs avoir entendu 
une autre production musicale de sa facon, Gr&- 
try le felicita en Vembrassant. Quoi quiii en soit, 

il est certain que stil ne se distingua point par 

ie talent, il eut du moins une singulitre fecon- 

dite, car, outre les ouvrages qui viennent d'âtre 

cites, il a 6crit cinq uvres de sonates, dont 

deux ont 6!6 publies ă Paris chez Boyer, plu- 

sieurs symphonies ă grand orchestre, trois sym- 
phonies concerfantes pour des instruments â 

vent, qui ontât6 exccutees aux sâances publiques 

de PAcad6mie des beaux-aris et de la Socicti 
philotechnique, cinquante-quatre sextuors pour 

deux violons, deux violes et deux violoncelles ; 

enfin, une suite de tableaux en musique instru- 

mentale descriptive, ou il avait voulu exprimer 

toutes les situations du roman de /elemague, 

afin de râaliser les thcories de sa Pogtigue de la 
musique. Ce dernier ouvrage a ct publi ă Paris, 
en 1785 (2 vol. in-8%), 

Admirateur de la musique de Gluck, le comte 
de Lacepăde s'6tait penâtr des idces de ce grand 

artiste concernant Pexpression dramatique. [i ea 

expose la ihtorie dans le deuxitme livre de soa 

ouvrage. Le reste est consacrâ ă ses vues particu- 
liăres sur Limitation, qu'il considăre comme Pobjet 

principal de la musique en genral. Dans les com- 

positions de musique religieuse et instrumentale, 
il demande avant tout des tableaux : c'est le sys- 

tâme de la musique descriptive, reproduit plus 

fard dans les Essais de Gretry; systeme essen-              



tiellement faux, qui .a toujours eu des proselytes 

chez les țiranqais. 

cârritre politique par Pemploi d'administrateur 
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„ garnison ă Manheim. Un mâdecin de cette viile, 

: amateur de musique distingu€, qui avait €tudi€ 

Apr&s avoir 6t€ jusqu'ă P'6poque de la râvulu- : 

tion frangaise garde des cabinets du Jardin du : 

Roiâ Paris, le comte de Lacepăde debuta daas la : 

dn d6partement de Paris, et fut nomme par cette . 

ville d€put€ ă PAssemblte legislative. En 179 : 

il entra ă Pinstitut de France, dans Academie 

des sciences. Appel par Vempereur Napolon au 

s6nat conservateur, il en devint le president en 

1801. V'ordre de le Lâgion d'honneur ayant 6t€ 

la composition chez le mailre de chape!le Cam- 
merloher, devint ami de Lacher et lui enseiana 

les 6lements de Pharmonie et du contrepoint. 

Aprts irois ans de sâjour ă Manheim , celui-ci 

abandonna son râgiment et relourna ă Augsbourg, 

cu Giulini lui procura un emploi dans la musique 

: de la cathedrale. Deux ans aprâs, Lacher entre- 

institu€ en 1803, îl en fut fait grand chancelier, : 
et il oblint en 1804 la sânatorerie de Paris. La 
restauralion lui taissa une partie de ses honneurs 
et de ses emplois : une ordonnance royale l'ap- 

pela ă la pairie le 4 juin 1814; mais apres les 

€venements de 1815 ii renira dans la vie privee, - 

et reprit ses travaux scientifiques. ]l est mort de 

la petite vârole, ă Epinay, pres de Saint-Denis, le 

6 octobre 1825. Ce savant a acquis beaucoup'de 

câlâbrite par ses travaux sur Phistoire naturelle, : 

particuliărement par ses Histoires des quadrupădes 

ovipares, des repliles et des poissons, dont on a 

fait plusieurs âditions, et qui ont 6t£ traduites en 

diverses langues, - 

LACHANTERIE (Mile EuisaBera), 6lâve 

de Couperin , eut un talent distingu6 sur lorgue 
et le clavecin. Elle ctait en 1770 organiste de 

Veglise Saint-Jacques de la Boucherie. On a grave 

a cette 6poque deux concertos pour clavecin 

de sa composition, avec accompagnement d'or- ; 

chestre. 

d'un musicien inconnu, on a un ouvrage intitul€ : 

Les vrais principes de la musique ezposes par 
gradation de legons; Paris, veuve Boivin, 1736 
et annâes suivantes, 3 parlies in-40, 

LACHER (Joseen), maitre de chapelle ă 
Kempten, et virtuose sur le hautbois, la clari- 

nette et le cor anglais, naquit ă Haustetten, prâs 

dWAugsbourg, le 5 novembre 1739. Fils dun 
pauvre mânstrier de village,.qui jouait bien du 

hautbois et de la ciarineite, quoiqw'il ne sât pas 
lire la musique, il en regut des legons de violon 

ă Vâge de sept ans. Pius tard, il apprit aussiă 
jouer du hautbois, et peu de temps lui suifit pour 
le metire en 6tat d'aider son păre daris ses occue 

pations. Dans le dâsir de s'6lever au-dessus de sa 

pold Mozart, dont il apprit les exercices; puis il 
se procura un basson du musicien de la ville 
dAugsbourg, et par une 6tude constante il ac- 

quit beaucoup d'habilet sur cet instrument, 
Admis en qualite de bassoniste dans la musique 
du regiment imperial de Migazzi, îl [ut envoş6 en 

prit un voyage en Suisse et sur les bords duRhin: 

il se fit entendre avec suceăs dans quelques con- 

certs sur le hautbois et le cor anglais, puis entra au 

service de quelques grands seigneurs, et fut enfin 

placâ, en 1779, en qualite de maitre de chapeile 

au couvent de Kempten. Aprăs avoir rempli 

ces fonctions pendant plus de vingt-cinq ans, îl 

mourut dans les premitres ann6es du dix-neu- 

vieme siăcle. Cet artiste a beaucoup €crit pour 
divers instruments, entre autres des concertos 

pour basson, hautbois, cor anglais , clarinette et 

violon , ainsi que des quatuors, quinteties et oc- 

tuors pour divers instruments; mais aucun de 

ces ouvrages n'a 6!6 publi. 
LACHMANN (Cnaaces), câltbre philolo- 

gue, naquit ă Brunswick, le 4 mars 1793. Aprăs 

avoir frequent6 Puniversit€ de Leipsick, îl alla 

terminer ses 6tudes ă Gottingue, oii! suivit les 

cours du savant helleniste Herrmann. II 6lait âg6 

de vingt ans lorsqu”il s'engagea dans les chasseurs 

prussiens, en 1813, ă P6poque du soulăvement 

general de PAllemagne contre la France. Apres 

la paix de 1814, il rentra dans la vie civile et re- 

" prit ses travaux d'6rudition. En 1827, la chaire 

LA CHAPELLE (4. DE); sous ce nom : de literature greeque ă Puniversit€ de Berlin lui 
fut donne, et lAcadmie royale de cette ville 
Vadmit au nombre de ses membres-en 13830. Ce 
savant est mort ă Berlin, le 13 mars 1851. Au 

nombre de ses ouvrages, on remarque un trâs- 

bon livre întitult : De Choreis systematis tra- 

gicorum grăcorum libri IV; Berolini, 1819, 

un vol. in-8. 

LACHNER (FRAngo!s), maitre de chapelle 

du roi de Bavitre, est n€ le 2 avril 1894, â Rain, 

petite viile de ce rojaume, ou son ptre €tait or- 

ganiste. Des ses premiăres annes, on lui enseigna 

ia musique, et ses progrts furent si rapides, 

qu'il fallut bientât songer ă lui donner des maitres 
plus habiles. On Penvoya dWabord ă Neubourg, vi 

„îl frequenta le gymnase (college), et recut des 

condition , il acheta la Methode de violon de Lto- ; lecons harmonie, d'orgue et de piano; puis îl se 

rendit ă Munich, oi il vecut quelque temps en 
donnnant des legons. Dâjă son insiruction &tait 

Gtendue en ihsorie et dans la pratique de Part; 

toutefois , îl crut quiil lui restait beaucoup ă ap- 
prendre, et il pariit en 1823 pour Vienne, oâil 

espârait renconirer des occasions favorables au
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dâveloppement de son ialent : son aitente ne fut 

pas trompe, car il se lia Mamiti€ avec les artistes 

les plus distinguâs de la capitale des Eiats autri- 

chiens, panticulitrement avec Pabhe Stadler ct 

Simon Sechter, dont les conseils iai furent utiles, 

Ce fut alors quiil lut avec avidit€ tout ce quon 
avait serit de meilleur sur la theorie, la pratique 

et Pesthâtique de Part; son gobt et son jugement 
se formărent sur les meilleurs modăles; enfin, au 

talent d'habile executant sur Porgue , ie piano et 

le violon , ă celui de compositeur distingus, il 
1oignit bientet le merite d'une 6rudition rausicale 

&tendue. Dans un concours pour la place d'orga- 

niste de Peglise 6vangâlique de Vienne, il Pem- 

porta sur trente compttiteurs; mais il ne garda 

pas longtemps cette position, car il la quitta 

Pann6e suivante pour celle de directeur de mu- 

sique au thââtre de la Porte de Carinthie. En 
1834 il donna sa dâmission de ce dernier emploi 

pour celui de maitre de chapelle de la cour du- 

cale ă Manheim. Le plus brillant accuei! lui fat 

fait dans cette ville, ou il câlebra son arrivte 
par Pexâcution de sa troisitme grande symphonie. 

En 1835, un concours ayant 6t6 ouvert ă Vienne 

pour la meilleure symphonie, Lachner en a 6crit 

une qui a pour titre : Sinfonia passionata, et 
Va envoyâe au jury charge de prononcer sur le 

- msrite des concurrents. Le premier prix lui a 

616 dâcern€; M. Strauss, maitre de chapelle ă 
Carlsruhe, a obtenu le second. Les deux 

ouvrages couronn6s ont &t6 publi6s. Lachner 

n'avait pas encore termin sa symphonie, lors- 

qu'il recut sa nomination de maitre de chapeile 

du roi de Bavitre, etil partit pour Munich, lais- | 

sant ă son frăre son emploi de directeur de mu- 

sique ă la cour de Manheim. Sous sa direction , 

Porchestre du thââtre royal de Munich est devenu 
Pan des meilleurs de PAllemagne. En 1852, le 

„roi de Bavidre Va €leve au rang de directeur g6 
n&ra) de sa chapelle et de ia musique de chambre, 

Avant que Lachner cut ct install€ ă Munich, 
la plupart de ses grandes compositions n'avaient 
&t€ entendues qu'ă Vienne, oi elles jouissaient 
de beaucoup d'estime. Parmi les principaux ou- 

vrages de cet artiste, on cite: 1* Les Quatre Ages 
de homme, oratorio. — 2% Moise, idem. — 
3 Premiăre symphonie ă grand orchestre, en mi 

b6mol. — 4% Deuxiărne idem (en fa). — 5* Troi- 
sitme idem (en 76 mineur); — 6* Quatritme 

idem , Sinfonia passionala (en mi majeur) : 
couronnce ă Vienne. — 72 Cinqui&me symphonie 

țen uf mineur )., — 89 Sixiărme idem (en re). Ces 
'ouvrages ontât6 publiâs ă Vienne, chez Diabelii et 
Haslinger ; ils ont 6t6 execut6s avec suceăs et 
ontregu Papprobation des artistes ă Vienne, Man- 
heim , Franefort, Leipsick, Berlin et Munich. 

  

  

Les autres compositions de Lachner sont. 

1 Des cuvertures de concert extcutâes ă Vienne 
et dans plusieurs autres villes de J'Allemagne. — 

2% Un quinteite pour des instrumenis ă cordes. 

— 3* Trois quatuors idem, op. 75, 76 et 37. — 

42 Deux quintettes pour des instruments ă vent. 

— 50 Une serenade pour quatre violoncelles. — 

60 Une 6l&gie pour cing violoncelles, sur la mort 

de Beethoven. — 72 Deux andante pour 4 cors, 

2 trompettes et 3 trombones. — 8 Deux concertos 

de harpe, exâcutes dans les concerts de Vienne; 
— 9* Concertino pour basson. — 10” Trois trios 

pour piano, violon et violoncelle. — 11* Sonate 

pour violon et violoncelle, op: 14; Vienne, Me- 
chetti. — 120 Grande sonate pour piano ă quatre 

mains, op. 20 ; Vienne, Leidesdori, — 132 Deux 

grandes sonates pour piano seul, op. 25 et 27; 

Vienne, Pennauer et Mechetti. — 140 Deux noc- 

turnes ă 4 mains pour le mâme instrument, op, 12 . 

et 22; Vienne, Pennauer, — 450 Des rondeaux 

brillants idem, op. 8 et 17. — 160 Des caprices 
et des marches â 4 mains. — 17* Introduction et 
variations briilantes sur un thâme original, 

op. 15. — 18% Trois grandessonateset deux fugues 

pour l'orgue. — 19 Des prâludes, fugues et ca- 
nons idem. — 20 Un nonetio pour des instru- 
ments ă vent. — 210 Plusieurs cantates de cir- 
constance avec orchestre, — 22 Trois messes 

solennelles avec orchestre. — 23* Des oifertoi- 

res, hymnes, psaumes et graduels, idem. — 

24 Des-chants allemands avec piano, op. 33, 48, 

49, 56, 62 et 63. — 250 Des chants pour 4 voix 
d'homme. Lachner a €crit pour le thââtre: 

Alidia, grand opăra en trois actes, represent avec 

un brillant succes ă Munich, le 12 avril 1839; 

Die Burgschaft (La Caution), grand opera en 
trois actes, jou€ dans la meme ville en 1834 ; Ca- 

therine Cornaro [sujet de la Reine de Chy- 
pre), grand opăra jou6 ă Munich, Vienne, Berlin, 
Francfort, Manheim , Bruxelles, et partout ap- 
plaudi ; Pouverture et les entractes du drame 

intitul€ Lonassa, reprâsente ă Vienne, en 1832. 
Le dernier ouvrage dramatique de ce composi- 

teur, Bevenuto Cellini, a 6t6 reprâsente ă Mu- 
nich avec succts, 

Lachner est, ă juste titre, considâr6 en Alle- 
magne comme un des artistes les plus recom- 

mandables de P'&poque actuelle, soit comme com- 
positeur, soit comme directeur de musique. Son 
talent est sârieux, solide, et appartient aux meil- 

leures fraditions de Pancienne €cole, qui malheu- 

reusement s'effacent dejour en jour dans sa patrie. 

LACHNER (IcnAcE), [răre du precedent, di- 
recteur de musique dela cour ă Stuttgard, est n€ 

ă Rain, le 11 septembre 1807. Destin€ d'abord ăla 

earriăre de Penseiznement, il fit ses humanites au 
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pymnase de Neubourg; mais îl cultiva aussi la 

musique et apprit ă jouer du piano, de Porgue, et 

surtout du violon, sur lequel il acquit beaucoup 

d'habilete. Parvenu ă Pâge de quatorze ans, il prit 

la resolution de se vouer spâcialement ă la culture 

de tart, et se rendit ă Munich pour y acqusrir 

une 6ducation musicale sous les meilleurs maitres. 

JI 6tait âg€ de quinze ans lorsquiil entra comme 
violoniste ă orchestre du Thââtre-Royal. Aprâs 

avoir occupe cette position pendant quatre ans, 

il se rendit ă Vienne, ou Pappelait son frăre Fran- 

cois, qui devint son maitre d'harmonie et de con- 

trepoini. Dbs ce moment, toutes les ctudes 

d'Ignace Lachner se tournărent vers la compo- 
sition. Un an aprăs son arrivce ă Vienne, il obtint 

la place d'organiste de l'6glise reforme, ei fut 

attachi€ comme violoniste ă Porchestre du îheâtre 

imperial de POpâra, dont il devint ensuite se- 

-cond chef et enfin premier. En 1831, il accepta 

la place de directeur de musique dans ia chapeile 

du roi de Wurtemberg. Il a fait reprâsenter au 

înââtre roya! de Stuttgard, en 1847, Yopera in- 

titul€ :Der Geisterthurm (La 'Tour des reve- 

nants), et deux ans aprts Die Regenbruder 

(Les Frâres de la pluie) : ces ouvrages ne râus- 

sirent pas; mais on aitribue leur chute en Alle- 

magne ă la stupidit€ des livrets. Lachner a 6crit 

aussi des ourertures et des entr'actes pour plu- 

sieurs drames, quel!ques ballets, une symphonie, 

des quatuors pour instrumenis ă cordes, des so- 

nates de piano, des piăces de concert pour plu- 
sieurs instrumenis, et une grande quantit6 de 

chansons allemandes avec piano, Son chant sur 

les paroles Veberall Du! ("Toi partout! ), avec 

cor obligă, a eu un succâs de vogue. On connait 

aussi de cet artiste une Messe â 4 voix, orgueet 

instruments ă vent; Stuttgard, Haydn. 

LACEINER (Vincenr), autre frâre de Fran- 
cois, est n6 ă Rain, en 1811. Destin€, comme 

son frăre Jgnace, ă Venseignement, il fut envoy€ 

ă Augsbourgă Pâge de quatorzeans, pour y suivre 

les cours du gyminase. Dâjă il avait de Vhabilete 

sur le piano et sur leviolon; mais il ne cultivait la 
musique que comme le complement Wune bonne 

education. 71 €tait âg€ de dix-sept ans lorsqutil 

fut engag€ comme prâcepteur dans une familie 

nobile de Pologne qui râsidait ă Coscewilz. Oblige 

d'y faire usage de ses connaissances en musique 
pour ses 6lăves , il sentit alors se developper son 
penchant pour cet arț, et l'etudia avec plus de zăle 
qu'il ne Pavait fait jusqwalors. La lecture des 

iraites d'harmonie et de conirepoint, et surtout 

Pâtude des partitions des meilleurs maitres furent 

les sources oii il puisa son instruction dans Part 

de composer. Lorsque son frăre Ignace fut appelt 

de Vienne ă Stutigară, il alla le remplacer dans 
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les emplois d'organiste de Peglise reformâe et de 

violoniste au ihcâtre de POptra imperial. ln 1838 

il fut appel6 ă Manheim pour y diriger la mu- 
sique de ia chapeile et du thââtre. C'est dans 
ceite viile qu'il a ccrit la plupart de ses compo- 

sitions. On a de lui plusieurs grandes sympho- 

nies, un quintette pour instruments ă. cordes, 

considâr6 comme une production fort remarqua- 
ble, un quatuor pour piano, violon, alto et basse, . 

op. 10; des piăces pour le piano, beaucoup de 

Lieder, et des chants pour quatre voix d'homme. 

M. Lachner est Vâmede la musique ă Manheim. 

L'ain6 des frâres Lachner ('Thţodore), ns ă 
Rain, en 1798, est bon organiste, professeur de 

musique recherche, et occupe au thââtre de Mu-: 

nich la place de râpttiteur. On ne connait aucun 

ouvrage de sa composition. Il a arrange pour le 

piano la partition de Macbeih, opâra de Che 
lard, publiâe ă Munich chez Falter. , 

Deux scurs de ces artistes, Thekla, n6e â 

Rain, en 1803, et Christine, qui vit le jour dans 
la mâme ville, en 1805, ont cultive aussi la mu- 

sique avec succăs. I'aince 6tait en 1841 orga- 

niste de Pâglise Saint-Georges, ă Augsbourg ; at 

Pautre enseiznait le piano el 6tait organiste de 

Veglise de sa ville natale. 
LACHNITII (Louis-Wencestas), fils de 

Franqois Lachnith, bon musicien attache ă l'6- 

glise des Jâsuites de Prague, naquit en cette vilie, 

le 7 juillet 1746, et non en 1756, comme îl est dit 

dans le Dictionnaire historique des musiciens de 

Choron et Fayolle, et dans la Biographie uni- 

verselle des contemporains, Aprts avoir appris 
de son păre les €l&ments de la musique, ii prit 

chez difigrents maitres des legons de violon, de 
clavecin et de cor; ce dernier instrument fut celui 

sur lequel il acquit le talent le plus distingu€. 

D'abord employt dans la musique du duc de 
Deux-Ponts, non en qualit de maitre de cha- 

pelie, comme on le dit dans ies ouvrages citds 

prâcedemment, mais comme simple musicien, il 

se rendită Paris en 1773, y perfeclionna son jeu 

sur le cor, sous la direction de Rodolphe, e! se 
fit entendre plusieurs fois avec succâs au concert 

spirituel. Sa mauvaise sant€ l'obligea ensuite ă 
ceaser de jouer de cet instrument. Philidor de- 

vint son maitre de composition en 1776. Vers le 

mâme temps îl commenga ă se faire connaitre 

comme professeur de clavecin, et forma de bons 

€lâves. Ses premiăres productions pour le theâtre 

furent : 19 P'heureuz Divorce, ou la Reconci- 
liation, opera-comique en un acte, represente le 

25 juin 1788. — 2% L'Antiguaire, parodi€ sur la 

musique d'Anfossi, au thââtre de Monsieur, en 

1789. — 3 Eugenie et Linval, ou le mauvais 

fils, en deux actes, au theâtre Montansier, 1798.
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Plus tard Lacânith ccrisit pour POpâra un grand 

ouvrage en trois actes intitul€ : Les Fetes lace- 

demoniennes ; mais il ne put jamais en obienir 

1 reprâsentalion. Ses autres travaux dramati- 

ques n'ont consist€ qw'en pastiches et traduc- | 

lions. C'est ainsi qutil â denature La Flute en- 
chantee, de Mozart, dans une monstrueuse com. : 

pilation intitulte : Les Mysieres d'Isis. Saiil et | 
la Prise de Jericho, pastiches du mâme genre, | 

ont 6 arranges par lui, en collaboration avec ! 

Kalkbrenner (păre), sur des morceaux puis6s | 
dans les ceuvres des maitres les plus câlăbres. | 

Lachnith a €crit pour la musique instrumentale : | 

| 
19 Six symphonies ă grand orchestre pour les 

concerts de la Loge olympique; elles sont restces 

en manuscrit. — 2 Six symphonies ă 10 parties, 

op. 1; Paris, Sieber, — 3* Troisidem, op. &;: 

ibid, — 40 Trois idem, op. 14; ibid. — 3*Six qua- | 
îuors pour 2 violons, alto et basse, op. 7; ibid. 

— 6* Six idem pour deux violons, alto et basse, | 

non pubii€s, — 70 Six trios pour deux violons et 

basse; ibid. — 8” Trois concertos pour cor ei ! 

orchestre, in€dits. — 9 Trois trios pour cla- 

vecin, violon et violoncelle, op. 2; Paris, Boyer. 

— 10 Six sonates pour clavecin et violon, op. 3; 

Paris, Sieber. — 110 Six idem, op. 14; ibid. 

— 199 Six idem, op. 15; ibid. — 130 Trois idem, 

op. 16; ibid. — 14* Trois idem, op. 20; ibid. — 

15 Plusieurs pitces detach6es pour le piano et 

pour la harpe. — 160 Methode ou principe gt- | 
neral du doigier pour le forle-piano (avec - 
Adam ); Paris, Sieber. Il a aussi arrange huil . 

cuvres de quatuors de Pleyel pour piano, violon 

et violoncelle. Lachnith est mort ă Paris, le 3 oc- ! 

tobre 1820, ă Vâge de soixante-quatorze ans. 

LACIUINITE (AxroisE), frăre du prâcâdent, 
a tă confondu avec lui par Vauteur de article 

ins€r€ dans le Lexique universel de musique pu- 
bli€ par le docteur Schilling. Celui-ci fut d'a- 
bord musicien de chambre &  Deux-Ponts, 

comme son îrăre, puis retourna ă Prague en 

1799, et fut employ& dans la musique de la ca- 

thâdrale de cette ville, en qualit€ de trompet- 

tiste. II jouait bien du clavecin, etil a laiss6 en ma- i 

nuscrit quelques ceuvres de trios et de sonates ! 

pour cet instrument. Il est mortă Prague,vers 1796. ! 

LACRMANN (Apiu-Henai), savant phiio- 
logue, n6 en 1694, i Weningen, dans le duche 

de Lauenbourg, fut professeur dhistoire ă Puniver- 

sit6 de Kiel, et premier assesseur du consistoire, 

dans le duche de Holstein, Il mourut ă Kiel, le 

17 aoât 1733. Parmi ses nombreux et savants ou- 
vrages, on en trouve un qui a povriitre : Ge- 

danken ueber das bey Tondern gefundene 
golden . Horn (Penstes sur le cor d'or frouvâ 

„. Brâs de Zondern); Hambourg, 1735, in-40, 
a 

Ş pf 

  

LACODRE (M.-8.). Voy. BLIN. 
LACOMBIE (Jacques), n6 ă Paris, en 1724, 

fut d'abord avocat, puis se fit libraire en 1766, 

et fut charge pendant plusieurs ann6es de la pu- 
blication du Journal des savanis et du Aer- 
cure. Des entreprises trop considârables aux- 

quelles il se livra derangtrent sa fortune, et le 

conduisirent, en 1778, ă une faillite de 500,000 

i francs. JI mourut ă Paris, ă Pâge de quatre-vingt- 

sept ans, le 16 juillet 1811. Choron et Fayolle ont 

dit dans leur Dictionnaire historique des mu- 
siciens que Lacombe 6tait le beau-pâre de Gr6- 
try; îlsont 6t6 trompâs par de faux renseigne- 

ments, car il 6tait le beau-frâre de ce composi- 
teur. Lacombe a publi€ un grand nombre d'ou- 

vrages, dont la plupart sont des.compilations, 

On trouve des observations sur la musique dans 

ceux dont les titres suivent : Dictionnaire por- 
tatif des beauz-arts, Paris, 1752; râimprime 

en 1753 et en 1759; traduiten italien, Venise, 

* 4758, in-80,— 20 Le Spectacle des beauz-aris, 

Paris, 1758, i vol. in-12; râimprime en 1762. 

LACOMBE (Louis BROUILLON.-), pia- 
niste distinguc et compositeur, est n a Bourges 

(Cher), le 26 novembre 1818. Ii recutde sa mâre 

les premitres leqons de musique, A peine âg6 de 

sept ans, îl joua du piano dans un concert donn€ 

au îh6âtre pour les incendi€s de Salins. En 1828, 

son păre alla s'ctablir ă Paris, afin que son fi!s 

pot y dâvelopper son talent naissant. Admis au 

Canservatoire de Paris, le 10 avril 1829, le jeune 

Lacombe y futâlâve deZimmerman pour le piano, 

et obtint le premier prix au concours de 1831, 

avant d'avoir accompli sa treizime annce. ]l sor- 

| tit de cette 6cole le premier octobre 1832, etbien- 

t6t aprăsil entreprit avec son păre, sa măre, et sa 

sceur (Felicie Lacombe), devenue son €lâte, un 
voyage en France, en Allemagne, recueillant par- 

tout des applaudissements accordes ă son talent 

prâcoce. Arriv6 ă Vienne, Lacombe developpa 
ce talent sous le rapport du mâcanisme par les 

lecons de Charles Czerny, et apprit, sous la di- 
rection de Fischoff, ă interpreter les cuvres 

classiques de Haydn, de Mozart, de Haendel, de 

Bach et de Beethoven. Ipinstruction du jeune ar- 

tiste se completa dans Pharmonie et le contre- 
point, dont il fit un couvs chez Simon Sechter ; 

le maitre de chapelie Seyiried lui enseigna la 

faclure de la fugue et Pinstrumentation; Ce fut 
ă Vienne que le jeune Lacombe 6crivit ses pre- 
mitres compositions, lesquelles consistaient en 

quelques inorceaux pour le piano, et deux ouver- 

inres pour Porchestre, Aprăs plusieurs annâes de 

sâjour dans cette ville, il reprit le cours de ses 

pârâgrinations avec sa măre et sa sur, en 1840, 

visita Dresde, la Saxe, les villes du Rhiii, et ren-   

| ! 
| 
|
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tra ă Paris ă la fin de cette mâime annce. Depuis : 

celie €poque jusqwen 1842, il publia quelques 

deuvres briltants et gracieux pour le piane qui 

furent bien accueillis, un quintette en fa didse 

mineur, un trio en r€ mineur pour piano, violon 

el violoncelle, et des €tudes. Jugeant toutefois que 

ses 6tudes de composition mavaient pas €t€ com- 

pletes, il prit des legons de M. Barbereau pour 
Ybarmonie, lut et medita les traites de contrepoint 

de Cherubini et de Pauteur de celte notice, et 

acheva avec courage cette nouveile excursion dans 

le domaine de la science. 
Mari€ ă vingt quatre ans ă une temme qui pos- 

s€dait une modeste aisance, Lacombe put se livrer 

avec plus de libert€ ă la composilion : c'est alors 

que parurent Les Harmonies de la nature, pour 

piano, la grande 6tude en octaves, le second trio 

pour piano, violonet violoncelle (en Id mineur), 

superieur au premier sous le rappori du dâvelop- 

pement des motifs et de la facture, ainsi que 

quelques piăces de moindre importance. Le 21 

mars 1847 il donna dans la salle du Conservaloire 

un concert ou l'on exâcuta une ourerture de 
sa composition, plusieurs morceaux de chant, 

dont un (7/Ondine et le Pecheur) a obtenu un 
succâs de vogue, el une symphonie dramatique 

întitulce Manfred, qui appartient au genre des- 

eriptifet scânique par lequel Berlioz, Fâlicien Da- 

vid, M. Douay et quelques autres compositeurs 

ont entrepris de donner une direction nouvelle 

a Part. DEjă N. Lacomhe avait fait entrevoir son 

penchant pour ce genre dans une ounverture qui 

avait pour titre Witternacht (Ainuit), et qui fut 
exculceă Dresde en 1840, dans un concert quril 
y donna. Le 26 mars 1859, une autre symphonie 

dramatique de Lacombe , intituice Arza, ou les 
Hongrois, fut excutee dans un second concert 

donn€ par lui. La marche des Racoleurs, tirâe 
de cet ouvrage, et arrangâe pour piano, â deux 

et  qualre mains, a 6t€ publice chez Heugel ă 

Paris. A Pexceplion de quelques fragments 

d'une Epopee lyrigue, qui ont ât& ex6cutâs aux. 
concerts de la Sociâi€ de Sainte-Cecile, 
sous la direclion de M. Seghers, et de la Sociât6 

des jeunes artistes, dirigce par M. Pasdeloup, 

aucun grand ouvrage du genre de Manfred et 

dW'Arva, compos€ par Louis Lacombe, n'a 6l€ 

entendu apr&s ceux-ci, quoiqu'il ait beaucoup 

€crit. Ce est qw'au prix de grands sacrifices 
qu'un compositeur peut se donner la satisfac- 

tion d'entendre ses productions lorsqu'elles ont 

des proportions gigantesques d'orchestre et de 

echoeurs ; carelles oecasionnent des depenses con- 

sidârables pour les râplitions et Lex6cution. 

L'exagâr€ est la maladie des artistes'de !epoqne 
actuelle : ils ne peuvent se dâcider ă rester dans 

    

  

i 157 

des limites plus modestes, parce qu'ils se persua- 

dent que Peffort est le ginie. M. Louis Lacombe 
a fait reprâsenter au Theâtre-Lyrique, le 16 jan= 

vier 1864, un opâra-comique en un acte, intitul€ 

La Madone, ou les proportions de la musique 

€taient en dâsaccord avec la simplicit€ du sujet, 

bien qu'il y:eât du msrite dans la manitre dont 

la partition €tait 6crite. On y remarquait Ver- 

reur qui vient d'etre signale : la haine du 
simple! Parmi le grand nombre de morceaux 

de piano publi6s par cet artiste estimable, on a 

distingu€ particuliărement les oeuvres .qui ont 
pour îitre Deuz nocturnes (op. 50); J/arche 

turgue; Simples melodies; Larmes el souri- 

res ; douze Lieder pour voix seule, avec accom- 

pagnement de piano. 

LACOSTE (....). compositeur, entra ă VO- 
pera de Paris, comme choriste, en 1693, et se 

relira avec la pension en 1708. [i vivait encore 

en 1757, suivant PHistoie du thedtre de VA- 
cademie royale de musique, publite par Durey 
de Noinville, d'aprâs les notes de Trarenol 

(2me partie, page 20). Lacoste a compos€ la mu- 

sique de pinsieurs opâras represents ă Paris et 

ă Versailles. En voici la liste avec les dates: 

1* Aricie, opâra ballet en 5 actes, 1697. — 9 Phi- 

lomele, tragedie lyrique, representee en 1703, 

et reprise en 1709, 1793 et 1734. — 30 Brada- 

manie, tragâdie Iyrique en 5 actes, 1707. — 

4 Creuse, en 5 atles, 1719. — 50 Telegone, 

en 5 actes, 1725. — 6* Orion, en 5 actes, 1798. 

— 70 Biblis, en 1732. — 8* Pomone, pastorale 

en 3 actes, Lacoste a publi€ ă Paris un livre de 

cantates â voix seule avec basse continue. Les 

partitions de Philomele, Bradamanie, Te- 

ldgone, Orion et Biblis ont 6t6 imprimâes â 

Paris, chez Ballard, dans les annces de leur re- 

prâsentation. 

LACROIX (Asrorne), violoniste distinguc, 
naquit en 1756, ă Remberville, prâs de Nancy, 

Quelques biographes ont fix par erreur la date 

de sa naissance en 1765. Antoine Yorenziti, 

maitre de chapelle de la cathâdrale de Nancy, 
lui enseigna le violon et la composition. Arrive 

a Paris en 1780, il s'y fit entendre avec suceâs, 

et bientât il jouit de la reputation d'un artiste de 

grand merite, En 1784 il puhlia son premier «eu- 
vre, consistant en six sonates pour le clavecin, 
avec accompagnement de violon obligă. Les €ve- 
nements de la r&volution franqaise le decidtrent 

ă s'6loigner de la France, vers la fin de 1/92 il 
alla se fixer ă Brâme, ou s'6taient retires plu- 
sieurs 6migrâs francais, qui Paccueiilirent avec 

faveur. En 1793, Lacroix entrepnit un voyage 

en Allemagne et en Danemark, et partout il 

donna des concerts quite firent connaMreavatac, 
et ap 79 
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geusement, Aprăs avoir pass€ quelques annces ă 

Leipsick, Hambourg et Gotha, il obtint, en 1800, 

sa oomination de directeur de musique ă Lubeck, 
g il passa le reste de ses jours. ]l est mort en 

cette ville, vers la fin de 18.2. Neuf ans aupara- 

vant; il avait fond€ une inaison pour le com- ! 

merce de musique. Homme d'esprit et de bon ton, '! 

Lacroix s'6tait fait autant estimer par son ca- 

ractâre qu'admirer par son falent. Sa musique 

n'a point eu ă Paris le suceăs que son originalii€ 
aurait dă lui procurer; elle est plus connue des 
Allemands qne des Francais. On a de sa compo- 

silion : 1% Duos pour 2 violons, op. 12, 14, 15, 

16, 18, 20 et 21; Paris, Pleyel; Leipsick, Breit- 

kopfet Hzertel ș Brunswick, Spehr. — 22 Quatuors 

pour deux violons, alto et basse, op. 5, 13, 17; 

Hambourg, et Brunswick. — 3 Sonates pour vio- 

lon, avec accompagnement de hasse, op. 3; Ham- 

bourg, Boehme. — 4* Thămes varits pour violon, 

op. 6, 19; Hambourg, Behme ; Vienne, Cappi. 

— 5* Sonates pour piano et violon, op. î, Paris, 

Boyer. — 62 Thâme vari6 pour piano seul. — 

7* Plusieurs recueils de danses allemandes. 

LACY (Roearso), violoniste, n€ ă Biibao, en 
Espagne, le 19 juillet 4765, d'une famille anglaise, 

est fils d'un nâgociant €tabli dans ce pays. Dâs 

Vâge de cinq ans on lui enseigna ă jouer du vio- 

ion; un an plus tard il exâcuta un concerto de 
Jarnowick au concert dun violoniste italien, 

nomm€ Andreossi. Devenu un de ces prodiges 

artistes mâdiocres, il se fit admirer ă la cour de 

Madrid ă un âge ou d'autres ignorent encore les 

€lements de la musique. Au commencement 

de 1802, onl'envoya commencer ses 6tudes au col- 

lâge de Bordeaux ;il alla ensuite les achever dans 

un Ijcâe de Paris. Elles furent brillantes, et des 

concou's. Devenu €lăve de Kreutzer, il fit, sous 

la direction de ce maitre habile, de rapides progrăs. 

Au mois de janvier 1805, peu de temps aprăs le 

couronnement de Napolon, îl joua aux Tuileries 

un solo de violon, oi il excita '6tonnement. On 
ne le connaissait alors que sous le nom du 
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plus hrillant succes. A Dublin, îl se lit entendre 

dans le premier concert que M** Catalani y 

donna ;ă Edimbourg, il joua dans ceux de Corri,. 
Peu de temps aprăs, son ptre lui fit abandonner 

la musique pour le tiââtre, et le fit engager pour 

ies rOles comiques ă Fdimbourg, puis ă Glascow, 

et enfin ă Dublin. Versle milieu de Pannee 1818, 

on iui proposa de suceâder ă Yanevicz, comme 

directeur des concerts de Liverpool; îl accepta, et 
reprit son violon. De retoură Lonâres ă la fin 

de 1820, il y eut l'emploi de compositeur de bal- 

lets au Thââtre italien pour ia saison de 1821; 

mais des discussions avec le directeur lui firent 

abandonner celte piace trois ans aprăs, et re- 

prendre son emploi de chef orchestre ă Liver- 
pool. On a publi€ de la composition de cet ar- 

tiste plusieurs fantaisies pour le piano, sur des 

th&mes d'opâras italiens, trois rondeaux brillants, 

un quinteite pour deux violons, alto et violon- 

celle, avec accompagnement de piano, et des 

chansons anglaises. 

LADURNER  (IGNACE-ANTOINE-FRANCOIS- 
XavEa), fils d'un organiste-instituteur, naquit ă 
Aldein, dans le Tyrol, le 1** aoât 1766, et-entra 

ă Vâge de dix ans au monastere de Benedict- 
Bayern, pour y faire ses 6iudes. Aprăs la mort 

de son păre, en 1782, îl dut remplir les fonctions 

de ses deux places, quoiqui'il ne fât âg6 que de 

seize ans. Devenu libre en 1784, ayant 616 rem- 

! placă par son îvăre, il se rendit ă Munich pour y 

de precocit€ qui souvent ne deviennent que des | faire sa rhâtorique et continuer ses €tudes musi- 

cales. Peu de temps apres il suivit une comtesse 

de Heiimhauen ă Longueville, pres de Bar-le-Duc, 
ou elle possedait une proprict€. Celte dame, 

pianiste distingude, avait engag€ Ladurner pour 

faire de la musique avec €le. Aprâs deux ans de 

; s6jour chez elle, artiste se rendit ă Paris, od il 
prix lui furent decern6s chaque annâe dans les : 

peiit Espagnol. Des spsculations malheureuses | 
ayant ruin6 son ptre, celui-ci conduisit son 
fils en Angleterre pour lui faire embrasser la 
profession de musicien, et le confia aux soins 
de Violti. Le jeune artiste ctait aiors Ag6 de dix 
ans; il parlait avec une 6gale facilite Panglais, 
le Îanqais, Vitalien , Pespagnol, et connaissait 
les 6l&ments de la langue latine. Le patronage ; 
des ducs de Galles et de Sussex fut le signal de 
la protection que lui accorda toute la noblesse 
de PAngleterre, et ses concerts, qui furent donn6s 
dans la sale d'Hannoter square, eurent le : 

se fit bientât connaitre avantageusement comme 

professeur de piano et comme compositeur. Il 

arriva dans cette ville au mois de juillet 1788, 
et dâjă son portrait âtait grave en 1790, comme 
celui Gun artiste câlâbre. Fink, ă qui Lon 
doit un article sur la familile Ladurner, inscre 

dans le Lexique universe! de musique. publi 

par Schilling, dit que depuis le depart de ce- 
lui qui est Yobjet de cette notice, il semble 

avoir oubli€ les siens et son pays, n'ayant jamais 

6crită sa famille pour Pinformer de sa situa- 
tion. Ceux qui ont connu L.adurner ne seront 
point 6tonnts de ce silence, car peu d'arlistes 

ont eu une existence aussi active que lui. Le 

nombre de ses €lăves iait si grand, pendant 
quarante ans, quil employait ă ses legons prăs 

de quinze heures chaque jour. Parmi ses 6lâves, 
on cornpte M. Auber et Boely, pianiste et com- 

positeur distingu€ (20y. ce nom). Frappă de pa:   

|
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ralysie en 1836, il se retira dans sa maison. de 

campagne, ă Villain, commune de Massy (Seine- 

ei-Oise), oi il mourut, le 4 mars. 1839. îl avait 

&pous6 M!le Mussier de Gondreville, qui s'âtait 
fait connaitre comme violoniste distinguce, sous 

le nom de Mile de la Jonchere. Cette dame, 

6leve de Mestrino, brilla longlemps dans les 

conceris de Paris. Plus tard, elle fut nommee 

directrice de la maison royale de Saint-Denis, 
et mourut le 25 octobre 1823. Fink dit que les 

&uvres de Ladurner sont au nombre d'environ 

quatre-vingis : son erreur est manifeste. Voici la sur une suite d'accords dans les 24 modes ; ibid. 
liste des ouvrages de cetartiste : 1 Trois sonates ! 
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et chapelain de la cour. II 6tait encore plein 

activit en 1835, et travaillait avec succăs 

comme compositeur de musique instrumentale et 
religieuse. On a publi de sa composition : 

1* Fece sacerdos magnus, ă4 voix sans accom- 
pagnement; Munich, Falter. — 2* Graduel, idem ; 

ibid. — 3% Offertoire, idem ; ibid.— 40 Seize va- 
riations sur un thtme pastoral, avec introduc- 

tion et fugue pour le piano; ibid. — 50 Seize 

variations sur une valse de Vienne; ibid. — 

„_6*Trente-deux cadences, avec modulations vari6es 

pour piano seul, op. î; Paris, Naderman. — : 

2* Trois idem., op. 2 ; Paris, Leduc aîn6. — 3 ME. : 
lange harmonique pour le piano, op. 3; Paris, i 

Carli. — 4* Trois sonates pour piano seul, op. 4; 

Paris, Naderman. — 5* Trois sonates pour piano ! 

et violon, op. 5; Paris, Carli, — 6* Sonate pour 

piano ă qualre mains, op. 6; ibid, — 70 Trois so- |, tiste. — 11 Ave Maria ă quatre voix sans ac- 
nates pour piano etviolon;0p.7 ;ibid. — 8* Trois | 

caprices pour piano seul, op. 8; Paris, Leduc, 

— % Trois sonates pour piano et violon, cp. 9; 

Paris, Carli. — 10? Deuxidme mâlangeharmonique 

pour piano seul, op. 10; ibid.— 110 Trois sonates 

pour piano seul, suivies d'un caprice, op. 11 șibid. ! 

— 120 Fantaisie pour piano seul, op. 12; Paris, 

Michel Ozi. — 13% Trois divertissements, op. 13; 
ibid. — 140 “Trois th&mes vari6s pour piano seul, 

op. 14; Paris. Carli. — 150 Six airs vari6s, liv. 1 

et 2, op. 16;,ibid. — 16 Airs irlandais varies, 

op. 47; ibid. — 179 Air des Trembleurs varie, 
op. 18; ibid. Ladurner a fait reprâsenter au 

thââtre de l'Op&ra-Comique : 1* Wenzel, ou le 

Magistral du peuple, en un acte ;, 1793. — 
29 Les vieuz Fous, en un acte; 1796. 

LADURNER (Joseen-AL0is), frere du pr6- 
câdent, n€ le 7 mars 1769, ă Allgund, dans le 
Tyrol, ou son păre s'&tait fix6 deux ans aupara- 
vant, a fait ses 6tudes sous la direction de son 
oncle, professeuret prâdicateur ă Benedici-Bayern. 

Des lâge de quatorze ans il 6tait assez avancâ 
dans son instruction pour &tre en diat de rem- 

plir les fonctions d'organisteet de maitre d'6cole, 
devenues vacantes par la mert de son pâre. [1 

occupa ces places pendant neul ans. Pendant ce 

temps il perfectionna son talent 'sur le piano, en 

jouant beaucoup les ceuvres de Clementi, et il 

acheva ses €tudes dans la langue latine. En 1792 
il se rendit ă Munich, oii îl fut admis au Işese 
du Prince 6lecteur : il y resta sept annces, pen= 

dant lesquelles i! suivit avec distinction les cours 
de phijosophie et de theologie. Pendant ia der- 
ni&re ann€e, Joseph Gratz lui donna des legons de 
contrepoint. Appel€ ă Brixen en 1798, il y fut 
Wabord collaborateur el secrâtaire du consistoire 

— 7* Fantaisie (en uf) pour les commencanis; 

ibid, — 8 Fantaisie (en r€ bemol majeur); 
Mayence, Schott. — 9 Rondo ă Panglaise pour 

le piano; Munich, Falter. — 10 Fantaisie, fu- 

gue et sonate sur le thăme d'une fugue de Han- 

del (en fa diese mineur), ibid. Fink possâdait en 
: manuserit les ouvrages suivants du meme a- 
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compagnement. — 12 O Salutaris, idem, — 
13” Le 94* psaume : Venile ezullemus, â4 

voix avec accompagnement d'orgue. 

LAEGEL (JeaN-TufopniLe) , n€ le 13 d6- 
cembre 4777, ă Fizessberg, prăs de Borna , dans 

le royaume de Saxe, apprit de son pâre, pau- 

vre musicien de village et maitre d'âcole de Pen- 

droit, les principes de la musique, du violon et 

du piano. Un professeur, nommâ Tetzel, qui 

vivait dans le voisinage, le prit ensuite sous sa 

direction et avanca son instruction de telle sorte, 

qwil put entrer en troisitme au college d'Alten- 

bourg ă Pâge de seize ans. [Il y continua ses 
€ludes de musique dans le cheur dirig€ par 

Krebs, fils du câlăbre organiste. Une troupe dru- 
matigue ambulante vint s6tablir ă Altenbourg, 

et y donna des reprâsentations des operas de 

Mozart, qui commenctrent ă former le gout de 

Lacgel et augmentărent son penchant pour la 

musique: Vers le mâme tempsil prit des legons 

de Porganisle Krebs, et fut choisi comme sup- 

plâant du cantor au chour de eglise principale. 
En 1800, il 6tait pret ă se renâre ă Vuniversit€ 

de Leipsick, pour y faire des 6tudes de theologie, 

lorsque la place de cantor ă Weyda, dans le 

Voigtland, lui fut offerte; il Vaccepta, et entra 

en fonclions aprăs avoir pass6 un examen au 

consistoire de Leipsick. 'Pous ses efioris se diri- 

gărent dâs lors vers le developpement de ses fa- . 
cultes musicales. Il âtablit des concerts dont il 
fut le directeur , ionda une 6cole de chant, et se 

livra ă Penseignement ainsi qu'aux autres tra- 
vaux de musicien avec une prodigieuse activile. 

L'art musical lui dut de grands progres dans le 

petit cercle oii ii Etait place. Aprts douze ans de 

âjour ă Weyda, il accepta le cantorat d'Eisenberg
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qui lui fut offert; mais il ne le garda que trois 

aus, parce que la position plus avantageuse de 

cantor et de directeur de musique ă Gera devint 
vacante en 1815 et lui fut accorăce. II y est nori, 

le 5 juin 1843, Les cuvres de Laegel sont au 

nombre d'environ cinquante; on y remarque : 

1 Trois sonates pour le piano, ă quatre mains. 

— 92 Cantate de Noă!. — 30 Six chants ă quatre 

voix pour les societâs de chant. — 4” Cantale 

pour la fâte de Pâques, publite dans les archives 

de Kalbitz. — 52 Cantate pour la fâte de PAscen- 
sion. — 62 Cantate pour la Pentectte, Ces deux 

derniăres forment les premiers numâros d'une 

collection d'environ dix morceaux pour l6glise; 

les critiques allemands en ont pori un jugement 

favorable. — 7* Plusieurs oratorios, 

LAELIUS (D.-DAn:EL), luthiste allemand, 

vâcut au commencement du dix-septi&me siăele. 

II a fait imprimer un recueil intitule : Zestudo 

spiratualis ; Franctort, 1616, in-4*. Cet ouvrage 
contient les psaumes de Lobwasser, arranges 

pour le luth sur des motets frangais â quatre 

parties. 

LAEMMENHIRT (G.), pianiste et com- 
positeur, vivait vers la fin du dix-huititme sitele, 

en qualite de prâcepteur, dans la terre du comte 

WErbach. Ia publi de sa composition : 1* Grande 

sonate pour piano et violon, op. 1; Offenbach, 

Andr6, 1797. — 2* Deux sonates faciles ă 4 mains 

pour le clavecin, op. 2; îbid,,1798. 

LAET (JEAN), iîmprimeur de musique ă An- 
vers, naquit en cette ville, dans les derniăres 

annâes du quinziăme siăcle. Un des ouvrages les 

plus rares sortis de ses presses est un recueil de 

psaumes de David, en langue flamande, avec le 

chant, publi€ sous ce îitre : Souter Liedekens 

ghemaechtter eeren Gods, op alle die Psalmen 

an David, tot stichiinghe en een gheestelijcke 

vermakinghe van allen christen menschen. 

Gheprent Thantwerpen, în de Raye by Jan de 
Laet ; 4540, petit in-8%. Laet s'associa avec Hu- 

bert Waelrant, vers 1545, et publia pendant cette 
association un nombre assez considerable d'ou- 

vrages des compositeurs de cette &poque, particu- 

liărement de musiciens belges. 

LATE (Jacguss n), en latin Loetius, savant 
belge, n€ ă Louvain, versla fin du seiziăme si&cle, 

a 6erit un 6loge de la musique (Encomiun mu 
sices) imprimâ ă Maestricht. Lipenius ( Bibl., 
pag. 976), Swertius (Athen. Belg.), Valăre 
Andr6 (B0l. Belg. ) et Foppens ( Bibi. Belg. ), 
qui ont cit€ cet ouvrage, ne font pas connaltre 

la date de Vimpression. 

LAFAGE (PieRaE DE), musicien francais, 

n6 dans la seconde moiti6 du quinzitme siăcle, 

el dont le nom est souvent &erit dans les anciens   

recueils La Faghe, La Fague, et La Farge, ne 

doit pas âtre confondu avec Faugues, Fauques, 

ou Fagus, ou La Fage (Vinceni), autre musi- 

cien, qui vâcut dans la premitre moiti€ du mâme 

sitcle (voy. FAvcues ). On ne saitrien de la vie de 

cet arliste, mais on trouve sousson nom, dansle 

deuxiâme livre des Moteis de la Couronne, 

imprime ă Fossombrone par Octave Petrucci, en 

1519, le motet ă quatre voix qui commence par 

ces mots : Elisabeth Zachari. Pierre Atlai- 
gnant a insâr6 deux motets du mâme auteur ( As- 

pice, Domine, et Vide, Domine, afjlictionem ) 

dans le onziame livre de sa collection de motets 

ă quatre et cinq voix intitulă : Ziber undecimus 

XXVI musicales habet modulos qualuor et 
guinque vocibus edilos. Parrhisiis, în vico 
Cilhara prope sanctorum Cosmi el Damiani 
templum, In adibus Pelri Aliaignant, mu- 

sice calcographi ; 1534, in-â*, goth. On trouve 
aussi des compositions de cet artiste dans ie re- 

cueil intitul€ : Zomus secundus psalmorun 
seleciorum quatuor et quingue vocum ; Norim- 
berge, apud Jo. Peireium, anno 1539; dans le 

Liber tertius ; viginti musicales quinque, ser, 
vel octo vocum motetos habet, etc. ; Paris, At- 
taingnant, 1534, petit in-4* obi,; dans le Liber 

guartus; XXILX musicales guatuor zel quîn- 

que parium vocumn; modulos habet, etc.; ibid. 
1534; dans le quatriăme livre des Mofelti del 

Fiore ă 4 voix, imprim6 ă Lyon chez Jacques Mo- 

derne, en 1539; dans le Secundus liber cum 

quinque vocibus de la mâme collection ; ibidi., 

1533; enfin, dans le Quintus liber Motettorum 

quingue ei ser vocum, etc. ; ibid., 1542. 

LAF AGE (Jusre-Apnien LENOIR DE), n€ 
ă Paris, le 27 mars 1805, fut enfant de chour de 

Vâglise Saint-Philippe-du-Roule dăs Pâge de six 

ans, Ses parents, qui le destinaient ă V'6tat eccl- 

siastique, le placărent au s6minaire : îl y com- 

menca ses 6tudes ; mais, ne se sentant aucune vo- 

cation pour entrer dans les orâres, il les inter- 
rompit brusquement. On voulut alors le faire 

entrer dans la carritre des armes; mais son gout 

d&cidt pour la musique le fit resister au dâsir 
de ses parents, qui, pour le dstourner de son 

penchant, lui firent reprendre ses 6tudes littârai- 

res. Il s'y livra avec ardeur, A peine furent-elles 

terminses qu'il commenca, sous la direction de 
Perne ( v0y.ce nom), ă tudier le plain-chant, 

Vbarmonie et le contrepoint. Ce savant musicien 
Pengagea ensuite ă se livreră des recherches 

sur la musique de Vantiquit€ et du mojyen âge. Ii 

lui fit faire la connaissance de Choron, et celui-ci 
le prit aussit6t pour €lâve. Divenu lui-meme pro 

fesseur de solfâge et de chant, Lafage se livra 

avec ardeur ă Penseignement; mais en 1828 
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LAFAGE 

ayant obtenu un subside de la caisse de la liste 
civile pour faire un voyage en Italie, il s*6loigna ] 
de Paris. Pendant son s6jour au delă des Alpes, ! 

il demeura surtout ă Rome, oi Vabb€ Baini lui |; 
donna dutiles conseils pour Pâtude de Pancien ! 
style fugu. Lafage sejourna aussi plusieurs mois : 
en Toscane, et fit representeră Florence une farce ! 

intitulce 1 Creditori. De retour ă Paris versla 
fin de ;829, il y fut nommă mattre de chapelle de i 
Saint-Etienne-dn-Mont, et reprit ses travaux | 

relatifs ă Penseignement. En 1833 il retourna en ! 

Malie; et pendant trois ans îl s'y occupa de re- | 
cherches sur la musique. Fix€ de nouveau ă Pa- ! 

ris aprâs cette excursion, il s'y est occup de,| 

Vachăvement dun Manuel de musique, com- | 
mence par Choron et laiss€ imparfait par ce sa- 

vant. Le premier volume de cet ouvrage fut pu- ! 

bli€ vers le milieu de 1836; ies autres ont paru : 

en 1837 et 1838. On a aussi de cet artiste une 
Semeiologie musicale, ou Expose des princi- 
pes elementaires de la musique; Paris, 1837, 

Plusieurs articles de sa composition, relatifs au 

mâme art, ont 6t6 publi6s dans la Revue musi= 

cale, les Tableties ! universelles, la. Revue 

encycloptdique, les Lunes parisiennes, le Pa- 

norama des noupeautes, le Journal des ar- 
tistes; la Gazelte musicale de Paris,at en der- . 

nier lieu, dans la Revue universelle. En 1848 

M. de la Fage a fait un troisitme voyage en Ilalie 

et a sâjoum6 ă Rome, ă Naples etă Florence, 

se livrant ă de nouvelles recherches concernant : 

Phistoire de ia musique. Dans ce voyage îl a fourni 
divers articles â la Gazeita musicale di Milano. ! 

La liste des ouvrages de M. de Lafage se com- : 
pose de la manitre suivante : [. MUsIQUE INSTRU- 

MENTALE. 19 Air vari€ en lrio pour 2 lotes et 
violon. — 20 Six duos faciles pour 2 flâtes. 

=— 3? Air vari€ pour 2 flâtes et piano, — 4* Duo 
pour flâte et harpe. — 3 Fantaisie pour ilâte et 
piano sur des airs de Rossini, — 60 Faniaisie | 
surun air de La Dame blanche, pour flote et 
piano. Ces opuscules ont &t€ publits avant 1827 
chez David, Hentz-Jouve, et Janet, ă Paris. 

II. MUSIQUE YOCALE. — 7” Plusieurs romances | 
francaises et italiennes. — 82 Choix de solfeges et | 
morceaux divers ă plusieurs voix, d'une ex6cution | 
facile; Paris, 1825. — 9* Cantiques religieux et 
moraux A plusieurs voix; Paris, 1826-1828, 6li- | 
Yraisons. — 40” Cent chansons morales ă 2 voix; 
Paris, 1829. — 110 Missa cui titulus : Omnes | 
Sancti ; Paris, 1831. Cette messe est pour deux 
Yoix de dessus et basse, sans accompagnement, | 
— 120 Cinu messes tră&s-faciles ă deux, trois ou | 
quatre voix, ă volont6; Paris, 1832. La dernitre | 
messeseulemeni de ce recueil est de M. de Lafage. 
— 13 Adriani de Lafage moletorum liber pri- 
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mus; Paris, 1832-1835. Cet ouvrage contient 

soixante-douze morceaux ă uns, deux, trois, qua- 

tre et cinq voix ; ia 616 publi€ en hait livrai- 

Sons, — 14% Ordinaire de POȚfice divin arrange 
en'harmonie sur le plain-chant; Paris, 1832 
1835. Deux parlies; la premitre pour le matin, 
Pautre pour le soir. — 15% Domine, Salvum fac 

regem, priăre pour le roi ă une, deux ou trois 

parlies, ă Pusage des €coles primaires, suivie d'un 

O Salutaris; Charleville, Lhuyer ; Paris, Masson, 

; 1836, in-80 obl. — 16” Recueil de molels en 

plain-chant ă une ou plusieurs voiz, lires des 

meilleurs auteurs (Rose, Lasceux, Imbert, etc.), 

revus ei mis en ordre; Charleville, Lhuyer; 
Paris, Masson, 1826, in-82 obl. — 17” De Pro- 
fundis ă huit voix, d6di6 ă la mâmoire de FL, 
Perne; Paris, 1836. — 180 Adriani de Lafage 
motelorum liber secundus ; Paris, Nicou, 1837. 
— 19" Psalmi vespertini qualernis vocibus cum 
organo ; ibid., 1837. III. ECRITS DIDACTIQUES. — 
20 Manuel complet de nusique vocale et ins: 
trumeniale, ou Encyclopedie musicale, par 
A.-E. Choron et Adrien de Lafage; premidre 
partie, Paris, Roret, 1836, 1 vol. in-48 ; deuxiăme 

„partie, ibid., 1837, 3 volumes in-18; troisiăme 

partie, ibid., 18338, 2 vol. in-18. Cet ouvrage, 

dont Choron avait fait le plan, n'est, ă vrai dire, 

qu'une compilation; malheureusement ce plan, 

fait W'aprăs ses idces habituelles sur la fusion 

de 6coles ( V. Caonon), est trâs-d6fectueux, et 

le choix des ouvrages oil a puis€ est fort mal 
fait. Les quatre premiers livres avaient €t€ prepa- 

r6s par lui. Le premier traite de Ia thcorie des 
€lEnients de la musique traduits de la Scuola di 
musica de Gervasoni (voy. ce nom ); le second, 
de la m$lodie, Waprăs le Manuel de composition 
de Koch (2oy. ce nom); le troisi&me, de Pharmo- 
nie et du contrepoint, d'aprs Marpurg, Fena:- 

roli et Azopardi; enfin, le quatritme, consacre 

aux contrepoints simples et doubles, est tir€ de 
Fux et de Marpurg. Les huit autres livres, r6- 

dig6s d'apres les plans de Choron, par M. de la 

: Fage, traitent des canons et de la fugue, suivant 

plusieurs maitres allemands et italiens; des ins- 

trumenis, par Francour, de Punion mecanique 

et intellectuelie de la musique et du discours, 
d'aprăs les idâes de Framery et de Chabanon. 

Le huitiăme livre, qui a pour objet les styles, 

est un dâveloppement de ce que Choron a 6crit 

sur ce sujet dans ses Principes de composition 
des ecoles d'Italie; le neuviăme renterme le 
petit trait€ d'acoustique qu'il a insâr€ dans le 

mâme ouvragc; le dixieme est relatii aux insti- 

tutions musicales. On comprend que dans cet 
6trange amalgame il ne peut y avoir trace de 

doctrine ni de vâritable mâtbode. La plus grande 

11
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partie des matriaux avait dâjă 6t6 employte dans 

les Principes de composition des ecoles d Italie. 

Ce Manuel, qui ne justifie pas son îitre, est en 

somme un mauvais ouvrage. — 210 Semtiologie 

musicale, ou Ezposă succinct et raisonne des 

primeipes elementaires de musique, etc.; Paris, 

Nicou, 1837, in-4%. Cet ouvrage sert d'introduc- 

tion aux msthodes concertantes de Choron. — 

220 Pyincipes 6lementoires de musigue ; Paris, 
1837. Ce petit extrait de la Semţiologie est plac€ 

en tete de quelques petites methodes d'instru- 

ments publides par le libraire Roret. — 23* Ao- 
ticesurla vie el les ouvrages de Stanisias Mal- 

tei ; Paris, 1839, in-12 de 32 pages, extraite de 

| 
| 

la Gazette musicale de Paris. Elle a 6t€ traduite . 
en italien par Pauteur, sous ce titre : Memorie ; 
iatorno la vita e leopere di Stanislao Maiteo, ; 
da J. A. de la Fage, Parigino, etc.; Bologne, 

1840, în-80,— 240 Notice sur Zingarelli ; Paris, 
imprimerie de Bourgogne, in-8%. — 25” De 

la Chanson considere sous le rappori mu- 
sical; Paris, 1840, in-80,. — 26” Eloge de Cho- 
ron, lu ă PAcadâmie de Caen, dans la s6ance 

du 7 fâvrier 1836; Paris, imprimerie du Duces- 

sois, 1844, in-8 de 48 pages. — 27” Notice 

sur Bocguillon-Wilhem, crite en mai 1842; 
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sites musicales ă V'erposition universelle de 
1855 ; Paris, 1855, in-8%. Ce travail est exirait de . 

ia Gazette musicale de Paris. — 3) Prise -ă 
partie de M. Labbe Tesson dans la question 
des nouveauz livres de plain-chani romain ; 

in-8%, — 380 Bztrails du calalogue crilique et 
raisonne d'une pelite bibliothăgue musicale; 
in-8%, — 390 AWicolai Capuani, presbiteri, com» 

pendium musicale; in-8%, — 40” Routine pour 
accompagner le plain-chani;ou moyen prompt 
ei facile d'harmoniser ă premitre vue le 
plain-chant pris pour basse, sans avoir €lu- 

di€ Pharmonie ; Paris, in-8*. Lafage est mort ă 

Charenton, le 8 mars 1862. 

LAFFILLARD (Mica). Voy. AFFIL- 
LARD (1). 
LAFFILLE (Cuances), amateur de mu- 

: sique, est n ă Amiens, vers 1772. Jeune encore, 

"ilentra dans Padministration; en 1798 , il obtint 
„ Pemploi de receveur des domaines ă Bruxelles, et 

"il oseupa ce poste jusqu'en 1810. Fix6 depuis 
jors ă Paris, il s'y lia d'amiti€ avec beaucoup 

: Vartistes, qui reveillărent eu lui le godt dela mu- 
' sique; îl composa quelques romances „ des can- 

tates de circonstance, et se fit €diteur de mu- 

' sique. En 1824, sa maison de commerce fut ac- 

ibid., 1844, in-80. — 280 Histoire generale de lu, . 
musique et de la danse; Paris 1844,2 vol. 

in-89, et deux hvraisons de planches. Ces volu- 

imes contiennent seulement la partie de Phistoire | 
qui concerne la musique de POrient dans Pantiquil€, 

La suite n'a pas 88 publite. — 290 Notice sur 

Joseph Baini, €crivain musical et compositeur; 

Paris, 1844, in-8 de 20 pages. — 290 Miscel- 

landes musicales Paris, 1844, 1.vol. in-80, L'au- 

teur reproduit dans ce volume ses nolices sur 

Ziasarelli, Mattei et Baini; on y trouve aussi 

d'autres notices sur Haydn, Martin, Lays, Tritio, 

Bellini, Pilotti, Pierluigi de Palestrina, ete. — 

312 Orgue de beglise royale de Saini-Denis, 
construit par MM. Cavaille-Coll pere ei fils. 
Rapport fait ă la Sociât6 libre des beaux-arts; 

Paris, 1845, în-8 de 100 pages, avecune planche; 

2e 6dition, Paris, 1846, in-8* de 96 pages, avecune 

planche. — 322 Orgue de Saint-Eusiache , etc. 
Lettre adressâe ă M, Eugâne Sue ; Paris, 1845, 

in-8* de 16 pages. — 33* De la reproduction 
des livres de plain-chant romain; Paris, 
1853, in-80, — 34* Letire ccrile ă l'occasion, 

dun memoire pour servir ă la restauration 
du chant romain en France, par babbe CE- 
leste Alix; Paris, 1853, in-80, — 350 Cours 
complei de plain-chani, ou Nouveau traite 
methodigue ei raisonne de chani liturgique de 

VEglise latine, ă Pusage de tous les dioceses ; 

Paris, 1855-1856, 2 vol. in-80. — 36” Quinze ri. 

quise par A. Petit, et Laffillă, rest sans emploi; 

i fonda une agence speciale des beaux-arts, dont 
il fut le directeur. En 1831, il prit la direclion du 

Grand-Theâtre de Bruxelles; mais les agitations 

de la Belgique ă cette 6poque ne furent pas favo- 

rables au suceâs de son entreprise; îl y perâdil 
beaucoup d'argent, Pabandonna au mois d'oc- 
tobre de la mâme ann6e, et retourna ă Paris. 

Ii y est mort, au mois de novembre 1843. On 

a de cet amateur quelques recueils de possies, 
publi6s ă Paris. Comme musicien, îl a don : 
12 Marches et pas redoubles en harmonie, n% îă 

24 ; Paris, A. Petit. L'auteur les a composes pour 
Pusage de la garde nationale de Paris, dont il 

+ tait un des capitaines de musique. — 2" Zes Veil- 
les parisiennes , contredanses pour deux vio- 

lons et basse, livres fă 3; ibid. — 3* Valses et 
marches pour 2 elarinettes ; ibid. — 4* Les con- 

certs de Bellone, artangâs povr piano par Î. Ja- 

din, liv. 1, 2; ibid. — 5 Douze romances arec 

accompagnement de piano; ibid. — 6* Le retour 

des Lys, cantate ă grand orchestre, ex6cutee ă 

Optra de Paris, au mois d'avril 1814. Laffill€ a 

&te Pediteur d'un joli recueil intitule : Soupenir 

des Menestrels, contenant une collection de 

romances inddites, composces par les poties 

et les musiciens les plus celebres; Paris, 1813 

ă 1898, 16 volumes in-1$. Plusieurs romances , 

dont Laffill€ a compos& les vers ou la musique . 

se trouvent dans ce recutil.



LAFLECHE — LAFONT 
LAFLECHE (J.-A.-M. ), professeur de 

zuitare , d'harmonie et de chant,ă Lyon , a fonde 
en cette ville une cole publique de musique qui 
tait dâjă en activite en 1819. ]la public un 
livre 6iâmentaire qui a pour titre : Methode de 

guilare, contenant une theorie de musique, 
d'harmonie et d'accompagnement ; Lyon, 1818, 

in-â0. 

LAFONT (Caanres-Pmuepe), violoniste 
e6lăbre, est n6 ă Paris, le 1* decembre 4781. Sa 
mâre , seur de Bertheaume (voy. ce nom), jouait 
du violon; elle lui donna les premiăres lecons de 

musique et de cet instrument; plus fard, Ber- 
theaume Ini-mâme le prit pour son flăve, et la 

fit voyager avec lui en Allemagne. Encore enfant, 
Lafont ex€cutait des solos dans des concerts pu- 

blics en 1792 ă Hambourg etă Lubeck, et faisait 
d6jă remarquer la (parifaite justesse de ses in- 

tonations et sa dextârite. De retour ă Paris, il re- 

cut pendant deux ans des lecons de Kreutzer : 

Navoigille aîn€, puis Berton, lui enseigntrent 
Vharmonie. Dou€ de tact et de goat, il apprit 
seul ă chanter, maşant pour le guider que ce qu'il 

entendait de Garat. Cette &poque €tait celle des 

concerts du îh€âtre Feydeau, qmon âtablit aprâs 

ia vâaction politique qui suivit le 9 thermidor. 

Lafont y chanta des airs frangais et des roman- 

ces qu'on applaudit ă cause de expression qu'il 
y meltait, Derenu ensuite. dlăve de Rode, il sef. 
forqa d'imiter le fini et la perfection du jeu de 

cet artiste ; dăs lors son talent de violoniste com- 

menca ă prendre le caracttre qu'il conserva 

depuis, et qu'un long travail perfectionna de 

plus er plus. Une justesse irreprochable, un son 

pur et moelleux auquel on aurait dâsir€ quelque- 
tois plus d'6nergie, beaucoup de săret dans 

Vex6cution des traits, enfin un charme irr€- 

sistible dans la manitre de chanter sur son ins- 

trument, telles €taient les qualit6s par les- 

quelles Lafont se fit remarquer ă son entrâe dans 

Ja carritre, et qu'il a perfectionntes dans la 

suite par des 6tudes constantes. En 1801, il com- 
menca ses vojages en parcovrant la Belgique 

poury donner des conceris avec Gabriel Lemoine, 
faible pianiste, qui nelui servait guâre que d'ac- 
compagnateur. Aprâs cette premiăre tournâe, qui 
dura quelques anntes , Lafont revinţ ă Paris „et 
jeta les fondements de sa râputation dans les con-= 

certs qui furent donnâs ă POpâra et au thcâtre 

Olympique en 1805 et 1806. II fit ensâite de 

  
  

longs et nombreux voyages en Allemagne, en Hol. : 

lande, dans les Pays-Bas, en Italie, en Angle- 
terre et dans le noră de PEurope. Aprs le retour 
de Rode en France, en 1808, Lafont lui sucetda 
ă Petersbonrg dansa place de violon solo de Pem- 
pereur de Russie. Son scjour dans cette ville se 
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prolongea pendant six ans. En 1812, îl Jutta 
ă Milan avec Paganini. Lorsqu'il revint ă Paris ; 
en 1815, le roi Louis XVIII le nomma premier 
violon de la musique de sa chambre; plus fard 
Lafont joignit ă cette place le titre de premier ac- 
compagnateur de la duchesse de Berry. Aprăs 
cette €poque, il se fit entendre souvent dans de 
grands concerts ă P'Opâra et ailleurs; partout le 
public Paccueillit avec des applaudissements 
justifi€s par son beau talent, En 1831, il ft 
avec le câlâbre pianiste Henri Herz un nouveau 
voyage en Allemagne; deux ans aprâs il visita 
la Hollande, et dans Pât6 de 1838 il parcourut 
une partie de la France. En 1839 il ft une nou- 
velle excursion avec le mâme artiste; mais ce 

voyage eut une fin malheureuse, car Lafont y 

irouva la mort, le 14 aoât (1), par ta chute de Ja 

diligence dans laquelle il se trouvait, sur la route 

de Bagntres de Bigorre ă Tarbes. La secousse 

fut si violente, qu'il avait cess€ de vivre quand on 

le releva, 

On connait de cet artiste : 12 je concerto pour 

violonet orchestre ; Paris, Lemoine.—2* Deuxitme 
idem (en ut mineur) ; Paris, Leduc. — 3 Troisiăme 

idem (en mi mineur); Paris, Janet. — 42 Quatritme 

idem (en re); ibid. — 50 Cinqui&me idem (en ut); 

ibid. — 60 Sixidme idem (en fa); Paris, Erard. 
;— 70 Septiăme idem, ibid. — 8* Fantaisie sur 

es airs de La Vestale, avec orchestre; ibid. — 
9 1 et 2€ air russes vari€s pour violon et or- 

chestre; Paris, Leduc, — 100 Sowvenirs du 
Simplon, airs suisses varits pour violon et or- 
chestre. — î1* Grande fantaisie et variations 
sur la romance d'Otello , avec orchestre; Paris, 
A. Petii. — 120 Grande fantaisie et variations 
sur des thâmes de La Gazza ladra et de Cene- 
rentola, avec orchestre, ibid. — 132 Ronde 
G'Emma varite, avec orchestre; ibid, 
14” Grande fantaisie sur des airs de Leocadie, 
avec orchestre; Paris, Pleyel. — 150 Andante et 

Voleros pour violon principal, 2 violons, alto, 
viotonceile et contrebasse; Vienne, Leidersdorf. 

— 160 Rondeau brillant (en 1Q), avec accom- 
pagnement de quatuor, ibid. — 170 Troisitme 
et quatritme airs vari6s pour violon principal, 

avec accompagnement ie violon, alto et vio- 

loncelle; Paris, Erard. — 18 Les Chevaliers 
de la Fidelite, vatiations pour piano, violon 
et cor; Paris, Janet. — 19* Environ vingt duos, 

: fantaisies et airs vari6s pour piano et violon, 
en socici€ avec difierents pianistes, tels que 
Kalkbrenner, Herz, Mmellcrault, ete. — 20* Duo 

pour harpe et violon ; Paris, Janet. — 210 Euvi- 

(1) Gueiques biographes placent ce triste €venement au 

-23 aoât; mais Henri Herz, compagnon de voyage de La. 
font, m'a donne la date du î+,
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ron deux cents romances, dont plusieurs ont eu 

un succâs de vogue; Paris, chez tous les €diteurs 

de musique. — 22* Plusieurs morceaux in€dits, 

dont un pour violon et orgue. Lafont a compos6 

deux opâras; le premier, en un acte, întitul€ 

Zelie el Terville, a 616 represente au ihcâtre 

Feydeau , en 1803, et n'a point râussi; le second 

a 6t6 crit ă Pâtersbourg, pour le theâtre particu- 

lier de Pempereur, â PErmitage, puis a €te re- 

preseni€ au Theâtre-Francais de celte ville. La- 

font 6tait chevalier de la Legion d'honneur. 

Mme Lafont a eu de la râputation comme can- 

tatrice. 

LAGARDE (N. (DE), musicien ordinaire 

de la chambre du roi, fut choisi en 1737 pour 

imaitre de musique des enfants de France. Il pose 

sâdait une voix de basse fort belle, fort tendue 

surtout, et passait pour un chanteur babile. La 

Borde dit que rien n'6tait plus parfait que des duos 

chantâs par Lagarde et par Jâlioite; ces deux 

artistes faisaient, dit-il, le charme des soupers de 

leur temps. En 1751, Lagarde &crivit acte d'E- 
gl€ dans Voptra intitul Les nouveauz iFrag- 
menis : cet ouvrage fut accueilli avec faveur; le 

public applaudissait surtout un chour et les airs 

de danse. On a aussi de ce musicien trois livres 
de duos de table, quinze livres d'airsă chanter, 

Nowveaur airs ă une et plusieurs voiz en 

guatre recueils ; plusieurs cantates, parini les- 

quelles on citait particuliărement celle d'Ence e 

Didon, et La Muselte, cantatille, Ces petites piă- 

ces ne manquent pas d'une certaine mâlodie na- 

turelle : elles ont eu un succăs prodigieux dans 

leur mouveaul€, et Lagarde passait pour n'avoir 

point de rival dans ce genre de composition, Ce 

Tausicien vivait encore en 1780. 

LAGARIN (Fnanqors), violoniste, n6 ă Ge- 
năve, le 10 juin î814, commenca Vâtude de la 

musique ans cette ville, et y fit de rapides pro- 

grăs. Le 15 octobre 1824, il fut admis comme 

€lăve au Conservatoire de Paris, et y regut des 

lecons d'Auguste Kreutzer pour le violon. II ob- 
tint le second prix au concours de”1830, et le 

premier lui fut dâcern6 dans Vannâe suivante. 

Ses 6tudes furent termintes en 1832, ei bientot 
apres il entra ă Porchestre de Opera, d'abord 
comme un des seconds violons, puis comme 

premier, M, Lagarin est aussi membre de la So- 

ci6t€ des concerts du Conservatoire. On'a decet 
artiste queiques compositions pour son înstru- 

ment. 

LAGETTO (....), . luthier italien, Âxcă 
Paris sous le râgne de Louis XIV, a fait des 
violons qui ont 6i6 recherehâs dans le dix-hni- 

time siăcle. Ils sont fabriquâs sur le modăle de 
ceux d'Andre Amati, et sont vernisă Pesprit-de-vin. 

  

    

LAFONT — LAGRANGE 

LAGKENER (Dame), organiste ă Losdorp , 
au commencement du dix-septitme sitele, naquit 

ă «Marchpurg, dans la Styrie. Ii vâcut pendant 
' quelques annces ă Nuremberg, comme matire 

de chapelle de Saint-Stbald, et fut en dernier liea 
compositeur du comte de Lobenstein. On ignore 

Pepoque de sa mort. Ses ouvrages imprimâs sont : 

1 Melodia funebris 6 vocum ; Vienne, 1601, 
in-fol. — 2 Soboles musica, „id est canliones 

sacre â-8 vocum; Nuremberg, 1602. 

3” Florum Jesszorum semina vecibus qua- 
tuor per musicos numeros disseminala, etc.; 

Nuremberg, 1607, în-40. — 4 Neuwe teuische 
Lieder mit 4 Stimmen (Nouvelles chansons 
allemandes ă 4 voix); Nuremberg , 1606, in-4”, 
LAGO (Jean DEL), moine et contrepointiste, 

ni Venise, au commencement du seiziăme sitele 
a publi€ un livre 6lementaire intitulă : Breze în- 

troduilione alla musica misurata ; Ez prălo 

Brandini et Octaviani Scoti [ratrum habentur 
excussa Venetiis, 1540, petit in-4*, volume fort 

rare. Giovanni del Lago est le mârme auteur 
que Possevin appelie Joannes de Lacu (Bi: 
blioih. Selecta. lib. XV, tom, II, p. 223). 

LAGOANERE (Le chevalier DE), violo- 
niste et compositeur pour son instrument, n€ 

dans le midi de la France, vers 1785, servit d'a- 
bord comme soldat , se distingua dans la guerre 

d'Espagne, sous Pempire, ful fait officier et obtint 

la dâcoration de la Lâgion d'honneur. Renir6 en 

France aprâs la paix, îl reprit le violon qu'il avait 

cultive dăs son enfance, et se fit remarquer 3 
Paris dans les conceris, en 1817 et dans les an- 

n6es suivantes. Aprâs avoir 6!€ violon solo de la 

Sociât6 des amateurs du Wauxhall, il voyagea et 

s'arrâta quelque temps ă Strasbourg, ouilse irou- 

vait en 1824. Plus tard , il se fixa ă Lausanne, en 

qualite de premier violon'et directeur de musique. 

11 est mort au Vigan (d&partement du Gard), 

dans le mois de janvier 1841. On a publi€ de sa 

composition : 1* Six duos faciles etprogressifs 
pour? violons, livres 1* el 2%; Leipsick, Breit. 

kopfet Hzertel. 

LAGRANGE (Joseeu-Louis), illusire g6o- 
mâtre, naquit ă Turin, le 25 janvier 1736, de pa- 
rents franqais d'origine. Ii ne parut pas d'a- 

bord avoir de penchant pour les mathematiques ; 

mais ă Vâge de seize ans il commenţa ă 6tudier 

ies ouvrages des anciens gcomâtres ; unan aprs, 

la lecture d'un memoire de Halley develuppa tout 

ă coup son gobt pour Panalyse moderne. Deux 

annces d'etudes lui sulfirent pour €tre au courant 

de la science. Dâs 1754 il fit paraitre un pre- 

mier 6erit sur une sârie de son invention pour 

les diffârentieltes et les intâgrales d'un ordre quel. 

conque. Depuis lors, de beaux memuites et des-



LAGRANGE 

euvrages importants sur les principaux objets de 
la science se succâdărent avec rapidite. Ce n'est 
point ici le lieu d'en examiner Ma valeur. Je ne 

dois citer que ceux de ses travaux qui ont du rap- 

port avec la musique. En premitre ligne se pr& 

sente sa dissertation sur la propagalion du son, 
insârce dans le premier volume des Memoires de 
PAcadmie de Turin (1759), et dont Montucla a 
donn6 une analyse dans le Journal diranger 
(mai 1760). On troure dans cette analyse le r6- 
sume suivant du travail du grand g6omâtre : 

« M. de Lagrange s'attache d'abord ă montrer 

Vinsuftisance de la ihtorie de Newton, et ă Paide 

de ia mâthode des variations, îl resout la ques- 

tion par les principes directs et lumineux de la 

dynamique. 'Toutes les propriâtâs de Ia transmis- 

sion du son sont renfermâes dans la formule g&- 

ncrale de M. de Lagrange. Yoici les consequen- 

ces principales qu'il en lire : 1* que Ja vitesse 

du son ne depend aucunement de la vitesse ou 

de la force de l'Ebranlement imprime ă air; 

2* que le son se propage 6galement de tous les 

cotes du corps qui le produit; 3* quela vitesse 
est ia mtme dans toute P&tendue de la fibre 6las- 
tique; 4* que cette vitesse ne dtpenă point 
de la longueur de cette fibre, c'est-ă-dire, que 

le son se transmet avec la mâme vilesse dans 

un air libre et dans celui qui est renferme. La 
plupart de ces consequences 6taient, il est vrai, 

dâjă connues par Pobservation ; mais nous pen- 

sons qu'il n'y a aucun physicien qui mâconnaisse 

le mârite d'avoir dâduit ces faits dune solide 

thorie. » 

Dans le mme mâmoire, Lagrange fournit une 

nouvelle thcorie de la formation des &chos ; il la 

tire du developpement de quelques cas de sa 

formule. On trouve dans le dernier chapitre la 

solution du probitme du troisitme son, qui a 
servi de base ă la Thâorie musicale de Tartini, 

Taylor avait dâtermin€ dans son livre: Me. 
'hodus încremeniorum directa e! inversa 
(bond., 1715), la courbe que forme une corde 
vibrante, tendue par un poids donn6, en suppo- 
sant : î* que la corde dans ses plus grandes 
excursions s'€loigne pen de la direction reetili- 

gne de Paxe; 2* que tous ses points arrivent 
en mâme temps ă Paxe, Iltroura que cette'courbe 

est une trochoide trâs-allongte; ensuite il assi- 
gna la longueur du pendule simple qui fait ses 
oscillations dans le mâme temps que la corde vi- 
brante fait les siennes (1). D'Alembert, Euler 
et Daniel Bernoulli, qui s'etaient ensuite occu- 
pes de la solution dece problăme, en avaient rec- 
tifi€ la seconde partie, prâsentâe en effet d'une 

(1) Bossut, Histoire des Aathimaliques, tome 11, 
9. 133 ct suiv. 
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manitre trop arbitraire par Taylor; mais leurs 
solutions, sans conduire ă des resultats absoln- 
ment satisfaisants, avaient donnâ lieu ă des dis-. 
cussions animces, dans les memoires de PAca- 
dsmie de Berlin (annces 1747, 1748, 1753, 1760). 
Lagrange se livra ă une savante discussion de 
celle question dans le mâme volume de VAcad€; 
mie de Turin qui a ste cit prec6demment; puis 
ily revint dans le volume de 1762, et prâsenta 
sur ce sujet une analyse aussi nonvelle que peo- 
fonde. Depuis lorsiil a perfectionne sa theorie dans 
les diverses 6ditions de sa Mecanique analy- 
tigue. Lagrange s'6tait beaucoup occup6 de re- 
cherches sur la musique des anciens; on assure 
que parmi ses papiers, recueillis apră&s sa mort 

par Pinstitut de France, il ş a quelque chose sur 
ce sujet. 

Les premiers lravaux de Lagrange fixtrent 
sur lui les regards de îoute Europe savante. En 
1759 il fut nomme membre de PAcademie de 
Berlin. Frederic II Pappela ensuite pour la pr6- 
sider, apris !a retraite d'Euler, En 1787, le roi 
de France lui accorda une pension de 6,000 li- 
vres, un logement au Louvre, et divers autres 
avantages pour qu'il allât se fixer ă Paris : îl 
s'y rendit immediatement. Aprâs la revolution, 
il fat successivement professevră PEcole normale 

et ă PEcole polytechinique, membre de Pinstitat, 
s6nateur, comte de Pempire, et grand officier de 

la Legion d&honneur. II mourut ă Paris, le 10 

avril 1813, â Pâge de soixante-dix-sept ans. 

LAGRANGE (AnnA-CAROLINE DE), can- 
tatrice celebre, ne ă Paris, le 24 juillet 1825, 
monira dăs ses premieres annces une organisa= 
tion musicale tout exceptionnelle. Elâve de Stam- 
maty (oyez ce nom) pour le piano, elle fit en 
peu de teinps des progrâs qui tenaient du pro- 
dige, et dâjă le professeur, qui lui transmetiait 
le mecanisme de Pâcole de Kalkbrenner, prâdi- 
sait ă la mâre de cette jeune fille les succăs de - 
pianiste ies plus brillanis, lorsque Bordogni 
(zoyez ce nom), ayant un jour essay€ sa voix, 
dit a son tour: Jetez ce piano par la fendtre, 
et ne vous occupez que du chant; îl vous con- 
duira ă la plus belle renommee ainsi qwă, la 
foriune. On ne jeta pas le piano; mais son 
6tude ne fut pius qwaccessoire, «t Mile da La- 
grange devint 6lăve de Bordogni. Donde de la 
plus rare facilit€ de vocalisation, elle eut Dientât 
depass6-les esperances du professeur. Le premier 
essai de son talent fut fait au ihsâtre d'amateurs 
que le corate de Castellane avait fait construire 
dans son hotel du faubourg Saint-Honor€. Oa y 
devait reprâsenter La duchesse de Guise, opera 
de M. de Fiottow, alors ă Yaurore de sa carriăre 
de compositeur. Des amateurs distingues, appar-
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țenant ă Pâlite de la sociât€, devaient chanter 

dans cet ouvrage; mais îl fallait pour le râle prin- + 

cipal de femme un veritable talent d'artiste : on | 

eat recours ă M!e de Lagrange, qui frappa Vau- : 
ditoire d'6tonnement et d'admiration par la ma- ! 
nidre dont elle chanta ce role. Les avis furent ! 
unanimes sur les succes qu'elle obtiendrait au 
theâtre si eile se rendait en Italie. Dâs ce mo- 
ment la resolution de Mae de Lagrange fut 

prise : elle partit avec sa fille pour Milan. Arrivâe 
dans cetie ville, Mile de Lagrange prit des lecons 
de Mandanici (vogez ce nom), pour se preparer 
aux traditions de la scâne italienne; mais ce mai- 

tre ne tarda point ă lui dire : Mademoiselle, je 
ne sais plusce que je pourrais vous apprendre. 
Cependant, elle ne se faisait point iilusion, etelle 
comprenait trăs-bien quiil lui restait beaucoup 

faire, parce que Ia vocalisation, si brillante quvelle 

soit, mest qu'une des qualites de Part du chant. 
Aprăs Mandanici, elle se confia aux soins de 

Lamperti, ă cette poque le mailre le plus re- 

nomme de Wltalie, et ce fut sous sa direction 
qv'elle acheva ses 6tudesau point de vue de Part 
dramatique. Cependant, nonobstant opinion fa- 
vorable des artistes italiens sur le talent de 
Mile de Lagrange , il existait alors en Italie un 
prâjug€ contraire aux cantatrices francaises qui 
faisait hâsiter les entrepreneurs ă Pengager pour 
leurs thââtres : enfin, grâce ă la protection de la 

famille Medici, elle fut engagâe pour chanter â 
Varese, au mois d'octobre 1842, la Chiara di 
Rosenberg , de Louis Ricci. Le succes quelle y 

obtint eut un 6clat extraordinaire ; car elle dut 

r&pâter sa cavatine, et elle fut rappel6e douze fois 

pendant le cours de la representation. A Novare, 

oii elle se rendit ensuite, son triomphe fut gal. 

Dans Pannse suivante, elle chanta ă Plaisance, 

-puis ă Pavie, et toujours elle rencontra la mâme 
faveur dans le public. En 1844 elle fut engagte ă 
Modâne pour chanter le Corrado d'Allamura 
de Frederic Ricci, mauvais ouvrage quelle sou- 
tint pendant quelques reprsentations par le seul 

mârite de son chant. Dans la mâme anne elle 

chanta les Lombardi de Verdi, et y produisit une 

vive impression. Aprăs cette saison, eile fit ur 
voyage en Hollandeet en Belgique, puis elle alla 

chanter ă Venise la Masesciala daAncre de 
Nini, qui tomba ă plat, mais dans lequel tous les 

morceaux qu'elle chanta furent applaudis avec 

enthousiasme. De Il elle alla ă Bologne, oi elle 

Gtail engagâe pour la Zinda de Chamouniz de 
Donizetti, elle y eut un brillant succâs. Ce fut 
dans cette ville qu'elle chanta pour la premitre 
fvis le Stabat Maler de Rossini, dans le palais 
de la princesse Ercolani, pour le jour de nais- 

sance de Pillustre maitre (28 fâvrier). Les autres 
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chantevrs de solos 6taient le tânor iwanofi et 

“uechini, la meilleure basse italienne de ce 

temps. Rossini fenait le piano. Dăs ce moment ii 
prit un vifinteret ă cette jeune cantatrice, et lui 

donna des conseils sur les principaux roles de ses 

ouvrages. Dans la mâme annde (1845) elle fut 

engagte ă Turin, puis (1846) elle chanta ă Rovigo 

et ă Trieste. Dans celte derniăre ville elle eut des 

suecăs d'enthousiasme par la maniăre dont elle 

chanta PErnani de Verdi, la Sonnanbula de 

Bellini, et le Barbiere di Seviglia de Rossini. 

Ce [ut ă la suite de ce suceăs que Mile de Lagrange 

fut appelte ă la Scala de Milan, et qu'elle. y 

produisit une profonde sensation dans la Norma. 

En 1848, Mle de Lagrange se trouvait ă Vienne 

avec sa mâre, qui ne Vavait jaraais quitise et lui 

avait prodigu6 ses soins dans les commencements 

difficiles de sa carriere. Elle 6tait engage pour 

le thââtre italien de cette ville, ei venait d'spou- 

ser M. Stankowich, gentilhomme russe, lorsque 

ja râvolution 6clata en Autriche. Biantât les 6v€- 

nements devinvent si graves, que les ihââtres de 

ia capitale furent fermâs. Mme de Jagrange re- 

vint alors ă Paris avec son mari et sa mtre. 

tPadministration de POpâra lui proposa un enga- 

gement ă celte €poque; elle ne Vaccepta que 

conditionnellement, . voulant d'abord s'essayer 

dans le genre de musique de ce îhââtre, dont 

elle n'avait pas Vbabitude et qui a peu d'analogie 

avec le caractâre de son talent. Elle y debuta 

dans la traduction d'Otello, le î* dâcembre 1848, 

n'y râussit que mâdiocrement, et prit le parti de 

dâcliner Pengagement qui lui 6tait offert. Depuis 

lors elle a obhtenu de grands succăs ă Vienne, ă 

Berlin, ă Pâtersbourg, dans les Etats-Unis d'A- 
mârique, dans PArosrique du Sud et au Brâsil, ou 

elle a pass€ plusieurs annâes avec des avantages 

€normes. Au moment ou cette notice est €crite 

(1862), M»e de Lagrange chante ă POpâra de 
Madrid avec ses suceâs habituels. 

LAGUERRE (Eu'sagerB-Cuaupe JACQUET 
DE), ne ă Paris, en 1669, se fit remarquer dâs 

ses premitres anndes par ses heureuses disposi- 

tions pour la musique. A peine âg6e de quinze 

ans, elle parut ă la cour et eharma Louis XIV 

par son talent sur le clavecin; cette circonstance 

engagea MC ae Montespan ă la garder trois ou 

quatre ans chez elle. Elle €pousa ensuite Marin 

De Laguerre, organiste de Saint-Severin cet de 

Saint-Gervais, dont elleeut un fils, qui ă Pâge de 

huit ans 6tonnait ceux qui lentendaient jouer du 

clavecin, mais qui mourut dans sa disiăme annce. 

Me De Laguerre poss6dait un talent remarqua- 

ble, pour son temps, dans Part de prâluder et 

d'improviser sur Vorgue et le clavecin. En 169%, 

elle fit reprâsenter ă PAcadâmie royale de mn-



sique Cephale el Procris,grand opera de sa come 

position. Elle a publi€ trois livres de cantates ă 
voix seule, un livre de piâces de clavecin, et un 
recueil de sonates pour le mâme instrument. En 
1721 elle fit ex6cuter, dans la chapelle du Lou- 
vre, un Te Deum, pour la convalescence du 
roi. Elle mourut ă Paris, le 27 juin 1729, ă Pâge 

de soixante-neul ans, et fut inhumee ă Saint- 

Eustache. 

LAGUERRE (MARiz-JosteniNE), cantatrice 
ă PAcadâmie royale de musique, naquit ă Paris, 
en 1755. Admise d'abord dans les chopurs, en 

1774, elle debuta en 1776 par le role d'Adele 
de Ponthieu, musique de La Borde, et joua 
avec succăs, au mois de juin de la mâme ann&e, 
celui V'Alceste, qui venait d'âtre cre par sa ri- 
vale, Rosalie Levasseur. Douce d'une voix pure 
et touchante, plus jeune et plus jolie que MLeLe- 

vasseur, avec qui elle partagea le premier em- 
ploi en 1788, â la retraite de Mile Arnould, elle 

aurait acquis une grande r&putation si son in- 
conduite n'eât avili ses talents et arrâte leurs 
progrâs. Piccinni lui avait enseign€ son râle d'7- 

* phigenie en, Tauride, quw'elle chanta fort bien â 
la premidre reprâsentation; mais ă la seconde 
elle 6tait îvre en entrant en scene; elle chan- 
celait et balbutiait au point d'exciter le rire et 

les huces du public. Mie Arnould dit plaisam- 

ment ă cetie occasion que c'tait Iphigenie 

en Champagne. Elle mourul ă Paris, le 14 [&vrier 
1783, ă Vâge de vingt-huit ans. On trouva dans 

son portefeuille sept ă huit cent mille francs 

en billets de la caisse d'escompte; et elle laissa 

en outre 40 mille livres de rente, deux maisons 
et beaucoup de bijoux. 

LAHALLE (Penn), est n6 A Rouen, le 9 
novembre 1785, d'une bonne famille du pays de 
Caux. II ctait encore enfant lorsqu'il perdit son 
păre, ngociant ais6, dont la fortune fut ensuite 
dilapidee. Jeune encore, il se rendit ă Paris et sy 
livra ă Petude des mathâmatiques. Peu fortun, 
il chercha des ressources pour son existence dans; 
Venseignement de cette science. 11 a publie aussi 
divers ouvrages originaux ou traduits de Pan- 
glais, et a coopâr ă la rdaction de plusieurs 
journaux, entre autres au Mercure du dix-neu- 

vieme siicle, auquel il a fourni plusieurs arti- 

cles relatifs ă la musique, ainsi qu'au suppl&ment 
de la Biographie universelle des contempo- 
rains, publite par Rabbe et M. de Boisjolin; 
mais aucun deces travaux n'a pu le tirer de sa 
positian prâcaire ni lui cr&er une position dans 
le monde litteraire. Aprâs la râvolotion de juillet 
1830, un des anciens amis de M. Lahalle, ayant 

St6 nomme prâfet d'un departement, Pemmena 
avec lui pour s'aider de ses conseils et de son 

LAGUERRE — LAHARPE 
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experience, et celui-ci quitta Paris; malheureu- 
sement une sant dâlabree et Ia perte totale de 
la vue ne laissait d'autre espoir ă ce litterateur 
que de voir bientât arriver la fin d'une vie agite 

et malheureuse. M. Lahalle a publi un livre înti- 
tul6 : Essai sur la musique, ses fonelions dans 
les maurs, et sa veritable expression ; suivi 

d'unebiblioyraphie musicale; Paris, Rousselon, 
1825, 1 vol. în-18 de 196 pages. Cet ouvrage, 

dont le style est agrâable, ne renferme que des 
vues d'une esthâtique vague, dont les applica- 
tions ne presentent point d'utilite pour Part, Les 

râllexions de Pauteur contre Pimitation en mu- 
sique, insrâes dans le chapitre intitul€ Bornes 
de Vart (p. 74 et suiv.), sont ce quii şa de 
pius utile dans le livre. 

LANHARPE (Jgan-Fuaneors DE), critique 
câlbre et poăte, naquit ă Paris, le 20 novembre 

1739. De brillantes 6tudes faites au college d'Har- 

court lui prâpartrent des succăs; mais son d6- 

but ne fut point heureux. Quelques vers sati- 

riques contre le directeur de ce collâge lui furent 

auribues, et le firent enfermer dabord ă Bicâlre, 
ensuite au For-LEvâque, A Pâge de vinat ans îl 

publia ses premitres productions, qui consistaient 

en plusieurs heroides, genre de poâsie alors ă la 

mode. Quelques tragedies, parmi lesquelles on 

remarque Warwick, Philoctăte et Virginie, 

des discours, des 6loges et des poâmes couron- 

n6s par PAcademie franqaise et par quelques 

autres sociâtes litteraires, les traductions de Sus- 
tone et de la Lusiade de Camoâns, enfin la râ- 
daction du Afercure de France, et PAbrege de 
histoire generale des voyages de vabb6 Pr6- 
vost, remplirent sa vie jusqu'en 1786. A cette 
€poque il commenga an Iycee le cours de littâra- 
ture frangaise , qu'il continua pendant quatre ans, 

dont il a publi ensuite la râdaction, et qui est 

un de ses plus beaux titres au souvenir de la pos- 

ferite. Aprăs avoir adop!6 avec enthousiasme 

les principes de la revolution francaise, et mâme 

aprăs avoir ports jusqu'au fanatisme Vardeur 

des reformes d6magogiques, il chania la palino- 

die, attaqua ce qviil avait encensâ, se fit exiler 

de Paris, y revint, reprit son cours, et mourut 

le ii fevrier 1803, dans sa soixante-quatrieme 

ann6e. En 1777 Laharpe lait charge de la r6- 

daction du Journal de politique ei de liltera- 
tureşil y fit ins6rer, le 5 mars, ă propos d'une 

reprise d'Iphigenie en Aulide, une crilique de 
la musique de Gluck, qui lui attira une piquante 

râponse de Suard, dans le Journal de Paris, 

sous lepseudonymede l'Anonyme de Vaugirard. 

Laharpe publia, le 25 du mâme mois, dans son 

Journal une assez longue replique, qui fut suivie 
de plusieurs autres lettres de lanonyme. Le
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5 octobre de la mâme annse Laharpe rentra 

dans cette polemique, et publia un long article 

critique ă propos de Pannonce d'Armide. Ce fut 
le signal d'une nouvelle tutte, plus ardente que 

la premiăre : des reponses de tous genres furent 
adressces au critique, Toutes ces piăces ont 6t€ 
râunies dans le volume intituls Memoires pour 

servir ă Vhistoire de la revolution operete 
dans la musique par M. le chevalier Gluck. 
Longtemps aprâs, Laharpe a reproduit ses idâes 

sur ce sujet dans son Cours de Lilterature 

“INJ partie, tiv. î«*, chap. 6, rve section), mais 
avec beaucoup plus de developpement. 

LA HIRE (Panueee ne), glomâtre, pro- 
fesseur de mathematiques et d'arehitecture au 

Collâze de France, et membre de PAcademie 
royale des sciences, n€ ă Paris, en 1640, y 

mourut, le 2i avril 1749. Parmi les nombreux 

memoires qu'il a fournis ă la collection de l'A- 
cademie royale des sciences, on remarque celui 

qui a pour fitre : Ezplication des differences 
des sons de la corde tendue sur ia trompette 
merine (Tom. IX, pages 500-529). Ce mâ- 

moire a 6t€ reproduit dans les (Euuvres meslees 

de M. De La Hire, Amsterdam, 1759, in-4* 

(pages 330-350), La plupart des faits indiqu€s 

dans ce memoire sont empruntâs â la î6* propo- 

sition du trait€ de musique du P. Dechalles 

(Cursus seu mundus mathematicus, tom. IV, 

pag. 23), particulidrement Pexplication du ph6- 
nomâne des battements du pied du chevalet sur 
la table d'harmonie, lorsque Parchet met en vi- 
bration €nergique ia corde de la trompette ma- 

rine. Savart (voyez ce nom ) a fait de nouvelles 

exp6riences sur ce phânomene. On a aussi de La 
Hire des Zrperiences sur le son, dans le volume 

des Mâmoires de PAcademie royale des sciences 

de 1716 (p. 269-268 ). 
LAHMEVER (J.-F.), mailre de rnusique 

du s6minaire et organiste de PEglise Saint- 
Egide, ă Hanovre, est auteur d'un ouvrage qui 

a pour îitre: Handbuch der Harmonielehre, 

oder Anweisung zur Theorie der Musik. Zu- 
n&chsi zum Selbstunterricht fir Seminaristen, 
und angehende Orgelspieler bestimmi (Ma- 
nuei de la science de Pharmonie, ou instruction 
sur la thâorie de la musique, etc.), Hanovre, 

1823, in-fol. Cet ouvrage a peur base la îhcorie 

de Gottfried Weber (og. ce nom ). 
LAHOU ( Jean-Faanqois-Joseva ), nt ă. 

Lille, le 10 avril 1798, a 6t6 admis comme 6lâve 
au Conservatoire de Paris, en 1815. Aprăs y 
avoir fini ses 6tudes, il entra au thââtre de l/'0O- 

dâon comme premiere flâte, pendant les anndes 
1818 et 1819; puisil fut appel€ en Hollande, oti 

il eut pendant deux ans les fonctions de chef de 
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musique du 9* regiment. Devenu, en 1892, pre 

mitre flâte du Thââtre Royal de Bruxelles, il 

conserva cette place pendant quinze ans, et y 

joignit le titre de premitre flâte solo.du roi des 
Pays-Bas. A P&poque de Porganisation du Con. 

servatoire de Bruxelles, il y fut nomme pro: 

iesseur. On lui doit des 6lăves distinguss, parmi 

lesquels on remarque MM. Aerts, Derudder, L6o- 

nard et Demeurs. N'aşant pas voulu adopter 

la fate de Boehm, que le directeur du Conser- 

vatoire voulait introduire dans l'6cole, Lahou 
donna sa demission et fut remplac€ par son €lăve 
Demeurs, Il €tablit un hotel pour les voyageurs 
mais cette affaire n'ayant pas rcussi , sa tâte se 
derangea, et il mourut aliân€le 12 janvier 1847. 
On a de cet artiste: 4* Concerto pour flâte; 
Anvers, Schott. — 20 Fantaisies et airs vari€s 
pour flâte principale. — 3” Trois duos pour 
2 lutes, 

LAHOUSSAYE (Pienne ), violoniste dis- 
tingu€, naquit ă Paris, le 12 avril 1735. Doud 
des plus heureuses dispositions, il apprit seul la 

musique ă Vâge de sept ans, et parrint, sans 

avoir eu de maiire, ă jouer agrâablement du : 

vioion. Pifiet, musicien de VOpâra, sur- 
nomme le grand nez, lui donna ensuite des 
lecons et le mit en âtat de jouer au concert spi- 

rituel, avant d'avoir atteint sa dixitme annee. 

Quelque temps aprâs, Lahoussaye fut intro- 

duit chez le comte de Senneterre, od il eut 

le bonhevr d'entendre les plus câlăbres violo- 

nistes de Pepoque, entre autres Pagin, Gavinids, 
Pugnani, Giardini, Van Maldere, et Domi- 
nique Ferrari, Rassembls un jour dans cette 
maison, plusieurs de ces artistes jouerent cha- 

cun une sonate ; remarquant l'enthousiasme du 

jeune homme , Ferrari lui prâsenta son violon, 
et Lahoussaye, aprâs avoir prâlud€ d'une ma- 

nidre brillante, excuta de mâmoire plusieurs 

saits de la sonate de Tartini qu'il venait d'en- 
țendre. Des fâlicitations lui furent adressces 
par ces maitres habiles, et Pagin ie prit pour 

son 6ldve; puis le fit entrer chez le comte de 
Clermont, en qualit de violoaiste de ses con- 

certs. Cependant un if desir de voir et d'en- 
tendre Tartini tourmentait Lahoussave, malgr€ 
Vheureuse position oi il se trouvait. Une oeca- 

sion favorable se presenta pour râaliser ses 

vaux ă cet 6gard, Le prince de Monaco le prit 
ă son service et Pemmena en Italie. Arrive-ă 
Padoue, son premier soin fut de se rendre ă P€- 
glise ou 'Tarlini devait jouer un concerto, fiien, 

disaiteil longlemps aprâs, ne saurait erprimer 

la surprise et Padmiration que me caustrent 
la justesse, la purele du son , le charme de 

Vezpression , la magie de Varchet, enfin
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souies les perfeclions dont le jeu de Tartini 
venait de m'offrir le modele, Ce grand artiste 
Paccueillit avec bont€, et, retrouvant eu lui les 

principes de son cole, que le jeune rioloniste 

avait puises chez Pagin, il lui donna des le- 
gons. 

Rappel6 par le prince de Monaco, Lahous- 

saye dut s'tloigner ă regret de Padoue; mais 

arriv€ ă Parme, il y trouva un engagement 

avantageux d ia cour de l'infant don Piiilippe et 

Vaccepta. Traetta €tait alors maitre de chapelle 

du prince; il enseigna au jeune violoniste les 

€lements de la composition, et lui fit ccrire, 

pour lexercer, beaucoup G'airs de ballets dans 
ses opâras, Comble de temoignages de bonte 

par le prince, mais dâsireux de revoir encore 

celui qu'il appelait le 7naifre des maitres, La- 
houssaye relourna ă Padoue prâs de Tartini, 

dont il recut encore des legons jusqw'en 4769. 

Devenu ensuite chef d'orchestre dans plusieurs 

grandes villes de Italie, îl deploya un rare 

talent dans Vexercice de cet emploi. Apres 

quinze ans de s6jour dans ce pays, il suirit Gu- 

șlielmi ă Londres en 1772, pour y diriger l'or- 

chestre de POpra italien. De retour ă Paris 

en 1775, îl y eut en 1779)a direction de l'or- 
chestre du concert spirituel, et en 1781 ceile de 

vorchestre de la Comâdie italienne. En 1790 îl 

partagea avec Puppo ies fonctions de chei dor. 
chestre du thââtre de Monsieur, qui prit ensuite 

te nom de thedtre Feydeau. 1! occupait encore 
ce poste en 1800, et je by ai connu, dirigeant, 

Porchestre de cette 6poque avec un rare talent, 

C'6tait un beau vieillard, dont la figure calme, 
les traits r€guliers, et les cheveux blancs flot- 

tant sur ses €paules, inspiraient le respect. A 

la râunion des deux thââtres Favart et Feydeau, 

il perditţ son emploi, et ce digne artiste, qui 

avait rendu tant de services ă Partet en parti- 

culier au thlâtre, fut mis ă la retraite sans 

obtenir de pension. A origine de la forma- 

tion du Conservatoire, îl avait €t6 nomme un 

des professeurs de violon de cette €cole : com- 

pris au nombre des maltres dont la reforme fut 
dâcidâe en 1802, îl perdit encore cette place. On 

dit que le chagrin qufil eut des malheurs qui le 

frappaient dans sa vieillesse ie porta ă des 
excâs d'intemperance dans ses derniăres an- 

nses, et quiil tomba dans une profonde mnistre. 

Le besoin Vavait oblig& d'accepter une place de 
second violon ă Optra; mais en 1813 la di- 

minution de ses forces et une atieinte de surdite 
ne lui permirent plus de faire son service, et 

ii fat reforme. Il est mort ă Paris, vers la fin 

de 1818, ă l'âge de soixante-dix-neuf ans, Peu 
de violonistes ont eu une maniăre plus grande 
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et plus belle que Lahoussaye : la justesse de 

son intonation fait parfaite, et le son quiil ti- 

xait de Linstrument stait pur et vigoureux. Je 
me souviens de lui avoir entendu jouer la so- 

nale du Diable, de Tartini, de manitre ă 
exciter autant d'6tonnement que de piaisir, 

quoiqu'il ne fât dâjă plus jeune. Il a publisă 
Paris un cuvre de sonates pour le violon, et 
a laiss6 en manuscrit douze concertos d'eglise 

pour le mâme instrumenţ , sept oeuvres de so- 

nates , et trois ceuvres de duos. On ignore qui 

a recueilli ses manuscrits aprăs sa mort. 

LAINEZ ou LAINE (Emiewse), acteur de 
POpâra, 6tait ls d'un jardinier et naquit ă Vau- 

girard , pr&s de Paris, le 23 mai 1753. On dit 
que Berton (păre), directeur de Opera, Payant 
entendu chanter dans une rue ou il vendait de ia 

iaitue, et lui trourant une assez bonne voix et de 

la justesse, le demanda ă ses parents, et lui 

fit apprendre la musique. Laiuez parut en pu- 

blic pour la premiăre fois en 1770, ă Pepoque du 

mariage de Louis XVI, dans un acte de ce qu'on 

appelait alors des Fragmeni!s. Ii fut ensuite ad- 

mis ă Vecole de chant et de dâclamation de !Q- 
pâra (en 1771), et debuta en 1773, dans des r- 

les de peu d'importance. Ses succăs le firent 
choisir pour doubler Legros dans Alceste, en 

1777 , et dans Armide, Pann6e suivante. Aprts 

que Legros eut pris sa retraite, il devint chef de - 

Pemploi de premier tenor, appel alors haute- 

contre, et pendant quarante-deux ans que dura 

sa carritre thdâtrale, il crâa beaucoup de râles 
qui lui firent plus d'honneur comme acteur que 

comme chanteur, parliculirement ceux d'Ence 

dans Didon, de Dardanus, de Rodrigue dans Chi- 
mene, de Polynice dans Gdipe ă Colone, de 
Licinius dans Za Vestale,de'Trajan, de Cortez,ete. 
Une physionomie expressive, une dâmarche 

noble et aisâe,, une action dramatique pleiue de 

chaleur, 6laient les qualites qui distinguaient cet 

acteur et lui procuraient de briilants succes, quoi» 

qu'il portât souvent Penergie jusqu'ă Vexagâra- 

tion. A Pegard de son chant, on ne peut rien 

imaginer de plus ridicule. Une voix criarde et 
chevrotante , Pabsence de toute €ducation vocale, 
si ce west dune articulalion fort nette du reci- 

tatif; des sons gutturaux ou nasards mel6s ă des 
cris; voilă ce qw'on remarquait dans le chant du 

premier tenor de PAcademie royale de musique, 
et ce qui inspirait autant d'€tonnement que de 

dâgodt aux 6trangers qui Lentendaienţ, Dâs le 

commencement de la râvolution de 1789 , Lainez 

montra son attachement ă la cause de la royaut€. 

Applaudi et couronn€ par le parti royaliste ă la 

fin de 1791, pour avoir chante avec enthousiasme 

dans Iphigenie en Aulide : Chanfons, cel€-
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brons notre reine, il tut sifil€ ă outrance quel- 
ques jours aprts par le parti contraire, qui le 
contraignit ă s'excuser, ă protester de son ci- 

visme, et ă fouler aux pieds la couronne qui lui 

avait 6t6 dâcernee. 1! se vengea de cette humilia- 

tion , aprâs le 9 thermida, par sa v6hemence 

lorsquil chantait le Reveil du peuple, au com- 

mencement de chagque soirâe, Lainez se retira de 

VOpera le 1* janvier 1812; puis il alla donner 
«uelques representations ă Marseille et ă Lyon. 

Dans la meme annte il se chargea de la direc- 

tion du thââtre de cette dernitre ville; mais 

celte entreprise ne fut point heureuse; elle le 
ruina , et il, fut oblige de Vabandonner, vers ia 

fin de 1846. 1 revint alorsă Paris, essaya de 

separaitre ă POpera, dans Arvire et Evelina, 
mais îl ne parut plus supportable, et ne se soutint 
jusqu'ă la fin de la reprâsentation qu'ă la faveur 
du souvenir de ses anciens services. II retourna 
ă Marseille, y resta quelques mois, puis revint 

encore ă Paris, od il obtint, en 1817, une place 
de professeur de dâclamation Iyrique au Con- 

servatoire de musique. Les chagrins et les in- 

firmites empoisonnărent ses dernitres annces, îl 

mourut le 15 septembre 1822, des suites de lo- 

pâration de la taille, dans la soixante-dixitme 

ann6e de son âge. 

LAIOLLE. Voyez LAYOLLE, 
“LALANDE (MicaeL-Ricnann DE), surin- 

tendant de la musique de Louis XIV et de 

Louis XV, naquită Paris, le 15 dâcembre 1657, 

de parents pauvres. Son păre 6tait tailleur. La- 
lande fut le quinziăme enfant de ce pauvre homme. 

Piac€ comme eniant de choeur dans /6glise 

Saint-Germain-PAuxerrois, il y apprit la musique 

sous la direction de Chaperon, qui /affection- 

nait ă cause de sajolie voix. La nature Pavait 

dou d'un esprit sârieux qui le portait au travail, 

et telle ctait son ardeur ă !'6tude, qu'il y passait 

souvent les nuits, II appril presque seul ă jouer 

du violon, du clavecin, dela basse de viole et 

de plusieurs autres instruments. A quinze ans îl 

perdit sa voix par la mue, et sortit de la mai- 

trise oii il avait 616 6lev€. Un de ses beaux-freres 
le regut gensreusement chez lui, et donna chaque 

semaine des concerts pour qu'il edt occasion de 

se faire connaitre. Le violon €tait linstrument 

dont il jouait alors mieux que d'aucun autre; li 

parait toutefois qu'il n'y ctait pas des plus ha- 
biles, meme pour son temps, car s'âtant presentt 

ă Lulli pour âtre admis dans son orchestre, il 

ne fut point agrâ6. Le: mauvais succes de sa 

demarche lui causa tant de chagrin,que de dâpit 
il brisa son violon, et qu'il renonca pour toujours 

ă cet instrument. Îl se remit alors ă Vâtude de 

Porgue, et y fit de si grands progrăs, qu'on le 
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choisit pour desservir ă la fois quatre orgues des 

€glises de Paris, savoir, celles de Saint-Gervais , 

de Saint-Jean, des J6suites et du petit Saint-Au- 

toine. Le P. Fleuriau lui confia la composition 
des symphonies et des chceurs de plusieurs tragâ- 

dies destin6es au collâge des J6suites : on fut sa 

tisfait de son travail, Plus tard il se prâsenta au 

concours pour la place d'organiste du roi : 

Louis XIV /Pentendit ă Saint-Germain , et Lulli, 
juge de ce concours, declara que si la place de- 

vait ctre donne au plus habile, elle lui appar- 

tenait; mais on le trouva îrop jeune. Ce fuţ la 

seule fois que Lulli rendit justice ă Lalande; on 

a fait la reinarque qu'il ne savait pas le nom du 

coucurrent lorsqu'il prononqa en sa faveur. 

Le marâchal de Noailtes avait choisi Lalande 

pour enseigner la musique ă ses filies; sur sa 

recommandation, le roi confia au jeune artiste 
Vâducation musicale des princesses qui furent en- 

suite duchesse d'Orlâans et Madame la Duchesse. 

Reconnaissanţt des bontâs du monarque, l'artiste 

mit tant de zăle dans Vexercice de ses fonc- 

tions, quiil ne sortit du château de Versailles 
pendant trois ans que pour aller passer les 

nuits ă Clagny, ou Louis XIV lui avait donn€ 
un logement. Ce prince, qui aimait la personne 

et les talents de Lalande, le eombla de faveurs, 
D'abord il lui donna la charge de maiire de la 

musique de sa chambre ; puis, en 1683, aprâs la 

vetraite des surintendants de la chapelle Dumont 

et Robert, lorșquiii fut dâcid€ qu'il y en aurait 

quaire qui serviraient par quartier, il lui accurda 
une de ces places. On rapporte ă ce sujet que Ro- 
bert, qui se retirait, ayant prâsente€ Goupillet, 
Varchevâque de Reims Minoret, et Lulli son 

6lâve Colasse, chacun exaltant le merite de son 

proteze et discutant le choix du quatritme surin- 

tendant , le roi leur dit : « Messieurs , j'ai accepte 

« ceux que vous m'avez presentes ; îl est juste 

« que je choisisse ă mon tour un sujet de mon 

« godţ, et cest Lalande que je prends pour 

« remplir le quartier de janvier, » Le choix de 

Louis XIV €tait le meilleur, car Lalande fut le 
plus habile compositeur francais de son temps 

pour la musique d'Eglise, En 1684, le roi lui fit 
&pouser Anne Rebel, qui passait pour la meil- 

lere cantatrice de sa chambre , fit les frais de 
la noce et dota la jeune femme. Lalande eul 

deux filles de ce mariage. Elles 6taient douses 

de belles voix ; leur păre ne n€gligea rien pour en 

faire des musiciennes distingudes. En 1704, il les 
fit entendre ă Louis XIV, qui, charme de leu 

talent;, les admit dans sa chapelte, et donna ă 

chacune mille livres de pension. Za satisfaction 

que donnaient ă Lalande des filles dun lel 
merite, dit un historien de la musique, ne fut
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pas de longue duree : la pelite verole les lui „ pri6 au goât francais? Ce compositeur eut in- 
enleva en, douze jours, ă la sneme €poque ou, 
la mort du dauphin mit toule la France en 
deuil. Ces jeunes cantatrices moururent en 1711. 
Quelques jours aprăs ce funeste 6v6nement, La- 

lande parută la cour; il n'osait approcher du roi, 

mais ce prince Pappela et lui dit : « Vous avez 

« perdu deux filles qui avaient bien du merite; 

« moi j'ai perdu Monseigneur. » Puis il ajouia, 

en lui montrant le ciel : « Lalande, îl [aut sesou- 

a mettre. » A toutes ses largesses prâcâdentes en îă- 

veur du surintendant de sa chapelie, le roi ajouta 

successivement le don de plusieurs pensions, dout 

une de six mille livres sur POpâra, qui fut ensuite 

supprimâe par arrât du conscil , celui du cordon 

de Vordre de Saint-Michel ; enfin, il reunit dans 

sa personne les quatre places de maitre de sa 
chapelle, avec tous leurs 6moluments et avan- 

fages. 

En 1722, Lalande perdit sa femme : le cha- 

grin qu'il en eut lui fit a6sirer la solitude et le 

repos ; il supplia le roi de permettre qu'aprâs 
quaranle-deux ans de service il remit, gratuite- 

ment et sans aucune râserve, trois quartiers de 

Vemp)oi de maitre de musique de la chapelle. ]1 

prâsenla poar le remplacer Campra, Bernier et 

Gervais. Le roi (ou plutot le râgent, car Louis XV . 

contestablernent plus de gânie que les Goupillet, 

les Minoret, et les autres faiseurs de musique 

d'6glise qu'on trouvait en France ă la fin du dix- 

septitme sitele et au commencement du dix-hui- 

tieme; mais ses productions paraitraient bien 
pâles ă câtă de celles de Haendel et de Bach, qui 

furent presque ses contemporains. Lalande a 6crit 

aussi la musique de Melicerte, comedie de Mo- 

liâre, mâlde de chants, et le ballet des El- 
ments, dont le“poăte Roi avait fait les paroies. 
L'acte du Feu a 6t6 jou€ longtemps avec sucets: 

il formait ă lui seul une piăce entiăre, Ces cu- 
| Yrages sont restes en manuscrit. Titon du Tillet 

assure que Lalande a travaill€ ă plusieurs op6- 

ras, mais qu'il n'a jamais permis qu'on en jouât 
rien sous son nom. 

LALANDE (Josepn-JEn6ue LEFRANCAIS 
DE), câlăbre astronome, ns ă Bourg (Ain), le îi 

juillet 1732, fit ses €tudes chez les jesuites, se 

fit recevoir avocat au barreau de Paris, et com- 

menga Îa pratique chez un procureur. Plus tard 
ii abandonna la carritre du droit pour astrono- 

: mie, qu'il €tudia sous Messier, puis sous Lemon= 

p'stait âg€ que de douze ans) râcompensa ie : 

d6âsinteressement de Lalande par une pension de ' 

trois mille livres. Cet artiste remarquable s'etait 

remari6 en 1723 ă Mile de Cury, îlle d'un chirur- 

gien de la princesse de Conli; il mourut le 18 

juin 1726, ă Vâge de soixante-sept ans, aprăs en 

avoir employ€ quarante-cinq au service de la 

cour. ” 
Valande a compos€ soixante motels avec 

chours et orchestre pour le service de la cha- 

pelle de Versailles; ils ont €l6 puhli6s avec beau- | 

coup de luxe aux frais du roi, et divises en vingt 

livres qui se relient ordinairement en dix volu- 
mes. Ces compositions , qui 6taient d'un styie 

nouveau en France ă Vâpoque ou elles parurent, 

Gemontrent que Lalande &tait dou d'imagination, 
et qu'il possedait surtout Part de bien exprimer 
tes paroles. Cependant les 6loges qu'on en a faits 

sont exager6s ; rien n'est plus ridicule que de voir 

dans La Borde que c'est depuis Lalande que les 
dirangers accordent aux Franqais la pri- 
maute dans la musique d'eglise sur toutes les 

nations de Europe (Essai sur la musique, 
1. JIU, p. 440). En supposant quiil ne soit ques- 
tion que de la musique d'6glise du style concerte, 

et du temps ou Lalande 6crivaii, comment se 

fait-il que La Borde ait ignore que toutes les for- 

+nes de ce style se trouvent dans les ouvrages de 
Carissimi, et que Lalande Pa seulement appro- 

nier. Înfatigable au travail, i! fit beaucoup dob- 

servations , et publia un grand nombre de livres ; 

mais il avait Pesprit âtroit, et jamais il ne com- 

prit la science dont il s'occupa pendant plus de 

cinquante ans, que dans le mecanisme de ses d- 

| tails. Il mourut ă Paris, le 4 avril 1807. Pendani 

ies annâes 1765 et 1766, il avait fait un voyage 

en Italie, dont la reiation, beaucoup trop prolixe, 

a 6t6 publide sous le titre de Voyage d'un Fran- 
Cais en 1lalie ; Paris, 1769, 8 vol. in-8%, et 1786, 

9 vol. in-12. On y trouve beaucoup de rensei- 

gnements sur la musique et les musiciens de PI- 
; talie ă cette €poque, 

  

LALANDE (Hexaierre-CLEMENTINE MERIC), 
etnon Marie, comme elle est appelte dans la 

Biographie portative des contemporains, n'est 

point fille Wun comedien, mais dun directeur 
de musique dune troupe de province, nomme 

Lamirauz-Lalande. Elle naquit ă Dunkerque, 

en 1798. Son pere lui enseigua les €lements de 

“la musique. Sa voix avait de la fraicheur et du 

timbre , et son intelligence ainsi gue sa mEmoire 
Gtaient parfaites. On ne lui donna d'abord d'aulre 
Education vocale que les râles qu'on lui fit ap- 

prendre. En 1814, elle parut pour la premiăre 

fois au theâtre de Nantes, et son debut fut heu- 
reux. Je Pentendis ă Douai, en 1815; elle 6iait 

alors une des plus agrâables actrices d'opâra-co- 

mique qu'on pât entendre sur les thââtres de 

prorince. Jusqu'en 1822, elle continua de joyer 

dans les villes les plus importantes de France, 

et partout arec succis. Le bruit de son talent
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Vinstinet 6tait parvenu ă Paris, et Vadministra- | 

tion du Gymnase dramatidue, qui avait oblenu | 

'Pautorisation de faire jouer Popcra-comique sur i 

son th6âtre, lui olfrit un engagement qwelle ac- ! 

cepta. Elle 6tait alors âg€e de vingt-quatre ans. | 

Mais ă peine fut-elle arrivee ă Paris, quelle com- 

prit, en 6coutant les bons chanteurs du theâtre 

italien, que les premitres notions de Part lui man- 

quaient absolument. Sa voix s'6tait dâvelanpee, 

avait acquisdu timbre et de la souplesse ; mais elle 

ignorait les principes de emission du son et 

de la vocalisation. Garcia lui enseigna de cet art 

ce qui 6tait indispensable pour chanter le role 
dAngelique, dans Les Folies amoureuses, pas- 

tiche arrang& par Castil-Blaze sur des mor- 
„ceaux tirâs des opâras de Rossini, de Cimarosa, 
de Paer et de Generali. Elle parut pour la pre- 

mitre fois 3 Paris aans ce rolele 3 avril 1823, 

et le suceăs qw'elle y obtint fit nailre les plus 

belles espârances pour son avenir, Ce fut ă ceite 

€poque quelle devint la femme de Meric, alors 

-corniste au îheâtre de POp6ra-Comique. Un en- 

gagement. avait €t6 offert ă M”* Laiande par | 

Padministration de ce dernier theâtre; mais elle | 

suivit îe conseil qui lui fut donn€ par Garcia | 
dtaller en Italie. Arrivee ă Milan en 1824, elle y i 
prit des iecons de Bonfichi, puis de Banderali. Au | 

mois de novembre de la meme ann€e, elle se | 

renâit ă Venise, ou elle debuta dans la saison du 
carnaval. Ignorce dans cette viile aussi bien que 

dans tout le reste de Vitalie, elle ne ful point 

annoncâe avec 6clat; mais ă peine eut-elle 6t€ 

  

entendue, que sa râputation s'âtendit avec rapi- 

dite. Elle chanta pendant cette saison, avec un 

succâs toujours eroissant, dans V'Egilda de Pa- 

vesi, dans IIlda dAvenel, de Morlaceli, et 

dans- le Crociato de Meyerbeer. Morlacchi, qui 
Pavail entendue et qui avait reconnu en elle les 

qualites d'un beau îalent, la fit engager imme- 
diatement pour le îhsâtre de Munich, ou elle 

joua au printemps suivant dans PZlisabetk, !a 
Semiramide «et le Mose de Rossini, Don Juan 

de Mozart et Egilda de Pavesi. Rappelte ensuile 
en Italie, elle chanta ă la foire de Brescia dans 

La Donna del Lago et dans Rosa bianca e 
Rosa 70ssa de Mayer; puis elle alia ă Crâmone 

pour Pouverture du nouveau thââtre, et enfin elle 
retourna ă Venise, ou la rappelait le dâsir de | 
“tous les amateurs. Elle y chanta avec de nou: 

veaux sucets PAlcibiade de Cordella, le Mose, 

la Zelmire de Rossini, et POrdeno ed Arlulla 
de Pavesi. Depuis lors jusqwă la fin de 1829 
elle se fit entendre sur les principaux îh6âtres de 
VItalie, et partout elle excita Penthousiasme. Il 
parait toutefois que vers les derniers temps une 

altâration commenca ă se faire sentir dans son 
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organe, car lorsqu'elle parut au ihcâtre Favart, 

| A Paris, le 2 octobre 1830, dans P Ultimo giorno 
di Pompeia de Pacini, on ne lui irouva pas le 
charme qui lui avait procure ses suceâs en Ialie. 

Aprăs un assez long sâjour ă Paris, oil sa voix 
me parut pas recevoir d'amelioration sensible, 
elle stest, dit-on, rendue en Espagne en 1833. 
Aucun renseignement ne m'est parvenu depuis 

lors sur cette cantatrice. 

Une notice biographique sur M=* Mâric-La- 

lande a 6t& publice avec son portrait dans I'al- 

manach musical intitul€ : Zeatro della Fenice, 

Venise, 1826, in-18. 

LALLEMAND ( Jean-BAPTISTE-JosEPA ), 
mâdecin de Stanislas, roi de Pologne, ns ă Lan- 
gres, le 28 aoât 1705, vivait encore en 4762. II 

&tait ă cette €poque directeur de la Faculte de 
mâdecine de Paris. Au nombre de ses ouvrages, 

il y en a un qui a pour litre : Essai sur le me- 

canisme des passions en general; Paris, 1754, 

in-12. ]l y traite des effets de la musique, et 

analyse la maniăâre dont le chant et la musique 
instrumentale agissent surles passions. 

LALOUETTE (Jean-FRANqoIs), ou LAL- 
LOUETTE, n6 & Paris, en 1651, apprit la mu- 
sique ă la maitrise de Saint-Eustache et eut des 
legons de violon de Guy-Leclere, riolon de la 

grande bande du roi. Lulli, qui lui enseigna la 

composition, le prit pour un des violons de son 

orchestre, lorsqu'il eut Pentreprise de lOpera. 

Lalouette , qui passait pour un des meilleurs 
violonistes de son temps, fut ensuite chef â'or- 
chestre du mâme spectacle et battit la mesure 
pendant neuf aus. Il ctait quelquefois employ€ 

par .Lulti pour €crire les râcitalifs de ses operas 

et remplir les parties des instruments; car Luili 

m'âcrivait souvent que les parties vocales et la 

basse ; mais on dit que ce compositeur jaloux 
Pobligea de c&der sa place de chet d'orchestre ă 

Colasse, parce qunil etait vante d'avoir compos€ 

quelques-uns des plus beaux airs des op6ras 

de son maitre. Cet vânement arriva eri 1684. 
Neut ans aprâs, Lalouette obiint la place de 
mattre de chapelle de W'6glise mâtropolilaine de 
Rouen; mais îl ne la garda que deux ans, setant 
retir6 au mois de mars 1695 pour accepter l'em- 

ploi de maitre de chapelle ă i'6glise Notre Dame 
de Versailles. il mourut dans cette ville, le 17 sep- 

tembre 1728, ă Pâge de soixante-dix-sept ans. 
Cet artiste composa la musique de plusieurs bal- 
lets et întermădes pour POpâra; ces ouvrages 
sont restâs en manuscrit. On a grave de sa com- 

position : "12 Motets ă plusieurs voix, îer livre, 
Paris, in-fol., sans date. — 20 Miserere, 2 livre 

de mstets, ibid. 

LA MANIERE (Escetae DE), barpiste et 

.
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professeur de son instrument, n€ ă Laon, s'6la- 
blit ă Paris en 1784 :ily vivaitencoreen 1802. 

Ce musicien a cu un moment de vogue parmi ies 
amateurs de harpe, par les recueils d'airs vari€s 

qw'il a publi6s pour cet instrument, chez Boyer 

et chez Imbavit. Le huititme de ces recueiis a | 
paru en 1789, chez Sieber. On connatt aussi de 

Lamanitre des prâludes. pour ia harpe, &u- 

vre 11, et des romances avec accompagnement 

de celinstrument, dont il avait compos€ les pa- 
roles et la musique. 
LAMARCHE ( Faangois DE), docteur en 

thtoiogie, chanoine, conseiller et directeur de la 

chapelle de Pevâque d'Eichstadt, en Baviăre, ; 
vâcut vers le milieu du dix-septiăme siăcle. ]! a 

publi un trait €l&meniaire de musique en forme | 

de dialogue, ă Pusage des 6lăves des €coles, sous ; 

ce titre : Synopsis musica, oder Kleiner inhall 
uie die Jugend und andere hurzlich und 
mit geringer Mihe în der Musica auch Ins- 
trumenten absureichien ş Munich, 1656, in-8*. 

LAMARCHE (JeAx-BAPTIsTE), mâdecin de 
la (acult€ de Paris, n€ en 1779, est auteur d'un 

memoire întitul€ : Essai sur la musique, con- 

siderce dans ses rapporis avec la medecine ; 
Paris, 1815, în-40, 

LAMARCRK (JEAn-BAPrISTE-ANTOINE DE 
MONNET, chevalier de), naturaliste distinzu6, 

n6 le îcr avril 1744, ă Bazantin, enire Bapaume 
et Albert, mort ă Paris, le 18 decembre 1829, 

fut d'abord oflicier au regiment de Beaujolais, 

et plus tard directeur des herbiers du Cabinet 

d'histoire naturelle, professeur de zoologie, mem- 
bre de Academie des sciences et de plusieurs 
autres sociâtâs savantes. On a de ce savant beau- 
coup d'ouvrages sur les sciences naturelies, par- 

ticuliărement une Histoire naturelle des ani- 
maur saps verlebres, qui jouit de beaucoup 

Vestime. 11 mest cât ici que pour un memoire 
qui a €t€ publi dans le Journal de physique 

“ann. 1800), et qui a paru separâment sous ce 

titre : Memoire sur la matidre du son; Paris, 
Belin, in-40 de 16 pages. Dans ce morceau cu- 

rieux, Lamarck attribue les phânomânes du son 
non ă la vibration de Pair et des corps sonores, 
mais ă Pexistence d'un îluide 6ther6, trăs-sub- 
tii, et bune grande rarete. Cest ă ce meme 
fluide qu'il attribue les phenomânes de la chaleur. 
Cette opinion, absolument contraire ă toutes les 
th6ories, ne soutient pas le plus I6ger examen. 

Lamarck ne s'est point apercu qu'il d6truisait 

lui-mâme son systăme par Pexcessive raret€ de 

son fluide, car il est 6vident qu'il ne pourrait suf- 

fire ă des Emissions de masses sonorestelles que 
de certains grands orchesires et des chours 
nombreux de chanteurs. 

17ă 

LAMARE (JAcques-Micne. HUREL DE). 
câlăbre violoncelliste, naquil ă Paris, le fer mai 

; 1772, de parents peu fortunâs dont îl âtait le sep- 

tiâme enfaut, mais le fils unique. A Vâge de sept 

„ ansil entra chez les pages de la musique du roi, 
ou son caractere aimant et gencreux lui fit des 

amis de tous ses camarades, des' professeurs 
: et du gouverneur. Il y requt une bonne 6duca- 

tion musicale et litteraire. Lorsqui'il eut aiteint 

: Pâge de quinze ans, Duport lui donna les pre- 
midres lecons de .violoncelle. ]l sembiait âtre n€ 

„Our cet instrument ; ses succes tinrent du pro- 

' dige. Rentre dans sa famille avant d'atteindre sa 
dix-septiăme annte, îl vit bientât aprăs 6clater 

» les orages de la Revolution. Lanâcessite de pour- 
; voit ă son existence et ă celle de ses parents lui 

+ fit chercher une ressource dans son talent, qwun 

: travail obstin6 dâveloppait avec rapidite, En 179% 

| il entra ă Porchestre du ih6âtre Feydeau, etil y 

resta jusqu'en 1800. Les conceris de ce theâtre, 

si câlăbres dans ce temps, lui fournirent l'occa- 

sion de se faire connaitre et de se placer au pre- 
mier rang parmi les violoncellistes frangais. Dj 
il avait €t€ admis au Conservatoire, en qualit€ 

| de professeur de violoncelie; mais il ne garda 

pas longtemps cet emploi, car il partit au com- 

mencement de 1801 pour un voyage en Aliema: 

| gne et en Russie. Arrive ă Berlin, îl y fut pr& 
| sente au prince Louis-Ferdinand de Prusse (voy. 
' ce nom), qui Paccueillit avec le plus vit interet, 
| s'enihousiasma pour son talent, et fit souvent de 

la musique avec lui. La dernitre fois que La- 
mare vit ce prince, avant son dâpart pour la 
Russie, il en regut une bague avec la demande 

de P6ehanger contre une autre qui appartenait ă 
artiste. Touch€ de tanti de bont6, Lamare a 

conserv€ toute sa vie le souvenir de ce malheu- 
reux prince, si digne d'une meilleure destinte. 

Arriv6 en Russie, de Lamare ş vâcut alterna- 

țivement ă Pâtersbourg et ă Moscou, fut atla- 

che au service de Pempereur, et donna des con- 

: certs ou son talent excita toujours le plus vifen- 

thousiasme. Son sjonr en Russie se prolongea 

jusqu'ă la fn de 1808. II reprit alors la route de: 
Trance par la Pologne et l'Autriche, et arriva a 

Paris au mois d'avril 1809. Au mois de mai sui- 

vant, îl donna ă POdâon un concert ou son îalent 
ne produisit pas Peffet que ses amis esp6raient ; 
une longue absence de cette ville lui avait laiss€ 

de Pincertilude sur le goât du public: îl n'eut pas 
dans cetțe s6ance Passurance qw'on attendait de 

lui. Depuis lors ii ne parut plus en public ă Pa- 

ris ; mais on Pentendit dans les cercles particu 
liers, et loin qwon trouvât son talent diminu6, 
on reconnut qu'il avait acquis plus de fini. Il 

&tait d'une habilet€ prodigieuse dans les diffieul- 
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16; mais il 6lait surtout aâmirable lorsqu'il ex6- 

cutait des quatuors ou qv'il accompagnait: aucun 

violoncelliste, ă mon avis, n'entrait aussi bien 

que lui dans Pesprit de la musique, et n'en fai- 

tait aussi bien ressortir les beaut6s. 

Dans un voyage qu'il fit en Normandie, il con- 

nut une dame qui, charmee de son beau talent 

et touchee parles excellentes qualitâs qu'elle re- 

marquait en lui, devint sa femme, le 15 mai 1815. 
Dăs lors îl renonca ă la carritre d'artiste, quoi- 

qw'il continuât de b'âtre par son amour pour lart. 
11 vecut heureux pendant quelques annâes; mais : 

la perte de deux enfants lui causa un chagrin i; 

profond, qui parait avoir €t6 Porigine d'une : 
phthisie du larynx 2 laquelle il succomba, le 27 | 
mars 1823, A lâge de prăs de cinquante-deux 
ans. Îl cessa de vivre ă Caen; maisil fut in- 

hume ă Saint- Contest, prăs de cette ville, oâ il 

possedait une maison de campagne. 

Il me reste ă signaler un fait singulier, peu 

commun dans Phistoire des arfs, et entiărement 

inconnu dans les pays âtrangers, mais qui n'est 
un mystâre pour aucun artiste frangais, et que 
)a vârite m'oblige ă publier. Ii existe sous le 
nom de Lamare des concertos et des airs vari6s 
pour le violoncelle qui ont obtenu de hrillants 

succăs, et dont on a remarqu6 les formes origi- 

males autant que la piquante harmonie : tous 

ces ouvrages ont 6t€ composts par Âuber 
pour son ami de Lamare, Telle âtait Pimpossi- ! 

anno acinque voci; Venise, 1613, chez les h6- bilit€ ou se trouvait celui-ci Wecrire lui-mâ&me de 

Ja musique analogue au caractâre de son talent - 

d'exâcution, qu'il n'a jamais pu fournir ă Au- : 

ber le moindre trait qu'on pât intercaler das : 

un morceau, Ce ne fut pas sans peine que sa pro- 

bit€ se r16solut au subterfuge qui trompa le pu- 

blic sur le nom du veritable auteur de ces com= 
positioris; mais il ne ponvait faire connaitre son 

talent Wexâcution que dans de la musique com- 

posce sp&cialement pour lui; et pour €crire cette 
musique, Auber, qui ne se destinait point alors 

a la profession de compositeur, n'avait mis qu'ă 

cette condition sa plume au service de son ami. 

Lorsqu'il se prâsenta des occasions de dcla- 
rer la verit€ ă ce sujet, de Lamare les saisit tou- 

jours avec empressement. Les compositions con- 

nues sous le nom de cet artiste sont : 19 Qua- 
ire concertos pour violoncelle et orchestre (en 

la mineur, re, si bâmolet a majeur); Paris, 
Pleşel. — 2* Air vari€ idem, op. 4, ibid. — 
3” Duos pour 2 violoncelles, op. 5; Paris, Ja- 
net. 

LAMARIOUSE (... DE), amateur de mu- 
sique, n6ă Poitiers, dans les premitres annces du 
dix-neuviăme siccle, s'est fait connaitre par un 
opuscule qui a pour titre : Considerations sur 
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la musigue; Poitiers, imprimerie de Sanrin, 
1841, in-80 de 12 pages. 
LAMBARDI (Jtn6uE), n£ ă Venise, fut 

chanoine regulier du monastâre de lo Spirito 
Santo, prăs de 'cette ville, et vecut au commen- 

cement du dix-septiâme siăcle. Il sfest fait con: 
naitre comme compositeur de musiqne d'6glise 

parles ouvrages întituls : 1 Psalmodia vesper- 

tina omnium solemnil. cum cantico Beai.r 
Virginis Maria octo zocum, cum basso al 

organum, liber secundus, In Coenobio Sancti 

Spiritus,prope Venetia, 1605, in-4%. J'ignorequelle 

est ia date de la publication du premier livre des 
psaumes ă huit voix du P. Lambardi.Ces psaumes 

sont divis€s en deux chours, chacun pour so- 

prano, alto, tnor et basse, avee une double par- 

tie de basse ponr Porgue, laquelle a pour titre : 

Armonia (sic) ez basibus desumpta organislis 
deserviens libri secundi psalmorum vesper- 
tinorum octonis vocibus; ete. Cette double basse 

s'exâcutait vraisemblablement Pune sur le cla- 
vier du grand orgue, Pautre par le clavier de 
pâdale. Les notes de ces basses ne sont pas 

chiffrees, ce qui indique que la nouvelle inven- 

tion de ces chiffres n'6tait pas encore gencrale- 

ment repandue : or, la partie de double basse 
n'6tant ni chiftrâe ni en partition avec les par- 
ties de chanţ, il est €vident que.lorganiste n'ex€- 
cutait pas Pharmonie avec la main droite. — 

2 Salmi vespertini în ogni solennită del 

ritiers d'Angelo Gardano. — 3 Vespertina 

on. solemn. psalmodia ser vocibus ; ibid., 
1643, in-40. 
LAMBARDI (Canire), maitre de chapelle 

del'Annunziata, & Naples, veent dans cette vilie 

vers la fin du dix-septitme siăcle. On connait 
sous son nom Vouvrage qui a pour titre : Res- 
ponsori della Settimana santa, con il Bene- 
dictus,e Christus factus est, a due cori ; Naples, 
1692, in-40, . 
LAMBERT , moine de Vabbaye de Saint- 

Hubert, ordre de Saint-Benoit, cit€ dans le Can- 
tatorium, vivait en 1055. Les benâdictins Mar- 
tenne et Duraad, premiers 6diteurs de cette 
importante chronique du onziâme sitele, ont 
fait observer que la mention d'orgues qui s'y 

tronve est un fait trăs-remarquable ă une €po- 
quegi ellesetaient d'une raret€ excessive dans les 

monastăres. D'apres cette chroniqus, Lambert 

Gtait organiste de Pabbaye de Saint-Hubert : 

c'est le plus ancien rom connu d'un artiste de 

ce genre,. 
LAMBERT (Pierre), musicien francais, 

n€ ă Noyon, en 1493, fut attach€ă ia chapelle 
pontificale, ainsi qwon le voit par £on €pitaplie,
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qui est dans i'eglise Sain Augustin. ă' Rome. 
Celte mâme €pitaphe fait voir qu'il mouută 

Rome le 1* des calendes de septembre 1563, ă 

Vâge de soixante-dix ans, et que Nicolas Polle- 

tius, son 6lre, fut son exâcuteur testamentaire. 

Enfin, le m6me document nous apprend que, 

Lambert 6tait n€ ă Noyon. Voici cette cpitaphe : 

Petro lamberto Belg. nervio 

Noviodunenst 

Summor. Pontif. Symphoniaco 
Gravi riro inocentia 

Et erga inopes admirabili mia 
Nicolaus Polietius 

Ciiens et testamenti executor 
Municipi et patrono de se benemerenti 

P. 
Vixit annos LXX 

Obiit 1 Kal, sept. ann, Sal, MDIXNHI. 

II est vraisemblabie que c'est le mema artiste ! 

qui est design par plusieurs €erivains ilaliens du 
seiziăme siăcle sous les noms de Zamberto îl 
caldarino (Lambert le petit chaudron ) et de 
Lamberto il caldarajo (Lambert le chauaron- ! 

nier ), peut-âtre parce qu'il avait exerc€ da- ! 

bord cette profession. Quelques madrigaux de 

Lambert ont €t€ imprimes avec ceux d'An- 

toine Barr6, dans la collection qui a pour titre 

Primo libro delle Muse a quattro voci, Ma- 

drigali ariosi di Antonio Barre, et aliri di- 

versi autori; Rome, Ant. Barr€, 1555, in-40. 
LAMBERT (MicueL), musicien et maitre 

de chant ă Paris, dans le dix-septitme siăele, eut 

dans le monde 6legant et ă la cour la r&putation 
d'un des meilleurs artistes de son temps. II na- 

quit en 1610, ă Vivonne, dans le Poitou, fut en- 

fant de cheură la sainte chapelle de Champigny, 

et vint fort jeune ă Paris, oii Mounier (vogez 

ce nom ), charme de son întelligence et de sa jolie 

voix , le fit enjrer dans les pages de la musique 

de Gaston d'Orltans, frăre de Louis XIII. Apres 

plusieurs annes passes dans cette situation, ilen 
sortit, et se livra ă Ptude de plusieurs instruments 

et de la composition. Plus tard, i! recut des le- 
cons de chant de De Niel, ou De Niert , valet de 

chambre du roi et chanteur de sa musique. Ce 

De Niel avait suivi le marcchal de Crâqui dans 

"son ambassade ă Rome. Il prit des lecons de 

<hant dans cette ville, et communiqua la m6- 

ihode italienne ă Lambert lorsquiil fut de retour 

4 Paris. Lambert, qui avait mis ă profit ses 
conseils, chantait d'une manitre agrable; de 

plus, il jouait bien du thcorbe, du 'uth et du 
elavecin. Le cardinal de Richelieu, dont la fa- 

mille ctait du Poitou, Padmit prâs de sa per- 

senne, et lui promit de prendre soin de sa for- 
tune; cependant il ne parait pas que V'artiste en 
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ait regu d'autre faveur que celle de chanter dans 
ses assemblces (1). 

II ne parail pas facile de d6cider quand a 

commenc6 la râputation de Lambert comme 

maitre de chant et comme compositenr d'airs ă 

la mode. Mersenne, dont le livre de PHarmonie 
umiverselle fut imprime en 1636, ne cite pas 

son nom parmi ceux des musiciens connus de 

son temps ; cependant Lambert 6tait alors âge de 
"vingt-six ans, Ce qui parait certain, c'est quil 
ctait alors plus homme de plaisir qu'artiste soi- 
gneux de sa renommte. Suivant les habitudes 

des jeunes gens de ce temps, il hantait les ca- 
barets et s'y enivrait parfois. Dans Pune de ces 
maisons, appelte le cabaret du Bel-Air, et qui 

! dtait tenue par un certain Ze Puis, il vit la 

fille de Phâte, lui trouva de la beaută, de Ves- 
prit, une voix charmante, en devint amoureux, 

et Pepousa. Tallemant des Reaux rapporte, 
! dans ses Bistorieltes, une autre anecdote, qui 

fait voir jusqu'oi il se Iaissait aller quelqueiois, 
mâme aprăs son mariage. « Un jour, dit-ii, que 

« notre Orphe s'etait laiss€ entraîner dans une 

« de cas caves de vin mu cat, & Za Croiz duti- 

« 7oir ( autrement dit du trahoir) , îl en sortit 

« la tâte en compote, et en s'en retournant îl 

« trouva Le Puis, sen beau-păre, qui lui dit 

« quiil le cherchait, que le cardinal le demandait, 
« et qu'il y avait un carrosse au logis qui atten- 

« dait il ş avait longtemps. Il fallut aller; par 

« bonheur pour lui, il y avait ce jour-lă deux 

« comâdies chez le cardinal, Pune francoise, 
« Pautre italienne, durant lesquelles il dormit 

« fort bien. On soupa : il n'avait pas besoin de 
« souper, il employa encore ce temps â dormir; 

« il &tait dix heures quand on le fit chanter = il 

« n'eut jamais tant de voix. » Le mâme Talle- 
mant dit aussi que le mariage de Lambert ne 

fut pas des plus heureux, et que sa femme 

mourui de chagrin, au bout de trois ou quatre 

ans, laissant une fille, Madeleine Lambert, qui 

fut €lev6e avec beaucoup de soin par sa jeune 

tante, Mile Hilaire Le Puis. Tout cela appar= 

tient ă Ja jeunesse de Lambert et du vivant du 
cardinal: de Richelieu , qui mourut en 1642; 

Vartiste n'6tait alors âg€ que de trente-deux 
ans. 

Ce fut vers cette €poque que commenţa Ia 

vogue de Lambert comme maitre de chant; elle 
devint (elle en peu de temps, quiil ne put sa- 

(1) Vai dit dans la premitre €dition de cette Biogra= 
phie, daprăs le Parnusse franțois de Titon du Tillet, 

que le cardinal de Richelieu fit avoir ă Lambert la charge 
de maitre de musique de ia chambre du roi; mais ee 
fait parait înexact. Lambert n'obtint cette charge que 
sous le râgac de Louis XIV.
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tisfaire aux demandes de toutes les personnes 
de condition qui voulaient prendre de ses lecons. 
Quel que făt son talent, ce n'etait pas le seul 

avantage qui lui procurait la faveur de îa ville et 

de la cour; car i! 6tait homme d'esprit, bon 

convive, et fort plaisant dans sa manitre de 
conter, Quelques vers de la troisitme satire de 

Boileau font voir qu?on recherchait avec em- 

pressement les occasions de se trouver avec 

ii. Tout le monde les connait : 

Moliâre avec Tartufe y doit jouer son role; 
Et Lambert, qui plus est , m'a donne sa parole. 

C'est tout dire en un mot, et vous le connoissez. = 
Quoi! Lambert?.., — Qui, Lambert ; ă demain. — C'est 

assez, 

TI parait que ce musicien âtait obsed6 par les 

invitations des oisifs, qui s'amusaient de son chant 

el de ses bons mots; il prometiait souvent de 
s'y rendre, pour se soustraire aux importunites; 

mais rarement il 6tait fidăle ă sa parole : il ! 

prei&rait aux plaisirs du monde le repos qu'il 

goutait dans sa maison de campagne, prâs de 

Puteaux. 

Em depit de son talent et de la faveur des 
grands, Pexistence de Lambert €tait peu fortunte, 

et son revenu ne reposait que sur des bases assez 

peu solides. ]l aurait pu s'enrichir par ses le- 

cons mais il n'ş mettait pas beaucoup d'exac- 
titude. Comme la plupart des artistes d'imagi- 
nation, il en 6prouvait souvent des dgoats. Il 

grands 6taient la seule ressource des arlistes : 

rii 
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homme de son mfrite, 1] se trouva si gucuz, 

dit Tallemant , gu'il en eut honte. Toutetois «i 
fit peu de demarches lui-mâme pour sortir de 

cette position : il fallut que ses amis s'entre- 

missent pour lui. M. de Lamoignon , 6vâque de 

Lisieux, qui aimait avec passion le chant de 

Lambert , fut un des premiers ă s'intâresser â 

son sort : il lui donna une pension de mille 

francs sur ses benfices. A quelque temps de la 

îl en cut une autre, de huit cenis livres, de l'6- 

veque de Langres. Vers 1650 , il en obtint une de 

400 Ecus sur la casselle du roi; enfin, Louis XIV 

lui accorda une des places de mailre de „a 
musique de sa chambre. Ceţte €poque fut la 

plus brillante de sa carriăre, et des lors il goâta 
les douceurs d'une vie exemple de soucis. 

Vers 1655, il quitta la maison de Le Puis, 

avec sa fille et sa belle-sovr Hilaire : tous trois 

allărent demeurer pr&s des Petits-Păres ,chez 

un ami nomm6 Hervault, qui prit soin de leurs 

aflaires, et Lambert ne soccupa plus que de 

son art. Insensiblement il cessa de sortir de 
chez lui pour donner des legons, et sauf quel. 

ques grandes dames pour lesquelles il consentait 

ă se d€ranger, ceux qui dâsiraient Ventendre et 

recevoir ses conseils devaient aller chez lui. Sa 

r&putation croissait de jour en jour, son talent 

passait pour incomparable. La Fontaine, vou- 
! lant donner idee de la perfection du chant, dit 

; dans une de ses fables : vous surpassez Lam- 
n'y avait point alors de concerts pour le public, : 

car ce qu'on appelle aujourd'hui le publi : 
w'existait pas. Le roi, la cour et les plaisirs des : 

la bourgevisie et le peuple n'avaient d'autre des- . 

tination que de travailler et de payer les im- 

pâts. Ajoutons que les musiciens en renom ne 

faisaient pas leurs conditions, comme ils le font 

aujourd'hui, pour aller jouer des instruments 
et chanter dans les saions de la noblesse : ils 
xecevaient des cadeaux 6ventuels, et parfois 

on ne se souvenait d'eux qw'apres de longs in- 
tervalles. Lambert en €prouvait souvent d'ussez 

grands embarras. Le travail quii! faisait pour 

les baliets du roi &tait aussi retribu6 d'une 
manitre irrâguliăre. Enfin les airs charmants : 

qu'il composait, et qui faisaient les delices de la 
cour et de la ville, ne lui rapportaient rien, car 

personne alors n'imaginait que les idces d'un 
compositeur eussent une valeur reprâsentee par 

de Pargent. La famille des Ballard, imprimeurs 
de musique ă Paris, avait seule la proprietă de 
toute la musique qui s'6crivait en France, sans 

Gtre tenue de Pacheter, parce qu'elle avait pour 

cela privilege de roi. Lambert finit par se fati- 

ser d'une exisience si peu convenabile pour un 

beri (1), et Le Galiois , bon juge des artistes de 
son temps, cite les plus habiles en ces termes : 

« Îl est certain que quelques-uns d'entre eux 

« ont eu une approbation universelle, qui semble 

« les mettre dans une juste possession de la 

« couronne, comme un Gautier pour le lut, 

« un Chambonitre pour le clavessin, un Lam- 

« beri pour le chant, un Francisque Corbette 
« pour la guitare, ete. (2). » Il y a de charmantes 
mâlodies parmi les chansons et les petites can- 

tates de Lambert : on y trouve plus d'€legance 

et de variât€ que dans les airs de Luili; mais 
la musique de îhââtre, lice ă Pinteret drama- 
tique, ara toujours des succâs populaires qui ne 

pourront âtre balances par ia musique de cham- 

bre. Lambert surchargeait la sienne d'une foule 

d'ornements, tels que le irille, les groupes, 
le coule, le flatte, le pori de voiz, etc. 

Ce sont vraisemblablement ces broderies, el 

les doubles ou variations du thăme, qui va- 
lurent ă Lambert sa r€putation de grand chan- 

teur. 

(1) Livre XI, fable 5e. 
(2) Lettre de AM. 1e Gullois d Mademoiselle Regnauit 

de Solier touchant la musique ; Paris, Estienne Michallet, 

1680, în-12; p. 65 et 66. 
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Luili €pousa !a fille de Lambert, ie 24 juillet 

1662, et recut de son beau-ptre une dot de 

20,000 livres. On a remarqu€ que celui-ci fut le 

senl musicien dont le Florentin ne fut pas ja- 

loux, et pour qui il eut toujours un respect 

qu'on n'aurait pas attendu de son caractăre 

brutal. Vambert lui survecut, car il ne mourut 

qw'en 1696, ă lâge de quatre-vingt-six ans. [1 

fut intume prăs de son gendre, dans VEglise des 

Petits-Păres. On a de cet artiste un recueil 

d'airs et de brunettes, publi6 en 1666, chez 

Ballard, petit in-4* oblong. Il en a &t6 fait une 

deuxieme €dition , augmentâe de quelques mor= 

ceaux , chez Christophe Ballard, 1639, in-fol, 

Aprăs la mort de Partiste , on recueiilit un grand 

nombre de ses morceaux de chant pars, et ils 

furent publi€s sous ce fitre : 4irs e! dialogues 

ă une, deuz, trois, guatre el cinq voiz , com- 

poses (sic) par feu M. Lambert, maitre de 

la musigue de la chambre du Roi; Paris, 
Ballard, 1698, in-40. Dans la meme annce,il 

parut une autre €dilion de ce recueil, ă Ams- 

“terdam  chez Etienne Roger. 1! y a des airs de 

Lambert râpandus dans plusieurs recueils de 

divers auteurs publiâs par les Ballard , notam- 
ment dans celui qui a pour titre ; Recueil des | 

plus beauw vers mis en chant. îl existe aussi 
des recueils manuscrits qui' renferment des 

morceaux de la composition de cet artiste, les- : 
quei!s n'ont pas €!€ publi6s. Un de ces recueils 

est ă la Bibliothăque impăriale de Paris : on y 

trouve quarante-trois airs de Lambert avec d'au- 

tes de Boesset, de Camus, etc. La bibliothăque de 

PArsenai en possăde un autre, sous le titre d'A4irs 

de 3. Lambert non împrimes  (copit chez 

Foucault, rue Saint-Honor€, d la Rege dor ). 
'Enfin, la Bibliothăque du Conservatoire de Paris 

est en possession de Leţons des Tentbres pour 

la semaine saînte et d'un motet de Lambert qui 
ont point 6t6 mis au jour. 

M. J. Ed. Bertrand a public dans la Revue , 

ei Gazelte musicale de Paris (1) une mono- 

graphie, ou, comme on dit aujourd'imi, une 

Etude sur Michel Lambert, ou îl y a de Pinteret, 
bien qw'un peu diifuse : ce travail nousa 616 

utile. Gerber a confondu Lambert avec Saint- 

Lamberi , autre professeur de musique et au- 

teur bun Traite d'accompagnemeni. 

LAMBERF (N. DESAINT:). Voyez SAINT- 
LAMBERE. 

LAMBERT (....), luthier lorrain, sur- 
nomme le chorpentier de la lulherie, s'est ! 
moins fait remarquer par le mârite de ses ins- 

  

(1, Voye: fRevus et Gazette musicule de Paris, 26 an= 
ace ( 1859 3, p. 9, 35, 69, 148, 134. 
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truments que par leur normmbre. La quantite de 

violons qui sont sortis de ses ateliers est im- 

mense. Il a form6 quelques bons clăves, parmi 

lesquels on distingue Saunier. II parait qu'il 

vivait encore ă Nancy vers 1750, car on connait 
des instruments qui portent son nom et qui ont 

€t€ faits vers le milieu du aix-huitiâme siăcle. 
LAMBERT (JeAy-Henni ), savant math- 

maticien et pbhilosophe distingu€, naquit le 29 

aoât 1728, ă Miilhausen, dans la Haute-Al-. 
sace. Îl fut un des membres les plus actifs de PA- 

cadâmie de Berlin , et mourut dans celte ville, 

le 25 septembre 1777. Parmi ses nombreux 6crits 

on remarque les memoires suivants, sur des su- 
jeis relatifs ă la musique : 1* Sur quelques îns= 
trumenis acoustiques (M6m. de PAcademie des 
sciences de Berlin, 1763, p. 87 et suiv.). ll ya 
une traduction allemande de ce morceav, avec 

des notes du professeur Huth, publice non ă 

Berlin, comme le dit Lichtenthal, mais ă Frane- 

fort-sur-POder, en 1796. — 2* Sur la zitesse du 
son (Mem. de PAcademie de Berlin, aun. 1798, 

p. 70 et sviv.). Lichtentha! s'est trompe en în- 

diquant pour ces deux ouvrages les Memoires de 

VAcademie des sciences de Paris. — 32 Remar- 
gues sur le temperament en musique (ldem, 
ann. 1774). Marpurg a insâr€ une traduction al- 
lemande de ce morceau dans ses essaishistoriques 
et critiques sur la musique (Histor. krit. Bey- 

: trage, etc,, t. V, pages 417-450). — 40 Obser- 

vations sur les tons des fhiutes (Mem. de VAca- 
: dâmie de Berlin, 1775); memoire intâressant et 

plein de recherches savantes. 

:. LAMBERT (Gronces-JosEPB-LAVRENT), pro- 
- fesseur de chant et composileur, est n€ -ă Arras, 

en 1779. Les premiăres legons de musique iui 
farent donn6es par son ptre; puisileut pour mai- 

tre Schorn, maltre de chapelle ă Weglise Saint- 

Pierre. Il n'6tait âg6 que deseize ans lorsquiil fut 

“ attach6 en qualite de chef d'orchestre ă une troupe 

„de comâdiens qui jouaient alternativement dans 

les' viltes du departement du Nord, et pendant 
prăs de dix ans (1795 ă 1804) il en remplit lea 

fonctions. En 1805, il se trouvait ă Amiens, ou 

il 6erivit plusieurs morceaux de musique pour 

Vinstallation de Peveque. Dans la mme annde il 

se fixaă Paris, ou il se fit bientot connaitre comme 

: professeur de chant et comme composifeur de 
„ xomances agrables et de rondeaux qui eurent 

alors de la vogue. Parmi ses romances, celles 

qui ont obtenu beaucoup de succâs sont : Qui 

est douzr ce premier desir; De la pudeur ă 
son aurore; Respectez l'aimable candeur ; 

Les adieuz d'une fille ă sa mire; Cecile, ou 
Pamour; Les bords de la Loire, etc. Elles ont 
6t6 toutes publices ă Paris. Une des meilleures 

42
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productions de cet'artiste consiste en irois gua- 

tuors pour deux violons, allo ei basse ; Paris, | 

chez Vauteur. Ces quatuors, dont les melodies 

ont du charme, et donţ la facture est fort bonne, ; 

mritaient plus de succâs qui'ils n'en ont obtenu; 

mais Lambert n'etait pas connu pour ce genre 

de musique, et Von n'a voulu voir en lui que le | 

compositeur de romances. On a aussi de cet ar- | 

tiste quelques morceaux de musique d'glise, 

dont un Domine salvum fac regem ă 2 voix 

et orgue; Paris, Baucâ; un O Salutaris ă 3 voix 

et orgue, ibid. ; un Magnificat ă & voix et orgue, 

ibid. ; et un Chaur de vierges (Jesu corona 

zirginum) ă3 voix etorgue, ibid. ; enfin, un autre | 

Magnificai ă 4 voix, chour et orchestre, qui | 

a 616 exâcute aprâs sa mort, ă Paris, au mois de | 

juillet 4852. Lambert avait acquis de Vaisance, ! 
on pourrait presque dire de la fortune, par un ; 

travail constant et par Economie. Il n'etait pas | 
mari6. Libre de tous soins, îl aimait ă voyager, | 

et dans les dix dernitres annes de sa vie, il vi- | 
sita toutes les parties de PEurope, partant de | 

Paris vers le mois de juillet, et n'y rentrant qo'en 
novembre. Ses excursions avaient particulitre- 

ment la musique pour objet. I! est mort ă Dijon, 

dans les derniers jours de juin 1852, ă Vâge de 

soixante-treize ans. 

LAMBERT (CaanLes), professeur de 
piano, n6 ă Paris, en 1793, a regu des legons de 

MM, Adam et Zimmerman, Al a publi€: 1* Sonate 
€iâmentaire doigtte pour piano; Paris, Janet et 

Cotelle. —2* Recuei! de contredanses pour piano ; 

Paris, Omont. — 3% Methode de piano, con- ! 

tenant le tableau du clavier, les principes du 
doiger, etc. ; Paris, Boieldieu. — 40 Petite mâ- ! 
thode extraite de la precedente ; ibid. La fille de 
ce professeur 6pousa le harpiste et compositeur 

Labarre. 

LAMBERT (G.-L.), n€ ă Beverley, dans 

le duch€ d'York, en 1795, a 6tudi6 les principes 

de la musique sous la direction de son pre, 

organiste ă Peglise principale de cette ville. A 

Pâge de seize ans, on Penvoya ă Londres pour ; 

achever son 6ducation musicale sous la direction ! 

de Lyon, puis sous le docteur Crotch. En 1818, 

il perdit son ptre, et le remplaca comme orga- ; 

niste ă Beverley, aprăs avoir obtenu sa place 

au concours. Il a publi : î* Sonate pour piano 

seul ; Londres, Latour. — 2” Duo pour piano ă 
quatre mains ; ibid. — 3* 'Trois țrios pour piano, 

vioton et violoncelle ; Londres, Birschall. — 4* Sep- 

tuor pour piano, violon, alto, violoncelle, deux 

cors et contrebasse ; ibid. 

LAMBERTI (Louis), compositeur, n€ ă 
Savone, le 22 octobre 1769; fit ses 6tudes musi- 

rales sous la direction de [.. Mariani, maitre de 

chapelle de la cathedrale de sa ville natale, et deviat 
un musicien fort habile. Aprăs la mort de son 

maitre, ii lui succeda dans ses fonctions de mai- 

tre de chapelle; mais cinq ans aprts il ies aban- 

donna, par eaprice, et depuis lors îl eut une vie 

agitte et precaire. En 1806il vintă Paris, y 
vâcut sans emploi, et y publia diverses com- 
positions pour le piano, dont il dâdia piusieurs 

morceaux ă la princesse Pauline, seur de Napo- 
I&on. On connait 'sous son nom en Italie trois 

operas 1 WAmante schernito, arce. — 
2* Orfeo, opâra seria. — 3* 1 due Fratelli ori- 

ginali. Il a aussi crit plusieurs messes concer 
tantes , des vâpres pour toute Pann&e, des lecons 

des tentbres,un Miserere, deux Tantum ergo , 

plusieurs motets, bymnes et beaucoup de sympho- 

nies, dont plusieurs caractâristiques, teiles que La 

Mori de Louis XVI et Publius Claudius; des 
quintettes, quatuors et trios pour violon, alto 

et violoncelle; des duos pour violon', clarinelte, 

flăte, beaucoup de piăces en harmonie pour des 

instrumenis ă vent; des concertos pour divers 

instruments ; des serânades, des sonates de piano 

avec accompagnement de violon; Vautres ă qua- 

tre mains, et des pibces de diiferents caracteres. 
On a public de sa composition ă Paris : Sonate 

pour piano atec violon ou flute, op. 37; Paris, 
Sieber. Lamberti. vivait encore ă Paris en 1812; 

jignore ce qu'il est devenu depuis ce temps. 

LAMBERTINI (JEAn-Tuomas), musicien 
italien du seiziome si&cle, vecut ă Venise, ou îl 

&tait, suivant le frontispice de ses Modrigali, 
vice-maitre de chapelle ă Pâglise San-Zorenzo ; 

en 1360, et ob il publia: Salmi penilentiali a 
guaitro voci, 1569, in-â*. On a aussi de lui : 

Madrigali a guailro, novamente composti so- 
pra quindici stanze di M. Bernardo Tasso, 
con alcuni altri madrigali del medesimo au: 
tore. Libro primojin Venezia, appresso d'Anto- 
mio Gardano, 1560, in-â obl. 

LAMBILLOTE (Le P. Louis), jesuite, n6 ă 
Charleroi (Hainaut), le 27 mars 1797, montra 
dăs son enfance da goât pour la musique. A lâge 

de sept ansil eut la bonne fortune d'âire ren- 
contr6 par un abbâ italien qui demeurait dans 
un château des environs, et qui, remarquant:ses 

: sispositions m6lomanes, lui enseigna les 6lements 

du solfâge, du clavecin et de lbarmonie. Plus 

tard, il regut des legons d'orgue d'un religieux 

de Pordre de Saint-Augustin, qui le mit en 6iat de 

remplir les fonctions d'organiste ă Peglise, de 

Charleroi, puis ă celle de Dinant sur la Meuse, 

A 6tait parvenu ă Pâge de vingt-cinq ans lors- 

qwun de ses amis le dâtermina ă Paccompagner 

jusqwă la maison des jâsuites de Saint-Acheul. 
1 s'y prâsenta comme candidat pour la place 
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acante de rmattre de chapelle, et Poblint. Ce fut 
lors qu'il conqut le desscin d'entrer dans la 

Compagnie de Jâsus ; mais il n'avait pas fait d'6- 
ludes litteraires dans sa jeunesse :il dut se râsi- 
gner ă les commencer ă un âge oi îl est rare 
qu'on y r6ussisse. Toutefois son courage et sa per- 
sev&rance le firent triompher des difficultâs et 
acqudrir une cerțaine connaissance de la Jan- 
gue latine. Admis au noviciat, le 15 aout 1835, 
il acheva le temps d'epreuves et fut ordonn6 
prâtre. Le reste de sa vie s'coula dans diverses 
maisons de son ordre, î savoir Saint-Acheul, 
Fribourg, Aix (en Savoie), Briegg, Brugelette 
(Belgique), et enfin, Vauzirară, II est mort dans 
celle-ci, le 27 fevrier 1855, ă Vâge de prâs de 
cinquante-huit ans. Jusqu'ă i'âge d'environ qua- 
rante-trois ans, le P. Lambillote composa une 
grande quantite de musique d'Eglise d'un style 
vulgaire, plus convenable pour les guingueltes 
que pour le service dișin, et de plus fort mal 
€crite. Elle eut cependant du succâs dans les 
provinces de France, ou le got est en gântral 
assez mauvais. 

Le P. Lambillotie s'etait fort peu occupt du 

plâin-chant jusqwen 1842, €poque oi Vauteur de 

cette biographie, ayant appel Vattention des 
ecclâsiastiques sur les alteraţions gwa subies le 
chant grâgorien dans un grand nombre de ma- 
nuscriis, ainsi que dans la plupart des âditions, 
et ayant fait connailre sea idâes sur la nâcessite 
d'en faire une restauration uniforme, cette ou- 
verture fit naltre une grande agitation en France 
ct en Belgique. Une foule d'Ecrits de tous genres 
parut ă ceite oceasion, et dans une question qu'il 
aurait fallu 6tudier avec calme, on vit se pro- 
duire une ardente polemique, oi les“intârets 
«'amour-propre devinrent bientât Pobjet prin- 
cipal (1). Au lieu de principes certains, qui ne 
peuvent se dâduire que d'une âude historique 
des monuments, laquelle, il est vrai, est envi- 
ronnte de grandes difficultes, chacun apporta 
ses opinions et ses vues particulidres. Celui qui 
avait 616 la cause de tout ce bruit sait pro- 
pos6 Punite dans le chant de toute Peglise catho- 
liue + au lieu de cela, Panarchie la plus com- 
piete râgna pendant plus dequinze ans, et Pon eut 
pour resultats les livres de chant de Malines, de 
bijon, de Reims et de Cambrai, de Rennes et de 
Digne, tous dissemblables, tous seloignant dune 

(4) Parmi le grand nombre d'auteurs qui ont pris part 
ii ce debat, on peut consulter, pour les ouvrages qu'i[s ont 
publies, les articles 4ifieri, Aliz, Bonhkomme, Cloet, Fra- 
selle et Germain, Ad. de La Fage, ogaeris, Duval, De 
Poght, Mignard, Nisard, Patu de Sâint-Pincent, d'Or- 
tigue, Schubiger, et Tesson, IL en est beaucoup d'auires, 
qui n'ont €crit sur ce sujet que dans les journaux ecelesias= 
tiques et autres. 
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manitre plus ou moius arbiiraire du vtritable 
but. Le P. Lambillotte s'âtait jel€ dans la ratie : 
lui aussi se persuada quiil 6tait appel6 ă optrer 
Peuvre de la râforme du ehant, et sans posseder 
les connaissances nâcessaires, il alla explorer des 
manuscrits en diverses bibliothăques de PEurope. 
II s'attacha parliculirement ă celui de Saint- Gall, 
que des traditions mal fondses prâsentaient comme 
une copie authentique de PâAntiphonaire de saint 
Gregoire ; il en fit faire une copie en fac-simile , 
et la publia sousce titre : Antiphonaire de saint 
Gregoire, fac-simile du manuscrii de Săint- 
Gall (rm siâele) accompagne : 1* d'une no- 
lice historigue ; 29 d'une dissertation don- 
nant la clef du chant gregorien; 3* de di- 
vers monumenis, tableauz neumatigues înc- 
dils, ete. ; Paris, 1851, gr. in-4*. La notice sur 
le manuscrit suppos€ €tre une copie authentique 
de l'antiphonaire de saint Gregoireenvoyeeă Char- 
lemagae, en 790, par le pape Adrien 1*, est 
tirce d'une chronique du moine Ekkard ou Ek- 
keard, du monastăre de Saint-Gall, lequel ceri- 
vait au douziâme siăele ; mais le savant P. Schu- 
biger, benâdictin de Vabbaye dW'Einsiedeln, a 
prouv€ que V6criture de ce manuserit est du 
dixi&me sitele ; qwon y trouve des pi&ces, entre 
autres la messe de La Trinile, qui n'existaient 
pas au huitiome; enfin, que ce manuscrit, cot 
350, n'est pas mentionn€ dans le calalogue de la 
bibliothăque de l'abhaye de Saint-Gall, dress dans 
le neuvitme sitcle, et qui se trouve dans la mâme 
bibliothăque sous le numâro 728 (voy. ScuvBi- 
GER). Dejă /auteur de cette biographie arait 
€labli, dans une discussion avec le conseiller de 
Kiesewetter (Revue ei Gazelte musicale de Pa- 
715, 1644, n 24, 25, 26), que le manuserit de 
Saint-Gall n'est pas un antiphonalre, et sur- 
tout n'est pas celui de saint Gr&goire, n'6tant pas 
conforme ă celui qui a 6t€ publi€ par les bân6- 
dictins Denis de Sainte-Marthe et Guillaume Bes- 
sin, dans les ceuvres de ce saint pontife (1. 3, 
p. 737-778), d'apr&s un manuscriț authentique 

du neuvieme sitele qui avait appartenu ă Veglise 

de Compibgne. Le P. Schubiger reprend cette eb- 

jection, et la fait valoir par de nouveaux argu- 
ments. Au resumâ, le manuscrit de Saint-Gall, 
bien qwint6ressant comme ceux de son 6poque, 
n'a pas lauthenticite que Kiesewetter et le P. Lam- 

billotte ont voulu lui attribuer. A Pegard du tra: 
vail dont ie P. Lambilloite Pa accompagn€, sous 
le îitre de Clef des melodies gregortennes dans 
les antiques syslemes de notations , et de Vu- 
nils dans les chanis liturgigues, il se compose 
de deux parlies, la premiăre, de monuments his- 
toriques qui ont de Pinterât; Vautre, de raisonne- 
ments du R. P. jesuite, ou souvent il fait preure 

12,
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de peu d'intelligence de la matidre. Les aulres îra- 

vaux de ce religieux relatifs au chant de Vfglise 

n'ont vu le jour qw'aprâs sa mort, par ies soius 

du P. Dufour, du mâme înstitut. Le premier en 

date est un cerit inlitulă : Quelgues mois sur la 

restauration, du chant titurgique; €tat de la 

question; solution des difficultes ; Paris 1855, 

in-8* de 46 pages, avecun spâcimen du systăme de 

restauraţion imagin6 par le P. Lambilloite, lequel 

consiste dans la messe de Pâques, en notation de 

plaint-chant et en notation moderne. M. Vabbe 

Bonhommea fait une analyseaceablante du systeme 

et de I'ccrit du R. P. jâsuile dans une brochure 

imtitulce : Simple reponse.ă la brochure du P. 

Lambillotie intitulee : Quelques mois ; ete,, Pa- 

ris, 3. Lecolire, 1835, in-8* de 48 pages. M, Pabbe 

Jules Bonhontme, trâs-fort lorsqu'il met en 6vi- 

dence les inconsequences du P. Lambillotie, ne 

Pest plus autant lorsquiil veut faire considerer 

comme excellentes les lecons des ditions remo- 

cambraisiennes du graduel et de tantiphonaire, 

dont îl avait mission de faire Vapologie. Aprăs 

les Quelques mois, le P. Dufour a publi€ l'ou- 

vrage du P. Lambillotte întitul€ : Esthetique, 

Theorie et Pratique du chant gregorien res- 
taure d'apres la doctrine des anciens el les 
sources primitives ; Paris, Ad. Leclerc, 1855, 

1 vol, gr. in-80, de 418 pages. On peut voir dans 

la preface de cette biographie (p. XXV, XXYuI ) 

les exemples que jai donnâs de Pabsence de 

toute critique et de logique dans cet ouvrage du 

P. jâsuite. La dernire publication posthume 

des travaux de ce religieux est le Graduel et le 

Vesperal en double notafion moderne et de plain- 
chant; Paris, Ad. Leclerc, 1856. II est dit dans ia 

Biographie generale de MM. Didot, que Paru- 

vre capitale du P. Lambiliotie esi sans contre- 

dit la restauralion du chant gregorien (t. 29, 

col. 166) : je suis oblig de dire que cette res- 

tauration consiste ă Vavoir altâr& partout. Le 

P. Lambillotte, qui ne cesse de r&păter qu'il faut 

recourir aux manuserits, ne les consulte que pour 

changer ce qu'il y trouve. On a aussi de lui : 

19 Choiz des plus beauz airs de cantiques ar- 

ranges ă deuz parlies. — 2* Muse des orga- 

nistes; collection des meilleures fugues com- 

posces pour Vorgue et choisies dans toutes les 

ecoles; Paris, 1849-1844, 2 vol. in-4* obl. — 

3 Choiz de cantiques sur des airs nouveau 

pour toutes les fetes de Vannee, d 3 et 4 voix, 

avec accompagnement d'orgue ou de piano ; Paris, 

1843. — 4% Petiis saluis pour les feles de 

deuxieme classe; Paris, Canaux, 1844-45. — 

50 Premiere collection de deux saluis pour les 
grandes fetes de Vannee, avec orgue et or- 
chestre, en 12 livraisons; Paris, 1845.— 60 Quel- " 
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, ques motets detachâs publi6s de 1843 ă 1846.— 

; 7 Seconde collection de douze satuis pour 
toutes les fetes de Vannâe, avec accoinpagne 

ment d'orgue ou d'harmonium; Paris, 1854. 
80 Chants ă Marie, recueils de cantiques ă la 

sainte Vierge, publi6s en trois parties de 1814 

3 1854; Paris, 3 vol. in-12 et in-80. — 9* Trois 

Messes solennelles avec orgue etorchestre ; Paris, 

VE Canaux. — 10% Messe solennelle en style gre- 

gorien du cinquitme mode ; Paris, 1855. 

LAMI (MicueL), ou LAMY, prâtre, fut d'abord 
maitre de chapelle de '€glise des Saints-Innocenis, 

ă Paris, puis obtint la maitrise de la cathedrale 

de Rouen, en 1697. Il en remplissait les fonctions 
depuis trente'etun ans lorsquw'ilerut devoir don- 
nerv sa dmisslon (en 1728), parce que les cha: 
noines de la metropole avaient dâcid€ que les 

_musiciens et chanteurs de POpâra seraient admis 

ă chanter etjouer desinstruments dansla chapelle. 

Les serupules austăres de Lami ne lui permirent 

pas Wadmettre celte alliance de Veglise et du 

ihcâtre. 11 â laiss6 en manuscrit quelques messes 

qwon a lungtemps ex6cutâes ă la cathâdrale de 
Rouen, et a fait imprimer un recuei! d'ouvrages 
de sa composition , sous ce titre: Cantafes, pe- 

tits moleis ă une, deuz et trois voiz, et un 

cantigue nouveau ă deuz cheeurs et symplho- 

nie ajoutee, propre particulizrement pour la 

făte de Pâques, & Vusage des caihedrales; 

Paris, 1721, in-fol. Il examine, dans la preface 

de cet ouvrage, la manitre de composer la mu- 

sique d'6glise, et promel de faire paraitre un grand 

nombre de morceaux de ce genre, ainsi qu'un 

trait€ sur le m&me sujet, oi il se proposait de 

prouver que organisation de la musique d'glise 

en France ctait de son temps la meilleure et de- 

vait âtre prâferee ă celle de Vitalie, 

LAMIA, celăbre joveuse de fiâte de Panti- 

quit, 6tait ne en Egypte; mais elle vâcut long- 
temps ă Athânes, ob ses talents n'excilaient pas 
moins dadmiration que sa beaut. Elle eut beau- 

  

  coup d'amants, dont les profusions lui procură- 

vent d'immenses richesses. Elle se retiraă Alexan- 

drie, et elle etait devenue la maitresse de Pto- 

lâmâe Soter, lorsque la dsfaite de !a flotte de ce 

prince par Demetrius fit tomber Lamia entre les 

mains de celui-ci, avec les femmes et les esclaves 

du vaincu. Elle n'6tait dâjă plus dans la pre- 

miâre jeunesse; cependant elle inspira la plus 

vive passion ă Dmstrius, moins âg6 qu'elle et 

le plus bel homme de son temps. Elle n'usa de 

son crâdit dans cette circonstance qu'en faveur 

des Athâniens, ă qui Demetrius accorda d'assez 

grands avantages, La reconnaissance des habi- 

tants d'Athânes les engagea ă lui dâdier un temple 

sous le nom de Venus Lamia. Il existe au ca-
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binet de ia Bibliothăque imperiale de Paris une 

amtihyste gravee, d'un ravail exquis, qui offre 
les traits de cette joveuse de flâte, avec son 

nom : cette tâte est de la plus grande beaute, et 

justifie les 6loges accordâs ă Lamia par Plutarque 

et par Athence. i 

LAMONINARY (Jean), premier violon du | 
concert de Valenciennes, n€ dans cette ville, au 

commencement du dix-huitiăme sitcle, a publi€ 

de sa composition deux livres de sonates en trios 

pour le violon; Paris, sans date. 
LAMORETTI (Piganc), n6 ă Plaisance, 

vers la fin du seizitme sitcle, [ut organiste de P6- 

glise Saint-Augustin de cette ville, ainsi que de 

la chapelle des chevaliers de Latran. Il sest fait : 

connaitre par un recueil de madrigaux et de : 

chanis intitult : Madrigali concertali a 2, 3, e 
4 voci, con due madrigalipieni, a5 voci edun 

baileito a cinque. In Venezia, app. Aless., 

Vincenii, 1621, in-40, 

LAMOTTE (Fnangors), premier vioton de 
la chapelle imperiale, ă Vienne, naquit dans cette . 

ville, en 17514, ou, selon quelques 6crivains, dans 

les Pays-Bas, A Vâge de douze ans, îl joua de- : 

vant Vempereur et sa cour un concerto de sa : 

composițion. En 1767, Pempereur le fit voyager, 

Il avait atteint sa seizitme annee, et dâjă îl an- 

nonţait un talent de premier ordre. Arriv€ â 

Prague, il se fit conuaitre comme un trâs-habile 

lecteur capable de jouer ă vue toute espăce de 

musique. Boblizeck, secretaire du prince de Firs- 

temberg, voulut essaşer si son talent r&pondait 

ă ses pretentions; il composa pour le jeune vir- 

tuose un concerto fort difficile en fa didse ma- 
jeur, et ne mit les parties sur les pupitres qu'au 
moment de commencer execution. Pendant le 
tutti de Porchestre, Lamotte avait examin€ ce 

qu'il avaită jouer; il monta rapidement son vio- 

lon un demi-ton plus baut, et joua cons€quem- 

ment le morceau en fa majeur, avec beaucoup 

de facilit€. Aprăs que Boblizeck eut €prouv€ cette 

mystification , personne ne fut tent de soumettre 
Vamolte ă de nouveaux essais. 

Vers la fin de 1769, ce jeune artiste arvivaă 

Paris; il y excita Pâtonnement. Jarnowick âtait 

alors dans cette ville. Jaloux, comme îl Pgtait, 

de tout violoniste de merite, il voulut essayer 
de comprometire Lamotte, et lui proposa de 
jouer avec lui une symphonie concertânte ă son 

choix. Quel est le virtuose, lui rEpondit La- 

motte, gui pourrait se distinguer par lă? Je 
vous offre autre chose, moi: apportez un, 
concerio de voire - composition, jen ap- 
porierai un de la mienne : vous jouerez le 
mien, je jouerai le votre, et Lon verra. 
Comme il arrivait presque toujours dans les oc- 
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casions difficiles, Jarnowick batiit en retraite. 

Aprs avoir passs6 un an ă Paris, Lamotie se 

rendit ă Londres. Ily pouvait acqudrir des ri- 

chesses; mais le z00t de la dissipation, et des 

amis dangereux P'entrainărent ă faire beaucoup 

; de dettes, et ses creanciers le privărent de sa li- 
beri. îl languissait dant sa prison depuis plu- 

sieurs annâes, quand il en fut tir€ ainsi que beau. 

coup d'auires, pendant une 6meute excitte par 

lord Gordon. 1I s'enfuit en Hollande, et y monrut 

en 1781, ă Pâge de trente ans, ayant pas râalis€ 

les espârances de ses admirateurs. Un prodigicux 

mâcanisme de la main gauche, qui lui permet- 

tait de jouer de longs passages sur une seule corde, 

et le staccato le plus brillant qu'on eat entendu 

jusquwă lui, &taient les gqualites qui dislinguaient 

particulicrement cet artiste. JI a pubiieă Paris, 

chez Bailleux, en 1770, trois concertos de violon 

et des airs vari6s; ă Londres, il n'a fait paraitre 

que six sonates avec accompagnement de basse. 

LAMPADARIUS ou LAMPADAIRE 
(Jean), chantre grec , vecut ă Constantinople au 

commencement du quatorzieme sitcle. Son nom 

lui fut donn€ du mot grec )aumss (flambeau'), 
parce qw'6lant second chantre ă Sainte-Sophie, 

il remplissait ses fonctions ayant un flambeau 
ă la main, suivant VPusage des €glises grec- 

ques d'Orient. La Bibliotheque imperiale de 

Vienne posstde un trait€ du chant ecclesiastique 

grec intitul€ Tevodoyia, mic 'uovotxiic exviis 
(Trail de la science de la musique), dontil est 

auteur. de P. Martini en possâdait une copie, 

Quelques chants d'un Zroparion de ma biblio= 

th&que portent le nom de Jean Zampadarius. 
Burney a trouv6 aussi, dans la Bibliothăque de 
Turin, d'autres chants du meme auteur, contenus 

dans un hymnaire grec cote 353, 6. 1, 24. 

LAMPADARIUS ou LAMPADAIRE 
(Pine), surnomm€ le Peleponnesien, parce 

qu'il naquit ă Tripolitza, dans la Morse (l'an- 
cien Peloponnăse ), vers 1730, fut prâtre et chan- 

tre de leglise grecque de Constantinople. Ayant 

concu le dessein de r&duire les divers livres de 
chant du rit grec, trop nombreux et trop volu- 

mineux pour Pusage habituel, ă ce qui &tait 

n€cessaire pour le service ordinaire dans la plu= 
part des €glises, aux dimanches et fâtes, en 6car- 

tant le chant des offices de nuit, qui ne se font 

que dans les monastăres, Pierre Lampadaire fit 

un choix intelligent des meilleurs chants anciens 

du Triodion, et en composa un assez grand 
nombre pour compller son cure de râforme, 

Plus tard, Gregoire Lampadaire, de la mtme 

famille que Pierre et comme lui chantre et pro- 

fesseur de musique religieuse ă Constantinople,   
imagina, vers 1815, de concert avee Chrysanthe
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de Madyte ( voyez ce nom). et un autre pro- 
fesseur de chanţ, un systăme de simplification 

de -la notation excessivement compliqute du 

chant de Veglise grecque. Lorsque ce systime 

eut 616 d€finitivement arrât€ et complete, Gr6- 
goire Lampadaire nota par cette nouvelle mâ- 

thode tout le Zriodioi de Pierre, et Chrysauthe 
de Madyte composa une instruction thcorique 

et pratique sur le systăme de notation qui y 6tait 

employ€. Les trois professeurs râsolurent alors 
dWenvoyer ă Paris leur 6lăve Anastase Thamyris, 
pour faire graver les caraclăres ndcessaires et 
surveiller limpression de ces ouvrages. Pour les 

depenses de cette entreprise, qui devaient 6tre 

considârables, ils eurent recours ă de riches 

familles grecques, qui s'empresstrent de metire 

ă leur disposition tout Pargent ne€cessaire. Ar- 

rive ă Paris, Thamyris trouva dans son com- 

patriote Nicolo-Poulo ( voyez ce nom), Grec de 
Smyrne, bon musicien, Pappui dont il avait 

besoin pour 6tablir ses relations. I”imprimerie 

de Rignoux fut choisie pour la confection des 

livres, et M. Leger, artiste habile, grava tous les 

caracteres du chant grec, dans Pespace de cinq 

mois. Enfin, Pouvrage de Chrysanthe de Madyte 

et le premier volume du chant de Pierre Lam- 

padarius parurent, par les soins du jeune cbantre 

de Constantinople. Le premer volume d'un 

Triodion, prâced6 d'une prâface. grecque, ou 

plutot d'une lettre de Thamyris aux irois pro- 

fesseurs, a pour titre : Aotaorixă 709 EvtavTro 

râv Gsonoziuiv wat Bzopiropiatăv Eopridv, vai 
ridv “Eopratouevăv &yităv. Mehioevra, mapă IlErpod 
Aaunadagiov roi Iledonowratoy. tEnynânoav 82 

vară râv vedv ut0o5ov, nogă Tonyâpiou Aau.nada= 
piov. Tâuos np&res ( Invocalious pour ies fetes 

annuelles du Seigneur et de la mâre de Dieu, 
ainsi que pour les fâtes des saints, mises en chant 

par Pierre Lampadaire le Pâloponntsien. Notes 
selon la nouvelle mâthode par Grâgoire Lampa- 

daire. “Tome premier). A Paris, de Pimprimerie 
de Rignoux, et ă Constantinople, faubourg de 

Galata, chez Castrou, 1821. îi vol. in-8” de 

367 pages. Le premier volume seul a paru, 

parce que le soulăvement de la populatioi grec- 

que, qui arriva dans le mâme temps, ia guerre 

et les horribles calamitâs qui en furent la suite, 

obligtrent ă suspendre Pimpression du second 

volume, Les Turcs et les Egyptiens ne furent 

chass6s dâfinitivement de la Grăce qu'en 1828, et 
Anastase Thamyris mourut prâcisement dans Ja 

meme annce ; en sorte que la suite de Pentreprise 

fut abandonnce. Le premier volume contient le 
chant des offices depuis le mois de septembre 
vusqu'au 1er dimanche du carâme, avec le chant 

not : son execulion typographique est fort belle. 

  

    

LAMPARELLI (Antoine), professeur de 
chant, naquit ă Puriu, en 1761, et y fit ses ctudes 
musicales sous la direction de l'abb& Amboni, 

chantre de la eathedrale, et musicien instruit. 

Aprâs que Parmâe francaise, commandâe par ie 

gânârai Bonaparte, se fut emparâe de furi, 

cette ville perdit de son €clat par P6loignement 
de la cour : cette circunstance et les sollicitalions 

de quelques jeunes olficiers frangais engagtrent 

Lamparelli ă aller se fixer ă Paris. Ses romances 

et ses chansonneltes italiennes, dont îl publia 
plusieurs recueils, le mirent ăla mode, et il eut 

du succâs comme professeur de chant. Cepen- 

dant il quitta tout ă coup Paris, sans que le mo- 

tif de ce brusque depart fat connu, voyagea quek- 

que temps dans les dâpartements, et finit par 

s*cţablir ă Lille, oii il âtait encore en 1816. Vers 
ce temps, il disparut encore de cette ville, sans 

qu'on sât ce qu'il 6lait devenu. Le hasard ine 

Pa fait dâcouvrir ă Froyes (Aube) en 1820. Ii 
est mort en 1832, ă Vitry-le-Frangais, ou il rem- 

plissait les fonctions d'organiste. Lamparelli a 
publi€ a Paris onze recueils de romances avec 

acecompagnement de piano, chez Naderman. Cu 

connait aussi de lui deux chansonnettes : 1* Le 

diable emporte Pamour; ibid. — 2* Le chien, de 

la Seine; ibid., 1799, 

LAMPADIUS (....), chantre et maitre 
d'âcole A Lunebourg dans la premitre moiti€ du 
seizi&me siăcle, 6iait n€ dans cette ville. II a fait 

imprimer uu livre intitulă : Compendium Mu- 
sices, tamfigurati quam plani cantus, ad 
formam dialogi, in usum ingenuz pubis ea 
eruditissimis musicorum scriplis accurate 
congestum.; guale antehac nunyuam visum, 

et jam recens publicatuim. Adjectis oliam re- 

gulis concordaniiarum et componendi can- 
tus artificio ; summatim omnia musices pră- 

cepta pulcherrimis exemplisillusira succincie 
et simpliciter complectens ; Berne, 1537, in-8%; 
Berne, 1539, pstit in-8%; Berne, 1546, in-80. Je 

possăde ces trois €ditions. Lipenius en indique 

une autre de la mâme ville, 1554 in-8* (Bi- 
blioih., p. 997). Le livre de Lampadius est un 

trâs-hon manuel des 6l&ments de la musique : 

la premiăre partie traite du plain-chant; la se- 
conde, de la musique mesurte. On y trouve des 
exemples bien 6crits. Tout l'ouvrage est en dia- 

logues. 

LAMPE. ( FaEpEaic-AnoLPHE ), thâologien 
protestant, naquit le 19 fâvricr 1683, ă Detmold, 

dans la principaut€ de Lippe-Detmold. Aprăs 

avoir fait de bonnes 6tudes ă Hanovre, il des- 

servit plusieurs 6glises en qualit6 de pasteur; 

puis il fut appel€ ă Utrecht, pour y enseigner ia 

thâoiogie et Phistoire ecclâsiastique.: Dans les 
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dernires anndes de sa vie, îl occupa la place de 

pasteur ă PEglise Saint-Etienne de Brâme. II 
mourut en cette ville, d'une hâmorragie, le 3 d6- 

cembre 1729, ă Pâge de quarante-six ans. Homme 

savant, mais rempli de cette 6rudition minu- 

tieuse et futile qui €tait le dâfaut principal de 

beaucoup de litterateurs de son temps, Lampe a 

publi€ plusieurs ouvrages sur les antiquites, ouă 

cât& de choses bommes et utiles on tronve beau- 
<oup de niaiseries et d'inutilites. Parmi ses €crits, 

on remarque : De Cymbalis veterum libri tres, 

în guibus quz&cunque ad eorum nomina, dif- 
ferentiam, originem, historiam, mministros, 

rilus pertinent, elucidaniur; Utrecht, 1703, 

in-12, fig. Le premier livre de cet ouvrage traite 

des noms et des espâces de cymbales; dans le 

second, Lampe s'est livre ă des recherches sur la 
forme de cet instrument de percussion ; le îroi- 

sitme est consacr6 â Pexamen des usages aux- 

quels il servait. Malgr€ ses defauts, ce livre est 

prâcieux pour Phistoire de la musique des anciens, 

parce que Vauteur y a rassembl€ tous les passa- 

ges des crivains et des monumenis de Pantiquit€ 

qui concernent ce sujet. Ii parait, d'aprâs le ca- 

talogue des livres de la bibliothăqne de Fabricius 
(part, TII, pag. 25, n” 429), que Lampe avait 

fait paraitre le plan de son ouvrage troisans avant 
sa publicațion, sous ce titre : Delineatio tract. 

de Cymbalis veterum ; Breme, 1700, une feuille, 

in-4%, La description d'une agate du cabinet de 

Th. Base, son ami, lui fournit Poccasion de don- 
ner de nouvelles conjectures sur la forme de la 

eymbale antique, dans son livre intitul€ : Ezer- 

cilalionum sacrarum dodecas, quibus psal- 
mus XLVperpeluo com mentario explanatur ; 

Bre:me, 1715, 1 vol. în-40, 

LAMPE. (Jeax-FaEnEnic ), conipositeur et 
&erivain sur la musique, naquit en Allemagne, 

"dans tes premitres annces du dix-huiliăme siâcle, 
fit ses âtudes ă Helmstacdt, en Saxe, et se rendit 
a Londres en 1725. Son compatriote Haendel le 
fit entrer alovs ă Vorchestre de POpsra : on 

eroit que ce fut poury jouer du basson, parce 

que Hendel fit faire pour lui un contrebasson en 

1727. Cet instrument resta depuis lors dans le 

magasin d'instruments du tbââtre, et ne fut jou6 

que par Ashley, en 1784, ă Poccasion de la 
grande fete musicale en commâmoration de Izn- 
del. En 1730, Rich, directeur du thââtre de Co- 
vent-Garden, engagea Lampe pour 6crire la mu- 

sique des pantomimes et des intermădes qu'il 
faisait representer. Son premier ouvrage de 
quelque importance fut Vop6ra burlesque de Ca- 
rey intitul€ : Ze Dragon de Wantley. 1! obtint 
un succâs de vogue. Cet opâra et Margery, qui 
en est la suite, ont 6t€ publi6s. Dans ce dernier 

  

  

ouvrage, Lampe avait fait une parodie assez 

plaisante de la musique italienne et des chan- 

teurs italiens de son temps. Le meilleur opera 

compos6 par lui fut represent€ en 1732, sous le 

titre d'Amalia. En 1739, îl donna aussi Roger 
et Jean, qui russit. Il a compose la musique 
de la cantate burlesque de Swift qui commence 

par ces mots : In karmony would you excell. 
Lanape n'est plus connu aujourd'hui que par un : 

trait€ d'harmonie et d'accompagnemeni qu'il a 
publi sous cetitre: A plain and compendious 
method of teaching thorough bass, after ihe 
most rational manner, «ith proper rules 

for praclice; Londres, 1737, 1 vol. în-40, Ce li- 

vre est bas€ sur le systame de ia basse fonda- 

mentale de Rameau. La partie thâorique est 

fort succincte; mais on y trouve 93 planches de 

legons pratiques sur la succession des accords. 

Ces exemples sont assez mal 6crits, et remplis de 
redoublements d'intervalies qui donnent lieu ă 

des successions d'octaves. Un irait€ €lâmentaire 

de musique a 6t€ publi€ aussi par Lampe, sous 
ce titre : The art of Music; Londres, 1740, 
in-4%, C'est, je crois, le mâme ouvrage sous un 

autre titre. On a aussi de lui un recueil, devenu 

fort rare, qui a pour titre : Cantala and four 
english songs; Londres, in-4* (sans date). 
Lampe avait 6pousâ Isabelle Young, fille de 
Charles Young, et sceur de M2* Arne. Il mou- 

rut en 1756. 

LAMPE (Geonces-FREDpERIC), tenor distin- 
gust do îheâtre allemand, naquit ă Wolfenbiittel, 

en 1744. En 1779'il brillait sur la scâne de 
Hambourg, et se faisait remarquer dans le meme 
temps par son habilete sur le piano et sur le 
violon. En 1783il 6tait attach€ au ihââtre dela 

conră Schwedt. Lorsqu'il quiita cette position, 
il se rendit ă Dusseldorf, ouil vâcut depuis lors 
en donnant des legons de chant et de piano. Cet 

artiste a compos€la musique de deux petits op6- 

ras intitules : Lo Fille dans le bois de chenes, 
et Die Liebe (PAmour), ainsi que de la cantate 

funebre de Galora. On connait aussi de lui plu- 
 sieurs symphonies et divers autres morceaux de 

musique instrumentale, qui sont rest6s en manus- 

crit. 

LAMPERT (Ennesr-Louis), maitre de con- 

cert ă Gotha, naquit dans cette ville, ou son păre 

&tait €diteur de musique. II ya fait representer, en 

1841, un opâra intitul6 Nanon, Ninon, Mainte- 
non, et y adonnt en 1845 Didon, opera strieux, 

Il oecupait encore sa position â la cour de Gotha 

en 1847. On ne îrouve pas d'autre renseigne- 
ment sur cet artiste, 

LAMPROCLIE, musicien grec, naquit î 
Athines „et fut le tils ou le disciple de Midon. 1
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passa pour le reformateur du mode mixolydien. 

Cette râforme cenaistait dans une dispositiou dil- 

frente des tâtracordes de Pendecacorde ou 

triple tâtracorde (voy. la note 114 de Burette 

sur le dialogue de Plutarque ). 

LAMPRUS. Plusieurs musiciens de Vanti- 

quite ont porte ce nom. Le plus ancien est celui 

ont parle Platon dans scn Menexene. Suivant 

£ dire de ce philosophe, Lamprus n'aurait pas 

eu beanconp de jugement, car il prâtend qwil 

it înterdit. Quant ă son merite en musique; il 

„e rabaisse au-dessous de celui de Konnos, qui 

fuţ le maitre de musique dă Socrate. A propos 

de ce passage, Athânce, qui se montre varemeni 

favorable ă Platon, dit dans le onzitme livre de 

son Banguet des savants : « Je n'aurais pas 

« assez de la journee si je voulais rappeler ici 

« tous cenx dont ce pbhilosophe a mal parl€. » . 

Dans ses Variz Lectiones (lib. 9, cap. 5), Muret ! 

cite en faveur de Lamprus un passage de la Po- 

litigue d'Aristote (lib. 7, c. 13), ouă ce grand 

homme, pour faire comprendre Perreur de ceux 

qui font consister le bonheur non dans la vertu, 

mais dans la richesse, ajoute : Ils raisonnent 

avec aussi peu de sens que le feraii celui qui, 

entendant Lamprus bien jouer de la ci- 
thare, attribuerait cet effet non ă Parlisie , 
mais & Pinstrument. Ces paroles donnent une 

opinion plus favorable du ialent de Lamprus que 
celles de Platon. Il parait que ce mâme Lam- 

ptus, qui enseigna la musique et la danse ă So- 

plocle, &tait d'une maigreur extrâme, car Ath€- 

n6e (lib. 1, cap. 6) dit, en parlant delui : Zam- 

prus, ce grand buveur d'eau, cet excellent 
auteur de chanis plaintifs, ce squelelte des 

Muses, gui donnail le frisson auz rossi- 
gnols, ce chantre de Pluton, est mori. 

Un autre Lamprus, plus moderne, fut aussi 

un musicien distingu€. Ii naquit ă Eryihree, et 

fut un des maitres d'Aristoxâne. Suidas, qui 
nous Pa fait connaitre, dit qu'il avait ccrit un 
trăs-grand nombre d'ouvrages, parmi lesquelsil 

cite les suivanis, relati(s ă la musique : 10 Trait€ 

des joueurs de flătes, des iâtes et des auires ins- 

truments. — 2* De la maniăre de forer et de fa- 

briguer la flâte. — 3% De ia musique en gentral. 

— 4” Della danse tragique. 

LAMPUGNANI (Jean-Baerisre), n ă Mi- 
lan, en 1706, €crivit pour le îheâtre, pour V& 
glise, et enseigna avec talent le chant, le piano 

ct la composition, En 1743, il fut engag6 pour 

suceâder ă Galuppi dans la direction de l'Opâra 

italien de Londres. Le premier opera quiil y fit 

reprâsenter fut Roxana, le 15 novembre de cette 

ann€e. Le3janvier 1744,il donna un nouvel cu- 

vrage intitul Alfonso. Burney ne dit pas quelle 

  

    

fut V6poque oi Lampugnani retourua en Italie. 
Gervasoni, qui a donn6 une courte notice sur ce 
musicien , nous apprend qu'ii mourut peu apres 
1772. Imitateur du style de Hasse dans les airs 
et dans les chours, il a eu le merite de meitre 

beaucoup dexpression dans les râcitatifs, et 
d'instrumenter avec goât, pour son temps. De 

tous les operas qu'il a crits, on ne connait au- 

jourd'hui que ceux dont les titres suivent. 1* Ezio, 

au thââtre Sant'Angiolo, de Venise, en 1737. 

— 20 Angelica e Medoro, au ih6âtre Saint-Sa- 

muel de Venise, 1738. — 3* Demofoonte, ă Plai- 
sance, en 1738. — 42 Candace, au thââtre Sainl- 

Chrysostome de Venise, 1740. — 5* Roxana: 

Lonăres, 1743. — 6” Alfonso ; ibid., 1744. 
79 Alceste, ibid., 1745. — 8 Tigrane; ibid., 

1747. — 9 Alessandro în Persia, 1748. —'10* Si 

roe, Milan, 1755, — 110 Arlaserse, 1757. — 

12 Amor contadino; a Lodi, 1766. Lampu- 

gnani a laiss& en manuscrit beaucoup de mu- 

sique d'€glise. 

LAM'Y (Beanann), prâtre de Poratoire, n€ au 
Mans, dans le mois de juin 1645, fit ses huma- 

nitâs au collâge de cette ville, etsa rhâtorique 
sous le câlâbre orateur Mascaron. A Vâge de dix- 

nuit ans, îl entra dans ia congrâgation de POra- 

toire, ou il perfectiona ses &tudes. Il fut en- 

suite charg€ d'enseigner les belles leftres aux 

coll€ges de Vendâme ei de Juilly, puis la phi- 

losophie ă Saumur et ă Angers. Partisan enthou- 

siaste de Ia philosophie de Descartes, îl se com- 

promit par ses legons, dans lesqueltes il en d6- 

veloppa les principes, et fut exil€ ă plusieurs 

reprises. Il mourut de langueur le 29 janvier: 

1715, ăPâge de plus de soixante-neuf ans. For- 

kel et d'aprăs lui Lichtenthal ont cil une 

dissertation du P. Lamy, qui a 6t€ inser6e par 
Ugolinidans son Thesaurus ani. sacrar. (Î. 32, 
p. 571-649), et qui a pour îitre: De Levitis 
cantoribus, eorum, divisione, classibus, de He- 

breorum canticis, musica, instrumentis, etc.; 

ils disent que cet ouvrage est estrait dun li: 

vre du P. Lamy intitul€ : Apparatus ad întel- 

ligenda sacra biblia , etc., dont îl ş a eu plu- 

sieurs 6ditions ă Grenoble, 1687, in-fol., ă 

Lyon, 1698, 1724, etc. Cependant on ne trouve 

pas un mot de la dissertațion dont il s'agit dans 

cet ouvrage ; mais elle est tout entitre dans un 

autre livre du mâme 6crivain qui a pour ti- 

tre ; De Tabernaculo faderis, de sancia 

civilate Jerusalem, el de templo ejus, etc.; 

Paris, 1720, în-fol. Ce quiil y a de plus singu- 

lier dans Perreur de ces 6crivains, c'est que Ugo- 

lini a pris soin d'indiquer lui-meme die il a 

tir6 la dissertation ; car ii dit : Desumta exlibro 

de Tabernaculo faderis; or, Forkel et Lich 

  

  

  
  

 



LAMY — LANCTIN - 
tenthai ont aussi copi cetie phrase; eile aurait 

dă les 6clairer. Le morceau historique du P. 
Lamy sur les l&viles chantres, sur les cantiques 
des Hâbreux, sur la musique et sur les instru- 

ments de ce peuple, estun des meilleurs qui 

existent sur ce sujet : Pauteur y a fait preuve 

de beaucoup d'rudition. Dans les Elements de 
mathematigues du mâme savant (Paris, 1704, 

in-19), îl ş a un petit Zraite de la proportion, 
harmonique, dans lequel il a âtablit que la mu- 

sique est une partie des mathematiques. 

LANA-TERZI (Le P. FaAngors), n€ ă 

Brescia, le 13 d6cembre 1631, fut conduit ă Rome 

dans sa jeunesse, et entra chez les Jâsuites ă 
Vâge de seize ans. Aprâs une vie aclive et tou 
jours occupâe de recherches relatives aux scien- 

ces et aux arts, Petat deplorable de sa santâ le 

ramena dans sa famille, ă Brescia, ou il fonda 

Vacaâemie des Filosotici. II mourut en cette 

ville, ă Văge de cinquante-deux ans, le 26 f€- 

vrier 1687. Ce jesuite a trail6 de la musique dans 

son livre întitul€: Jfagisterium natura et ar- 

tis, opus physico-mathematicum ; Brescia, 

1684, 1686, et Parme, 1695, 3 vol. în-fol. 

LANAUZE. (Louis JOUARD DE), savant lit- 

terateur, membre de Academie des inseriptions 

et belles-lettres, naquit ă Villeneure d'Agen, te 

27 mars 1696, et'mourut ă Paris, le2 mai 1777. 

Dans sa jeunesse, il tait entr€ dans la Compa- 

gnie de J6sus, mais îl en sortit pour se livrer en 

libert€ aux travaux litteraires. Au nombre de ses 

&crits on trouve deux Memoires sur les chansons 

de Vancienne Grăce, dans les M6moires de VA- 

demie des inscriptions, î. LX. 

LANCE (Le chevalier DE LA), olficier au 

regiment des gardes-lranţaises, n€ ă Verdun, 

sortit de France pendant les troubles de 1a r€vo- 

lution , et demeura quelque temps ă Francfort- 

sur-le-Mein, ob îl donnail des legons de piano pour 

vivre. Îl se rendit ensuite en Sil6sie, pour y faire 

Peducation musicale de la fille dun gentil- 

homme. Îl Sy trouvaiten 1797. Aprăs le î8 bru- 

maire , il obtint ja permission de rentrer en 

France, et se retira dans sa ville natale. Composi- 
teur agrâable, îl a publi; : 19 Romance de Zilla; 
Paris. — 20 Trois sonates pour clavecin avec 

violon, op: 2; ibid. — 32 Six airs vari6s pour le 

piano, op. 3; ibid. — 4* Sonate brillante pour 
clavecin, op. 5; ibid. — 5* 'Trois sonates pour 

clavecin etviolon, op. 6 ; ibid. — 6* Trois sonates 

pour clavecin , avec violon et basse, op. 8; Oi- 

fenbach, 1793. — 7% Grand concerto pour le cia- 
vecin, op. 9; Francfort, 1794. — 8* Trois trios 

pour clavecin, violon et basse, op. 10; Oifenibaci, 
1195. — 9* Plaintes de Venus sur la mort 
daAdonis, cantate avec accompagnement de 

185 

piano , 2 violons, alto et basse; Mayence, 1795. 

— 10” Recueil d'allemandes, anglaises, ete., pour 

le clavecin; Vienne, 1798. — 11* Thome avec 12 

; variations pourle clavecin; 4801. — 12% Air russe, 

! avec sept variations pour le piano. — 13 Qua- 

| tuor pour clavecin, deux violons et violoncel!e, 

| op. 13. — 142 Deux grands trios pour clavecin, 

| violon et violoncelle obligâs, op. 14; Augsbourg, 

| 

ț i 
| 
i 
! 

1802. 

LANCELOT (Cuaupe), grammairien de 
: Port-Royal, naquit ă Paris, en 1615. Aprăs aroir 

i 6t6 6leve dans la communaut€ de Saint-Nicolas du 

1 Chardonneret , il se mit sousta direciion de Pabb6 

de Saint-Cyran , qui le fit entrer chez les solitai- 

; res de Port-Royal, en 1633. Lancelot organisa 

les €coles de cette maison câlâbre dapres les 

' plans de cet abb6: il en fut le premier rgent. 

Aprâsla destruction de ces 6coles, il fit Peducation 

| du duc de Chevreuse et des deux fils du prince 

; de Conti. A lâge de plus de soixsante ans, il îut 
exil6 ă Quimperi6, ou îlmourut, le 15 avril 

! 4695. Parmi les savants ouvrages qu'il a publi6s, 
on remarque celui qui a pour titre : Nouvelle 

meâthode de plain-chant , plus facile et plus 
' commode que VPancienne; Paris, 1668, in-â0. 
Une deuxidme 6dition a pow titre: L'art de 

chanter, ou methode facile pour apprendre 
les principes du plaim-chant ei de ta musique 
Paris, 1685, în-40 oblong. Les deux 6ditions de 

| ce petit ouvrage sont fort rares. 

LANCTIN (Caanues-FRANgoIS- HONORE), dit 
i DUQUESNOY, naquit en 1759, a Beuzet (Bel. 

! gique). Aprăs avoir fait des 6tudes musicales et 
litt&raires comme enfant de cheur, la beaut de 

sa voix de tânor €lev€ (haute-contre) lui fit pren- 
dre la râsolution de suivre la carritre de chan- 
teur dramatique. Ce fut alors que pour satis- 

fawre sa famile il changea de nom et prit celui: 
de Duquesney, sous lequel il a ct6 connu au 

thââtre. Jamais organe plus admirable ne fut en- 

tendu dans opera franqais; par le charme de 

cette voix exceptionnelle, Duguesnoy îit long- 
temps la fortune du theâtre de Bruxelles. En 
1799 il y avait ă Hambourg un Opera francais 

pour le grand nombre d'6migrâs qui sy irou- 

vaient; Duquesnoy y chantait, et le correspon- 

dant de la Gazette generale de musique . 
de Leipsick , €crivait au inois de juin de cette an- 
nâe : « Si la beaut6 de Vorgane suflisait pour 
« faire un chanteur excellent, je dirais que Du- 
« quesnoy, dont la voix est dela plus grande beaui€, 
« est en vârite et incontestablement le chanteur 

« le plus partait que j'aie entendu (1). » De retour 

(1)... Haite Duguesnoy diese (schoensten Stimme), so 

ware er unstreitiz der Vollkommenste Senger dan ih 
kenne. ( Allgem. mustkal, Zeitung, 1 Jahrg, p. 730.) 
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en Belgique, aprâs la suppression: de l'Opra 

francais de Hambourg (1802), Lanctin, que je 

continuerai d'appeler Duguesnoy, stâtablită Alost, 

et y remplit, pendant plusieurs anntes, ies fonc- 

tions de maitre de chapelle; car il 6tait excellent 
musicien et compositeur de merite pour glise. 
En 1814, Van Helmont s'âtant retiră de Ja direc- 

lion de la musique de la collegiale des Saints-Mi- 
chel-et-Gudule, ă Bruxelles, ce fut Duquesnoy 

qui fut appel€ ă lui suceâder. Pendant le temps 

quiil occupa cette position , il donna une impul- 

sion de progrâs ă Pexcution de la musique reli- 
gieuse en Belgique , et composa un grand nombre 

de motets, d'hymnes et de psaumes, qui furent 

chantâs dans la piupart des grandes 6glises du 

pays. On cite particulirement au nombre des 

meilleurs ouvrages de cet artiste : Beafi om- 

pes, Victima paschali , Audite reges, Exspec- 

lans exspectavi, Lauda Sion, Memenio Da- 

zid, Deus regnavit, Ave salus, Pie Jesu, Homo 

guidam, In eritu Israel, tous les motets du 

Saint-Sacrement, ceux de la Vierge,, etc. La plu- 

part de ces compositions sont 6crites pour or- 

chesire complet. Lanctin, ou Dugquesnoy, mourut 

a Bruxelles le 9 mai 1822. Van Helmont, dontil 

avait 6t€ le successeur, rentra, aprăs sa mort, 

dans la place de maitre de chapelle de i'âglise 

des Saints-Michel-et-Gudule. 

LANDGRAFE (JeAn-FaEoEaic), n€ le 21 
mai 1683, ă Schloss-WYippach, village du grand 

duc de Saxe-Weimar, apprit la musique et les 
4l6ments du clavecin chez Gulgesell, organiste de 
Yeglise des Marchands, ă Erfurt. En 1705 îl suc- 
c6da ă son maitre dans cette place et fut aussi 

nomme collaborateur d'une €cole ă Erfurt. Îl est 

înort dans celte ville le 4 avril 1744, laissant en 

manuserit une grande quantite de musique de sa 

- composition , particuliărement pour glise. 

LANDI (Emenne) , compositeur, n€ ă Rome, 
vers la fin du seiziăme sitele, fut maitre de cha- 

peile de Peglise du Saint ă Padoue (ainsi qu'on 

ie voit par le titre du premier livre de ses madri- 
gaux , imprim6ă Venise en 1619), et maitre de 
chapelle ă Peglise de Sainte-Marie în Monte; puis 

ÎI retourna ă Rome, ou i! obtint Ie titre de clere 
benâfici6 de Saint-Pierre du Vatican. Le 29 no- 
vembre 1629il fut agreg6 au college des chape- 
lains chantres de la chapelle pontificale. On voit 
dans le catalogue de ces chantres, place ă a suite 

des Osservazioni per ben regolare îl coro 
della Cappella Pontificia, d' Adami de Bolsena 

(p. 197), qui'il chantait la partie de contralto ; ce 

qui indique qui! €tait un de ces prâtres châtr6s 

que la ncessit6 avait fait tolârer dans le service 

divin d'une chapelle oi il n'y avait pas d'enfants 

de cheur. Quoi qu'il en soit, Landi fut un mu- 
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sicien Mun rare mârite : savant dans le chant ec 
clâsiastique et dans la musique du style ancien, 

il joignait ă des connaissances €tendues un genie 

original, et le don de Pinvention dans les formes 

de la melodie, dans le rhythme et dans la modu- 

lation. Son drame religieux 1! Santo Alessio 

renferme une multitude de choses neuves et de 
bon goât. On cânnait de sa composition : 1* 14 
primo libro di madrigali a quailro voci; Ve- 
nise, 1619, in-40. — 2 Madrigali a 5 voci; 

Rome, Robleiti, 1625. — 3” Poesie diverse în 

musica ; îbid., 1628. — 40 Missa în. benedic- 
tione nuptiarum, sez vocum, auciore Ste- 

phano Lando in. basilica Principis Apostolo- 

num, clerico beneficiato, nec non în ecclesia 
S. Marie ad montes musica prafecto , etc.; 
Rome, Robletţi, 1628. — 3* Arie ad una e duc 
voci, huit livres publi6s ă Rome, chez Robleiti, 

depuis 1627 jusqu'en 1639. — 60 Salmi întieri 

a 4 voci; ibid., 1629. — 7 1! Santo Alessio, 

dramma musicale dal! Emo. e Rmo. sig. 

card. Barberino fatlo rappresentare al Ser. 
principe Alessandro Carlo di Polonia; Rome, 
Masotii, 14634, in-fo). — 8 IL libro primno delle 
misse a Capella a & e 5 voci; Rome, Grignani, 

1639. —9* La Morte d'Orfeo, pastorale ; ibid. 
1639. - 

LANDINO (Faangois), câlăbre organiste et 
compositeur italien du quatorzitme siăele, fut 

souvent appel€ Francesco Cieco, parce que la 

petite verole Pavait rendu aveugle dans son en- 

fance, et Francesco degli Organi, ă cause de 

son talent sur Porgue. II naquit ă Florence vers 
Yann6e 1325; son pere 6tait un peintre qui jouis- 

sait de quelque repulalion, et qui descendait de 

Villustre famile des Landini. Les biographes 

nous “apprennent que le jeune Landino, cher- 

chant des consolations contre le malheur de la 
câcit€ qui venait de le frapper, chantait des me- 
lodies populaires. Plus tard, le goât qu'il avait 
pris A ces mâlodies le conduisit ă Vâtude de ia 
musique , dans laquelle il fit de rapides progres. 

En peu de temps il fut en €tat d'accompagner sa 
voix avec Vorgue ou un instrument ă cordes. Telle 

6tait sa facilit€, dans Vâze mâr, qiil savait jouer 

de presque tous les instruments, quoiqu'il n'eat 

jamais eu de maitre, [Il cultiva aussi la potsie 

avec sucebs. Quelques-unes de ses pitces de 

vers ont &t€ imprimees dans divers recueils. Lan- 

dino &tait 4 Venise vers Pan 1364, sous la do- 

mination du doge Laurent Celsi, lorsque de su- 
perbes fâtes y furent donnes au roi de Chypre, 
qui s'y trouvait en mâme temps que Petrasque. 

Charme par le talent de Porganiste aveugle, ce 

prince le couronna de lauriers. M. de Winterfeld 

a revoqu6 ce fait en doute (dans son lisre sur 
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Jean Gabrieii, part. re, ch. 2), et a pens6que 

la couronne a €t6 accorde ă Francois Landino 

comme poâte plutât que comme musicien; se : 

fondant sur ce que le nom de cet arliste ne se 

trouve pas dans le catalogue des organistes de 

Saint-Marc au quatorzitme si&cle; mais il me 

semble que Landino, voyageur, ctranger ă Ve- 

nise, a pu s'y faire entendre sur lorgue de Saint- 

Mare, sans y âtre attach comme organiste, et la 

conjecture de M. de Winterfeld ne me parait pas 

assez bien appuyâe pour infirmer le temoignage 

de Philippe Viliani, contemporain et compatriote 

de Francesco degli Organi, qui a rapport& le 

fait dans ses Vite d'illustri Fiorentini. Landino 

mourut ă Florence en 1390. , 
Chaque siăcle, chaque pays a eu quelque 

homme suprieur dans les arts, les sciences et 

les lettres. Rarement les contemporains se trom- 
pent ă Pâgard de ces superiorites; celle de Lan- 
dino est constatâe par les Ecrivains de son temps ; 
mais, n'ayant aucun moyen de verifier la justesse 
de leurs €loges, nous €tions forcâs de les ac- 

cepter sans examen. On ne connaissait aucune 

composition de cet artiste, et on ne pensait pas 

qu'il restât rien de lui, lorsque ai dâcouvert ă 

la Bibliothăque imperiale de Paris, dans un 

manuscrit (in-4%, n? 535 du suppl&ment) dont 

aucun €crivain n'avait parl€, et qui est du com- 

mencement du quinzieme siăele, cent guatre- 

vingt-diz-neuf chansons-italiennes ă deuz el 
ă irois voiz, parmi lesqueiles il y en a ciaq de 

Francesco degli Organi. Yen ai publi une en 
partition et en notatiou moderne, avec une notice 
du manuscrit, dans le premier volume de la Revue 

musicale(ann. 1827, p. 411 etsuiv.). Le manuscrit 
est malheureusement rempli d'une multitude de 

fautes de copie. J'en ai dă corriger plusieurs dans 
la premiăre partie de la chanson, la seule que 
ai publice , parce que la seconde est si dâfigurte 
qwelle n'a aucun sens harmonique en rapport 

avec l'etat de Vart au quatorzitme siăcle. Celte 

Chanson et les autres compositions de Landino 

contenues dans le manuscrit justifient les €loges 
qui ont €t6 accordâs ă leur auteur. On y trouve 
plus de douceur, un sentiment d'harmonie plus 
delicat que dans les piăces des compositeurs de 

la mâme 6poque. Jacopo de Bologne est le seul 
qui soutienne la comparaison sans dâsavantage, 

Un autre manuserit qui a appartenu au câltbre 

organiste Antoine Squarcialupi, et qui est aujour- 

hui dans la Bibliothăque ducale de Florence, 
semble eire un double de celui de la Bibliothăque 
imperiale , car il contient les chants des mâmes 

auteurs, particuliărement de Landino. On peut 
consulter sur ce manuscrit l'excellente notice que 
M. Casamorata, de Florence, a publice sur Squar- 
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cialupi, dans la Gazette musicale di Milano! 
(ann. 1847 n* 48). 

LANDOLFI (CuanLes- FERDINAND ), luthier 
de Milan, vâcut dans cette ville au milieu du 
dix-huitime sitele. Ses violons sont assez esti- 
mâs et se vendent de trois ă quatre cents francs. 
Jen connais deux, dont un porte la date de 1752 
et 'autre celle de 1753, 

LANDRIANO ( CaanLes-ANrornt:), sopra- 
niste cslâbre, crganiste et compositeur, n6 ă Mi- 
lan, vers 1626, brilla par son talent aux fâtes 
qui furent donnes dans sa ville natale, lorsque 
le duc de Parme, Edouard Farnăse,, la visita. Il 
obiint ă cette oceasion la place d'organiste ă P6- 

“ glise Saint-Raphasi, qnoiquiil fot dâjă chantre 

de la catti6drale, II mourut ă Pâge de trente-trois 

ans „peu aprâs 1657. On a 'imprime de sa com= 

position : Molfeli z voce sola; Milan, 1655. 

LANDSBERG (Louis), professeur de mu- 
sique, naquit ă Breslau dans les premiăres annces 
du dix-neuviăme siăcle. || commenca sa carriăre 

comme tenor choriste du Ihââtre royal! de Berlin; 
puis il se rendit ă Rome, oă il vâcut pendant 
vingt-quatre ans, se livrant ă Penseignement du 
piano. II y avait &tabli des concerts d'amateurs 
qui eurent beaucoup de succăs. II est mort dans 
celte viile, le 6 mai 1858. Landsberg se livra ă 
Pâtude des ceuvres des anciens maitres et de la 
literature musicale: i! avait des connaissances 
€lendues dans ces matitres et avait rassemblă 
une rave et prâcieuse collection de musique et de 
livres, pour laquelle il explorait incessamment 

Vitalie et VAllemagne. Aprăs sa mort, sa collec- 

fion fut transportâe en partie ă Breslau et en 
parlie ă Berlin par ses h6ritiers : on en a fait 
imprimer des catalogues pour en proposer Pac- 

quisilion aux amateurs; mais, bien qw'ils indi- 

quent encore des choses fort intâressantes, les 

ouvrages les plus importants en ont disparu. 

L'auteur de cette biographie a pu s'en convaincre 

en coinparant ces catalogues avec celui que 

Landsberg lui avait envoy& en manuscrit, 

LANFRANCO (Jean-MARIE), n6 sur le 
territoire de Parme, vraisemblablement dans les 

derni&res ann6es du quinzitme sitcle, ou dans 

les premiăres du suivant, fut matire de chapelle 
a la cathâărale de Brescia. II n'est connu que par 
un petit irait6 de musique, divis€ en quatre 
pariies , dont ia rarete est excesive. Ce livre a 
pour titre : Scintille o sia regole di musica, 
che mostrano a leggere îl canto fermo e figu- 
ratio, gli uccidenli delle note mensurate, ie 
proporiioni e tuoni, il contrapunto e la di- 
zisione d'il monocordo ; con la accordalura 

di varii înstrumenti, della guale. nasce un 
modo, unde ciascun per se stesso imparare
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polră le voci di la, sol, fa, mi, re, ut. în 

Brescia, per Ludovico Britannico , 1533, 142 pa- 

ges petit. în-4*. L'opinion de Perne 6tait que 

Lanfranco fournit les explicațions les plus claires 

et les plus satisfaisantes concernant les prola- 

tions. Un exemplaire de ce petit ouvrage, prove- 

nant de la bibliothăque de M. Gaspari, de Bolo- 

gne, a 6t6 vendu ă Paris, le 29 janvier 1862, 80 

francs; un autre exemplaire avait 6t€ vendu en 

1805, dans la meme salle de la maison Silvestre, 

1 franc 85 centimes! Avant que Vauteur de cette 

notice eut fix€ attention de PEurope sur la va- 

leur des anciennes ouvres musicales, au point 

de vue de Phistoire, elles ne trouvaient pas d'a- 

cheteur ; aujourd'hui on fait mille folies pour les 

acqutrir ă tout prix. 

LANG (Gaseano), musicien ailemand du 

dixeseptitme sitele, est connu par un recueil de 

moteis intitul6 : Muse 1,2und 3 stimmige Can: 

tiones sacră tempori et festis accommodată 

cum 2iolinis; Constance, 1660, in-40. 

LANG (JeAx-Geonces), n€ en Bohtme en 
1794, y apprit la musique et Vart de jouer de 

Yorgue. En 1749, il.fit un voyage en Italie, €tudia 

le contrepoint ă Naples, puis retourna en Alle- 

magne, oi il entra en 1760 au service du prince- 

6vâque d'Augsbourg. Lorsque cet 6vâque (CI6 
ment- Wencesias , prince royal de Potogne) fut 
fait archevâgue de Trăves, il appela Lang ă Co- 
blence en qualit€ de maitre de ehapelle. Cet artiste 
a publi de sa composition : î* Six symphonies 

pour Porchestre; Augsbourg, Lotter, 1760. — 

22 Six quatuors pour piano , flâte, violon et vio- 

Ioncelle ; Offenbach, 1775. — 3* Deux concertos 

pour piano; ibid., 4776. — 40 Divers antres mor- 
ceaux pour cet instrument; Nuremberg. — 

50 Deux cahiers de piăces d'orgue; ibid. — 6% Six 

trios pour clavecin, violon et violoncelle; Augs- 

hour, Lotier. — 7* Une tugue pour Porgue ă 

trois parties ; ibid. îl a laiss6 en manuscrit di- 
verses compositions, parmi lesquelles on remar- 

que deux concertos pour piano ă quatre mains. 

LANG (Eanesr-JeAN-BENOIT ), peintre et mu- 
sicien distingu€, naquit au mois de f6vrier 1749 
ă Ilmenau, alors dans le comite de Henneberg. 

Son ptre, peintre et bon musicien , lui enseigna 

les principes des deux arts qu'il cultivait : la 
harpe fut Pinstrument quiil choisit; îl y fit des 
progres si rapides, qu'ă Pâge de six ans il put 
en jouer devant le duc de Saxe-Hildburghausen. 

Lorsque son păre alla se fixer ă Nuremberg, îl 

Py accompagna, et apprit ă jouer du clavecin 
et du violon, sous la direction du maitre de cha- 
pelle Gruber, qui lui enseigna aussi les €lements 
de la composition. D6jă mari, en 1782, il râso- 
lut de voyager et de tirer parti de ses talenis pour 

  

  

sortir de la pânible situation oii îl se trouvait. Ih 

prit sa route par la Souabe, visita une partie de 

la Suisse, s'arrâta quelque temps ă Strasbourg, 

puis se rendit ă Bruxelles, oi il enira au service 

du due d'Arenberg, en qualit€ de musicien de 

la chambre,. Aprăs un an de sâjour prăs de ce 

prince, il fut oblig€ de retourner ă Nuremberg 

pour des affaires de famille, -et dans sa route il 

donna des conceris ă'Trăves, Mayence et Franc- 

fori, Oblig€ de dunner des leqons pour vivre, il 

augmenta les vertiges qubil ressentait depuis plu- 

sieurs ann6es, et il mourut d'une maladie câr6- 

brale, ă Nuremberg, le 6 mai 1785, ă Pâge de 
trente-six ans. Cet artiste a compos€ plusieurs 

concertos, quatuors, trios et solos pour la harpe; 

on ma grav€ de ses ouvrages que les suivanis : 

1* Sonala per Varpa, accompagnala con îl 
violino, composta da Enr. Giov. Bened. Lang, 
virluoso deil'arpa, în Norimberga; Nurerb- 

berg, J.-G. Birckmana. — 2% Quelques posies 

de Biirger, mises en musique par E.-J:-B. Lang; 

Nuremberg, I.-M. Schmidt, in-fol. obl. 

LANG, familie de musiciens, originaire du 
Palatinat, qui s'est distingu6e dans la Baviăre. 

LAse (Francois) , n€ ă Manheim, le 30 novem- 

bre 1751, eut pour maitre de cor le musicien de 

la cour Zwini. A lâge de huit ans il joua sur 

cet instrument un concerto, le jour de la fete 

du prince 6lectoral, et fit nattre I'âtonnement 
par son habilet€. En 1763il 6tait dâjă musicien 
de la cour, et en 1770 il 6pousa la fille du direc- 

teur de musique Stamitz, exceilente cantatrice du 

theâtre de Manheim, puis de Munich. Pius .tard, 

Lang fit de longs royages avec son frăre (Martin 

Lang), et partout ils excitărent P&tonnement par 

leur talent. En 1801, Francois Lang €tait encore 

altachâ ă la musique de la cour de Munich. 

LANG (Manzin), frre du prâcâdent, naquit 
ă Manheim, îk 21 juin 1755, et recut aussi des 

lecons de cor de Zwini. En 1778 il fut attachâ ă 
la chapelle de la cour ă Munich. En 1784 il fit 
un voyage ă Vienne, oil donua des concerts 

avec suceâs, puis il visita PItalie avec son frăre, 
Le talent de ces deux artistes consistait en une 
belle qualită de son et une grande sâret6 dans 
VPattaque des traits difficiles. 

LANG (Camaeaine), file de Francois Lang, 
naquit ă Manheim au mois de novembre 1774 (1), 
et suivit son pâre ă Munich ă Pâge de quatre ans. 

Plus tard elle regut de Streicher des lecons de 
piano, et devint €lâve de Dorothâe Wendiing 

pour le chant. En 1789 elle se rendit en Italie, et 

(1) Gerber et les biographes qui l'ont copi€ ont falit 
sur cette eantatrice une accumulation d'erreurs ; ils Pont 

confondue avec sa măre, et ontchange son nom en celui 

de Lange.   

o 
ri
t 

re
 a
i
a
 

e 
a
 

  

 



LANG — LANGBECKER 

regut, ă Padoue, des leqons de Pacchiarolti. 
Deux ans aprăs elle debuta au grand theâtre 

de Mantone avec un brillant succâs. A Venise, 
elle chanta avec Crescentini au theâtre de la 

Fenice; ă Bergame et ă Vicence, avec Marchesi ; 

ă Verone, avec Maiteucci. Son talent se soulint ă 
cot6 de ces grands chanteurs; mais, aprăs plu- 

sieurs anndes , une maladie de organe vocal Po- 

bligea ă quitler la scâne. Elle retourna ă Munich 

et y 6pousa le chanteur Zuccarini en 1796. Cette 

actrice avait un chant d'expression qui remuait 

le cour, Elle tait excelente pianiste et possâdait 
des connaissances 6tendues dans la musique. Elle 
mourut des suites dune maladie de larynx, le 

4 mai 1803, 

LANG (TutoBaLn), fils de Martin Lang, na- 
quit ă Munich, en 1783. Aprăs areir termină ses 

Etudes de violon, il prit des lecons de composi: 

tion chez le mailre de chapelle Francois Danzi, 

et entra, en 1798, ă Porchestre de la cour, quoi- 

qui! ne fât âg€ que de quinze ans. En 1802, i! recut 

un engagement pour Vorchestre de Stutigard. 

Deux ans aprâs îl retourna ă Munich, ouil 

&pousa, en 1808, la cantatrice Rgine Hitzel- 
berger. Lang a 6t6 un violoniste distingus, pour 

son temps. 

LANG (Fnangors-XAvIER), deusiăme fils de 
Martin Lang, n6 ă Munich en 1785, a 6t€ un 
bassoniste de merite. Son maitre pour cet ins- 

troment a 6t€ Philippe Ruppert, membre de la 

chapelle du roi de Bavitre. Lang a €erit quel- 

ques ballets dont la musique p'est pas sans 

mâiite. 
LANG (MancuERiTE), fille de Martina Lang, 

est neă Munich le 20 septembre 1788, Mme Diil- 

ken lui a donnț des legons de piano, et sa mâre 

a fait son 6ducation vocale. Le 4 avril 1805, 
elle a paru pour la premiâre fois sur le thâtre 
voyal de Munich dans le Sacrifice interrompu 
de Winter, et y a 6t6 applaudie avec transport. 

Elle a brill€ ensuite (en 1307 et 1810) aux th6â- 

tres de Stuttgară et de Francfort. 
LANG (JosEPHiNE), scene de la prâcedente, 

est ne ă Munich en 1791. Aprăs avoir requ des 
legons de chantet de piano du maitre de chapeile 
Danzi , et avoir appris les 6l€ments de Part dra- 

matique de sa mare, elle a dâbute en 1807 au 
ihââtre royal de sa ville natale, Elle jouissait en 

1812 de la faveur publique. 
LANG (AnroinE), fils de Theobald Lang, est 

nt ă Munich en 1804. II s'estlivr€ A Vetude du 
piano et de la composition. On a public de ses 

premiers essais : 19 Gedichie aus Wilhelm 
Meister, de Gothe, pour voix seule et aceom- 
pasnement de piano; Ralisbonne, Reitmayr. — 
2 Secks Gedichte ton J. Paul Richter, Schil- 
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ler, etc., pour voix seule et piano. Muni:h, Sid- 
ler. — 3% Variations pour piano, avec quatuor 

daccompagnement ; ibid. , 

LANG (....), excellent clarinettiste, n6 en 
Bohâme vers 1760, fut mattre de musique du 

premier regiment d'artillerie imperiale ă Prague. 

Un grand concert qu'il donna au thââtre national 

de cette ville, en 1786, lui fit la rputation d'un 
artiste distingu€ sur son instrument, En 1802,il 

renonga ă sa place de maitre de musique, et ser 

vit dans le mâme regiment comme caporal. On 
n'a jamais connu les moiils de ce changement. 

Enfin il eut son cong€ en 1808, et entra au ser- 

vice du comte Metrowsky, en qualitâ de maitre 

de musique de son regiment, qui se trouvait en 

Moravie, mais avec exemption de service mili- 

faire et avec des appointernents consid6rables. 

Cet artiste vivait encore dans cette position en 

1816. Lang a 6crit beaucoup de concertos et de 

sonates pour la clarinelte, ainsi que des suites 

dharmonie pour la musique milifaire : toutes ces 

compositions existent en manuscrit. 

LANG (ALExANDRE), docteur en droiț et 

professeur ă Puniversite d'Erlangen (Baritre) na- 

quit le 6 mars 1806 ă Ratisbonne, od son pâre 

&tait conseiller de justice des domaines du prince 
de la Tour et Taxis. Dbs son enfance il commenga 
Vetude de la musique, et ses parents, qui ai- 
maient cet art, cultivărent ses heureuses disposi- 

tions. Aprăs avoir achev6 ses 6tudes de collâge, 

il frEquenta les universitâs d'Erlangen et de Hei- 

delberg, sans interrompre ses 6tudes musicales. 

En 4834, il recut sa nomination de professeur de 

droită Puniversit€ Q'Erlangen ; maisilne jouit pas 
longtemps des avantages de sa posilion , car il 

mourut le 13 f&vrier 1837, A Pâge de 31 ans. On 
a publi6 de cet amateur : 1* Variations pour 

pianoă 4 mains; —2* Polonaise idem. — 3* Grande 
sonate pour piano scul. — 40 Rondeau brillant 

pour piano ă 4 mains. — 50 Variations pour piano, 

avec accompagnement de petit orchestre. — 

6 Variations pour piano avec 2 violons, alto et 

violoncelle ; ă Munich, chez Sidler. — 7* Intro- 

duction et polonaise de concert, avec orchestre. 

— 80 Quatuor pour 2 violons, alto et violon- 

celle. — 9 Adagio pour guitare et piano. — 

102 Lieder:, avec accompagnement de piano. 

LANGBECRER ( EMMANUEL - CARETIEN = 
'TaEOPRILE ), n6 ă Berlin, le 31 acut 1792, fit ses 

6tudes litt&raires au gymnase (college) de cette 

ville, puis alla suivre les cours de mâdecine des 
plus câlăbres professeurs; mais invasion de la 
Prusse par les armâes frangaises interrompit 
ses 6tudes, et dăs lors il s'occupa des aflaires 
industrielles de son pâre, qui possâdait une 
manufacture d'stoffes de laine. Dans ses mu-
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menis de loisir, Langbecker s'occupa spâciale- 

ment douvrages relatifs ă lancienne musique 
d'6glise, pour laquelle il eut toujours un goât 

passionne, Ses travaux en ce genre le firent con- 

naitre avantageusement ă la princesse YVilhel- 

mine de Prusse, qui le prit sous sa protection 

et le placa, en qualite de steretaire, prăs de son 

fils, le prince Waldemar. Il occupa cette po- 

sition jusqu'ă sa mort, arrivee le 21 octobre 

1843. Les principaux ouvrages de Langbecker 

relațifs ă la musique sont : 1” Das Deutsch- 
evangelische Kirchenlied, eine historisch, ss- 
thetische Abhandlung zur drilten Jubelfeier 
des Augsburgischen Confession “erfasst (Le 
ehant allemand de VEglise 6vangâlique, disser- 
tation historique et esihâtique, ă Poccasion du 

troisieme jubil6 seculaire de la Confession 

dWAvgsbourg ); Berlin, 1830. — 22 Johann 

Cruger's, von 1622-1662 Musikdirector an 

der st-Wicolai Kirche zu Berlin choral Me- 
lodien, ete. (Melodies chorales de Jean Cruger, 

directeur de musique de Peglise Saint-Nicolas ă 
Berlin, depuis 1622 jusqwen 1662, tir6es des 

meilieures sources originales, et accompagn6es 

un abrâg€ de sa vie, etc.); Berlin, 1835, in-40. 

— 3* Gesangblalie aus dem î6len Jahrhun: 
deri mit einer kurzen Nachricht vom ersten 

Anfange von evangelischen Kirchenliedes 
und den Enistehen der Gesangblailer, etc. 
(Feuilles de chant du seizitme sitele avec une 

eourte notice historique de origine du chant de 

V'Eglise 6vangâlique, et de la naissance des feuilles 

de chant); Berlin 1838. Ces ouvrages sont faits 

avec soin et renferment de bons renseignements 

puis€s ă des sources authentiques. 

LANGDON (RicuanRn), musicien anglais, 
fut organiste A Londres, dans la seconde partie 

du dix-huitime sitele. Il a publi€ : î* Deux 

livres de Chansons anglaises; Londres, Preston. 

— 2 Divine harmony , livre 1**; Lonâres, 
Bland, Ce recueil contient environ soixante 

psaumes en partition. — 3* Divine harmony, 

deuxiâme livre, ibid. Ce second livre renferme 

des antiennes. — 4 Douze glees; Londres, 
Bland. — 5* Canzoneis, lib. 7; Londres, Pres- 

ton. 

LANGE ou LANGIUS (JEnue-GnEcoRE), 
n6 ă Havelberg, dans le Brandebourg, vers 

la premiăre moiti€ du seiziome siăcle, fut cantor 

ă Franefort-sur-P'Oder, et Pun des musiciens les 

plus înstruits deson temps. Frapp€ de paralysie 
aux pieds et aux mains,il fut oblig€ de se d6- 

meitre de sa piace, et mourut le 1% mai 1587. 

Ii a fait imprimer de sa composition : 10 Can- 

liones aliguot sacră, quinque et ser vo- 

cum lum viva voci, lum omnis generis 
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înstrumentis cantalu commodissime jam 
prămum în lucem edil. Francofordie Mar- 
chionum per Andream Zichorn, 1380, in-4*. 
—- 22 Cantiones sacră, 4, 5, 6 el_8 vocum, 

pars I; Nuremberg, 1580. — 3 idem, pars], 

ibid., 1584. Les deux parties de cet ouvraze 
sont dâdices au consei! de Brestau. Dans la pre 

face, Lange rapporte Paccident qui Va priv€ de 

sa place. — 40 Neuer teuischen lieder mi. 
drey Stimmen welche nicht allein Lieblich 
zu singen, sondern auch allerley Instrumen- 
ten zu gebrauchen,erster 'Theil (Nouvelles 

chansons allemandes 3 trois xoix, non-seule- 

ment pour chanter agreablement, mais aussi 

pour lusage de toute esptce d'instrumenis, 

IC partie); Breslau, chez Joh. Schaffenberg, 

1584, in-4* obl. On voit dans la prelace de cet 
ouvrage que le magistrat de Breslau avait ac- 

cord6 un asile avec une pension ă Langius, en 

considralion de Paccident qui Pavait prive de 
moyens d'existence. La deuxitme partie de ce 
recueil a paru chez le mâme €diteur, en 1586. 

Aprăs la mort de Langius, îl a 6t€îait une 

deuxitme 6dition des deux parlies, publice 
chez Georges Baumann, ă Breslau, en 1597- 

1598, în-40, 
LANGE (JoAcaiu), n6ă Eylau (Prusse), 

dans la seconde moiti€ du seizitme siecle, fut, 

suivant Pavertissement place en tâte de Pou- 
vrage cite ci-dessous, organiste au service du 

comte Havata, ă Chlum et Koschenberg, en 

Boh&me. Il sest fait connattre par la compo- 

sition d'un recueil de chansons allemandes ă 
trois roix, intilul6 ; Das erste Buch schaner 

newer weltlicher Liedlein mit drey Stimmen, 

componirt durch Joachimum Langium Eu- 
lauiensem Borussum. Praga, typis Nigri- 
nianis, 1606, in-4%. On y trouve 7% mor- 

ceaux. 

LANGE (Jean-Gasranb ), cantor ă Hildes- 
heim, dans la seconde moitie du dix-septi2me 

siăcle, est auteur d'un opuscule gui a pour 

titre : Melhodus nova et perspicua în artem 
musicam, das ist : Recht griindliche Anwei- 

sung wie die edlen Musik mit allen zu geha- 
rigen Stiicken auf aller leichteste und geuis- 
sesie nach heuligen neuesten Ari, etc. (Ms- 

thode nouvelle et claire concernant la musique, 

ou instruction solide, etc.); Hildesheim, 1635, 

64 pages in-80. Ce petit ouvrage est en dialogue. 
LANGE (Joseen), acteur allemand, na- 

quit ă Wiirzbourg, le 1* avril 1751. Son ptre y 

Gtait secrâtaire de l6gation. Apres avoir fait dee 

€tudes dans la peinture et dans la musique, il sc 

rendit ă Vienne pour y perfectionner son habilete 
dans ces arls, et y trouva un frâre qui y 6tail 

  

     



plac€ comme seerâtaire, Tous deux aimaient Part 

dramatique avec passion ; ils s'associărent avec 
«“'autres jeunes gens et fondărent un thââtre d'a- 
mateyrs. C'est lă que les vit le conseiller de la 
cour de Sonnenfels, qui, convaincu de la râalit€ 

de leur talent, les engagea ă se voueră la scâne, 

Ceci se passait en 1770. L'ain€ des deux frtres 
mourut bientât aprăs; le plus jeune fut en peu 

de temps Vacteur farori des habitants de Vienne. 

Comme musicien, îl s'tait fait connattre avan- 

tageusemenli : il jouait bien du piano et compo- 

sait avec goât. Dâjă il avait publi€ que!ques 

morceaux de musique instrumentale et des 
chansons, lorsqu'il fit reprâsenter, en 1796, un 

petit opâra întitule : Adele de Ponihieu, qui 
fut bien accueilli du public. Aprăs quiil se fut 

retir€ du thââtre, il continua de cultiver la com- 

position et la peinture. Il a aussi obtenu des 

succâs dans cet art, et Pon!connait de lui de 
grands tableaux d'eglise qui sont estimâs. 

Lange est mort ă Vienne, le 18 septembre 1831. 

LANGE (Lovise-MARIE-ANTONETTE), ne 
DE WEBER, femme du prâcâdent, vit le jour 

ă Manbeim. En 1779, elle debuta au thââtre de 

cette ville, dans Voptra ; ensuite elle se rendită 

Vienne. Lă, elle devint 6lăve de Mozart, dont 
elle âtait la belle-sour, et ses prugrâs furent 

rapides sous un tel maitre. Elle contracta un 

engagement ă l'Op6ra de Vienne. Ce contrat ex- 
pir6, elle voy agea, se fit entendre avec suceăs sur 

plusieurs thâtres de PAllemagne, puis elle re- 

tourna dans ia capitale de VAutriche, oă elle fuţ 

engagte de nouveau, aux appointements de 400 
ducats, Des discussions qv'elle eut avec les en- 

trepreneurs Ia firent se retirer en 1785. Elle se 

rendit ă Hambourg, et y chanta jusqv'en 1798; 

puis elle fut engagte ă l'Opera allemand d'Ams- 

terdam, et y eut 800 ducats de traitement. Cette 

«antatrice a pass€ pour une des meilleures de 

son temps; on ba mâme compare ă M”* Mara, 

quoiqu'elle lui făt infârieure. Lorsqu'elle quitta 

la scâne , elle se retira ă Franctort, oi elle est 

morte en 1830, regrelice de tous ceux qui la- 
vaient connue. 

LANGE (Joseen-Hexar), compositeur et or- 

ganiste ă Brâme, fils d'un instituteur, est n€ dans 
cette ville en 1784. II 6tait fort jeune lorsque 
son pere LPenvoşa ă Munich pour y 6tudier la 

musique, sous la direction de Winter. De retour 

"ă breme, il y obtint la place d'organiste de 

Vglise principale. 11 a pobili€ : 1* Vierstimmige 
«usgesetztes Choralbuch, zu dem neuen Bre- 
mischen Gesangbuche( Livre de chorals arrang6s 
A quatre voix pour le nouveau livre de chant de 
Brâme ); Brâme, Kaiser. — 29 Melodien zum 
neuen Bremer Gesangbuche, făr Schulen und. 

LANGE — LANGER 
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zum Privalgebrauche (Mâlodies du nouveau 
livre de chant de Brme,ă usage des 6coles, etc.); 

ibid. — 3 Melodien fir eine und mehrere 
Singstimmen zum Bremischen Liederbuche 
fir Schulen (Melodies ă une et ă plusieurs voix 
chantantes, pour lelivre de cantiques de Brâme,ă 

usage des 6coles) ; ibid. On a publi€ de cet ar- 

tiste, dans ia in6me ville, en 1833, la Chanson 

de Mignon pour quatre voix d'hommes, 
LANGE (le docteur OTTO), n£ 2 Beria, 

dans. les premidres annâes du aix-neuvitme 

sidcle, a fait ses 6iudes dans cette ville, et s'est 
aitache ă la philosophie de Hegel, dont il stest 
monir€ ardent aâmirateur. En 1847, ii estde- 

venu redacteur de la Nouvelie Gazette musieale de 

Beriin ( Neue Musikzeitung fir Berlin ), pour 
la partie technique, sous la direction de M. Gus- 
tave Bote. On a de M. Lange un €erit intitul€ = 

Die Musik als  Unterrichisgegenstand în 
Schuten neben den wissenschaftlichen Lehr- 
zweigen (La musique, tele qw'elte est enseignce 

dans les €coles, confrontee avec son but comme 

accessoire scientifique); Berlin, 1841, in-8*. 

Fink a donn€ une longue analyse de eet ouvrage 

dans la Gazeile generale de musique de Leipsici: 
(n* 45, 10 novembre 1841). 

LANGER (Dourmiqve), violoniste du thââtre 
de Breslau, est ncen Bohâme. On n'a que pes 

de renseiznements sur cet artiste, mâme dans 

la Biographie des musiciens de la Silesie, par 

Hoffmann. On sait seulement qutii jouait Egale- 

ment bien du violon ,de la clarinette et du cor 

de basselte, et qu'il dirigeait avec talent la mu- 

sique dans un jardin de plaisance, ă Breslau. Il a 
6t€ publi€ de sa composilion : 1% Rondo pour 

piano et violon; Vienne, Mechetti. — 2* Valses 

idem ; Milan, Ricordi. — 3* Polonaises pour le 

piano ; Breslau, Leuckart. — 40 Danses favorites 

de Breslau ; Breslau, Forster. — 5 Le Temps 

ancien el le moderne, quolibet musical tir€ 

dairs connus et de danses, avac piano; Breslau, 

Leuckart. Langer avait en manuscrit une grande 

symphonie dedice au maitre de chapelle Schnei- - 

der. 
LANGER (Marraitu), virtuose distingu€ 

sur le cor, bien que simple amateur, employE pr&s 

du gouvernementă Oppeln, a fait ses 6tudes au 

gymnase de Neisse et a Vuniversite de Breslau. 
JI a pris part, dans cette ville, aux concerts de 
VAcademie, en 1822. Il tait dâjă cit€ alors pour 

son talent, mais îl Pa beaucoup augment€ par son 

travail depuis lors : vers 1840 il avait peu de 

rivaux. 

LANGER (HERuAnNy), organiste ă Leipsick, 
est n€ le 6 octobre 1819, ă Haeckendorf, village 
du roşaume de Saxe, dans l'Erzgebirge; son 6du-
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cation musicale fut faite dans la maison pater- 
nelle, puisă Oschaiz, ou il apprită jouer du cla- 

vecin, du violon, ete chant. Un artiste de ia 
chambre royale de Dresde cultiva ensuite la voix 

de tenor de Langer, qui contracta un engagement 

comme chanteur de l'Opâra. En 1840il se ren- 

dit ă Leipsick, ou il €tudia la philosophie, ia 
pâdagogique et prit des legons d'orgue de M.C. 
F. Becker. Dans le mâme temps il âtudiait aussi 

la thâologie ; mais, aprăs qu'il eut complete son 
-instruetion scientifique, i! ssadonna particulitre- 

ment ă la musique. En 1843 il fut nomme orga- 

niste de l'6glise de PUniversite, et fut aussi choisi 
comme directeur de la socict€ de chant dite 
Paulinienne. En 1845, la place de professeur 

de chant liturgique ă PUniversit lui fut confiâe; 
dix ans aprăs, il y ajouta la position de directeur 

de musique de la deuxiâme socicte de concerts de 

Leipsick, appelee Buterpe, et en 1356, il fut 
-charge de diriger la sociât€ de chant Orpheus. 
Langer s'est particulidrement distingu€ en 1857 
par le cours quii! a fait ă PUniversit6 sur lPhis- 

toire du chant liturgique et sur Phistoire des an- 
tiquit€s musicales. - 

LANGIEANS ( CuAaLes-GorrHARD), archi- 

tecte, fut d'abord conseiller intime du roi de 
-Prusse, dans Vadministrațion de la guerre, puis di- 

recteur du consti! suprieur des bâtiments publics 
-ă Berlin, Il naquit ă Landshut (Sil6sie) en 1733, 

et mourut ă Berlin le er octobre 1808. Îl sest 
vendu câlăbre parmi ses compatriotes par les mo= 
numents dusă ses talents, et parmi lesquels on cite 

particuliărement i'6glise des Onze mille Vierges, 
la Bourse,„et le palais Hatzfeld, ă Breslau; ă 
Berlin, le Nouveau thedtre d'Opera,et la Porte de 
Brandebourg, considerâe comme son cuvre ca- 

pitale. Langhans a publi6, ă Poccasion du ihââtre 

construit par lui, un 6crit intitul6 : Vergleichung 
des neuen Schauspielhauses zu Berlin mit 
verschiedenen altern und neuen Schaus- 
pielheusern, în Ruchsicht aiif akustisehe und 

optische Grundsaize ( Comparaison du nouveau 
- tmtâtre de Berlin avec divers thââtres anciens 

et modernes, au point de vue des principes 

d'acousţique et d'optique ). Berlin, 1800, 15 pages 
in-40, avec deux planches. 

LANGLE (Hononf-FRANGOIS-MARIE), COm= 
positeur et ih6oricien de musique, d'une famille 

originaire de Picardie, mais €tablie en Jtalie de- 

puis le dix-septidme siăcle, naqnit ă Monaco en 
1741. A Pâge de seize ans on l'envoya ă Naples 

pour y 6tudier la composition ; îl y entra au Con- 

servatoire de la Pietă dei Turchini, et fit ses 
-6iudes d'harmonie, d'accompagnement et de 
contrepoint, sous la direction de Cafaro. Aprăs 
aroir 6t6 huit ans dans cetie cole, oâ il eut le 

  

  

titre de maiire, c'est-ă-dire, repeliteur, îl se 

rendit ă Gânes et y Qemeura plusieurs annces, 

en qualite de directeur de musique du thââtre 

et du concert des nobles. Arriv6 ă Paris en 1768, 

il se lit une existence honorable en donnant des 

lecons de clavecin , de chant et de composition. 

i! connaissait bien Vart du chant, en ayant 6tudi€ 

les principes dans P6cule de Naples, la meilleure 

de cette €poque. Tourinent du dâsir de se faire 

connaitre ă Paris par ses compositions, îl fit ex€- 

cuter au concert spirituel et ă celui des amateurs 
des cantates et des motels, entre autres les mono- 

logues d'Alcide, de Sapho, de Circe, ete. Lors- 
que le baron de Breteuil eut institu€ PEcote royale 

de chant et de d€clamatian, en 1784, Langl€ fut 

charge d'y enseigner le chani, et il conserva cet 

emploi jusqu'ă ia suppression de Vecole en 1791. 

A l'6poque de Porganisation du Conservatoire 

de Paris, on le dâsigna pour remplir les fonctions 
de bibliothâcaire, qu'il reunit ă celle de profes- 
fesseur d'harmonie ; mais il ne garda pas celle-ci 

longtemps, et la place de bibliothâcaire fut la 
seule qu'il conserva en 1802. Il 6tait aussi mem- 

bre du Lycâe des arts. Dans les derniăres annes 
desa vie, Langl€ prenait plaisir ă la culţure d'un 
jardin qu'il possâdait avec une maison de campa- 

gne, ă Villiers-le-Bei, prâs de Paris :il mourut 

dans ce lieu le 20 septembre 1807, ă Vâge de 

soixante-six ans. 
Les compositions de Langl€ indiquent peu de 

gânie : elles manquent de chaleur et de vie, 
quoiquw'on y trouve des mâlodies assez faciles, 

Jai examin€ ă la bibliothăque du Conservatoire 

tous ses manuscrits , et je n'y ai rien irouve qui 

eat pu assurer des succes ă leur auteur, sfils 

avaient obtenu les honneurs de la representation. 

Le seul opera de Langl6 jout ă PAcad6mie royale 

de musiqne est Corisandre, en trois actes : il fut 
reprâsent€ en 1791; on le reprit Vannce sui- 

vante, mais il n'excita jamais d'interât. Ses au- 
tres ouvrages dramatiques, tous inedits, ă Pex- 
ception d'Antiochus et Siratonice, joue sans 

suceâs ă Versailles, en 1786, sont: 1* Ovesie et 
Tyndare, presente au jury de VOpâra en 1783 

eLen 1786. — 20 Soliman el Eronime,ou Maho- 
met II, en 1792. — 3* La Mort de Lavoisier, 
1794, — 4 Ze Choiz d'Alcide, 1801. — 5 Me- 
dee. —6* L'Aubergedes volontaires. — 7” Tan= 

crede. — 3” Les Vengeances. Langlt a fourni un 
certain nombre de leqons, assez mal €crites, ă 

ia premiăre 6dition des solfeges du Conservatoire 

de Paris. Ses ouvrages didactiques sur l'harmo- 

nie et la composition sont ceux qui ont particu- 

lizrement contribu€ ă le faire connaitre en 
France. Le premier a pour îitre : Zraife d'har- 
monie ei de modulalion; Paris, Naderman, 
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1737, îr-fol, de 96 pages. Aux premiers mols de 
vertissement de ce trait6, on serait tent6 de 

croire que Langl€ avait saisi les vrais principes 
de la science de l'harmonie, qui ne sont autres 
«que cenx de ia tonalit€; carii s'6lăve contre 

les traites de cette science, precedemment pu- 

bli6s, ou les accords sont considerâs d'une ma- 
nitre isol6e, sans €gard .aux lois de successions 
qui les regissent ; mais, immâdiatement aprâs, on 

le voit avec 6lonnement avancer cette singulitre 

proposition : Quil n'y a gwunseul accord, ce- 

lui de tierce, dont les combinaisons produi- 

sent ious les autres. it pour la d&monsiration 

de ce principe, il presente exemple de ceite 

suite de tierces: fa, la, ut, mi, sol, si, re, fa. 
Il en tire Paccord parfait du quatridme degrt fa, 

la, ut ; accord parfait mineur, 24, ut, mi; Vac- 

cord de la tonique uf, mi, sol; Vaccord relatif 
mineur de Ja dominante, ni, sol, si; Paccord de 

la dominante, sol, si, re; les accords de septitme 

majeure, ja, la, ut, mi, et ut, mi, sol, si; enfin, 

Vaccord de septiăme mineure avec lierce mineure, 

la, ut, mi, sol, et Paccoră de septitme dominante, 

sol, si, r€, fa. Cest ă peu prâs par un procâdâ 

semblable que Catel a fond€ son systeme Wiar- 

monie sur une division arbitraire du monocorde; 

mais celui-ci a du moins rachete son erreur ă 

cet &gard par sa division des accords en natu- 

rels et artificiels; tandis que Langl€ confond 

tout en faisant, au moyen de ses genârations de 

tierce, des classes d'accords de septiămes, par 

exemple, de toutes les espăces, comme'si ces 
rapports existaient par eux-mâmes ef abstrac- 
tion faite de toute considâration de modificatioa 

par l'alteration, la prolongation et la substitution. 

D'ailleurs, les exemples pratiques qu'il donne de 

Vemploi des aecords sont mai 6crits, et fourmil- 
lent de mauvaises successions d'oclaves et de 
quintes. 

Le second ouvrage de Langl€ est le Zraile de 

la basse sous le chant, precede 'de ioutes les 
regles de la composition; Paris, Naderman, 
1798, in-fol. de 304 pages. Ce que Langls appelle 

toules les regles de la composition sont celles 

des contrepoints simple et double, qui enseignent 

en effet Part d'âcrire ă plusieurs parties. Mais 

comment un ouvrage destin€ ă faire connattre 

la manitre de mettre une basse sous un chant 

peut-il âtre preced de toutes les râgles de la 
composition ? Un musicien qui sait toutes ces 
regles n'est donc pas capable de faire une basse? 

Quelle absurdit€ ! Et qu'est-ce, je vous prie, que 
ce gui vient aprâs les râgles du contrepoinţ 

dans le livre de Langlâ? Une 6norme quantită 
de progressions appeltes communâment mar- 
ches db'harmonie, la plupart mal €crites, et dont 
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on ne trouve presque jamais Papplication dans 

la musique melodique, Cet 6norme fatras n'est 
bon ă rien :il n'a jamais eu de vâritable sucets, 

et depuis longtemps il est tomb& dans Poubli, 

comme une multitude de fausses doctrines qui 

ont pris naissance depuis un sitele, en France et 

en Allemagne. - 

Le 7raite de la fugue ( Paris, 1805, in-folio 

de 100 pages ) est letroisiăme ouvrage didaetique 

de Langl6. Il y dâbute par une proposition bien 

bizarre : La fugue, dit-il, est le premier mor- 

ceau de musique regulier que Lon ail fait. Sil 

avait. eu quelques notions des plus ancicnnes 

compositions, îl y aurait vu qw'il ne s'y trouve 

pas Vapparence de ce qwon appelle fugue, 

mâme dans Vacception la plus gâncrale. Quvique 

Vordre dans la classification des objets manque 

dans ce livre comme dans tous les autres ouvra- 

ges de Langi€, le dâbut renlerme des notions 

assez prâcises des parties principales de la fugue; 

c'est ce qu'il a fait de mieux. C'est en quelque 

sorte une traduction de ce que le P. Martini a 

place en tâte de son Sagyio fondamentale pra- 

tico di contrappunto. La suite est beaucoup 

moins bonne; on y trouve beaucoup de fausses 

reponses ă des sujets donnâs, et de fugues mal 

faites. Ses fugues & Ia seconde et ă la septieme 
sont contraires ă tout principe.de tonalite. 

On a aussi de Langlt une Nouvelle methode 
pour chiffrer les accords; Paris, 1801, in-80, 
Ce livre renferme Pexpos€ d'un systeme particu- 
lier que Pauteur avait dâjă fait connaitre en par - 

tie dans ses traites de Pharmonie et de la basse 
sous le chant. II s'y sert de plusieurs signes qui 

mont jamais €t6 employâs par les bharmonistes ; 

signes dont Putilite n'est pas sensible, et qui 

auraient Pinconvenient de manquer de simpli- 

cite. Langl6, comme tous les auteurs de systtmes 

de basse chiffrce, a oubli€ quun ouvrage de ce 
genre, au lieu de prâsenter de nouveaux signes, 
devrait 6tre seulement V'expos6 des systâmes des 

diverses €coles, afin de rendre plus facile Pae- 
compagnement de toute espăce de musique, par 

une bonne synonymie des signes. 

LANGLOIS (0.). avocat ă Gisors, dans la 
derniăre partie du dix-huititme siăcle, a publi€ 

un petit ccril qui a pour titre : Eloge funebre 
de P. Buisson, organiste de Gisors, prononce 
dans cette ville, devant une sociele d'ama- 
deurs, le 2 sentembre 1775 ; Rouen, 1775, in-80. 

LANGLOIS (Vabb€), maitre de chapeile 
de la metropole de Rouen, et membre de PAca- 
demie des sciences, belles-lettres et arts de cette 
ville, est auteor d'un discours prononc6 dans 

une s€ance de cette sociste, le 28 juin 1850, le- 

quel a pour objet la Revue des maitres de eha- 
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pelle et musiciens de la cathedrale de Rouen, 

et se trouve dans le Precis analytique des Tra- 

aux de PAcademie de Rouen, 1830, î vol. 

in-80. Ce moreeau historique fournit de bons 

renseignements puis6s dans les archives de cette 

glise mâtropolitaine. 

LANGSHAW (....), organiste et mâcani- 
cien de grand mârite, n€ en Angieterre vers 1718, 

s'est fait connattre par des cylindres mecaniques 

qu'il a adapts ă un orgue superbe, lequel ap- 

partenait au comte de Bath. Ce seigneur ayant 

demand€ ă Haendel quelques pitces poor cet 
instrument, le grand musicien les c€crivit et 

chargea Langshaw de les noter sur de trâs-grands 

cylindres qui faisaient leurs revolutions dans di- 

vers systâmes de mouvement, et dont les com- 

binaisons produisaient des eifets majestueux. 

Langshaw fut employ6 par le comte ă perfec- 

tionner son ourrage pendant prăs de douze ans. 

En 1772 îl oblint la place d'organiste ă Lancas- 

tre. II Poccupa pendant plus de vingt-cinq ans, 

et mourut dans ceite ville en 1798. 

LANGSHAWV (Jean), fils du precedent, n€ 
ă Londres en 1763, fut 6leve ă Lancastre, et ne 

commenca ă 6tudier la musique qu'ă Vâge de 

treize ans. Lorsqu'ileut atteint sa seizitme annce, 

il se rendit ă Londres, et continua ses 6tudes mu- 

sicales sous la direction de Charles Wesley et de 

son fidre Samuel, De retour ă Lancastre, i! s*y 

livra ă l'enseignement de la musique : en 1798: 

succâda ă son păre dans la place d'organiste de 

ceite ville. On a de ce musicien quelques ballades, 

des chours de Haendel et de Haydn arranges, et 

un theme avec variations pour le piano. 
LANIERE (Nicocas) ou LANIER, musicien, 

peintre et graveur, fut chet de la bande de musi- 

ciens du roi bAngleterre Charles 1“. Hawkins, 
qui ne cite aucune autorit€ contemporaine, dit 

qu'il naquit en Xtalie dans Pannde 1563 (1). Bur- 

ney se borne ă dire que Laniăre fut un musi- 

cien italier qui se rendit en Angleterre, dans le 

commencement du dix-septiăme siecle. II fit, dit- 

il, sa profession de la musique, de la peinture 

et de la gravure; mais il excella surtout dans 
le premier de ces arts (2). Il est de toute âvidence 
que Lanitre n'est pas un nor italien : si Par- 

tiste dontil Sagit naquit en effet en Italie, ce dut 
€tre de parents frangais ou belges. Un magnifique 

portrait de lui, ouvrage du câlâbre graveur Lu- 
cas Vosterman, son contemporain, ne nous ap- 

prend rien ă cet 6gard, si ce n'est qu'il &tait ama- 
teur passionn€ de tous les arts lib6raux, particu- 
liârement des antiquites de VItalie, ce qui indique 

(1) A General History of the science and practice of Mu- 
sic, î. III, p. 380, 

fl A General History of Music, t. 11, p, 346, note n. 

  

    

LANGLOIS — LANIERE | 
au moins quwil y 6tait alle et y avait vâcu. Voici 

cele inscription : Nicolas Lonier. In cula Se- 

venissimi Caroli Magna Britannia Regis Mu- 

sica artis directori, admodum însigni piclori, 

calerarumque Arlium liberalium maximă 

Antiguitatum Italie admiratori et amatori 
summo, Mocenati suo unică colendo. Quoi 
quw'en disent Hawkins et Burney, il parait plus 

que douteux que Nicolas Lanier se soit reudu dl 

talie en Angleterre; car dans un procăs relatil aux 

privileges accordâs par Charles 1* aux musiciens 

de sa chapelle, on voit paraitre en cause avec cet 
artiste et avecbeaucoup d'autres musiciens, J6rOme 

Lanier, Clement Lanier, Anâr€ Lanier, Jean La- 

nieret Guillaume Lanier, qui sont €videmment de 

sa famille, et dontles prenoms accusent une origine 

francaise ou belge. Quoi qu'il en soit, ilparait cer- 
tain que Nicolas Lanibre ou Lanier et Cooper, dont 

-le nom ilalianis€ dtait Coperario (voyes ce nom;, 
furent les premiers qui introduisirenten Angleterre 
le style recitatif , depuis peu mis en vogue par 

Jacques Peri et Jules Caccini , puis perfeclionn€ 

pa Monteverde (voyex ces noms). Un des pre- 
miers ouvrages citâs de Nicolas Lanitre est un 
nasque (divertissement dramalique) composs 
en 1617 pour lord Hay, sur un poeme de Ben 
Johnson. En 1614 il prit part, avec Coperario et 

quelques autres musiciens, ă la composition du 

maske of Flouess, :pour les noces du comte de 

Sommerset avec lady Frances Howard , femme 

divorete du comte Essex. Ce divertissement 

fat execute dans la saile du banquet, ă White- 
hall, pendant la noit de Saint-Etienne. Les per- 
sonnages qui y figurărent furent le duc de Len- 

nox, les comtes de Pembroke, Dorset, Salisbury, 

Montgomery, les lords Walden, Scrope, North 

et Hayes, sir Thomas, sir Henri, et sir Charles 

Howard. Plusieurs recueils publis sous le răgne 
de Charles I*" contiennent des airs de Laniăre. 

On en trouve neuf dansun volume manuscrit du 

Mustum britannique (in-fol. ne 11,608 des addi- 

tions de Mss). Le dernier (Colin, say teh sit'st 
thou see?) est accompagn6 d'an cheur. Hawkins 
dit que, sous le râgne de Jacques 1**, les musi- 

ciens qui avaient vecu sous le patronage de la 

reine Elisabeth ne furent point en faveur, et 

qu'aucun ne fut emploş€ ă la cour, ă l'exception 

de Lanitre et de Coperario. La position du pre- 

mier de 'ces artistes sous le regne de Charles I* 

dut le faire vivre dans Vaisance, car son traite- 

ment €tait de deux cents livres sterling, somme 
econsidârable pour ce temps (1). Outre le portrait 

dont îl est parl€ ci-dessus, il en existe un autre 

fort beau, peint par Lanitre lui-mâme, et qui 

(1) Cette somme anauelle lui est assurde par une erdon- 

nance (a grant) de Charles Ier, du 14 juillet 1625, laquelie 

    

 



LANIERE 

se trouve ă Pâcole de musiqueă Oxford; Hawkins 

Va fait graver pour son Histoire de la musique 

(t. III, p. 380). Enfin, on en connait un troisitme 

en Angleterre, ouvrage admirable de Van Dyck, 
qui fut la premiere cause de la fortune de ce |! 
grand peintre ă la cour de Charles 1**. 

La musique des masques composes par La- 

niăre seul, ou en collaboration d'autres musiciens, 
serait. aujourdhui introuvable; mais plusieurs 

morceaux tir€s de son ceuvre intitult Musica 
narrativa ont &t€ imprimes par Playford dans les 

collections de son temps, particulidrement dans 

le recueil intitul Ayres and dialogues (Londres, 

1653), et dans la seconde parție du A/usieal 
Companion (Londres, 1667). Dans ces recueils, 

la musique de Lanitre est d'une grande supâ- 
riorit€ sur tout le reste : on 7 trouvre du senti- 
ment, de la mâlodie et du rhythme. Burney dit 

que la cantate Hero et Leandre, de ce composi- 

teur, fut câlăbre vers le milieu du dix-septiăme 
sitcle et que le râcitatif de cet ouvrage fut consi- 

d€r€ alors comme un modăle de declamation musi- 
cale, dans le genre italien. Smith a inserâ dans sa 
Musica antica un air de Laniăre tir€ de la masca- 

rade. intitulce : Luminalis, or îihe Festival of 

Lighi, qui fut ex6cutte dans la nuit du mardi 
gras de Pannce 1637, et dans laquelle la reine 

et les dames du palais prirent des râles. 

LANNER (Josepu-FaANgOIS-OHARLES ), c6- 
l&bre compositeur de musique de danse, naquit le 

1î juillet 1802, ă Vienne, câ son păre 6tait fabri- 

cant de gants. D&s son enfance, il montra d'hea- 

reuses dispositions pour la musique, et acquit 

une grande habilete sur le violon, quoiquiil n'edt 

eu que des maitres mâdiocres. II apprit de mâme : 
la composition par a lecture des livres de theo- ; 

nie et sans maitre. Ses premiers travaux consis- 

tărent en arrangements de morceaux d'opâras, 
dWouvertures et de marches en quatuors ou quin- 
tettes dinstruments ă cordes; mais hientât ses | 
compositions pour la danse le rendirent populaire 

et le firent rechercher pour les redoutes et les 

als de socitt6. Ses ouvrages en ce geure depas- 

sentle nombre de deux cents. Lanner avait auplus 
haut degrâ le gânie de ce genre de musique. îl 
innova dans les formes , dans le rhythme, Phar- 
monie et Pinstrumentation. Ses valses particu- 

lizrement ont un caractere d'originalit€ trâs- 

remarquable. Il a 6crit. aussi des marches, des 

pots-pourris ă grand orchestre, une ouverture, 

et la musique de plusieurs mâlodrames et panto- 
mimes. Cet artiste distingin€ est mort dans sa 

quarante et uniâme annce, le 14 avril 1843,ă 

"est rapportee textuellement dans les Fzdera de Rymer, 

î, XVIII, p. 728. 

— LANNOY 

| 
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Oberdebiing, prâs de Vienne. Plus de vingt mille 
personnes assistărent ă ses funtrailles. 

LANNOY (Pare DE), musicien et face 
| teur d'orgues, vâcut ă Anvers dans la seconde 

moiti€ du quatorzitme sidele. Des restes d'un 
instrument construit par lui existent encore 
dans la cathedrale de cette ville. Cet instrument, 

| qui n'a pas 6t€ fait pour la place ou il se trouve 
' aujourd'hui, a 6t€ achev€ en 1394, ainsi que le 

prouve cefte inscription place sur la face ant6- 
rieur du sommier: Fecit hoc Organ. Ph. de 

, Zannoy, an. Sal. 1394. II fut construit pour P6- 
glise d'un couvent de moines Augustins. La ca- 
thedrale ayant 6t6 detruite par le feu en 1553, 
Vancien orgue fut reduit en cendres. Aprâs que 
Veglise eut 6t6 reconstruite sur un nouveau plan, 

les Augustins olfrirent leur orgne, considere dâjă 
ă cette âpoque comme un' prâcieux monument 

d'antiquit€; leur offre fut accepte ; linstrument 
fut demonte et fransporiă ă Notre-Dame; mais 

le nom du facteur qui fit ceite opâration et r6- 
para louvrage de De Lannoy est ignore. 

V'ancien clavier de Porgue de cet artiste a 6t€ 

conserv6 comme une curiosit€ historique : son 

octave basse dtail disposte de cette maniăre 

bizarre : pd. mt. ai.b. 

| 
uZ fu, 300. dz si, uk 

La disposition des autres octaves 6tait sem- 

blable ă celle des claviers ordinaires. La derniăre 
i - 

note â Vaigu €tait la |. En 46î1, Van 

Erpen, facteur d'orgues ă Bruges, fit des râpara- 

tions ă Vorgue de Notre-Dame, et ajouta deux 

touches blanches ă Poctave grave pour les notes 

re et 7mi, en sorte que les deux premitres tou- 

ches noires de cette ociave servirent pour les 

notes fa diăse et sol dise, auxquelles elles ap- 

partiennent. En 1717, De Lahaye, bisaieul des 
facteurs de ce nom qui existaient encore en 1835, 
fit de nouvelles reparations et de nouvelles ad- 
ditions ă 'ce ventrable instrument : îl porta le 
clavier jusqu'ă but aigu. Le vandalisme râvolu- 
tionnaire de 1793 ne respecta pas ce monument 

des anciens temps de la facture râgulidre de 
Porgue; une partie des tuyaux fut enlevce, et 
de notables dommages furent faits au meeanisme 

interieur. De Volder păre (voy. ce nm), ayant 
: &t6 charge de la restauration et de Vagrandisse- 
: ment de ce mâme orgue, en a fait un instru- 
| ment de bonne qualit€, relativement aux con: 
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ditions qui lui 6taient imposes, et a €tendu le 

clavier jusqu'au fa au grave et ă Vaigu. Plusieurs 

jeux et un clavier ont 6t6 ajoules par lui au ra- 

vail de De Lahaye; mais, dans le bul de conserver 

intact, autant qu'il ctait possible, Vinstrument 

primitif de De Lannoy, il en a fait la base du cia- 

vier de recit. 

Au temps de De Lannoy, on ne connaissait 

que le systâme des tirages directs ; c'est celui 

qu'il avait 6tabli dans son orgue. Les abreg6s 

n'6taient pas en usage : le petit nombre de jeux 

et le peu d'&tendue qwen donnait aux instruments 

ne les rendaient pas n6cessaires : il n'y a done 

rien de semblable dans l'orgue de Notre-Dame. 

Tout est de la plus grande simplicit€ dans sa 

construction : c'est sans doute ă cette simplicită 

qusil faut attribuer sa longue conservation. Les 

tuşaux sont en plomb, sans aucun melange d'6 

iain. Entitrement oxydes au pied, ceux qui res- 

taient debout n'ont pu &ire tous conservs, parce 

que leur propre poids les faisait s'affaisser. Je tiens 

de Pamitie de De Volder un de ceux qu'on adă 

râformer et je le conserve comme une preuve de 

Petat avanc6 ou &tait dâjă la facture de lorgue 

vers la fin du quatorzitme sitele. Ce tuyau sonne 

ia quinte supsrieure du la aigu de la mizture : 

ses proportions sont bonnes, le biseau est bien 

fait, et la partie supârieure du tuşau est soude 

surce biseau, comme cela se pratique aujourd”hui. 

Malgr€ son 6lat de vâtuste il rend un son pur et 

pivin, Les jeux qui composaient iorgue de De 

Lannoy 6taient : 1 Open/luit (hate ouverte de 

4 pieds); 22 Dulcian (bourdon de 4 sonnani 

le 8 pieds); 3* Octaf (doublette de 2 pieds); 

4 Rorefluit (Nate de 6 pieds commenţant a 

sol); 5% Quintadun (flâte sonnant la quinte); 

60 Sesguialler (jeu compos6 de octave 

aigu€ du cornet, et d'une petite tierce) ; 79 Miw- 

tur (plein-jeu de 3 tuyaux); 8* Regalis (ieu 

danches trâs-fort avec de courts tuyaux de 

quelques pouces). Les jeux de regale et de ses- 

quialier ont, disparu de Vancien orgue. 

LANNOY (Me la comtesse DE), nte com- 

tesse de LOOZ CORSWAREM , au château de 

Gray, dans le Brabant, en 1767, €pousa le conte 

de Lannoy en 1788, et le suivit dans Pemigration, 

lorsque les Pays-Bas furent envahis par les ar- 

mces frangaises. Ses biens îurent saisis, et, comme 

beaucoup d'autres personnages de haut rang; 

exil6s de leur patrie ă cette 6poque, elle dut 

chercher des moyens d'existence dans Pemploi 

de ses talents. Elle tait bonne musicienne, 

jouait bien du piano pour son temps, et mâme 

composait. Ele s'etablit ă Berlin et s'y livra ă 

Venseignement. En 1798, elle publia dans cette 

ville ; 1 Deux romances francaises avec accon- - 
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"LANNOY 

pagnement de piano; Berlin, Hummel. — 2* Trois. 

sonațes pour eiavecin, avec accompagnement de 

vioton et violoncelle; ibid. — 3* Romances avec 

accompagnement de piano ou harpe, 2e et 3* re- 

cueils ; ibid., 1801. Peu de temps aprăs cette 

derniăre publication, elle rentra en Belgique avec 

sa famile, et y soutint un procâs considrable 

dou dependait toute sa fortune. Aprăs plusieurs 

annces d'attente pănible, elle perdit ce procts, 

dont Vissne la laissait sans ressouree, et elle se 

 r6tugia ă Paris, ou Pon prâtend qu'elle fut assez 

malheureuse pour &tre oblige de jouer avee ses 

files des r6les secondaires sur les thââtres des 

bontevarâs, Je crois quelle a cess€ de vivre vers 

1892. 

LANNOY (Enouann, baron DE), dela meme 

familie que la prâcedente, n6 ă Bruxelles au 

mois de dâcembre 1787, suivit sa famille dan 

Vâmigration, ei s'âtablit avec elie ă Graetz, dans 

ia Styrie, ou il comnieuga ses 6ludes. De retour 

a Bruxelles en 1801, îl y entra bientât aprăs au 

iyese, puis il acheva ses ctudes ă Paris. Vers la 

fin de 1806, îl retourna dans la Styrie. Depuis 

1843, îl vecut alternativement ă Vienne et ă sa 

maison de campagne, dans les environs de Mar- 

purg. Il est mortă Vienne, le 28 mars 1853. 

poste et musicien, îl s'est fait connattre avanta- 

geusement par uu grand nombre de morceaux de 

Jitt&rature et de critique, ainsi que par ses con- 

positions musicales, parmi lesquelles on remar- 

que : îe Cantate ex6cutte 3 Bruxelles, pour la 

distribution des prix, en 1306. — 2* Margue- 

rite ou les Brigands, opera en un acte, repre 

senis ă Greetz en 1814, etă Vienne, en 1819. — 

30 Les Morlaques, opâra en deux actes, a Greeiz, 

en 1817. — 40 Libussa, opâra en deux aces, ă 

Braun, en 1818. — 5* Ketly, opâra en un acte; 

Vienne, 1827. — 6? Une heure, mâlodrame, ă 

Vienne, 892. — 1* Le Meurtrier, mâlodrame. 

— 89 Fnmy Teels, idem. — 9 Les deuz For- 

cals, idem. — 10% Le Lion, de Florence, idem. 

— 114 Qnverture et entr?actes pour la tragedie 

intitulte le Czar Ian. — 13 Abu le noir, m6- 

Jodrame. Tous ces derniersouvrages ont 6t£ jouts 

sur differents th&âtres de Vienne et de PAllema- 

gue, depuis 1823 jusqu'en 1830. Les principales 

compositions înstrumentales de M „de Lannoy sont: 

— 13 Grande symphonie en mi majeur, execu- 

te au concert de la soci6t6 musicale de Vienne. 

— 140 Symphonie en uf majeur, ex6cutce au 

concert spiritul. — 15 Plusieurs ouvertures 

et solos pour divers instruments et orchestre. — 

162 Grandes variations pour piano et violon, avec 

orchestre, op. 13; Mayence, Schott. — 172 Quin- 

tette pour piano, hauihois; clarinelle, cor et 

basson, op. 2; Offenbach, Anâr6. — 18 Gran 

  

  
   



LANNOY — LAPICIDA 
irio pour piano, clarinetle et violoncelle, op. 15 
Vienne, Haslinger. — 19 Sonates pour piano et 

violon, op. 6; Vienne, Mechetti; op. 12, Leip- 
sick, Breitkopi et Hzertel; op. 21, Bonn , Sim- 
rock. — 20% Sonate pour piano seul, 0p.9; 

Vienne, Haslinger. — 21* Plusieurs rondeaux, faân- 

taisies, variations, etc. Depuis 1830, M. de Lan- ! 
Oy S'ctait devou6 exclusirement ă la direction 

du Conservatoire de Vienne, dont i! ctait encore 

prâsident en 1835. II ctait aussi entrepreneur du 

concert spirituel. 

LANZ (J.-M.), pianiste et compositeur 
allemand, s'est fait connaitre ă la fin du dix- 
huitieme si&cle par les compositions suivantes : 
1* Chansons pour la loge maconnique; Dresde, 

1788. — 20 Six sonates pour le clavecin, dune | 

exâcution facile, op. 3; Brunswick, 1795. — 

32 XXI variations sur God save the King, pour 
piano, op. 4; ibid., 1795. — 4* Sonateă quatre 
mains, op. 5; ib., 1796, — 50 Huit variations pour” 
clavecin sur air : Freut euch des Lebens; Ha- 

novre, 1796. — 6” Six €eossaises pour le piano; 

Berlin, Schlesinger. 

LANZ (Joseen), amateur de musique, ă 
Vienne, a proposs un nouveau systâme de nota- 

tion, ayant pour objet la suppression des elefs 

au moyen de la lettre C placee sur la troisime 
ligne de la porite, et qui, se eombinant avec 

une note noire, avec deux, ou trois, indique 

une, deux, ou trois octaves au dessus ou au- 

dessous d'une note donne, et prâsente une 

ctendue de sept octaves. I/ouvrage dans lequel 
ce systtme est expos€ a pour titre : Das 

System der Musik-Schliissel auf die ein- 
fachsien. Grundsalze surick gefihri, uo- 
durch die Binheit des Schliissels und grassere 
Bestimmtheii, Deullichkeit, und Beguemlich- 
heit în der Tonbezeichnung erzielh wird; ! 
Vienne, A, Diabelli, 1842. T'auteur de ce sys- 

tâme ne est pas apercu de Pincertitude oii se- 

raient les executants, particuliărement les pia- 
nistes et organistes, ă Paspeet d'une musique 

dont toutes les octaves seraient renfermtes dans 

les cinq lignes de ia portee, et ne presenteraient | 
aucune dificrence aux yeux. 

LANZA (Fnangols-Joseen), professeur de 

chant, n€ a Naples, y vivait en 1792 et y puhiia : 

6 arieltes italiennes avec accompagnement de 

guitareet violon. Vers le meme temps, il s'est fix6 
ă Lonares et ş a vâcu pendant plusieurs annces 

dans la maison du marquis d'Abercorn, en qualit€ 

de maitre de musique. Ilia public piusieursrecueils 

de chansons, entre autres: Six trios pour deux so- 

pranos et basse, op. 13; Londres, Birschall, et 

six chansonnettes avec recitatifs, ibid. Îl a com- 

po:6 plusieurs ocuvres de sonates pour le piano, 
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publis ă Londres. On connait aussi de lui l'o- 
pera bouffe intitul€ le Nozze per fanalismo, 

| et VIngannatvice, ouvrage du mâme genre, 
! De retour ă Naples, en 1812, Lanza fut nommâ 
: professeur de chant au college royal de musique 

i de San-Pielro a Majella, et du pensionnat 

royal dei Miracoli. 

LANZA (GesvaLvo), fils du prâctdent, ns ă 
Naples, en 1779, a suivi son pâre en Angleterre 

: Qans son enfance, s'y est fix, et s'y est fait con- 

! mattre comme un Lon mattre de chant. Ii a publi€ 

! sur cet art un ouvrage estimable intitul€ : The 
! Elemenis of Singing familiarly exemplified; 
1 ondres, 1847, in-4* obl. Il est mort ă Lonăres, 

"en 1859, ă Pâge de quatre=vingts ans. 

Un autre fils de Joseph Lanza, plus jeune que 

; le prâeâdent, fut aussi un bon chanteur, Aprâs 
avoir demeur6 ă Londres jusqu'ă Vâge de vingt 

ans environ, il a voyage, a vecu pendant quel- 

quos annes ă Paris, puis dans diverses villes 
de province. |] Eait en 1838 â Lille, ohil se 

livrait ă V'enseignement; mais il en partit en 

1841 pour alter en Amârique. Un de ses filsa 616 
chanteur.bouffe au tiâtre de Valparaiso, en 

1845, 

LANZETTI (SAvaroR), violoneelliste câ- 

l&bre, naquit ă Naples au commencement du dix- 

| huiti&me siăcle, fit ses 6tudes musicales au Con- 
servatoire de Lorelo, et passa la plus grande 

partie de sa vie au service du roi de Sardaigne, 
En 1736, on publia ă Amsterdam deux livres de 
sonates de sa composition pour le violoncelle. 

Quelque temps aprâs il parut en celte ville un 

' ouvrage mâthodique intitul€ : Principes du 
doigler pour le violoncelle dans tous les 1ons, 

| dont il €tait aussi Pauteur. Lanzetii est mort 
| “Turin vers 1730, dans un âge fort avance. 

i LANZI (perRox!0), maitre de chapelle d Bu 
| logne, dans la seconâe moiti6 du dix-huititme 

| 

    

sitcle, naquit dans cette ville et fut €lăve de 

Jacques- Cesar Predieri, ]l fut €lu deux fois presi- 
; dent de la societ€ Philharmonique, et [it exâcuter 

| en 1770, dans /eglise de Saint-Jean in Afonie, 
ă Poccasion de sa seconde promotion, une messe 

' de sa composition, dont Burney fait Veloge dans 
son Voyage musical en Italie. 

:  LAPICIDA (EnasuB), compositeur, n& dans 
la seconde moiti€ du quinzitme siăcle, est quel- 

quefois indiqu6 dans les anciens recueiis publi€s 
par Petrucei de Fossombrone (og. ce nom) par 
son prânom (Erasino), 6crit aussi Rasmo, ou 

simplement par E. L. Sa patrie m'est pas connue: 

* îl m'est pas mâme certain que le nom latin Za- 
picida soit le sien, et qu'il ne dâsigne pas sin” 

- plemenl la profession que Partiste aurait exercâe 

" dans sa jeunesse (faiileur de pierres), significa.
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tion exacte de ce mot). On n'a donc pas jusqwă 

ce jour de renseignement sur le lieu de sa nais- 

sance ni sur la position qu'il occupa ; Mais quel- 

ques=uns de ses ouvrages mâl6s ă ceux des ar- 

tistes les plus câlâbresde son temps dans les re- 

euzils publits en Italie et en Allemagne, prou- 

vent qwil 6tait alors estim6 pour son mârite. Une 

chanson Bamande (Tandernaken) ătrois voix, de 

sa composition, se trouve dans le troisieme li 

vre (Canti cento cinguanta) de la varissime 

collection imprimâe (en 1501-1503) par Pe- 

trucci, sous le titre : Harmonicae Musices 

Odhecaton. Le neuvitmme livre des Froitole du 

mâme imprimeur renlerme une piăce de ce genre 

“ (Za pietă ha chiuso le porte), du mtme musi- 

cien. Le quatribme livre de motets ă 4 voix 

publi par le mâme imprimeur, en 1505, contient 

un Veni Sancte Spiritus, et le motet Nativitas 

tua Dei genitriz, de Lapicida. On trouve aussi 

des pitces de sa composition dans le Lomentalio- 

num liber secundus; Venise, Octavien Petructi, 

1506; dans un recueil de chansons allemandes 

(Fin Auszug guler alier und newer teuischen 

Liedlein), imprimâ ă Nuremberg, par Petrejus, en 

1539; et enfin dans les Symphonix jucund 

aigue adeo breves qualuor vocum, imprimâes 

4 Wittenberg, par Georges Rhaw, en 1538. 

LAPINI (Cnanues), n€ ă Sienne en 1724, 

a 6t6 le musicien le plus distingu6 qu'ait produit 

cette ville pendant le dix-huilitme siăele, quoi- 

qu'il soit peu connu. Son caractăre indolent, ca- 

pricieux, peu sociable, fut cause de Pobscurit 

ou son nom est rest. Distrait jusqu'ă lexces, 

ii s'abandonnait parfois aux bizarreries les plus 

extraordinaires, et, dans la conversatiun, passait - 

souvent d'un sujei ă un autre sans aucune tran- 

sition. 1! apprit la musiqne, Porgue et le contre: 

point sous la direction de Francois Franchini, 

maitre de chapelle de la coli&giale, et obtint en 

1743 Porgue de la chapelle de cette €glise, quoi- 

qu'il pait jamais eu de taient pour “cet instru- 

ment. En 17537, îl suceâda ă Franchini dans la 

place de maitre de chapelle, et en xemplit les fonc- 

tions pendant quarante-cinq ans. Il monrut ie 28 

octobre 1802. Son portrait, peint par Luigi Campa- 

ni, se trouve dans un des locaux annex6s ă la colic- 

giale de Provenzano : ily est reprâsente dans Vat- 

titode d'un homme qui bat la mesure. Lapini 6tait ; 

en correspondance avec le P. Martini. Jamais 
Piccinni ou Anfossi ne passârent ă Sienne sans 
Paller visiter. IL a laiss6 en manuserit beaucoup 

de musique d'Eglise : sa messe de Reguiem,ex6- 

culte ă Voccasion de la mort de Pimperatrice 

Marie-Therăse, en 1780, &tait une produetion de : 
premier ordre. ]l la termina seulement en 1792, 

pour le service funâbre de Pempereur Lfopold. 

LAPICIDA — LAPORTE 

LAPIS (Saxo), compositeur dramatique, n€ 

| î Bologne, dans les premiăres anntes du dix- 
huitiăme siăele, a pass la plus grande partie de 

sa vie ă Venise, oi il enseignait le chant et la 

mandoline. Il jouait aussi de plusieurs autres 

instroments. Vers la fin de sa vie, sa position 

&tait malheureuse. 1 royagea pour chercher une 

position fixe et arriva, dit-on, ă Amsterdam 

vers' 4762, 1ly fit imprimer six duos ă deux voix, 

deux suites de chansons frangaises et six trios 

pour fiâte, violon et violoncelle. En 1729 il avait 

fait reprâsenter ă Venise Vopâra întitul€ : la 

Generosită di Tiberio ; la musique des deux 

premiers actes seulement avait 6i€ „composâe 

par lui : celle du troisiăme 6tait de Bartholom€ 

Cordans. L'ann6e suivante Santo Lapis y donna 

la Fede în Cimento. 

LAPLACE (le marquis Pienae-SiuoN DE), 

câlăbre geomâtre, n€ă Beaumont-en-Auge (Calva- 

dos), le 28 mars 1749,se renditjeune ă Paris; fut 

nommâ examinateur de la marine ă âge de vingt- 

trois ans, et entra Pannde suivante ă l'Acad6- 

mie des sciences. Successivement chancelier du 

snat conservateur, pair de France, membre du 

bureau des longitudes, de PInstitut, et de beau- 

coup d'autres sociâtes savantes, il est mort ă 

Paris, le 5 mars 1827. Son Ezposilion du SyS 

tome du Monde, et surtout sa Mecanigue ce- 

leste, lui ont fait un nom ilustre parmi les sa- 

vants. Parmi les mâmoires qu'il a publi6s dans 

diffârents recueils scientifiques, on en troure un 

intitulă : Developpement de la ihdorie des 

fluides 6lastigues et applications de cette theo- 

vie ă la vitesse du son (voy. Bullelin. des 

sciences de la societd Philomalhsgue , 1821, 

p. 161). II avait dâjă expos6en partie sa th6orie 

sur ce sujet dans son memoire sur la chaleur 

(Mem. de PAcad. des sciences, 1780). Biot et 

Poisson ont fait, en 1807, des experiences sur 

la propagation du son, qui ont confirme cette 

thcorie. 

LAPORTE (Vabb6 Josera DE), n€ ă B6- 

| fort en 1713, entra chez les j&suites, aprăs avoir 

i terinin€ ses 6tndes, et en sortit au bout de quel- 

| ques ann6es pour s'6lablir ă Paris et s'adonner 

ă la culture des lettres. Il mourut en cette ville 

' le 19 ăcembre 1779. Parmi ses nombreux 6crits, 

on remarque les suivants, oi se trouvent des 

faits relatifs ă Phistoire de POpâra : 1* Anecdotes 

dramatiques, contenant toutes les vitces de 

! îhdâtre, tragădies, comedies, pastorales, dra- 
: mes, operas, operas-comiques, parades el pro- 

verbes; Paris, veuve Duchâne, 1775, 4 vol. in-8%. 

— 92 Dictionnaire dramatique; Paris, La- 

combe, 1776, 3 vol. in-80. — 3 Abnanach des 

: spectacles de Paris, ou Calendrier hislorique 

  

  

 



LAPORTE — LARRIVEE 

des thedtres de POpera, des Comedies francaise 
cl italienne et des foires; Paris, Duchesne , 
1730 ă 1794; 1799, 1800, 1804. En tout 48 ro- 

lumes în-12.. Les anndes 1750 ă 1779 ont 6t6 
faites par labb de Laporte; les autres par Du- 

chesne et d'autres continuateurs. 

LAPPE (P.), musicien de la chapelle du duc 
de Mecklembourg-Schwrin, a compos€ la musi- 

que dun grand opera en quatre actes, intitule: 

Die Obotriten (1), qui a 6t6 represente ă'Schw6- 
rin, le 6 jânvier 1840, avec un brillant succăs, Au 
mois de fâvrier 1841, il donna au mâme thââtre 

un opera comique en 2 actes, sous le titre: 
Petermannchen, ( Pierre le petit homme) qui 

fat moins heureux. Le mâme artiste s'est fait 
connaitre par d'autres compositions telles qwou- 

veriures, morceaux de concert pour diversinstru- 

menis, airs, entr'actes pour des drames, et musi- 

que de ballets, ă Vusage de la cour de Schwerin. 
LAPPI (Pienae), compositeur, n6 4 Florence 

dans la seconde moiti€ du seizitme siăcle, em- 
brassa tat ecclâsiastique et fut nomme maitre 
de chapelle de Peglise de Sainte-Marie delle 
Grazie, ă Brescia, en 1601. Il a publi€ de nom- 

breuses compositions pour Veglise, parmi les- 
quelles on remarque : î* Zitanie della madona 
04,5, 7e 8 voci. —2* Salmiconcertati a 5 voci; 

Venise, 1600. — 3* Misse a otlo voci, libro Ie, în 

Venezia, app. di Angelo Gardano, 1601. ]i y 

a une deuxitme €dition de cet ouvrage publice 

ă Venise, chez Raveri, en 1607. — 40 Salmi 
vespertini a 5 voci con Inni e Gloria a 9 voci 

în fine în Venezia, app. di Ang. Gardano, 
1605. — 52 Omnium solemnitatum vesperlina 

psalmodia rribus et quinque vocibus; cum B. VH. 
V. Canticus octo vocibusi ibid., 1607. — 6” Mis- 
sarum guatuor, guingue ei sez vocum liber 
primus. Veneliis, apud Ric." Amadinum, 1613. 
— 7 Misse a3, 4 e5 chori,;ibi., 1616. — 8 Sa- 

cr& melodia 1, 2, 3, 6 voc. decantande, una 
cum Symphoniis ei B. ad organum ; Franc- 
fort, 1621, in-4*. Ti y a une €dition de ces motets 

sousla date d'Anvers, 1622,în-40. ——9* Compieta 

a3el 4 chori,op. 16; Venise 1626.— 19 Sali 

concertati a 5 toci, op. 18; în Venezia , app. 

Bartol. Magni,1657. —11* Rosarium musicale, 
Venise, 1629. Cel ceuvre contient une esse, des 

psaumes, Magnificat, litanies ei Te Deum ă 2 
ei 3 chours. 

LARBA (JEAN-LfosaRn), musicien italien 

du seizieme sitele, a fait imprimer de sa composi- 

tion : Canzonelie napolelane a tre; Venise, 

1565, in-40. On n'a pas d'autre renseignemenţ sur 

cet artiste. 

(1) Les Obotrites €taient une tribu des anciens 7P/endes, 
ancâtres de la population du Meckiembourg, 
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LARCHIER (JeAx), Yoyez ARCHIER 
(Jean VW.) ” 

LARDEMOY (Axro:me), 6crivain genevois, 
pass€ sous silence par Senebier, dans son His- 
toire liitcraire de Geneve, n'est connu que par 
un livre qui a pour titre : Les Psaumes de Da- 
vid, reduits nouvellement en une mcihode fa- 
cile pour apprendre le chant ordinaire de 
Yeglise; Genâve, 1651, in-8, 

LARDOIS (Jenan ou JEAN), premier chape- 
lain ou maitre de la chapelle du roi de France 

Louis XI, parait avoir succede en cette qualit ă 
Gallois Gourdin, qui, lui-meme, avait st€ le suc- 

cesseur de Jean Ockeghem , depuis le mois de 

janvier 1462, ainsi que le prouve un compte de 

la maison du roi dress6 par Jacques le Camus, 

commis au payement des officiers de cete mai- 

son, depuis 1461 jusqu'au mois de septembre 1464 

(2oy. OcxE6nEu), Un autre compte, dress 

en 1466 par Pierre Jobert, receveur gentral des 

finances, demontre qu'ă cette 6poque Jean Lar- 

dois occupait le poste de premier chapelain (og. 

la Revue musicale, t. XII, p. 235). Yignore 

sil existe dans quelque manuscrit de la musi- 

que de cet artiste. 

LARBIVIERE (Epuonn), n ă Paris,en 1811, 

fut admis au Conservatoire de cette viile le pre- 

mier dâcembre 1820, y apprit le solfege, puis 

devint 6l&ve de Zimmerman pour le piano ; mais 

ilabandonna bientât cet instrument pour la barpe, 

dont Naderman lui donna des lecons. 11 obtint 

le seconă prix au concours de 1825, et le premier 

lui fut dâcern6 en 1827. 11 fut repetiteur de sol- 

fge dans la meme 6cole pendant les ann6es 1827 
et 1828, et se retira au mois d'octobre de celte 
dernitre. Aprăs avoir voyag€ pendant quelques 

annâes, Larivitre s'est fix€ ă Londres en 1838, 
et y est mort au mois d'aoit 1842, On a de cet 
artiste environ vingt-cinq ceuvres pour la harpe, 

au nombre desquels on remarque : 1 Exercices 

et 6tudes pour la harpe; Paris, Challiot, — 

2 Bolero, larghetto et finale; idem, ibid. — 

32 Duo sur les thâmes de Norma, pour harpe 

et piano, ibid. — 4* Caprice pour harpe seule, 
op. 20, ibid. — 5? Tarenteile ; idem, ibid. — 

6” Fantaisie sur Lucie de Laminermoor, idem ; 

Paris, Mayaud, — 70 Duo sur les themes de $a- 

rah, pour harpe et piano, ibid, — 8* Fantaisie sur 
Sarah, pour harpe seule, ibid. 

LARRIVEE (Hexa1), acteur de POpâra qui 
eut beaucoup de râputation, et qui parait Pavoir 
mâritee par la beaute de sa voix et par son ta- 
lent comme acteur, naquit â Lyon le 8 septem- 

bre 1733. Venu fort jeune ă Paris, îl fut d'abord 
garcon perruquier. L'exercice de cet €tat Vayant 
conduit auprăs de Rebel, directeur de POpera-
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celui-ci, frappe de see dispositions pour le cliant, 
de ses avantages extâricurs et de Peelat de sa voix . 
de basse, Pengagea pour les choeuis et ni fit en- 

seigner la musique. Deux ans aprăs, il fut engage 

comme seconde basse ă 1,200 fr. d'appointe- 

ments et cent €cus de gratilication. Son premier 

dâbut ent lieu le 15 mars 1755, par le râle du 

srand-prâtre dans Castor et Polluz, le jour mâme 

ou Jâliotte joua pour la dernitre fois celui de 

Castor. Les succâs de Larriv6e furent assez bril- 

lanls pour le faire parvenir promptement au rang 

de chef d'emploi. Ces succâs 6taient dus surluut 

ă la justesse de sa declamation et ă la purete de 

son organe plein et sonore. Avant lui, le râci- 

latif se dâbitait avec une lenteur monotone et 

fatigante : îl fut le premier qui lui donna du mou- 
vement et de Paccent. Les conseils de Gluck d6 

veloppărent ce que la nature avait fait pour cet | 

acteur; mais, ă PEpoque ou Larrivâe 6tait entre 

ă Opera, on n'avait aucune idâe en France de 
tart du chant; lui-meme avait. commence L'€- 

tude de la musique ă un âge od il n'est guăre 

possible d'y devenir habile, et Gluck , venu en 
France vingt ans aprâs ses dbuis, n'avait pu dâ- 

raciner des dâfauts fortifi6s par une routine lon- 

gue et vicieuse. D'ailleurs, Larrivâe donnail 
malheureusement aux sons 6levâs un accent nasal 
dont i! ne put jamais se corriger, et qui fit qu'un 

plaisant du parterre s'6eria un jour : Voilă un, 
ne3 qui a une belle voiz ! Celte voix parail avoir 
St€ plutât un baryton qwune basse, car les r6les 

dAgaimnemnon et d'Oreste, 6crite par Gluck pour 

cet acteur, sont si hauts, qu'on ne les chante 

plus qw'avec peine aujourd'hui. En 4779, on 

aceorda ă Larrivâe une pension, qu'il cumula 

avec un traitement annuel de quinze mille francs 

jusqu'eni 1786, ou il se retira. Alors il voyagea 

dans les prorinces et y donna des concerts avec 

sa femme et ses filles, dont Pune jouait de la 
harpe, et Pautre du violon; mais, devenu vieux, 
et depouili€ du prestige de la scâne, il ne parut 
plus quel'ombre delui-meme. Retir€ ă Vincennes, 
ni Pewmploi de garde-consigne lui avait ete donne, 
il y mourut le 7 aot 1862, des suites d'une pa- 
valysie, ă Vâge de soixante-neuf ans. Par une 
particularit& remarguable, son frâre ain€, qui 

ctait concierge du château de Meudon, fut atteint 
de la meme maladie, et mournt le meme jour, ă 
la meme heure. : 

LARRIVEE (MApie-JeAnnE), femme du |. 
precedent et sceur de Lemierre, violoniste habile, 

debuta ă Opera en 1750, se retira en 1733, re- 

parut en 1757, et oblint sa pension de retraite 

en 1778. On vanta la douceur de sa voix dans 

vuelques journaux de son temps. 

LARTIGAULT (N.) : on trouve sous ce 
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LARBIVEE — LARUE 

nom une messe ă 5 voix ad inmnitalionei nio- 

duli : Confirma hoc, Deus, dans la collection 

! de messes publice par les Ballard : elle porte la 
date de 1644. Larligault 6tait vraisemblabiement 

chantre dans une des 6glises de Paris. 

LARUE ou LA RUE (Pienae, ou PieR: 
cuox DE), musicien celebre, n6 en Picardie, 

vâcut dans la seconde moiti6 du quinzitme siăcle 

et au commencement du seiziăme. C'est ce mâme 

artiste que les contemporains d&signent sous les 

noms latins de Petrus Platensis (1), et quelque- 
fois aussi par celui de Pierchon (Pierre). 

Pierre De Larue naquit ceriainement avant la 

mort de Charles le Tâmâraire (1477), car les 

comptes de la maison de Marie de Bourgogne 

prouvent qu'il lait dâja au service de cette 

princesse en 1492, en qualit€ de chantre de sa 
chapelle ; et l'on ne peut douter qu”il n'y ait iden= 

țit€ entre lui el le musicien appel€ Pierchon. 

La preuve de cette identit€ se trouve dans un 

Elat de bhotel de Philippe le Beau, dress 
en 1476; manuscrit qui, aprâs avoir appartenu 

ă M. Roovere de Roosemark, a €t6 acquis par 

la Bibliothăque royale de Bruxelles, en 1845 (2). 

Parmi les chapelains chantres de la chapelle 
de ce prince, qui y sont mentionnâs, on voit 

figurer Pierchon de La Rue, lequel a pour ap- 

pointement 12 sols par jour. 

Giaran dit que De Larue 6tait Francais (3); 
mais la plupart des autres cerivains qui en ont 
parl€ s'accordent ă le placer parmi les musi- 
ciens des Pays-Bas. Cette diffârence dans la pa- 
irie attribuceă cet artiste peutse concilier, car il 

esl une explication facile ă donner dela confusion 

qwiil y a eu des deux câfes. 1! faut remarquer d'a- 

bord que Pierchon , forme familitre du nom de 

Pierre, n'a jamais 6t6 en usage dans la Belgique : 

cette forme appartient ă la Picardie. Or, cette 

province faisait partie des possessions des dues 

de Bourgogne, aussi bien que la Flandre frangaise, 

la Belgique et la Hollande : elie 6tait comprise 

dans la denominalion colective de Pays-Bas. 

Mais, aprâs ia mort du duc Charles le Tâmâraire 

(5 janvier 1477 ), Louis XI s'empara de cette 
province et la râunit au rozaume de Franct, 
Giarâan, qui 6erivait son livre vers 1545, a 

done pu dire aussi que Larue 6tait Francais, 

Les Italiens, pour qui les noms de Pierchon 

(1) On ne comprend pas cette traduction latine du nom 

de La Rue, et Von est tonne de la trouver dans le livre 
de Glarâan : platea [large rue, ou place publique) as: 
de la premitre declinaison. 

2) Le baron de Reiffenberg a publle cette piece danz 
le Xle volume des Bulletins de la commission royale 

dhistoire ( de la Belgique), pages 678-148. 

(3) guem Petrus Platensis Gallus elegantissima 
quatuor înstituit vocibus, | Dodec., p. 13%). 

  

  
 



LARUE 

de La Rue 6taient d'une prononciation trop dif- , 
ficile , les ont transformâs en ceux de Pierson, | 

Perisone, et mâme Pierazon de la Ruellien. 

Ainsi, ie câlăbre imprimeur de musique Pe- 

trucci a publi€ ă Fossombrone, en 1515, unre-. 
cueni de messes dW'Antoine et de Robert de Fevin, 

avec la messe du quatritme tan de Pierre De 

Larue, sous le nom de Pierzon, et Antoine Gar- 

dane a donnâ, en 1544, sous celui de Perisone, 

un recueii de madrigaux A 4 voix changtes 

(zoci mutale), avec quelques autres de Cy- 

pricn de Rore (1). Enfin îl existe dans les archi- 

ves de la chapelle pontificale, ă Rome, des messes 

sous les noms de Pierazon de la Ruellien (2). 

Pierre De Larue fut Clăve de Jean Ockeghem : : 

cela râsulte avec 6vidence de la Deploration sur 

la mort de ce maitre, ou il est menlionn€ avec . 

Josquin Deprâs, Brumel et Comptre : 

Acoustrez vous d'habilz de deuil 

Josquin, Brumel, Pierchon , Compere, 

Une partie de la vie de De Larue n'a pu €lre 
€claircie jusquă ce moment, ă cause de lab- ! 

sence de documents authentiques, On ne sait 

en effet ou il regut des legons d'Ockeghem, ni 

a quelle 6poque îl 6tait pres de lui. Il ctait 

prâtre; mais on ignore quelle fut Vecole cuil 

studia la thâologie et quand îl recut les ordres. 

La plus ancienne indication de la position qu'il 

occupa se trouve dans un tat des chantres de 
ia chapelle de Marie de Bourgogne, dress€ au 

mois de novembre 1492 (3). Depuis dix ans 

«ette princesse tait morte alors ; mais son fils, 
Philippe le Beau, bien quiil ft reconnu souve- 
rain des Pays-Bas, &tait encore sous la tutelle 
de son păre Maximilien 1**, et la chapelle &tait 

toujours censse €ire eelle de Ia fille de Charles- 
le-Pemâraire ; mais, apres Pelevation de Maximi- ! 

lien ă Vempire, en 1493, la majorit€ de Phi- ! 
lippe fut declare au mois d'aobt de la meme : 
ann6e, et ds lors toute Pancienne chapelte passa 
a son service personnel, ce qui explique ie 'chan- 

gement apparent de position de Pierre De Larue, 

en 1496, qui râsulte di document cit€ prâce- 

demment. On trouve cet artiste au service du 

mmâme prince en 1499, 1500 et 1502 (4), et Pon 

tî) 11 ne faut pas croire qu'il 3 ait ici confusion avec 
Perizone Cambio, chantre francais dont le nom a ct6 

alter par Italiens; car celui-ci vecut plus d'un sizcle ! 
apres De Larue, et fut chantre de la chapelie Saint-Mare 
« Venise. - | 

(2) Voyez la note 33% des Memoires de Pabbe Baini sur : 
Vierluigi de Palesirina. 

(3) Voyez le Jtappori sur les Archives de Lille, par 
M. Gacharăd , p. 280. 

() Cartons de la maison des souverains, aux archives 
du royaume de Belgique, â Bruxelies. 

[. 

201 

voit qu'il avait, en 4501, une prâbende ă Cour- 
trai, avec la qualite de chanire de la chapelle 
du souvarain, et qu'il y 6tait port second sur 

ie role des bânGfices pour en ohtenir un & 

Gand (1). 11 ne suivit pas en Espagne Philippe, 
devenu roi de Castile, en 1504, comme d'aa- 

„tres musiciens de la maison de ce prince; car il 

resta dans la chapelle des souverains des Pays- 

Bas, ainsi qu'on le voit dans un tat de cațte 

chapelle en 1505. Aprăs la mort de Philippe le 

Beau en 1506, Marguerite d'Autriche, sour de 
Philippe, ayant €t6 nommâe gouvernante des Pays- 

Bas pendant la minorits de son neveu Charles, 

plus ard empereur Charles-Quint, De Larue, reste 

toujours dans la chapelle, parait avoir 6t€ le mu- 

sicien le plus en faveur prâs de cette princesse, 

comme on le verra tout ă Vheure. Au mois de 

juin 1510, îl râsigna la prebende dont il jouis- 
„ sait ă Veglise Saint-Anbin de Namur, sans 

„ doute pour un benefiee plus considerable qui 

lui avait 6t€ accordE (2). Ce renseignement est 
le dernier qwon ait sur la personne de De Larue; 

car il disparait des 6tats subsâquenis de le 

„maison des souverains du pays. 1 est vraisem- 

; blable qu'aprăs avoir râsign€ sa pr6bende de Na- 

mur, îl obtint un des canonicats qui âtaientă 

la nomination des princes ! souverains, dans 

une des collegiales du pays, et qu'il mourut 

dans celte situation, L'annce de son decăs est în- 
connue (5). - 

Vai dit que Pierre De Larue parait avoir 6t6 
le musicien le plus en faveur pr&s de Marguerite 

d'Autriche : cela se voit avec 6vidence par le 

soin que prit cette princesse aimable et spiri- 

tuelle de faire transcrire les composilions de ce 

maitre dans des inanuscrits executâs avec un luxe 

inusit€. La Bibliothăque royale de Bruxelles pos- 

sede un de ces manuscrits, d'une exâcution ma- 

gnifique, sur vâlin in-folio allantique, lequel 

contient sept messes de De Larue, dont six â 

cinq voix, et la septitme ă quatre. Le volume, 

orns de leltres, d'arabesques, de portraits et 

Wautres ornements en couleur, a 6t€ fait dans 

les Pays-Bas avant 1530, car Marguerite mourut 

ă Malines dans cette ann€e. Ii ctait destin6 ă 

la chapelle de Jean III, roi ce Portugal, qui 

(4) Cartons de la maison des souve cains, aux archives 

du royaume de Belgique, ă Bruxelias. 

(2) Voyez les Archives des arts, des sciences et des 
lettres | Analectes de M. Pinchart ), T. 1, Ş 52, 

(3) Le potte allemand Bruscă, ou Bruschius, cite par 

„ Priute ( Beschreibung der edlen Sing-und K ling-Hunst 

p. î2% ), pretend que De Larue composa, en î549, les ae 
„ mentations de Jerâmie ; îl y a lieu de eroice qu'il ctait 

mal informe, quoiquiil €crivit dans !e mâme temps, car 
ce musicien aurait 6te ators âg€ de plus de quatre-vingts 
ans; toutelois le fait n'est pas absolument impossible.
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regna depuis 1521 jusqu'en 1557, et de sa femine, 

Catherine d'Autriche , seur de Charles-Quint. 

Deux miniatures du second feuillet representent 

ces princes agenouills sur un prie-Dieu ; leurs 

armoiries sont attachees ă des colonnes. Parmi 

les ornements, on voit ă profusion la violete, 

la pensee et la marguerite, embl&mes de Ja gou- 

vernante des Pays-Bas. On ignore pourquoi ce 

volume est rest en Belgique; mais il parait cer- 

tain quwil 6tait pass€ dans la chapelle des princes 

gouverneurs, ă Bruxelles, et qu'il en a disparu 

en 1792, dans la premitre invasion de la Bel- 

gique par Parmte frangaise. Van Hulthem 

Pacheta plus tard dans une venle publique : il est 
devenu la propriât€ de la Bibliothăque royale 

de Bruxelles avec toute Ia collection de livres de 

cet amateur. Les messes de De Larue contenues 

dans ce manuscrit sont : 12 Miss de Concep- 

tione Virginis Maria, quingue vocuni. — 

2 Idem sub litulo : Ista est speciosa inter filias 

Jerusalem, guingue zocum. — 3% Idem, de 

doloribus, guingue vocun. — 4* Idem , Pas- 
chale, guinque vocum. — 5” Missa sex 10- 
cum : Ave sanctissima Maria, canon ascen- 

dendo per diatessaron. — 6* Missa de Sancta 

Cruce, quingue vocun. —'7” Missa de feria, 

quatuor vocum. J'ai mis en partition le Kyrie 

de la messe Ave sanctissima Maria, et jai 

reconnu dans ce morceau un chef-d'oeuvre de 

facture. , 

Un autre manuscrit , d'un format moins grand, 

mais dont Pexâcution n'est ni moins belle, ni 

moibs riche , et qui renferme cinq messes de De 

Larue, se trouve aux archives de Malines. On 

y trouve aussi les embl&mes de Marguerite d'Au- 

vriche , qui le fit faire pour le service de sa cha- 

pelle. Les messes contenues dans ce volume 

sont : 1 Fors seulemeni,ă 4 voix (la mi- 

niature reprâsente Pempereur Maximilien rece- 

vant le serment de ses sujets), — 2” Resur- 

rezit, 3 4 voix (la miniature reprâsente la R6- 

surrection de Jesus-Chrisi ). — 3* Sine nomine, 

ă 4 voix. Le Kyrie de cette messe est mâle 

avec POraison dominicale. Ces sortes de Kyrie, 

appelăs farcis, 6taient en usage dans quelques cha- 

pelles au quinzitme sizele, particulidrement dans 

les Pays-Bas. Les miniatures de ceite messe re- 

presentent PAnnonciation et les phases de YImma- i 

culte Conception, avec des portraits ă quelques 

pages. Ces miniatures sont des chefs-d'oeuvre de 

dâlicatesse, — 4 Messe de Sancta Cruce, 

4 voi. — 50 Missa quinque v0cum, super 
alleluia. Les miniatures ne sont pas de la meme 

main ; elles sont de peu de valeur. La dernitre 

messe est sisnce Petrus de la Rue. 
Un beau manusciit de la Bibliothăque royale 
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de Bruxelles, qui contient des messes et autres 

pi&ces pour la semaine sainte, par divers compo- 
siteurs du seizitme sitele , renferme la messe, ă 

cinq voix, de De Larue, De sepiem doloribus , 
qui est dans le premier manuscrit cite prâc- 

demment; une autre messe, aussi De septem 
doloribus, ă quatre roix, et un Stabat Mater 

dolorosa, ă cinq voix, sur le thâme de la 
ehanson francaise : Comme dame de recon- 

fort, par le mâme mattre. Un manuscrit des 

archives de la chapelle pontificale (n* 36 ) con- 
tient deux messes de De Larue; la premiăre a 

pour titre : Amour de moy; la deuxitme, O 
gloriosa Margarita? Christum pro nobis 
exora. Le manuserit cot€ V de la Bibliothăque 
royale de Munich renferme deux messes du 
mâme, sine nomine, ă 4 et 5 voix; un 

Credo ă 4 voix, de ce maitre, se trouve dans le 

recueil manuscrit de la mâme bibliotheque, 

n” LII; la messeă 4 voix du meme surle 

chant cum jucunditate, et la messe pro de- 
funclis, €galement ă 4 voix, sont. contenues 
dans le volume n LVII; enfin, Pon trouve dans 
le manuserit cot€ XXXIV, de cette riche biblio- 

thăque, deux Salve Regina, ei deux Vita, dul- 

cedo, ete., tous ă 4 voix, du mâme musicien. 

Octavien Petrucci, de Fossombrone, a public, 

en 1513, un livre de messes de Pierre De 
Larue qui en contient cinq; en voici les titres : 

1 Beata Virginis; — 2” Puer nobis est; — 
30 Sezti toni, ut, fa; — 4 Lhomme arme; 

— 5 Nunguam fuit pana major. La cin- 
quitme messe du premier livre des Missarum 
diversorum auctorum , publi6 par le mâme 

imprimeur, est aussi de Pierre De Larue; elle 

est intitulte : De Sancto Antonio. Un autre 
recueil de messes, publi€ ă Rome, en 1516, 

in-fl,, par Andr6 Antico de Montona, con- 
tient les messes du mâme compositeur, Aze 

Maria (3), et O Salutaris hostia, ă 4 voix. 
Ce recueil a pour îitre : Liber guindecim miîs- 
sarum electarum qua per excellentissimos 

musicos composite fuerunt.. La collection de 
treize messes â quatre voix intitulde : Missa 

tredecim gualuor vocum a prăstanlissimis 

artificibus composite (Nuremberg, 1539 ) ren- 
ferme une rcimpression des messes de De Larue, 

Cum jucunditate, O gloriosa , el de Sancto 
Antonio, cittes prâcedemment. Un auire re- 

cueil qui a pour titre: Ziber guindecim mis- 
sărum a prăsiantissimis musicis composi- 

(1) Cette messe (Are Maria) se trouve en manuscrit 
dans un recueil de la bibliothăque de Cambrai (n* 20). 

YVoyez la Wotice des collections musicales de cette biblin . 

theque, par M. de Coussemaker, p. 55. 
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tarum (Nuremberg, 1538 ), contient une messe 

du mâme compositeur qui ne se trouve point 

ailleurs ; elle est ă quatre roix, sur le thâme 

de la chanson franqaise qui commence par ces 

mois : Zous les regre!s. La messe du quatritme 

ton, du mme, est imprimâe dans le livre des 

Missă Antonii de Fevin , publice par Petructi 

de Fossombrone ( Voyez FEvix ) , en 1515. D'a- 
prăs ce qui prâcâde, on voit que le nombre de 

messes de De Larue, ă quatre, cinq et six voix, 

connues jusqwă ce jour, s'âltve ă vingt-neut, 

Les motets de ce musicien connus jusqu'au- 

jourd'hui sont en trăs-petit nombre : on n'a 

imprime qu'un Salve Regina ă 4 voix, dans 

'e quatriome livre des Motelti de la Corona 

pubii€ par Petrucei ă Venise, en 1505; et un 

Lauda anima mea Dominum, €galement â 
4 Voix, dans le troisiâme volume de la collec- 

tion de motels publice ă Nuremberg, en 1564. 

Ce dernier morceau a ct€ donn€ en partition par 
Forkel , dans son Histoire de la musique (t. II. 

p. 616). Comme tous les compositeurs de son 

temps, De Larue a €crit des chansons ă deux, 

trois et quatre voix sur des thâmes d'airs popu- 

laîres. Le livre A du rarissime recueil publi€ ă 

Venise, en 1501, par Petrucci, sous le titre 

Harmonica musices Odhecaton , contient sa 

chanson ă quatre voix , commencant par ces mots 

Por quoy non ( pourquoi non ). Le livre B du 

mâme recueil renferme trois chansons ă quatre 

voix, du mâme, ă savoir : Ce n'est pas; Tous 

les regres ( regrets); Fors seulement. Le livre 

C, qui renferme cent cinquante chants ă trois 

et quatre voix, contient la chanson ă quatre 

voix de De Larue, sur le thâme de f'air popu- 

laire flamand Mn keer. Plusieurs chansons du 

mâme maitre, ă deux voix, se trouvent dans la 

collection intitule Bicinia gallica, latina el 

germanica, et guzdam fuge. Tomi duo. 
Vitebergz, apud Gtorg. Rhav, 1545, petit in-49 

obl. Enfin, De Larue a exercs son talent dans 
;e genre madrigalesque des Italiens, car, ainsi 

qu'on la vu au commencement de cette notice, 
Antoine Gardane, imprimeur de musique ă Ye- 
nise, a publi€ sous le nom de Perisone, des 

Madrigali a gualiro voci mutate, eu 1544. 

Cependant ces madrigaux, dont deux se trou- 
- vent dans les extraits de Burney qui sont au Mu- 

scum britannique , ă Londres, m'ont paru mâtre 

que des traductions de chansons dans le style 
des anciens mattres francais et flamands de la 

fin du quinzitme sitele et du commencement du 

seizie, 

LARUETTE (JeAx-Lours ), actenr de PO- 
pera-Comique et compositeur dramatique, na- 

quit ă Toulouse le 27 mars 1731, et vint d€- 
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buter ă Paris en 1752, ă '&poque du renouvet- 

lement de l'Opâra-Comique, ă la foire Saint- 

Laurent. II prit d'abord les roles d'amoureux , 

mais son dsfaut de voix et l'air vieux de sa 
figure Vempâchărent d'y reussir. II eut le bon 
esprit de comprendre ses dâfauts, et les fit 

tourner ă son avantage en prenant les roles de 

păres et de tuteurs, ou il se fit une grande r6- 

putation comme acteur. On dut deplorer en- 

suite les succâs qu'il obțint dans cet emploi, 

auquel il a donn€ son nom, et dont influence 

se fit lorgtemps sentir ; car, ayant ctabli un r6- 

'pertoire oi les r6les de pâres, qui doivent ap- 
partenir aux voix de basse, sont €crits pour 

le tânor, on peut le regarder comme le type 

de ces acteurs sans voix qui se sont succâde 

sans intervuption ă POpera-Comique, tels que 

les Dozainville, les Saint-Aubin, les Lesage, les 

Vizentini, etc,, tous excellents comâdiens, mais, 

comme Pa fort bien remarqus Castil-Blaze, chan- 

tears deplorables qui ont empâche quwune meil- 

leure distribution des r6les ne fât faite dans les 

opâras frangais , et qui ont retard6 lintroduction 

des morceaux d'ensemble dans la musique drama- 

țique en France. Laruelie fut requ ă la Comedie 

italienne en 1762, lorsqu'on y reunit POptra-Co- 

mique, et se retira en 1779, aprâs avoir fait pen- 

dant vingt-sept ans les d€lices du public, par le 

naturel de son jeu. 1! a compose la musique de 

plusieurs opâras qui ont eu quelque succăs dans 

ia nouveaul6, mais qui sont oubli6s mainte- 

tenant : tels sont: Ze Docteur Sangrado, 

en 1756; PHeureur Deguisement, en 1758; 
le Medecin de VAmour, en 1758, au ihââtre 

de la Foire; en 1759, l'Ivrogne corrige, 

Cendrillon; â la Comedie italienne, en 1761, 

le Depil genereuz ; en 1763, le Gui de chene; 
en 1772, les Deuz Comperes. Laruette est 
mort ă Toulouse, an mois de janvier 1799. 1 

avait €pousă M':* Villette, n€e vers 1740, qui 

avait debui€ ă POpâra en 1758, et qui, aprâs 

y avoir chant6 pendant trois ans, lait entre 

ă la Comdăie italienne, en 1761. Lapurel6 de 

la voix de M'”* Laruetie et son jeu expressif 

lui firent une brillante r6putation dans les opâras 

de Monsigny et de Grâtry. 

LASAGNA (LaunEnr ), n6 ă Gânes en 1777, 
a 6t6 bassoniste et compositeur distingu€ pour : 

les instruments ă vent. Il vivait encore en 1812,. 

dans sa ville natale. Gervasoni assure que sa 
musique est remarquable par Loriginalită ( Voir 

Nuova Teoria di Musica), et qu'il a cerit d'ex- 

cellentes piteeş,... 

LASAGNINO (Lovovico ), musicien floren- 
tin, xecut dans la premiăre moiti€ du. seiziăme 
siăcle. Ganassi (zoyez ce nom ) cite cet artiste
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ainsi que Juliano Tiburiino, dans le chapitre 

seizitme de la seconde partie de sa Regola 

Ruberiina (2x* partie, c. XVI), comme les plus 

habiles joveurs de viole de cette €poque (1542). 

LA SALETTE (P. Jousenr DE), n6ă Gre- 

noble en 1762, entra jeune comme olticier dans 

le corps royal d'artillerie, servit avec honneur 

dans cette arme, et parvint, dans les guerres de la 

Republique, au grade de gânâral de brigade, Plus 

tard îl eutle titre d'inspecteur d'artillerie. Il est 

mort dans le lieu de sa naissance, en 1832, lais- 

sant, par son testament, sa bibliothăque ă 

M. Champollion-Figeac, son concitoşen, son ami, 

et qui avait et€ son 6diteur pour plusieurs de ses 

ouvragea. La Salette 6tait membre de la sociâte 

des sciences et arts de Grenoble; îl y lut en 1799 

1e projet d'une stânographie de ja musique, quiil 

publia quelques annces aprâs, sous ce titre : 

Stenographie musicale , ou maniere abregee 

decrire la musique, ă Pusage des composi- 

tours et des imprimeurs; Paris, Goujon, 1805, 

în-80 de 6% pages. Liidte dune stenographie de 

la musique n'âtait pas nouvelle. Sans parier -de 

quelqgues pretendues mâthodes de simplification 

ponr nofer la musique, telles que celles du P. Sou- 

haitty, de Demotz et de Rousseau (moy. ces noms), 

une v&ritable stenographie musicale avait el€ 

proposte en 1797, sous le titre de Melo-tachy- 

graphie, par Michel de Woldemar (20y. la Revue 

musicale, ann. 1828, p. 270). Celle-lă fait 

râeilement une maniăre abrâgce de noter la mu- 

sique par des signes de convention ; tandis que 

la mâthode de La Salette consiste simplement ă 

substituer les lettres c d ef ga k, aux notes, 

avec des points en dessus ou en dessous pour 

distinguer les oclaves , et des signes particuliers 

pour les diâses, bemols, b&carres , indications 

de mesures, etc. Rien dans ce systâme n'a le ca- 

ractâre ni Pobjet de la stânographie : le titre que 

Pauteur lui a donne n'est done pas celui qui lui 

convient, 

En 1786, La Salette avait [ait inscrer dans le 

Recueil des connaissances elemeniaires pour 

le forte-pinno, par J.-C. Bach el P.-P. Ricci 

(Paris, Leduc), une nouzelle melhode d'ac- 

corder les clavecins, et en general tous les 

instruments ă demi-tons temperes. Plus tardii 

traita le meme sujet avec plus de dâveloppement 

dans uns Zettre ă M. A.-L. Millin sur Vaccord 

du forte-piano , datce du 26 juin 1807, et in- 

sâr6e dans le Magasin, eneyclopedique de cette 

ann6e (mars), puis publi6e sâparâment ; Paris, 

Sajou, 1808, in-8* de 18 pages. La Salette pro- 

pose dans cet 6crit de modârer la justesse de la 

quiate par la quarte, alin que les tierces ma- 

:eures ne soient pas trop fortes, et que Pegalite 
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des consonnances resulte de Pegalit6 des douze 

demi-tons de Poctave. Îl arrâta ensuite ses id6es 

sur cette matire d'une maniere plus absolue, 

dans un opuscule qui a pour titre: De la fizite 

et de Pinvariabilite des sons musicauz, el de 

guelques rechevches ă faire ă ce sujei dans 

ies dcrivains orientauz (Paris, imprimerie de 

Dondey-Dupr6 , 1824, in-8* de 12 pages). Îl sou- 

tint le principe invariable de P&galit6 de tous les 

demi-tons , contre les îh6ories bastes sur le cal- 

cul (voy. Momiesy). Un extrait de ce memoire lut 

pubii€ dans le Bulletin, universel des sciences 

et de industrie (1824), et dans le Bulletin, des 

sciences mathematigues et physiques (avril 

1325, p. 272). Les assertions errontes de LaSa- 

leite furent refatses par Chladni dans la Gazelte 

musicale de Leipsick (1825, n* 40), et par M. de 

Prony, dans le Bulletin des sciences techno- 

Zogiques (juillet 1825, p. 42). 

En 1810 La'Salette publia son meilleur ouvrage. 

intitul€: Considerations sur les divers systenies 

de la musique ancienne et noderne, et sur le 

gense enharmonique des 'Grecs; avec une dis- 

serlatior, preliminaire, relalive ă Vorigine 

du chant, de la lyre, et de la flute altribuce ă 

Pan; Paris, Goujon, 1810, 2 vol, în-8*. La dis- 

sertation qui sert d'introduction ă ce livre avait 

66 lue par Pauteur ă la socict€ des sciences et 

des arts de Grenoble en 1802, et la sixime 

partie, relative au rbythme, avait 6t6€ vobjet 

â'une autrelecture, dans la mtme annde, La partie 

de ce livre qui concerne la musique des Grecs 

est la plus 6tendue; elle n'est pas exempte der 

reurs, surtout en ce qui est relalif au genre 

enharmonique; mais on y reconnait que Pauteur 

avait de la lecture, et qui! ne manquait pas de 

sagacit& dans Vanalyse des faits. La quatriăme 

partie de Pouvrage (tome 2%), qui a pour objet 

les changemenis arrives dans le systeme de 
musique, depuis le temps de Gui Arâlin jus- 
qwă Petablissement des vingt-qualre modes 

modernes, est la plus faible de Louvrage. La Sa- 

lâtte ne connaissait pas la musique da moşen 

Age. Le livre de cet €crivain est fort rare, parce 

qwit na point obtenu de succâs ă bepoque de 

sa publication, Le libraire me disait en 1820 

quril n'en avait pas vendu vingt exemplaires. Ce 

libraire n'existe plus, et je crois qu'ă sa mort 

toute Peâdition a €t6 vendue comme vieur papier. 

Cet ouvrage msritait un meilleur sort. 

On a aussi de La Salette deux opuseules inti- 

tulâs ; 10 Lettre ă M. le rapporteur de la com- 

mission chargee par la seconde classe de VIus- 

tilul de France d'examiner les memoires cou- 

cernant le pris propose sur les difficultes qui 

sopposeni ă bintroduction d'un rhythme 
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regulier dans ia versification franţaise , le , que des nolions insuffisantes de la fugue; cepen- 

15 acut 1815 (extrait du Magasin encyclopâdi- 
que); Paris, Sajou, 1815, in-8* de 30 pages. — 

22 De la nolation musicale en general, el en 

particulier de celle du systeme grec (estrait 
des Annales eneyclopâdiques) ; Paris, Lenormant, 

1817, in-80. 
LASALLE D'OFFEMONT (le marquis 

DE), fils d'un conseiller au Châtelet, naquit en 

1734. 31 suivit la carriăre des armes , et obtint ie 

rade de lieutenant-colonel, fut fait chevalier de 

Saint-Louis et commandeur de Vordre de Maite, 

Ayant embrass€ les principes de la râvolution 
francaise en '1789, il fut employe daus Wâtat- 

major de la place de Paris, disparut pendant la 

terreur, et reprit ensuite du service, Sous le gou- 

“ernement consulaire, i! fut fait commandant du 

10 regiment de vâterans, parvint au grade de 

lieutenant gânral, puis ă celui de commandant 

Ae la Legion d'honneur. Atteint d'alienation men- 

tale peu de temps aprâs la restauraiion, îl est 
mort dans une maison de sant€, ă lâge de quatre- 

vingt-quatre ans, ie 22 octobre 1816. Passionn€ 

pour les lettres et les arts, le marquis de Lasalie 

a fait representer beaucoup de comâdies, dont 

«[uelques-unes ont eu du succăs, a 6erit des ro- 

mans , eta compost la musique de Bertholde ă 

la zille, reprâsent€ ă POpăra-Comiqua en 1754, 

et celle de P'Amant corsaire, jous ă la Comâdie- 

Jtalienne le 3 şuin 1762. [| a aussi publi un 

opuscule întitule : Râponse & Pauteur de la 
lettre sur les drames-operas; Londres, 1776, 
24 pages in-4 (anonyme). 

LASALLE (....), secrâtaire de i'Opâra, dans 
les dernitres annces du dix-huitieme siăule, a 

publi€ un petit 6crit intitul€ : Zelire du comite 
de POpera ă l'auleur de Tarvare, 7 ao0t 1790, 

suivie d'une reponse de V'auleur au comite de 
Opera; Paris, 1790, 8 pages in-80, 

LASCEUX (GurLavue), organiste ă Paris, 
naquit ă Poissy le 3 f&vrier 1740, Apres avoir 
fait ses premitres 6tudes de musique dans celte 
petite ville, il fut nomme organiste au bourg de 
Chevreuse, ă Vâge de dix-huit ans. En 1762 il 
se rendit ă Paris, y devint 6lăve de Noblet, mu- 
sicien mediocre, qui lui enseigna pendant cinq 
ans ce qu'on appelait alors en France la com- 

position. En 1769 Lasceux fut requ organiste des 

Eglises Saint-Etienne du Mont et du seminaire de 
Saint-Magloire. Plus tard, îl suceâda ă son maitre 

Noblet dans les places d'organiste de Leglise des 

Mathurins, et du college de Navarre. Ii 6tait 

encore organiste titulaire de Saint-Etienne du 

Mont, lorsquiil mourut en 1829, âg€ de quatre- 

vingt-neuf ans. Les compositions de Lasceux 

pour Porgue sont mal 6crites; ii ne possâdait 

  

  

Gant ses ouvrages ont obtenu quelque succăâs 

dans leur ncuveaute. Îl a publi : 10 Six senates 

pour le clavecin; Paris, 1768. — 2* Journal de 

piâces d'orgue, en 1771 et 1772, — 3% Six sona- 

tes pour le clavecin, op. 2; Paris, 4773. — 

&0 Suite de Nobls variâs pour l'orgue; ibid. — 

59 'Trois quatuors pour piano, deux violons et 

basse. — 6* Ze Deum pour Porgue; Paris, 1785. 

En 1789 il a fait reprâsenter trois operas-comi- 

ques sur les petits thcâtres. Aprăs un long repos, 

îl a fait exâcuter, en 1804, le jour de Sainte- 

Cecile, une messe solennelle avec orchestre, ă 

Peglise de Saint-Gervais. Dans les dernitres an: 

nâes de sa vie, ii a fait paraitre pour Vorgue : 

Messe des annuels et grands solennels, n” 1; 

Paris, Janet; Huymnes, proses et repons de 
V'office de la Fete-Dieu, n* 2, ibid.; Messe 
des solennels mineurs, n” 3, ibid. Ii a laisa€ 

aussi un Essai sur Lari de jouer de V'orgue, 
qu'il avait soumis en 1810 ă examen de la qua- 

tritme classe de Institut, et dont le manuscrit 

est, je crois, ă ia biblioihăque du Conservatoire 

de Paris. 

LASRA (Faanqors), excellent organiste, na- 

quit le 2 mai 1750 ă Choruschitz, en Bohtme. 

Aprăs avoir fait ses Etudes littâraires et musicales 

a Prague, il entra en 1770 dans Vordre de Saint: 
Benoit, au monastăre de Saint-Jean-sous-le-RO- 

cher. La suppression de ce couvent lobligea 

ensuite ă se relirer ă Mokarzow, en qualit€ de 

desservant de la paroisse. Il y est mort le 19 jan- 

vier 1795, laissant en manuscrit plusieurs suites 
de piăces d'orgue. |, 
LASRE (JosEpu), appel€ aussi LASKA, n6 

a Ruhmbourg, en Bohâme, le 18 mars 1738, 

fut un trăs-bon facteur d'instruments. Jacques 

Kolditz lui enseigna les 6l6ments de son art; en- 
suite il voyagea pour &tendre ses connaissances, 
et visita Dresde, Berlin, Vienne e! Briinn. Dans 

toutes ces villes, il travailla chez les luthiers les 

plus renommss ; puis il retourna ă Prague et com- 

menca en 1764 ă y fabriquer les instruments qui 

“portent son nom. Il y mourut le 30 novembre 

1805. Ses violons , altos, violoncelles, violes d'a- 

mour et mandolines jovissent de beaucoup d'es- 

time en Bohâme, en Saxe, en Pologne, et sont 

plus recherchâs que les instruments de Vienne 
et ditalie. 

LASSEN (Enovann), compositeur, est n6 
ă Copenhague, le 13 avril 1830. 1 n'6tait âg6 
que de deux ans quand sa măre vint avec lui 
rejoindre M. Lassen păre, qui, depuis un an en= 

viron, y avait fond6 une maison de commerce, 

Dâs ses premiâres annes, Edouard Lassen fit 

xoir les plus heurenses dispositions pour la mu-
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sique. Admis comme 6l&ve au Conservatoire de 
Bruxelles ă Vâge de douze ans, il y obiint le 
premier prix de piano au concours de 1844, 
Trois ans aprâs, le premier prix d'harmonie lui 
fut decern6, et, devenu 6lâve de Pauteur de cette 
notice, ii fiţ, sous sa direction, toutes ses Etudes 

de contrepoint et d'instrumentațion. En 1849 il 

obtint, au grand concours du gouvernement belge, 

ie second prix de composition, ayant pour concur- 
rent son condisciple Alexandre Stadifeld (voyes 

ce nom ), ă qui le premier prix fut dâcerns. 

Par la composition de la cantate Balthasar, 

Edouard Lassen obtint en 1851 le grand prix du 

gouvernement, eţă ce titre devint pensionnaire 

de PEtat. Dâjă, dans Vanne prâcedente, il avait 
6I€ couronne ă Gand pour la meilleure compo- 
sition d'un ehoeur, et ă Anvers, pour une sym- 

phonie avec chour, Comme laur6at du grand 

«oncours de composition, il entreprit les voyages 

prescrits par les răglements, et se rendit d'aboră 

en Allemagne ; il sâjourna ă Dusseldorf, Leip- 

sick, Cassel, o Spohr lui tâmoigna de linterst, 

VVeimar, ou il trouva la gânâreuse hospitalit€ 

de Liszt, Dresde et Berlin; puis il alla visiter 

Pitalie, et. passa quelque temps ă Rome. De re- 
tour ă Bruxelles dans Pete de 1855, ii y rapportait 

la partition Mun opâra cn cinq âctes qui avait 

pour titre le Roi Edgard. L'ouverture de cet 

ouvrage fut ex6cni6e avec sucects par Porches- 

ire du Conservatoire, le 26 septemhre de la 

meme annâe, aux fâtes nationales. Presents au 

comită de lecture du th6âtre royal de Bruxelies, 

le Roi Edgard [ut refus€, sous prâtexte qu'il 
lait inex6cutable ă la seâne. Sans âire dâcou- 

rag6& par cet 6chec, Lassen alla porter son ou- 

vrage ă Weimar, ou Liszt lui ouvrit les portes 

du tkcâtre grand-ducal. Ze Roi Edgard, traduit 
en allemand, y fut reprâsent€ au mois de mai 

1857. L'aceueil le plus sympathique fut fait ă 

cette importante composition par le public et 

par les artistes, et ce sucets valut ă Lassen 
Poftre dune place de directeur de musique de la 
cour devenue vacante ; îl Paccepta ei en prit 
possession le ter janvier 1858. Frauenlob, au- 
tre opâra en trois actes dont le sujet dtail pris 

dans les l€gendes des minnesinger du moyen 

âse, et dont le livret est de M. Pasqu6, Îut com- 

post immâdiatement aprâs par Lassen, et repi€- 

sent6 sur le thââtre de Weimar en 1860 -ily 
obtint un brillant suceâs, Les autres composi- 

tions de cet arliste distingu sont : î* Un Ze 

Deum, ex6cute ă Peglise Sainte-Gudule le 16 d€- 

cembre 1860, pour Panniversaire du jour de nais- 

sance du roi Lâopold 1, et au mois de juillet 
1861, pour Panniversaire du couronnement du 

mâme prince. — 20 Une marche pour Porches- 

    

    

LASSEN — LASSER 
tre, composâe ă Poccasion d'une visite du roi de 
Prusse ă la cour de Weimar; — 3” Une sym- 

phonie ă grand orchestre. — 40 Des choeurs 

pour Yoix d'hommes. — 50 Des Lieder. Iln'a pu- 

bli6, jusqm'au moment oi cette notice est €crite, 
que des romancesavec accompagnement de piano; 

ă Bruxelles et ă Mayence, chez Schoit ; un ca- 

hier de 6 Lieder, ă Berlin, chez Scblesinger ; un 
second cahier idem, ă Leipsick, chez Schuberih ; 

et un troisiăme idem, chez Kiitin, ă Weimar. 

LASSER (Jnan-Barrisre), ctltbre tenor et 
compositeurallemand, naquit ă Steinkirchen, dans 
la Basse-Autriche, le 12 aoât 1751, et fit ses 

Giudes ă Linz, otil fut admis en qualite de semi- 
nariste. Aprăs y avoir pass quelques annâes, il 

se rendit ă Vienne, et y vâcut en donnant des 
legons. Au mois de janvier 1784, îl pousa la 

cantatrice Jeanne Rothner; Pann6e suivante il 

aila avec elle au ihââtre de Brinn; il y resta 
trois ans, puis il alla prendre la direction du 

hcâtre de Linz, d'ou il partit aprâs deux annees. 

En 1738 iljouait ă Greetz; puis ilallaă Munich en 
1791, et depuis lors îl ne quitta plus cette vilie. 
Ti y mourut le 21 octobre 1805. On a de cet ar- 

tiste les opâras dont les titres suivent: 1* Das 

tviithende IIeer (PArm6e furieuse), oii Pon re- 
marquait des finales trâs-dâveloppes, — 2* Die 

gliickliche Maskarade (Pheureuse Mascarade). 
— 3* Der Kappelmeister (le Maitre de chapelle). 

— 4 La Veuve prudente. — 5* Die unruhige 

Nacht (la Nuit orageuse ). — 6 La Marchande 
de modes. — 79 Le Juif. —8* Die Huldigung 
'Treue (le Serment de fidâlit€), prologue, 1791: 
— 9% Cora et Alonzo, grand opâra. Lasser a 

ccrit aussi pour Peglise, particuliărement des 

messes; mais il a moins r6ussi dans ce genre 

qwau îhsâtre. On a public de sa musique d'6- 
glise : 19 Miss diversis vocibus ac înstrumenr- 
tis obiigatis et non obligatis, op. î; editio 2; 
Augsbourg, Loiter. — 22 6 Missa diversis v0- 
cibus,etc., op. 2; ibid. Lasser a public une mâthode 
comphte de chant pour les voix de soprano et 
de contralto ; Munich, 1798, in-40. Cet ouvrage a 
pour îitre : Vollstendige Anuweisung ziir Sing- 

kumst, fiir der Sopran und Ali. 
LASSER (Joseni ), fils du prâcâdent, pianiste 

- distingu6, est n6ă Vienne en 1782. Un musicien 

de la cour de Bavitre, nommâ Francois Sche- 
menauer, lui enseigna le violon et le piano; i! 
continuaensuite Petude de ce dernier instrumentet 
dela composition sous a direction de Joseph Graefz. 
Lassern'gtait âg€ que de douzeans lorsqu'il ex6cuta 
a Vienne un concerto avec le plus grand succăs. 
On ne connait aucune composition de cet artiste. 
Son frâre, n6 ă Brinn, le 20 janvier 1784, a 
&t€ plac6 comme chanteur de la cour ă Munich, 
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LASSUS 

LASSUS (Oncann ou Rotaso DE), câlâbre 
compositeur belge du seiziăme siăcle, naquit ă 
Mons (Hainaut) en 1520. Beaucoup d'incertitude 
a regn€ jusqu'ă ce jour sur le nom veritabile de 
cet artiste et sur Vann6e de sa naissance. Son 
nom italianis6 en celui d'Orlando Lasso, cu Or- 
lando di Lasso, est le seul qui ait ct6 connu en 
Malie, et se trouve sur toutes les 6ditions des 
euvres de Lassus publises ă Venise. Des 6crivains 
frangais (1) ont affirme qu'il stappelait Roland 
Lasse, etqu'il Pavait latinis€ en celui de Lassus. 
D'autre part, si Pon en croit le passage d'une ! 
chronique qui sera rapportce out ă Yheure, Ro- 
land Delaitre aurait &6 son nom vâritable. 
Enfin, Vepitaphe de Regina Weckinger, femme 
de Lassus, est congue en ces termes : « L'an de 
« grâce 1600, le 5 juin, dâcâda la noble et ver- 
« tueuse dame Regina de Zassin (2), veuve de 
« feu Orland de Lassus, en son vivant mattre 
« de chapelle au service des princes Ser6nissi- 
« mes de Bavitre. R. 1. P. Amen. » Un manus- 
crit original des Annales du Hainaut, par 
Vinchant (3), renferme un passage dont ia d€- 
couverte est dueă Henri Delmolte (poy. ce nom), 
et dans lequel on lit: « an 1520, fut n6 en la | 
« ville de Mons Orland dit de Lassus (ce fast en 
« cest an que Charles Y fust couronn6 empereur 
« ă Aix-la-Chapelle ); il fat de son temps le 
« prince et phânix des musiciens, d'ot vient ce 
« vers : 

a Hic ille Oriandus Lassus qui recreat orbem. 

« 1] fut n€ donc en la rue dicte Gerlande ă 
« Pissue de la maison portant lenseigne de la 
« Woire Teste. II fut enfant de cheur ă Peglise 
« de Saint-Nicolas de la rue de Havrecq. Aprăs 
« que son pâre fut par sentence judicielle con- 
« traint de porter en son col un pendant de 
« fausses monnoies et avec iceluy faire trois 

pourrnaines (promenades) publiquement ă 
« Pentour d'un hour (6clafaud) dress6 pour 

« avoir este convaincu Mestre faux monnuyeur, 
ledit Orland, qui s'appeloit Roland de Latre, 
changea de nom et de surnom, Sappellant Or- 
land de Lassus, et aussi quitta le pays et sen 
alla en Italie avec Ferdinand de Gonzague, qui 
suivoit le party du roy de Sicile, etc. » - 

« 

a 

« 

« 

« 

« 

(1) Histoire de la musique, par don Caffiaux, manus- 
crit de la Bibliotheque imperiale de Paris, no 16, fonds de 
Corbie, au suppleient, et Heflerions sur ta poesie et Ia 
peinture, par Vabbe Dubos, t, er, p. 465, 
"42) Dans les actes originaux qui concernent les avauta- 

ges accordesă Regina Weckinger par les ducs de Bavitre, 
elle est souveut appelte de Lassin (femme de Lassus)y etelie- - 
mâmne a sign€ ainsi ses requâtesâ la duchesse Maximi- 
Jienne, sur du duc Guillaume. 

(8) Cemanuscrit est dans la bibliotheque de la vilie de 
Mvas, 
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Ce passage a paru d'une autorit€ incontestable 
ă Deimotte (1), ainsi qu'ă Deh, qui a donnsune 
traduction allemande de sa notice (2). Moi- 
mâme, jai accepte cette traditio- dans la pre- 
midre 6dition de la Biographie universelle des 
musiciens; mais, depuis PEpoque de sa publica- 
tion, j'aiexamin€ Panecdote qui concerne le păre 
suppos6de Lassus, et j'y ai trouv& assez gran- 
desdifticultes qui me Pont fait r6voquer en doute, 

: Et dabord, il estă remarqucr que Lassus n'6- 
' îait âg€ que de douze ans lorsqu'il fut conduit 

en Italie par Ferdinand de Gonzague, suivant ce 
que Samuel Quickelberg, compatriote et ami 
de Varliste, a crit sur sa vie : or ce n'est pasă 
cet âge qwon est capable de prendre des resolu= 
lions semblables ă celles dont parle Vinchant, 

En second lieu, on voit aussi dans la notice de 
Quickelberg que Lassus, lorsqu'il €tait; maitre 
de chapelle de Saint-Jean de Latran, ă Rome, 

se rendit de celte ville ă Mons, pour revoir 

„ses parents, qui €taient vieux et malades. S"il 

eât eu honte de son origine, cest alors sur- 
tout qutil eât voulu Ia cacher. Enfin, si le păre 
de ce grand artiste eât 6t€ condamne comme 
faux monnayeur, nul doute que, suivant les cou- 
tumes de ce temps, îl ed 6t€ banni de la ville, 
apr&s avoir subi la peine infamante dont parle 
!e chroniqueur, et que Lassus n'eut pas eu la 
pensce de le retrouver ă Mons, Si doncil y a eu 
un homme du nom de De Lattre condamn6 
pour avoir fait de la fausse monnaie, il n'6tait 
pas ie păre de Lassus. Laissons done ă celui-ci 
le nom sous lequel il s'est illustr6, que lui-mâme 
signait dans toutes ses prefaces, dans les acles 
authentiques oă il est intervenu, dans ses let- 

tres autographes, et que ses fils, petits-fils et 
descendants jusqu'au cinquiăme degr ont con- 

serve, comme on le voit dans le fableau gântalo- 

gique de sa famille publi€ par Delmotte. 
Trois dates inexactes ont 6t€ donntes pour la 

naissance de Lassus : Morâri (3) et V'abbe de Fon- 

tenay (4) donnent celle de 1524, mais sans indi.. 
quer la source oi ils Pont prise. Samuel van Qui- 
ckelberg, daris sa notice, fonrnit celle de 1530 (5), 
errenr singuliăre de la part d'un ami intime de 

(1) Notice biographique sur Roland Delatire, connu 

sous le nom d'Orlund de Lassus. Valenciennes, 1335, 
in-80; p. 13-14. 

(2) Biographische iVotiz itber Roland de Laltre bekannt 

unte dem Namen : Orland de Lassus; Berlin, 1337, in-80. 
(3) Le Grand Dictionnaire historique; Paris, 1759, 10 

vol. in-fol, 

î6] Dictionnaire des artistes; Paris, 4716, 2 vol, in-i2, 
(5) Cette notice est insârce dans Ia troisiăme partie des 

Prosopographie heroum atque illustrium virorum tos 

fius Germanie de Henri Pantalton, Basilez, 1556, 
in-ă0,  
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Pilustre musicien; et ce qui n'est pas moins 6ton- 

nant, c'est que Hawkins donne comme preuve de 

Vexacțitude de cette date une €pitaphe quiil dit 

6tre placee sur son monument (4)! Qă a-t-il 

pris cette 6pitaphe? II ne te dit pas. De que mo- 

nurment veut-il parler ? Du tombeau de Lassus, 

sans doute, car on n'en connaissait pas d'avtre 

lorsque Hawkins ccrivait son Blistoire dela mu- 

sique. Mais le tombeau existe encore, et Pepita- 

phe qu'on y lit ne ressemble en rien ă celle que 

P'6crivain anglais a publice. Rien de plus facile 

que de demontrer Pinexaclitude de ia date ins- 

crite dans cette 6pitaphe prâtendue ainsi que 

dansla notice de van Quickelberg ; car, suivant ia 

liste chronologique des maitres de chapelle de 

Peglise Saint-Jean de Latran publise par Pabbe 

Baini (2), Waprăs des sources authentiques, Las- 

sus fut nommâ ă cette place, en 1541 : sil €tait 

n€ en 1530, il serait entre en fonction ă Vâge 

de onze ans. Au reste, Delmotte remarque, avec 

beaucoup de vraisembiance, que la date de 1530 

de la notice de Quickelberg, copite par tous les 

autres, est une faute «impression (3). 

La troisitme date inexacte, plus 6loignse en- 

core de la veritabile, est celle de 1532 ; ce qui la 

rend digne de remarque ; cest que Lassus ayant 

pass6 la plus grande partie de sa vie en Bavitre, 

trois 6crivains bavarois, qui auraient dă ttre 

instruits des circonstances de sa vie, ă savoir A-- 

M. Kobolt (4), Mein (5),et Lipowsky (6), sont les 

seuls qui Vaient donne, sans indiquer ou ils Vont 

prise. Ce qui a ete dit.ă Pegard de la date de 

1530 est appticable, d forliori, ă celle de 1532. 

La date de 1520, indiquce par Vinchant, est 

rendue inattaquable par lest6moignages de Phis- 

torien de Thou (7), de Swertius (8), et de Lo- 

crius (9), qui, tous, ont ccrit dans des temps rap- 

prochâs de celui oi vâcut Orland de Lassus. De 

“Thou ne dit pas en termes exprăs que Lassus na: 

quit en 1520, mais, suivant sa msthode G'inscrire 

les 6vânemenis ă leur date, dans les Xlistoires de 

son temps, îl dit que le celebre musicien mourulă 

(1) 4 Genera! History of the science and practice of 

Music, t. UI, p, 498, Voici le commencement de i'âpitaphe 

dont 1 sagit: 

Orlandus Lassus, Berg Hannonie urbe natus nai 

anno M. D. XXX. 

(2) Memorie storico=critiche della vita e delle opere di 

Gio. Piertuigi da Palestrine, t, Î, pa 10, n, 109. 
(3) Notice biographique sur Roland Delatire, p. 20. 
(n) Baierisches Gelehrten-Lezihon , ete,; Landshutt, 

95, gr. in-80. 
(5) Baierisches Kunstler-Lexikon, etc., î, i, p. 238. 

(6) Baierisches Musik-Lezikon, p. 416. 

1) Bistor,, Lib, CiX. 
(8) Mihenae Belgica; Antuerpiz, 1628, in-40, p. 539, 

(9) Chronicon Eelgicum; Atrebati, 4616, petit in-fal. 

ânn. 1594, 

  

  

LASSUS 

Munich, le 3 juin 1594, ă Pâge de soixante-treize 

ans 6coults (1), ce qui fait voir que la date de la 

naissance de Lașsus fut postârieure au mois de 

juin 1520, et quiii n'avait point accompli sa 

soixante-quatorzime ann€e,. 

Plusieurs auteurs, et Samuel van Qnickelberg 

Jui-meme, disent que Lassus fut enlev€ rois fois 

A ses parents lorsquiil 6tait enfant de cheeur ă 

Peglise Saint-Nicolas, ă cause de sa beile voix; que 

deux fois on le retrouva, mais qw'enfin on con- 

sentit, aprâs le troisitme rapt, ă ee quiil demeurât 

 Saint-Didier, prâs de Ferdinand de Gonzague, 

general au service de Pernpire et vice-roi de Si- 

cile, qui, aprăs la guerre, lemmena avec lui, ă 

Pâge d'environ douze ans, ă Milan, puis en si- 

cile. Ceite histoire ne parait quwun rornan ă Del- 

motte; pour moi, j'avoue que je n'y vois pas de 

aifficulte. II me paratt vraisemblable que celui 

qui a eu tant de renommee comme compositeur 

a montre dans sa jeunesse un rare instinct musi- 

cal, et aw'ily avait dans son chant un accentex- 

pressif qui pouvait faire naitre le desie de Lenle- 

ver pour Pattacher au service dun grand seigneur. 

Quoi qwil en soit, legenâra! de Charles-Quint em- 

mena son jeune musicien ă Milan. Celui-ci y con- 

tinua ses 6tudes, puis il suivit Ferdinand de Gon- 

zague en Siciie, oil acheva de s?instruire dans 

son art. A Văge de dix-huit ans, il s'altacha & 

Constantin Castriotto, qui le conduisit ă Naples. 

Arriv6 dans cette ville, Lassus entrachez le mar- 

quis de la 'Terza et y demeura environ trois an- 

n6es (2). En 134i, îl se rendit 3 Rome, ou le 

cardinal-archevtque de Florence Vaccuailiit avec 

bienveillance, et le logea dans son palais pen- 

dant six mois. Aprăâs ce temps, Lassus obtint la 

place de maitre de chapeile ă Peglise Saint-Jean 

de Latran. Ce fait est constate par les registres 

de cette 6glise, dont Pabbe Baini a donn6 un ex- 
trait dans la note 109 de son livre sur la vie et 

les ouvrages de Pierluigi de Palestrina. Ii fallait 

que le msrite du musicien de Mons fât dâjă bien 
remarquabie, pour qwune place de cette impor- 

ţance făt confiâe ă un jeune homme de vingt etun 

ans, ă Rome, alors la premidre ville du monde 

pour la musique, et qui renfermait dans son sein 

des compositeurs du premier ordre pour l'6glise. 

Depuis deux ans, dit Van Quickelberg, Lassus 

remplissait ses fonctions de maitre de chapelle ă 

Saint-Jean de Latran, lorsqwil apprit, en 1543; 

41) Cetebratissimus Orlandus Lassus matura morte Ms 

naci, hoc anno (4594) Ii junias, decessit, cum LXXXUL 

excessisset, 

(2) Swertius, et d'aprâs lui Foppens, ont cte instruits de 

cette circonstance : ce dernier dit textuellement : Jiea- 

poli tribus cîrciter annis vizit (Biblioth. Belgica, t. 1, 

p. 934).  



'Qb'une maladie grave menacait les jours de ses 
parenis. Le dâsir de les revoir et de les embrasser 
une dernitre fois Pernporta sur toute autre con- 
sideration; il donna sa demission de son emploi, 
seloigna de Rome et se rendit A'Mons en toute hâte; 
mais quand il y arriva, ceux qu'il y venait chere 
cher n'existaient plus. Il yaici uneerreur de date 
&vidente; ear Lassusn'eut pour successeur Rubino 
(20y. ce nom) dans sa place de maitre de chapelle 
de Saint-Jean de Latran, suivant le catalogue 
chronologique donne par Baini (loc. ciț.), qu'en 
1548. Cene [ut donc que dans cette derniăre an- 
n6e, ou au commencement de 1549 quil revint 
a Mons. N'y trouvant plus de liens de famille, le lieu 
de sa naissance ne pouvait plus avoir pour lui 
que de tristes souvenirs; ils'en €loigna, dit Van 
Quickelberg, et, accompagn€ de Jules-Câsar 
Brancaccio, il visita VAngleterre et la France , 
puisi! allas'âtablir ă Anvers, et y demeura deux 
ans. Îl y a ici quelques difficultes assez consid€- 
rables qui ne sont point expliqudes par le plus 
ancien biographe de Lassus, bien qu'il âcrivit en 
1563 ou 1566, vsaisemblablement sous la dictâe 
de son illustre ami, On verra tout ă Pheure que 
Lassus ne dut s'arrâter ă Anvers que vers lemi- 
lieu de lannte 1554; or, depuis 1349 jusqu'ă 
cette &poque, il y a un intervalle de cinq ann6es 
dont ii est dificile de dâterminer Pemploi par le 
celăbre maitre. Et d'abord, vi trouva-t-il Jules- 
Cesar Brancaccio, de la noble famile napolitaine 
des Brancacei, dont îl avait pu faire la connais- 
sance ă Naples huit ou neuf ans auparavant?1! 
ya peu d'apparence que ce soit dans les Pays- 
Bas, et peut-âtrey aurait-il plus devraisemblance 
a supposer quiii retourna ă Naples, ou aurait 66 
decide le voyage en Angleterre et en France. Ainsi | 
serait remplie une parlie de la lacune dans la 
vie de Lartiste dont il vient d'etre parle; car, si 
le dEpart s'6tait effectut de quelque ville de ia 
Belgique, on ne comprendrait pas que sa durte 
eut 6!€ decinq ans, et qu'i! ne fat reste aucune 
îrace du sâjour de Lassus ă Londres, ou dans 
quelque grande ville de France. Ce Voyage en. 
France est aussi une cause d'embarras, car , lors. 
que Lassus se rendit ă Paris, en 1371, il toşait 
cette ville pour la premiăre fois, ainsi' qu'il le 
dit dans Yepitre dâdicatoire d'un de ses ouvra- 
ges (1). On a peineă comprenăre qwun sei- 
sneuc tel que Brancaccio ait voyage en Frauce 
sans visiter la ville la plus importante de ce 

(1) Cette dedicace ă Guillaume de Bavitre, datee de Pa= 
ris, le 14 juin 1571, se irouve en tete du recueil de mo= 
“tets de Lassus intitult ; Moduli guinis vocibus nunguam 
hactenus editi, ete,; Paris, Adrian Leroy et Robert Ballard, 
1551, în-%0 obl. 
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royjaume. Toute cette partie de la vie de Lassus 
est remplie d'obscurite. 

A Vegară de son sâjour de deux annces ă An- 
vers, il n'est pas douteux. Le râcit de Van Quic- 
kelberg sur ce sujet est trăs-explicite, et sans 
doute il devait âtre bien informe, car lui-mâme 
Etait de celte ville. 

« Aprâs avoir voyag€ avec le noble amateur 
« de musique Jules- Cesar Brancaccio, dit-il, d'a- 
« bord en Angleterre, puis en France, il revint 
« ă Anvers, ou îl demeura deux annces , Vivant 
« dans la sociât6 des hommes les plus distinguis, 
« les plus savants, et des plus nobles familles, 
« auxquels il inspira le goât de la musique, et 
« de qui il fut aimâ et vener6, C'est de cette 
« ville qu'il! fut appel€ ă Munich, en 1557, 
« avec d'autres Belges, par le duc Albert de Ba- 
« viăre, le plus grand protecteur de Part musical 
« qu'il y eat alors dans toute PAllemagne , en 
« qualit€ de musicien de sa chapelle,..... Lors= 
« quil eut €t6 nomme premier maitre de cette 
« chapelle, en 1562,.... il revint de nouveau en 

« Belgiqueet ă Anvers, d'oâ il ramena (en Ba- 

« viăre) les meilleurs chantres pour le service de 
« prince (1). » 

Le s€jour de Lassus ă Anvers pendant deux 

ann€es environ peut aussi se dâmontrer par 

les ouvrages qu'il y publia ă P6poque indiqute 

par Van Quickelberg. Pendant qu'il &tait maitre 

de chapelle de Saint-Jean-de-Latran, il avait fait 

imprimer ă Venise, chez Antoine Gardane, son 

premier livre de messes ă quatre voix, en 1545, 

dont un exemplaire se trouve dans Ia coliection 

de Pabb€ Santiui ă Rome, et le premier livre de 
ses motets ă quatre et cinq voix , chez le mâme 
et dans la meme ann€e, cit par ie P. Martini Q); 
mais, aprăs cette Epoque, dix ans s'ecoulărent sans 

quw'aucun recueil de ses compositions fât public, 
soit en Italie, soit ailleurs, avant que artiste 
allâts'6tabliră Anvers, ou du moinsjenv'en ai trouve 

dindication dans aucun catatogue. C'esi dans 

cette ville que Pactivite de ses travaux semble 

se reveiller; car Tilraan Susato ş publie, en 

(1) Cum nobili viro Julio Ceesure Brancaceln imusices cule 

tore, primum în Anglia, demum in Galliam, ejus quoque 

videndi gratia profectus est, 'Tandem inde reversus 
Antuerpie mansit duobus annis, înter tiros ornatissimos, 
doctissimos et nobilissimes, quos undique în musicis exci- 
tavit, ă quibus etiam summe adamatus veneratusque fuit. Ex 
eo loco anno 1557, ab Aiberto Bavarie duce, summo om- 
nium Germanie principum Mocenate, vocatus est Mona=- 
chium cum aliis Belgis, ut sacello musico suo,..... Deinde 
anno 1562 sacelli musici summus prefectus efficiebatur..,.,. 
imo et subinde in Beigiam et Aatuerpiam Tegressus, prin- 
cipi selectissimos secum adduxit, | Henr, vantul. Proso- 
pogr., part, III,f0l. 541.) 

- (2) Storia delia musica, t, ier, dans bindice des auteurs, 
9, 458, 

14
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1555, le second livre de ses motets, sous ce litre: 

Sacre canliones vulgo „moleciă appellate, 

tum viva voce, lum omnis generis înslru- 

LA SSUS 

) 
' 
! 

mentis eantatu commodissime. Liber secun- | 

dus quinque el sex vocum. Dans Paunte sui- ! 

vante , Jean Laet, autre imprimeur de musique 

de la meme ville, ş fait paraitre une deuxi&me 6di- 

tion du premier et du second livre des motets de 

Lassus, avec letitre ilalien : Primo (et secondo) 

libro de' Motetti a cinque el a sei voci nuotva- 

menite posti in luce. 

Massimo Trojano , musicien italien au service 

du duc de Bavitre, nous apprend, dans une 

description des fâtes qui eurent lieu ă Munich en 

1568 , ă Poccasion du mariage du duc hârâditaire 

Guillaume avee Rene de Lorraine (1), que Las- 

sus ne fat pas nomm6 maitre de chapelle de la 

cour de Bavidre lorsquiil y arriva, parce quiil ne 

savait pas la langue allemande, et quiil p'eut 

d'abord que le tiire de maitre de la musique de 

la chambre. A cette 6poque Daser ou Dasser 

(voyez ce nom ) 6tait le mattre de chapelletitu- 

laire. Quatre ans aprâs, dit-il, ce matire ayant 

demandă sa retraite et Vayant obtenue, Lassus 

fut son successeur. Ces dates coincident ă peu 

prâs ă celles qui sont indigues par Van Quickel- 

berg. Trojano dit, ă la vârite, qu'en 1568 L.assus 

&tait depuis douze ans au service du duc Albert, 

ce qui semble fixer en 1556 Vannce ouil y entra, 

au lieu de 1557, date fixce par le biographe 

de Partiste ; mais la diffârence est de îrop peu 

dimportance pour qu'on sy arrâte. Quickeiberg 

dit que Lassus, voulant justifier la râputation qui 

Pavait prâeâd€ ă Munich, se fit remarquer par 

Vâtendue de ses connaissances, ses bons mois, 

sa gaiel6, sa conduite irrâprochable , et surtout 

par la beaut€ de ses compositions, Heureux, de 

sa position honorable et de Ja bienveillance dont 

k due Phonorait, îl songea ă se marier, et moins 

d'un an aprâs son arrivâe dans la capitale de la 

“Baviăre , îl devint poux de Regine Weckinger, 

„fille Yhonneur de la duchesse r&gnante. En 1562, 

îise trouva ăla tâte de la meilleure chapelle qui 

existât ators en Europe, soit par le nombre de 

(1) Discorsi di trionf, giostre, apparali, e delle cose 

pisi notabili fatie nelle nozze delb illustr. ed excellent. 

Signor Duca Guglietmonte ; Munich, Adam Berg, în-40; 

p. 6%. Trojano dit dans cet ecrit ip. 53) que Lassus ît 

executer ă ja ceremonie du matriage de ce prince un 

Xe Deum ă six parties, dans lequel îly avait de beaux 

xios et quatuors s cette composition ne figure pas parmi 

celles de Pillustre maitre qui out 6t€ publites. Le lende- 

main (23 fevrier 1568) il fit entendre dans Ja chapelle du- 

cate une messe ă six parties pour des voix et des instru- 

mentsă vent, quwil avait composce pour cette circonstance. 

Donner des eloges ă cet ouvrage, ajoute Trojano (p. 57, 

ce serait vouloit ajouter de cau d la mer et des 6toiles 

au ciel. 
) 

musiciens qui a composaient, soit par icur m6- 

rite (1). Avec de tels moyens dbex6cution Lassus 
sentit se dâvelopper la pnissance de son genie: 

ses plus grandes compositions, au nombre des- 

quelles on remarque ses Psaumes de la pânitenee 

et ses Magnificat, sont de cette belie epoque de 
sa vie (1560ă 1575). La plus grande distinction 

sattacha ă son nom etă tout ce qui venait de sa 

plume, Bien que contemporain de Palestrina, 

qui Pemportait sur lui sous plusieurs rapports, il 

eut une renommee plus universelle, parce que 

Jes circonstances lui furent plus favorables. En 

Allemagne , en France, en Angleterre et dans les 

Pays-Bas, on lui d6cerna le titre de Prince des 
musiciens, que les Italiens donnaient dans le 

(1) Massimo Trojano donne, dans V'ecrit cite (note prâ- 

câdente), la liste des principaux artistes qui composalent 

cette chapelle en 1563; un y remarque : Hans Fischer, 
Franz Flori, Gallo Rueff, Richard et Octavien d'Alberti 
(basses chantantes) ; don Carlo, Livizzano, don Alessandro, 

Ramedello, Cornelio, Giorgio, Wolfgang, Henri et Gioac- 
chin (tenors) ; Gaspard, Piler, Francisco di Spagaa, Martin 
et Guiliaume (Flamands), Christophe Raberstoch, et Vit- 

balda (contraltos ou hautes-contre); douze soprani ou 
enfants de chceur, tous clăves de Lassus, Les trois orga- 
nistes âtaient : 4e Messer Giuseppe da Lucca, qui avait 

te elâve d'Adrien Willaert; ==20 Marsolino, de Cremonc, 
homme de grand talent; — 3 Messer Jo de Vento, com- 

positeur de merite (voyez VENTO, Ivo de). Ces organistes 
6taient alternativement de service pendant une semaine. 

M. L6on de Burbure a fait de patientes recherches dans 
les arcbives de la collegiale de Notre-Dame Y'nvers pour 

dâcouvrir les noms des chantres qui ont sulvi L.assusă Mu- 
nich; îl en a trouvesiz qui ont qultte Je chceur de cette 

€glise depuls le 24 Juin 1556 jusqu'au 24 juln 1557 ; en vici 
les noms : 10 Joachim van Sceveninghe, cantor e! vicaire; 

c'est celut que Trojano appeile simpleroent Gioucehin. — 

20 Petrus de Edammis (d'Edam). — 30 Cornelius de Bur- 
gos, cantor, appel€ Cornelio par Trojano, ae 32 Martinus- 

de Hove, vicaire. — 5e Wilhelmus de Diest : ce sont ces 
deux derniers que Trojano appelle Martin et Guil- 
laume (Flamands), — 6* Dominus Johannes Martini, De ces 
six chanteurs quatre €taient done encure au service du 

duc de Baviâre en 1568; Pierre d'Edam et Jean Martini 

avaient quitte cette position ou €taient decedes. Onze 
autres chantres ont aussi abandonnă l'egiise d'Anvers aprâs 
que Lassus cut 6t€ nomin€ premier maitre de chapelle, en 

1562: mais il parait douteux qui'ils se soient rendus ă Mu- 

pich , car on ne trouve ă la chapelie ducale, en 1368, que 

Gaspar Hutters, appele simplemeat Gaspard par Trojano. 
Les joueurs de viole, dans la musique du duc de Ba- 

„vidre, €taient: re Messer Antoine Morari, qui jonait non- 
seulement de la viole da braccio (dessus de violej, mais 
aussi du cornet, de la basse de viole et de [a guitare, — 

20 Baptiste Morari, son frăre, contralto de viole, lequei 

tait aussi fort habile sur la basse de viole et le luth, — 

30 Annibal Morari , dessus de viole, beaucoup plus jeune 

que ses frăres, — e Cerbono Besutio , tenor de riole., — 

50 Mathieu Besutio, neveu du prâecdent, basse de viole ș 

tous deur jouaient de tous les instrument ă vent, — 

60 Lucio Besutlo , dessus de viole, qui jouait ausst de la iyre, 

instrument du genre des vivles, monte d'un grand nombre 

de cordes qu'on pincait en accords, ou qu'on jouait avec 

Yarchet en accorâs ou en arpăges : tous cesartistes etatent 

de Bergame. — 12 Cristoforo, de Cremone, controbasse 

de viol». 
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 LASSUS 
mâme temps ă Pillustre compositeur de P&cole 

romaine. Les princes , les rois, le recherchârent 

et lui firent des oflres sâduisantes ; plusieurs 

Ii donnărent des tâmoiguages €clatants de l'es- 

time qui'ils accordaient ă son merite. Le 7 d6- 

cembre 1570, Pempereur Maximilien , alors ă la 

diâte de Spire, accorda de son propre mouvement 

ă Lassus des leitres de aoblesse, ainsi qw'ă ses en- 

fants l6gitimes et ă leurs descendants des deux 

sexes. D'autres honneurs lui furent d&cernâs par 

le pape Gregoire XIII, qui, le 6 avril 1571, le fit 

chevalier de Saint-Pierreă P'peron d'or, et chargea 

des nobles chevaliers Honor€ Cajetanet Ange Mazza- 

costa de lui chausser Veperon et de Parmer du 

glaive, dans Ja chapelle papale de la cour, avec le 
Cârâmonial accoutume. En 1571, Lassus fit un 

Voyage ă Paris: c'6lail la premitre fois qu?il voşait 

celte ville, comme il ie dit lui-mâme dans l'6- 

pitre dâdicatoire d'un de ses ouvrages (1). Adrian 

Le Roy, e€lâbre imprimeur de musique de ce 

temps, et lui-meme musicien distingu€ , le logea 

dans sa maison, et le prâsenta ă la cour, ou 

Charles IX Padmit ă lui baiser la main, le regut 

avec beaucoup de bienveillunce et lui fit de riches 

presents (2). 

* Plus tară, ce prince se souvint de Lassus, le 

Parmi les instruments ă vent, 6n distinguait : 10 Domi- 
nico, de Venise, qul jouait du cornet avec .beaucoup de 

douceur ainsi que du trombone. — 30 Francesco de Luc- 
ques, tenor de cornet, — 32 Sebastiano d'Alberti, com- 
positeur, qui jouait ia cinquitme partie de cornet. — 
40 Philene Cornazzano, contralto de cornet et jeune 

artiste d'un talent remarquable — 50 Simon Gatti, basse 

"de cornet. Les instruments ă vent ne se joignatent aux 

voix que dans les offices des dimanches et fâtes. Les vio- 

les ne serraient que pour ;a musique instrumentale , ou 

pour accompagner les voix dans ia musique de chanibre, 
pendant ie dessert des repas de Ja cour, sous Ia direction 
de Lassus. 

Plus țard ie nombre des musiciens attăches ă la cha- 
pelle ducale fut encore augmente : on y comptait selze 
enfants, six castrats, treize contraltos ou haute-contre, 
quinze tenors, douze basses, et trente instrumentistes, 
formant un ensemble de quatre-vingt-douze extcutants. 
Cette chapelle €tait de beaucoup la plus considerable 
quiily eăt en Europe; mais aprâs la mort Albert V,Guil- 
laume, son successeur, fit une grande râduction du 
personnel de la chapeile, car en 1593 on n'y trouvait plus 
que huit enfants, six castrats, pour le contralto , sept t6- 
nors, cinq.. basses, onze instrumentistes et un organiste, 
De tous les artistes de a liste de 1568, Antoine Morari et 
Mathieu Besutio ctaient les seuls qui s'y trouvassent en- 
core. . 

(1) Voyez iu dedicace de Lassus au duc hereditaire Guil- 
laume de Bavitre, date de Paris, le 7 Juin 1571, cn tete 
de son recueil de motets intitule : Moduli guinis vocituş 
unguam hactenus editi, etc.; Paris, Adrian Le Roy et Ro- 
bert Ballard, 131, in-4e obl. 

(2) Adrian Leroy parle en termes explicites de ces bon- 

neurs et de ces largesses dans la dâdicaceă Charles IX 

de ouvrage qui a pour titre : Primus liber modulorin, 
quinis tocibus constantium, Orlando Lassusio auctore ; 

Paris, Adrian Le Roy et Robert Bailurd, 1371, in-3* ovi. 
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fit inviter ă se rendre prăs de lui, et lui offrit 
la mattrise de sa chapelle, avec un traitement 

considerable. Plusicurs auteurs ont dit ă ce sw- 

jet que les Psaumes de la penitence, consideres 
comme le plus bel ouvrage de Lassus, lui avaient 

6t6 demandâs par Charles 1X, et qu'il les avait com- 
pos6s pour ce prince; mais M. Schmiedhamer, 

savant bibliothecaire de Munich, exprime ainsi 

son opinion contraire sur ce fait, dans une letire 

qu'il &crivait ă Delmolte en 1830 : « 1] serait peut- 

« &trebon de refuter opinion erronee de plusieurs 

« historiens qui prâtendent qu'Orlando di Lasso 

« avait mis en musique les sept psaumes de la 

« penitence ă la demande de Charles IX, roi de 

« France, en expiation du crime dela Saint-Bar. 
« ih6lemy. Ce fait est Evidemment [aux , car : 

« 1* Le premier volume contenant la copie de 

« ia musique, ainsi que Vexplication des tableaux 
par Van Quickelberg, gtait dâjă acheve en 1565, 

et le second en 1570: done original de la 

composition avait dă âtre termine avant 1563, 

et avant qu'on commengât la copie magnifi- 

que dont il saşii. Or le massacre ou plus de 

trente mille huguenois perirent dans une seule 

nuit, p'eut lieu que le 24 aodt 1579. — 20 Sa- 

« muel Van Quickelberg, dans Pexorde desa prâ- 

« face sur l'explication des tableaux du manus- 

crit, dit expresscment qu'Orlando i Lasso avait 

« regu du prince Albert V Pordre de composer 

« cet ouvrage, » 

Queis que [ussent les avantages offerts ă Las- 

sus par le roi de France, il hâsitait ă les accepter. 

Le sort heureux dont il jouissait ă Munich, la 

bienveillance ou plutât Pamilie dont Phonorait 

le duc Albert, V'attachaient ă la Bavitre; mais le 

duc lui-meme, quoiqu'il vit ă regret le dâpart 

d'un artiste qu'il appelait Za perle de sa chapelle, 

Pengagea ă ne pas lui sacrifier sa fortune, eLă se 

rendre ă Pinvitation de Charles 1X. Lassus se 

mit en effet en route avec toute sa famille ; mais, 
ă peine arrive ă Francfort, îl y apprit la mort du 

roi (1574). Sans perdre de temps, îl retourna 

ă Munich, o le duc le retablit dans ses fonc- 

tions etle combla de nouveaux bienfaits. Charme 

du retour de son maitre de chapelle, ce prince 

composa un panegyrique en son honneur, et le 

23 avril 1579, il lui assura, pour tout le temps 

de son rgne, la jouissance de ses appointements 

(400 forins), sans qu'on pit y faire de reduc- 

tion, pour quelque cause que ce făt. Malheu- 

reusement, ce prince survecut peu ă ce der- 

nier acte de sa munificence, car il mourut le 

24 octobre 1579, Son successeur, Guillaume V, 
dit le Pieur, aimait aussi la musique; il t6& 
moignait beaucoup d'estime pour les talents de 

Lassus, et se monira gânâreux ă son 6gard; mais 

= 
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îl n'y eut jamais entre le souverain et son maitre 

da chapelle la douce familiarits qu'on avait re- 
marqude sous le r&gne precedent. Le 17 janvier 

1537, le duc Guillaume, voulant donner ă Las- 

sus un temoignage particulier de sa bienveiltance, 
lui fit prâsent d'un jardin ă Meising, sur Îa route 

de Fiirstenfald, et, le 6 novembre de la meme 
annce, îl accorda ă sa femme une pension an- 
nuelle de cent florins. Ind6pendamment de cette 

propriât€ de Meising, Lassus en poss6dait une 
âutre ă Putzburnn, dans le district de YWVol- 

farths Hauen; elle fut vendue en 1588 ă un ha- 

hitant ce Munich, pour !e prix de 425 forins. 

Parvenu ă Vâge de soixante-sept ans, Lassus 

commenca ă &prouver de la fatigue dans ses fonc- 
tions quotidiennes de maitre de Chapelle ; îl desi- 

_vait dâtre dispens6 de ce service, afin de con- 
sacrer ses dernitres annes ă la composition. Ce 
desir, devint si vif qu'il se dâcida, en 1587, ă 

demander au duc Guillaume l'autorisation d'aller 

passer quelques mois chaque annâe dans sa pro- 

prist€ de Meising, sur P'Amber. Cette permission 

lui fut accord€e, mais on lui diminuait son trai- 
tement de moiti6, le reduisant ă 200 florins. 

Pour adoucir ce que cette reduction avait de p6- 

nible, le duc lui promit d'avoir soin de ses deux 
fils Ferdinand et Rodolphe. Toutefois la perte de 
200 florins parut trop considerabile au vieux 

compositeur; il renonca ă son projet de passer 

une partie de Pannee ă la campagne, et continua 

de remplir avec exactitude ses devoirs de maitre 

de chapelle, employant le temps qui lui zestait a 

scrire de nouveaux ouvrages ou ă perfectionner 

les anciens. Une siaguliere ardeur de fravail se 

manifesta dâs lors en lui, comme siii eut prevu 

Ja fin prochaine de son genie. Tout ă coup ses 

facultes mentales Vabandonnărent : ce fut avec 
effroi que sa femme le vit revenir de Meising, 
oi îl avait €t6 passer quelques jours. On le ra- 

menait ă Munich faible, souffrant, et dansun tat 

de d&mence complăte. Il ne reconnut aucun des 

siens. Danssa frayeur d'un &venement si terrible, si 

peu prâvu, Râgine fit avertir la princesse Maxi- 

milienne, sur du luc Guillaume, qui envoya 

aussitât son mâdeein, le docteur Mermann, pres 

du malade. Des soins assidus ameliortrent ia 
sant€ de Lassus, mais sa raison ne revint pas. 
Un air triste, râveur, avait succede ă son an- 

cienne gaiet. Le duc lui avait fail savoir, par te 

docteur Mermann, qu'il continuerait ă jouir, 

malgr€ son €tat, de son traitement entier; mais 
cette nouvelle ne put le ranimer. Dans un des 

aceâs de sa folie, il 6crivit au prince « quil 
« avail Pintention de quitter entiărement le ser- 

« vice de la cour, sil voulait lui laisser les 

« 490 Horins que son ilustre ptre, le duc Albert, 
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« lui avait promis, en y ajoutant une somme 

« quelconque ă sa volont€. » Sa femme, crai- 
şuant les suites fâcheuses de cette foile demarche, 
fit prier le prince de la considerer comme non 

avenue; et Guillaume fit savoir ă Lassus que 
tout resterait pour lui comme par le pass, mais, 

que stil renouvelait sa demande, il serait libre de 

se retirer et qu'on lui donneraitson cong. Varliste 

ioiortun ne vâcut pas longtemps en cel ctat : sa 

protonde mâlancolie le conduisit bientât au tom- 

beau. 
La date de la mort de cet homme câltbre a 

ct€ longtemps aussi incertaine que celle de sa 

naissance, Ainsi que Pa remarqu€ M. Schmiedha- 

mer, les auteurs ne se sont accordâs que sur le jour 

(le 3 juin); ă P6gard de Pannee, les opinions 
diltărent chez tous sans qu'on puisse leur accor- 
der aucune confiance. Les unsont fix6 Pann6e 1585 
pour celle de son decâs, d'auires 1593, beaucoup 

ont choisi 1594, et quelques-uns 1595. Parmi les 
€crivains qui ont indiqu la date 4593, on remar- 

que Phiiippe Brasseur (1), de Boussu (2), de la 
Serna Santander (3), Faller (4), Locrius (5), Pa- 
quot (6), Vinchant (7), et Pauteur anonyme d'un 

ouvrageintitul€ : Belgii Chronicon sacrum us- 

que ad ann. 1603, dont le manuscrit se trouve 
ă Bruxelles, dans la Bibliothăque royale (8). On 

aurait dă voir qu'elle est inadmissible, car la 

dâdicace de Pouvre de Lassus intitul€ Ze La- 
grime di S. Pietro, portela date du 24 mai 1594. 
Cet ouvrage, iraprim6 ă Munich, renferme un 

portrait de Lassus, avec la date 1594, et les 

mots alatis LXII qui prouvent, comme le dit 

Delmotte, que Lassus vivait encore ă cette €po- 

que, mais aussi (ce qu'il n'a point remarqu€) que 

cet artiste 6tait lui-mâme incertain de Pannte de 

sa naissance, car S'il avait vu le jour en 1520, il 

avait soixante-quatorze ans en 1594. La date de 

1594 est celle qw'on trouve dans Phistoricn De 

Tihou, dans le Dictionnaire des artistes de 

Vabb6 de Fontenay, dans les Melangestires d'une 

(1) Sydera illustrium Mannonie scriptoraun ; Mons, 

1697, iÎn-42, 
(2) Zfistoire de Mons; Mons, 1125, în-40. 

(3) Dlemoire historigue sur la bibliotheqguc publigue de 
Bourgoyue, presentement bibliotheque publigue de 

Vruxelles ; Bruxelles, 1809 in-Se. 
(4) Dictionnaire historique , Lige, 4789-1794, 8 vol. 

în-82. 
(3) Chronicon Belgicum ş Arras, 1616, în-fol. 
(6) Aâmoires pour sercir d Vhistoire liticraire des 

diz-sept provinces des Pays-Bas, etc.; Louvain, 1765-1110, 

3 vol. in<fol. 
(7) Manuscrit:autographe des Annales du Hainaut. 
(8) Yoici ce qwon y lit : Anno 1593, Orlandus lassus 

Montibus Hannonise natus, nostri săculi coryphaus at- 
que princeps, Bonachii în Bararia, anno elatis 13, mo- 

ritur, 
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grande bibliothăque, par le inarquis de Paulmy, 
dans Phistoire manuscrite de la musique de 
Dom Caffiaux, enfin, dans les Dictionnaires his- 
toriques de Moreri, de Chaudon et Delandine, et 
de Choron et Fayolle. C'est aussi celle que jai 
adoptee dans mon Mâmoire sur les musiciens 
ncerlandais ; enfin les mots obiit 1594 se trou- 
ventau portrait de Lassus grav6 par Jean Sadeler. 

Le document-le plus extraordinaire et le plus 
erron€ concernant la mort de Lassus est certai- 
nement la prâtendueinscription de son monument 
rapportâe par Hawkins (1), laquelle commence 
airisi ; 

Orlandus Lassus, Berga Ilannonice urbe 

natus anno M. D. XXX. 

et finit par ces mots : 

Obiit Monaci anno Sal. M. D, XXCV. &t. LV, 2]. 

Elle fait naitre artiste dix ans plus tord, ct le fait 
mourir neuf ans plus tt, ă âge de cinquanic- 
cinq ans. Mais cette piâce est fausse de toute 
&vidence, car eile wa jamais existe sur le tom. 
beau de Lassus. 

Au surplus toute incertitude a cess€ recemment 
pour la date de la mort de lillustre musicien, 
par la dâcouverte d'une lettre autographe de sa 
veuve, &crite ă Parchiduchesse dAutriche Marie, 
et dans laquelle elle informe la princesse gw'Or- 
land de Lassus est dcâd6 le 14 juin 1594. L'exis- 

tence de ce document dans les archives de la 

cour et de PEtat, ă Vienne, a 6t6 signalâe par le 
professeur Dehn, de Berlin, daus une lettre du 

21 mars 1854, adresse an prâsident de la sociât6 

des sciences du Hainaut (3). 
Lassus [ut inhume dans le cimetitre de Peglise 

des Franciscains, ă Munich : on lui 6lera un 
superbe tombeau en marbre rouge, haut de trois 
palmes et demie (2 picds 4 pouces), large de sept 
(4 pieds 8 pouces), et orn6 de bas-reliefs repre. 
sentant dun cot6 le tombeau du Christ, avec les 

(1) A General History efthe science end practice of 
Ausic, vol. 41, p. 498, 

(2) Cetie înscription, rapportee par Hawkias în extenso, 
est en quclque sorte que Lhistoire abregee de 1a vic de 
Lassus, telle qu'on la trouve chez la ptupart des auteurs 
contemporains, particuliârement dans l'histoire de De 
Thou,ă lexception de 1a difference des dates, 

(3) Voyez le rapport de Camille Wins, president de cette 
societ, publi sous ce titre : De la part que la Societe 
des sciences du Hainaut a prise d Verection de la statue 
d'Orlando de Lassus, celebre compositeur mnontois. Mons, 
1854, page 17. Voici en quels termes s'exprime Debn 
concernant la lettre de la veuțe de Lassus : « ln dem 

« geheimen Haus, Hof, und Staats Archiv in Wien befindet 
« sich ein Brief von der eigenen Hand der Wittwe des Be 
« Lassus, den diese an die Erzherzogin Marie von Oester- 
« reich geschrieben hat, und iu welchem sie dieser hohen 
« Yraa unterandern Nachrichten auch mittheilt : dass 
« Orland de Lassus am 1 Juni 139, gestorben îsi, » 
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saintes femmes, de Pautre les armoiries de Las- 
sus, lui-meme, sa femme, ses enfants et pelits- 
enfants agenouili6s. Aux deux câtâs du bas-re- 
lef, oii est reprâsent6 le tombeau du Christ, sont 
deux cartouches sculptâs sur lesque!s on lit 
P6pitaphe suivante, composce par Sbastien Bauer, 
de Haidenkeim : 

Ortandi cincres, cheu ! modo dulce loquentes 
Nune mutos, ehcu! Acbilis urna premit, 

Lassz sunt fleado Charites tua funera L.assc, 
Principibus multum, charequc Casaribus. 

Belgica quem tellus genitrix dedit ingeniorum, 
Ingeniorum altrix Boja fovit humus, 

Corporis exuvias codem quoque Boja tezit, 
Post lustra ac hyemes scena bis acta duas. 

Robora, săxa, feras Orpheus, at hic Orphea traxit, 
larmoniseque, duces gercutit harmonia, 

Nane quia complevit totum concentibus orbem 
Victor cum superis certat apud superos, 

Ce tombeau resta dans le cimeliăre des Fran- 
ciscains jusqu'en 1800. Lorsque ce cimetiăre fut 
ditruit, Heigel, artiste du îhââtre de la cour, 
et admirateur passionn€ des ceuvres de Lassus, 
je recueillit et le plaga dans son jardin, devenu 
depuis lors la propriât€ dune demoiselle de 
Manntich. 3 sy trouvait, encore en 1820. C'est 
lă que M. Schmiedhamer Pa decouvert alors, et 
en a fait prendre un dessin au trait, que Deimotte 
a fait gravee pour le publier dans sa nutice, 
avec la description. 

Lassas eut de sa femme, Regine Weckinger, 
morte le 5 juin 1600, quatre fils, Ferdinand, Ro- 
dolphe, Jean et Ernest, et deux filles, Anne, et 
R6gine, qui devint la femme d'un seigneur d'Ach. 

Peu de noms d'arlistes ont eu autanţ de re- 
tentissement que celui de Lassus; il n'en est 
point qui ait 6t6 plus connu non-seulement des 
musiciens , mais des gens du monde et mâme du 
peuple. On a dit de lui: 

Hie ille est Lassus lassum qui recreat orbem, 
Discordemque su copulat harmoniâ, 

Et ces vers ne sont point une vaine flatterie de 
quelque poâte obscur; ils s'accordent avec la 

multitude d'6loges dont beaucoup de recueils di 

temps sont remplis. Etienne Jodelle, contempo- 

vain de Lassus, a fait en son honneur un poăme 

francais en cent soixante-douze vers, dont Duver- 

dier nous a donne les vingt-sept premiers, dans 
sa Biblioihăque frangaise. Les diverses €ditions 
des Meslanges de Lassus, publites par Adrien 
Le Royet les Ballard, portent en fete ces vers : 

Bruta Orpheus, saxa Amphion, delphinas Arţon 
Traxit; at Orlandus post se terramque fretumque, 
Post se traxit item molem totius Olympi, 

Quanto igitur major, quantoque potentior unus 

Orlandus tribus his, Aimphiooe, Arione ct Orpheu 4 

Un enthousiasme egal! pour ce compositeur se



214 LASSUS | 
rencontre dans les ceuvres de Philippe Bocquier, 

dans les Sydera îlustrium Hannoniz scrip- 
torum. de Brasseur, et dans les recueils de 

beaucoup d'autres poătăs des seiziâme et dix- 

septiame siăeles. Adrien Le Roy, qui connaissait 

Part, et qui en pariait bien, disaitde lui, dans la 

preface de son traite de musique (imprime en 

1585 ): « Ce grand maltre et supreme ouvrier, 

« Vexcellente et docte veine duquel pourroit 

« seule servir de loi et de reigle ă la musique, 

« attendu que les admirables inventions, ingâ- 

« nieuses dispositions, douceur agrâable, pro- 

« prets nayve, nayvet€ propre, iraits signalâs, li- 

« bert€ hardie, et plaisante harmonie de sa com- 

« position fournissent assâs de sujets pour 

« tecevoir sa musique, comme patron et exem- 

« plaire, sur lequel on se peut seurement ar- 

« râter, » 
Le nombre des 6dilions des ouvrages de Las- 

sus surpasse tout ce qu'on a fait pour aucun mu- 

sicien de ces temps dâjă recul6s; elles se suceâ- 

daient avec une rapidit€ qui indique clairement 

le prompt dâhit qu'elles obtenaient. Depuis long- 

temps on avait cesst de rcimprimer les ceuvres 
des arlistes les plus renommâs du seiziăme sitele, 

tandis que celles de Lassus 6taient encore re- 

produites par la presse. C'est ainsi que les mo- 
tets de ce compositeur Gtaient encore publi6s 

par les Ballard en 1677. De nos jours mâme, on 

en a fait de nouveiles publications. 
Une si vaste renommâe, des suecăs si univer- 

sels, si soutenus, ofiriraient, des preuves irrâcu- 

sables du msrite de Lassus et de Pinfluence qu'il 

a exercâe sur L'art, lors meme que nous ne pos- 

sederions pas aujourd”hui d'autres moyens pour 

nous €elairer sur la valeur de ses ceuvres; car 

un homme mâdiocre n'a jamais 6t6 Pobjet d'6loges 

unanimes de plusieurs gânârations et de nations 

diverses. L'examen attentif des productions de 
Lassus nous dâmontre que ces 6loges diaient 

mâritâs. Ce n'est donc pas sans 6tonneiment qu'on 

lit dans les Memoires sur la vie et les ouvrages 

de Palestrina des paroles demâpris sur son illustre 

contemporain : Roland de Lassus, Flamand 

de naissance, Flamand de style, sterile de 
bellesmelodies, prize d'âme et de feu, el qui, 
avec quelgues messes et quelques moleis ă 
huit oiz du genre choral, a usurpă cet dloge 
0ulr€ : LASSUM QUL RECREAT ORBEY (1). Quiil ya 
d'injustice dans cette amăre critique! Eh quoi ! 

(1) Oriando di Lassus, Fiammingo di nascita, Fiammingo 

di stile, sterile di bei concetii, privo di anima e di fuoco, 
e che conaleune messe e moțetti ad otto voci distile piano 
si usurpi leccessivo elogio : Lassum gui recreat orbem. 
|[Memor. storico-critiche della vitu et delle opere di 

Giov, Pieri da Palestrina, t. 2, p. 432.) 

  

  

Palestrina, le heros de Labb Baini, n'est-il 

done pas assez grand dans Phistoire de lart, et 

faut-il, pour PElever encore, lui sacrifier ia re- 

nommee du plus ilustre de ses contemporains? 

Pour moi, admirăteur sans reserve du grand 

maitre de Pâcole romaine, j'ose dire que tout est 

faux. et passionn€ dans ces paroles du savant 

italien. Flamand de naissance! on pourrail 

discuter lă-dessus, puisque la langne fait la dif- 

f&rence des peuples, et que Lassus €tait n€ YWallon; 

au surplus, on ne comprendrait gudre qu'il y eât 

une injure dans cette qualification, si la suite de 

la phrase ne lui donnait ce caractăre. Plamand 

de style? ceci est une erreur paipable de 

Pabbe Baini. Le style flamand, qui devint le mo- 

dâle du style italien, au quiuziome sidele et dans 

la premiere partie du seiitme , 6tait compost 

de recherches plus mâcaniques que vâritablement 

esthâtiques sur des moti(s de chansons vulgaires, 

dont les melodies et les paroles mâme faisaient 

dans la musique d'Eglise un monsirueux assem- 

blage avec les textes sacrâs. Or, ce qui distingue 

particulidrement la musique de Lassus, ce qui fit 

ses succâs, ce qui donne ă ses ouvrages le carac- 

tăre de Poriginalite, cest prâcisâment qui! se s€- 

para de ce style et prit dans sa musique d'6glise 

un caractăre grave et simple, et dans ses compo- 

silions i6gtres une manitre 6lâgante et facite. 

Si quelquefois îl suivit exemple des maitres de 

son temps, en 6crivant quelques messes sur des 

chansons populaires, on ne peut lui en faire ut 

reproche, car tout jeune artiste commence par 

Pimitation. D'ailleurs, Palestrina lui-mâme n'a 
t-il pas fait la messe de /'Homme arme? Sui- 

vant Pabb6 Baini, Lassus ctait sterile de me- 
lodies (1), prive d'âme ei de feu! Eh! mais 
c'est exactement le contraire; car c'est par la 

melodie (j'entends ici celle du systâine de sor 
temps) que ce mattre se dislingue de ses contem- 

porains, et ce sont les chants de ses compositions 

qui ont fait la popularits de ses sucets, Si le cri- 
tique îtalien avait fait remarquer que sa facture 
est inf&rieure ă celle du câl&bre maitre de Pecole 
romaine, il aurait exprime une rârite inatlaqua- 

bile ; car cest surtout par son admirabile correc- 
tion, par son art inimitable de faire mouvoir 
toutes les parties, et par son 6l6gante manizre 

de faire chanter toutes les voix et de leur don- 
net de Vinterât, que Palestrina s'est place au- 

dessus de tous les musiciens; mais attaquer Las- 

sus dans ce qui constitue precisment son talent, 

il me semble que c'est plus que de linjustice. 

(1) Je renâs concetti par melodies parce que je ne sau- 
rais lui donner d'autre signification en frangais sans une 
longue perlphrase. Mezodie, dans le sens queje lui donna, 

“ignifie concert metodieuz. 
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L'abb€ Baini prâtenă que Lassus a usurp6 un 
€loge outr€ avec quelques messes, quelques mo- 

tets! D'abord, on n'usurpe pas les 6loges de tous 

les peuples, de tous les temps : ceux-lă sont tou- 

jours mâritâs, Mais que veut dire Baini arec 

ces mols : guelgues messes, quelques molels? ! 

Ignore-t-il donc que le nombre des composilions 

se Lassus est de plus de deuz mille? Or re- 
marquez que c'est aussi un des signes du gânie 

que cette fâcondite et ce besoin de produire qui 

se manifesta dans la vie du compositeur belge 

jusqu'ă ses derniers moments. Concluons de tout 

ceci que la prâvenţion nationale a exerc€ trop 

d'influence “sur le jugement d'un savant, ordinai- 

rement bon juge, et lui a fait hasarder une cri- 

lique acerbe que rien ne justifie. La gluire de 

Lassus n'en restera pas moins intacte, et celle de 

Palestrina ne s'en trouvera pas diminude. 
On a vu qu'un souveraia, le duc Albert V de 

Bavi&re, ne crut pas manqueră sa dignite en com- 

posant un panâgyrique ă Woccasion du retour de 

avait donne un €clatant temoignage de son admi- 

ration pour le genie de Lassus, en faisant ext- 

cuter une copie de ses Psaumes de la pânitence 

avec un luxe dont il n'y a point exemple (1). 

Ce superbe manuscrit est compos€ de quatre vo- 

lumes in-folio reli6s en maroquin avec des garni- 
tures, des fermoirs et des serrures en vermeil ci- 

sel€ et emaill€, dont le poids tota) est de 24 li- 

vres. Des armoiries, des portraits en pied et en 

buste du .duc Albert, de Lassus, du peintre Jean 

Mielich, qui a exâcul6 les miniatures, de Samuel 

Van Quickelberg, auteur des descriptions des vo- 

Inmes, de Mathieu Frishammer, le calligraphe, de 

Gaspard Lindel, qui a surveille execution de Pou- 

vrage entier, de Georges Seyhkein, orfâvre, qui a 

fait les garnitures en argent et en vermeil, de Gas- 

pard Ritter, relieur, enfin de belles miniatures 

de la plus grande dimension, et des lettres his- 

torices en or et en couleur, en font un monument 

unique. On en trouve la descriplion dans la notice 

de H. Delmotte (pag. 132-139). 

Liste des compositions de Lassus. Ouvrages 
împrimâs : 

1. MEsses : 12 Missarum quatuor zocum, 

liber primus. Venetiis , apud Antonium Gar- 
danum, 1545, în-4%. — 2* Cypriani De Rore, 

Annibalis Patavini et Orlandi liber missarum 
gquatuor, guinque e! ser vocuin. Veneliis, 

(î) Je m'etais trompe lorsque j'ai dit dans mon memoire 

surles musiciens nerlandais que le duc avait fait exâcuter 

de cctie manitre une copie de tous les ouvrages de Las- 

aus = ainsi que me l'crivait plus tard Georges Poelchan, 
les reverius de ses Etats auraicnt ă peine suffi une telie 
magnificence, 
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1566, in-4%. — 3 Missae aliquot quinque vocum. 
Ilustrat. principis D. Guilhelmi Comit. Pa- 
lat. Rheni, etc , liberalitate in lucem edit. 

Monachii, Adam. Berg, 1574 in-fol. Ce volume 

fait partie Wune collection imprimee aux frais du 

duc de Bavitre, et qui a pour titre genâral : Pa- 

trocinium, snusices. 1l contient six messes ă 5 . 

Voix. — 4* Liber missarum, quatuor et quin- 

que vocum; Norimberge, 1581, in-4, — 

59 Miss cum cantico Beale Maria oclo 
modis musicis ; Parisiis, R. Ballard, 1533, in-fo. 
lio. — 60 Miss decem cum qualuor vocibus; 
Venetiis, apud Ang. Gardanum, 1558, in-40. 

— 7* Miss aliquot quinque vocum ; Monachii, 

excudebat Adamus Berg, 1539, in-fol, Ce volume 

est le deuxiâme des messes de la collection Pa- 

trocinium musices.— 8" Lassi (Orland.) Belgz, 

musicorum Orphei, chorogue apud sereniss. 

Boje principes annis 40 prafecli, Missa 
posthuma sex rilu veteri Romano Catholico, 

i în modos quă senos, quă octonos temperate, 
son maitre de chapelle ă Munich. Dâjă ce prince : 

  

hactenus inedita ; et omnium quas cdidit, se- 
Ieclissimae : vulgatae demum affeclu, studio 
sumplu superstitis filii Rudolphi de Lasso , 
sereniss. Bojor. Duci Maximiliano ab odis 

alque organis. Monachii, ex typographiă mus. 

Nicolai Henrici, 1610,in-fol. max. C'est la mâme 

collection que. Draudius a cite sous un titre 

alter€, avec Vadresse du libraire Jean Kruger, 
et la date de 16it. Peut-âtre a-t-il €t6 fait un 
nouveau frontispice avec ce nom et cette date. A 

Pegard de Vedition de 1612, cit6e par le baron de 

Reiffenberg (Lettre ă M. Fetis, etc. sur quelques 

particularites de Vhistoire musicale de la 
Belgique), je crois qu'elle n'existe pas, et qu'il 

y a erreur de date. 
II. MAGNIFICAT. — 9* Magnificat octo tono- 

run, quatuor, quinque et sex vocum. Norim= 

berg, 1567, in=40. L'6d. de 1568 cite par le ba- 

ron de Reiffenberg est supposce par Draudius, qui 

s'est souvent trompe sur les dates. — 102 Magni- 

ficat octo lonorum, quinqueei sez vocum. No- 

rimbergee, 1572, in-fol. — 119 Octo eantica diva 

Mari Virginis que vulgd Magnificat appel- 

lantur secundaum singulos octo lonorum qua- 
ternis vocibus. Monachii, 1573, in-fol, max. 
Une denxiăme €dilion de ces Magnificai a €t6 
publide ă Paris par Adrian Le Roy et Robert Bal- 

lard, 4581, în-40. — 129 Magnificat aliquol 4, 5, 
6 et 8 zocum. Monachii, Adamus Berg, 1376, 

in-fol. Ces Magnificat font partie de la collection 

qui renferme deux livres de messes, un livre de 
molets, un d'hymnes et d'antiennes pour les 

principales fetes de lannee, une Passion ă 5 voix,; 

les legons de Job, et les lecons des matines de 

No&i a 4 roix; elle a 6l€ publice en 6 volumes
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duc Guillaume de Baviăre avec Pinscriplion gâ- 

nârale de Patrociniuim musices. il a 6t6 fait ! 

en 1580 une deuxitme €dition des hymnes et an- 

tiennes sous ce titre : Offcia aliquot de pra- 

cipuis festis anni, in-fol. — 13 Lassi sereniss. 
„Bojorum ducis symphoniacorum prafecli , 
cantica sacra , recens numeris et modulis mu- 

sicis ornata, nec alibi anlea typis vulgata, sex 
et octo vocibus; Monachii, excudebat Ad. Berg, 
1595, in-40%. C'est ce mâme ouvrage que Drau- 
fius a donne sous le tilre tronqus de Caniica 
sacra 6 el 8 vocum, et avec la fausse date de 

Munich, 1583. — 140 Magnificat &; 5et 6 toci- ; 
bus ad imitationem cantilenarum quarun 
singulari concentus hilaritate excelleniium ; 

Monachii, Adam, Berg. 1587, in-fol. C'est le 
meme ouvrage que Draudius cite avec un titre 
abrâg6, sous la date de 1588. — 15* Magni- 
ficat octo tonorum suaviss, modulaiiones qua- 

Luor vocum,. ; Mediolani, apud Franc. et hered. 
Simon. Tini, 1590, — 16” Magnificat octo lono- 
rum &, 5 et 6 vocum. August. Vindel., 1601. 

— 17 Lassi (Orlandi) serenissimorum Ba- 
vari ducum Alberti ei Guilielmi music. Pra: 
Țecti Jubilus B. Virginis, hoc est centum Ma- 
gnificat, labore et impenso hodolphi de Lasso 
sereniss. utriusque Bavariz ducis Maximi- 

liani, etc., melopai ei organista pralaudati ; 
Monachii, 1619, in-4*, Ces Magnificat sont ă 
cing, six, sept, huit et dix voix. Cest le mâme 
recueil que Draudius a indique sous la fausse date 
de 1621. Precieuse collection de tous les Ma- 
gnificat composes par Lassus et revus avec soin 

par son fils Rodolphe, | 
III. Psaumes. — 180 Zassi mmusicorum apud 

sereniss. Bavaria ducem Guiliielmum, elc., 
Recloris Psalmi Davidici ponitentiales, îno- 
dis musicis redditi, alque antehac nunguam, 
în lucem editi. His accessit Psalimus : « Lau- 
date Dominum de coelis » quinque vocum ; 
Monachii, Ad, Berg. 1584, in-49. Une deuxitme 
€dition de ce recueil a 6t6 publice ă Douai, en 
1600. — 19” Psalmi sacri 3 vocum, Monacbii, 
1588, in-40, Les mâmes, traduits en allemand, 

Zurich, 1594, în-49, — 209 Cinquanie psaumes 

de David avec la musique ă 5 parties par 

Orlande de Lassus; vingl auires psaumes ă 
5 et 6 parties par divers musiciens; Heidel- 
berg, Commelin, 1597, in-40 (cit6 par de 
Reiflenberg : Zettre & M, Felis, etc.), el sans 

un titre latin, par Paul Balduanus (Biblioth. 
philos., p. 184). 

IV. LAMENTATIONS ET LEGONS. — 210 Sacră& 
lecliones novem ex propheta Job, qualuor 
vocum , în officiis defunclorum cantari so- 
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in-folio, depais 1573 jusqwen 1589, aux frais du , Zile, elc.; principi Alberto com. Palat. Rhem, 

! utriusgue Bavarix Duci, elc., dedicata; Ve 

metiis, apud Ant. Gardanum, 1365, in-40, 
Une deuxitme €dition de cet ouvrage a €t6 pu- 

blice ă Lyon, en 1566, sous ce titre : Nozen lec- 
liones ex historia Job, qualuor vocum. | y 
en a une troisitme intitule : Lectiones novem 

' ep Jobâ voc,; Norimberg, apud Gerlach, 1567; 

et une quatritme, Louvain, 1572. Je doute de 

Vexistence des 6ditions de Venise, 1573, citee par 

Draudius, et de Louvain, 1577,par de Reit- 
fenberg, et je pense que ce sont les 6dilions de 

: 1566 et de 1572 avec de nouveaux frontispices. 

  

A Pâgard de Pedition de Nuremberg, 1597, je la 

crois reelle. Je possăde une €dition de ces lecons 

qui n'est cite par aucun biographe et qui a 

pour titre ; Zectiones sacră novem, ex libris 

Hiob excerpla, musicis numeris jam recent 

composite, nec non aliz nonnulle pi 
cantiones, omnibus qui iam viva vocis guani 

înstrumentorui musicorumn, cantu.non împe- 

vite utuntur, apprime accommodale qualuor 

vocum. Monachii exeudebai Adamus Berg, 
anno Domini, 1382, in-4* obl, — 22%Passio 5 vo- 

cum, Iiem lectiones Job, et lecliones matutina: 

de nativitate & vocum. Monachii, Adam. Berg, 
1575, in-fol. Cest le mâme recueil que Draudius 

cite sous ce ţitre ; Patrocinii musices, Passio 

quingue vocum, et lecliones matutine de na-. 

lizitate Christi, gualuor vocum, pars quarta, 

etavec la fausse date de 1565. — 23* Lassi sere 
niss. Bavariz ducis Guilelmus, etc. sacelli 

magistri Hieremia propheta lamentalion:es. 
et ali pi cantiones nunquam antehac visa. 
Monachii, Ad. Berg. 1585, in-4€. Il ya des exem- 

piaires de cette €dilion qui portent Padresse ; 

Francofurtii, Steinius, 1585. Je crois que ce 

sont les mâmes lamentations de Jertmie qui ont 

€I6 râunies avec la Passion ă 5 voix (voyez 
n” 22), dans une 6dition qui a pour litre: Jere- 

mi propheta devotissime lamentationes cum 
passione Domini domin, palmarum guiin- 
que vocunn, auciore Orlando Lasso; Lutelize 

Parisiorum, apud Adrianum Le Roy et Robertum 

Ballard, 1586, in-40, — 241 Moduli guatuor et 
octo vocum partim ă qucrilalionibus Job, 

pariim € psalm. Davidis et aliis scriptura 
locis descripti, Orlando Lassusio auctore; Ru- 
peilae (La Rochelle), apud P. Haultinum, 1376, 
in-49. Une deuxiăme 6dition de ce recueil, qui 
contient prăs de cent morceaux, a ât6 publice 

ă Paris, chez Adrien Le Roy et Robert Ballard, 

1587, în-40, — 25 Le Lagrime di S. Pielro 
descritie del Signor Luigi Tansillo; Munich, 
Adam. Berg, 1595, in-fol. Arec un portrait de 
Lassus (atatis LXII anno) portant la date 1594,   
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et une dedicace au pape Ciâment VIII, dale du 
25 mai de la mâme annte. 

V. MorErs. Les indications des recueils de ces 
eompositions de Lassus sont souvent trop vagues, 

et les âditeurs en ont fait trop de mâlanges dit- 
ferents, pour qu'il soit possible d'en faire une 
classification cerlaine et sans double emploi. 

Il faut aussi remarquer que des motets ont 6t6 

arrang6s sur des chansons profanes, ou mtme 

obscânes, et que celles-ci ont €t€ quelquefois 

parodices sur des motets. — 260 7 primo libro 
de' Molelti di Orlando di Lasso; Venise, Ant. 
Gardane, 1545, in-4*. Le nombre de voix de ces 

motets n'âtant point indique, j'isnore si le recueil 

suivant est une autre €dition du mâme : Zi primo 

libro de mmolelti a 5 et 6 zoci nuovamenie 
posti în luce; In Anversa, per Johanne Laiio 
(Jean Laet), 1556, in-40. Cet ouvrage est dâdi€ 

ă Antoine Perrenot, 6vâque d'Arras , depuis car- 

dinal de Granveile. — 270 Sacra cantiones 
(vulgo moleta appeliala) 5 et 6 vocum; 

liber secundus ; Venetiis, Rampazelto, 1560, 

in-â9, La mâ&me collection a ât6 reproduite par le 

mâme împrimeur, en 1562, avec un nouveau 

frontispice. Une autre €dition de ces deux pre- 
miers livres de motets a 6t6 publice ă Paris, en 
1571, in-40, par Adrien Le Roy et Robert Bal- 

lard, et dedice ă Charles IX : elle est ă la Biblio- 
thâque royale de Munich. — 28% Sacre cantio- 
nes quinque vocum cum viva voce lum omnis 

generis instrumentis cantatu commodissima; 
Norimbergee, 1562, in-40. Cet ouvrage est dedis 

par Lassus au duc Albert de Bavitre, le î** juin 

1562; il contient vingt-cinq motels. — 29 Sa- 

cra cantiones (vulgo molelă appeliaia ) quin- 
que vocum cum vivă voce sum omnis generis 
înstrumentis cantat commodissimae; Venetiis, 

apud Ant. Gardanum, 1565, in-40. L'€pitre dedi- 

catoire ă Albert, duc, de Baviăre, est date du 

1** novembre 1562. Cette cdition est la repro- 
duction de celle de: Nuremberg, date de 1562. 

Gardane a publi le second livre de motels, ă 5 
etă 6 voix, dans la mâme annce, et Jârâme Scoto 

a donnt ă Venise, 6galement en 1563, des cdi- 

tions du premier et du second livre des mâmes 

motets. Ces ditions se trouvent ă la bibliothăque 
du Lyce6e communa! de musique, ă Bologne. — 
300 Sacre cantiones (vulgo motela appellata) 

5 eț 6 vocum,; liber lertius; Veneiiis, apud Ant, 

Gardanum, 1566, in-4%. Cei ceuvre contient 

trente motets. — 31” Sacr& cantiones (vulgo 
moteta appellalz ) 6 ei 8 vocum; liber quar- 
tus, ibid. 1566, in-40, Une autre âdition de ce 
quatriăme livre a 6t€ publice ă Venise, en 1369, 
in-40, et il en a paru une troisiăme en 1586, cliez 
îe mâme. "Tous ces recueils sontă la bibliothăque 
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de Munich. La collection suivante, cite par 
Draudius, parait €tre un choix des prâcâdentes : 

Motetorum, libri duo, guâtuor, Quingue, sez, 

oclo et decem vocum ş Parisiis, 1566. IL en est 

de mâme de celles-ci ; Selectissime canliones, 

quas vulgo motetas vocant, partim, omnino 

nov&, parti nusquan în Germania excuse, 

sex ei pluribus zocibus composile ; Norime 

berg&, 1568, in-4*; Selectissima cantiones, 

quas vulgo motelta vocant, â et 5 vocibhus, 

ibid., 1568, in-40,. Ce recueil est divis€ en deux 

parties ; la premitre partie contient cinquante et 

un motets ; la seconde soixante-deux. Ces deux 

recueils sont dans la bibliothăque de Munich, 

Gerber cite aussi : Selectissima cantiones se 
vocum, ibid., 1569 : c'est, je crois, Vedition pre- 

câdente avec une dale inexacte. Gerlach a donn€ 

uneautre ddition deces motetsă 6 etun plus grand 

nombre de voix, a Nuremberg, en 1579, sous ce 

titre : Selectissima cantiones , sez et plur. uo- 

cibus, pars prima et altera. Vai vu la partie de 

basse de cette €dition ă Augsbourg, chezle libraire : 

antiquaire Buisch. — 322 Lassi Illustr. Bava- 

ri ducis Alberti musici chori magistri selec- 

tiorum aliquoi cantionum, sacrorum sex vo- 

cum fasciculus adjuneiis in fine tribus dialogis 
octo vocum, quorum nihil adhuc în lucem est 

editum; Monachii , excud. Adam. Berg, 1570, 

in-40, Cette collection, qui conlient vingt-trois 

morceaux, est le cinquitme livre de motefs ; elle 

est dâdi6e par Lassusă Jean, abbe de Weingar- 
'ten.—33* Moduli quinis vocibus nunguam hac- 
tenus editi, Monachii Boiorum composili ; 
Lutetize Parisiorum, apud Adrianum Le Roy et 

Robertum Ballard, 1574, in-40, Sixiăme livre,. 

dedi€ par Lassus au duc Guillaume pendant son 
stjour ă Paris, avec des vers frangais du com- 

positeur. Une 6dition de ce recueil a 6!€ publice 
a Munich, dans la mâme annce, et Claude Me- 

rulo en a donn€ une aulre ă Venise, en 1569, avec 

le titre; Sesto libro de' Moiletti a cinque voci. 

Celle-ci, comme on voit, avait precâds de deux 

ans celle de Paris, ce qui indique que Lassus. 

a seulement revu son ouvrage dans cette ville, 

pour lui donner plus de perfection. Dans la mâme 

annte ou ce sisitme livre fut publi par Adrien 
Le Roy et Robert Ballard, les mâmes cditeuis 
avaient donnt une âdition des trois premieralivres 

ă cinq voix sous le titre : Primus liber (secun- 

dus, tertius) Modulorum quinis vocibus con= 
stantinum,. Us donnărent ensuite: Moduli guatuor 
et octo vocumn, 1372, et Moduli sex, septem et 

duodecim vocum, 1513, petit in-4* obl. — 

340 Cantionum quos moteios vocant opus no- 

vuin, pars I. Illustrissimi principis D, Guil- 

helmi comil. Palatin. Rheni elc. liberalitale
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in lucem editum; Monarhii, Adam. Berg, 1573, 

in-fol. max.; avec le portrait du duc Guillaume, 

et une dâdicace de Vauteur ă ce prince. C'est la 

- premitre parție de a collection ia-fol. de motets, 

messes, Magnifical, ete., pour usage de la cha- 

pelle royale sous le titre gencral de Pairocinium 

musices. Delmotte a pens6 que cette collec- 

tion renferme- tout ce que Lassus avait publi€ 

prec6demment ; mais les mots opus novum d- 

mentent cette opinion. Ces motets doivent for- 

mer le septitme livre. Draudius a cru que les 

cinq volumes qui composent celte coilection ap- 

partenaient aux motets, et il a cite Vouvrage 

sous ce fitre : Cantionum quos motetos vocant 

opus novum V tomis digestum, quorum 1,3 

3 et 4 în, lucem prodierunt grandissimis pro 

choro notis et folio regali; Monachii, Adam. 

Berg, 1573, in-fol. maximo. Une deuxiâme 6dition 

de ces motets a 6t€ publice ă Nuremberg, en 1575, 

în=4%. Une autre &dition de ce recueil a paru ă Ve- 

nise, en 1585, sous cetitre: I7se(timo libro di mo- 

teiti del Orlando di Lasso, a cinque voci, in-4*. 

— 36% Nova aliguot ad duas voces cantiones 

suavissima. Monachii, Ad. Berg, 1577, in-* 

obl. Le mâme ouvrage a ct6 rtimprime sous ceti- 

tre: Moduli duarumvocum nunquam hactenus 

editi; Lutetiz Parisiorum,apud Adrianum, Le 

Roi et Rob. Ballard, 1578. On roit que ces mots 

nunguam hactenus edili €taient une superche- 

rie des 6diteurs [rancais.— 37* Lassi musicorun 

apud sereniss. Bavaria ducem Guillelmum 

ectoris Motella sex vocum ; Monachii, exoude-: 

bat Adam. Berg, 1582, in-4%. La deuxitme partie 

de ce recueil contient des molets ă cinq voix: elle 

a pour titre ; Lassi musicorum apud sereniss. 

Bovarie ducem Guilielmum, etc., rectoris 

Sacra Cantiones quinque vocum; Monachii , 

excudebat Adam. Berg, 1582, in-4%, Draudius ei 
Gesner citent ce recueil, avec la mâme date, 

mais sous des titres difirents. J'ignore si ceite 
collection doit &tre considere comme le huititme 
livre, ou si elle ne renferme qu'un choix de pitces 

des recueils precâdents. — 370 Lossi serenissimi 
Bavariă ducis Guilielmi, elc., musicorum 
prafecli Sacre Cantiones : aniehac nunquain 
vis, nec typis uspiam (sic) excuse, qualuor 
vocum; Monachii, Adam. Berg, 1585, in-4*. Hui- 

time ou neuvi&me livre, avec une dâdicace de 

Lassus ă Alexandre II Fugger, prâvât de Leglise 

cathâdrale de Frisinge. Une deuxitme cdition a €t6 
publice sous ce titre : Sacrarum cantionunt 

moduli quatuor vocibus contezii. Auctore Or- 

lando Lassusio ; Lutetize Parisiorum, apud Adria- 

num Le Roy et Robertum Ballard, 1586, in-&. 

On a donnc ă Venise, en 1586, comme huititme 

iivre des motets de Lassus, une compilation in- 

  

  

titulâe : 1] ottavo libro de' Molelti di Orlando 
di Lasso, a 2, 4, 6 e 8 voci. Les recueils inti- 
tulâs : II nono libro de' motelti di Orlando di 
Lasso, a sei voci, Venise, 1589, in-4*; Il decimo 

libro de' moleili di Orlando di Lasso, ibid., 

1593, et Ji undecimo libro de' Motelli, sont 

€galement des compilations. — 38* Sacra can- 

tiones guinque vocum , que Cum viva VoC. 

tun omnis generis înstrumenlis musicis cont- 

modissime applicari possunt. Opus plane no- 

vum munguam ante typis excusunm, jam 

pridem summa diligentia compositum , ac 

sine menda în lucem editum, authore Orlan- 

do de Lasso, musicorum apud Illusiriss. Bava- 
niz Ducem Guillelmum, ete. rectori. Monachii, 
excudebat Ad. Berg, 1587, in-40. Si ce titre 

n'est pas une supercherie, qui ne peul se supposer 

dans une ville ou vivait Lassus, c'est le neu- 

vitme ou dixieme livre de motels. — 39 Can- 
tiones sacră sex vocum, quas vulgo motectas 

vocant, nunc primum lucem aspicientes, tut 

vivă& vocis, lum omnivario înstrumentorunu, 

conceniui accommodată, et singulari confecise 
industria, Authore, elc. Gratii Siyrie, excu- 

debat Georgius Widmanstadius, 1394, in-4. 

Diverses r6impressions des anciens livres de mo- 
tets ont aussi 616 faites, mais sans indication de 

numero «d'ordre : je citerai les suivantes : Selec- 

tissime cantiones, quas vuigo motetos v0- 

cant, partim omnino nove, partim nusquam 

în Germania excusz, sex et pluribus vocibus 
composilz, per excellentissimum musicuth Or- 

landum de Lassus; Norimbtrge, 1587, in-40. 
— Moduli guinque vocum, auciore Orlando 
Lassusio ş Lutelize Parisiorum , apud Adrianum 
Le Roy et Robertum Ballard, 1588, in-4. — 

Moduli sez vocum, auctore Orlando Lassu- 

sio ; ibid., 1588, in-4*. — Sacrarum cantionunt 
jlosculi Orlandi di Lasso; Antuerp., 1697, 
in, 

Il a 6t6 fait plusieurs €ditions de colleclions 

genârales des moteis de Lassus,. La premitre a 
pour titre ; Lassi musici prastantissimi fas- 

ciculi aliguot sacrarum cantionum cum qua- 
tuor, quinque, sex et ocio vocibus, antea 
quidem separatim excusi, nunc vero aucioris 

consensu în unum corpus redacti; Norimberg&, 

in officina Gerlachiana, 1583, 6 vol. in-4*. Aprăs 

sa mort ses fils, Ferdinand et Rodolphe, slevărent 
un monument ă sa memoire en publiant un re- 

cueil de tous ses motets latins d6jă connus ou 
indiis, au nombre de 516. Cette belle et pre- 

cieuse collection est intitulde : Magnum opus 

musicum Orlandi de Lasso Capella Bavaria 
quondam magistri , complectens omnes can- 

tiones quas vulgo motetas vocant, lam antea  
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editas quam hactenus nondum publicatas 2, 
3, 4,5,6,7, 8, 10, 12 vocum. A Ferdinando se- 

renissimi Bavarie ducis Mazinmiliani musi- 

corum pră&fecto, et Rudolpho, eidem principi 
ab organis, authoris filiis, summo studio col- 
lectun, et impensis eorundem iypis manda- 

tum; Mouachii , N. Henricus, 1604,6 vol, in-fol , 

qui conliennent : Cantus, Altus, Tenor, Bassus, 

Quinta et Sezta pars. On yajoint un septieme 

volume, plus rare que les autres et qui a poat 

titre : In magni illust. magni Bojoarixz ducis 

symphoniarche Orlandi de Lasso magnum 

opus musicum, Bassus ad organum, studio 

Casparis Vincentii Audanariensis Arlhesii în 

cathedral. Wirceburgensis organaedi. Septima 
pars; Wirceburgi, typisJ. Volamari, 1625, in-fol. 

Je ne crois pas que l'edition d'Augsbourg, du 

Magnum opus, cite par Draudius et d'autres, 

existe. 

Des motets de Lassus ont <t€ publi6s conjoin- 

tement avec ceux de quelques autres musiciens 

dans divers recueils, dont je citerai les suivants : 

1* Orlandi de Lassus et Cypriani de Rore 
cantionum sacrarum lib. II, 4 vocum; Lo- 

vanii, 1569, in-4%, — 2% Premier livre du mes- 

lange des psauines el cantiques ă trois parties, 

recucillis de la musique d'Orlande de Lassus 
„et autres excellens musiciens de nostre temps 
(sans nom de lieu), 1577, in-8%. — 3* Second 

livre du meslange des psaumes et cantiques & 

trois parties, recueillis de la musique d'Or- 

lande de Lassus et autres excellens 1nusiciens 
de nostre temps (sans nom de lieu), 1578, 

in-80, — 4 Theatrum musicum Orlandi de 
Lassus aliorumque prăsiantissimorum musi- 

corum selectissimas cantiones sacras, qualuor, 

quinque el plurium vocum reprăsentans. 

Liber primus; Argentorati, 1580, in-4. — 

5* Theatrice musici Orlandi de Lassus, alio- 

rumque prăstanliss. musicorum seleclissimas 

cantiones &, 5 et plurium vocumn reprasen- 

tans; liber secundus; ibid,, 15%0, in-40. — 

6” Cantiones sacră ab Orlando di Lasso el 

ejus filio Rudolpho, sez vocibus composile, 
typis jan primum subjecla; Monachii, 1601, 
in-40. —70 Liber primus. Cantiones sacra, Ma- 

_gnificat vocant, 5 et 6 zocum, auctore Or- 

iando Lasso, His accesserunt qualuor ab 

ejusdem Orlandi filio Ferdinando de Lasso 
composilz, jam primum în lucem edita ; Mo- 
nachii, Nicol. Henricus, 1602, in-40. On peut 
voir aussi le Plorilegium Portense de Boden- 

schatz et d'auires recueils du commencement du 
dix-septitme siăcle, 

VI. Mapnicaux et chansons latines, fran- 

catses et allemandes — 400 [7 primo e secondo 
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libro de' madrigali a cinque voci; in Vinegia, 
appresso Girolamo Scoto, 1559, in-4%. Une €di- 

tion prâcâdente des deux premiers livres de ces 

madrigaux avait tc publide ă Venise, chez An- 

toine Gardane, et 1555 en 1359. — 410 1 

primo libro de' madrigali a quattro voci, în- 

sieme alcuni madrigali d'allri autori; in Ye- 
netia, appresso di Antonio Gardano, 1560, in-4*. 

La premitre 6dilion de ce recuei! a paru ă Rome, . 

chez Valerio Dorico, en f&vrier 1560, sous ce 

titre : 11 primo libro delli madrigali d'Orlando 
Lasso ei aliri eccellenti musici, a quatro voci. 

Les autres compositeurs dont il y a des madri- 

gaux dans ce recueil sont Francesco Roselli et 

Jean-Dominique de Nola. Une deuxitme 6dition 

de cet cuvre a 6l6 faite ă Venise, en 1562. 

Dans la mâme anne, il a 6t6 fait une deuxiăme 

€dition du deuxiăme livre des madrigaux ă cinq 
Venise, chez J6r6me Scoto, in-4*. D'autres 
rimpressions des memes madrigaux ont âte pu- 

blices dans la mâme ville chez Antoine Gardane, 

en 1566, 1568 et 1570. — 420 Di Madrigali a 

qualtro voci îl secondo libro ; Roma , appresso 

Antonio Barr6, 1563, in-4*; râimprime ă Ve-" 
nise en 1569 et 1573. — 43* I] terzo libro de 

Madrigali del eccellentissimo Orlando di: 
Lasso a guatiro voci; in Venetia, appresso: 

Gardano, 1564, in-40. Plusieurs fois reimprime. 

— 440 II libro terzo de Madrigali a cinque 
voci ; ibid., 1564, in-40, La deuxitme €dition a 
paru sous ce titre : 17 terzo libro de Madri- 
gali a cinque voci, novamente per Anlonio 

Gardano ristampato ; in Venetia , 1566 , in-4*. 

L'ann€e suivante, un choix des deunidme et troi- 
siâme Jivres de madrigaux ă 4 et 5 voix a dl€ 
publi. sous ce tilre : 7! terzo libro de' Madri- 
gali a & e 5 voci; Venezia, 1567, în-4. — 

45% De Madrigali dell oitimo Orlando di Lasso 
a cingae voci îl quario libro ; in Venezia, ap- 
presso Antonio Gardano, 1567, în-4*; r6im- 

prim6 dans la mtme ville en 1587, et vraisem- 

blablement auparavant. Dans intervale, dil[6- 

rents choix des madrigaux de Lassus avaient 

&t6 publi6s par lui-mâme, ou par dilferents 6di- 

teurs , entre autres ceux-ci : Madrigali nova- 

mente composti a cinque voci; Nuremberg, 

Catherine Gerlach, 1585, in-4 (avec une 

dâdicace de Lassus au comite Bevilacqua). 

Draudius cite aussi : Madrigali a 4,5 e6 

voci, Norimberge, 1587, in-40, et Madrigali 

a4, 5,6 ei 8 zoci, Anvers, Jean Bellere, 

1593, în-40. — 460 I/ guinto libro de' Madri- 

gali a voci, del Orlando di Lasso; in Venezia 
1587, in-40. LI est vraisemblable qu'il ş en a des 
cditions antârieures. — 479 17 sesto libro de 
Madrigali a 4 et 5 voci, di Orlando di Lasso,
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in Venezia, 1588, in-40. — 450 Libro di Vil- 
lanelle, noresche ed altre canzoni a4, 5, 6 

ed 8 voci; Paris, Adrien Le Roy et Robert 
Ballard , in-4 obl.; râimprimâ ă Anvers en 1582. 

Delmotie reprend Brunet d'avoir 6crit dans le . 
Supplement de son Manuel du Libraire (î. 2, : 
p. 284), moresche, ă quoi îl veut qu'on subs- 
titue motesche; mais il se trompe : la 720- 
vesgue 6tait une sorte d'air en usage dans les : 
seiziome et dix-septitme siăcles : motesche n'est 

pasitalien et n'a point de signification. — 49 Le : 

quatorzieme livre ă quatre parties contenanit : 
dir-huil chansons italienmes, sit chansons 

frangaises el six motels faicts (ă la nouvelle 
composition d'aucuns d'italie ) par Rolando 
de Lassus; nouvellement imprime ă Anvers 
par 'Tylman Susato, 1555, in-40. Ce recueil 

n'est indiqut comme quatorzieme livre que parce 
qu'il appartient ă une collection de divers au- ; 

teurs publice par Tylman Susato. — 50 Las- ! 
sus, maistre de la chapelle de Vezcellentis- 
sime et illustrissime duc de Baviere. Nou- ; 
velles chansons ă quatre parties convena- , 
bles tant & la uoiz comme aur insirumenis. 

Le premier livre, en Anvers, par Jean Laet, : 
-1566, cum privilegio, in-40. Il doit y avoir des 

&ditions anterieures, car le quatritme livre a . 

&t€ publi6 en 1564. — 510 Lassus, le second, ; 

livre des nouvelles chansons iant ă quaire 
comme & cinq parlies. En Anvers, par Jean 

Laet, 1566, in-40. — 520 Tiers livre des chan- 
sons & quatre, cinq el six parties contend= 

bles tant auz instrumenis qwă la voiz, im- 
prime ă Louvain, par Pierre Phalăse, 1566, 

avec grâce et privilege, in-4%. La dermniere 

chanson de ce recueil a pour texte ces vers de : 

Virgile : 

Tityre , tu patule recubans sub tegmine fagi, etc. 

— 53 Le quari livre des chansons nouvelle- 
menit composces par Roland de Lassus, conte- 

nables tant auz instrumenis comme la voiz, 

en Anvers, par Jean Laet, 1564, in-40. Dans 

la meme ann6e, une autre edition a 6t€ publice 

sous ce titre : Quatriesme livre des chan- 

sons, etc., Louvain, Pierre Phaltse, 1564, 

in-42. Un choix de chansons de ees quatre li- 
vres fit donne par le meme imprimeur, en 1570, 

avec d'autres chansons de Cyprien de Rore etde 

Philippe de Mons, sous ces itres : Premier livre 

des chansons ă guatre et cincqg parties com- 

posees par Orlando di Lassus, Cyprian de 

hore, etc., convenables tant auz instrumenis ! 

comme ă la voiz, în-40. — Second livre des 

chansons ă gquatre el câng parties, ete, — 

Tiers livre des chansons ă quatre, cing et sit 

parties, ete. — Quairiesme livre des chansons 
a quatre el cinq parties , ete. Draudius cite une 

autre cdition de ces quatre iivres de chansons 

imprime ă Francfort, en 1570, chez Stein, 

in-40. — 540 Livre de chansons nouvelles &ă 
cing parlies, avec deux dialogues ă huict, 

Paris, 1574, în-40, Lassus a publi€ lui-meme 

ce recueil pendant son voyage ă Paris, avec 

une ode en vers francais adress6e ă Charles IX. 

Le mâme ouvrage a paru VPannte suivante 

ă Louvain, chez Pierre Phaltse, in-4, sous 

ce titre : Zivre V de chansons noutelles ă 
5 parties, avec deuz dialogues. Il en a €6!6 

fait une troisitme €dilion par la veuve Ballard 

et son îils Pierre Ballard, 1599, in-80, — 350 Mo- 

duli duobus vel tribus vocibus, auctore Or- 

lando de Lassoj lib. i; Monachii , 1582, in-49. 

— 56* Cantiones elegiaca suavissimz duobus 

vocibus, lib. 2; Antuerpiz, 1598, in-4* obl. 

— 570 Orlandi di Lasso prophetie Sibylla- 
rum  gualuor vocibus chromalico more 

singulari confecte industria et per Rodol- 
phum cjus filium typis data; Auguste, apud 
Georg. Wilier, 1600, in-8* — 58 Lassus, maitre 
de la chapelle ducale bavaroise. Noutelles. 
chansons allemandes ă cing voit , propres ă 
chanter sur tous les instrumenis; Munich, 

Adam Berg, 1567, in-4* — 59 Deuxiâme 

partie des chansons allemandes ă cinq voix (en 

aliemand ) ; ibid., 1373, in-4* — 600 Troisitme 
partie des belles chansons allemandes nouvelles 

ă cinq voix, avec une gaie chansonnette fran- 
caise (en allemand ), ibid., 1576, in-40. — 610 
Teulsche und Franzesische Geseny mit 6 
Stimmen (Chansons nouvelles allemandes et 

francaises ); Munich, Adam Berg, 1590, in:40. 

— 622 Filiche ausserlesene kurze, gule, 

geistliche und weliliche Liedlein mit 4 Stim- 
men, so zu vorin franzsischer Sprache auss- 

gangen, jelzund aber mit teutschen Tezten, 

und mit des Authors Bewilligung în Truck 

gegeben, durch Johann Biihler von Schwann 

dorff ( Quelques chansons choisies, tant spiri- 
tuelies que profanes, ă 4 voix, d'abord compo- 
s6es sur des paroles francaises, mais aujonrd'hui 

publiâes en allemand , ete. Imprimâes du con- 

sentement de l'auteur par Jean Bihler de Schwan- 

dorft, en son vivant maitre de chapelle de l'em- 
pereur Ferdinand, de glorieuse mâmoire, puis 
professeură PEglise collâgiale de Ratisbonne) ; Mu- 

nich, Adam Berg, 1582,in-4*,Ce recueil contient 

30 chansons, — 630 Sex cantiones latin, quatuor, 
adjuneto dialogo octo vocum. — Sechs teuische 

Lieder mit & Stimmen, sammt einem ialogo 
1nit 8 Stimmen.— Six chansons franţaisesnou- 
velles ă 4 voiz, avec sin dialogue ă huit.— Sei - 
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madrigali nuovi a quatro,conundialogoa otto 

voci; Monachii, per Adamum Berg, 1573, în-4%0hl. 

Des tirages diflârents ont €t€ faits dn mâme ou- 

vrage, pour chacune de ces langues, chezle mâme 
imprimeur et avec la mâme date. — 640 Neue 

teuische Liedlein mit finf Stimmen.... su 
singen, und dufallerley Insirumenten su ge- 
brauchen,. I, 11, III Theil. Munchen, bei Adam 

Berg, 1567-1576, in-4* obl.—65* Neue teutsche 

und elliche franzosische Gesxng 'mit sechs 
Stimmen; Munchen, bei Adam Berg, 1590, 

in-49 obl. Aprăs la publication de ce cinquieme 

livre par Lassus, il a €l€ fait une multitude de 
collections complttes ou choisies de melanges, de 

parodies de motets en chansons ou de chansons 

en moleis, et de traductions de madrigaux ou 

de chansons allemandes et latines, sur la musique 

de cet homme câlbre, Les plus connues de 

ces publications sont celles dont les titres sui- 

vent : 1* Meslange contenant plusieurs chan- 

sons iatines el francaises ă 4, 5,6, 8et 10 

parlies; Paris, 1570 , in-4*, avec le portrait de 

Lassus gravâ en bois, cinq distiques atins de 

Gahori in effigiem Lassi, et trois hexamâtres 

de Jodelle sur le mâme portrait — 22 Meslanges 

d'Orlande de Lassus, ou recucil de ses plus 
beau ouvrages en musique; Paris, Adrien 

Le Roy et Robert Ballard, 1576, in-40. — 

30 Continuation des meslanges d'Orlande de 

Lassus; Paris, Adrian Le Roy, 1584, in-49. — 

4 Continuation des meslanges d'Orlande de 

Lassus, Paris, Adrian Le Roy et la veuve 

R. Ballard, 1586, in-40. Une nouvelle 6dition 

complăte de ces Meslanges a te publice ă Paris, 
chez Pierre Ballard, en 1619, in-80. —5* Zhresor 
de musique d'Orlande de Lassus, conte. 
nani ses chansons, ă qualre, cing el siz par- 

ties (sans nom de lieu), 1576, in-8%. L'impri- 

meur, en s'adressant aux musiciens , s'excuse de 

ne pouvoir publier toutes les chansons d'Or- 
lande ă cinq et six parties comme celles qui sont 

ă quatre voix, et il promet de prâsenter ă la 
deuxitme €dition un îhresor accompli. Ceite 
promesse a. 6t6 râalis6e dans Le Thresor de mu- 

sigue d'Orlande de Lassus, prince des musi- 

ciens de nostre temps, contenant ses chan- 

suns franţoises, îlaliennes et latines, & 
guatre, cing et siz parties : augmentees de 

plus de la moiti€ en ceste seconde edition, 
(sans nom de lieu), 1582, in-12. Ce recueil 

contient 183 chansons. L'6diteur explique dans 

la dedicace les motils qui Vont port ă changer 
les paroles peu chastes de la plupart des chan- 

sons de Lassus, pour leur en subsliluer d'au- 
tres plus honnles. On peut lire ce passage cu: 
tieux dans la notice de Delmotte (p. 107 et suiv). 
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La troisitme edition du Zhresor a paru chez 

R. Ballard, en 1594. Cest cette mâme cdition 

que Draudius a citee (sans nom de lieu) sous 

le titre latin : Zhesaurus musicus cantionum - 

Gall. Ital. Latin. 4, 5, 6 vocum, et avec la 

fausse date de 1595. 1 en a €t€ publi€ une qua- 

triăme ă Cologne, dans la mâme annce, in-4%, 

— 6” La fleur des chansons des deuz plus 
excellenis musiciens de nostre temps, assavoir 

d'Orlande de Lassus et de Claude Goudimel; 

Lyon, par Jean Bavent, 1574. Premier livre ă 

4 parties, în-12 obl. Deuxidme livre ă cinq 

parties, 1575. Burney en indique une autre €âi- 

tion de la mâme ville, 1576, in-40. Un tilre 

semblable a €t6 choisi pour un recueil de chan- 

sons de Lassus seul : le voici: — 70 Za fleur 

des chansons d'Orlando Lassus, maistre de 

la chapelle du serenissime duc de Bavitre, 

ă guatre, cincg, siz et huict parties, en An 

vers, chez Pierre Phalăse et chez Jean Bellere, 

1592, 6 vol, in-4*. La date de 1593, donne par 

Draudius, est fausse, Îl y a une deuxitme 6di- 
tion de ce recueil , en Anvers, de Vimprimerie 
de Pierre Phultse, libraire jure, 1604, 6 ro- 

iumes iîn-40, — 8 Chansons nouvelles alle- 
mamdes el franțaises ă 6 voiz, Munich, 

Adam Berg , 4590, in-40. — 9 Jean Pasguier, 

la letire profane des chansons des Mes- 
langes d'Orlando changee en lelire spiri- 
luelle ă 4, 5 et 8 parties, ă la Rochelle, 

Pierre Haultin, 1575 et 1576. — 100 Jean Pas- 

quier, cantiques et chansons spirituelles pour 

chanier soubz la musique des chansons pro- 
fanes d'Orlando de Lassus, ă 4 et 5 parties, 
ă la Rochelle, Pierre Haultin , 1578. — 112 Dou- 
zieme livre de chansons & quatre et cing 
parties d'Orlande de Lassus et aulres. Im- 
prime en qualre vohumes ă Paris, 1583, par 
Adrian Le Roy ct Rob. Ballard. — 120 7rei- 

zieme livre (mâme titre); ibid., 4573 (Cette date 

prouve que le douzitme livre a €t€ râimprime). 
— 13% Quatorzieme livre (mâme tilre ); ibid., 

1578. — 140 Quinziame livre, ete.; ibid., 1578. 

— 150 Sesieme livre (sic), ete.; ibid., 1579. — 

16 Diz-setieme livre (sic ); ete.; ibid., 1579. 
— 170 Diz-huictiome livre , etc., ibid., 1576. 

— 180 Diz-neuvieme livre des chansons d'Or- 
lande de Lassus, ibid., 1531. — 19% Vingtieme 
livre idem.; ibid., 1578. — 200 Pingi-unieme 

livre de chansons d'Orlande de Lassus et aul. 
tres ă qualre et cing parties, ibid., 1571. — 

210 Vingt-deuzieme livre, idem ; ibid., 1583. — 
290 Vingt-troisieme livre idem ; ibid., 1583. — 
23 Vingt-quatrieme livre d'airs et chansons 
d quatre parties d'Orlande de Lassus ei 
Claude le Jeune.; ibid., 1387.— 240 Vingt-cin-
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quieme livre bairs el chansons ă quatre par- | 
ties d'Orlande de Lassus et Claude le Jeune; : 

ibid., 1587. “Toutes ces coilections existent ă ia 

bibliothâque roşale de Berlin, mais încom- 
plătes. 

Outre le superbe manuscrit des Psaumes de | 
la penilence , la bibliotbăqne royale de Munici: 

possăde cent guaire-vingi-onze compositions 
manuscrites de Lassus, parmi lesqueiles on re- 

marque 32 messes, dont une de reguiem, 53 Ma- | 

gnificat, 11 Wunc dimitiis, 3 psaumes, 1 ol- ; 
fice complet de la Purification de la Vierge, 
3 Benedictus, 7 litanies de la Vierge, dout ne ! 

ă 9 voix en deux cheurs, 30 motets, 34 hym- : 

nes, 2 Asperges me, 6 Salve Regina, dont 1 ă 

8 voix, i Ave regina, i Alma redemploris, : 
1 Regina cozli, et une Passion. 

Depuis le milieu du dix-sepiiăme sitcle, la | 
transformation de la tonalită et de Pharmonie ; 

avait fait oublier peu ă peu les ceuvres de Pil- | 
| 
| 
! 

| 

lustre musicien de Mons; son nom avait con- 

serve sa câlbrit€, mais ses ceuvres 6laieni ă 
peu prăs inconnues. Dans la seconde moiti€ du 

dix-huitiome sitele, le goât de Phistoire de lamu= 
sique sâveilla, et la nâcessit€ de Vappuyer sur | 
les monuments de art se revela aux historiens. 
La Borde, le premier en France, donna des sp6- 

cimens de la musique de Lassus, en partition, 
dans le deuxiăme volume de son Essai sur la 

musique, mais le choix quiil fit de deux motets ; 

de ce maitre, dans les Meslanges publics ă Pa- 

ris en 1576, n'est pas heureux; car il sen faut 

ue beaucoup quhils soient les plus interessants, 

soit par les thămes, soit par la facture. Dâjă, 

quatre ans auparavant (1776), Hawkins avait in- 

sr6 dans le second volume de son Histoire g€- 

nârale de la musique (1) Vexcellent madrigal â 

cinq voix Ok d'amarissime onde, morceau 
aussi remarquabie par la douceur de Pharmonie 

que par les mouvemenis naturels des voix, et 

par Vâlegance de la facture. En 1789 Burney 

donna, dans le troisieme volume de son Histoire 

„de la musique (9), la chanson latine ă quatre voix 

Alma Nemes qu sola, Nemes qua dicere Cy- 
pris altera, tirce du recuei! qui fut publi ă An- 
vers, en 1555. 

Mais c'est surtout dans notre sitele que de beaux 

monuments du talent de Lassus ont 6t€'publies 

en parlilion et ont fonrni aux amis de tart les 

moyens de connaitre Vimportance des travaux de 

ce grand artiste. La plus intressante de ces pu- 

blications est, sans aucun doute, celle des sept 

(1) 4 General History of the science and praclice 0f 
Music, t. WU, p. 501. 

(2) 4 General History of Music, t. HI, p. 317, 
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psaumes de la pânitence, dont on est redevable 

au savant Dehn. Elle a paru chez Gustave Crantz, 
ă Berlin, en 1838, sous cetitre : Psalmos VII 

poenitentiales modis musicis adaplavit Orlan- 
: dus de Lassus, publici juris fecii et Friderico 

Guilelmo Principi Borussis haredilario ar- 
lium faulori sacros esse vult S. W. Dehn. En 
1835, M. Pearsall de Willsbridge avait dâjă mis 
au jour'ă Carlsruhe un Magnificat du deuxitme 

ton, ă 6 voix, da mâme auteur, et dans la mâme 

annte Rochlitz avait fait paraitre le premier vo- 

„ lume de sa collection de musique vocale des 

maitres les plus câlăbres de toutes les nations (1), 

ou Von trouve un Regina cali, et un Salve Re- 
gina ă 4 voix, le chant de Noslă 5 voix, Ange- 

lus ad pastores ait, etun Miserere ă 5 et â6 

de Lassus, Vers le mâme temps, Dehn publia ă 

Berlin le psaume 33 (Gustate et videle) ă 5voix, 

le motet ă 10 voix en deux choeurs Quo prope- 

”as; un Magnificat ă 5 voix parut dans la mâme 

ville, chez Schlesinger, ainsi que Pofferțoire Con- 

firma hoc Deus,ă 6 voix, chez Guttentag. L/infati- 
gable Deh a publi€, dans sa colleclion d'ancienne 

musique des seiziâme et dix-septiăme siteles (9), 
une Suite înt€ressante de six chansons allemandes 

ă quatre voix et un dialogueă huit de Lassus, 

tirâs de P6dition imprimâe ă Municb, chez Adam 

Berg, en 1573 (voy. le numâro 54 du catalo- 
gue'prâcâdent). Douze motetis et psaumes ă 4, 5, 

6, 7 et 8 voix du mâme maitre ont €t6 donnes 

par M. Frangpis Commer dans les septiăme ei 
huitiâme volumes de sa grande collecţion des 

compositeurs belges intitule Colleclso operum 
Musicorum Batavorum s&culi XVI (Mayence, 

Schott). Charles Proske, chanoine de la cath6- 

drale de Ratisbonne, en a publi€ vingtă 4 voix 

dans le second volume de sa belle collection qui 

a pour titre : Musica divina, sive Thesaurus 

concenhium selectissimorum omni cultui di- 
vino totius anni juzta ritum sancla Ecclesise 

catholică inservientium (Ratisbonne, 1855, 

in-4%), Dans le premier volume de la mâme collec- 

tion, on trouve la raesse du huitiâme ton, et celle 

qui a pour th&me la chanson populaire Puisque 

Jay perdu, toutes deux ă 4 voix. Le mâme sa- 
vant 6diteur a publi€ aussi dans la premiăre par- 

tie du premier volume de son Selectusnovus mis- 
sarum, prăslantissimorumn superioris ceri auc- 

torun (Ralisbonne, 1856, in-40), la messe ă 5 voix 

de Lassus sur le thăme de la chanson italienne : 

(1) Sammtuug torzigiicher Gesangstiche der aner- 

kannt gressten zugleich'țir die Geschichte der Ton= 

Kunst, etc; Mayence, Schott, in-foi. 
(2) Sammlung altermusik aus dem 16€ und 11€ Jaăr= 

hundert, herausaegelen von, ele. Berlin, Gustav Crantz 

(5. d), gr. în-8e,   

 



Qual donna atiende a yloriosa fama, en parti- 

tion. ln 1847, le pasteur M. Ferrenberg a publi 

ă Cologne, chez Heberl€, la messeă 4 voix de Lase 

SU5, OF SUS & Coup, avec Wautres compositions 

d'Asola, d'Horace Vecchi et Wârcadelt. Enfin, 

M. Commer a fait paraitre ă Berlin, en 18360, 

six messes in€dites de lillustre musicien de Mons, 

d'aprăs les manuscrits de la bibliothăque royale 

de Munich. 

Un monument digne de ce grand compositeur 
va âtre 6lev6 ă sa gloire dans le pays qui Va vu 

naâitre. Sur la propositionetle rapport de M. Char- 

les Rogier, ministre de lintârieur en Belgique, le 

roi L6opold a dâcids, par arret6 royal en date du 

10 novembre 1860, qu'une collection des cuvres 
des musiciens belges les plus câlăbres des quin- 

zitme et seizitme siteles sera publice en partition, 

sous les auspices du gouvernement, et que la pre: 

miere scrie comprendra es ouvres complttes de 
Lassus. La direction de cette entreprise est con- 

fite ă Vauteur de cette notice. 
Beaucoup de portraits de Roland de Lassus 

sont connas. Parmi les miniatures du beau ma- 

nuscrit de Munich, on en irouve un en buste et 

un autreen pied : Delmotte a fait faire une belle 

lithographie daprăs le dessin de celui-ci pour sa 
notice. Le Meslange publi ă Paris en 1570 eon- 
tient un portrait grave sur bois; les Lagrime di 

S. Pietro (1594) en renferment un autre de Par- 

liste, ă Vâge de 72 ans. Dans IIconographie de 
Reusner, on en trouveun, arav€ sur bois, in-8%; 

un autre in-4%, grav de la mâme manitre, est 

ajoută au 'Thrâsor in-40 de Robert Ballard, 1594. 

N, de Larmessin en a grave un in-4 en taille- 

douce; Theodore de Bry et Meysens en ont pu- 

bli€ deux autres &galement in-4*; la collection de 

Hawk en renferme un grave par Cadwal, petit 

in-4 ; celui de Jean Sadeler, publi€ en 1600, est 

en format in-89; ila 6t6 copi€ dans l'Academie 
des sciences et des arls de Bullart et dans la 
Bibliotheca Belgica de Foppens ; il y en a un 
grave sur bois (in-fol.) dans les Prosopographiz 
beroum atque illustrium virorum lotius Ger- 

manie, de H. Pantaleone (Bâle, 1566, 3* partie, 
p. 541); un autre est dansle livre de Paul Fre- 

her; Amelingue, câlâbre graveur francais, en a 

public un beau en taille-douce, avec, les vers : 

Hic iile, ct. 

A en est sans doute plusieurs autres qui me sont 
meonnus, 

L'historien de la ville de Mons (de Boussu) as- 
sure, d'aprăs Philippe Brasseur (Sydera îllus- 

trium Hannoni& scriplor., p. S4), que les ma- 

gistra!s de cette vilfe 6levereni ă Lassus une sta- 
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tue dans 6glise Saint-Nicolas, avec cette înserip- 

tion sur le picdestal, ! 

$. P.9.M. 
Montigen& Orlando, quod eo nascente renata est 

Musica, Montenses hoc posuere decus: 

11 ajoute que eette staluea 6t6 detruite vers 

1680 ; mais Delmoite a demontre la faussete de 

ces assertions, et arendu plus que douteuse Pexis- 

tence de cette statue, ă quelque Epoque que cesoit. 

Depuis que la premiăre edition de la Biographie 

uniterselle des musiciens a 6t6 publice, une 
belle statue de artiste celăbre a 6t6 €levce ă Mu- 

nich, dans la rue Louis (Zuduwigsstrasse), aux 

frais du roi de Baviăre. Anime d'un zăle louable 
pour honneur de la ville de Mons, ia Socicte des 

sciences, des lettres et des arts de Hainaut prit 

en 1840 Vinitiative de Perection Wun monument 
du meme genre,ă la memoire de la plus grande 

illustration de cette cite. Par son zâle et ses ef- 

forts pers&verants, et grâce ă la partactive prise 

par Vadministration communale ă la râalisation | 

de ce vu, le but ate atteint, et le 25 mai 1853, 

une statue en bronze d'Orland de Lassus, ouvrage 

de M. Frison, a 6t6 inangurte dansle pare de la 

ville qui a vu naitre ce grand homme. | 

Grand nombre de notices biographiques ont 

&t€ faites sur Roland de Lassus dans les recueils 

genâraux et nationaux, ainsi que dans les dic. 

tionnaires d'artistes ; mais la plupart des compi- 
lateurs n'ont îait que se râpâter en ajoulant 

quelques erreurs nouvelles aux anciennes er- 

reurs. Dans ces derniers temps, de meilleures 

sources ont €t€ explorces et ont donn6 de bons 

râsultats : je citerai particuliărement une excel- 
lente notice inserâe dans les nos 38, 39, 41, 43 et 

47 du joucnal allemand Das Inland (au. 1830), 
publi€ par le libraire Cotta, ă Munich, et la cons- 

ciencieuse monographie intitulte : Notice bio- 

graphique sur Roland de Lailre, connu sous 
le nom d'Orland de Lassus, par H. Delmotie, 

imprimerie de Prignet, ă Valenciennes, 1836, 

in-89 de 176 pages. Dehn en a donne une tra- 

duction allemande, et i! en a ct£ publie une vei- 

sion holiandaise par M. F.-C. Kist, sous ce ti- 

tre : Levehsgeschiedenis van Orland de Las-, 

sus; la Haye, 1844, in-s*, avec le portrait. 

M. Adolphe Mathieu a publi€ un poâme întital: 

Roland de Latire ; Mons, Pitrari, 1838, in-18 

78 pages. Ce poăme est precâdâd'une notice bio- 
graphique extraite de ceile de Delmotte, et suivi 
de notes. 

LASSUS (Fzanisaap DE), fils de Roland, pa» 
rait avoir 6t€ Paîn6 des enfants de cet artiste c& 
lebre ; mais Pannee de sa naissance est inconnue. 

On ignore aussi stil apprit la musique sous la di-
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rection de son păre, ou sii! eut pour maitre Jean 
â Tosta, vice-maitre de ehapelle charge de lins- 

truction des enfants de cheur. Ferdinand entra 

d'abord au service de Frâderic, comte de Hohen- 
zollern, en qualit€ de musicien de sa chapeile; 

puis, en 1593, il passa comme tânor dans la 
chapelle du duc de Bavitre. En 1602 il sucotda 

ă Jean de Tosta dans la direction de cette cha- 
pelie, et fut en mâme temps chargă de la surveil. ; 

lance, del'entretien et.del'instruction des enfants 

de chaur. Ces enfants 6taient logâs chez lui; on 

lui accordait pour chacun t32 florins par an. Il ne 
recevait pour ses €Emoluments de maitre de cha- 

pelle qu'une somme annuelle de 300 ilorins, tan- 

dis que Jean de 'Tosta avait eu 500 florins de 
traitement (100 florins de plus que Roland de 

Lassus), 10 florins pour un habit, et 20 florins 
pour le logement. Ferdinand 6tait mari€ et pere 

de sept enfants ; le duc Guillaume lui accorda la 

faveur d'envoyer en Italie le troisime de ses fils, 
'nommeâ Ferdinand comme lui, pour y achever 
son instruction dans la musique. Devenu souf- 

frant en 1608, et bientâthors d'âtat de remplir ses 

fonctions, Ferdinand languit prăs dune annce, 

et mourut ă Munich, le 27 aodt 1609. Il avait 
coopâr€ ă la publication du Magnum opus. Fer- 
dinand €tait compositeur : on voit parmi les piâ- 

ces des archives de Munich qu'il lui fut paye 
18 florins pour un Magnificat. Ma publi de sa 
composition : Canliones sacră suavissima el 

omnium musicorum înstrumentorum harmo- 
mi per guam accommodat, alias nec vis, 

nec unguam iypissubjecia; Graetz, 1587, in-40. 
A la fin deslegons de Job de Roland de Lassus, 

publides ă Nuremberg, en 1538, in-4*, on trouve 

quelques motets de Ferdinand, ainsi que dans 

le recueil de motets ă 5 voix (Munich, 159, 

in-4*), et dans le premier livre de. Magnificat, 
dition de Munich, 1602, in-fol, Aprăs la mort de 

son fils Ferdinand, on trouva beaucoup de com- 

positions sous ie nom de Ferdinand de Lassus, 

mais il y a lieu de croire qu'elles apparliennent 
au petit-fils d'Orlaud de Lassus. 

LASSUS (Ronoceue DE), seconă (ils de Ro- 
land, naquit ă Munich. Par une ordonnance de 

Guillaume, duc de Baviăre, datce du 6 dâcembre 
1587, on voit qu'il avait demand ă ce prince la 
permission de se marier, qui lui fut accordte 

avec le titre d'organiste et le traitement de 200 

florins, sous la condition qu'ilapprendrait ă chan- 
ter aux musiciens de la chapelle, et qu'i! les 
instruirait dans la composition. En 1609, son trai- 
tement fut port€ ă 300 Morins. Aprăs une mala- 
die dangereuse, il composa en 1616 ses Virgi- 
nalia eucharistica, qu'il fit presenter par son 
îls au duc regnant. L'ann€e suivante, il lui of- 
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frit encore qumze volumes contenait 6 messes, 

6 Magnificat et 6 motels; et enfin, en 1613, il le 

pria d'accepter la dâdicace de son Saerum con- 

vivium. La râputation de cet artiste, digne fils 

d'un illustre pere, €tait celle d'un musicien si 

distingu€ , que lorsque Gustave-Adolphe, sur- 

nomme le Lion du Nord, vint ă Munich, en 
1622, il Phonora d'une visiteet lui demanda plu- 

sieurs morceaux de sa composition. Il mourut 

en 1625. Les compositions connues de Rodolphe 

de Lassus sont : Cantiones sacra gquatuor v0- 

cum; Munich, Henrici, 4606, in-40. — 2 Circus 

symphoniacus, ibid,, 1609, in-40. — 3 Moduli 
sacri ad convivium sacrum *, 3 et 6 vocum j 

Augsbourg, 1614, in-40. — 4* Virginalia Eucha- 

ristica guatuor vocum; Monachii, Henrici , 
1616, in-40. — 50 Alphabetum marianum lri- 

plici cantionum serie ad multifariam vocum 
harmoniam; Munich, 1621. Ce recueil contient 

57 antiennes de la Vierge. On trouve aussi des 

composilions de Rodolphe de Lassus dans quel- 
ques recueils des ceuvres de son păre, La biblio- 

thâque royale de Munich ne possăde pas les vo- 

lumes manuscrits que Rodoiphe fit prâsenter ă 

son souverain, et qui contenaient 6 messes, 6 Ma- 

gnificat et 6 motets; mais on y trouve le Madrigal 
ă 6 voix : Perche fuggi, et un Miserere ă 9 voix 
de cet artiste. Rodolphe a €t€ Pediteur de quel- 
ques ceuvres posthumes de son păre et le principal 

collaborateur du Magnum opus. 

LASSUS (Fennixano DE), troisime fils de 
Ferdinand, et petit-fils de Roland, €tudia d'abord 
Ja musique sous la direction de son păre, comme 

! enfant de chour de la chapeile dueale. En 1609 

  

il futenvoye ă Rome par Pelecteur de Bavitre 

Guillaume, pour y achever ses 6tudes musicales. 

De retour en Aliemagne, il entra en 1616 au 
service du duc Maximilien. Le 19 janvier 1625, 

Pelecteur lui accorda une augmentation de 100 

florins pour son traitement annuel. Par des mo- 

tis inconnus, îl regut ă Vimproviste sa dâmis- 
sion de maitre de chapelle, au mois de novem= 
bre 1629, avec sa nomination de juge du district 

et de caissier ă Reispach. Il mourut au com- 
mencement de 1636, laissant en manuscrit un 

grand nombre de compositions que sa veuve of- 

(rit en vente ăla cour, et dont ie catalogue prs- 

sente les ouvrages suivants : 3 Magnifical; 

1 Alma redempioris; | Nunc dimiliis ; 8 ma- 
tets; quelques madrigaux â 8 voix; i Miserere; 

O quam gloriosa, motet ă 16 voix; Miserere 

ă 15 voix; idem ă 16 voix ; Alma redemploris 
ă 16 voix; quelques madrigaux 33, 4,5,6,7 

voix; d'autres madrigaux ă 2, 3 et 4 choeurs; 
2 Miserere a 2 chours et ună trois; des hym- 

nes pour toute Pannce; quelques psaumes â 

 



8 voix ş un Magnifical ă 9 voix, et trois idem ă 
3 cheurs; deux Te Deum ă 4 choeurs; Stabat 
Maier ă 2 cheurs; 2 litanies de la Viergeă 

2 choeurs ; 2 messesă 10 voix ; idem ă 3 ehours; 

quelques motets ă 10, 11, 12, 15 et 16 voix; 

un Miserere ă 9 en 2 choeurs; iidem 38 en 

2 cheurs; 1 idem ă 15 en quatre choeurs; i idem 

ă 12 en 3 chours, Ferdinand de Lassus filsa pu- 
bli6 un seul ouvrage de sa composition intitul6: 
Apparatus musicus octo vocum varias easque 

sacras el divinis offciis aplas complectens 
odas; Monachii, 1622, în-4%. Un exemplaire de 
cet ouvrage, devenu d'une raret€ excessive, est 

ă la bibliothăque royale de Berlin. Les huit voix 

sont divis6es en deux choeurs, et il y a une par- 

tie s&parte pour Paccompagnemont de Porgue. 

Malheureusement la partie de contralto du se- 
cond chour manque dans cet exemplaire, le 

seul que j'aie trouv€ dans tous les catalogues que 

j'ai vus. 

Quelque incertitude parait avoir râgn6 dans 

Vesprit des bibliothecaires de Munich et deDel- 

molte, pour decider si ces compositions appar- 

tiennentă Ferdinand de Lassus păre, ou ă son fils; 
pour moi, j'ai la convietion qu'elles sont de celui- 

ci ; car le grand nombre de voix dont elles sont 

formces en general 6tait un des signes carac- 

teristiques de lâcole de Benevoli, qui €tâit ă Rome 

dans toute sa splendeur quand le jeune Ferdi- 
nand de Lassus *'y rendit; c'est lă quiil a di 

prendre le goât de ce genre de composition, au- 

paravant peu connu en Allemagne. D'ailleurs 

Ferdinand, fils d'Orland de Lassus, tait mort 

depuis treize ans quand /'Apparalus musicus fut 

public. 

LASUS, poste et musicien grec dont parle 
Athence, naquit ă Hermione, dans PArgolide, 
vers la 30* olympiade (environ cinq cent-quatre- 

vingt-dix ans avant Vâre chrâtienne). Athâne 

dit que Lasus fut le premier parmi les Grecs 

qui 6crivit sur la musique et qui donna des 

r&gles pour la composilion du chant, mais aucun 

de ses ouvrages n'est parvenu jusqu'ă nous. 

Clâment d'Alexandrie lui attribue Vinvention du 
po&me dilhyrambique. On croit aussi que ce fut 

lui qui introduisit Pusage de baltre la mesure, 

et qui perfectionna la flâte, auparavant raugue 

et grossiăre, . 

LATILLA (Garran), n6 ă Bari, dans le 
royaume de Naples, en 1713, apprit la musique 

dans la maitrise de eglise cathâdrale du lieu de 

sa naissance, puis fut envoy€ ă Naples, pour y 

achever son 6ducation musicale, sous Ia diree- 

tion de Dominique Gizzi, II &tait âg€ de vingt- 
cinq ans lorsquw'il fit reprâsenter ă Naples son 
premier opâra, qui rcussit et le fit connaiire 
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avec avantage. Appelă & Rome dans la mâme 
ann6e pour y 6crire son Orazio, îl y obiint un 
6clatant suceâs qui lui fit trouver des protecteurs 

et lui ouvrit les portes de la mattrise de Sainte- 

Marie-Majeure. îl y fut admis comme second 

maiire de chapelle et coadjuteur de Cannieciari, 

le 31 decembre 1738; mais une longue maladie 
ne lui ayant pas permis de remplir ses fonctions, 
il fut remerci€ le 8 avril 1741, et retourna ă 

Naples pour y retablir sa sant, Sa convalescence 

fut longue et pânible : enfia il put reprendre ses 

travaux, et, pendant plus de vingt ans, il continua 

d'ecrire avec succâs pour les principaux ihââtres 

ditalie. En 1756, Latilla (ut nomme€ maitre du 
choeur du Conservatoire de la Pietă, ă Veriise, et 

le 16 mars 1762 il obtint la place de second 
maiire de la chapelle ducale de Saint-Marc, en 
remplacement de Gaiuppi qui venait d'âlre €leve - 
au poste de premier maitre. Son traitement n'€- 

tait que de 120 ducats : au mois de janvier 1765, 

Latilla obtint une augmentation de quarante du- 

cats; mais jamais il ne parvint ă faire porter son 

salaireă 200 ducats, qui lait celui du premier or- 
ganiste. Bless6 Vune înjustice que son merite, et 

son ztle dans Pexercice de ses fonctions, auraient 

dă lui &pargner, îl donna sa dâmission au mois 

de juin 1772 et s'6loigna de Venise, en dâcla- 

rant qu'il n'y mettrait plus les pieds. Burney, qui 
vit cet artiste dans celie ville en 1770, dit qu'il 
trouva en lui un homme instruit dans la musique 

ancienne et moderne, beaucoup de simplicită 

et de bont€. De retour ă Naples vers la fin de 

1772, Latilla y €tait encore en 1785, lorsque 
Ferrari y arziva et le prit pour maitre de com= 

position. Nous devons ă ce dernier quelques dâ- 
tails int6ressants sur le caractăre et les habitu- 
des de son maitre : il les a publi€s dans ses 

memoires (1). « Latilla (dit-il ) &tait fort habile 
« dans Vart du contrepoint ; mais, dans ses ha- 

« bitudes, c€tait un vrai lazzarone : pourvu 
« qu'il eat de quoi acheter un plat de macaroni, 
« il 6tait satisfait, Le prix de ses legons stait d'un 

« carlino pour un Napoliiain, de deux pour un 
« 6tranger en gâneral, et de trois pour un An- 

« glais. Comme 6tranger, je lui offris deux care 

« lini : Non, non, me dit-il, vous âtes un Ty- 
« rolien ; et comme Tirolese rime avec Inglese, 
« ergo, vous devez payer comme Yotre ami sir 
« Thomas Attwood. [Il n'y avait rien ă r&pondre 

« ă cet argument : je me râsignai ă payer, et 
« p'eus qw'ă me louer d'avoir trour& un maltre 

« si instruit. II venait chez moi quatre fois cha. 

(1) Aneddoti piacevoli e interessunti ocoorsi nella vita 
di Giacomo Gotifredo Ferrari. Londres, 1830, 2 vol. 
În-19. 
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« que semaine, et nous passions ensemble plu- | 

; rondeaux detachâs pour piano et violon ou flâte, « sieurs heures.» 

LatiMla vivait encore en 1788, mais il mourut 

peu de temps aprâs, Peu de compositeurs de: 

Vâcole napolitaine ont eu un style aussi correct 

que lui : sa musique d'glise est particulitrement 

remarquable ă cet 6gard. Je possăde de lui une 
messe ă qualre voix avec orgue, et le psaunie ; 

In exitu ă cinq, compositions de grand merite. : 

Lu liste de ses opâras est composte des ouvrages 

Suivants : 1 Demofoonte; Naples, 1738. — . 

2” Orazio; Rome, 1738, et Venise, 1743. — 
32 Za finta Cameriera; Naples 1743. —4* La 
Gara per la gloria; Venise, 1744, — 5 Ma- - 
dama Giana , avec Galuppi; ibid. — 60 Amore 

in tarentola, ibid. 1750. — 7” La Pastorella al . 
soglio, ibid. 1751. — 8 Griselda, Rome, 1747. * 

— 9 GP Impostori, 1751. — 10 D'Opera în 
vrova alla moda, 1751. — îi” L'Isola d'a- 

more. — 12 Urganostocor, 1752. — 13 L'0- 
limpiade, 1752, — 144more artigiano, 1761, 
— 130 Alessandro nelb Indie, 1753. — 16 Me.- 

rope, 1763. — 170 La Giardiniera conlessa, — 

189 La Commedia în Commedia. — 19% Don, 
Calascione. — 20 La buona Figliuola cere- 

duta vedora; Venise, 1766. On connait aussi | 

«e Latilla Poratorio : L'onnipotenza e la mise- 
vicordia divina. Ce compositeur tait oncle de 

„Piecinni, 

LATOUR (Jean), pianiste et compositeur, 

n6 ă Paris vers 1766, se rendit ă Londres dans 

les premiăres anndes de la râvolution frangaise, ! 

el s'y livra ă Penseignement avec beaucoup d'ac- | 

livit€. Ses relations avec quelques 6migrâs de 

haut rang lui furent utiles, et lui procurărent 

Ventree de plusieurs grandes maisons. Le titre 

quiil obtint de pianiste du prince de Galles 
( depuis lors roi dWAngleterre, sous le nom de 

Georges IV) acheva sa fortune. Devenu en quel- 

que sorte le Gelinek de VAngleterre par ses 
compositions et ses arrangements faciles pour le 

piano, îl multiplia les variations, pots-pouiris, 

fantaisies, qui obtenaient partout un succăs de 

vogue, elen recueiliit des sommes considârables. 

Vers 1810 il &tablit ă Londres une maison de 

comimerce de musique sous le nom de Chappell 

et Cie; plus tard, îl se separa de son associ6, qui 

fonda une autre maison. Quoique Latour 
vecât alors dans une maison de campagne voi- 
sine de Londres, il conserva encore son com- 

merce pendant quelques annâes. Vers 1830 il 
guitta les affaires, et quelque temps aprăs il se fixa 
a Paris, oă ilest morten 1837. On a, sous le nom 
de cet artiste : 

piano (en ut); Paris, Janet et Cotelle. — 20 Cinq 
duos dâtaches pour harpe et piano; Lonâres et 

1” Concerio ilitaire pour le”   

LATILLA — LATROBE 
Paris, — 3% Environ trente divertissements et 

la plupart sur des thămes d'opâras ou des airs po- 

pulaires, gravâs ă Londres, ă Paris, et dans les 
principales villes d'Allemagne. — 4* Environ 

vingt-cinq duos ă quatre mains sur dilfsrents 

thămes connus, ibid. — 5* Sonates progressives 

pour piano seul; Londres, Berlin, Offenbach. — 

6* Sonates faciles et doigtâes idem ; Paris, Carli, 

Frey, ete. — 7* Environ soixante suites de va- 
viations, divertissemenis, caprices, ele, pour 

piano seul, Londres, Paris, et les principales 

viles de Europe. — 8* Valses et danses pour 

piano seul, Londres et Offenbach, 
LATOUR DE FRANQUEVILLE (Me 

DE). On attribue â une dame de ce nom une 

critiqgue amtre de tous les passages qui concer- 

nent J.-J. Rousseâu dans Essai sur la musique, 

de La Borde. Ce pamphlet a pour titre: Errata 

de l'Essai sur la musique ancienne el moderne, 
ou Lelire ă M*** par Mme*** (En Suisse), 
1780, in-12. D'autres personnes ont cru que Ga- 

vinis (%0y. ce nom) tait le principal auteur de 

ceite brochure. La Borde repondit avec aigreur 
dans le Supplement ă LEssai sur la musique, 
et Vauteur de PErrata fit une replique intitulte 

Mon dernier mol, qui termina la dispute. Ces 

deux piăces ont 6t€ ajoutees ă l'edition complâte 
des ceuvres de J.-J. Rousseau, publice ă Gentve 

en 1782, etă toutes les cditions posterieures. 

LATROBE (CunEziEN-IGNACE), fils bun ec- 

ci6siastique anglais, naquit ă Fulnee, dans!le 
Yorkshire, en 1758. Dăs son enfance îl mâla V'6- 

tude de la musique ă ses 6tudes litteraires. Apră&s 

avoir suivi des cours 6lementaires dans sa ville 

natale, il fut envoy€ par son păre, en 1771, au 

college de la secte religieuse des Freres-unis, 

situ6 ă Niesky, dans la haute Lusace. [iy 
resta ireize ans, puis il retouma en Angleterre 

dans Vannte 1784, et y entra dans les ordres, 

Depuis lors il a toujours resid6ă Londres, ou 
il vivait encore en 1824. Quelques concertos 

pour le piano ont 6t€ ses premitres composi- 
tions ; iis sont rest6s en manuscrit. Vers 1790 il 

a fait paraitre 12 variations pour ie mâme instru- 

ment; Londres et Leipsiek. A cette publication 
Ssuceâda une sonate pour piano et violon oblige, 

ibid. En 1793, lorsque Haydn visila Lonâres, 

Latrobe lui fit entendre une cuvre de trois so- 
nates, op.'3, qui furent approuvees par le câlăbre 

artiste et parurent ă Londres dans la meme 

ann6e. Quelques antiennes parurent ensuite, et 

„furent suivies du Dies îr&, hymne du jugement 

"dernier, tradnit en anglais, de Zhe Daun of 

Glory (Laurore de gloire), hymne sur le bon- 

heur du râdempteur; de PAntienne du Jubile 
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LATROBE.— LAUCHER * 
pour le cinquantiăme anniversaire de Pavânement 

de Georges III au trâne d'Angleterre ; d'un: - fe 

Deum ex6cut€ dans la cathâdrale d'York; d'un 
Miserere; de quelques antienues publides dans 

un livre de chant ă usage des Freres-unis, et de 
six airs avec accompagnement de piano, dont les 

paroles sont de Cooper et de Miss Anna More. 

En 1806, Latrobe commenga la publication d'une 

collection de musique relizieuse, dont il avait 
paru cinq volumes en 1824; cet ouvrage a pour! 

titre : Selection of Sacred Music. 
LATROBE (J.-A.), fils du prâcâdent, na- 

quit ă Londres, en 1792. Dâs son enfance il se 

livra ă PEtude de la musique. Derenu maitre de 

chapelie ă Liverpool, il a €crit plosieurs antiennes 

ă trois etă quatre voix; mais il est connu sur- 

tout par un livre sur la musique d'eglise in- 

titul€ : Music to the Church considered în îs 
various branches, congregational and cho- 
ral liverpool, 1837, in-80, 

LATZEL (Joseea), n le 12 mai 1764, ă Ma: 
riential, dans le comte de Giatz, 6tait fils d'un 
instituteur qui fut place â Rosenthal en 1770. 

Dăs son enfance, îl manifesta les plus heureuses 

dispositions pour la musique. Quoiquiil ne regat 

pas de leqons, ă cause des occupations mulți- 

plices de son păre, et qu'il (ot oblige de sins- 

truire lui-mâme, il fit de si rapides progrăs, 

qu'ă Pâge de quatorze ans il 6tait en 6tat de 
donner des lecons d'orgue, de violon et de 

solfâge. En 1778, il se rendit au gymnase ca- 

tholique de Breslau pour y continuer ses €tudes. 

“Son talent precoce attira sur lui Paitention du 
directeur de musique Foerster, qui le prit en 

affection et le dirigea dans ses travaux. En 1787 
il commenga un cours de theologie : lorsqu'il 
Veut termin, il entra, le 15 octobre 1790, au 

eouvent de la Croix, ă Neisse, obiil fut ordonn€ 

prâtre deux ans aprâs. Dăs lors il put se livrer 

en libertă ă la pratique de Part qu'il aimait avec 

passion. En 1798 il fut nomme directeur du 
choeur de son couvent et professeur de musique 

d'un grand nombre d'6lâves, dont plusieurs sont 
devenus depuis lors des artistes renommes dans la 

Sil6sie. Apr&s une courte maladie, ce digne homme 

a cess€ de vivre le 5 septembre 1827. Îl a laisse 

en manuscrit plusieurs vepres, une messe so- 

lennelle (en ut majeur), beaucoup d'hymnes, 
offertoires etantiennes, quatre Alma, un Regina 

Cozli, et une cantate pour Vanniversaire d'un 

jour de naissance. Tous ces morceaux ont 6t€ 

executâs dans le chour du couvent de la Croix 

pendant irente ans. 

LAU (CnanLes), nâ en Bohme vers le mi- 
lieu du dix-huitiâme sitcle, se fit d'abord connai- 

tre par son talent sur le cor, et composa quel- 
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„ ques concertos qui âtaient estimâs, vers 1780, et 

: qui sont restâs en manuscrit. Plus tard il alla en 

„ Russie et y fut employe comme professcur de 

musique ă Puniversit€ d'Iekatherinosiaw, ou il 

se trouvait en 1796. [1 6tait aussi dans le mâme 

temps directeur de la musique du corps impâ- 
rial des chasseurs, et en mâ&me temps de la garde 

ă cheval. Il travailla longtemps au perfectionne- 

ment de ia musique de cors russes lorsquiil 6tait 

(en 1784) directeur de la musique de prince Po. 

temkin. Ea 1787, il fit entendre celte musique 

en Crimse, devant Vempereur Joseph 11 el lim- 

pâratrice Catherine, qui le felicitărent sur ses 
succăs, 
LAUB (FenninAND), violoniste distingu€, fils 

d'un pauvre musicien, est n A Prague, le 19 jan- 

vier 1832. Entre au Conservatoire de cette vilte en 

1840, il y devint 6lăve de M. Mildner pour son 
instrument. Ses progres furent si rapides, qu'ă 
Vâge de douze ans il joua dans un concert la 

grande polonaise d'Ernst avec un brillant suc- 

câs. Lorsquiil eut atteint sa dix-huitizme annse, 

il voyagea eu Allemagne, particulitrement en Ba- 

vitre, donna un concertă Augsbourg, et joua au 

îhââtre de Munich. Partout il excita Vadmiralion 

par son talent precoce. Entrâ ă Vâge de vingt ans 

dans la chapelle du duc de Saxe-Weimar, il y 

est rest€ altache pendant plusieurs ann6eş; puis 

il a 6t€ engagă, comme maitre de concerts, â 

Berlin, oă il se trouve encore (1862). M. Laub 

a fait plusieurs voyages en Hollande et en bel- 

gique, o il a obtenu de beaux succâs. ]l a 6ga- 

lement visit€ Londres, Vienne et plusieurs au- 

tres grandes villes, ou il est considâr€ comme 
un violoniste de grande valeur. Cet artiste,  mu- 
sicien d'une €ducation solide, est parliculitre- 

ment vemarquable par le mecanisme de la main 
gauche. Son jeu a de la hardiesse et de Iorigi- 

nalit€, mais il laisse desirer plus de d6licatesse 

et d'âlcgance. 

LAUBE (Antoine), n6 ă Brux, en Bohâme, 
le 10 novembre 1718, vâcut d'abord ă Prague 
comme enfant de chour, et obtint ensuite la 

place de directeur de musique ă Pâglise des Char- 
treux de Saint Galle, dans cette ville. Aprăs la 
mort de Frangois Brixi, il fut nomm6 maitre de 

chapelle de Pâglise mâtropoliiaine, le î* no- 

vembre 1771, et il y resta -jusqu'ă sa mort, qui 
arriva le 24 f&vrier 1784. II etait aussi membre 
de la confrârie de Sainte-Câcile, ă Peglise des 
Minorites. On connait de lui plusieurs messes et 

motets dont le style lâche et sautillant n'est pas 
convenable pour Peglise : ces compositions sont 

restces en manuscrit. 

LAUCHER (Josepu-ANTOINE), corniste et 
compesiteur, dans ia seconde partie du diz- 

to.
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nuitime siăele , fut directeur de musique ă Dil- 

lingen sur le Danube, ville qui appartenait au- 

trefois ă PAutriche et qui est maintenantă la Ba- 

viâre. Cet artiste a public: 1 XVIII hymnes de 
vepres ă 4 voix, 2 violons, orgue, violoncelle et 

2 cors, suivis d'un Ze Deumeid'un Veni Sancte 

spiriluscomplets, Augsbourg, 1786. — 2" Sacri- 

ficium mortuorum seu III miss solemnes, 

breves tamen, de Requiem, occasione exe- 

quiarum felicissimae memorie Josephi II, 
Romanorum imperatorum et Elisabeth îm- 

peratricis, în însig. ecclesia collegiata D. 

Petri Dilling. rile persolularum decaniate, 

nunc vero în lucem publicam edil. Vocibus 
ordin. concinneniibus, 2 violinis, alto viola 

el organo necessariis, 2 cornibus vero, 2 clari- 

neltis vel obois ei violone, partim oblig. par- 
tim ad libit., op. 2; Spire, Bossler, 1792. 

LAUCHER (...), fils d'un trompettiste ha- 

bile, est n ă Strasbourg vers 1794. Il €tait lui- 
mâme corniste de talent. Cet artiste fut direc- 

teur d'une 6cole de musique qu'il avait fondâe 

dans cette ville, et qui a €t€ Vorigine du con- 

servatoire actuel. Laucher a €crit une messe so- 

Jennelle ă 4 voix et orchestre qui a 6t6 executte 

ă Strasbourg en 1840. 

LAUDI (VicroR), mattre de chapelle de la 
cathâdrale de Messine , vers la fin du seizitme 

sidele, naquită Alcara en Sicile. îl a fait imprimer 

de sa composition : IZprimo libro de' Madrigali 

a 5 voci; con un dialogo a otto voci ; Palerme, 

1597, in-40, 
" LAUER (A. baron DE), officier de cavalerie 

au service de Prusse, et amateur de musique 
ă Berlin, s'est fait connaiire comme pianisie 

et comme compositeur par les ouvrages sui- 

vants : 1 Rose la Meunidre, petit opera 

reprâsent6 au thââtre de Hambourg en 1829, 

et grav6 en partition reduite pour le piano ; Ham- 
bourg, Christiani. — 2* Introduction et varia- 
tions sur Pair allemand ; Penn ich nur alle 
Medchen wiisste, op. 1; Berlin, Lischke. — 
3 6 chansons allemandes avec ace. de piano; 
Hambourg, Christiani, On connait aussi sous le 
mâme nom un ceuvre de quatuors pour des ins- 
truments ă cordes, publi6 ă Berlin, en 1838. 

LAUER (....), professeur de musique ă 
Strasbourg, vers 1830, a publi : 1* 50 chants ă 

2 voix , dans tous les tons majeurs &t mineurs. 

— 20 24 chants religieux pour les 6coles popu- 

laires. — 30 Canons ă 4 voix idem, . 
- LAUFFENSTEINER (.... DE), luthiste 
au service de Pelecteur de Bavitre, vivait ă Mu- 
nich vers 1760. Il a laiss6 en manuscrit + 1* Six 
divertissements (porthienj pour leluih. — 2% Six 
duos pour deux luths. 

" LAUCHER — LAUR 

LAUGIER (Vabb6 MAnc-ANTOINE), naquit 
en 1713 ă Manosque, en Provence. Aprâs avoiz 

fini ses tudes, il entra chez les jâsuites, ă Lyon,. 

et s'y fit remarquer par son talent pour la pr6- 
dication. Appel€ ă Paris, il eut Phonneur de prâ- 

cher devant le roi, et, pendant plusieurs anndes,. 

ses sermons attirârent la foule dans les princi- 
pales €glises de la capitale. En butteă la jalouzie 

de ses confrăres, et prevoşant leur intenlion «le 
le renvoyer en province, îl sortit de la socist€, 

et devint abbe sâculier. Ses proteeteurs lui firen! 
obtenir Pemploi de secrâtaire d'ambassade prâs 
dePelecteur, ă Cologne. Les services qui! y rendit. 

pendant la guerre de Hanovre furent r6compen- 

ss, en 1757, par Pabbaşe de Ribeaute qu'on 

jui donna. II passa le reste de ses jours dans 

une vie tranquille, uniquement occupâ de tra- 

vaux liitâraires, et 'mourut d'une fluxion de 

poitrine, le ? avril 1769. L'abb6 Laugier aimait 

passionnâment la musique; une partie de sa 
vie fut cunsacree 3 l'etude de cet art. A P6- 
poque oi parut la leitre de Jean-Jacques Rous- 

seau sur la musique francaise, il prit part ă la 

polemique qu'elle fit nattre, par la publication 
d'un 6erit intitui6: Apologie de la musique 
francaise, Paris , 1754, în-49. Boisgelou poss6&- 

dait le manuscrit autographe d'un autre ouvrage 

de Laugier sur le m&me sujet; il avait pourtitre: 

Superiorită de la musique francaise demon- 

ince. L'abh6 Langier commenga en 1756 la pu- 

plication d'un 6crit ptriodique sous le titre de 

Sentiment d'un harmoniphile sur divers ow- 

  
vrages de musique ( voyez MORAMBERT €! LE-: 

RIS), în-80. Il n'en a paru que deux numeros. 

LAUR (FERDINAND), n6 le 22 fâvrier 1791 ă 
Markdorf, dans le grand-duchâ de Bade, prâs 

du lac de Constance, fut destin6 par son păre,. 

'4ăs son enfance, ă la profession pedagogique. La 

musique fut particulitrementVobjet de ses €tudes. 
II n'âtait âg6 que de dix-huit ans lorsquii! fut 

charg d'enseigner les 6l&ments de cet art dans 

une institution ă Gottstadt, bourg du canton de 

Berne; mais îl n'y resta qu'une annee, eten 1810 

il accepta une position semblable ă Hofwyl; îl 

Poccupa jusqu'ă la fin de 1820. Ce fut alors qu'il 

fut appel6 ă Bâle, en qualit€ de professeur de 

chant du Gymnase et de Pecole primaire des 

files. Peu de temps aprâs il fut charge du mâme 

enseignement ă Puniversite, En 1824, il fonda 

dans cette ville une sociât6 de chant pour des 

voix d'hommes : îl la dirigeait encore en 1858. 

Les compositions de cet homme laborieux con- 

sistent en plusieurs recueils dechants ă 2 Yoix 

pour les 6coles, des chants en choeur pour P6- 

glise , les €coles et les socitâs ehantantes, et 

“ Qes choeurs pour des voix d'hommes.   
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LAURENBERG (PiennE), docteur en m6- 
decine et professeur de poâsie ă Rostock, n6 dans 

cette villeen 1585, y est mort le 13 mai 1639. ]l est 

auteur d'une facâtie intitulte: Belligerasmus, id 
esi historia belli ezorii în regno musico, que 

Sartorius, organiste de Maximilien, archidue 

WAutriche , pubiia 4 Hambourg en 1622, in-8%. 

Une seconde 6dition de cet ouvrage paruten 1626, 

et Pauteur en donna une îroisime en 1636, cu 

il se nomme. Enfin, aprâs la mort de Laurenberg, 

une quatridme €dition fut publice sous le titre de 

Musomachia, seu bellum musicale, Rostock, 
1642, in-8%. L'objet de cette plaisanterie est une 
discussion entre la nouvelle musique, reprâsentâe 

var Orphee, et la tonalit€ du plain-chant sous 

la figure d'un personnage appel€ Bisthon. Celui- 

ci calomnie son adversăire, qui le confond par ses 

argumenţs. Opinions diverses sur lPobjet de la 

querelle ; guerre acharnâe, aprăs laquelle vient 

une (ranasaction par laqueile Pautorii€ du plain- 

chant sera renfermâe dans Vâglise, tandis que la 

nouvelle musique râgnera dans les plaisirs mon- 

dains. Venu ă propos, ă P&poque ou îl parut, ce 

petit ouvrage aurait pu tre piquant, si Pex6culion 

en efit 6t€ meilleure; mais au lieu de Pesprit 

qu'il aurait failu y mettre, on n'y trouve qu'un 

siyle sec, lourd et pedant. 

LAURENCIN (F.-P., comte), docteur en 
philosophie et amateur de musique, n6 ă Vienne 

vers 1£08, est, dit-on, fils naturel de 'archiduc Ro- 

doiphe. II est auteur d'un 6crit qui a pour tiire : 

„zur Geschichie der Kirchenmusik bei den Ila- 

lienern und Deutschen (Pour Phistoire de la mu 
sique d'eglise chez les Italiens et les Allemands). 
Leipsick , H. Matthes, 1856, in-8* de 108 pages. 

LAUREACINI, ou piutât LORIENZINI 
(....), fut un câlâbre luthiste ă Rome, dans la 
seconde partie du seizitme siăcle. Le pape le crea 
chevalier de VEperon dor. Besardus, dont il fut 
le maitre, en parle avec admiration dans la pr& 
face de son Thesaurus harmonicus. 

LAURENCIO (Maniant DE), prâtre et cha- 
noine de Noii, en Sardaigne , vâcut au commen- 
cement du dix-sepliăme sidele. il a publi€ plu- 
sieurs ouvrages de sa composition, dont on ne 
connalt que cenx-ci : 1077 primo libro de 
Madrigali a 5 voci con un dialogo ad oito, 
Venise, 1602, in-40, — 22 Salmi, Magnificat, 

"falsi bordoni e Missa a 4 voci con îl basso 
continuo per lorgane, op. 5, Palerme, 1624. 

LAURENS  (JEAN-BONAYEXTURE), archeo- 
logue, dessinateur, organiste et compositeur, ns â 

Carpentras, le 14 juillet 1801, oceupe, depuis 1835 

environ, la position de secrâtaire agent comptable 

de la facult& de mâdecine ă Montpellier. Ama- 

teur passionn6 de musique, M. Laurens en a 

LAURENBERG — LAURENT 
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fait une €tude s6rieuse dans sa jeunesse, et s'est 

altach€ particulidrement ă Porgue. Admirateur 

des ouvrages de Rink (voyez ce nom), aux= 

qnels il devait la connaissance pratique de ce 

bel instrument, il fit trois fois le voyage de 

Darmstadt pour chercher prâs de cet excellent 

maitre Vinstruction dont il sentait le besoin. Il 
ne tarda pas ă devenir son ami devou6, et fut 
trait€ comme un fils par ce digne artiste et res- 

pectable vieillard. Depuis une longue suite d'an- 

n6es, M. Laurens remplit les fonctions d'orga- 

niste ă l'glise Saint-Roch de Montpellier. Port 

vers Part s6rieux par son sentiment et, par ses 

€iudes, il a 6crit de la musique d'orgue et de 
chant dont une partie a €t€ publice ă Paris chez 
Richault, entre autre un Stabat ă 3 voix et 

orgue, et dont le reste est encore inâlit. Comme 

litterateur musicien, il a donne : 1 La traduc- 

tion frangaise d'une autobiographie de Rink , 

avec des additions et le portrait trăs-ressemblant 

du câl&bre organiste de Darmstadt , dessin€ par 

lui, et qui a paru dans le deuxiâme volume de 

la Renue de la musique religieuse, populaire 
el classigue, publite par M. Danjou (p. 275-284 

et 320-332). — 2* Notice sur El6azar Genet 
(voyez ce non), connu sous le nom de Car- 
pentras, dans te mâme recueil (t. III, p. 49 et 
72), avec la mise en partition des Lamentations 

de Jerâmie pour deux tânors et deux basses, par 

Carpentras. — 3% Quelques articles de crilique 

dans la Revue e! Gazelle musicale de Paris, 

dans plusieurs Revues du Midi et dans le Jour- 

nai de V'Herauli. — 4* Souvenirs d'un voyage 
ă bile de Majorque ; Paris, Arthus-Rertrand, 
1840, g. in-8*, avec 55 planches lithographices, 

el deux pages de musique. Le onzitme chapitre 

de ce volume contient des renseignemenis sur la 

situation de la musique ă Majorque, particuliăre- 

ment ă Palma. M. Laurensa ât6 collaborateur des 

Voyages pitloresques dans Pancienne France 

de MM. Taylor et Nodier. 1! est auteur de plu- 

sieurs ouvrages relatils aux antiquitâs de la France 

meridionale et aux arts du dessin, dont la liste 

se trouve dans la Liticrature franţaise con- 
temporaine (î. IV, p, 641), et dans la Biogra- 

phie generale, publice par MM. Firmin Didot 
frăres (. XXIX, col. 926). . 

LAURENT (C.), professeur de harpe ă Pa. 
ris, depuis 1810 jusqu'en 1820, s'est fix6 ensuite 
ă Boulogne, oil vivait encore en 1841. Il a pu. 
bli€ de sa composition : 1* Sonates pour harpe 
et violon, n* i ei 2; Paris, Hanry. — 22 Duo 
pour harpe et piano; Paris, Janet et Coteile. — 

3* Fantaisie pour deux harpes sur des Lhâmes 

de Rossini; Paris, Pacini. — 4* Sonates pour 

harpe seule, op. 1 ; Paris, Janet. — 50 Fantaisie
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Sur un air des Mysteres d'Isis, op. 7; Paris, Pa- 
cini. — 6” Six petits airs variâs, op. 8, ibid. — 

72 Piăces de difTârents genres ; Paris, H. Lemoine. 

— 8 Etudes progressives, pouvant serrir de 
mâthode de harpe; Paris, Janet. 

LAUREN'FI (Pirenne), prâlre, chantre et 
chanoine de Peglise de Chartres, vers le milieu 
du dix-septiăme sitele, a compos€ une messe ă 
quatre voix, ad imitalionem moduli Regina 

Cali, que Ballard a publice en 1659, in-fol. 
LAURENTI ( BanraoLouE-JEROME ), Excel- 

lent violoniste et compositeur, n€ ă Bolugne, en 

1644, [ut un des premiers membres de I'Acade- 
mie des Philharmoniques de cette ville, ă PEpoque 
de sa fondation (1666). Ii fut attach€ ă la coll6- 

giale de Saint-Petrone, en qualit€ de premier 

violon, et conserva cette position jusqu'ă sa 
mort, arrivâe le 18 janvier 1726, ă Pâge de quatre- 
vingt-un ans et quelques mois, II a fail imprimer 

de sa composition : Sonatfe per camera a 

violino et zvioloncello, opera ta, Bologne, 
Monti, 1691. Son second uvre a pour fitre : 

Sei concerti a tre cioc violino, violoncello et 

organo, ibid., 1720. Laurenti 6tait dâjă fort âg6 

quană il publia cet ouvrage, Ă 

LAURENT! ( JEnâuE-Nicocas ) , fils du pr6- 
cedent, apprit de lui les principes du violon, et 
perfeclionna son talent sous la direction de Jo- 

seph Toreli et de Thomas Vitali. îl fut long- 
temps premier violon de Saint-Pâtrone et de 
plusieurs autres €glises de Bologne. II obtint le 
titre d'academicien phiiharmonique en 1698, et 

mourut ă Bologne le 26 decembre 1752. On con- 
nait de lui Siz concertos pour 3 violons, viole, 

violoncelle et orgue; Amsterdam, Roger. 

LAURENTI (le P. Pienne-PAuL ), second 
fils de Bartholomâ-J6râme et religieux de lordre 

de Saint-Francois, ă Bologne, naquit en ceite ville 

dans la seconde moiti6 du dix-septitme sidcle, 
Dans sa jeunesse il se distingua comme chanteur 

dans les 6glises et briila aussi comme Yiolon- 

celliste. En 1698, il fut agrâg€ ă PAcadâmie des 
Piilharmoniques de Bologne pour son talent sur 

son instrument, et le fut en 1701, comme compo: 

siteur. Jacques-Antoine Perti avait 6t6 son maitre 

de contrepoint, Le P, Laurenti mourut ă la îleur 

de Pâge. (Voyez Serie cronologica de' Principi 
delbAccademia de Filarmonici, etc., p. 13.) 
LAURENTINO ( Launenr ), n€ ă Husum, 

dans le duch6 de Sleswig, le 8 juin 1660, fut 
nommâ cantor de la caih&drale et de Vâccle de 
Brâme, en 1684:ilmourut dans cette ville en 1723. 

On a imprime de sa composition : Geistliche 
Lieder tiber die Sontăgliche Texte. Breme , 

1700, in-4. (Vog, 7. Molleri Cimbria literata, 
+. 1, fol. 336.) 
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LAURENTIUS, ou plutât LAURENZIO 
(Joseen ), savant italien, n& ă Lucques, a €crit 
un trait de Conviviis , hospitalitate, eic,, ou 

se tronve une partie intitulte : Colleciio de 

Praconibus, Cilharaedis, Fistulis et Tintinna- 

bulis, qui oceupe trois feuilles d'impression dans 

le tome VIII (p. 1458 et suiv.) du Trâsor des 
ahtiquites grecques de Gronovius, et que Ugo- 

lini a aussi insâr€ dans le lome 32€ (p. îiii et 
suiv.) de son Trâsor des antiquits sacrâes. 

LAURENZI (Fiwenro ), compositeur italien 
du dix-septitme si&cle, mest connu que par la ci- 

tation qv'en fait Allacci ( Dramaturgia, p. 303 ), 

comme ayant €crit, en collaboration avec Andr€ 

- Mattioli, de Mantoue, la musique de PEsilio d'a- 
more, opâra represent ă Ferrare en 1651 et 1666. 
LAURETIS (Gaerano ), composileur n€ă 

Naples, 6lăve du College royal de musique de 

cette vilie, a fait representer ă Civitta-Vecchia , 

en 1844, Popâra intitul€ ; 77 Rapimento delle 

spose vendicato, et a donne dans Pannte sni- 

vante au thââtre Saint-Charles, de Naples, Ama- 
lia Candiana, qui meut ni succăs dâcid6, ni 

chute 6clatante. 

LAURO ROSSI. Yoy. ROSSI ( Lavno). 
LAUSKA ( Fnangors-IGNAcE ), pianiste dis- 

tinguc, naquit ă Briinn, en Moravie, le 43 jan- 

vier 1769. Il n'avait point encore atteint sa vingi- 

quatriăme annte lorsqu'il fut attach€ ă la musique 

de la chambre de âlecteur de Baviăre. Peu de 
temps aprăs, il entreprit de longs voyages, visita 

Francfort, Hambourg, ou il publia plusizurs ou- 
vrages de sa composition, Copenhague, et Vienne, 

ou il s6journa plusieurs annses. Vers 1803 il se 

fixa ă Berlin; depuis lors il ne quitia plus cette 

ville, si ce mest pour faire un voyage en Italie. 

Ses €lăves 6taient en grand nombre ; il en a forme 

plusieurs qui se sont fait remarquer par leur ta- 

lent. Dans le Lexique de musique publi6 par 
Schilling , îl est dit que Lauska est mort ă 

Berlin en 1821; mais est une erreur : il n'a 

cess€ de vivre que le 18 avrii 1825. Les compo- 

sitions les plus importantes de cet artiste sont: 
19 Sonates pour piano seul, op. 1,4,6,7, 8,9; 

Hambourg, Boehme. — 20 idem, op. 19; Leip- 
sick, Breitkopf et Haertel. — 3” dem, op. 20, 21; 

Berlin, Groebenchulz. — 4” Idem, op. 2%, 26; 

Leipsick, Peters. — 5" Idem, op. 30, 34, 35 ; Ber- 
lin, Schlesinger. —6* Idem, op. 43, 45, 46; Leip- 
sick, Peters. — 7* Sonate facile pour piano et 

violon, 09. 48; Mayence, Sehott. — 8* Sonate 

pour piano et violoncelle oblige, op. 28 ; Berlia, 

Schlesinger.—9* Introduction et rondoletio idem, 

op. 39, ibid. — 10* Sonate pour piano ă quatre 
mains, op. 3, ibid. — 11 Rondeaux pour piano 

seu), op. 23, 27, 44; Leipsick et Berlin. — 120 Po- 
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Jonaises idem, op. 25, 29, 36, 42 ; ibid. — 139 Ca- 

prices idem, op. 32, 38; ibid. — 140 Plusieurs 

thâmes vari€s idem; Hambourg et Berlin. — 

150 Plusieurs recueils de divertissements et de pe- 

tites piăces ; ibid. — 16 Une mâthode pratique 
pour le piano; Berlin, Schlesinger. — 17 Des 

chansons de table pour quatre voix d'hommes; 

Berlin, Trautwein. — 18 Deux recueils de chan- 

sons ă voix seule, avec accompagnement de 

piano, Hargbourg, Behme. 

LAUTENSACK (Pau), un des plus an- 

ciens organistes allemands, naquit ă Bamberg, 

en 1478. ]l joua lorgue de VPeglise Saint-Lau- 

rent ă Nuremberg, et mourut en 1564, dans 

un âge avancâ. Il a 6crit des pitces d'orgue, 

dont trois ont €t€ insâres dans le rarissime re- 

cueil de Schlick (oog. ce nom). Lautensack cul- 
tivait aussi la peinture, les lettres et les sciences 

avec succes. 

LAUTIER (GusravE-AnnRt), docteur en 

philosophie et €crivain sur la musique de Pâpo- 

que actuelle, ne m'est connu que par un livre 

qu'il a publi et qui a pour titre : Praktisch- 

theorelisches System des Grundbasses der Mu- 

sik und Philosophie, als erste Abiheilung eines 
Grumndrisses des Systems der Tousuissenschaft 
(Systeme pratique et thforique de ia base ton. 

damentale de la musique et de la philosophie, 
comme premiâre partie des 6lâments du systăme 
de la science musicale) ; Berlin, Duneker et Hum- 

blot, 14897, in-8 de 14 feuilies. L'analyse d6- 

tailice de ce systeme se trouve dans la 30* an- 

n6e de la Gazelte imusicale de Leipsick (1828, 

p. 149-153), On a aussi de M. Laulier un article 

sur les successions de guintes, insâr€ dans la 
Gazette musicale de Berlin (1827, n% 48 et 49).. 
LAUVERJAT (PrennE), maitre de musique 

de la Sainte-Chapelle de Bourges, au commen- 

cement du dix-sepliăme siăele, a fait imprimer 

plusieurs messes dont voici les titres : 10 Missa 

5 vocum ad îmilalionem moduli Tu es Petrus; 
Paris, Pierre Ballard, 1613, in-fol. — 2 AMissa 

ad îmil. moduli Ne moreris, 5 voc.; ibid., 
1613, in-fol. — 3” Missa 5 vocum ad îmil. 

moduli Confitebor tibi Domine; îibiă., 1613, 
in-fol. — 4* Missa 5 voc. ad imit. moduli Fun- 
damenta ejus; ibid, 1613. — 50 Missa qua- 
tuor vocum ad îmil. hymni Iste Confessor; 

ibid., 1617. — 6 Missa qualuor vocum ad 

imit. moduli Legem pone; ibid., 1617, in-fol. 

— 70 Missa pro defunelis quatuor vocum, 
ibid., 1623, in-fol. — 8 Missa ad îmit. hymni 
O gloriosa Domina ; ibid., 1623, in-fol. 
LAUXMIN (SicisuonD) ,, jâsuite polonais, 

n6 en 1596, devint en 1656 protincial de son 

ordre en Lithuanie, et mourut ea 1670, dans 
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sa 74 ann6e. On a. de lui un petit traite 6l6- 

mentaire de musique, intitul6 Ars et Prazis 
musica, Wilna, 1667, în-40, 

LAVAINE (FenninANn), professeur de piano 
au Conservatoire de Lille (Nord) et compositeur, 
est n€ dans cette ville vers 1810. Dans sa jeu- 

nesse il regut des legons de quelques bons mat- 

tres ; mais la lecture des parlitions des composi- 
teurs les plus renommâs de cette €poque fut la 
principale source de son instruction dans Part. 

1! dâbuta jeune dans la carritre de compositeur, 

et publia vers 1833 ses premiers ouvrages pour 

le piano. Bientât aprăsil aborda les choses d'un 

ordre plus 6lev6, €crivit des ourertures, des 

symphonies , qui furent entendues dans les con- 

certs de Lille, et y fit exâcuter, en 1835, La 

Fuile en Fgyple, oratorio dont. Berlioz a donn€ 

Panalyse dans la Revue ef Gazette musicale de 

Paris (ann. 1837, pages 203 et suivantes). En 

1836 il fit representer au theâtre de sa ville na- 
tale Une Matinee & Cayenne, opera en un acte, 

qui fut bien accueilli et eut tout le succes qu'on 

peut obtenir dans une ville de province, cest-ă- 

dire trois ou quatre reprâsentations. Un drame 
en & actes, 6crit par le beau-frăre de M. Lavaine, 

et qui avait pour tiire: Artus et Rikemer, lui 

fournit Poccasion d'Eerire une ouverture et quel- 

ques morceaux mâlodramatiques. Cet ouvrage, 

represente au îhââtre de Lille, au mois de f6- 

vrier 1840, eut du suceâs, Dans la mâme ann6e, 

M. Lavaine fit entendre dans la mâme ville le 29* 

psăume avec chceur et orchestre, En 1841, ce fut 

un De Profundis qui, appela de nouveau lat- 

tention des concitoyens du compositeur. Plein 

d'ardeur et d'ambition, M. Lavaine fit entendre, 

au mois de novembre de la mâme anne, une 

messe solennelle pour voix d'hommes dans l6- 
glise Saint-Etienne. Enfin, chaque annce de la 

carritre de cet artiste fut,marqute pendant prăs 

de vingt ans par quelque grand ouvrage ou des 

qualites estimables se mâlaient ă des d6fauts 

Wexptrience ou de got qui! est difficile d'6viter 
en province, od Pactivite de Part manque presque 

toujours. Les gânies d'exception seuls n'ont be- 

soin que d'eux-mâmes pour crâer des ceuvres 
delite. M. Lavaine a fait graver ă Lille et ă Paris 

chez Brandus, Richault et autres 6diteurs, envi- 

ron soixante:dix oeuvres de piăces de differents 

genres pour le piano. 
LAVALLIERE (Lovis-CEsia DE LA- 

BEAUME-LE-BLANC, duc de), grand fau- 
connier de France, n6 le 9 octobre 1708, mort ă 

Paris, le 19 novembre 1780, fut un des biblio- 

philes frangais les plus distingucs, et posseda 

une des bibliothăques les plus belles et les plus 

prâcieuses de Europe. On lui attribue un livre
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qui a pour titre : Ballei!s, operas ei autres ou- 
orages, lyriques, par ordre chronologique , 

depuis leur origine, avec une iable alpha- 

belique des ouvrages et des auieurs ; Paris, 
1768. 1l parail certain que le duc de Lavallitre 

a eu quelques collaborateurs pour cet ouvrage. 

LAVAUX (Amaere), professeur. de fite 

Paris, vers 1750, a publi€ dans cette ville qua- 

tre livres de sonates pour flâte, en solos, en duos 
et en trios. 

LA VENU ( Lovis-HENBI), fils d'un flâtiste 

et marchand de musique ă Lonâres, naquit dans 

cette ville, en 1818. Elăve de Academie roşale de 
musique, il y recut des legons de violoncelle, de 

piano et de composition, et lorsquiil fut sorti de 

cettesinstitution, il entra comme violoncelliste au 

thââtre de la reine. On connait sous son nom 

„ quelques petites pitces de piano, des Glees ct des 

chansons anglaises. Un opâra de sa composition, 

intitul€ Zoreita, fut represente ă Drurg-Lone 
en 1848. Mâcontent de sa situation en Angleterre, 

Lavenu se rendit en Australie, et y prit la posi- 

tion de chet d'orchestre.du ihââtre de Sydney. 

1 est mort dans cette ville, le 1er aoât 1859, ă 
Vâge de 41 aus. 

LAVIGNA (Vixcenr), nă Naples, vers 1777, 
€tudia le chant et la composition au Conserva- 

toire de la Pietă de' Turchini; puis, sur la re- 
commandation de Paisiello, fut charge en 1802, 

d'ecrire pour le th6âtre de la Scala, ă Milan, 

La Mutaper amore, ossia il Medico per forsa 
(Le.mâdecin malgră lui), qui obtint un briliant 

succăs. Au carnaval suivant, îl 6crivit ă Ferrare : 

T/Idolo di se slesso. A la saison d'automne de 

1804 il composa Z'Impostore avilito, qui îut 

suivi, ă Parme, d” 1] Coriolano, en 1806, etă Mi- 

lan, en 1808, Di Posta în posta (lraduclion du 

Conieur, de Picard); de Zaira, ă Florence, en 

1809; de Orcamo, ă Milan, dans la saison du 

carâme de la mâme annee, et enfin dans la mâme 

ville, au printemps de 1810, de Chi s'e zisto se 

visto. Lavigna, fix€ ă Milan, en qualit de pro- 

fesseur de chant et de mmaestro al cembalo du 
thââtre de Za Scala, y vivait encore en 1837; 

mais il estmort peu de temps aprâs. 

LAVIGNE (Anrorae-JosEeu), c6lăbre haut- 
boiste, n6 ă Besancon (Doubs), le 23 mars 1816, 
regut les premiăres lecons de musique de son 

pere, qui €tait musicien dans un râgiment d'in- 

fanterie. Admis comme 6lăve au Conservatoire 

de Paris, le 24 janvier 1830, fil fut obligă den 

sortir le 3 mai 1835, pour suivre son pâre, dont 

le regiment quittait alors Paris, et allait en gar- 
nison dans un dpartement 6loign€. Le 17 oc- 
tobre 1836, Lavigne rentra au Conservatoire dans 

la classe de M. Vogt, son ancien maitre, et obtint 

    

  

le premier prix au concours de Pannce suivante, 

M. Lavigne fut attach ă orchestre du Thâtre- 

Jialien de Paris pendant plusieurs annces, comme 

premier hautbois; puis il se rendit. ă Londres 

et s?y fixa. ]i entra d'aboră -au thcâtre de la 

veine, et -fut engags ensuite comme soliste 

par Jullien (zoy. ce nom) pour ses conceris, 

M. Lavigne fut le premier qui entreprit dappli- 

quer au hautbois le systâăme de clefs imagin€ par 

Boehm pour ja flâte : il se rendit ensuite en Al- 

lemagne auprăs de cet artiste pour travailler au 

perfectionnement de son instrument, et ne cessa 

de s'en occuper pendant prâs de quinze ans. Pen- 

dant ce temps il fit aussi des 6tudes constantes 
pour donner ă son falent de hauthoiste toute 

la perfection dâsirable. Il est aujourăd'hui consi- 

d£r6 comme un artiste de premier ordre en son 

genre. 

LAVINETTA (Beanano DE), ou plutât 
LAVINHETTE, moine de l'ordre des Freres mi- 

neurs et ihcologien, n dans le Bâarn, vers 1475, 

a donn une explication dela doctrine de Raimond 

Luile, sous le titre : Artis magna Lulliana în- 
terpretatio, lyon, 4517, 1523, in-40, qui a 6t€ 

râimprimâe â Cologne, en 1612, par les soins 

dW'Alstedius. 1) y traite en 6 chapitres dela musi- 
que, suivant la thcorie philosophique de Lulle 

(20y. ce nom). 

LAVIT (J.-B.-G.), ancien €lăve de Ecole 
polytechnique, puis professeur de VAthânâe de 

Paris, n€ dans la seconde partie du dix-huitiame 

siăcle, sest fait connaitre avantageusement par 
un trait€ complet de perspective, publi€ ă Paris 

en 1804. On lui doit aussi un livrequia pour titre : 

Tableau comparatif du, systeme harmonique 

de Pythagore et du systeme des modernes, 

Paris, 1808. 

LAVOCAT (PienaE), maitre de musique ă 

Dijon, dans la “seconde moiti6 du dix-septitme 

sidele, a composâ la musique d'une piăce intitu. . 

l6e : Le Concert des dieuz, dont les paroles 
€taient de Derequeleyn€, cur€ d'Esbarres : cette 

piăee fut, €crite pour le mariage du dac de Lor- 

raine ; elle fut cbhantâe au château de Fain, et 

publice ă Dijon, chez Reneyre (sans date), 

in-80. 

LA VOYE MIGNOT (DE), gtomătre 

frangais, n6 dans la premitre partie du dix-sep- 

tiâme siăcle, s'est fait connatire par un Com- 

mentaire bref des elemenis d'Euclide, Paris, 
1649, in-4*. Ii publia ensuite un livre qui a pom 

litre : Zraite de musique, revu et augmente de 
nouveau. d'une gualriesme partie, laguelle 

(outre tous les exemples des principales re: 
gles pratiquees par les plus fameuz aulheurs) 
contieni de plus la manitie de composer «i 

ta
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LA VOYE MIGNOT — LAWES 
deus, ă lrois, & quatreel &cing parlies, avec 

des plus importantes observalions qui se doi- 
zent garder en touie sorte de musique, taut 

vocale qminsirumentale, conformemeni auz 

ouvrages des plus rares et des plus celebres 
maitres de ce bel ari. Seconde edition, 

Paris, Robert Ballard, 1666, in-40. Cette deuxiâme 

&dition n'est point reelle; on a seulement chang€ 

le frontispice et Pavant:propos, puis ajoută la 

Quatrime pariie de Pouvrage, qui forme une pa- 

ginalion particulidre, depuis la page 1 jusqu'ă 36, 

et qu'on a placâeă la suite de la table des cha- 

trois premitres parties. La supercherie se recon- 

nait ă ces mois placâs au bas de la dernitre page 
de la troisizme partie : Achev6 d'imprimerle 25 

septembre 1656. Le privilege est du 22 septem- 

bre de la mâme ann€e. Le tilre des exemplaires 

publiâs alors etait celui-ci : 7raite de musique 
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prenâre les armes en să faveur. Pour Vâloisner 

du danger, lord Gerrard le nomma commissaire 

„ de Varmâe.royale; mais Pactivit€ de Lawes lui 
fit repousser ce poste; il voulut combattre les 

ennemis de son roi, et se ft tuer au siâge de 

Chester en 1645. Charles Ier fut, dit-on, si afilig€ 

; desa perte, qu'il en porta le deuil. La plupart des 

compositions de ce musicien consistent en fân- 

taisies pour des violes et lorgue; mais son 0u- 

vrage le plus important est une coliection de 

psaumes ă trois voix et basse continue, sur la 

„ paraphrase de Sandy, qu'il composa conjointe- 

pitres, des errata et de Pextrail du privil6ge des : ment avec son frăre Henri, et que celui-ci a pu-: 

„bli6e en 1648, sous ce titre : Choice psalmsput 

pour bien et facilement apprendre ă chanter _! 
et composer tant pour les voiz que pour les 

insiruments, Ce livre €tait dâjă rare en 1722, 

comme on le voit par la table des ouvrages im- 

primâs chez les Ballară, placceă la suite du Traile 

d'harmonie de Rameau : îl estă prâsentă peu i 
pr&s introuvable, La Voşe Mignota fait preuve de 

connaissances râelles en musique dans cet ouvrage, 

dont les exemples d'harmonie sont bien cris, 

L'expos6 des principes dela musique a pour base 

la gamme du plain-chant avec ses muances ; il n'y 

est mâme fait aucune mention de Vexistence de la 

gamme moderne. A la fin de la quatri&me partie, on 

troure ce passage : « Afin de ne laisser que le moins 

« que je pourray ă d&sirer, je tâcherai de melire 

« au jour quelques ouvrages de ma facon, non- 

« seulement en parties separces, mais encore en 

« partilion, ou Pon pourra faire beaucoup de 

« remarques sur quantite de choses dont j'ay 

« pari en ce present Trail6. » Îl ne parait pas 

que La Voye Mignot ait râalis€ son projet ă cet 

6gard. 

LAWES (GuiuaonE), fils de 'Thomas La- 

ses, vicaire de Salisbury, naquit en cette ville 

“vers 4585. Ayant montr6 d'heureuses disposi- 
lions pour la musique dăs son enfance, il fut 

place par le comte de Hertford sous la direction 
de Coperario, qui lui fit faire de rapides progrâs 

dans cet art. Aprăs avoir 6t6 quelque temps at- 

tache au chour de Chichester, il obtint en 1602 
une place dans Îa chapelte royale; mais bientet ii 
abandonna cet emploi pour entrer dans la mu- 

sique particulidre de la chambre du roi Char- 
Jes ler. Tous ceux qui le connurent, dit Fuller, 
Vaimerent et le respectărent ă cause de sa droi- 

ture et des qualites de son esprit. Son attache- 
ment pour le prince qu'il servait l'engagea â 

  

into music for three voices. Burney a inser€ un 
des morceaux de cet ceuvre dans son Histoire 

gensrale de la musique (t. III, p.. 405). Quel- 

ques-unes des fantaisies de Lawes ont Et€ pu- 
blies dans les collections de son temps. 

LA'WWES (Hexai), frăre du precâdent, mais 
' beaucoup plus jeune, naquit ă Salisbury en 1600, 

et apprit la musique sous la direction de Cope- 

rario. Au mois de novembre 1625, il regut sa 

nomination de musicien de la chapelle royale; 

quelque temps aprts, îl entra dans la musique 

particulitre du roi Charles 1*. Ami de Milton, 
“il mit en musique quelques posies de cet homme 

celăbre, et le Comus de V'auteur du Paradis 
perdu fut d'abord compos6 par Lawes, Depuis 

lors, plusieurs musiciens anglais y ont adapte 

de la musique nouveile. Celte pitce fut reprt- 

sentce en 1634 ă Ludlow-Castle, pour lamușe- 

ment de la familile dn comite de Bridgewater et 

d'autresgentilshommes du voisinage. Luwes jouait 

lui-mâme un râle dans cet ouvrage, dont la mu- 

sique n'a jamais 6t€ imprimee. Ce musicien con- 

tinua son service pres du roi jusqu'ă l'6poque 
de la râvolution. Pendant le protectorat, ii vecut 

en donnant des lecoos. A V'poque dela restaura- 

tion, il rentra dans la chapeile, et composa VPan- 

tienne du couronnement de Charles HI. 1! mourut 

au mois doctobre 1662, et fut inhumcă Vabbaye 
de Westminster. Ce musicien a joui pendant sa 

vie de la r6putation d'un artiste de premier or- 

dre, chez les Angiais; sa complainte d'Ariane 

fut longtemps consider6e comme un chef-d'oeu- 
vre; cependant ce morceau, qui n'est ni un râci- 

tatif, ni un air proprement dit, ne justifie pas sa 

renommţe. Burney, qui a examin€ les ouvrages 

de Lawes, assure quiils sont depourvuis de me- 
rite, et qu'on n'y trouve ni genie, ni savoir. Cet 

ccrivain en a rapport€ quelques -airs, dans son 

Histoire generale de la musique (£. III, p. 406) 
qui ne meritent pourtant pas la sevârite de ce ju= 
gement, car la melodie n'y est pas dâpourvue de 
naivete. En 1633, Lawes composa la musique 
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d'une mascarade qui fut reprâsentâe ă Whitehall 

dâvant le roi et la reine: il recut cent livres 

steriing pour cette production. On connait sous 

son nom : 1* Mâlodies pour les psaumes de Sandy, 

Londres, 1638, in-fol. Deuxitme edition, ibid., 
1676, in-8. t'ouvrage a 6t6 râimprim sous ce 

titre : Psalmody for a single voice; being 
twenty-four Melodies for private devotions, 

ith a bass for voice or instrument, ete.; 
Lonâres, 1789, in-4%, — 90 Choice psalms put 

înto music for three voices, by Henry and 
William Lawes brothers and servanis to his 
Majesty, Londres, 1648. On y trouve des canons 

3 quatre et cinq voix par Henri Lawes. —:30 Agy- 

ves and dialogues for one, two and ihree 
voices; Londres, 1653 ; liv. 2€, ibid., 1655; liv. 35, 

ibid., 1656. L'antienne du couronnement est 
restâe en manuscrit. . 
LAYOLLE (Faangors DE), musicien, n€ 

vraisemblablement vers la fin du quinziăme 

sitele. Vai donn€, dans la premiăre et dans la 

deuxiăme €dition de la Biographie universelle 
des Musiciens, une courte notice sur Francesco 

„Ajelia, Waprts les renseignements qui m'6laient 

fournis par le Catalogue des 6crivains illustres de 
Florence, par Poctianti:, et par PIstoria de Flo- 

“entini serittori, de Negri : M. Farrenc, ă quije 

suis redevable des soins qu'il a bien voulu 

donner ă la correction des €preuves et de ses 

bons avis sur les erreurs qui me sont 6chap- 

pâes, me fait remarquer que cet Ajolla est le 

mâme artiste que Francesco dell” Aiolle, qui 

fut le maitre de chant et de composition du c6- 

lâbre artiste Benvenuto Cellini, et dont Andrea 

del Sario a plac le portrait dans son tableau de 

PAdoration des Mages peint ă fresque dans le 

cloitre de PAnnunciata de Florence (1). C'est 

aussi le mâme Francesco del! Aiolle qui est 

appel€ Franqois de Layolle dans les recueils de 
messes et-de motets imprimâs en France et en 

Allemagne. Plusieurs considârations me portent 

ă croire que le vâritable nom de ce musicien 'est 

de Layolle, et que Poccianti et Negri ont err€ 

en le faisant nattre ă Florence : dabord del? 
Aiolle n'est pas une forme italienne de nom 

propre; en second lieu, suivant les autoritâs 

de Poccianti et de Negri, il aurait compos6 de 
beaux madrigaux qui auraient 6t€ publiâsen Italie 
avant qu'il se rendit en France vers 1530; or, 

Qans toutes les grandes biblioth&ques publiques 

et particuliăres que jai visites en Italie, je puis 

certifier qu'il n'existe pas un seul ouvrage sous 

ce nom, et qu'on ne le trouve dans aucun des 

(i) Viia di Benvenuto Cellini, arrichiia dillustra- 

zionine documenți inedite dal dotior Francesco Tassi. 

Plorcnce.Piatti, 1829 tome Ier, p. 15-16) 
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nombreux recueils publi6s ă Venise, ă Milan et 
ă Rome pour un seul morceau, tandis que les 

compositions de Francois de Layolle sont impri- 
m6esă Venise, ă Lyon,ă Nuremberg et ă Witten- 

berg ; enfin, aucun musicien italien n'est venu se 

fixer en France dans la premiere moiti6 du seizitme 
siăele, car ils 6taient alors moins avancâs dans 

Part que les Belges et les Francais: ceux-ci, au 

contraire, 6taient appel&s en Xtalie et y occupaient 

les premiers emplois dans toutes les chapelles, ă 

cause de leur habilet€ superieure dans la pratique 

de Vart. Je mhâsite donc pas ă eroire que Fran- 
cois de Layolle fut un musicien frangais qui s'6- 

tablit ă Florence au commencement du seizitme 

siăcle, ou il exerca les fonctions d'organiste et se 

fit de la râputation par ses talents; qu'il re- 

tourna plus tard dans sa patrie, laissant vraisem- 

blablement 4 Florence un fils, dont il sera parl€ 

dans Particle suivant; et qu'enfin les: Florentins 
ont altâr€ son nom pour l'ajuster ă leurs habitu- 

des de prononciation et ă leur orthographe. Quoi 

qmil en soit, les compositions connues de ce 
musicien sont renfermâes dans les recueils dont 
voici les titres : 10 Moteili del fiore cun 
quatuor vocibus liber primus. Impressum 

Imgduni per Jacobum Modernum, de Pin- 
guento, 1532,. in-4 obl. — 20 Tertius liber 

(idem) ; ibid., 1539. — 3* Terlius liber Mol- 

tetiorum ad quinque et sez voces. Opera el 

solertia Jacobi Moderni alias dicli Grand 
Jaques în unum coactorum et Lugduni... ab 
eodem impressorum, 1538, in-4 obl. — 

4% Quartus liber mottetorum ad quinque et 
sez voces, etc., ibid, 1539. — 5 Liber quin- 
decim missarum .a prastantissimis musicis 
composilarum ş etc., Noriberge, apud Jah, 
Petreium, 1538, petit in-4* obl. On y trouve la 

messe de Layolle, Adieu mes amours, ă quatre 

voix. — 60 Liber decem missarum, a prăclaris 
ei mazimi nominis musicis contezlus; etc., 

Jacobus Bodernus ă Pinguento excudebat 
Lugduni, 1540, petit in-fol. Ce recueil renferme 
les trois messes de Layolle intitulces : Adieu 

mes amours, O salularis hostia ; ces făcheuz 

Solz. — 7% Selectissimarum moletarum, par- 
tim guinque, partim quatuor vocum, lomus 

primus; Noriberge&, apud Joh. Petreium , 
1540, în-49, — 8 Tomus tertius psalmorun 
selectorum ; qualuor et quinque, et quidam 
plurium vocum ; Noribergee,apud Job. Petreium, 

1549, in-49 obl. — 9 Bicinia gallica , latina ct 
germanica et quzdam fuge. Tomiduo. Vite- 
berga, Georg. Rhau, 1345, petit in-40 0bl. —10” Le 
Parangon des chansons, conlenant plusieurs 

mouvelles et deleciables chansons d deus, 

trois et qualre voiz. Livres 1 ă 10. Lyon, par    
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Jacques Moderne, dit Grand Jacques, 1340- 

1543, in-4* obl. Les livres 1, 2, 3,4et 5contiennent 

deschansons de Layolle ă deux , trois et quatre 

parties. Ici se irouve encore une preuve que ce 

musicien 6iait n6 en France, car jamais, au 

seizime sitele , musicien italien n'a compos€ de 

chansons frangaises. — 11* Madrigali a quattro 

voci del Arcadelt insieme con alcuni madri- 

goli da altri autori, con ogni diligenza stam- 

pate el correlie; libri 1, 3, 3, & el 5. In Ve- 

metia, nella stampa d'Anlonio Gardano, 

1538*1543, in-4* obl. Plusieurs fois r6imprimes, 

ces cinq livres de madrigaux ont eu une dernitre 

6ăition, chez lemtme Gardano, depuis 1550 jus- 

qw'en 1560, in-4% ob. On îrouve au premier livre 

de cette collection un madrigal ă quatre Yoix; 

page 25, etun Agnus Dei ă trois voix par Franc. 

Layolle; et dans le second livre, deux madri- 

gaux ă quatre voix, parle meme, pages 24 et 32. 

Il est ă remarquer que le nom du compositeur est 

ccrit Francesco Layole et Layolle. Enfin, on 

trouve des morceatux de cet artiste dans le Libro 

Uamado Silva de Sirenas de Enriquez de 

Valderavano ; Valladolid, 1547, gr. în-4%, le- 

quei contient “des motets, villancicos, roman- 

ces, etc,, mis en tablature de guitare. 

LAYOLLE (AcemAN), vraisemblablement 

fils du prâcâdent, parait âtre n6 ă Florence 

pendant le long sfjour de Frangois dans cette 

ville; car son pr6nom (Alamanno) est plus 

italien que francais. II est hors de doute quil 

suivit son păre en France lorsque celui-ci y 

rentra; car on voit, par le seul ouvrage connu 

de lui aujourd?hui, qui! €tait organiste ă Lyon 

en 1561; mais plus tard îl retourna ă Florence, 

car un curieux document, dont je dois ia con- 

naissance ă M. Farrenc, le prouve d'une ma: 

niăre irrecusable. Dans un recueil de mâmoires. 

manuscrits de Benvenuto Cellini qui se trouveă 

la bibliothăque Riccardiana de cette ville, on 
lit ce qui suit : « Aujourdhui 15 janvier 1569, 
« selon Pusage florentin , et 1570 suivant Pusage 

« commun (1), commencent ă courir, pour 

« maitre Alamanno Aiolle, organiste, les hono- 

« raires d'un demi-6cu par mois (2), dont le 

(1) Jusqu'en 4750 Vannse commenţait ă Florence le 25 

mai, au lieu du 1 janvier admis dans la plupart des autres 

pays depuis la reforme du calendrier. 

(42) Pour avoir une notion approximatire de Ia valeur en 

apparence si minime de ce paşement mensuel, îl faut faire 

1a comparaison dela valeur du marc Wargent in monnaye 

en 1310 avec sn progression ascendante ă dilierentes €po- 

ques posterieures, et avec le pri des Choses necessaires 

a la vie; or, le mare d'argent qui valait en 1570 quinze 

livres ou lire,âtalt monte ă cinquante-quatre lire en 1140, 

et lancieune mesurc de ble tquivalant ă trois hectolitres, 

- qui se payait alors trois lire, etait montâe A quinze lire, ă 
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« premier payement de trois lire et demie sera 
« făit le 15 fâvrier, selon ce qui a 6t6 convenu 
« entre nous, ă la condition qu'il viendra chez 

« moi, au moins une fois par jour, pour 
« donner legon de clavecin ă ma fille Liperaia, 

« maiatenant agce de six ans (1). » On connalt 
dWAleman Layolle un ouvrage intitul€ : Chane 
sons et Vauxdevillesă quatre voiz; Lyon , Si- 
mon Gorlier, 1364, in-40. On voit dans Adis ă 

un chacun, place en tâte de la partie de ie- 

neur, que ce musicien 6tait alors organiste de 

Pâglise de Saint-Dizier, ă Lyon. 

LAYS (Faanqois), dont le nom veritable 
Gtait LAY, chanteur de l'Opâra de Paris, qui a 
joui d'une brillante reputation, naquit le 14 f6- 

vrier 1758, dans an village de Vancienne Gasco- 

gne, nomm La Barthe de Nestes. Destin€ â 
P6tat eceltsiastique, il entra comme enfant de 

cheeur au monastâre de Guaraison, dont le mai- 

tre de chapelle dirigeait d'assez bonne musique. 

Wâducation musicale des €lăves, dans ces sortes 

d'âcoles, n'âtait pas brillante, mais solide, et Von 
en sortait ordinairement bon” lecteur. Lorsque 

Lays eut atteint Pâge de dix-sept ans, îl se rendit 

ă Auch, pour y terminer ses 6tudes parun cours 

de philosophie; mais le got de fa solitude le ra- 

mena bientât ă Guaraison, oii! se livra ă Pâtude 

de la îhâologie. 11 possedait une voix de tenor 

grave de la plus grande beaut6; cet avantage le 

d€tourna du dessein qu'il avait eu d'abord d'em- 

brasser Pâtat ecelesiastique, et il quitta son mo- 

nastăre pour se rendre ă Toulouse, dans le but 
d'y 6ludier le droit. Il ne resta qwun an dans 
cette ville. La beaut6 de sa voix avait fait du 

bruit, ct dâjă Pon s'accordait ă classer Lays 

parmi les plus habiles chanteurs, bien quiil m'edt 

que d'assez faibles notions dece qui constitue Part 

du chant. A cette €poque, on n'âtait point en 

vain propre ă contribuer aux plaisirs de la cour : 

une lettre de cachet porta â artiste lordre 

la măme &poque, c'est-ă-dire dans la proportion dun ă 

cinq. La difierence est bicn plus grande aujourd?hui, Enfin 

le salaire d'un vicalre de grande paroisse €tait en 1510 de 

"8 sous par mois, et une messe sc paşait 3 sous au cure 

oficiant solennellement. On voit done quă raison de 20 

sous par lare, le payement dun demi-tcu par mois ă Ale- 

man de Layolle âtait ă peu prâs ce qu'il devait €tre pour 

cette €poque. (Voyez les tables de VEssai sur les monnoies 

ou reflezions sur le rappart de Vargent et des denress, 

par Dupră de-Saint-Maur; paris, 1746, 4 vol, în-46,) 

(1) A maestro Alamanno Aiolle, organista questo di î5di 

gennajo 4569, secondo Firenze, che secondo ia chiesa 

siamo nel 10, comincia la sua provisione di uno mezzo 

scuâo îl mese, che la prima paga gli viene a di 415 di feb- 

brajo, sono lire tre e mezzo d'accordo :e îl detto promette 

di venire una volta îl mance ogni giornoa casa miaa 
dar iezione di sonare di gra vicembolo alla Liperata mia 

figliuota, quale € della etâ di sei anni appunte.
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de se rendre a Paris pour y tre -essay6 ă PO- 

pâra. Il arriva dans cette ville au mois d'avril: 

1779, et ses d6huts eurent lieu au mois d'octo- 

bre dela mâme annee. 

“ La premiăre fois que Lays se fit entendre ă : 

VAcademie royale de musique, ce fut ă la [in d'un | 

Dallet, dans un air de Berton păre, qui com- 
mence par cesmots : 

Sous les lois de 'hymen 
Quand Pamour nous engage, * 

Ele... 

La beaut6 de son organe assura son succâs. Le 

role du Seigneur bienfaisant, qui fut €erit pour 
lui, le classa bientot parmi les chanteurs les 

plus en vogue. En 1780, il fut attachs aux con- 
ceris de la reine, et il y chanta jusqu'en 1791. 

Ses succăs au concert spirituel n'avaient pas 

moins d'âclat qu'ă POpera ; ii s*y faisait souvent 

entendre avec la fameuse Mme Saint-Huberty, et 

les amateurs de /P'epogque s'extasiaient sur l'ex- 

pression de ces deux coryphâes du bon goat. 

Comme acteur, Lays avait ntanmoins peu de 

succâs, quoiquiil eâtjout les principaux râles des 
opâras de Gluck, de Piccinni et de Sacchini, 

“ mais celui de Panurge, evit pour lui par Gr6- 

try, lui fot si favorable, quw'il fit oublier ses d6- 
fauts. Le r6le du marchand d'esclaves dans la 

Caravane, et celui d'Anacreen, mirent le sceau 

ă sa r6putation. La beaut€ de sa voix se con- 

serva jusque dans un âge avance; ce ne fut 

qu'apres quarante-trois annes de service qu'il 

se retira de lPOpâra, au mois d'octobre 1892, 

Deux ou irois ans aprăs, îl reparut dans une re- 

presentation au bân&fice d'un de ses anciens ca- 

marades; mais il €tait alors âg€ de soixante-six 

ans, et il ne parut plus que l'ombre de lui- 

mâme. 

Lays avait embrass€ avec chaleur les principes | 

de la râvolution de 1789. Au mois de septembre 
1792, il alla protester au conseil genâra! de la 

commune de son zăle pour la libertă et Egalite; 

puis, en 1793, il parcourut les provinces du Midi 

en missionnaire ardent du systăme de la terreur, 

et se rangea ă Bordeaux parmi les ennemis de la 

taction des Girondins. Il parait que des tracasse- 

ries lui furent suscitâes au th6âtie, en haine de | 
ses principes, car îl crut devoir se dsfendre dans 

un petit 6crit devenu d'une excessive rarele, et 
qui a pour titre : Lays, artiste du thedire des 
Aris, & ses concitoyens, Paris, 1793, 23 pages 
in-8%. Toutefois, aux ditiârentes Epoques de r&ac- 
don, il ne fut point inquidiă, et la seule ven- 

geance qu'on tira de son radicalisme fut de l'o- 
bliger ă chanter surla scâne le Reveil du Pew- 
ple, aprâs le 9 thermidor (1794), et des couplets 

  

LAYS-LAZZARI 

pour les Bourbons le 10 avril 1844, devant les 
souverains alli6s. 

Lays avait 6t€ nomme professeur de chant au 

Conserţatoire de Paris, le 9 novembre 1795; il 

en remplit les fonctions jusqwau mois de sep- 

tembre 1799; mais â cette âpoque, des discus- 

sions s'6levărent entre Padministration de cette 
€cole et celle de POptra, et pour ne point y 
prendre part, il se retira. En 1819,il rentra ă 

PEcole royale de chant et de declamation, 
dont Vorganisation avait succed ă celle du Con- 

servatoire; mais le dâsir de jouir enfin du repos 

dont il sentait le besoin aprâs de si longs travaux, 

lui fit demander sa retraite dâfinitive : il Pobtint 

au mois de decembre 1826. Ce fut alors qu'il 

parlit de Paris pour aller se fixer dans une habi- 

tation sur les bords de la Loire, au village d'In- 
grande, ă quelques lieues d'Angers : ses derniă- 

res ann€es s'y 6coulărent en paix. 1! est mort 

dans ce lieu, le 30 mars 1831,ă Vâgede soixante- 

treize ans. Il avait 616 premier chanteur de la 
chapelle de Napolton, depuis 1801 jusqw'en 1815; 

mais aprăs la deuxi&me restauration, on lui fit 

un crime de son antienne exaltation râpubli- 

caine, et son emploi lui fut 6t6. . 

Maigre Venthousiasme qu'il a longtemps excit€ 

parmi les habituâs de Opera, Lays n'âtait pas 

un grand chanteur : on peut mâme die quiil 

ienorait les €l&ments de Part du chant. Sa voca- 

lisation 6tait lourde; ii mavait point appris ă 

6galiser les registres de sa voix, et quand il pas- 

sait des sons de poitrineă ceux de la voix mixte, 

c'elait par une transition subite d'un organe 
formidable i une sorte de voix flâtâe d'un effet 

plus ridicule qu'agrable. II affectait cependant 

de se servir de cet effet, qui, de son temps, faisait 
' pâmer d'aise les amateurs de profession. La plu= 

  

part des ornements de son chant 6taient suran- 
n6s et de mauvais goât; mais, malgre ces dâ- 
fauis, la beaute de sa voix lui faisait des parti- 
sans de presque sous ses auditeurs, et il n'y 
avait guăre de succts possible pour un opâra, si 
Lajys n'y avait un râle. Au reste, il avait de la 
chaleur et savait animer un morceau de musi- 
que : ses d&fauis €laient ceux de son temps, car 
il n'y avait pas en France dâcole de chant ă P& 
poque ou îl debuta. Ş'il făt venu plus lard, avec 

sa belle voiz et sa connaissance de la musique, il 
aurait pu devenir un chanteur distingu6. 
LAZZARI (ALBERT), carme et compositeur 

n6 ă Venise, fut mattre de chapelle en cette ville, 

dans la premitre moiti€ du dix-septitme sitcle, 
II a publi€ plusieurs ourrages de sa composition, 

entre autres : 10 Armonie spiriluali Concer- 
tate a 1, 2, 3,4,5e6 voci, con lilanie della 
B. V.ă4 e8 voci se piace. lib. Le 2,0p. 2; 

  
2 e

 c
ra

 
men

 
ir

in
a 

Te
a 

am
a 

d
 

Ri
ab
eă
2 

70
 

pe
 

ai
e 

ia
 a
r
i
a
 

în
 

  pt
r 

va
i 
m
e
c
i
 s
a



a LAZZARI — LEBEUF 

Venise, Bart. Magni, 1637. — 22 La Gloria di Ve- 

nezia ed altre mmusiche a voce sola conilbasso 

continuo, op. 3; Venise, 1637, in-40. 

LAZZARINI (Scipiox ), n ă Ancâne en 

1641, entra dans Vordre des Ermites de Saint-Au- | 

gustin, on Pr&montres, et fut professeur de thto- | 

logie. II cultiva la musique avec sucets, et ft 

imprimer plusieurs ouvrages de sa composition, ! 

parmi lesquels on remarque: 19 Moleiti a due | 

e tre voci op. 2; Ancâne, Claude Perciminco, 

1674. —9* Salmivesperlini a tree cinque voci, 

con due violini, op. 3; ibid. 1675. i 

LAZZARINI (GusravE), bon tânor italien, . 

u6 ă Padoue, ou, selon d'autres renseignements, , 

ă Verone, vers 1765, d6buta ă Lucques en 1788, 

et s'y fit applaudir dans Ifigenia în Aulide de 

Zingarelii. En 1794 il chanta ă Milan, pendant 

la saison du carnaval, avec M»2 Grassini et 

Marchesi, dans PArfaserse da mâme composi- 

teur et le Demofoonte de Portogallo. Son talent 

se soulint ă câte de ces grands artistes; Epreuve 

difficile que peu de chanteurs auraient pu subir. 

Yannte suivante i! tut engag€ de nouveau dans 

cette ville; en 1798, î! y retourna encore, pour 

chanter Gli Orazi de Cimarosa, et le Meleagro | 

de Zingarelli, avec La Riccardi et Crescentini. ! 

En 1801 îl fut un des acteurs qui composărent la 
troupe de Opera buffa de Paris. II! y chanta 

avec Me: Sirinasaceli et Georgi Belloc. Dâjă 
sa voix avait perdu sa îraicheur, mais on recon- 

naissait en lui un talent superieur dans Yart du 

chant et un musicien excellent. II eut ă Paris 

DNozzari pour successeur, en 1803. Son portrait a 

6t6 grav6 dans cette ville par Nitât Dufrene, 
acteur del'Opera. Lazzarini a publi€ deux cuvres 

d'ariettes italiennes avec. accompagnement de 
piano, Paris, Carli, et une pastorale, idem, ibid. 

LAZZARINI (AcexanDRE), prâlat romain 
attache au service du pape Pie VII, naquit ă 
Rome, en 1769. II accompagna le saint Pere en 

France lorsqu'il vint sacrer Napol€on empereur 

des Prangais, et une seconde fois, lorsque le chef 

de bEglise fut condoit en exil ă Fontainebleau. 
De retour ă Rome, en 1814, monsig. Lazzarini y 
reprit le cours de ses 6tudes et de ses iravaux 
littraires. On a de lui un curieux traită de Pusage 
des cioches chez les anciens Hebreux et chez les 
autres peuples de Orient, sous ce titre: Deva- 

rio tintinnabulorum usu apud Hebraos et 

Ethmicos; Rome, 1822, 2 vol. in-8%. Cel ouvrage 

est rempli de recherches interessantes, et se re= 

comande par une rudition solide. 

. LEACH (....), musicien anglais, vraisem= 
biablement attachs a quelque €glise de Londres, 

vers la fin du. dix-buitiome siăcle, a publi€ : 

  

  
1» Hymns and psalmtunes for the use of 
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„churches, chapels and sundry schools. Book 
1 and 2; Lonâăres, Preston. — 2% Collection of 

Hymnstunes and anthems adapied for a 

full choir, publishing în mumbers; ibid. — 

3* 'Trios pour deux violons et basse, ibid. 

LEAUMONT (Le chevalier DE), officivr 
au regiment de Neustrie, vivait ă Paris, vers la 

' fin du dix-huitiăme sitele, Îl y fit graver, en 

1786, un duo concertant pour riolon et violon- 

celle. - 

LEBEGUE (Anroine-Nicoras). Voyez BE- 

* GUE (LE). 
LE BESNIER (L'abbe Amcer), chanter 

de Peglise paroissiale de Saint-Ouen, ă Rouen, a 

fait imprimer un livre întitule Manuel du chan- 

tre, Rouen, Mâgard, 1839, în-80, et un recueil 

de cantiques qui a pour titre : Chanis du mois 

de Marie, en V6glise paroissiale de Saint-Ouen, 

recueillis par Pabb€ Anicet Le Besnier ; Rouen, 

Mâgard, 1840, în-12 de 72 pages. 

LEBEUF (Pabb€ Jean), chanoine et sous- 

chantre de Peglise cathâdrale d'Auxerre, naquit 

en cette ville le 6 mars 1687. Homme simple, 

modeste et laborieux, îl n'a laiss€ d'autres ma- 

târiaux pour Pbistoire de sa vie que ses ovvra- 

ges ou Von remarque beaucoup plus d'6rudition 

que de goât et de style. L'Academie des inscrip- 

tions et helles-lattres le choisit, en 1740, pour 

remplacer Lancelot. Le pape Benoit XIV, aprăs 

avoir vu son Marlyrologe d'4uzerre, en fut 

si satisfait, quiil fit proposer ă Pauteur de se ren- 
dre ă Rome; mais la mauvaise sant de Pabbe 
Lebeuf fut un obstacle â ce voyage. Il mourut le 

10 avril 1760, ă Pâge de soixante-treize ans. On 

porte ă prăs de cent quatre-vingts le nombre 

de dissertations et d'ouvrages de tout genre dus 
aux recherches de cet infatigable savant. Je ne 

parlerai ici que de ce qui a quelque rapport ă 

Phistoire de la musique dans ses travaux; on y 

distingue : 19 Remarques sur le chani ecclesias- 
tique (dans le Mercure de France, septembre 

1725, p. 1897.) — 20 Lelire contre la nouvelle 

maniere de noter le plain-chani, înventee par 
M. de Motz ( Mercure de fâvrier 1728, p. 217). 
— 3* Răgles pour la composilion du plain- 
chant (ibid., juin 1728, 1* volume, p. 1162; 

one vol. pag. 1300). — 4 Reflexions sur ia 
mouvelle manidre de noter le plain-chant, 

inventee par M. de Moiz (ibid., novembre 1728, 

p. 2230, et decembre, î* vol., p. 2271). —5 Re- 
ponse auz questions proposces dans le Mer- 

cure de novembre 1728, ă& l'occasion de quel- 

gues contestalions musicales formees ă Troyes 
en Champagne (ibid., mai 1729, p. 844). On 

trouve dans le catalogue de Falconet (tome î**, 
p. 477, n* 8355) Vindication Gun ouvrage de-
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Pabb6 Lebeuf, sous ce titre : Memoire de Jean 
Lebeuf sur le plain-chant, 1129, in-t2, 1 est 
vraisemblable que ce n'est qu'un tirage ă part de 

ce quiil avait publi€ sur cette matiăre, en 1728, 
dans le Mercure de France. — 6” Lettre sur. 

les orgues, ă l'occasion de ce qui est dit de 
celles de la cathedrale d'Albi dans le Mercure 
de juillet 1737 (ibid., aodt 1737, page 1750), — 
7” Recueil de divers €crils pour servir d'e- 
claircissemenis ă Phistoire de France e! de 
supplement ă Vhistoire des Gaules; Paris, 
1738, 2 vol. in-12. Cet ouvrage est forme de la 
r6union de plusieurs dissertations envoşâes pr6- 

c&demmenţ par Pauteur ă differentes acadâmies. 
Parmi ces morceaux historiques, on remarque au 

premier volume une Disseriation sur le lieu ou 

s'est donnee en 841 la bataille de Fontenay. 
Apres avoir €clairei le point principal ge la ais- 

cussion, Lebeuf y rapporte une piăce trăs-curieuse 

sur la bataile de Fontenay, ou Fontanet, qui est 

du temps de cet 6venement. Ceite pitce, en vers 

trochaiques, existe dans un manuscrit de Saint- 
„. Martial de Limoges qui est ă la Bibliothăque im- 

periale, ă Paris, n* 1154. Elle est composte de 
differentes strophes qui, ainsi que Pa remarqu6 

Lebeuf, sont dans le style des complaintes lati- 
nes. Celte pitce commence ainsi : 

VERSUS DE BELLA QUAE FUIT ACTA FONTANETO. 

Aurora cum primo mană 
Tetram uoctem dividens, 

Sabbatum non iliud fuit, 
Sed saturni dolium ; 
Etc. 

Lebeuf la rapporte' en entier (pag. 165-168, 

vol. 1). 1! a bien vu par les caractâres de nota- 

tion saxonne (neumes), place au-dessus des vers 
de la premiăre sirophe, que c'est une sorte de ro- 

mance historique; mais ces caractâres ont 6t6 

pour lui un mystere impânâirable. Pai traduit 
en notation moderne ce morceau, Pun des plus 

curieux et des plus intâressants de Phistoire de la 
musique ( Voyez la planche du Resume philo- 
sophigue de l'histoire de la musique, en tâte 

de la premiăre edition de !a Biographie uni- 
verselle des Musiciens, ) 

Une dissertation pleine de recherehes sur Pâtat 

des sciences et des arts au temps de Charlema- 

gne se trouve au commencement du deuxiâme vo- 

lume ; elle renferme des details qui ne sont pas 
sans interât pour Phistoire de la musique, par- 
ticuligrement sur Remi-d'Auxerre et Hucbald. 

— 8 Dissertations sur Phistoire ecclestasti- 
gue ei civile de Paris, suivie de plusieurs 

„ €claircissemenis sur Vhistoire de France, 
Paris 1733-4745, 3 vol. in-42. On trouve dans le 
deuxiâme volume de celte collection une bonne 

  

    

  

Dissertation sur l'elat des sciences en France 

depuis la mort du roi Robert jusqwă celle 
de Philippe le Bel. Lebeut y a râuni quelques 
renseignemenis sur la situation de la musique 
francaise depuis Van 1031 jusqu'en 1304; mais 
ii p'a pas connu toutes les sources ou il pouvait 

puiser. — 9% Traite historique et pratigue 
sur le chant ecclesiastigue avec le direcloire 
qui en contient les principes el les râgles, 
suivant Vusage present du diocise de Paris, 
et aulres. Precede d'une nouvelle methode 
pour Venseigner et Vapprendre facilement, 
Paris, 1741, în-8%, Les râgles de plain-chant 

qu'on trouve dans cet ouvrage ne sont point de 

Pabb6 Lebeuf ; eltes avaient €t€ composâes vers 

la fin du dix-septitme sitele par Pabb6 Chaste- 

lain , chanoine de Notre-Dame et ami de Bros- 

sard, pour âtre places en tâte de Pancien anti- 

phonaire de Paris. La partie historique seule, 

jusqu'ă la page 150, appartient ă Pabb6 Lebeuf: 

elle contient des choses curieuises qu'on ne trouve 

point dans la plupart des ouvrages sur la meme 

matitre. 'Toutefuis ce livre a 616 irop vants : 
Pabb Lebeuf n'avait presque aucune connais- 

sance de Phistoire du plain-chant en Italie et en 

Allemagne. Îi avait €t€ charg& de travailler en 
1744 au nouvel antiphonaire et au nouveau gra- 

duel de Paris : ce fut ce qui le jeta dans ces re- 
eherches qu'il avait dâjă 6bauchâes autrefois. 

LEBLAN ou LE BLAN (P.-J.), carillon= 

neur de la ville de Gand et compositeur, ne m'est 

connu que par une note de la Bibliographie 
Gantoise, de M. Ferd. Vanderhaegen, p. 190, 
oii un article du catalogue Van de Poele (im- 
prim ă Gand en 1816, p. 45, n” 193) est cit6 

de cette manidre : Zivre de clavecin, par P. J. 

Le Bilan, carillonneur de la ville de Gand. 
Cet ouvrage, dont on n'indique pas la date dans 

le catalogue, 6tait reli€ avec le trait6 de musique 

de Jean Van der Elst (po. ce nom) intitul€ Den 

Ouden ende Nicuwen Grondi Van de Musijle 

Bevangehende. (Gand, Maximilien Graet, 1662, 
in-40.) | 

LEBLANC (Hunear) , docteur en droit ct 
amateur de musique, qui jouait bien de la basse 
de viole, vâcut ă Paris dans la premiâre moiţi6 

du dix-huititme sitele. C'6tait un homme d'un 

caractere bizarre, qui, dans son admiration pour 
la basse de viole, ne connaissait rien qui pot lui 
€tre compare, et qui voyait avec chagrin Paban- 

don de cet instrument se pr6parer par la vogue 

qu'obtenaient en France le violon et le violoncelle, 

JL &crivit ă ce sujet un livre singulier, intitul6: 
Defense de la basse de viole contre les entre= 
prises du violon et les pretenlions du violon- 
cel (sic). Amsterdam, 1740, in-12. [Il y traite le 
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violon d'orgueilteux, Varrogant, visânt ă Pempire , de composition musicale, institus par le gouver- 

universe] de la musique; quant au violoncelle, 

Cest, ditiil, un pauvre hăre, qui se cache tout 

honteux derriăre le clarecin, et dont la condi- 

tion est de mourir de faim. Le style du livre 
est digne des pensces. Leblanc n'avait pu trouver 
ă Paris de libraire pour une telle production ; îl 

fut oblig€ d'envoyer son manuserit â Amsterdam. 
Lorsqu'il apprit que Pierre Mortier consentait ă 
Vimprimer, îl en fut si transport de joie, qu'il 

partit pour la Hollande en Vstat ou il se trou- 

vait quand la nouvelle lui parvint, c'est-ă-dire 

en robe de chambre, en pantoufles , et en bonnet 

de nuit. 

LEBLANC (....), violoniste et compositeur 
francais, n6 vers 1750, fut d'abord chef d'or- 

chestre au Thedire Comigue et Lyrique, ă 
Paris , lequel pritensuite le titre de fhedire des 

Jeunes Artistes. îl occupait cette placeen 17391. 

Plus tard, il fut attach au Zhedtre d'Emu- 

lation „ en qualit€ de compositeur des operas 

et pantomimes; il conserva cet emploi jus- 
qu'en 1801. Descendant presque toujours dans 

des positions pires, il fut ensuite oblige d'accep- 

ter une place de second violon au Thedtre sans 

prâlention du boulevard du Temple, et enfin, 

dans ses dernitres annles, ii fut râduit ă copier 

de la musique. Îl est mortă Paris, dans une 

situation malheureuse et dans un âge fort avanc€. 

Les premitres compositions de Leblanc sem- 

blaient lui promettre une carritre plus heureuse ; 

on y remarquait du talent, et leur sucets n'avait 

pas 6t6 sans 6clat; mais il €crivit presque tous 

ses ouvrages pour les petits theâtres, ou rien ne 

saurait avoir une longue existence. Son premier 

opâra , jou€ au thââtre des Beaujolais, en 1787, 

6iait intitul€ : Za Noce Bearnaise; il eut un 

succâs de vogue. Vinrent ensuite Gabrielle et 
Paulin, au mâme theâtre, 1788; La Folle ga- 
geure, au îhââtre Comigue et Lyrigue, 1790; 
Rosine et Zely, au mâme thtâtre, 1790; Le Ber- 

ceau de Henri IV, en deux actes, au mâme 

thââtre; Nicodeme dans la lune, en trois actes, 
au mâme tbââtre, qui fit courir tout Paris aux bou- 
levarăs pendant plus d'une annâe; Telemague, 

pantomimedialoguce, avec des morceaux de chant, 

une ouverture et des entr'actes, au Zheâtre 

d'Emulalion, en 1797. Leblanc a €crit aussi la 
musique d'une trăs-grande quantite€ de pantomi- 

mes, de mâlodrames et de ballets pour la plupart 

des thfâtres des boulevards. 

LEBLUICQ (Cainues-TntonoRE), n6 ă 
Bruxelles, le 25 aoât 1833, fut admis au Conser- 

vatoire de cette ville en 1851, et y fut 6love de 

Vauteur de ce dictionnaire pour la composition. 
En 1855 et 1857, il prit part aux grands concours 

  

nement, sans y obtenirni premier ni second prix. 

En 1856, M. Leblicq fit exâcuter ă P6glise Sainte- 
Gudule une messe solennelle avec orchestre, et 

dans Panne suivanteil y donna un salut ou Pon 

remarqua de bonnes choses, îl s'est fix6 ă Paris en 

1859, eta fait reprâsenter au Theâtre-Lyrique, le 6 

decembre 1861, La Tyrolienne, op&ra-comique 

en un acte, dont les journaux ont fait l'6loge en 

citant ses mâlodies naturelles, son harmonie dis- 

tinguce et son instrumentation 6l&zante. 

LEBLOND (Gasean MICHEL, surnomm6), 
abb€ et savant antiquaire, naquit ă Caen, le 

24 nov. 1738. Venu ă Paris, il s'y fit bientot 
connaitre avantageusement, et ne farda pasă 

âtre nomme sous-bibliothâcaire ă la Bibliotheque 

Mazarine. En 1772, il fut regu ă PAcadmie des 

inscriptions , od il lut de savants memoires sur 

divers objets d'antiquite. Pendant la Revolution, 

Leblonă ayant €t€ nomme membre de la com- 

mission temporaire des arts, profita de cette cire 
constance pour enrichir la Bibliotheque Maza- 

rine d'environ 50 mille volumes. Au mois de 

! mai 14791 , le directoire du dâpartement de Paris 

  

le nomma conservateur de ia mâme bibliothăque; 

il devint ensuite membre de la clasze des anţi- 

quites, lors de la premitre formation de PIns- 

iitut. Aprăs I'€tablissement du gouvernement 

imp6rial, il se retira ă PAigle, ou il mourut 

le 17 juin 1809, ă Pâge de soixante et onze 

ans. ÎI ne s'agit point ici de ses travaux litt6e 
raires ; je ne le cite que „our une compilation rela- 

tive ă la musique. Li6 d'amiti€ avec Pabb€ Ar- 
naud , il s'interessa ă la querelle des Gluchistes 

et des Piccinnistes, et publia la collection des 

pieces qui avaient paru sur cette dispute, sous 
le titre de : M/dmoires pour servir ă Vhistoire 
de la revolulion opere dans la musique 
par le chevalier Gluck ; Paris, 1781, in-80. 
LEBOEUF. Voy. BOEUY (LE). 
LEBORNE, musicien frangais du quator- 

zi&me siăele, fut attach6 ă la maison de Louis X, 

dit le Hutin, roi de France, en qualite de 

joueur de psaitârion, ainsi qu'on le voit par 

une ordonnance de Vhâtel de ce prince, en 
date de 1315, au chapitre des Menestrels'(voy. 
la Revue musicale, t. XII, p. 194). 
LEBORNE ( Aimt-AmMBROISE-SIMON ), fils 

dun artiste dramatique, est n6 ă Bruxelles, le 
29 decembre 1797. Ses premitres €tudes musi- 
cales ont €t6 faites ă WPâcole gratuite de Ver- 

sailles, oă la classe de musique €tait dirigee 

par Desprez, ancien musicien de la chapelle 

du roi. M. Leborne y obtint les premiers prix 
dans les annces 1809 et 1810. A cette &poque; 
son pâre entra au thedtre de V'Imperatrice
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(Odton). Le jeune Leborne le suivit ă Paris; il 
fut admis comme 6lăve au -Conservatoire le 

8 janvier 1811, et entra dans une classe de 

solfege. Dâja bon lecteur de musique, ii eut 

bientot fini son cours de cette partie €l6mentaire | 

! violoncelle au concours de 1842, un second prix 

i d'harmonie en 1843, un premier prix de cette 

de Vart, et le 26 octobre 1812 il commenga P6- 
tude de l'harmonie dans la classe de Berton; 

mais il regut toutes ses lecons de Dourlen, alors 

râpâliteur de cette classe, et plus tard profes- 

seur. Au mois d'octobre de l'annde suivante ii 

devint €itve de Cherubini, pour le contrepoint 

et la composition. En 1818 ,il concourut ă PIns- 
titut de France et y oblint le second grand prix 

de composition musicale; deux ans aprts îl se ! 

prâsenta de nouveau au mâme conconrs etl'em.- 

porta sur ses 6mules. Le premier grand prix lui 

fut dâcerns, et pendant les annees 1824, 1822 
et 1823, ii voyagea en Italie et en Allemagne, 

en qualit de pensionnaire du gouvernement. 

De retour ă Paris, il s'y est livre ă des travaux 

de composition; le 23 fâvrier 1828 il a fait re- 

presenter au îhdâtre de POptra-Comique Le 

Camp du drap d'or, op&ra en trois actes, 

compos€ en sociâte avec Batton et Rifaut; cet 

ouvrage n'a pas Et favorablement accueilli par 

le public. Dans la mâme annte M. Leborne a 

ccrit quelques morceaux imporlants de Za Vio- 

letie, opâra de M. Carafa, reprâsente le 7 oc- 

tobre 1828. Le 15 juin 1833, ila fait jouer au 

Thedtre de la Bourse Popâra-comique înti- 

tul€ : Cing ans d'entr'acte, en deux actes. Cet 
ouvrage a 6te suivi de Lequel, opâra-comique 

en un acte, reprâsent6 au mâme thââtre, le 21 

mars 1838. Successivement repetiteur de sol- 

fâge au Conservatoire, en 1816, et professeur 

de la mâme classe, en 1820, M. Lehorne a 6t€ 

appel€ ă remplacer Reicha comme professeur 

de composition dans la mâme cole, le 13 aocat 

1836. Le 1* janvier 1829, il a remplacâă 

POpera Lefebvre, son beau-păre, en qualit€ de 
bibliothecaire et d'entrepreneur de la copie, et 

le titre de bibliothâcaire de la chapelle du roi 
lui a 6t6 donn6 en 1834, Professeur de merite et 
poss6dant les excellentes traditions pratiques de 
Vancienne Ecole d'italie, qu'il a regues de Che- 
rubini, M. Leborne a forme de bons 6lăves, 
dont plusieurs ont 6t€ couronnâs dans les con- 
cours de PInstitut. On lui doit une nouvelle 6di- 

tion du Zraite d'harmonie de Catel, avec de 
nombreuses adăitions, non dans le systâme, mais 

en ce qui concerne la pratique (Paris, Brandus 

et Ci?, 1848, gr. in-40,) 

LEBOUC (Camnues- -JosePH), violoncelliste 
distingu6 et compositeur, est n6 ă Besancon , ie 

22 decembre 1822. Aprăs avoir appris la musique 
et le violoncelle dans le lieu de sa naissance, il 

| 
| 

| | 

  

“LEBORNE — 18 BOURGEOIS 

se rendit ă Paris ă Pâge de dix-huit ans, et fut 
admis au Conservatoire, en 1840, comme clăve 

de M. Franchomme pour son instrument. Ses 

: professeurs pour la composition furent Colet et 

Halâvy. Aprâs avoir obtenu'le premier prix de 

science dans Pannee suivante et des accessiis de 

contrepoint, M. Lebouc entra ă lorchestre de 

POpâra en 1844 et y resta attach jusqwen 1848. 

Elu membre de la Socictă des concerts du Con- 
servatoire en 1842, il en a 6(6 secrâtaire dans les 

annâes 1856 et 1860. Fondateur des Soirees de 
musique classique, ou Lon entend ex6cuter par 

de bons artistes de la musique instrumentale de 

chambre et des morceaux de chant tirâs d'optras 

| et d'oratorios, M. Leboue a vu prosptrer cette 

| institution, Les ouvrages gravâs de cet artiste 
sont: op. i: Fantaisie pour violoncelle sur des 
molifs des Mousquelaires de la reine; Paris, 
Brandus. — Op. 3 : Trio de concert sur des motifs 

de Rossini pour piano, violon et violoncelie; ibid. 

— 9p.4: LaVision de sainte Cecile, mâlodie pour 

soprano ou tnor, avec accompagnement de violon- 

ceile obiige et de piano; Paris, Girod. — 0p.5 

Duo sur des mslodies d'A.Goulf6 pour piano 

et violoncelle ou violon; ibid. — Op. 6 : Noc- 
iurne sur Plaisir d'amour de Martini, pour 
piano et violoncelle ou violon ; ibid. — 0p. 7: 
Souvenirs d'Ilalie, fantaisie pour violoncelle 
avec accompagnement de piano ; ibid. — Op. 8: 

Duo sur des motifs de Gluck pour piano et vio- 
loncelie; Paris, Lemoine. — Op. 9: Mazurka 

pour violoncelle; Paris, Girod. — Op. -10: Ave 

verum ă une voix, avec accompagnement de 

violoncelle et orgue; îdid. — Mâthode de vio- 

loncelie; Paris, Lemoine. 
LE BOURGEOIS ( Pirenne -AuGuUsTE ), 

compositeur n6 ă Versailles, au mois de juin 
1799, suivant les registres du Conservatoire de 

Paris, et d'aprăs celui des inscriplions des 

concours de YIastitut, au mois d'octobre de la 

mâme annte, commenga Wâtude de la mu- 
sique dans le lieu de sa naissance, sous la di- 

rection de Matthieu (vogez ce nom); puis îl 
fut admis au Conservatoire comme 6lâve du 
cours d'harmonie profess€ par Dourlen. Devenu 

€lăve de Lesueur, pour la composition, il con- 
courut ă Institut en 1823, pour le grand prix, 

qui lui fut decerne par la classe des Beaux-aris, 

aprăs Pexamen et Vaudition de sa cantate inti- 

tulte Genevieve de Brabant. Cet ouvrage fut 
ex6cul€ ă la sâance de cette Academie, au mois 

d'octobre de la mâme ann6e. Devenu pension- 
naire du gouvernement ă ce titre, il partit pour 

Rome; mais peu de jours apres son arrivâe, il 
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LE BOURGEOIS — LEBRUN 
mourut au mois de mars 1824, avant d'avoir 

accompli sa vingt-cinquiăme annte, laissant en 

manuscrit beaucoup de compositions vocales et | 

instrumentales. 

LEBRETON (Joacui). Voyez BRETON | 

(LE). 
LEBRUN, ou LEBRUNG (Jean), pretre 

et musicien , n€ dans la seconde moiti€ du quin- 

zime siăele, fut attache ă la chapelle du roi 

de France Louis XII, suivant un compte de la 

maison de ce prince qui se irouve dans un 
volume manuscrit de la Bibliothăque imperiale de 

Paris (n £, 540 du supplement), II 6tait chantre 

en voix de hasse. Les troisiâme et quatriâme li- 

vres des Molelii de la Corona publi6s par Pe- 
trucei de Fossombrone , en 1519, en contiennent 

deux ă qualre voix, sous le nom de Zebrung. 
On trouve aussi le motet ă 4 roix, Saul, : 
Saul, quid me, du mâme arliste, dans le re- : 
cueil inlitul€ : Fior de motelii e canzoni novi  . 
composti da diversi eccellentissimi Musici, et 

imprime ă Rome, par Jacques Junte, en 1523. 

Le recueil de Georges Forster, qui a pour titre 

Selectissimarum Motetarum partim quinque 

partim guatuor vocum Tomus primus (No- 

rimberg&, J. Petrejus, 1540), renferme deux 

motets de Lebrun. Enfin , on trouve des compo- 

sitions du mâme dans le cinquiăme livre de la 

collection d'Attaingnant ( Paris, 1536 ), ainsi que 

dans le huitiăme livre, et dans le septiăme livre 

de chansons ă 5 et 6 parlies publi€ par Tilman 

Susato (Anvers, 1545). 

LEBRUN (Lovis-Avcusre ), hantboiste c&- 
lăbre, naquit ă Manheim en 1746, et non 

en 1752, comme le dit Lipowsky dans son Dic- 

lionnaire des musiciens de la Bavidre. A peine 

parvenu ă Vâge de ving! et un ans, il 6tait deja 

cil€ pour son habilet€ extraordinaire dans son 

pays, od les virtuoses sur le hautbois ne sont 

pas rares. En 1767 il entra dans la musique de 

belecteur de Bavitre, ă Munich, et le prince, 
qui aimait beaucoup son talent, lui accorda un 

traitement de quinze cents florins. En 1775 il 

&pousa Francoise Danzi, sour du compositeur 

de ce nom; ce fut-ă datev de cette €poque que 

son nom aequit de la celbrit&, parce que, voya- 

geant avec sa femme, artiste du premier ordre 
pour le ehant, il put donner avec elle des 
conceris dans les plus grandes villes de PEu- 

rope. Ayan obtenu des congss, il visita Berlin, 
Vienne, Londres, Paris : partout il recueillit 

des lemoignages d'admiration. Son prenier 

voyage ă Londres eut lieu en 1781; ily re- 

touzna en 1785, et chaqne fois il y excita au- 

4ant d'6lonnement qne de plaisir, Mais c'est 
surtont ă Paris, o il se trouvait en 1784, que 
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son talent fit naitre les 6molions les plus vives 

* et qu'il recueillit les applaudissements les plus 

fatieurs. Des offres avantageuses lui furent 

faites pour qu'il se fixât en cette ville; mais 

fidăle ă ses engagements avec son prince, îl re- 

jeta toutes les propositions du mâme genre qui 

lui furent faites. Malheureusement cet artiste si 
distingu6 m'eut qwune courte carritre; îl mourut 

â Berlin, le 16 dâcembre 1790, ă Vâge de 

quarante-quatre ans. Lebrun s'est fait connaitre 

comme compositeur par les ouvrages suivants : 

1* Six trios pour hauthois , violon et basse, ou 

2 violons et basse, op. î, Offenbach, Andre, 
— 2* Duos faciles pour 2 flâtes; Paris, Na- 

derman. — 3* Concertos pour hautbois et or- 

chestre; n” 1 (en 7€ mineur), Offenbach, 
Andr6; Paris, Omont; n” 2 (en sol mineur); 

n” 3 (en uţ); n” 4 (en si bâmol); n” 5(en 

ul), Paris, Sieber et Omont; n% 6 (en fa), 
Paris, Omont; n” 7 (en fa), Paris, Sieber. — 
4 Trios pour hautbois, violon et basse, op. 2, 

Paris , Sieber. 

LEBRUN (FaanxgoisE), femme du prâcâ- 
dent et filie du bassiste Danzi, naquită Man- 
heim en 1756. La nature Pavait douce d'une 

YOix aussi remarquable par la purel6 des sons 

que par son 6tendue; dans les notes levâes, 

elle atteignait sans peine au contre-fa. L'6tude 
developpa ses belles qualites et completa un des 
plus beaux talents de cantatrices que PAlle- 

magne ait produils. A peine âge de seize ans, 

Mile Danzi se fit entendre pour la premiăre fois 
en 1771, et charma toute la cour. L'ann6e sui- 

vante elle fut engag6e ă i'Opera de Manheim, 
Devenue la femme de Lebrun, elle partit avec 
lui pour Pitalie, et chanta ă Milan, en 1778, 
dans lopra de Salieri Europa riconosciuta. 
Sa voix admirable, dont l'€tendue Etait de deux 

oclaves, et sa facile vocalisation, excitârent 

parmi les Milanais des transports d'enthousiasme, 

malgre les intrigues de la Balducci., prirna donna 

du theâtre de la Scala. Me Lebrun obtint.un 
succăs 6gal ă Londres, dans les annâes 1781 et 
1783. De retour ă Munich en 1785, elle y chanta 

pendant tout Vhiver, puis elle retourna en Italie 
Pannâe suivante, et obiint ă Venise etă Naples 
de brillants suceăs comme dans toutes les villes 
qu'elle avait visitâes. Pendant les ann6es 1783 
et 1789, elle chanta ă Munich dans P'7/domenge 
de Mozart, dans PArmide de Prati, et dans le 
Castor ei Polluz de Vogler. Engagce ă Berlin, 
elle partit au mois de decembre 1790 pour cette 
ville; mais ă peine y 6lait-elle arrivâe, quelle 
perdit son mari. Le chagrin qu'ele en €prouva 

lui causa une maladie de langueur, dont elle 

mourut le 14 mai 1791. M* Lebrun possdait 

:6
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aussi un talent remarquable sur le piano, et 

composait avec goât pour cet instrument. Elle 

a publi ă Offenbach, en 1783, des sonales 

de piario avec accompagnement de violon, et. des 

trios pour piano, violon et basse oii îl ya de 

jolies mâlodies et le merite d'une facture facile. 

Me Lebrun eut deux filles. L'ain6e ( So- 
phie), n6e ă Lonâres le 20 jnin 1781, eut de 
la câlebrit& comme pianiste. Aprâs avoir 6tudi€ 

la musique sous la direclion de Knecht, elle 

recut des legons de Streicher pour le piano, et 

de Schleit pour lharmonie. Doude d'un senti- 
ment vif et profond, et possedant nn meca- 

nisme facile, elie voyagea avec succâs et fit ad- 

mirer la perfection de son jeu en France, en 

Allemagne et en Italie. Le 18 avril 1799 elle 

€pousa Dulken, facteur de pianos ă Munich; 

est surtout:sous le nom de JIme Dulhen qu'elle 

acquit de la renommee. Elle a compos€ des 

sonates et d'autres pitces pour le piano, mais 

elle n'en a rien publi€. 

Rosine, seconde filie de Mme Lebrun, na- 

quit ă Munich, le43 avril 1785. Aprâs avoir regu 

des legons de Streicher pour le piano, elle 

fit des €tudes de chant sous la direction de son 
oncle, le maitre de chapelle Danzi. Ses debuts 

annoneârent un talent distingu€; mais ayant 

€pous€ Pacteur de ia cour Stenzsch, le 30 no- 

vembre 1801, elle renonga ă chanter lopâra 

pour joner ia comâdie , ou elle a montră du ta- 

lent. 

LEBRUN (JEAN), virtuose sur le cor, na- 

quit ă Lyon le 6 avril 1759. Fils d'un amateur 

instrait dans la musique, il apprit fort jeune 

les &lâments de cet art, et se forma presque seul 

“sur: le cor un talent dâjă remarquable avant 

quiil edt atteint sa vingliăme annce. En 1783, 

il se-rendit ă Paris , ou Rodolphe lui donna quel- 

ques conseils, puis îl regut des legons de Punto. 
Jamais peut-âtre il n'a exist un corniste qui 
eat une puissance de ldvres comparable ă celle 
de Lebruu pour monter jusqwaux notes les plus 
€levees , avec une puret€ de son et une siirete 
d'attaque qui n'âtaient jamais en defaut. Je Pai 

entendu en 1802; il ex6cutait alors en se jouant 
des difficultes qui auraient st inabordables pour 
tout autre antiste. En 1786, il entra ă l'or- 
chestre de POpâra en qualil€ de premier cor, 

et îl occupa cette position jusqw'en 1792. Les 

troubles de la râvolution le dâtermintrent alors 
ă passer en Angleterre ; mais il y resta peu de 

temps, car dans la mâme annce il entra dans la 

chapelle Royale de Berlin, en remplacement de 

Palsa, dâcâd€. En 1802, il obtint un conge€ et 

fit un voyage surle Rhin, en Hollande et dans 

la Belgique. Aprăs la batăilie de Jena, îl quitta 

  

    

LEBRUN. 
definitivement la Prusse, comme tous les mem- 

bres âtrangers de la chapelle congâdice, et re- 
tourna ă Paris. Son originalit€, le peu d'ordre 

qu'il y avait dans sa conduite, et surtout ses 

dedains pour les autres artistes du mâme genre 

que lui ne lui firent pas d'amis; il ne put par- 

venir ă se placer, D6jă il n'âtait plus jeune et 

mavait plus au mâme degr6 les qualites bril- 

lantes qui avaient fait autrefois ses succes; il 

tomba dans la misăre, et de dâsespoir il se 

donna la mort par Pasphyxie, en 1809. Lebrun 

avait inventt une sourdine composâe d'un câne 

de carton ouvert ă son sommet et perc€ d'un 
trou ă sa base ; en lintroduisant dans le pa- 

villon du cor, îl tirait de cette sourdine quel- 
ques beaux effets dans P'adagio. II avait coma» 
pos€ plusieurs contertos fort dilficiles qu'il ex€- 

cutait dans ses concerts, mais il n'en arien fait 
imprimer. C'est Lebrun qui a fourni ă Framery 

les mat6riaux de l'article Cor, inser€ dans lEn- 

cyclopedie methodique. 
LEBRUN (Lovis-SEBAsTIEN), compositeur, 

n& ă Paris le 10 decembre 1764, entra comme 

enfant de chour ă la maitrise de Notre-Dame, ă 

Pâge de sept ans, et y apprit la musique etla 

composition. Aprs douze annâes d'âtudes dans 
cette ccole, îl en sortit en 1783, pour remplir, ă 

Veglise Saint-Germain-PAuxerrois, les fonctions 

de maitre de chapelle; mais trois ans apr&s, ses 

amis le dâcidtrent ă entrer au iheâtre, oi l'on 

croyait que sa voix de tenor pouvait lui procurer 

des succâs. 1] d6buta ă POptra, au mois de mars 

1787, par le r6le de Polşnice, dans OEdipe & Co- 

lone. L"Ev6nement ne justifia pas les espâran- 

ces qu'on avait eues, car Lebrun fii peu d'eliet 

dans ce role, et ne fut jamais qu'acteur mâdiocre. 

En 1791, i! quitta l'Opsra pour passer au ihâtre 

Feydeau, ou il meut gutre plus de succes; 

toutefois il y resta jusqw'ă la banqueroute du di- 

recteur Sageret, en 1799. 1 retourna alors â 

POpera comme double, puis se retira de la scene 
en 1803, pour prendre une des quatre places de 

maitre de chant de ce ihcâtre. Admis comme 
tânor ă la chapelle de Napolon, en 1807, il eut, 
trois ans aprăs, Pemploi de chef du chant de la 
mâme chapelle. Lebrun ne mettait pas plus de 

gânie dans ses compositions que dans son chant; 

cependant des circonstances favorables ont 

quelquefois seconde, et lui ont fait obtenir des 

suceâs ă la scâne. ]l a donne au theâtre Mon- 

tansier : 10 D'Art d'aimer, ou PAmour au vil- 

Lage, opâra-comique en un acte, 1780. —22 Ils 

ne savent pas lire, en un acte, 1791.— 3% Flco- 

more et Dorval, ou la suite de ia Cinquan- 

taine, en un acte, 1800, — 4* Les Peliis Aveu- 

gles de Franconville, en un acte, 1802. — Av 

  

     



LEBRUN — LECHNER 
îhâAtre Lonvois : 50 Fmilie et Melcour, 
1797.— 6” Un Moment d'erreur, en un acte. 

—7* La Veuve americaine, en deux actes, 1799. 

— Au thââtre Moliere : 8 Le Menteur mal- 

adroil, en un acte, 1798, — Au thââtre Feydeau : 

9* Le Bon Fils, en un acte, 1795. — 100 ['As- 

tronome, en un acte, 1798. — îi” Le Macon, 

en un acte, 1800. — 120 Marcellin, en un acte, 

1800. — A WOpera: 13 Le Rossignol, en un 

acte, 1816. Cet ouvrage a eu un succâs de 

vogue et se joue encore, quoique la musique 

en soit assez plate, Cesuccâs a 6t6di au talent de 

Me Albert Hymm, dans le r6le principal, et ă 

celui de Tulou sur la Qâte. — 140 Zeloide, ou 

les Fleurs enchantees, en deux actes, 1818. Le- 

brun avait compos€ la musique d'un opâra en 

cing acles, intitul€ : Z'An 77, pour le thsâtre 
Yeydeaa; mais des considârations politiques en 

ont empâche la representation. II a aussi €crit, 

pour POpâra, plusieurs grands ouvrages qui 

n'ont point €t& jouâs. Quelques partitions des 

op6ras de ce musicien ont 6t6 gravâes; entre 

autres : l'Astronome, Marcellin et le hos- 

signol. 1 a aussi publi un recueil de ro- 

mances, ă Paris, chez Janet. On connait de lui 

quciques morceaux de musique d'âglise, parmi 

lesquels on remarqueun Ze Deum, avec orches- 

tre, ex6cut6 ă Notre-Dame, ea 1809, â Pocca- 

sion de la victoire de Wagram ; une Jesse so- 

lenmnelle, chantâe ă Veglise Saint-Eustache, 'en 

1845, pour la fâte de Sainte-Cecile ; et une autre 

messe en trio avec instruments ă cordes, ex 

cute ă Saint-Maur, le jour de Sainte-Therăse, 

an mois d'octobre 1826. Lebrun est mort ă Paris 

le 27 juin 1829. 
LEBUGLE (L'abh€), amateur de musique et 

cluveciniste, vecut a Paris depuis 1780 jusqu'ă la 
revolution. Il a publi€ de sa composition trois 
muvres de sonates de clavecin, avec accompa- 
snement de violon, un recueil d'airs pour clave- 
cin seul, et un rondeau avec violon. 

LECAMUS (...), chef de la grande bande 
des violons du roi (Louis X1Y ), vivait dans la 
seconde moiti6 du dix-septiăme sicle. [| n'est 

pas mort en 1677, comme le pretendent Choron 
et Fayolle, dans leur Dictionnaire historigue 

des musiciens ; car îl a publi ă Paris, en 1678, 
un recuei! intitule : 4irs dă deuz e! trois parlies, 
par le sieur Lecamus, maitre de la musigue 
du roi, în-4%0bl, 

LECARPENTIER.  Voyez CARPEN- 
TIER (LE). 

LECERF DE LA VIEVILLE (JEAx-Lav- 

RENT), Seigneur de Fresneuse, garde des sceaux 
du parlement de Normandie, et de la mâme fa- 

mille que dom Lecert, benedictin de la congr€ 
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gation de Saint-Maur, naquit ă Rouen en 1647, 

et mourut dans. la mâme ville le 10 novembre 
1710. Admirateur enthousiaste de la musique de 
Lully, îl fut vivement bless€ de la prsfârence que 
Pabb6 Raguenet avait donne ă celle des com- 
positeurs italiens, dans son Parallele des Ita- 
liens et des Franţais en ce gui concerne la 
musique, publi€ en 1702; pour venger Vobjet 
de son admiration, il fit paraitre une Compa- 
raison de la musique îtalienne et de la nu- 

sique francoise, ou, en examinant en detail 

les avaniages des spectacles et. le merite des 
compositeurs des deuz nations, on montre 

quelles sont les vraies beautes de la mu. 

sique ; Bruxelles, 1704, in-12, premiăre partie, 
qui contient îrois dialogues et une leltre. Lan- 
n6e suivante, une seconde 6dition de cetie pre- 
miăre partie parut accompagn6e d'une deuxiăme 

ou sont renferms une histoire de la musique et 

des opâras, une vie de Luliy, une râfutation du 

traite de Perrault sur la musique des anciens 

et un îraite du bon goât en musique, Bruxelles, 

1705, in-12. Ces dissertations ont 616 reimpri- 
mâes dans Vhistoire de la musique de Bourdelot 
et Bonnet (voyez ces noms). L'abb6 Raguenet 

ayant fait paraitre, en 1705, une dâfense de son 

Paralizle contre les attaques du seigneur de Fres- 

neuse, celui-ci repondit en 1706 par une troisitme 

partie de sa Comparaison ( Bruxelles, in-12), oă 

il insera, outre sa rponse, un discours sur la mu- 

sique d'6glise et un €claircissement sur Bononcini, 

Dans cette dispute, Lecerf de la Vieville se 
montra plein de prâventions et presque tranger 
ă la question : tout l'avantage demeura ă l'abb€ 

Raguenet (20yez ce nom). On a aussi de Fres- 

neuse : Z'Art de decrier ce qu'on w'entend pas, 
ou le Medecin musicien, exposilion de la 
mauvaise foi d'un exirait du Journal de Pa: 
ris; Bruxelles, Foppens, 1706, in-î2, dirig€ 

contre Andry, docteur en medecine de la facult6 

de Paris, qui avait aftaquc sa Comparaison. 

On trouve P6loge de Lecerf de la Fresneuse dans 

le Mercure avril 1726. ” 

LECHNER (LEosAnn), musicien 1yrolien 
du seizieme siecle, n€ dans les environs de Gla- 

rus, sur l'Adige, fut d'abord musicien de vilie ă 

Nuremberg, et y vâcut depuis 1570 environ, 

jusqu'en 1594; puis devint compositeur et 
maitre de chapelle du duc de Wurtemberg. On 
trouve ă la bibliothăque de Munich quelques-uns 

de ses ouvrages, et les autres sont indiquâs par 
Draudius, dans sa Bibliothăque classique. En voici 
les titres : 1* Motecla sacra4, 5 ei 6 vocum, 

îla composite, ut non solum viva voce com- 

modissime cantari, sed etiam ad omnis gene. 
vis instrumenta optimi adhiberi possint. Auc- 

6.
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iore Leonardo Lechnero. Addita est în fine 
Motecia octo vocum, ad duos-choros eodem 

auclori; Norimberga,1576,in-4” obl. — 29 Neue 

teuischer Lieder mit & und 5 Stimmen, ( Nou- 
velles chansuns allemandes ă 4 et 5 voix) ; Nurem- 

berg , Knorr, 1577, in-40, — 39 Neue teulscher 
Lieder zu drey Stimmen nachAri der welschen 
Villanellen (Nouvelles chansons allemandes 
pour 3voix, dans le style des vi!lanelles, etc.); Nu- 

remberg, Catherine Gerlach, 1577, in-4% obl, — 

4 Neue teuischer Lieder, erstlich durch den 

fiirnelmen und berhiimblen (sic) Jacobum Re- 

gnart componirt mit 3 Stimmen, nach Ari der 

welschen Villanellen sels und aber mil 5 Slim 
men geselz durch Leonardum Lechner (Nouvel- 
les chansons allemandes, composees d'abord ă 

trois parties dans la manitre des chansons fla- 

mandes, par le noble et celăbre Jacques Regnart, 

mais ă present misesă cinq voix par L6onard 

Lechner) Con alchuni (sic) madrigali în lin- 

gua italiana ; Nuremberg, Catherine Gerlach, 

1579, in-4 ol, — 5 Sacrarum Cantionum 

5et 6 zocum, lib. I et II, ibid. 1581, in-40 

ob]. —6* Epilhalamium 2% vocum, etc. (Epi- 

thalame ă 24 voix pour le mariage d'un patricien 

d'Augsbourg) ; ibid., 1582. C'est! le plus ancien 

morceau allemand de ce genre venu ă ma con- 

naissance ; aucun autre, que je sache, n'a te fait 

pour un si grand nombre de yoix ă cette €poque. 

— 7 Harmonia panegyrica illustrissimo 

Principi Anhaldino Joachimo Ernesto, 8 vo- 
cibus composite et oblata; ibid., 1582, in-fol. 

— 8 Harmonia miscelia; ibid., 1583. — 
9 Liber Missarum sex et gquingue vocun; 
adjunciis aliquot introitibus în principua 

fesia, ab Adveniu Domini usgue ad festum 
Sanciissima Trinitatis, Worimberga, typis 
Gerlachianis, 1584, în-4*. — 10% Bicinia und 

dreystimmige deulsche Villanelle (Villanelies 
allemandes ă deux et trois voix), ibid. 1586, — 

119 Psaumes pânitentiaux a 6 voix, ibid. 1587, 

— 199 Lhistoire de la Passion sur Pancien choral 

34 voix, ibid. 1594, in-fol. 
LECHOPIE (Penn -MARTIN-NICOLAS), n6 

ă Senlis le 5 septembre 1771, a 6tudi6 ă Paris 

la musique, le piano et la composition sous la 

direction de Schmitt et de Boatroy. Son 6duca: 

tion termince, îl s'est retir€ dans sa ville natale, 

ou il sest livr€ ă lenseignement; il y vivait 

encore en 1845 el y remplissait les fonctions 

d'organiste. On connait sous le nom de cet 

artiste : 1* Duos pour 2 violons; Paris, G. Ga- 
veaux. — 2” Trois sonales avec ace. de violon; 

Paris, Ph. Petit. — 3 Duo pour>2 pianos; 

Paris, Langlois. — 40 Six sonates pour piano 

seul; Paris, S. Gaveaux. — 50 Pastorale et 
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chasse; Paris, Patini. — 62 Sonate pour piano et 
violon oblig€; Paris, Leduc. — 72 Polonaise et 
rondeau pour piano seul; Paris, Ph. Petit. — 

8* Six contredanses et valses; Paris, Richault, — 

9* Valses et sauteuses; Paris, Janet et Cotelle, 

LECIEUX (LEon), violoniste, nâ le 12 mai 
1821, ă Bayeux (Calvados), fut admis au Conser- 

vatoire de Paris, le 13 dâcembre 1844, comme 
clâve d'Habeneck ; mais il n'y acheva pas ses 

ctudes, s'âtant retir€ de cette institution au mois 

de juin 1846. 11 s'est fait connatire par plusieurs 
morceaux pour son instrument, au nombre des- 
quels on remarque : Grande fantaisie sur les 
motifs du Duc d'Olonne (opsra d'Auber), avec 
acconipagnement de piano, op. 8 ; Paris, Brandus. 

LECLAIR (Jean - ManiE) (1), sornomme€ 
PA4in€, violoniste celebre, naquit ă Lyon en 1697. 

XI &tait fils d'Antoine Leclair, musicien du roi 

(Louis XIV), et de Benoite Ferritre. La marquise 

de la Mesangăre le recueiilit chez elle dans son 

enfance, et prit soin de son €dutation. On lui 

avait appris ă jouer da violon ; rnais il ne se ser- 

vit d'abord de cet instrument que pour la danse, 

et dans sa jeunesse îl debuta comine danseur au 

ihââtre de Rouen. Plus tard, il fut mattre de 

ballets ă 'Furin. Somis, qui se trouvait alors en 

cette ville, lui adressa des compliments sur 

quelques airs de ballets qu'il avait composâs, et 

le prit ensuite comme €lâve. Ses progrăs rapides 

le firent renoncer ă ia danse pour la musique, 

Aprăs deux annces &'6tude, Somis declara qu'il 

n'avait plus rien ă lui apprendre ; mais Leclair con- 

tinuaă se livrerlui-mâme 3 des exercices particu- 

liers pour se faire une manitre personnelle. Avrive ă 

Paris en 1729, il entra dans la mâme ann6eă 

Porchestre de Opera, aux appointemenis de 450 

livres. En 1735, ils furent augmentes de 50 fr. 

Un si faible iraitement, pour un homme dont la 

suptriorit€ sur tous les violonistes francais de ce 

temps 6tait ineontestable, peut causer quelque 
Etonnement; et, ce qui peut parattre plus bizarre 

encore, c'est qu'un te! artiste ait 61 mis au dernier 
rang parmi les ripienistes qu'on appelait alors Ze 

grand chaur, comme le prouvent les documents 

authentiques de la direction de: POpâra, qui 
sont en ma possession. Ce grand cheur ne 

jouait que dans les ouvertures, chueurset airs de 

(1) Dans la collection des potmes d'operas francais im- 
prime par Ballard (Paris, 1743-1751, 13 vol. in-12), le nom 
de cet artiste est ecrit Lecter, comme auteur de la mu- 
sique de Glaucus et Scylia (t. 18, p. 153). Durey de Noin- 
viile a adopte cette orthographe dans son Histoire de 
Opera! (i ÎL. p. î61). Vai eu ie tort de les suivre dans 

cette erreur, en cezivant L'introduction de ma Aotice Ziio- 
graphigue sur Nicole Paganini (Paris, Schonenberger, 

1851), quoique j'eusse €crit eclair, dans la premitre €di- 

tionde Ja Biographie universelle des Musicuans. 
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LECLAIR 245 
danse ; Paccompagnement du chan! se faisait par 
le pelit chaur oi, ă Pexception de Monteciair, 
il my avait que des hommes d'un merite trâs= 
înferieur ă celui de Leclair, tels que Favre, les 
deux Bandy, et les deux Francour. Mais ă cette 
€poque, et longtemps aprâs encore, les meilleurs 
emplois et les meilleurs appointemenis 6taient 
donnâs ă Vanciennei plutât qu'ă Phabilet€, dans 
Vorchestre de POpera. Leclair profita de sonar- 
rivee ă Paris pour €tudier la composition , sous 
la direction de Cheron qui, depuis lors, fut d'a- 
bord accompagnateur au clavecin, puis chef 
d'orchestre de POpra. En 1731 Leclair entra dans 
la musique du roi; mais une discussion qwil eut 
ensuite avec Guignon, pour la place de chef des 
seconds violons de celte musique, lui fit solliciter 
son congâ. Versle mâme temps il se retira aussi 
de POpera, et c'est alors qu'il amassa une for- 
tune modeste pur ses legons et par la vente de 
ses compositions, qu'il faisait graver par sa 
femme. 

Leclair €lait un veritable artiste de cour; on 
en a la preuve par le voyage qui! fit en Hol- 
lande pour entendre Locatelli, quoiqu'il ne fât 
d6jă plus jeune. Les nouveautâs que lui fit con- 
naitre le violoniste italien ne farent pas sans in- 
fluence sur son goăt : on en remarque des tra- 
ces dans l'cuvre posthume de ses sonates pu- 
bli€ par su femme. Ce fut peu de temps aprâs 
son retour de Hollande qve Leclair, rentrant 
chez lui ă îi heures du soir, fut assassine prâs 
de sa porte, le 22 octobre 1764 : Pauteur de ce 
crime n'a jamais 6t6 dâcouvert. Cet artiste 
exerca dans son temps la plus bheureuse in- 
fluence sur les progres de Itcole francaise du 
violon : il fut un des premiers qui y mirenten vo- 

„gue la double corde, dont il se servait avec un 
rare talent; son second livre de sonates est re- 
marquable par Pemploi qu'il y a fait de ce genre 
de difficult. Choron et Fayoile disent, dans 
leur Pictionnaire historique des musiciens, 
que Leclair eut denx rivaux redoutables dans 
Baptiste et Guignon : ils ignoraient que Baptiste 
avait quiti6 Paris depuis vingt-cing ans pour 
entrer au service du roi de Pologne, quand Le- 
clair y arriva. On a de celui-ci les ouvrages dont 
il a publi6 lui-meme le catalogue en tâte de son 

- Euvre douzitme, tel que je le donne ici: 
1” Opera er, Premier livre de sonates ă violon 
seul, avec la basse continue; Paris, Boivin 1723. 
Le privilege accord6 ă Partiste pour la publica- 
tion de ses euvres est du 7 octobre de cette mâme 
ann6e. — 20 Second livre de sonates poar le vio- 
lon et pour la flâte traversiăre, avec la basse 

"continue. Paris, chez Pauteur et chez Boivin. 
"Cel eurre contient douze sonates. — 30 Six sona- 

  

  

tes ă 2violons, ibid. —4* Six sorlates en trios pour 
2 violons et la basse continue; ibid. — 50 'Troi- 
siome livre de sonates ă violon seul et la basse 
continue; ibid. Leclair venait d'âtre nomme Or- 
dinaire de la musique de la chapelle et de la 
chambre du roi : pour temoigneră Louis XV sa 
reconnaissance, il lui fithommage de cet ceusre, 
qui renferme 12 sonates. — 6” Premitre râcrea- 

tion de musique dune execution facile pour 

2 violons et basse continue; ibid. — 70 6* Con- 

cerii are violini, alto, basso per 0'gano e vio- 

loncello; ibid. — 8 Deuxiăme râeration de mu- 
sique d'une exceution facile pour 2 flâtes ou 
2 violons et la basse continue; ibid. — 9 Qua- 
triome livre de sonates ă violon seul avec la 
basse continue ; Paris, 1738, ibid. Cet oeuvre con: 
fient 12 sonates, — 10% Sei Concerti a tre vio- 
lini, alto, basso perorgano o violoncello ;ibid. 
— 11* Glaucus et Scylla, opâra represent le 4 
octobre 1747, partition gravee. — 122 Second 
livre de sonates ă 2 violons sans basse; ibid. —. 
132 Ouvertures et sonate en trios pour 2 vio- 
lons, avec la basse continue, ibid, — 14* Sonate 
posthume gravce par Mme Leclair; 2me cdition 
Paris, Cousineau, Pai dit, dans la premidre 6di- 
tion de la Biographie des Musiciens, que Po- 
pâra de Glaucus et Scylla n'est pas de Leclair, 
mais d'un flâtiste nomme Lecler; je suivais en 
cela les notes des manuscrits de Beffara (2oy. 
ce nom); mais c'est une erreur, car, dans le ca= 
talogue des uvres de Leclair, publi€ par lui- 
mâme en tâte de Pouvre 12e, la partition de cet 
opera est classte comme ceuvre 11*; de plus, Le- 
clair dit, dans Vaverlissement qui prâcăde son 
&uvre 13* : « J'y ai joint Pouverture de mon 
« opera. » 

On lit dans le Dictionnaire dramatique de 
Labbe de Laporte (t. 3, p. 285) : «Ii manqua tou- 

« jours ă Leclair cette portion de gânie qui sert ă 

« cacher Part Ini-mâme, de manitre qu'il devienne 

« presque insensible dans lajouissance de !'effet. 

« On peut porter le mâme jugement de la plu- 

« pari de ses operas ( Leclair n'en a fait qu'un) : 

« ils sont fort au-dessous de ses modăles, e! non 

« moins înferieurs ă ses contemporains ( quel 
« style!) dans la partie instrumentale. » L'abhe de 
Laporteprouve dans ce jugement qviil ne connait 

rien aux choses dontil parle. Les sonates de Le- 

clair renferment de grandes beautâs ; celles du 

troisiăme livre particuliărement sont admirables. 

La femme de cet artiste fut cantatrice ă 'Op6ra 

pour les seconds râles : elle se relira en 1750 
avec la pension. Elle se livra alors ă la gravure 

de la musique et grava plusieurs ouvrages de son 

mari, ă qui elle survecui,. 

LECLAIR (Anrorne-REmI ), surnomme le 

a
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cadet, frăre du prâcâdent, naquit ă Lyoh dans les 

premiăres anndes du dix-huitiome sitele. 1] sest 

fait aussi quelque reputation comme violoniste, 

et a publi€ vers 1760 un ceuvre de douze sonates 

pour le violon, 

LECLER (...), organiste des PP. de la 

Mercy, ă Paris, v6cut vers la fin du dix-huitieme 

sidele. II 3 publi€ en 1785 un journal de piăces 

d'orgue, qui n'a pas eu de succăs, et qui n'a pas 

st6 continue, 

LECLER (....), fils d'un facteur de clave- 

cins 6tabli ă Paris, fut attach€ ă POpera comme 

fătiste en 1739. En 1759, il fit un voyage en An- 

gleterre, ou :son talent sur la flâte fut applaudi. 

Cet artiste avait un frăre, "plus jeune quelui, qui 

suceâda ă son pâre dans la facture des clavecins, 

et qui se distingua parmi les artistes les plus re- 

nommâs en ce genre. Ce dernier vivail encore 

en 1789. 

LECLERC (JeAn-BaprisTe), dâput6 ă la 

Convention nationale, naquit ă Chalonne (Maine- 

et-Loire) vers 1755. Appel6ă “Paris par ses fonc- : 

tions l6gislatives, il y vota la mort de Louis XVI, 

sans appel et sans sursis , sortit de la Conven- 

tion aprăs la chute des Girondins, et reparut en 

Pan 1v, au conseil des Cinq-Cents. Elu prâsident 

de cette assemblsele 21 janvier 1799, il sorlit de 

la carridre l6gislative la mâme annee, et se re- 

tica dans sa ville natale, ou îl est mort au mois 

de novembre 1826. Aprăs la seconde restauration 

de 1815, il avait 616 exil€ en Belgique comme 

tous les conventionnels r&gicides ; mais peu de 

mois avant sa mort, il avait obtenu Lautorisation 

de rentrer. en France. Parmi ses €crits, on re- 

marque : 19 Rapport fait au conseil des Cinq- 

Cents sur Petablissement d'ecoles speciales 

de musique, dans la scance du 7 fvimaire an 

VII; Paris, Imprimerie nationale, 24 pages in-8*. 

— 20 Essai sur la propagation de la musique 

en France, sa conservation et ses rapporis 

avec le gouzernemeni; Paris, 1796, in-8%. Ces 

deux morceaux contiennent de bonnes vues sur 

Pemploi de Vart comme moyen de perfectionne- 

ment moral. 

LECOINTE (Eucine-Josera), violoniste, . 

n6 ă Paris, le 10 mai 1817, enuacomme €lăve au 

Conservatoire de Paris, le 10 dâcembre 1834, et 

suivit le cours de violon d'Habeneck. Le second 
prix de cet instrument lui fut decern€ en 1835, 

et il obtint le premier au concours de 1837. 

LECOMTE (J.-L.-M.), ancien receveur des 

finances, membre de institut historique de 

Paris, et correspondant de la Sociâtt imperiale 

des sciences, de Vagriculture et des arts de Lille, 
n en 1774, ă Romorantin ( Loir-et-Cher) , dans 

Pancienne Sologne, s'est fait connaitre par de 
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„bons travaux d'histoire de la musique et de 

| theorie de cet art. Le seul renseignement que 

“ nous ayons sur les tudes musicales de ce savant 

se trouve dans une Notice ntcrologique de 

i Villoteau (ogez ce nom), qu'il a publice dans 

“la Revue et Gazette musicale ide Parit 

| (annce 1839, no 26, 27 juin) : îl y dit qu'en 1833, 
îl tait loin de penser qu'il €crirait un jour sur 

des sujets ( de musique), vers lesquels la curia- 

site seule Vazait portie. be premier 6crit de 

M. Lecomte a 6t€ publi€ sous ce titre : Discours 

prononcd au congres historique europâen,; 

- tenu ă Photel de ville de Paris, ă la scance 

du 14 decembre 1835, sur cetle question, . 

Ftablir la difference de la musique des Celles 

et de celle des Grecs, avec le chant ambroi- 

sien et mozarabique , et celle du chant am- 

broisien et mozarabique avec le chant gr€go- 

rien, et celle du chan gregorien avec la mi 

sigue du moyen dge, in-8o de 28 pages et un 

tableau , sans nom de lieu (Paris) et sans date 

(1836 ); extrait des actes du congrts historique. 

i En 4839, M. Lecomte a fait, insrer dans la 

Revue el Gazele musicale de Paris divers 

| morceaux sur les sujets suivants : 12 sur les 

Ambubai:e , musiciennes de la Syrie dans Pan» 

tiquitt (n* 1, 6 janvier). — 20 Musique des 

Arabes (n* 7, 17 fâvrier, et n* 3, 24 fEvrier ). 

— 3 Biographie de Glarean (n* 9, 28 fE- 

vrier ). — 40 Analyse des Principes de melodic 

et d'harmonie deduils de la theorie des 

vibrations, par le baron Blein (ne 14, 7 avril, 

etn* 16,21 avril ). — 50 Questions historiques et 

philosophigues sur la musique ancienne 

(n2. 23, 9 juin, et n* 29, 11 juillet). — 6* Ne- 

crologie. M. Villoieau (n* 26, 27 juin ). Le 

dernier scrit de M. Lecomte a pour titre : Me- 
moire explicalif de Vinvenlion de Scheibler 

(2oy. ce nom) pour introduire une exaciilude, 

inconnue avant lui, dans baccord des îns- 

trumenis de musique ; Lille, imprimerie de 
Danei, 1856, in-8* de 79 pages, avec un appen- 

dice, une planche et 4 tableaux. Ce travail. est 

exfrait' des Memoires de la Societe imperiale 

des sciences de Lille. Si M. Lecomte vit en- 

core, îl est aujourd'hui ( 1862) âg6 de quatre- 

vingt-huit ans. 

LECOURT (Pienne), fils dun concierge du 

chăteau de Versailles, n€ vers 1755, fut organiste 

de la paroisse de Saint-Germain-en-Laye, apres 

avoir fait son €ducation musicale chez les pages 

de la chapelle du roi. II a publi€ă Paris, chez La 

Chevardiăre, en 1786: Concerto pour le cla- 

vecin avec accompagnement de deur violons, 

alio, basse, hauibois et deuz corsad libitum; 

LECUREUX /Tutonone-MARIE) , pianiste, 
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compositeur, et organiste de V&glise paroissiale 

de Saint-Sauveur ă Brest (Finistere), n€ dans 

celte ville le 1*7 avril 1829, regut les premitres 

jegons de musique et de piano de son pre, qui 

fut pendant plusieurs ann6es chef d'orchestre et 

directeur du îhdâtre de cette ville. A Pâge dehuit 
ans, Theodore Lâcureux jouait dâjă dans les 

concerts les fantaisies alors en vogue. Dans sa 

oozitme anince, il fit un voyage ă Paris et y recut 

quelques lecons de piano de M. Laurent, profes- 

seur au Conservatoire. Quatre ans aprâs, il re- 

tourna ă Paris et devint pendant six mois 6lăve 

de Goria ; puis, ayant â€ admis au Conservatoire, 

il entra dans la classe de Zimmerman au mois 

d'octobre 184%, obtint l'accessit de piano en 

1815, et le second prix au concours de 1847. 

Pendant la duree de ses etudes au Conservatoire, 

il fit aussi un cours d'harmonie et de contrepoint 

sous la direclion de Zimmerman. Les 6vEnements 

politiques de 1848 6loigntrent ie jeune L6cureux 

de Paris etle ramentrent au sein de sa famile. Ce 

fut alors que, par reconnaissance pour la ville de 

Brest, dontil avait €t€ pensionn€ pendant le temps 

de ses &tudes au Conservatoire, et pour satisfaire 

au d6sir d'un grand nombre de ses concitoyens, 

il se dâtermina ă s'y livrer ă Penseignement du 

piano. L'amour du pays natal, toujours puissant 

chez les Bretons, ne fut pas 6tranger ă cette r€- 

solution. On a publi€ ă Paris, de cet artiste, un 

certain nombre de ces petits morceaux, dans 

les formes ă la mode qion appeile aujourd'hui 

des amvres, et parmi lesque!s on distingue des 

Etudes de genre, un nocturneintitule Speranza, 

le Depart des moissonneurs, les Vagues ar- 
gentines, Trois Reveries, les A dieuz de Marie 

Stuart, etc. Il y a dans tout cela un certain sen- 

timent r&veur qui ne manque ni de grâce, ni 
d'elâgance;, mais il est dificile de se melttre en 
route pour la postârit avec un bagace si l6ger. 
LECUYER (....), musicien de!'Opâra de Pa- 

ris, oblint sa retraite en 1776, aprâs vingt ans de 

service, et mourut vers la fin du dix-huitieme 

sitele. 1 s“est fait connaitre par une brochure 

qui a pour titre : Principes de Part du, chant, 

suivani les regles de la langue el dela proso- 

die francaise, Paris, 1769, in-8 de 26 pages. 
LEDEBUR (CuanLes, baron DE), n€ le 20 

"avril 1806 ă Schildeische, prâs de Bileteld (West- 
phalie), fut destin ă la carriăre militaire, et 
recut son instruction dans Pecole du corps des 

cadets, ă Potsdam et ă Berlin, pendant les an- 

nces 1818 ă 1824. Sorti de cette 6cole,il entra 

dans le deuxi&me regiment de la garde royale et 
y servit jusqu'en 1852. Une chute de cheval qui 

eut des consâquences strieuses lobligea alors â 

demander sa retraite, quiil obtint avec la pension 
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du grade de major. D3s sa jeunesse, M, de Le- 
debur avait aime et cultive la musique, particu- 

litrement les grandes euvres classiques ; ce pen 

chant sacerut aprăs son association ăl'Academie 

royale de chant de Berlin, ou il eut occasion 

d'entendre souvent une bonae exâcution des cu- 
vrages de Bach, de Hsendel, de Palestrina et ile 

Lotti. La Biographie de ces arlistes illustres 

avait pour Ini tant d'attrait, qu'elle devint 

Pobjet de ses €tudes spâciales, Ses premiers tra- 

vaux en ce genre furent publis dans des jour- 

naux periodiques et quotidiens : c'est ainsi qu'il 
donna ă la Gazette musicale de Berlin publice 

par Girschner, en 1833, un bou article nâcrolo= 

zique sur Bernard Klein (voyez ce nom), Son 
travail sur Association musicale de Berlin, 

a paru dans la Gazette musicale de Bock (1855, 

p. 99). Il a donn€ dans la mâme Gazelte, en 

1856 (p. 251, 259, 267, et 274) PAutobiographie 

de Franqois Benda, avec des notes; dans vEcho, 

gazette musicale de Berlin r6digâe par le 'doc- 
teur E. Kossak (annde 1857, n* 42), une bonne 
notice sur Volumier; et une autre sur Pex€cu- 

tion des ceuvres de Handel ă Berlin (n 43); 

enfin un arţicle n€crologique sur Gotifried- 
Wilhelm Dehn, dans la Gazette de Spener 
(1858, n* 93). La riche collection de matsriaux 

recueillie par M. de Ledebur dans ses recherches 

ă la Bibliothăgue roşale , aux archives de l'Aca- 
dâmie royale de chant, et au gymnase de Joa- 

chimsthal, de Berlin , Pont dâtermin€ ă publier 

uu Dictionnaire des musiciens de Berlin (Zon: 

hiinstler- Lexicon Berlin's), depuis les plus an- 

ciens temps jusgu'ă lP'6poque actuelle; Berlin, 

1860, Ludwig Rub, gr. in-8%. Deux livraisons 

de cet ouvrage, lormant 128 pages, ont paru en 

1860, et renferment les notices fort bien faites et 

d'une rigoureuse exactitude depuis Abel (Leo- 
pold Auguste) jusquwă Ehlert (Louis); mal- 
heureusement rien de cet ouvrage ma ct6 publi€ 

depuis lors. 

LEDEKER (Joseen), chanoine regulier de 
Pordre de Saint-Augustin, n6 en 1733 ă Zie- 

metshausen, dans la Souabe , fit ses vaux au 

couvent de Saint-:Michel, ă Ulm, et 3 fut profes- 
seur de thâologie. Il mourut au mois d'octobre 

1796, ă Pâge de soixante-trois ans. Aussi bon 

musicien que thtotogien instruit, cet ecclesiasti- 

que a laiss6 des preuves de son savoir dans les 
ouvrages suivanis : 12 Cinq vepres compltes et 

cinq psaumes pour differentes fâtes de Pannce 
avec un Magnificat separe et un Stabat ater, 
courts et faciles ă chanter, ă quatre voix, deux 

violons eţ orgue, Ulm, 1780, in-fol. — 2* Six 

messs courtes et faciles, ă Pusage particuliăre= 

ment des calises de la campagne et des couvents 

1
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de religieuses, Ulm, 1776, in-fol. Deuxiâme €di- 
tion; ibid., 1784. — 3* Provision musicale con- 
sistant en 18 vâpres, 17 prâludes, menuets, trios, 

trois sonates et un air en partition, pour Porgue, 

Augsbourg , 1784', in-fol, —. 4* Les Jeunes Re- 

crues, optra-comique en trois actes, paroles et 

musique; 1781. — 50 Cantate, paroles et musi- 

que, en manuscrit. — 60 Neue und erleichterte 

Art 3u solmisiren (Maniăre nouvelle et plus fa-. 

cile pour solfier); Uim, 1756, in-40. Deuxiăme 

dition, Ulm, Wobler, 1796, in-40, 

LEDESMA (D. Maniano-Ronaicuez DE), 
chanteur et compositeur espagnol, naquită Sa- 

ragosse, le 14 d6cembre 1779. Admis, commeen- 

fant de ehoeur, ă la cathâdrale de cette ville, en 

1787, i! y fit ses €tudes musicaleset fut nomme 

mancionaire de la mâme 6glise, en 1798. En- 

tre en 1804, comme premier tenor, au ihââtre de 

P'Opsra de Madrid appel€ De los cafos del Peral, 

it obtint, deux ansaprăs, sa numination de tenor 
de la chapelle royale; mais les €vEnements qui 

suivirent invasion de PEspagne par les armees 

francaises determinărent cet artiste ă se rendreen 

Angleterre, en 1810. Trois annes aprâs, îl eut 
Phonneur d'ttre choisi pour enseigner le chantă 

la princesse Charlotte, fille du prince de Galtes, 

depuis lors roi d'Angleterre, sous le nom de 

Georges IV. De retour ă Madrid en 1815, Le- 
desma fut nomme premier tânor de la chambre, 

puis maitre de chapelle surnumeraire de la cour, et 

finaleraent, en 1836, maitre de chapelle titulaire, 

N est mort ă Madrid en 1847, ă Vâge de soixante- 

huit ans. Ses couvres de'musique d'6glise consistent 

en trois messes solennelles, un office des morts, les 

matines de PEpiphanie, lumentations pour toute 

la semaine sainte, la None de lAscension, et un 
Stabat Mater. Le mattre de chapelle Esiava 

a publi€ de cet artiste cinqg motets ă 4 voix et 

orchestre dans le 2e volume de la premitre strie 

de ia collection intitulte Zira Sacro-Hispana 

(dix-neuvitme sidele), Ledesma est aussi auteur 
dune suite d'exercices de vocalisation prâcâdse 

dWune instruciion ihorique, imprimte ă Madrid 

(sans date). On connait en Allemagne, sous lenom 

de Ledesma (Mariano) : î* Bolero favori lir€ 
du divertissement espagâci Ze Troubadour, 
pour piano et flăte; Leipsick, Breitkopfet Hiertel, 
— 2 Divertissemenţ :martial; idem, ibid. — 

3% Zapateado, danse espagnole, pour piano et 
flăte; ibid. — 4* Six valses pour piano seul; ibid. 
—- 5* Trois ariettes pour voix de basse, avec ac- 
compagnement de piano; ibid. — 6* Six chan- 
sonneltes espagnoles et allemandes, idem; Berlin, 

Schlesinger. 

LEDESMA. (D. NicoLas), compositeur espa- 

gnol;: ns le 9 juillet 1791, ă Grisel, dans lAra- 
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„gon, fut enfant de chour dans Peglise principale 
de cette petite ville, et y apprit le solfege et le 
chant. D. Franţois Gisbert et D. Jos6-Angel 

Martincheque, qui se suceâdârent dans la place 

de maitre de chapelle de cette 6glise, lui ensei- 

gntrent la composition. Ledesma se rendit en- 

suite ă Saragosse, et y regut des legons d'orgue de 

D. Ramon Ferrenac, A peine âg€ de seize ans, il 

obtint au concours la place d'organiste et de: 

maltre de chapelle.ă la coilegiale de Borja (Ara- 
gon). En 1809, il changea cette position contre 

une semblable ă 'Tafalla,» dans la Navarre; 

enfin, en 1830, il fut appel€ ă Bilbao, en quatil€ 
de mattre de chapelle, et il occupe encore cette 

position (1862). Ses ceuvres pour l'Eglise se com- 

posent de 8 messes avec orcuostre, plusieurs psau- 

mes, et beaucoup de motets, Vilhancicos, lamen 

tations, Miserere, etun Stabai Maler,ă 3 voix, 

avec quatuor dinstruments ă cordes, publi par 

M. Eslava dans le 2me volume de la premiere 

sârie de la collection intitulte Zira sacra his- 
pana (dix-neuviăme siăcle), M. Ledesma a 6crit 

aussi beaucoup d'ouvrages pour lorgue, entreau- 

tres six sonates publices ă Madrid, des offertoi- 
res, une €lvation et des versets inserâs par 

M. Eslava dans le Museo organico espaiiol. 
Commecompositeur et comme organiste, M. Le- 

desma est mis par ses compatriotes au rang 

des artistes les plus distinguâs de Pâpoque ac- 

tuelle. 

LEDRAN (....), premier commis des alfaires 
âtrangtres, sous le râgne de Louis XV, et pen- 

dant leapace de prăs de quarante ans, a publi€ 
un livre inlitule : Sur les signes DO, DI, CA, pour 

Pindication des accords en musique; Paris, Le 
Prieur, 1765, in-4%. C'est le projet d'une mâ- 

ihode pour substituer aux signes de la basse 

chiffise ces trois syllabes qui places au-dessus 

des notes, auraient indiqu les diverses circons- 

tances de Y'harmonie. Ainsi, do aurait signifi€ 

dominante, et, cette note €tant connue, aurait 
indiqu€ les autres, jusqw'ă ce quiil y eat modu- 
lation. Lorsqu'il n'y aurait rien eu au-dessus des 

notes connues de la gamme, on y aurait fait les 

accords consonnants qui leur appartiennent, a 

moins qwon n'eât irouvă au-dessus de une d'eiles 

la syilabe di, abrâriation de dissonance, qui aurait 
fait connattre que Paccord devait âtre dissonant. 

Enfin la syllabe ca aurait indiqu€ Pacte de ca: 

'dence entre deux notes. Tel est le systâme dont 

La Borde n'a donn€ qu'une indication vague, co- 

pi6e par Gerber, Choron et Fayolle, Lichtenthal 

et tous les autres. Il existe parmi les imprimes 

de la Bibliothăque imperiale ă Paris deux rolumes 

in-4 ianuserits (V 1840 6-7), qui renferment 

beaucoup de piăces relatives ă ce systeme, ainsi 
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qwă d'autres objets, et qui paraissent des auto- 

graphes de Ledran. 

LEDUC (Simon), surnomme. l'Asne, naquit 
ă Paris en 1748, et mourută la fleur de V'âge, en 

1787. Elăve de Gaviniăs pour le violon, il fut ar- 
tiste distingu€ pour son temps. Dans les der. 

niitres annces de sa vie, il ctait un des directeurs 

du Concert spirituel. On a grave de sa composi- 

«on : 1* Sonates pour le violon avec accompa- 

gnement d'alto, ou de basse, ou de clavecin, op. 1; 

Paris, La Chevardicre. — 2” Premier eoncerto 

pour violon et orchestre, op. 2; ibid. — 32 Sym- 

phonies pour orchestre, op. 3; Paris, Bailleux. 

— 4 Sonates pour violon avec aecompagne- 

ment de basse, 2* livre, op. 4; Paris, La Chevar- 

didre. — 5* Deuxibme concerto pour violon, 

op. 5. — 60 Trois symphonies pour l'orchestre, 

2* livre; Pais, Bailleux. — 70 Symplionie con- 

certante pour deux violous, op. 7; Paris, Bail- 

leux. ]l a 6t€ fait deux €ditious de cette smpho- 

nie, qui a €t6 execute au concert spirituel avec 
beaucoup de succâs. — 82 Sonate pour violon 

avec accompagnement de basse, ceuvre posthume. 

On trouve dans le Dictionnaire historique des 

singulitre, relative ă cet artiste; la voii : Un ; 
mois aprăs la mort de Leduc, on repstait une de 

ses symphonies, qui devait ctre exâcutâe le len- 

demain au concert des amateurs. Au milieu de 

Vadagio, le chevalier de Saint-Georges, attendri 

par Pexpression du morceau, et se rappelant que 

son ami menxistait plus, laissa tomber son archet, 

et versa des larmes. L'attendrissemen! se com- 

muniqua de proche en proche, et tous les ex6cu- 

tants, laissant leurs instrumenis, se livrerent ă 

la plus vive douleur. 
LEDUC (PiennE), frere du precâdent, et son 

€lăve pour le violon, naquit ă Paris en 1755. Ses 

d6buts au Concert spirituel et ă celui des amateurs 

furent brilants ; îl y ex6cuta avec succâs des 

symphonies concertantes, Mais ayant fait l'ac- 

quisition du magasin de musique de La Chevar- 
diăre,, il nâgligea son talent pour se livrer ex- 

clusivement au commerce, Sa maison a 6l€ long- 
temps considerâe comme une des premitres de 

Paris pour la musique. II est mort en Holiande 

au mois d'octobre 1816. Son fils aîn6, Auguste 
Leduc, lui avait succâd€ comme &diteur de mu- 

sique. ]I se fit connaitre avantageusement par la 
publication de plusieurs grands ouvrages, entre 

auires des Principes de composilion des ecoles 

d'Iilalie, par Choron. Zimmerman €pousa sa 

fille. 

LEDUC (4. C.), pseudonyme sous lequel | 
s'est cache le conseiller Kiesewetter (vog. ce 
nom), pour m'attaquer dans plusieurs articles de 
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la Gazelle generale de inusique de Leipsick (an- 
n6es 32, p. 117, et 33, p. 8i et 101),ă Vocea= 
sion bune correction que javais proposte, dans 
le 6" volume de la Revue nusicale, pour un 

passage de Pintroduction du quatuor en ut 

(ouvre 10) de Mozart. On sait que ce passage,. 

pânible ă Paudition, a toujours 66 un sujet d'€- 
tonnement pour les connaisseurs. Ma correction, 

base sur les lois de la tonalite et du conhe- 

point, fut hautement approuvde par Cherubini,. 

Reicha, Boieldieu , Berton, et par plusieurs au- 

- tres musiciens c6lăbres; elle a d'ailleurs Pavan- 

tage de la simplicit€, de la regularită, et ne 
change rien ă ia pensete de Pillustre compositeur.. 

Cependaut Kiesewetter, sous le nom suppost 

qu'il avait pris, m'accuse dans ses articles: 

dWavoir insulte sa mâmoire, et dit, en forme 

argument, que sila loi tonale que j'ai invoqute 

tait reelle, Mozart V'aurait connue aussi bien que 

moi; et lă-dessus ii entasse des extravagances 

antiharmoniques pour demontrer la faussetă de 
cette regie, Lorsque je fis voir ă Cherubini ces 

&normites , il me dit: Pourguoi prenez-vous la 
' peine de discuter avec un homme qui ccrit de 

musiciens, par Choron et Fayolile, une anecdote :; pareiiles choses? Oulibischeft, parlant de ce 

mâme quatuor, dans son livre sur la vie et les 

cuvres de Mozari, s'ex prime en ces termes : J'ai- 

; joue et je jouerai toujours Vintroduction ainsi 

corrigee, desormais admirable et sublime du 

commencement jusqwă ţa fin, grăce ă Vheu- 
reuse correction de M. Felis. Si Kiesewelter 
cât :u ce passage, son indignation n'eât pas connu_ 

de bornes! 

LEDIIU'Y (AnoLpuc), professeur de musi-- 
que et guitariste ă Paris, s'est fait connaitre par. 

divers ouvrages dont voici les titres : 10 Prin-. 

cipes de musique ecrils pour servir de gram- 
maire & ceuz qui veulent apprendre la musi-. 

que, ae resume & ceuz qui la saveni, et d'in- 

troduclion ă toutes les melhodes ; Paris, 1830, 
1 vol. in-i8 avec figures. — 2* Entreliens sur 

la musique; Strasbourg, Levrault, 1834, in-18, 
— 3 Traite de musique divise en deuz par- 
lies, theorie et solfege; Paris, 1834, in-i6. 
2me €dition, Paris, 1837, in-18. Ce petit ouvrage 

fait partie de ia Bibliotheque populaire. — 
â* Nowzeau manuel simplific de nusigue, ou 

Grammaire des principes de cel art; Paris, 

Roret, 1839, in-18, avec 48 planches de musi- 

que. En 1833, Ledhuy s'associa avec le pianiste 
Bertini pour la publication d'une sorie de journal 

de musique qui avait pour titre : Fncyclopedie 

pittoresque de la musique; Paris, 1833-1835, 
in-409, Ce recueil n'eut qwuna annâe d'existunce. 

LEDYVICH (Enovann), ecelesiastique irlan 
dais, n€ en 1759, mortă Dublin le8aoât 1823, 
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estauteur Mun bon ouvrage, quia pourtitre : An-., 

tiquities of Ireland ; Dublin, 1790, in-49 de502 ! 
pages. Dans la 10e section de celivre, Pauteur traite ! 

de la musique des anciens Irlandais, depuis les 

bardes, et donne des renseignements intâressants 
sur quelques anciens instruments de PIrlande. 

LEE (SEBASTIEN ), violonceliiste n€ le 24 de- 

cembre 1805 ă Hambourg, y a €tudi€ son ins- 
trument sous la direction de M. Prell, 6lăve 

de Romberg. En 1830, il commenga ă se faire 

connaitre comme virtuose dans les conceits 

donnes ă Hambourg et ă Leipsick; puis il: 

voyagea, visita Cassel, Francfort, et, arriv€ ă 

Paris en avril 1832, se fit entendre avec un 

brillant succes au Thââtre-Italien, au mois 

de mai de cette annte. Au printemps de 1836, 

M. Lee donna plusieurs concerts avec Gusikow 

(%0y. ce nom ), puis il se rendit ă Londres, oi 

1 resta jusqu'ă la tin de la saison. [i se fixa 

«nsuite ă Paris, et fut attach ă POpera comme 

violoncelliste solo. On connatt de cet artiste pour 

son instrument : 1* Variations de concert pour 

violoncelie et orchestre sur un thâme de VOpâra 
de Guillaume Tell, op. 3; Hanovre, Nogel. — | 
2* Scene suisse, divertissement, idem, op. 4; 

Bambourg , Cranz. — 3 Souvenir de Paris, 
introduction et rondo, idem, op. 5; Hambourg, 

Bohme. — 4* Fantaisie sur des motifs de Ro- 
bert le Diable, de Meyerbeer, op. 6; idem, 

- Brunswick, Meyer. — 5* Variations brillantes 

sur un thăme original, pour violoncelle et qua- 

tuor, op. 7; Hambourg, Cranz. M. Lee a publi€ 

ă Paris beaucoup de compositions pour son ins- 

trument, particuliărement quatre ceuvres de duos 

pour deux violoncelles, ă Pusage du Conservatoire, : 

sous le fitre d'Ecole du violoncelliste. 1 a 6l€ : 
fait une 6dition de cet ouvrage ă Leipsick, chez 

Breitkopf et Haertel. 
LEE (Louis), frăre du prăcâdent, beaucoup 

plus jeune, est n€ ă Hambourg, en 1819. Le vio- 

Yoncelie et le piano sont les instruments quil a 
cultives et sur lesquels ila acquis beaucoup &ha- 

bilet. Comme violoncelliste, il a une grande 

dextârit€ darchet, mais il ne tire pas un grand 

son : on lui a reproch€ de manquer de style et 

d'expression, II a beaucoup vojag6, et a donne 

des concerts ă Copenhague , Leipsick, Franctort, 
Cassel, Manheim et dans les principales villes 
xhenanes. Îl a aussi visite Paris et y a fait un 

long sâjour. : 

LEE (Enovano), pianiste, fils de Sebastien, : 
est n6 ă Hambourg. On connait de iui beaucoup 

de pelils morceaux pour le piano, particuliăre- 
rement des Etudes de salon, op. 7 ; Hambourg, ! 
Boehme. Îl est mort le 23 dâcembre 1881, ă lâge | 
de vingt-six ans. 

  

LEEDER (JEAx-GurLLavmE ), maitre de con 
certs ă Hildesheim, mort en 1785, recut deslegons 

de composition de Hupfeld. II a publi: 12 Six 

sonates pour la fite, avec accompagnement de 

violon ; Amsterdam, 1772.—2* Concerto pour flte 

et orchestre; ibid. — 3* Six duos pour deux vio 
lons ; Hildesheim. 1] y a aussi sous son nom, en 

manuserit, six concertos pour le violon et quel- 

ques symphonies. 

LEFEBURE (Lovwis-FRANqoIs-HENRI), an 
cien administrateur, €crivain et botaniste, est n6 

ă Paris, le 18 f&vrier 1754. Electeur de Paris et 
membre du conseil gâncral de la commune en 

1789, il s'opposa avec Energie aux actes de vio- 

lence et de deâsordre de la revolution, et le 10 

aoât 1792 il sortit de ce conseil, en dâclarant 

au peuple que Manuel et les autres agitateurs 

€taient ses plus perfides ennemis. Arrât6 plus tard 

ă Avignon, et conduit ă Paris par la gendarmerie, 

il eut le bonheur de n'arriver dans celte ville que 

cinq jours aprâs le 9 thermidor. Plus tard, il fut 

chargâ de missions relatives aux arts dans le midi, 

puis fut administrateur du dâpartement de 

Vaucluse , secrâtaire gentral de celui du Var, et 

enfin, pendant douze ans sous-prâfet ă Verdun. 

Retir€ des aifaires en 1814, il retourna ă Pa- 

ris, ou il s'occupa de travaux relatifs aux aris 

et aux sciences. Il fait âg€ de vingt-quatre 

ans lorsquwil publia une brochure intitulte Nou- 

veau solfege ; Paris, Cailleau, 1780, 23 pages 
in-80, C'tait un nouveau systăme de solmisa- 

tion, suppos€ plus facile que celui des maitres or- 
dinaires et que Gossec trouva assez bon pour le 

metire en pratique ă P'Ecole royale de chantet de 

dâclamation. Quelques annes aprăs, Lef6bure 

fit paraitre un autre ouvrage, qui a pour titre: 

' Bevues, erreurs et meprises de differenis au- 
teurs celebres en maliere musicale; Paris, 

Knapen, 1789, in-12. Ce piquant 6crit est dirig€ 

contre D'Alembert et d'autres littârateurs qui ont 

voulu traiter de la musique sans la connâilre ni 

la comprendre : il est devenu fort rare. La de- 

dicace de la brochure de Lefebure ă la comtesse 

de Provence fut revue et corrigee par le comle 

de Provence lui-m&me , qui r&gna sur la France 

sous le nom de Louis XVIII. Gerber s'est tromp;€ 
sur Pauteur de ces ouvrages, et les a faussement 

attribuâs ă Lefebvre-Weâly, qu'il appelle Zefe- 

bure de Wely (voy. ce nom). Au mois de d€- 
: cembre 1801, Lel6bure a lu dans une s6ance 

de Institut de France une dissertation ayant pour 

' objet les effets de la musique dans les maladies 

nerveuses. Comme professeur ă PAthende de 

Paris, il a aussi prononcâ, en 1827, un discours 

sur Ja musique en general; morceau qui a ât€ 

vemarqu6. Enfin. Letâbure a compos6 quelques 
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scânes, plusienrs cantates, et les oratorios WA- 

bel ei Cain, et de Cambyse. On lui doit de beaux 
travaux sur la botanique et quelques 6crits sur 

la peinture. En 1828, cet homme de merite, que 

je ne connaissais que par ses ouvrages, m'a fail 

V'bonneur de me chercher pour m'adresser des 

fâlicitations flatteuses sur la Revue musicale : 
il tait alors Ag de soixante-quatorze ans; nan- 

moins je le trouvai encore plein de feu et d'en: 

thousiasme, 11 est mort ă Paris, dans les deiniers 
jours de novembre 1840, ă Pâge de prăs de qua- 

tre-vingt-sept ans. , 

LEFEBVRE, dit LEFEBURE-WELY 
(ANTOINE), organiste de Pâglise Saint-Roch, â 

Paris, naquit en cette ville, vers la fin de 1762. En 

1788 il €taiţ dâjă compte parmi les professeurs de 

piano ; îl s'appelait alors simplement Lefebvre; 
ii ajouta plus (ard â son nom celui de !Velg, qui 

appartenaită la famille de sa femme, pour se dis- 
tinguer de plusieurs autres artistes nommes Le- 
febvre. Nomm$ organiste de Saint-Jacques-du- 

Haut-Pas en 1802, il changea ensuite cette posi- 

tion pour ceile dorganiste de Saint-Roch, en 1805. 

On connait sous son nora les ouvrages suivanis : 

10 Trois sonates pour clavecin; Paris, 1790. 

— 9% Quatre idem, op. 2; ibid. — 3* Sonate pour 

piano et violon,op. 9; Paris, Omont. — 4” dem, 

op. 10, ibid. —52 Idem, op. 11, ibid. —6* Fantai- 

sie pour piano seul, ibid. — 7* Trois recueils d'airs 

arrangs pour piano, op. 3,4,5; ibid. —8* Messe 

des grands solennels, Magnificat, Te Deum et 
quelques autres pitces d'orgue, sur le chan pa- 

risien, Paris, chez Pauteur. Cet artiste est mort 

en 1831, ă l'âge de soixante-neui ans. 

LEFEBURE- WELY (Lovis- JAuEs- AL» 
FRED), fils du precedent, est n6 ă Paris, le 13 

novembre 1817. Dâs Vâge de trois ans et demi 

il commenca bâtude de la musique, sous la di- 

rection de son păre, Ses progrăs furent si rapides, 

qwen 1825, ă peine âg6 de huit ans, il remplaga 

dans ses fonctions d'organiste son păre, alteint 
de paralysie dans tout le c6t€ gauche. Aprăs 
avoir langui dans celte situation pendant six ans 

Letâbure-WVely păre mourut, et par la protec- 

tion de la reine Amelie (d'Orltans), son fils fut 
nomme definitivement organiste titulare du 

grand orgue de Peglise Saint-Roch, quoiquiii meat 

pas encore atteint sa quinzitme annce. Admis 

le 11 octobre 1832 au Conservatoire de musique, 
il y devint €love de M. Benoist pour lorgue et 

de M. Laurent pourle piano; puis il eut Zim- 

mevrman pour professeur de ce dernier instru- 

ment. En 1834 i! obtint au concours les deuxiămes 
prix d'orgue et de piano, et dans Vannce sui- 

vante les deux premiers prix de ces deux ins- 

truments lui furent decernes. Admis dans la 
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classe de composition de Berton, M. Lefbure 

passa , aprâs la mort de ce maitre, dans celle 

d'Hal6vy. Pendant le cours de ses Etudes au 
Conservatoire , il jrecut des legons particulires 

de plusieurs :mattres 6trangers ă cette cole : 

ainsi A, Adam lui enseigna la composition , et 

Stjan, organiste de Saint-Sulpice, lui fit connaitre 

les effets de Porgue, et lui fit acqusrir Vhabi- 
tude de Pimprovisation. Dâjă il se preparait au 

concours d Pinstitut de France, dont le lau- 

râaț de chaque annce devient pensionnaire du 

gouvernement; mais il se maria ă ia mâme 

&poque, et dâs lors il dut renoncer aux avanta- 

ges de ce concours. Jusqu'en 1847, M. Lefbure- 

Wâly conserva sa position d'organiste de Saint- 

Roch; alors il fut appel€ en la mâme qualite 

ă Peglise de la Madeleine, pour y jouer le bel 

orgue construit par M. Aristide Cavaill6. La 

grande r&putaiion de M. Lefebure=W 6ly comme 

organiste improvisateur date de celte 6poque. 

Homme de goât et de sentiment, il se faisait 

remarquer particulidrement par le charme et 

la grâce de ses inspirations ainsi que par les 

beureuses combinaisons de sonorit€ par les- 

qnelles il variait les effets de Pinstrument, Cet 

artiste distingut n'a pas eu moins de succăs sur 

les instruments ă anches libres, auxquels on a 

donne âilferents noms, et qui se r€sument tous 

dans Pharmonium de VEpoque actuelle, M. Le- 

febure- Wely en tire des effets charmanis. En 

1858 îl a donne sa demission de la place d'or- 

ganiste de la Madeleine, pour se livrer en libert 
ă la composition dramalique. On a de cet artiste 

50 6tudes pour le piano, environ cent morceaux 
de diffrents caractăres pour le meme instru- 
ment, plusieurs ouvrages pour le grand orgue, 

des fantaisies pour lorgue expressif ou Harno- 
nium, trois messes, dont deux avec orgue et 

une avec orchestre, un quatuor et un quintette 

pour des instruments ă cordes, 3 symphonies ă 

grand orchestre exâcutâes aux concerts populaires 

de M. Pasdeloup, enfin, un opâra en 3 actes re- 

presente ă lOpâra-Comique, le ii decembre 
1864, sous le titre; Les Recruteurs. M. Lefe- 
bure-Wâly a 6t6 fait chevalier de la Legion 

dhonneur le 18 aoât 1850, et chevalier de Pordre 
de Charles III, d'Espagne, en 1859. 

LEFEBVRE (JAcqves), violoniste de la cha- 

pelie du prince Henri de Prusse, naquit en 1723, 
ă Prinzlow, dans l'Uchkermark. 1! €tudia la mu- 
sique et le violon sous la direction du mattre de 
concerts Graun : Charles - Philippe - Emmanuel 

Bach lui enseigna la composition. En 1730, il: en- 

tra dans la musique du prince Henri,:aui lui 

donna sa demission, aprâs quelques annces, pour 

des motifs peu honorables, dit-on. Lefebvre v6-
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cut ensuile ă Berlin comme simple professeur 

de musique; 'mais un îhââtre francais ayant 6t6 

«tabli dans cette ville, il en fut nomme le chef 

d'orchestre. Celte bonne fortune lui vint trop 

tard, ear il mourut en 1777, au moment ou il al- 

lait entrer en fonctions, Cet artiste a publi€ des 

solos pourleviolon, des concertos, duos, trios, etc,, 

et a laiss6 en manuscrit une collection d'odes , 

psaumes e! chansons. 

LEFEBVRE (FRANGOIS-CBARLEMAGNE), fils 
d'un ancien bibliothâcaire copiste de POpera, est 

6 ă Paris, le 10 avril 1775. Admis dans lecole 

royale de musique instituce par le baron de Bre- 
“feuil, il y 6tudia P'harmonie et le cuntrepoint sous 
!a direction de Gossec. Son 6ducation musicale 

termin€e, îl d$buta comme compositeur par deux 

pelits operas-comiques dont Moline avait fait les 

livrets, et par la musique de quelques ballets de 

Milon, qui depuis fut choregraphe distingu€ ă 

POpâra. Tous ces ouvrages furent reprâsentâs 

sur les theâtres des boulevards. En 1794 Le- 

febvre entra ă Vorchestre de POpera en qualit€ 

„de viole. En 1814 il suceâda ă son ptre dans 

Vemploi de bibliothâcaire de ce thââtre. En 1829 

il fut mis ă la retraite, aprâs-trente-cinq ans de 

service. Admis dans la musique de Pempereur 

Napol6on, en 1810, aprâs un surnumerariat de 

huit annâes, il €crivit plusieurs cantates fran- 

caises pour les concerts de la cour. Aprăs la res- 

tauration, il conserva son emploi sous les răgnes 

de Louis XVIII et de Charles X. En 1816 ilob- 
tint le titre de compositeur de la musique des 

gardes du corps du roi, et dans Pexercice de ces 

fonctions il €crivit plusieurs suites d'harmonie 

„pour les instrumeuts ă vent. Parmi ses travaux 

pour l'Opâra, on remarque la nouvelle instrumen- 
tation du Devin du Village, de J.-J. Rousseau, 

donț i! a refait aussi les airs de danse, et surtout 

ses ballets, ou Pon distinguait en genârai du goât 

et un bon sentiment de la scâne. Ceux dont il 
a arrang€ la musique sont : 1 Pygmalion. — 

2 Heroet Leandre.—3* Les Noces de Gamache. 
—4&" Lucas ei Lauretie. — 5* Les Sauvages de la 

Mer du Sud. — 6* Venus et Adonis. —7* Ver- 
tumne el Pomone.. Dans ses dernitres ann6es, 

Lefebvre imagina un systeme de musique d'aprăs 

lequel la gamme de la musique moderne serait 

“fonde sur Porganisation de la voix humaine ; ce 
qu'il a 6crit sur celte ide fausse n'a pas 6t& pu- 
bli€. Lefebvre est mort dans la quatre-vingt- 

cinquitme annce de son âge, le 23 mai 1839, 
LEFEVRE (Faangors-AXToINE), j&suite, 

ue vers 1670, mort en 1737, est anteur d'un po&me 

intitul€ Musica, carmen; Paris, 168%, in-19 de 

23 pages. 1 en a 6tâ fait une analyse dans leJournal 

des Savanis de cette annce(p. 1065-1069). L'abb6 - 
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d'Olivet a insâr€ ce poăme dans la colleetion quia 

pourtitre : Poemata didascalica nunc primum 
vel edita vel collecta ; Paris, Le Merciăr, 1749, 

3 vel. in-12. ]l a €t€ fait une nouvelle 6âdilion 

de ce recueil (Paris, Delalain, 1813, 3 vol. in-12). 

Le po&me du P. Lefăvre a ât€ placă aussi dans 

une autre collection, intitulte Scelta di poemi 
latini della Compagnia di Giesu ; Venise, 1749. 
«Une iraduction frangaise de ce moreeau a 6t& 

faite par Grainville, et placâeă Ia suite de sa tra- 
duction du po&me d'Yriarte sur le mâme sujet 

(Paris, an vu, în-12). L'auteur du poăme sur 

la musique en quatre chants qui fut imprime ă 

Amsterdam en 1714 pour la premitre fois, puis 

ă Lyon, et enfin r6imprime dans Les Dons des 

enfants de Latone (Paris, 1734, in-80), a fait 
une imitation paraphrasce de celui de Leftvre, 

dans le premier chant; mais le reste de son poâme 

est plus didactique que celui du jesuite, oii Pon 

ne irouve que des allegories. 

LEFEVRE (AnbRE), organiste de Saint- 
Louis, n ă Pâronne, est mort ă Paris, en 1786. 

IL a publi€ beaucoup de cantatilles, parmi les- 

quelles on remarque : Lo saison du plaisir ; Le 
bonheur imprevu; Pabsence; Les regrels; 
amour justifu€, etc. Dans les anndes 1756 et 
suivantes, Lefăvre a fait exâcuter au Concert 

spirituel plusieurs motets, dont on a grave : 

1 Quam bonus. — 2” Conserva me. — 30 Co. 

ronate. 

LEFEVRE (JEAN-BAbPiSTE-NICOLAS), fac- - 
teur d'orgues ă Rouen, a fait ses ouvrages prin- 

cipaux dans la seconde moiti€ du dix-huititme 

sitele. Le grand orgue de Saint-Martin de Tours 

fut acheve et livrâ par lui le 24 juillet 1761. Cet 

instrument €tait compost de 53jeux, dont un de 

32 pieds ouvert,et un bourdon de 37, cing claviers 

ă la main et elavier de pâdales. Lefăvre construisit 

Vorgue de Honfleur en 1772, ainsi que celui du 
Havre. Ce dernier dtait un grand seize pieds com- 
pos& de 40 jeux, 3 claviers et pedale, Aid de ses 

neveux , Leftvre a fait aussi les orgues de Saint- 
Pierre et de Saint-Etienne de Caen. Celui-ci, qui [nt 

achev€ en 1769, €tait un grand instrument de 16 
pieds compost de 63 registres, cinq claviers ă la 
main, pedale et onze souflets. 

LEFEVRE (TaEopone), fils bun maitre de 
ballets de ia Comedie-Italienne , et frăre de Mme 
Dugazon (voyez ce nom), naquit ă Paris, en 
1759. Aprăs avoir regu les premitres legons de 

violon d'un maitre obscur, îl devint lâve de 

Berthaume, et Rodolphe lui enseigna Pharmonie. 
Par influence de sa sur, il obtint, en 1787, 

une des places de premier violon ă la Comâdie- 
Iialienne ; mais des mecontentements lui firent 
abandonner cet emploi quelques anntes aprăs, 
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et îl entra ă Porchestre du thdâtre de la rue Fey- 
deau, en 1794. Deux ans aprăs il occupa la place 

de chef des premiers violons, sous la direction 

de Lahoussaye. Lorsque les deux Opâras-Comi- 

ques furent r€unis, en 1801, La Houssaye se re- 

tira , et deux ehe(s d'orchestre furent nommâs 

pour alterner dans le service : le choix des admi- 
nistrateurs du thââtre se fixa sur Blasius et sur 
Lefăvre. Celui-ci ne se retira qu'en 1820. Cet 

antiste fut un des fondateurs des concerts de la 

rue de Grenelle-Saint-Honor€, et en dirigea Por- 

chesire pendant plusieurs annâes. II y fit ex6cuter 

trois symplionies de sa composition. L'&poque de 

sa mort est ignore. Leftvre s'est essay6 comme 

compositeur dramatique par deux opâras, qui 

n'oblinrent point de succeâs : le premier, intitulă 

L Embarras du choiz , en un acte, (ut jous en 

1788, et n'eut qu'un petit nomiire de represen- 

fations ; Pautre, qui avait pour litre Caroline, 

en trois actes, jous en 1789, ae fut pas acheve, 

LEFEVRE (JEAN-Xavne), clarinetiiste 
distingu6, n€ ă Lausanne, le 6 mars 1763, se 

iivra de bonne heure ă Petude de ia musique, 
et alla fost j jeune ă Paris pour cultiver tes heu- 

reuses dispositions qu'il avait reques de la na- 
ture. ÎI se mit sous la direction de Michel Yost, 

connu genralement sous le nom de Michel, et 
le plus habile clarinettiste de son temps. Ce fut 
aux soins de ce professeur etă ses 6tudes cons- ' 

tantes qu'il dut la belle qualit€ de son et la net- | 
tet€ d'exccution qui furent les qualitâs distinctives | 

) 
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de son talent. Ses 4tudes n'6taient pas encore 

terminces lorsqu'il eptra dans la musique des 

gardes frangaises. | 

Le 1*r novembre 1787, Lefăvre se fit entendre | 

pour la premiare fois en public, au concert spi- | 

rituel, dans une symphonie concertante de De- | 

vienne, pour clarinette et basson, qu'il exccula 

avec Perret. Son succâs [ut briliant, et dăs iors | 

il y eut peu de solennitâs musicales ou il ne fât 

appel€ pour y joner quelque solo. Au mois d'avril 
1791, îl entra dans Porchestre de V'Opâra, ou il 

fut charge plus tard d'ex6cuter les solos dans 

les opâras et dans les ballets. Quelques personnes 
se souviennent encore de la maniâre brillante 

font ilex€cutait dans Anacreon, de Grâtry, un | 
point d'orgne long et difficile , sans accompa= | 

șnement, sur lequel on dansait un pas dialoga€ ! 
avec Pinstrument. Lefăvre nese retira de POpâra ! 

que le 1er janvier 1817, aprs vingt-six ans de i 

service. : 
A P'6poque de la formation du Conservatoire ; 

de musique, il avait €t6 compris parmi les pro- 

tesseurs de cet €tablissement. Le comii€ d'ensei- 

gnement le chargea de la redaction d'une methode | 
de clarinette, qui fut adopte ă Vunanimit€ par 
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ce mâme comit et qui a €t6 seule en usage jus- 

quw'au moment oi des ameliorations importantes 

ont €t€ faites ă la construction de Pinstru- 
ment. Lefâvre y avait ajoule la 'sixitme clef 

(celle de sol diâse); avant lui, la clarinette n'en 
avait que cinq. Une gradation bien entendue des 

difficultâs, et d'excellentes observations sur la 

respiration , les coups de langue et les modi- 

fications du son, rendent Pouvrage de eet artiste 

fort recommandable. [1 a 6t€ grav ă Paris, en 

1802, in-fol. ; rien ne prouve mieux son utilitt 
que la traduction qui en a €t€ faite en allemand 

et qui a 6t6 publice chez Andr€, ă Offenbacli, 

car on sait que la clarinette 6tait alors cultivâe 

en Allemagne avec beaucoup de succes, 

Lefăvre a forme beaucoup d'€lăves, qui ont oc- 

cup& les premiers emplois de clarineltistes dans 

les divers orchestres de Paris. îl ne stest relir6 

de ses fonctions de professeur quau mois de f6- 

vrier 1825, aprăs les avoir remplies pendant 

vingt-huit ans. Entre dans la chapelle de Napo- 

lon, le 7 mars 1807,,il a conserve sa placeă la 

restauration, et l'a remplie jusqu'4 sa mort. 
Lefăvre &tait cheralier de la Lâgion d'honneur. Îl 

a cess€ de vivre le 9 novembre 1829. 

Ses compositions consistent : 1% en Six concer- 

tos pour la clarinette avec accompagneraent d'or- 

chestre ; Paris, Sieber, Naderman, Troupenas. — 

2” Deux symphonies eoncertantes pour clari- 

nette et basson; Paris, Sieber. — 3” Une 'con- 

certante pour hautbois, clarinețte et basson; 
Paris, Janet. —4* Deux ceuvres de qualuors pour 

clarinelte, violon, alto et basse; Paris, Hentz- 
Jouve, Sieber. — 5* Onze oeuvres de duos pour 

deux clarineltes. — 6* Un ceuvre de duos pour 
clarineite et basson. — 7* Six sonates pour 
elarinelte et basse. — 8* Six trios pour deux 
clarineties et basson. Tous ces ouvrages ont 6t6 

pubiies a Paris, et Pon en a fait diverses 6ditions 

en Allemagne. Lefăvre a laiss plusieurs autres 

ceuvres en manuscrit. 

La qualit6 de son que Lefăvre tirait de son 
instrument 6iait volumineuse, mais elle appar- 
tenait ă Pespăce que les Allemands dâsignent 

sous le nom ce son francais, c'est-ă-dire qui est 

plus puissant que moelleux. 11 m'aimait pas le 
son de P6cole allemande, et peut-ttre ne rendit- 
il pas au talent de Brmann la justice qui lui 

Stait due. Il ne fut pas non plus partisan deses: 

sais qu'il vogait faire pour le perfectionnement 

: de la elarinette; il eroyait que la multiplicit€ des 
clefs nuit ă la sonorite de instrument, ce qui 
pouvait âtre vrai, car un tube perce de beaucoup 

| de trous et charge de corps €trangers est moing 

sonore qwun autre qui a moins d'ourertures; 

mais îl aurait di comprendre que la qualite prin<
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cipale de Pinstrument est la justesse, qui ne peut 

acgudrir quen multipliant les clefs. , 

LEFEBVRE ( VicroR-Lovis- A1ME-JOSEPB ), 

janiste et compositeur, naquită Lille ( Nord ), 

le 6 janvier 1811. Entr6 au Conservatoire de 

Paris le s octobre 1825, il y regut des leqons 

€lâmentaires de contrepoint de Seuriot et de 

Jelensperger, puis il suivit le cours de Reicha. 

Le deaxime prix lui fut decern6 en 1898, etil 

obtint le premier dans Pann6e suivante. Devenu 

alors 6lăve de Berton pour le style ideal de la 

composition, îl concourut ă PInstitut pour le 

grand prix ; mais n'ayant pas râussi „îl alla s& 

(ablir ă Douai en 1832, et s'y livra ă Vensei- 

gnement et ă la composition d'oeuvres instru- 

mentales. On a grave de cet artiste deux trios 

pour piano, violon et violoncelle; plusieurs 

fantaisies pour piano seul; quatuor pour 2 vio- 

lons , alto et violoncelle, întitul€ Nuit musicale, 

op. 3; Paris, Richault; 1* solo brillant, pour 

piano seul, op. 4; ibid; romances et melodies 

avec accompagnement de piano. Cet artiste in- 

târessant est mort ă Donai, d'une maladie de 

poitrine, vers 1840, laissant en manuscrit plu- 

sieurs ouvres de musique instrumentale, d'un 

style scrieux. 

LEFFLOTH (JeAn-MArzaiEU), organiste 

a Nuremberg, mourut dans cette ville, en 1733. 

HI a public : 10 «Sonata e Fuga per Lorgano. 

— 9 Diverlimento musicale, consistente în 

una partila di cembalo. — 3 Deux concerios 

pour le clavecin avec violon'; Nuremberg, 1730. 

— 40 Quatre sotospourle violon, ibid. 

LEGALLOIS. Vogez GALLOIS (LE). 

LEGAT DE FURCY (ANTOINE), ama- 
teur, n€ ă Maubeuge, vers 1740, apprit la mu- 

sique dăs Pâge de trois ans. Lorsqu'il eut fini ses 

humanites, îl se rendit ă Paris pour y faire sa 

philosophie ; îl y €tudia le clavecin el Pharmonie 

sous la direction de Noblet. La Borde dit qwii! 
regut ensuite des conseils de Rameau, et que 

ses proprăs lui valurent Pamiti€ de ce imaitre. 

Legat de Furcy ne cultiva d'abord la musique 
que comme amateur ; mais desmoțifs qui ne sont 

point connus lui firent prendre ensuite le parti 
d'user de ses talents pour vivre. On voit, par le 

Calendrier musical de 1789, qu'il €tait alors au 
nombre des professeurs de piano de Paris. On 

isnore Pâpoque de sa mort. Les premiers ou- 

vrages de Legat de Furcy avaient 6t6 des caniaies 

et cantatilles; elies avaient obtenu du succes dans 

le monde; il se persuada dăs lors qu'il 6tait ap- 

pel€ ă travailler pourle theâtre, mais le gânie de 

la scâne lui manquait. Ce fut en vain qui! €crivit 
pour Opera Philire, Apollon ei! Daphne, e! 
pour la Comcâie Italienne Ze Saut de Leucade, 

  
  

  

Le Jardinier de Sidou et Palmyre ; les direc- 
teurs de ces thââtres €ludărent sous dificrents 
prâtextes la representation de ces ouvrages. Re- 

but par toutes les difficultâs quiil avait rencon- 
trees , îl finit pas renoncer ă sa chimâre, et se 
contenta de jouir de ses faciles suceâs de salon. 
La Borde donne la liste suivante de ses ouvrages: 

10 Pitces de clavecin, non grav6es. — 2% Can- 

tates et cantatilles en grand nombre, entre autres 

Le retour dEgle, Les soupirs, La naissance 
de Venus, L'eloge de la voir, ete. — 3? Six 

sonates en duos pour la flâte, gravâes. — 

4 Le Saul de Leucade, ou les Desesperes, 

op&ra-comique, non gravâ. — 5* Palmyre , ou 

le Prix de la Beaute, idem. — 6* Les Rendez- 

vous, idem. — 70 Beaucoup d'arieltes gravces. 
— 5” Deux recueils de duos ă deux voix, gravâs. 

— 9 Plusieurs recueils d'airs, chansons, ro- 

mances, avec ou sans accompagnement, grave. 

— 10” $olfeges ou legons de musique, î'“ et 2e 
parties; Paris, Naderman. — 11 Legons de 

Minerve, romances morales, liv. 1 et 2; Paris, 

Naderman. Lgat de Furcy a 6t6 le collabora- 

teur «de La Borde pour son Essai sur lg mnu- 

sigue. 

LEGENDRE (JEN). Voyez GENDRE. 

LEGIPONTE (Omen), moine bânâdictin 

du convent de Rayhroden, prăs de Brunn, en 

Moravie, passa ă celui de Brzecnow en 1744, et 

mourut ă celui de Saint-Maximin, le 16 juin 

1758. Ce moine fut un des hommes les plus sa- 

vants de la Bohâme dans le dix-huititme si&cle. 

On a de iui un recueil de dissertations intitul€ : 

Dissertationes philologico-bibliographica : în 

quibus de adornanda ei orianda bibliotheca 
mec non de manuscriptis, librisgue rarioribus 

ac prastantioribus : ac eliam de archivo în 
ordinem redigendo , veterumque diplomatum 

criterio ; deque rei num marie ac musices stu- 

dio, etaliis polissimum ad elegantiores lilleras 

speclantibus rebus disseratur; Nuremverg, 1747, 

in-4% La cinquitme dissertation de cet excellent 
livre (p. 283) est intitulte : De Musica, cjusgue 

proprielatibus , origine, progressu, cultori- 

dus, el studio bene înstituendo. 

LEGNANI (Louis), guitariste distinguc, n€ 
ă Milan, vers 1790, a donn€ des concerts dans 

cette vilie, en 1819, et y a fait admirer son ha- 

bilei€ extraordinaire, Au mois d'octobre 1822 il 

arriva ă Vienne, oi il sejourna pendant quelques 
mois. Les journaux allemands de cette poque 

dclarărent que rien ne pouvait âtre compare aux 

prodiges de Pextcution de cet artiste, et que 

Giuliani lui-meme ne pouvait entrer en lice avec 

lui. Pendant les anndes 1823 et 1824, Legnani 

voyagea pour donner des concerts ; mais en 1523 
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il se fixa a Gentre, ou il 6tail encore en 1835, 

şouissant de estime de tous les artistes et de 

Paffection des principaux habitants. On connait 

sous son nom des duos pour guitare et ildie, 

Vienne, Leidesdorf; environ trente cuvres de 

olos pour guitare, exercices, rondos, caprites 

et variations, remplis de grandes âifticultâs. Le 
premier cuvre, intitul6 Zerramolo con varia- 

zioni, a €t€ publi ă Milan chez Ricordi, les au- 

tres ont paru chez le mâme 6diteur ; ă Vienne, chez 

Artaria et Leidesdort ; ă Florence, chez Cipriani ; 

a Offenbach, chez Andre ; ă Paris, chez Richauit. ! 
LEGRAND (Jacques), ou GRAND, en latin 

Jacobus Magnus, ou Magni, moine Augustin, 

naguit vers le milieu du quatorzitme sitcle, ă 

Toulouse, enseigna la philosophie et la thâologie 

ă Padoue, et se renâit câlăbre par ses commentaires 

sur la philosophie d'Aristote, et par ses interprita- i 

tions dea Bible. Appel€ ă Paris, il y brilla comme ! 

prâdicateur, et se fit remarquer par la hardiesse ! 

avec laqueileiil prâcha contre les vices de la reine 
(Isabeau de Baviăre) etcontre ceux des courlisans. | 

On ignore la date de sa mort, mais on sait quil : 

vivait encore en 4422. Au nombre de ses ouvrages ! 

on remarque celui qui a pourtitres Sophologium, | 
ex antiguorum poelarum, oratorum aique |! 

philosophorum gravibus sententiis collectum ; | 

| 
| 

Paris, M. Crantz, Ulrich Gering et Michel de 

Fribourg, 1475, in-fol.; ibid., 1477, in-40 gothi- 
que. Le second livre de cet ourrage lraite des 
sept arts libâraux, particulidrement de la mu- j 

sique , mais d'une manitre toute spâculative. 

Legrand fit lui-mâme une traduction franqaise 

de son livre pour le duc d'Orl6ans, sous le li- | 
tre : PArchilogue Sophie, ou grand discours | 
de la sagesse. La bibliothăque impsriale de Pa- | 
ris en possăde plusieurs manuscrits, parmi les- 
quels on distingue le n” 6868, in-fol. max., bune 

rare beaut€. On y trouve le resume de Pouvrage 

par Vauteur : Legrand y dit : « Le second livre 

« parle des sept ars libraulx, c'est assavoir | 

« grammaire, logique , rhâtorique, arismetique , 

« musicq, gomâtrie et astrologie. » 

LEGRAND (GurcavuE), n6 le 5 mars 1770, 

a Deux-Ponts, se rendit en 1782 chez un onele 

qu'il avait ă Munich, et y requt des legons de 
“Tausch pour le hautbois. En 1788, il fut admis 

en qualit€ de hautboiste dans la musique du 
prince 6lectoral de Baviăre, et ce fut vers ce temps 
qu'il commenţa seui Pâtude de la composition 
dans les partitions des maîtres les plus celtbres : 

plus tard, il prit des lecons d'harmonie chez 

Joseph Gr&iz. Charg& par son oncle de la con. : 

position de quelques ballets, il €crivit la mu- 
sique de ceux qui ont pour titres : Ze Bal, La 
Fete tyrolienne, Le Deluge et La Caravane. ! 

  

    

En 1797 îl devint chefdu corps des hautboistes 

des differents râgiments en garnison a Munich. 

Ji a obtenu sa retraite vers 1825, Parmi les eu- 

vres de musique instrumentale de Legrand, on 

remarque : 1% Plusieors suites d'harmonie mili- 

taire pour le service des troupes bavaroises. — 
20 Six pitces d'harmonie pour fiăte, 2 elarineltes, 

2 cors et 2 bassons, liv. 1, tirces des opâras de 

Meyerbeer et Nicolini; Leipsick, Breitkopf et 

Hzerte!.-— 3* Six piăces idem, liv.2, tirâes des opras 

: de Rossini, Nicolini et Pacini, ibid. — 40 Plu- 
sieurs eahiers de danses allemandes, valses , etc., 

pour Porchestre. Legrand a eu deux freres, 

musiciens distingu€s altachâs ă la musique de la 

cour de Munich; le premier (Chrâtien), n€ă Deux- 
„ Ponts, le a0dt1775, fut €lăve de Kleinheinz pour 

le piano, et acquit sur cet instrument un talent 

remarquable; i! mourut des suites d'une maladie 

de poitrine, en 1793. Le plus jeune (Pierre), n€ 
ă Deux-Ponts, le 5 mars 1778, fut un violoncel- 
liste de merite. Admis dans la musique de la 

cour, en 1795, il a obtenu ensuite un congă, <k 

s'est fait entendre avec succâs ă Vienne, ă Fraac- 

fort, ă Strasbourg, ă Nancy, et dans plusieurs 

villes des bords du Rhin. 

LEGRENZI (JEAN), maiire de chapelle de 
Saint-Mare, ăVenise, et directeur du conservatoire 

dei Mendicanti, dans la m&me ville, fut un des plus 

habiles compositeurs de son temps. N6 vers 1625, 

ă Clusone, dans les environs de Bergame, il 

fit ses 6tudes musicales dans cette ville, ou îl 

devint ensuite organiste de Sainte-Marie-Majeure. 

De lâil alla â Ferrare pour y remplir les tonc- 

lions de matire de chapelle de l'6glise dello Spi- 

rito Santo. Il y 6tait encore en 1664. En 1672 

J.Ph, Krieger le:trouva ă Venise, ou il occupait 
la place de directeur du Conservatoire, dontil a 

a 616 parl€ ci-dessus, Le 23 avril 1685, il suc- 
câda ă Natale Monferrato comme maitre de la 

chapelle ducale de Saint-Mare. Il mourut dans 

cette situation, au mois de. juillet 1690. Ce fut 

Legrenzi qui, par ses demandes aux procurateurs 

de Saint-Mare, fit donner une organisation regu- 

liore ă Vorchestre de la chapelle et augmenter 

le nombre des symphonistes. Cet orchestre fut 

compos€ alors de la maniăre svivante : 8 violons, 
11 petites violes ou ziolettes pour les deuxitme 
et iroisiăme parties ; 2 violes da braccio (t6nors); 
3 grandes violes da gamba et violone (contre- 

basse de viole); 4 h6orbes ; 2 cornets, 1 bassou, 

3 trombones; en tout trente-quatre instrumen- 

; tistes, Les travaux de Legrenzi pour le thdâtre fu- 

rent presque tous destinâs ă celui de Venise. Son 

: premier opâra (Achille în Sciro) y lut represent 
' en 1664, et Perfinace, le dernier, fut jou6 er 

1684. Parrai les 6lăves de Legrenzi on compte 

ÎL:
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Zotii et Francois Gasparini. II paratt quit | 

avait embrasse etat ecelâsiastique, car on lit 

dans une lettre inserte au Mercure galant 

(mars 1683, p. 278) : « Celui qui a compuse la 

« musique de la pitce intitulte Zos deuz Cesars, 
« et reprâsentâe pendant le carnaval ă Venise, au 

« îh&âtre Saint-Luc, est Don Giovanni Legrenzi, 

« pretre, maistre de la musique des filles de 
« Saint-Lazare, dites comminement les men- 

« dicantes, etc.. » On trouve dans cette letire 

-quelques details sur les chanteurs qui jouărent 

dans opera dont il est ici question. Les ceuvres 

-de musique d'eglise de ce maitre sont : 1 Con- 

cerlo di Messe e Salmi a 3 e4 voci con vi0- 

lini ; Venise, 1654. — 2” Moltelii a 2,3 e4 voci, 

ibid., 1655. — 3 Sacri e festivi Concerti 
AMesse e Salmi e due cori, con istrumenti ad 

libitum, op. 9; Venise, Franc. Magni, 1657. 
II y a une deuxitme 6dition de cel cuvre, dale 

de Venise, 1667. — 4* Motetii a 5 voci, op. 5; 

ibid., 1660. — 30 Sentimenţi devoti espressi 
-colla musica a 2 e 3 voci. Libri primo e se- 

condo, op. 6; ibid., 1660. II y a une autre 6di- 
tion de cet ouvrage, publice ă Venise, chez Jo- 

seph Sola, en 1683. — 6” Compiete con litanie 
ed antifone della Beata Virgine Maria, a 

5 voci, op. 7; Venise, Fr. Magni, 1662. — 70 Ac- 

clamazioni divote a voce sola , op. 11; îbid., 

1688, in-4* obl, — 8% Idee armoniche, a? e3 

voci, op. 13; în Venezia, app. Fr. Magni e 

Gardano , 1678. — 9 Motetti sacri a voce 

sola con tre stromenti, op. 17 ;îbid., 1692, in-40, 

Les opâras de Legrenzi, au nombre de dix-sept, 
sont ; 10 Achille în Sciro, ă Venise, 1664. — 
2* Zenobia e Radamisto ; Ferrare, 1665, Brescia, 

1666 et Verone, 1667. — 3” Ziridate ; Venise, 

1669. — 4* Bteocle e Polinice; ibid., 1675. — 
5* La Divisione del Mondo; ibid,, 4675. — 
6 Adoneîn Cipro, ibid., 1676. —7* Germanico 
sul Reno; ibid., 1676.— 8" Totila;ibid., 1677. — 
9 Antioco îl Grande, ibid., 1681, — 10 I1Creso; 
ibid., 1681. — 11* Pausania; ibid., 1681. — 

12” Ottaviano Cesare Augusto ; Mantoue, 1682, 
— 13” Zisimacco ricamalo da Alessandro ; Ve- 
"nise, 1682, — 140 Z due Cesari ; ibid., 1683. — 

15 Giustino; ibid., 1683. — 160 DAnarchia 
del Impero; ibid., 1683. — 17 Publio Elio 
Pertinace ; ibid., 1684. Enfin les ceuvres de mu- 
sique de chambre composâs par Legrenzi sont 
les suivants: 1 Suonate per chiesa; Venise, 
1655, — 2 Suonate da chiesa e da camera 
a 3; ibid., 1656. — 32 Una mula di Suo- 
naie; 1664; — 4 Suonate a due violini e 
“violone, con îl basso continuo per organe, cp. 
oilava ; ibid., 1667. — 5 La Cetra, consegrale 
al nome immortale della S. Cesarea R. M. di 

| 
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Leopoldo I, în sonate a 2, 3, & stromenti, 
op. 10; ibid., 1673. — 6” X Cantate a vuce sola, 

lib. 1; Venise, 1674.— 70 Echi di Reverenza, elc., 

în XIV cantate a voce sola, op. tâ; ibid., 

1679, in-40. — 82 Suonale a 2 violini el vio- 

loncello ; ibid., 1677. — 60 Suonate da chiesa 
e da camera a 2, 3, 4, 5,6 e7 stromenti con 

irombe e senza overo flauli, libro sesto,, 

op. 17; ibid., 1693, in-40, 
LEGROS (Joseru), acteur de P'Opera, dou€ 

d'une des plus belles voix de tânor 6lev€ (ap- 
pelâes hautes-contre ) qu'on ait entendues en 

France, naquit le 7 septembre 1739, au village de 
Monampteuil, diocăse de Laon, et fut d'abord 

enfant de choeur dans la cathâdrale de cette ville, 
Rebel et Franceur, qui dirigeaient POpsra de 
puis 1757, ayant eu connaissance de la belle voix 

de Legros, obtinrent un ordre pour le faire en- 

trer ă POpera, ou son debut eul lieu en effet le 

1* mars 1764, par le role de Ziton, dans l'o- 

psra de Ziton et PAurore. Acteur un peu froid, 

il ne dut d'abord ses succâs qu'au timbre admi- 

rable de sa voix; sous ce rapport, îi consola le 

public de la perte de J€liotte ; mais dix ans plus 

tard la r&volution opere par Gluek dans ia mu- 
sique dramatique exerga son influence sur le ta- 

lent de Legros ; îl sentit le besoin de s'animer, et 
joua d'une maniăre satisfaisante les r6les d'Or- 

phee, VAchille, de Pylade, de Renaud et d'A- 
tys. Outre ses talents comma acteur, îl dtait trăs- 

bon musicien et s'âtait livre ă W'6tude de la com- 

position. En 1775, ilrefit, avec Desormery ptre, la 

musique d'Hylas et Sylvie, en un acte, et fit 
representer cet ouvrage ă l'Opera. Legros 6lait 

bel homme, mais son embonpoint €tant devenu 

excessif, il fut oblig€ de se retirer en 1783, avec 
ia pension, qu'on accordait alors aprăs quinze 

ans de service. Charge de a direction du Corfcert 
spirituel en 1777, îl garda cette entreprise jusqu'ă 

la suppression de Pttablissement en 1791. Alors 
il se retira ă La Rochelle, od îl est mort, le 20 d€- 
cembre: 1793. 

LEGROS (....), fils du prâcâdent, n6ă Paris, 
vers 1770, €tait professeur de musique ă Paris 
dans les premiăres anndes du dix-neuviâme sid- 

cle, îl y a fait imprimer un livre qui a poor titre: 

Le Jeu d'Apollon, ou nouvelle mdthode pour 
apprendre en jouani les principes de la mu- 
sigue ; Paris, 1804, in-&0. 

LEHMANN (Anrorxe), facteur d'orgues â 
Baulzen, vivait dans le seiziăme sidele. En 1549, 

il construisit Porgue de Peglise paroissiale de 
Dantzick, compose€ de trente et un registres. 

LEHMANN (Basie), autre facteur d'orgues 
allemand, de la meme &poque, construisit en 
1543 celui de l&glise Sainte-Marie ă Zwickau. 
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LEHMANN (EmuanxueL), magister ct rec- | fille, de Schiller, idem; Leipsick, Breitkopt -t 
teur au college d'Annaberg, n ă Scheibenberg, 

dans la Misnie, vers le milieu du dix-septieme 

siăcle, a publi€ un programme academique înti- 

tul€ : Programma ad actum valediclorium, ! 

de Musica , Annaberg, mai 1675. 

LEHMANN (CARETIEN), frâre du prâcâdent, | 
n€ ă Scheibenberg, le 2 decembre 1643, y fit ses | 

premitres 6tudes de musique et de litterature, | 
puis entraen 1658 ă Pecole Saint- Thomas de Leip- | 
sick, oă il complâta ses connaissances dans le | 

chant et la composition. Il y Gerivit plusieurs | 

morceaux de musique d'âglise. En 1663 il suivit 

les cours de Puniversit€; deux ans aprâs îl alla | 
a Wittenberg, ou il fut nomm6 magister. Il suc- 

e6da ensuite ă son pâre, ă Scheibenberg. Sa prin- 

cipale occupation dans ce lieu fut l'amelioration 
de la musique d'âglise, et pour atteindre ce but : 

il 6crivit plusieurs services complets pour les di- | 

manches et f&tes, qui sont restâa en manuscrit. - 

Nomme pasteur ă Annaberg, en 1655, il fut ap- : 

pel€ en cette qualile â Freiberg, en 1697, ou it 

maurut, en 1723. 

LEHMANN (Gorniue-Davi0), facteur de ; 
pianos ă Dresde, naquit en 1764, ă Serkewitz, | 

prâs de cette ville. Son pâre le plaga fort jeune ! 

chez Wagner, pour apprendre les principes de 

la bonne facture des instruments, pendant le 

terme de six ans. Au bout de ce temps Lehmann 

s'6tablit lui-meme A Dresde, et y fabriqua des ! 

clavicordes, des clavecins, des pianos et des har- ! 

monicas, 

LEHMANN (FaEpERIc-AvoLenE), conseil- 
ler de legation ă Dessau, vers 1801, aupara- 

vant lieutenant d'infanterie au service de I'6lec- 

teur, passa les dernitres annses de sa vie ă Halle. 

Simple amateur de musique, il avait pourtant 

6tudi dans sa jeunesse Part d'Ecrire avec au- 

tant de soin qwaurait pu le faire un musicien de 

profession, et Pon dit que ses premiers ouvrages 

laissent apercevoir des traces de ses travaux sco- 

lastiques ; mais plus tard i! sabandonna davan- 

tage ă une imagination libre dans les chansons ! 
allemandes, ou il a occup€ le premier rang jus- 
qwă Schubert. On connait sous le nom de cet 

amateur : 1 Six marches ă grand orchestre ou en i 

harmonie ; Leipsick, Peters. — 2” Variations pour | 
le piano sur Pair allemand : Freut euch des | 
Lebens; Augsbourg, Gombart. — 3% Douze va- | 

l 

| 

| 

| 

| 

| | 
| 

riations idem sur un air russe; Pâtersbourg, — | 
4 Deux marches caractâristiques pour le piano ; : 

Leipsick, Hoffmeister. — 5* Chants ă 4 voix; | 

Beriin, Nicolai. — 6* Chants ă 3 et4 voix, 0p. 7, | 
Leipsick, Peters. — 7* Chansonsă voix seule, avec 
dceompagnement de piauo, î* cabier; Dessau, | 
Menge, vers 1793. — 8 La plainie de la jeune 
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Hoerte), 1801. — 9* Douze chansons allemandes, 

idem ; ibid., 1802. — 10* Petites chansons, idem; 
Leipsick, Peters. — 112 Sept chansons anglaises 

et allemandes idem; Dessau, clez Vauteur. — 

12* Chansons allemandes, idem, 8e recueil, Halle, 
ehez Pauteur. Il a paru postârieurement quelques 

autres recueils de piăces du mâme genre. Leschan- 

sons de Lehmann ont obtenu tant de succâs 
apres 1812, qwiila €t€ imprime quatre €ditions de 

quelques-uns de ses recueils. | 

LEJHIMANN (JeAn-TaAucorr), docteur en 
philosophie et professeur de musique ă Leipsick, 

est n6 en 1782,ă Neukirch, prăs de Kcenigshbriick, 

dans la Lusace supârieure. Le chant et ia guitare 

paraissent avoir oceupâ particulidrement cet ar- 

liste. Ilapubli€ : î* Neue Guitarrenschule, oder 

die einfachien Regeln die Guitarre auch ohne 
Lehrer spielen zu lernen (Nouvelle €cole de la 

guitare, etc., 1* partie) ; Leipsick, Hofmeister. 

La cinquieme âdition de cette premiere partie a 

616 publice en 1830. La deuxiăme 6dition de la 

seconde partie a paru en 1812. Il a st6 fait une 

traduclion frangaise de cet ouvrage, sur la qua- 

tribme edition allemande ; elle a €t€ publice chez 

le mâme €diteur, en 1826, in-fol. Ila paru aussi 

un abr&g& de la mâme mâthude, sous ce titre : 

Kleine Guitarrenschule, oder Amreisung die 
Guitarre în kurzer Zeit spielen zu lernen; 
nebst einigen Vebungstiicken, in-4" ; Leipsick, 
Hofmeister, 1826. — 2 Grundl. und leichi- 

. fassi. Stimmen-system , oder Anueisung vie 
eîn jeder Fortepiano oder Clavier-Iastru- 
mente auf die beste Art stimmen kan (Sys- 

tâme d'accord naturel et facile, ou Instruction 

pour accorder par la meilleure methode un piano 
ou tout autre instrument ă clavier); Leipsick, 

Kolmann , 1827, în-80. — 3* Anleitung die 

Orgel rein und richiig stimmen zu lernen und 
în guler Stimmung zu erhalien. Nebsi ein, 

ausfiihri. Beschreibung siber den Bau der 
Orgel (instruction pour apprendre Vaccord pur 

et regulier de Vorgue, etc. ; suivie d'une descrip- 

tion dătailice de la construction de cet instru= 
ment) ; Leipsick, Breitkopi et Hzertel, 1831, grand 

in-80 de trente et une pages. — 4 Chansons al 

lemandes ă voix seule avec accompagnement de 

piano ; Leipsick, Hofmeister. 

LEHMANN (Lavnenr), fâcond compositeur 
de Zieder, vâcută Berlin depuis 1825 jusque vers 

1845. Il parait qu'il y Stait professeur de piano; 

mais on manque de renseignements sur sa per- 
sonne. Ses cuvres, parmi lesquelles on remar- 

que aussi des rondeaux et des fantaisies pour le 

piano, sont au nombre d'environ cinquante. Ses 

Lieder, dont il y a huit recueils, outre un grand 

i?



58  LEHMANN — LEIDESDORP 

nombre qui sont dâtachâs, ont ât€ publiâs â Ber- 

lin et ă Leipsick. 

"LEIBNIZ (GonerROID=GUILLAUME, baron 
DE), ilustre philosophe et mathematicien, naquit 

ă Leipsick, le 3 juillet 1646, et mourut ă jHano- 

vre, le 14 novembre 1716, ă Pâge de soixante-dix 

ans. I/histoire de la vie et des travaux de cet 
homme câlâbre mappartient pas ă la Biographie 
des musiciens ; on la trouve complăte et detail- 
16e dans plusieurs biographies genârales, et dans 
les histoires spciales des mathâmatiques et de la 

philosophie. Ce grand homme n'est cit€ ici que 

pour ce qu'il a laiss6 en manuscrit concernant 

Vhistoire de la musique, le rhythme, et les prin- 
cipes mathematiques de la iheorie de ia musiqte : 
ces morceaux se trouvent ă la Bibliothăque royale 

de Hanovre, et n'ont jamais €l€ publis. Leib- 

niz a donne aussi quelques apergus sur le calcul 
des iniervalles des sons, dans une leitre du 
17 avril 1712, adressce ă Goldbuch, et qui est 

la 154* de ses Epistolz ad diversas. C'est dans 
celte lettre qu'il a place sa fameuse proposition : 

Musica est exercitium arithmelice occultun 
nescientis se numerare animi : proposilion 

parfaitement vraie dans une conception îrăs-g6- 

a6rale de Part et de la science; car dans la crâa- 
tion comme dans Pandition de toute musique, i! 

n'y a de conceplion possible que par Vapprâcia- 
tion irmmâdiate et spontanse d'une multitude de 
rapports des sons ; mais daus le sens fini et bornâ 

de la justesse absolue et invariable des inter- 

valles , que lui donnait Leibniz, elle n'âst point 
admissible. Dou€ du gânie le plus vaste, et d'ail- 

leurs bon musicien et jouant de plusieurs instru- 
ments, Leibniz aurait eu tout ce quiii faliait pour 

porter la lumiăre dans la îhâorie de la musique, 
s'il eat connu la constitution des diverses tonalites 

et leurs consâquences. 
LEIBROCK (Joseea-AnorenE), composi- 

teur, n€ ă Brunswick, le 8 janvier 1808, est fils 
d'Auguste Leibrock, litt6rateur qui a joui de 

quelque reputation en Allemagne. Dbs son en- 

fancei! &tudia la musique, et y it de rapides pro- 

grâs. Maucourt (voyez ce nom) lui enseigna le 
violon, et Godeke, musicien de la chapelle- 

royale, lui donna des lecons de viotoncelle. Pen- 
dant qu'il se livrait ă Pâtude de ces instruments, 

il suivit les cours de thâologie ă Puniversite. 
Plus tard, il obtint un place de violoncellisteă 
-a chapelle de Brunswick ; mais il ne se borna pas 
au talent de Pex6cution : la composition et Petude 
je la thEorie de la musique devinrent aussi les 
objets scrieux de ses ctudes. En 1840 il accepta 

la place de directeur de musique du thââtre de 

Ratisbonne, Son premier ouvrage important fut 

une ouverture triomphale (Jubel-ouvertire) 

  
  

en ut, qui fut publiâe ă Brunswick, en 1838. 1 
€crivit ensuite la musique du mâlodrame intitul& 
Sechzehn Jahre (Seize ans), plusieurs autres 
ouvertures, des quinteites pour însteumenis ă 

cordes, et des Lieder. 
LEICIIT (....), facteur de pianos ă Breslau, 

n€ă Pilsen, dans la Boh6me, en 1790, apprit 

dabord la profession de mennisier, puis entra 

chez Weiss, facteur d'instrumenis ă Prague, qui 

lui enseigna les principes de son art. Pius tardil 

visita Vienne, Ratisbonne, Dresde et Berlin, tra- 
vaillant dans chacune de ces villes chez les plus 

habiles facteurs, pour augmenter ses connais- 

sances. En 1815 il s'6tablit ă Breslau , et depuis 

ce temps il s'est fait connaitre avantageusement 
par la bonne qualite de son et ie fini du mâca- 
nisme de ses grands pianos. 

LEIDEL (Fnamngois ), virtuose sur le haut- 
vois, la ilăte et la clarinette, naquit en 1761, â 

Schwarz-Kostelecz , dansla Boh6me. Aprs avoir 

appris dans son enfance les 6l6ments de la mu- 
sique ă Pecole de Bistriiz, il entra au monastere 

de Seelau comme enfant de choeur et pour ş 

faire ses humanites; ensuite il alla tudier la 

rhetorique chez les piaristes de Prague, etil fit 
sa philosophie ă Puniversit€ de cette ville. Dejă, 

lorsqu'il 6tuit ă Seelau, il avait apprisă jouer de 

plusieurs instruments ; mais lorsquiil fut arriv€ 

dans la capitale de la Boheme, il prit la r6solu- 
tion de se livrer exclusivement ă la musique, et 

ds lors îl fit des 6tudes sârieuses sur la flâte, 
la clarinette et le hautbois, qui le conduisirentă 

la possession d'un talent de premier ordre, par- 

liculigrement sur le dernier de ces instrumenis. 

En 1803 il r6unissait les places de premiere 

fiâte et de premier hautbois de Peglise mâtropo- 
litaine de Prague. On ignore si cet artiste a 

laiss€ quelques compositions en manuscrit. 

LEIDESDOREF (M.-J.), pianiste et com- 
positeur, n vraisemblablement ă Vienne, a €t€ 
6diteur et marchand de musique en cette ville 

jusque vers 1827. II se fixa alors ă Florence, ou 

il tait estime pour son talent et pour son carac- 

târe bienveillant autant qa'honorable. ]l est mort 

dans cette ville, le 20 septembre 1839. Il avait 
fait ex&cuter ă Florence, en 1829, Esther, ora- 

torio ă 4 voix, avec chours et orchestre. On: 

6value ă plus de cent cinquante cuvres le 
nombre de compositions de tous genres publices 

sous son Dom; €lles ne sont pas connues en 

France, mais elles ont du succes en Allemagae , 
chez les amateurs. Les critiques reprochent des 

nâgligences au style de Leidesdorf. Les prin- 
cipaux ouvrages de cet artiste sont : 12 Premier 
coricerto pour piano, op. 100; Vienne, Haslinger. 

— 2 Grand quinteito pour piano, violon, 
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clarinette, violoncelie et contrebasse, op. 66; 
Leipsick , Breitkopi et Heertel. — 3* Rondo bril- 
lant pour piano, flâte, clarinette, alto et violon- 
celle, op. 128; Vienne, Artaria, — 4* Quatuor 
pour piano, violon, alto et basse, op. 133; 
Vienne, Cappi. — 5* Trio pour piano, violon et 
violoncelle, op. 70; Vienne, Artaria. — 6” So- 
nates pour piano et violon, op. 47, 48, 63, 74, 
133; Vienne et Leipsick. — 72 Sonates pour 

piano seul, op. 30, 50,67, 72, 75, 112, 134; ibid. 

Leidesdorf a €crit un trăs-grand nombre de 
variations , pots-pourris, divertissemenis , ron- 
deaux, caprices, bagatelles, ete. 

LEIDING (Geonces-TatonoRE), organiste 
ă Brunswick, naquit ă Bicken,. dans le comtt 

de Hayn, le 23 fâvrier 1664. Son pâre, 6cuyer 

dans les troupes francaises,, s'âtait distingue 

pendant la guerre de Trente ans sous le comman- 

dement du duc de Weimar. Le jeune Leidiog 

entra, ă Age de quinze ans, chez l'organiste de 

la cour de Brunswick, Jacques Belsche, et regut 

ses instructions pendant cinq ans. En 1684 ii fit 

un voyage ă Hambourg pour y entendre Reincke 

et Buxtohude ; pendant son sâjour en cette ville, 

il regut unelettre de Boelsche, qui 6tait malade, 

e! qui Vinvilait ă aller le remplacer dans ses 

fonctions. Leiding se rendit au dâsir de son 

maitre. Bcelsche mourut peu de temps aprâs, et 

son 6lâve lui succâda dans la place d'organiste 

de Saint-Ulrich. Pius tard Leiding y r6unit les 

places dorganiste de Saint-Blaise et de Saint- 

Magnus : il les garda jusqu'ă sa mort, qui arriva 

le 10 mai 1710. Il avait 6tudi€ la composition sous 
la direction de Theile, et a laiss€ en manuserit 

beaucoup de piăces declavecin et d'orgue., — Son 

fils, Othon-Antoine Leiding, lui succeda dans ses 

emplois, et mourut le 16 mai 1740. 

LEIGHTON (Wii), compositeur an- 
glais, vâcut ă Londres au commencement du 

dix-septiâme sidele, 11 sest fait connaitre par 
une collection de musique religieuse ă quatre et 
cinq voix, qui a pour titre: The Zears, or 
Lamentations of a sorrowful soule (Les lar. 
mes et lamentations d'une âme repentante) ; Lon- 
dres, 1614, in-fol. Outre les piăces de Leighton 

on irouve dans ce recueil des compositions de 

3. Dowland, John Milton (ptre du poâte), Ro- 
bert Johnson , Thomas Forde, Edmond Hovper, 
Alphonse Ferrabosco, Robert Kindersley, Naiha- 

niel Giles, 3. Coperario (Cowper), John Bull, 

William Bird, Robert Jones, J. Wilbye, J. Ward, 

Thomas Weelkes, Orl. Gibbons, Martin Pearson, 

Thomas Lupo, Fr. Pilkinton, et Thimolphus 

Thoopeel. , 

LEISRING (Vorxuaa), n€ dans la seconde 
imoiti€ dn seizitme sidcle, ă Gebstaedt, pres de 
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Bultstzedt, dans la Thuringe, fii ses Etudes ă 
Jena , et fut nomme en 1617. recteur ă Schie- 
len, prâs de Naumbourg, En 1619 il fut pasteur 
ă Nohra, prăs de Weimar, el dans Vannde 1628 
il alla remplir les mâmes foncthoos â Buchfurth, 
oi il mourut, en 4637. Cet ecelesiastique tut bon 
musicien , et l'on connait de lui plusieurs compo- 
sitions ou il y adu merite. [la publi€ : ie fipi- 
thalame fir du 26* chapitre de Sirach; Jena, 
1609. — 2* Cymbalum Davidicum 4, 5, 6 et 

8 vocum, ou psaumes Latins et allemands ; Jena, 

1611, Une deuxiăme dition, augmentee de plu- 

sieurs pieces, a €t€ publice ă Erfurt, en 1612. — 

32 Epithalames latins et allemands 34, 5 et 8 
voix ; Erfurt, 1624. — 40 Strenophania, consis- 

tant en 21 chanis latins et allemands, Erfurt, 

1628. 

LEISTER (JoacBim-FaEpERIC), composi- 
teur et critique, ntă Wittstock, vers 4740, fut at: 
tache en 1670, comme râdacteur, au Correspon- 

dani impartial de Hambourg, dans lequel il a 
ins6r€ beaucoup de bons articies concernant la 

musique. Il oceupait encore la mâme position en 
1795. Jignore si c'est le mâme artiste qui, apri:s 

avoir quitte Hambourg, se serait rendu ă Vienne, 

ou îl auraitpubli, sous le nom de F. Leister, des 

solos et des duos pour la flate, chez Haslinger, 

Artaria, Cappi, au nombre d'environ quarante 

ceuvres. 
LEJEUNE (CLaupe), eounu sous les noms 

de Claudin.Lejeune, ou simplement de Clau- 

din, fut un musicien câlebre, et naquit ă 
Valenciennes, J'ai dit, dans mon Meruoire sur les 

musiciens ncerlandais (p. 41), quiil vit le jour 
vers 1528 ; mais celte date parait trop recule 

pour P&poque de ses preinitres publication; il 

parait plus vraisemblable qu'il naquit vers 1540. 

Quelgues auteurs ont confondu Lejeune , dâsign6 

seulement par le nom de Claudin, avec Claude 

de Sermisy, maitre de chapelle de Francois 1**, 

dont les compositions sont aussi places sous le 

nom de Claudin , dans les recueils de motets 

publi6s par Attaingnant (livre 7*, Paris, 1533; 

livre 10€, Paris, 1534; livre 11*, ibid.), dans 

les î*! et 3* livres de Chansons 7nusicales ă 
guatre parlies, mis au jour par le :mâme 6di- 

teur en 1529 et 1530, et dans d'autres recueils. 

Mais Perreur est manifeste, car si Claude Le. 

jeune avait 6!6 dâjă au nombre des musiciens 

dont on recueillait les compositions en 1529, ii 
est Evident qu?il maurait pu ctre mailre de la 

musique du roi de France en 1593, comme onle 
verra plus Join, c'est-ă-dire environ soixante- 

dix aas aprăâs (î). Varillas est tromp6 d'une 

(1 Pacquot est un de ceuz qui se sont trompâs A ce su- 
jet; îl dit, dans Ic premicr volume de ses Mâmoires lit- 

17.
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maniere pius singaliăre encore lorsqivil a dit dans 
son Histoire de Charles IX (liv. 9, p. 372, 6di- 

tion de Paris, în-12, 1684): « Mandelot se mit 
« inutilement en devoir d'empâcher, ă Lyov, le 

« massacre de ireize cents calvinistes et surtout 

« de Vincomparable musicien Goudimel , connu 

« sous le nom de Claudin Lejeune. » Cet €cri- 

“vain est le seul, je crois, qui a fait cette faule. 

II ş a aussi de Vincertitude chez quelques auteurs 

sur le vâritable nom de famille de Partiste dont il 

S'agit ; car plusieurs semblent croire que ce nom 

etait Claudin, puisqwils n'y ajoutent Je jeune 

que comme un adjectif qui aurait servi ă le dis- 

tinguer de Pancien Claudin (Claude de Sermisy). 

“11 est mâme remarquable que Thomas d'Embry, 

ou d'Ambry, ami de Claude Lejeune, ne le d6- 
signe point autrement dans une anecdote du 
commentaire sur la vie d'Apollonius (1). Toute- 

fois, il est certain que Claudin n'etait que le 

prenom et Zejeune le nom de familie du compo- 
siteur ; car le premier n'est mis qu'en abreg€ au 

titre de la plupart de ses ouvrages, par exemple 

C,, Cl., ou Claud,, tandis que Pautre est en- 

tier; et, ce qui est plus dâcisit encore, les psau- 

mes de Claudin, publics en 1608, aprăs sa mort, 

sont dedi6s au duc de Bouillon, prince de Se- 
dan, par sa sour, qui sizne son €pitre : Cecile 

Lejeune. Wailleurs., d'Embry lui-mâme s'est 

servi du nom de Lejeune dans une ode sur la 

musique de son ami, placâe en tâte du recueil de 

ce compositeur intitul€ Le Printemps. 1 y dit: 

Lejeune a faict en sa vieillesse 
Ce qwune bien gaye jeunesse 
W'oseroit avoir entrepris: 

Et les €diteurs de ce recueil s'expriment ainsi, 
dans leur avis au lecteur : « Je Pay bien voulu 

« advertir que Lintention de messieurs de Baifet 

« Lejeune estoit de faire imprimer ces vers ! 
« mezurâz en Portographe propre, ete. » 

Lejeune n'âtait vraisemblablement pas en 
France , ou du moins ă Paris ou ă Lyon en î572, 
&poque de la Saint-Barthâlemy, car il 6chappa au 

LEJEUNE 
« deiits, dans Pintelligence de ces modes (plry- 

« gien et hypophrygien), qu'il fut chante un air, 

« qu'il avait compos€ avec les parties, aux ma- 

« gnificences qui furent faites aux noces du feu 

« duc de Joyeuse du temps d'heureuse mâmoire 

« de Henry III, roy de France et de Pologne, que 

« Dieu absolve, lequel, comme on l'essayoit en 

“« un concert qui se tenoit particulisrement, fit 
« mettre la main aux armes ă un gentilhomme 

« qui estoit lă present, si qu'il commenga ă jurer 

« qu'il luy estoitimpossible de s'empescher des'en 
« aller battre contre guelquwun; et qu'alors on 

« commenqa ă -chanter un autre air du mode 

« sous-phrygien, qui le rendit tranquille comme 

« auparavant : ce qui ma 6t€ confirme encore 
« depuis par quelques-uns qui y assistărent, tant 

« la modulațion, le mouvement et la conduite 
-« des voix, conjoints ensemhle, ont de force et 

  
soit de Pexactitude de Panecdote , le râcit de 

d'Embry ne laisse point de doute sur la conside- 

ration qui s'attachait en France aux cuvres et 

au nom de Claude Lejeune. Aprâs la mort de 

| « de puissance sur les espriţs. » Quoi qu'il en 

massacre de cette journâe, et Von a vu plus : 

haut que Varillas s'est trompe cet 6gard; mais ; 

il 6tait certainement ă la cour de Henri III en 

1581, car il 6crivit alors de la musique pour les 

noces du duc de Joyeuse avec mademoiselle de 

Vaudemunt; c'est ă cette occasion que Thomas 

d'Embry, son ami, rapporte Panecdote suivante ; 

« Ş'ai quelquefois oui dire au sieur Claudin Le- 

« jeune, qui a, sans faire tort ă aucun, devancâ 

= bien loin tous les musiciens des sitcles prâcâ- 

teraires : « Claudin Lejeune, n€ ă Valenciennes, dans le 
scizieme sicele, vecat en Francedu temps de Franţois Iex, 

(1) Liv. 4, chap. XVI, p. 822, 

! Henri III, cet artiste passa an service de Henri 1V, 
ainsi que le prouvent les titres de ses ouvrages 

imprimes ă La Rochelle en 1598, et ă Paris en 

| 1606,'1608 et 1612. Le P. Mersenne rapporte une 

| curieuse anecdote sur le danger que coururent 

| Claude Lejeune et ses meilleurs ouvrages pen- 

dant la guerre dela Ligue contre Henri IV, et sur 

les secours que Mauduit (voyez ce nom) leur 
porta dans cette circonstance. Pendant le sicge 
de Paris, dit-il, Claudin Lejeune s'enfuyait par 
la porte Saint-Denis, emportant ses composi- 

| 1ions, non encore publites, notamment le Dode. 

| cachorde (woyez ci-aprăs, n* 2). Il fut arrâte 

! par des soldats de la Ligue, et ce fut Mauduit 

qui arrâta le bras du sergent au moment ot ce- 

ini-ci lancait toutes ces compositions dans le feu 
du corps de garde! « car, commeii (Mauduit) 

« estoit de la justice, et reconnu savant en mu- 

« sique, îl persuada aisâment ă Ia soldatesque 
« de lui remettre le tout entre les mains, iaissant 
« immolec ă leur zăle la confession de foy hu- 

« guenolte et sdilieuse de Claudin, signce de sa 
« main et fulminante contre la Ligue, qui n'estoit 

« rien moins, en ce rencontre, que f'arrest de sa 
« mort, et sans doute prochaine, si Jacques 

« Mauduit ne s'y fât rencontr€, qui leur fit en- 

« tendre qu'il dechiftreroit cette musique, et 
« connoistroit dans peu d'heures sii y avoitrien 
« contre le service de la ville, et pour ce sujetil 

« demanda le prisonnier pour y estre confront, 
« ce qu'on lu accorda sur sa preud'hommie, et 
« ă la faveur du capitaine son amy, avec quel- 

! « ques gardes, qui /escortărent jusques au iieu
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« de seuretă, ou il termina cette afiaire fort adroi- 

« tement » ( Harm. Univ., liv. 7e, p. 65). Le- 

jeune avait le titre de compositeur de la chambre 

du roi, tandis que du Caurroy 6tait matire de la 

chapelle. Jai lu quelque part qwaprbs la decla- 

ration de Louis XIII, date du 15 septembre 

1612, qui dâfendait aux râformâs de s'assemiiler 

sans une permission expresse, Lejeune, z6l€ 

protestant , se retira de la cour, et qu'il alla en 

Hollande, oi il mourut, peu de temps aprâs; mais 

ces renseignements ne sont point exacts, car 

Vode de Thomas d'Embry ou W'Ambry, que jai 

cite plus haut, et qui est imprimâe au commence- 

ment du recueil intitul€ Ze Printemps, public 

ă Paris en 1603, a pour fitre : Ode sur la mu- 

sigue de defunci sieur Claudin Lejeune. La 
vâiitable date de la mort de cet artiste câlâbre 

se irouve donc entre ies annâes 1595 et 1603. Un 
autre 6claircissement râsulte d'un passage deja 
cite de celle ode; c'est que Lejeune ctait dejă 

avanc€ en âge quand i! a compos€ les pitces de 
son recueil de printemps. 

Lejeune a faict en sa vieillesse, ete: 

Or, on ne dit pas dWun homme qoiil est en sa 
vieillesse sil n'a au 1noins soixante ans; il ne pa- 
rait donc pas qu'on puisse placer V'poque de sa 
naissance plus tard que 1604. On a vu plus haut 

que ce musicien avait embrass€ le calvinisme; 
mais il est vraisemblable qu'il n'appartint pas 
toujours ă la religion râforme, car Pierre Bal- 
lard a publi€ aprăs sa mort une messe â cinq et 
ă six voix, de sa composition, qu'on avait trou- 

v6e dans ses papiers. 

Examinant les fondements de la grande râpu- 
tation dont Claude Lejeune a joui en France, 

Burney pense que cet artiste a ct6 plutât un mu: 
sicien savant et laborieux qwun homme de ge- 
nie (4 General History of Music, t. 3, p. 266); 
mais c'est precisement le contraire qui est vrai. 
Quoique Lejeune ait conserv€ dans quelques- 
unes de ses productions les formes canoniques 
et le siyle d'imitations fugutes des matires du 
seizitme siăcle, il est souvent încorrect dans sa 
manidre d'6erire. On trouve dans sa musique 
beaucoup de dissonances râsolues par saut, d'en- 

jambements de paities, et de sauts de sixtes 
majeures dans les voix, qui indiquent des ctudes 
l6gtrement faites dans art d'6crire; mais îl y 
a du gobt dans le choix des motifs de ses chan- 

sons frangaises, et une certaine €l6gance dans 
celui des repos et des rentrâes des differentes 
parlies : en un mot, plus d'instinct que de savoir. 

Au surplus, le merite de ce musicien a 6t6 exa- 
Btr€ par ses contemporains de la cour de France : 
ses vuvrages ne peurenț soutenir la comparai- 
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son avec ceux des bons maitres de Pâcole ry- 
maine de ce temps, et sous le rappoit de Pin- 

vention , ils sont inicrieurs ă ceux des composi= 

teurs venitiens, de Lassus, et meme de que!ques 

anciens compositevrs francais, tels que Areadet, 

et surtout Clement Jannequin. Claude Lejeune 

et Du Caurroy commencent l'6poque de dâcadence 

de Pecole francaise, quoiqu'un poâte ait dit ă 
Claudin : 

Qui son esprit ne satisfait 
En tes chants si pleins de merveilles 
Sil n'est un Ane tout ă fatt, 
Il en a du moins les oreilles. 

Les psaumes ă quatre et cinq parlies de sa 

composition ont eu beaucoup de sucets, et Pon 

en a fait plusieurs câitions et des traducliens 

anglaises et hollandaises ă Paris, Genăve, Leyde, 

Amsterdam, Londres , etc. Ces psaumes sont 

ccrits presque tous en contrepoint simple de 

note contre note, sur les mâlndies du culte pro- 
testant placces dans la partie du tenor, comme 

dans les psaumes de Goudimel ; maisceux-ci sont 

mieux €criis, On a ajuste sur la mâme musique 

la version allemande 4'Ambroise Lobwasser, Je 
possăde un exemplaire magnifique de cette ver- 

sion, imprimâe ă Amsterdam, chez Louis Elze- 

vier, en 1646, in-12. Au frontispice grave se 

trouve, ă cot6 de David et des principaux per- 

sonnâges du culte râforms, le portrait de Le- 

jeune. Les diffârentes voix sont imprimâes en 

regard dans ce volume. 

Tout ce que j'ai pu retrouver des ceuvres de 

Claude Lejeune se compose de a liste suivante : 
1* Zivre de melanges de C. Lejeume â 4, 5,6 el 

8 zoiz; ă Anvers, de imprimerie de Christophe 
Plantin, 1585, 6 vol. petit in-fol. Je crois qu'il a 

dd y avoir une cditionant6rieure de cet ouvrage, 

qui contient des chansons francaises ă 4, 5,6 et 

8 parties, des madrigaux italiens ă 4, 5 et 6 roix, 

des motetslatins ă 5, 6et 8,etun echoă 10 par- 

ties. JI a 616 publi€ une autre dition du mâme 

recueil ă Paris, chez Pierre Ballard, 1607, 6 vol. 

in-4% obl. — 202 Recueil de plusieurs chan- 
sons el airs nouveaur mis en musique par 

Cl. Le Jeune; Paris, Adrien Le Roy et reuve 

Ballard, 1594, în-16 obl. — 3% Dodecacorde 
contenani douze psaumes de David mis en 
musique selon les douze nodes approuve des 
meilleurs aulheurs anciens et modernes, ă 
2, 3,4, 5,6 el 7 voir, par Claud. Lejeune, 

compositeur de la musique de la chambre du 
roy. A la Rochelle par Hicrosme Haultin, 
1598, 6 vol. in-4%, obl. Les paroles de ces pstu- 

mes sont tirâes de la traduction frangaise de Cl. 
Marot. Cet ouvrage est un des meilleurs et des
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-mieux €crits de Claude Lejeune = la forme des 

psaumes est developpâe dans la manitre des 

motets italiens.. On trouve dans cet uvre le ! 

portrait grave en bois de Claude Lejeune dâjă 

Ag6, car la tâte est chauve et la barbe blanche. Ce 
portrait a 6t6 reproduit au burin par Hawkins, 

dans son Histoiregenârale de la musique (f. 3, 

p. 204).Jl a6l6 fait une deuxi&me 6dition de ces 

psaumes, ă Paris, chez Pierre Ballard, 1608, 

6 vol. petit in-4* obl., et une troisiâme, ă Paris, 

chez le mâme, 1618, 6 vol. petit in-4* obl. 

— 49 Le Printemps de Claud. Lejeune, natif 
de Valenciennes, compositeur de la musique 

de la chambre du roy, ă 2, 3, 6, 56,748 

parties, ă Paris, par la veuve R. Ballard, et son 

fils le mâme 1603, 6 vol. pelit iîn-4* obi. 

Les vers de ce recueil sont de Baif. Il parait que 

Lejeune avait laiss€ des piăces pour les autres sai- 

sons, car Pâditeur dit, dans son avis au lecteur: 

Reste maiîntenant ă te supplier de recevoir ce 

prinlemps avec ses belles et diverses fleurs, 

esperant les fruitz des autres saizons que je 
le presenteray le plustost qu'il me sera pos- 
sible; cependant je ne crois pas que les auires 

suites aient €t6 publies. — 5% Afissa ad placi- 
tum, auclore Claud. Lejeune, cum quinque 

e! sex vocibus; Parisiis, ex offic. Pet. Ballard, 
1607, in-fol. Le Kyrie, le Gloria et le Sanctus 

sont ă cinq voix,le Credo et PAgnusă six. — 

60 Premier livre contenant cinguante psaumes 

de David mis en musique ă 3 parties par 

Claud. Lejeune, natif de Valenciennes, com- 

positeur en musique de la chambre du roy; 
Paris, Pierre Ballard, 1607, 3 vol. petit in-4* 

obl. Les deuxiâme et troisiâme livres de ces 

psaumes ă trois parties ont €t6 publies chez le 

mâme imprimeur en 1608, in-4* obl. De tous les 

ouvrages de Lejeune, c'est celui qui parait avoir 

eu le moins de succăs, car je n'en connais point 

d'autre €dition. — 70 Les psaumes de Marol 
et de Theodore de Beze mis en musique ă qua- 
tre ei cînqg pariies par Cl. Lejeune, nalif de 
Valenciennes; La Rochelle, J. Haultin, 1608, 

in 49. Premiăre 6dition publice par Câcile Le- 

jeune, sur du compositeur, et dâdide au duc de 

Bouillon, prince de Sedan. Elle est fort rare. Une 

deuxiâme 6dition a 6t6 faite ă Paris, en 1613; 

une troisitme ă Gendve, chez Jean de Tournes, 

en 1627, avec le portrait de Lejeune ; une autre 

ă Amsterdam, en 1629; une ă Paris, dont on 
a 0t6 les psaumes ă cinq, chez Ballard, 4 vol. 

petit in-40 obl.; une ă Amsterdam, en 1633; et 

une ă Leyde, chez Juste Livius, en 1635, aussi 
avec le portrait du musicien. La derniăre 6dition, 

intitulce : Zes cent cinquante Pseaumes de Da- 
id, înis en musigue & guatre parties par 

  

  

Claude Le jeune, natif de Valenciennes, etc., 

ă Paris, par Robert Ballard, 1650, & vol, in-8* 

obl., est fort belle; j'en possădeun exemplaire 
magnifique. ]l ne fut plus permis d'imprimer ces 
psaumes en France aprâs ia râvocation de Vt- 

dit de Nantes. La musique de Lejeune a 6!€ 

arrangâe sur une traduction hollandaise et pu- 

blice sous ce titre : Psalmen David's, op tijf 
Stemmen, door Cl. Lejeune ; Schiedam, 1664, 

in-42. 3 vol. — 82 Airs trois, quatre, cing 
et sir parlies mis en musique par Cl. Le 

jeune; Paris, Pierre Ballard, 1608, 4 vol. in-16 

obl. — 9 Octonaires de la vanile et in- 

constance du monde, mis en musique & 3 et 4 
parties„par Claude Lejeune, natif de Valen.-. 

ciennes, ă Paris, par Robert Ballard, 1610, 4 vol. 

in-49 petit obl. Cet ouvrage est un recueil de 

36 chansons francaises, dont 3 sur chacun des 

douze modes. ]l y a une autre cdition imprimee 

chez ie mâme en 1641. — 100 Second livre des 
meslanges de Cl. Lejeune, compositeur de la 
musique de la chambre du roy; Paris, Pierre 
Ballard, 1612, 4 vol, in-4* ob]. Ce recueil a cte 

publi€ par Louis Mardo, neveu de Lejeune, et d6- 

di€ ă M. de ia Planche, avocat au parlement de 

Paris, Un autre €dition a €t6 publice ă Anvers, 

en 1617. On trouve dans cette collection quinze 

chansons franqaises et 7 madrigaux italiens ă 

4 voix, douze chansons ă 5, deux canons et cinq 

chansons ă 6, deux chansons ă 8, deux psaumes 

3 5, un motetă 4 voix divis6en 6 parlies, un au- 

tre motet ă 5, un Magnificat, ă 4,5 et 7, un 
motet ă 10, une fantaisie ă 4 et une autreă 5. 

Un essai biographique a 6t6 publi€ sous ce titre: 

Esguisse biographique sur Claude Lejeune, 

natif de Valenciennes, surnommă le Pheniz 
des muusiciens, compositeur de la musique des 
rois Henri III et Henri IV; Valenciennes, 1845, 
in-80, 

LELLMANN (Geonoes-FaRAngoIs), clarinet- 
liste et compositeur pour son' instrument, est n€ 

ă Buckebourg, le s avril 1798..Dâs son enfanca 

il montra beaucoup de penchant pour la musique; 

mais ses 6ludes de college ne lui permirent pas 

de soceuper de cet art d'une maniere strieuse 

avant sa treiziăme annce. ]l recutalors des lecons 

de clarinette d'un musicien de la chapelle du 

prince de Lippe-Schanmbourg, nomme Wagner ; 

toutefois il se destinait ă la carriăre des sciences, 

lorsquun regiment: su6dois arriva dans sa ville 
natale, en 1814, Le colonel de ce corps6tait alors 

ă la recherche de qnelques bons artistes pour sa 

musique militaire : des ofires furent faitesă Leil- 

mann, et il accepta la place de premitre clari- 

nette de ce râgiment. Au moment ot il arrivait 

en Belgique, le gentral susdois qui commandait 

i | 
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ta brigade ou il servait , recut ia nouvelle de la 

signature du traite de paix de Paris, et bientât 

aprăs, les troupes allices repassărent le Rhin. De 

retour dans sa patrie, Lelimann donna sa demis- 

sion, et se retira ă Buckebourg, ou il prit des le- 

gons de violon de Lubeck, maiire de concerts 

de celte petite cour. Quelques annces aprâs, une 

place de clarinetie solo fut offerte ă Lellmann dans 

un regiment du royaume des Pays-Bas, qui €tait 

en garnison ă Ypres : Partiste accepta, et revit 

la Belgique pour ia seconde fois. îl ctaită Ypres 

depuis deux ans, et son engagement touchaită son 
terme, lorsque la place de chei de musique de 

ia Soci6t6 philharmonique de la petite viile de 

Turcoing (Nord) lui fut offerte : il Paccepta, et 

vecut huit ans dans cette position, faisant seu- 

lerent quelques voyages ă Paris, ou il recevait 

des conseils de Reicba pour la composition. Son 
talent comme instrumenliste se perfectionna aussi 

par les leqons qu'il regut du câlâbre clarinettiste 

Iwan Miilier. En 1833, Lellmann fut appel€ ă 

Zerbst, en qualit€ de professeur de langues mo- 

dernes au gymhase, parce qu'il possâdait une 

connaissance parfaite du frangais et de Vanglais, 

Quelques dissertations qu'il a publites depuis celte 

&poque lui ont fait dâcerner le grade de docteur 

en philosophie et arts par universit de Jâna: 
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donner en France la mâthode des muances , qui 
y 6lait encore en vigueur. Mersenne ajoute que 

le mânie Lemaire avait imagin6 de nouveaux si- 

gnes pour la notation. Brossard, qui €crivait:son 

Dictionnaire de musique en 1701 ou 1702, dit 

que Lemaire avait fait cette innovation 40 ou 50 

ans auparavant ; mais elle &tait plus ancienne, 

car le livre de Mersenne a €t6 public en 1636. 

Dans un autre endroit, Brossard attribue ă Le- 

maire le livre qui a pour fitre : Methode facile 
pour apprendre ă chanter en musique, par 

un celebre maistre de Paris, eLil donne ă ce 

livre la date de 1666. 1! s'est trompă, car cette. 

mâthode n'est qwune troisieme edition de Pou- 

vrage de Nivers (20y. ce nom), qui fut publi€ en 

1646, chez Ballard, ă Paris, sous ce titre : La 

gamme du si, nouvelle meihode pour appren- 
dre ă chanter en, musigue sans muances. La 

deuxitme 6dition fut imprimte sous le mâ&me îi- 
tre en 1661, chez le mâme Ballard, avec le nom 

de Pauteur. La îroisiăme dition, eit€e par Bros 

sard sous son vâritable titre, ainsi que la qua 

triâme, qui parut en 1696, n'ont point dW'autre 

indication que par un celebre maistre de Pa- 

vis, On voit d'aprâs ces explications que Lemaire 

mest pas Vauteur de cet ouvrage. L'invention at- 

tribuce par Mersenne ă un musicien de ce nom 

  
On a de cetarliste : 12 Air vari6 pour clarinette ! est de beaucoup antârieureă la premiăre 6dition 

et orchestre; Bonn, Simrock.— 2* Romance de | du livre de Nivers. On n'a point de renseigne- 

Ch. M. de Weber, varite pour clarinette et or. | ments sur Lemaire ; maisil y avait un Guillaume 

chestre; Paris, Zetter et Qie „et Leipsick, Breit- | Ze Maire daus la grande bande des violvns du 

kopt et Hertel. — 32 Air vari6 pour deux cla- 

rinetles concertantes et orchestre; Bonn , Sim- 

rock. 

LEM (Pirenne), n€ ă Copenhague, vers 1753, 
eutpour maitre de violon Hartmann, qui, apr&s plu- 

sieurs annes de lecons, le fit voşager pour per- 

(ectionner son gout et son talent. De retour dans 

sa patrie, Lem eut le titre de premier violon de 

la cour, aux appointements de mille 6cus (3,750 

francs), et aprăs la mort de son mattre, en 1791, 

il eut une augmentation de 200 €cus, avec la 

place de professeur de Pâcole de musique et celle 

de violon solo des conceris. [| a forin€ de bons 

€lăves. On a publi€ de sa composition ă Vienne, 
en 1785, un concerto pour le violon, et Pon 

trouve sousson non, dans le Catalogue de Traeg, 
„un rondeau pour le clavecin, en manuserit. 

LEMAIRE, ou LE MAIRE, musicien 
frangais, n€ vraisemblablement ă la [in du sei- 
ziâme siăcle, ou dans les premiăres annâes du 
dix-septime, est cit par Mersenne (Harmonie 
uni verselle, Trait€ des consonnances, etc., liv. 6, 

prop. 19, p. 342) cumme inventeur de la syl- 

labe za, qu'il voulait introduire dans la solmisa- 
tion pour la seplime note, et pour faire aban- ” 

roi Louis XIII; ce Lemaire €țait compagnon de 

Chevalier, musicien habile de ce temps; il serait 

possible qubil făt Vauteur de la nouvelle mâthode 

de solmisation qu'on lui attribue. Voyez au sur- 

plus sur les mâthodes semblables WAELRANT, 

ANSELME DE PARME, CALVISIUS, HUBMEIER, PUTTE 

(VAN DE), CARAMUEL DE LOBEOWITZ, URENA, 

(Pierre), et BurTsTreDT. 

LEMAIRE (Cuanes), peut-ttre fils du pre- 
. cedent, entra en 1669 ă la chapelle de Louis XIV, 

en qualite de haute-contre, et y continua son 

service jusqwen 1702. Il obtint alors sa retraitc, 
et mourut ea 1704. M, de Boisgelou croyait, mais 

â tort, qutil gtait Pauteur de la nouvelle solmisa=- 

tion franqaise. On a de cet artiste : 1 Airsă 

chanter avecla basse pour le clavecin ou le îhcorbe, 
livres 1 ă 6; Paris, Ballard, 1674 ă 1695. — 

2 Airs serieuz elă boire ă deuz el trois par= 
ties, par M. Le Maire, ordinaire de la mu- 
sique du roy; ă Paris, chez Christophe Bal- 
lard, etc., 1674. in-12 obl. — 3” Les guaire 
saisons, cantales & voiz seule, livre 1, ibid. 
— 40 Recueil de moleis, & une el deuz voir 
avec bassecontinue; Paris, Ballard, 1698, in-fol. 

LEMAYTRE (MarrurEu), compositeur belge; 
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suivant le tilre bun de ses ouvrages, vecut 

dans la seconde moiti€ du seiziăme siăcle, et pa- 
rait avoir occup6 un emploi de chantre ou de 

maitre de chapelle en Baviere. Ses ouvrages 

connus sont ceux-ci ; 19 Catechesis numeris 

musicis inclusa el ad puerorum caplum ac- 

commodata, tribus vocibuş composita. Norim- 
dergz, în officina Joannis Moniani et Ulrici 

Neuberi, 1563, in-80 obl. — 2* Geistliche und 
aveltliche teutsche Gesang mil vier und finf 
Stimmen; Wittenberg, durch Johann Schwer- 

tel, 1566, in-40 ob. — 3* Sacrecantiones, quas 
vulyo Moteita vocant, quingue vocum, Liber 

primus ; Dresde, per Gimel Montanare Lu- 
becensi, 1570, in-4* obl, Au premier de ces ou- 

vrages se trouve, ă cât€ du nom de Pauteur, la 

designation de Belga. 
LEMAURE ( CATaERINE-NICOLE ), celâbre 

actrice de POpâra, naquit ă Paris, le 3 acât 1704. 

Aşant (6 regue dans les cheurs en 1719, 

elle debuta en 1724, parle râle de Cephise, 
dans L'Europe galaute. « Jamais, dit La Borde, 

« la nature n'a accord€ un plus bel organe, de 

« plus belles cadences (trilles), et une manitre de 
« chanter plus imposante. Mile Lemaure, petite 

« et mal faite, avait une noblesse incroyable sur 

« le ihcâtre; elle se pânctrait tellement de ce 
„„« qwelle devait dire, qu'elle. arrachait des lar- 

« mes aux spectateurs les plus froids; elle les 

« animait et les transportait; et quoiqu'elle ne 

« fat ni jolie ni. spirituelle, elle produisait les 
« impressions les plus vives. » II faut croire ă la 

vealit€ d'un talent qui produit de tels effets sur 
toute une nation, et qui mârite de pareils €loges 

de la part d'un honime qui n'tail point €tranger 

ă la musique. Sans doute Part du ehant tait 

alors ignor€ en France; mais une belle voix, un 
beau trille naturel, et surtout un accent path€- 

tique dans Vorgane, sont les qualit6s essentieiles 

pour 6mouvoir dans tous les temps, qucls que 

soient d'ailleurs les d€fauts de la vocalisation. 
Retirce du thcâtre en 1727, Mile Lemaure y rentra 

en 1730, et y resta jusqw'en 1735 (1), aprâs la: 

voir quitt€ et repris plusieurs fois. Ayant €t6 

invite ă jouer ă la cour, en 1745, pour les fâtes 

donnes ă Poccasion du mariage du Dauphin, elle 
exigea qu'un carrosse du roi vînt la prendre et 
la conduisit ă Versailles, accompagnce d'un gen- 

tilhomme de la chambre. Jon Dieu, s6cria- 
t-elle, que je voudrais ctre ă une fenctre pour 
me voir passer!? Les entrepreneurs du Colis6e 

la d6terminârent ă y chanteren 1771, Jamais af- 
fuence ne fut comparable ă celle des eurieuz qui 

(1) Cette date est celle des anciens registres de PQpera ; 
celle de 4743, donnce par La Borde, et copite par tous ies 
biographes, est fausse, 

  

allărent pour P'entendre,et quoiqwelle edtsoixante» 

sept ans, elle y parut fort supsrieure ă ce qu'on de- 

vait attendre de cet ge. En 1762, elle avait 6pouse 

un M. de Montbruelie; mais on continua delap- 
peler par son premier nom jusqu'ă sa morţ, ar- 

rivee en 1783. Dans les anciens mâmoires manu- 

scrils que je possăde sur POpera, on lit une note 

ainsi congue sur cette actrice : LemAuRE : ce/le 

actrice a la voiz plus douce que celle d'un 
rossignol, et les sons des plus beauz. Elle fui 
fort regreltee lors de sa relraile, qui occa- 
sionna un petit mmemoire imprime, ou estoit 

deduit le motif de celle retraite, qui estoii 
parce que, ne voulant pas chanter, elle fut 
conduite de Vordre du roi aw For Levegue. 
LEMAZURIER (Pienae-Davio), littârateur, 

naquit ă Gisors, le 30 mars 1775. Apres avoir 

occupt plusieurs emplois dans Padministration, îl 

fut longtemps secretaire du comit de la Comâ- 

die-Francaise. Sa politesse et son amabilite avee 

les auteurs lui fireni de nombreux amis dans cette 

position difficile. Sa vue, fatigude par ses travaux, 

s'affaiblit tout ă coup en 1830; bientât îl deviat 

complctement aveugle, et se vit oblig de re- 

noncer ă sa place. Retir6 depuis lorsă Versail- 
les, il y passa ses derniăres annâes entour€ d'une 
famille qui: Vaimait tendrement. Ji mourut dans 

cette ville, le7 aoât 1836. Lemazurier estauteur de 

plusieurs ouvrages, au nombre desquels on re- 

marque Z'Opinion du parlerre, aimanach th6â- 
tra! dontila public dix ann6es (1803-1813), Paris, 
10 volumes in-18, Le premier volume n'a pour 

objet que le Tiâtre-Frangais; mais on iroure 

dans tous les autres beaucoup de renseignements 

utiles sur l'Opera, lOpera-Comique et l'Opera 

italien, ainsi que surles auteurs, chanteurs, etsur 

les pitces reprâsent6es' dans le cours de ces dix 

ann6es. 

LEMBLIN (LiunEnr), musicien belge, vâcut 

dans la premitre partie du seiziăme siăele, et fut 

attach6 comme tenor ă la chapelle du duc de Ba- 

vidre, antârieurement ă 1540. On trouve des 
motets de sa composition dans les recueiis inti- 
tulâs : 12 Tomus secundus psalmoruni selec- 
lorum qualuor el gquingue vocum; Norim- 

bergz, apud Jo. Pelveium, 1739, in-&* obl. — 

29 Selectissimarum Motetarum partim quin- 

que, pariim quatuor vocum. Tonus primus. 

Norimbergă, Jo. Petreius, 1540. Ses chansons 
latines, allemandes et francaises ont 6t6 insârces 

dans divers recueils, particuliărement dans ceux- 

ci ;:— 3% Seleclissim nec non familiarissimae 
cantiones ultra centum, vario idiomate vo- 

cum, etc., asez usgue ad duas vocum; Augus- 

te Vindelicorum , Nelchior Kriesstein, 1540, 

în-49 obl, — 49 Fin Aussug guler alter und 
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newen leulschen Liedlein, etc.; Nuremberg, 
J, Petreius, 1539, petit in-4* obl, — 50 Bicinia 

gailica, latina ei germanică , et quzdam, 
fuga „etc. Tomi duo. Vilenbergă, apud Geor. 
Rhau, 1545, pelit in-1* obl. 

LEMIERE (....), Pain6, violoniste de 0- 
pâra, cut pour maitre Gavinits, dont il fut un des 

bons 6l&ves. Il entra ă Porchestre de POpâraen 

1751, et prit sa retraite au mois d'avril 1771; 

mais il ne jouit pas longtemps de sa pension, 

car il mourat dans la meme annâe. Il fut lemat- 
tre du câl&bre violoniste Bertheaume. Lemiăre a 
public deux livres de sonates ă violon seul, et 

un livre deduos pour deux violons. 

LEMIERE DE CORVEY (Jean-Fntof- 
RIC-ATGUSTE), compositeur, n6ă Rennes, en 1770, 

apprit la musique dans son enfance ă la maitrise 
de Veglise cathedrale de cette ville, et fit, fort 
jeune encore, quelques essais de composition pour 

“le piano et le violon, sansavoir fait d'Etudes d'har- 

monie. Engag6 comme volontaire dans un ba- 

taillon râpublicain de la Vendte, îl se fit remar- 
qner par Vexaltation de ses opinions, fut nomme 

sous-lieutenant, et se rendită Paris le 10 acot 

1792. 1! prit alors quelques lecons d'harmonie 

chez Berton, et fixa bientât sur lui attention 

publique par Ia bizarrerie d'une de ses premidres 
compositions; il avait mis en musique un ar- 

ticle du Journal du soir sur la sommation faite 
ă Custines de rendre Mayence, et sur la râponse 

de ce gânâra] ; ce morceau fut publi en 1793, et 

cut un suceâs de vogue. En 1792 il avait donncau 

ih&Atre Montansier Les Chevaliers errants, pe- 

tit opâra en un acte, qui avait 6t€ peu remarqu€; 
peu de temps aprăsil partit pourla Belgique, ouil 

servit comme aide de camp du general Thi6bault, 

qui, grand amateur de musique, Pavait attache ă 
sa personne, ă cause de ses talents. De retour â 

Paris en 1794, il y fit reprâsenter quelques opt- 

ras, dont plusieurs furent bien accueiliis par le 

public. Pendant les annâes 1796 et 1797il suivit 
son gân6rai en Allemagne, et y fut bless€. Le trait€ 

de Campo-Formio le ramena ă Paris, et le fit 

rentrer dans la cariere de la composition drama- 

lique. Lattachement qu'il avait pour le gâneral 

Moreau le fit 6loigner decette ville par le gouver- 

nement consulaire, 1] vâcut en Provence jusqu'en 
1806; mais alors il obtint de reprendre du ser- 
vice actif, et fit les campagnes de Prusse et de 

Pologne. Pois, en 1808, il alia en Espagne, et ; 
servit pendant toute la guerre de la Peninsule jus- | 
qwen 1844, oă il fut mis ă la retraite avec le | 
grade de lieutenant-colonel : precedemment il 

avait â€ fait chevalier de la Lâgion d'honneur et ! 
du Merite militaire. Aprăs le retour de Napolton | 
en 18, îl reprit son €pee, et fit la campagne de 
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Waterloo : ce fut ta dernitre, Craignant des per- 

seculions ă cause de ses anciennes opinions r6- 

publicaines, îl se tint dans la retraite pendaut les 

premiers temps de la seconde restauration ; mais 

en 1817! revint ă Paris, et s'y livra de nouveau 

aux travaux de la composition, 6crivit pour le 

theâtre, n'y obtint pas de succăs, et finit par tom- 

ber dans un lat voisin dela misâre; car sa pen- 

sion de retraite <tait insiffisante pour son exis- 

tence et celle de ses deux filles. Dans les derniers 
temps de sa vie, îl tait oblige de cortriger des 

&preuves de musique pour vivre, Il est mort ă 

Paris, du cholera, le 19 avril 1832, ă Vâge de 

soixante-deux ans, 

Malgre Pactivit€ de sa carridre militaire, Le- 
miere a beaucoup ccrit pour le thââtre et pour la 

chambre. N'ayant encore ancune notion d'harmo- 

nie, ii avait fait reprâsenter ă Rennes, en 1790, 

un opâra en un acte intitul€ : Constance. Aprăs- 

son arriv€e ă Paris, il 6crivit les ouvrages sui- 

vants: 19 Les Chezaliers erranis, au theâtre 

! Montansier, en 1792, un acte. — 2 Crispin ri- 

val, au mâme thââtre, 1793, un acte. — 3 Ze 

Po&me vol6, en un acte, 1793. — 49 Scâne pa- 

triotiqne, au thââtre Favart, 1794. — 5” La Re- 

prise de Toulon, au mâme îhâtre, 1794, en un 
acte. — 60 Andros ei Almona, idem, en 3 ac= 
tes, 1794 : de tous les ouvrages de Lemiăre, est 

celui qui a eu le plus de suceâs et qui avait le 
plus de incrite. — 79 Le Congrăs des Rois, en col- 

laboration avec plusieurs autres compositeurs. — 

8 Babouc, en quatre actes, au îhââtre Feydeau, 

1795. — 9% Z'Ecolier en vacances, au thââtre: 
Favart,en un acte, 1795.—10*Zes Suspecis, en un 

acte, au theâtre Lourois, 1795. — 9 La Blonde 

et la Brune,en un acte, meme thââtre 1795. — 

12” La Moitie du chemin, en trois actes, meme 

theâtre, 1796.— Au îh6âtre Moliăre : 130 Les deuz 

Orphelines, en un acte, 1798. — 17* Les deux 

Crispins ( paroles et musique), en un acte, 1798, 

— 14 La Maison changee, en un acte, 1798. 

— 15% La Paiv et PAmour, en un acte, 1798. 
— 160 Le Porteur d'eau, en un acte, represente 

en province, en 1801. —17* Henri et Felicie, en 
trois actes, idem, 1808. — 18* La Cruche cas- 
sce, ou les Rivauz de village, en deux actes, au 

tncâtre Feydeau, 1819. — 19 La fausse Oroi- 

sade, en deux actes, au mâme thiâtre, 1825, — 
20% Le Testament, en deux actes, ăPOdeon, 1825. 

— 19 Les Rencontres, en trois actes, au theâtre 
Feydeau, 1828 (en collaboration avec M. Ca- 
trufo). „Îl a aussi arrang6 pour le thââtre de 

FOdton, sur la musique de Rossini, La Dame du 

lac, en quatre actes, 1825, et Tancrede, en 
trois actes, 1827. Les autres produetions ins- 

trumentales et vocâles de Lemitre de Corvey
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cont: 10 Bataille de Jena, svmphonie 1nili- 

taire ă' grand orchestre; Paris, Naderman. — 

20 Pot-pourri militaire en harmonie, ibid. — 
3* Trois ceuvres de sonates pour piano et violon; 
Paris, Naderman ; Berlin, Lischke. — 40 Sonate 

pour piano ă ă mains, op. 9; Paris, S. Gaveaux. 
— 52 Sonates pour piano seul, op. 3 et 8; Paris, 
Naderman. — 60 Sept pots-pourris pour piano, 

Paris, chez divers 6diteurs. — 7” Environ vingt 
ceuvres de petites pitces de differents genres, ibid. 

— 8* Plusieurs cahiers de contredanses, ibid. — 
9 'Prio pour harpe, cor etbasson ; Paris, Nader- 

man. — 10* Duos pour harpe et piano, op. 23, 24 

el 28, ibid. — 11 Recueils de romances avec ac- 

compagnement de piano, op. 17, 25, 32, 37; ibid, 

LEMME (Cnances), fils d'un facteur din- 

struments, et lui-m&me facteur de pianos et or- 
ganiste de '6glise Sainte-Catherine et Saint-Ma- 

şnus,ă Brunswick, vivait dans cette ville vers 1780. 

Quelques modifications qoi'il introduisit ă celte 

&poque dans la facture des pianos lui acquirent de 
la râputation. Une de ses premitres amfliora- 

tions consista ă changer la courbe du chevalet 

pour obtenir une meilleure disposition des cordes 
et redresser les touches vers leur exiremit€, au 
lieu de les faire obliquer, comme on Pavait fait 

jusqw'alors. Il fut aussi le premier qui fit les ta- 

bles d'harmonie de deux plauches minces collâes 

Pune sur lautre, ă fibres crois6es, afin que ses 

instruments ne fussent point dâtsriorâs par la 

<haleur lorsqwil les envoyait dans 'Inde. Enfin, 

ii fabriqua des pianos ovales, dont Ia forme lui 

semblait plus râguliăre et plus agreable que celle 
des grands pianos ordinaires. Lemme ctait aussi 

organiste ă Brunswick. On a de lui un crit in- 
titul€ : Anweisungund Regeln su einer sueck- 

massigen Behandlung englischer und teuts- 

cher Pianoforte's und Klaviere nebsi einen 
Verzeichnisse der bei dem Verfasser verfertige 
Sorten von Pianoforte-und Klavieren (lus- 
tructions et răgles d'une bonne mâihode pour 

aceorder les pianos et clavecins anglais et alle- 

mands, ete).; Brunswick, 1802, in-4* de 20 pages. 

LEMME (Cuantes), fils du prâcâdent, naquit 
â Brunswick en 1769, ettravailla longtempsă la 
fabrication des pianos dans les ateliers de son 
pere. Vers Panne 1799, il alia se fixer ă Paris, 

et s'y fit connaitre comme un bon facteur de se- 

cond ordre ; car ses instruments, d'un prix moins 

€lev€ que ceux d'frard et de Freudenthaler ou 

de Petzold, ne furent jamais recherehâs par les 

artistes ni par.les amateurs distingues. Cependant 
il en faisait un grand commerce dans les pro- 

vinces et ă Petranger, particulitremeni, en 

Amerique, et ses travaux pendant plus de vingt - 

cinq ans lui acquirent une fortune honnâte. D&ă 

  

  

il avait cess6 de travailler et jouissait de son 

indâpendance, lorsqwun nouveau systtme de 
musique et de construction de.pianos vint le 

prâoccuper et le fit rentrer dans la fabrication 

de ce genre d'instrumenis. Il exposa ses vues 

dans un petit ouvrage qui a pour titre: Nou- 

velle methode de musique et gamme chro- 
maiigue, qui abrege le travail et Petude de 
la musique; de onze douziemes on la re- 
duite ă un douzieme ; invenice et publice par 
Charles Lemme ; Paris, imprimerie de Firmin 
Didot, 1829. Brochure in-82 de 19 pages, avec 

un cahier de 10 planches in-4* obl., et un grand 
tableau. Le titre de cet opuscule ne promettait 

pasun ouvyrage bien 6crit ; mais le fond âtait beau- 

coup plus singnlier que ia forme. Lemme ne s'€- 
tait pas seulement propost ia râforme de la con- 

struction des pianos, mais celie de toute la mu- 
sique. J'ai donn€ une longue analyse de son sys- 

time dans le 5* volume de la Revue musicale 
(p. 49 et suiv.) : je vais en prâsenter ici un apercu 

pour ceux qui n'ont pas cet ouvrage. 

Lemme, choqu€ par Papparente irregularite de 

la disposition des touches sur le clavier, ou plu- 
tot aşant eu entre les mains Pouvrage de Rohle- 
der (voy. ce nom), et voulant râaliser son sys- 
tome de reforme du piano, en fabriqua o ce 

clavier €tait divis€ par des touches blanches et 
noires qui se suivaient alfernativement et dans 
un ordre râgulier, depuis la note la plus grave 
jusqu'ă la plus aiguă, Il ne s'6tait pas apercu de 
inconvenient qui r6sulte prâcisement pour Peeil 

de cette râgularit€ de disposition, Pexecutant ne 

pouvant plus discerner les notes au milieu de 
toutes ces touches qui ne sont point dislingudes 

par groupes, comme dans les claviers ordinaires. 
Dailleurs, des instruments construits de cette 
manitre auraient chang€ compiâtement Part de 

jouer du piano, et auraient donne lieu ă un nou- 

veau systeme de doigter fortdifficile. Les r€formes 

de Lemme dans le systăme de la musique des- 
tinte au piano n'etaient ni moins radicales, ni 

moins embarrassantes, Il y conservait la diffe- 

rence des rondes, blanches, noires, etc., pour les 

valeurs des sons; mais, ayant supprime les diâses, 

b&mols et becarres, il ne voulait indiquer les 

notes que par les touches blanches et noires; et 

il se servait pour cela de blanches un peu plus 

grosses que les blanches ordinaires, et de noires 

&galement plus fortes que les autres noires; en 

sorte que telle note, dont la valeur ne doit âtre 

que celle d'une noire, &tait representâe souvent 
dans son systăme par une hlanche distinguce seule- 

ment para dimension, fandis qu'uneblanche Pâlait 

par unenoire. I! y avait beaucoup d'autres incon- 
vânients, dont on peut voirle dâtail dans Vanalyse 
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cite plus haut. Ce systăme n'eut aucun suecâs, 

et Lernme ne vendit pas un seul de ses nonveaux 

pianos. Le chagrin qu'il en eut commenqa ă d6- 

ranger sa raison; de mauvaises spâculations 

achevărent Pali€nation de ses facultâs, et le con- 

duisirent ă un €tat de demence complăte. ]I est 

mort â Charenton au mois d'octobre 1832, ă l'âge 

de soixante-irois ans, 

LEMME-ROSSI. Voy. ROSSI (Leums). 
LEMMENS (Jacaves-NicoLas), professeur 

dWorgue au Conservatoire royal de Bruxelles, est 
n6 le 3 janvier 1823 ă Zoerle-Parwys (province 

d'Anvers). Son pre, organiste de ce lieu, lui 

donna les premitres legons de musique; ses 

progrâs furent si rapides, que dăs Pâge de 7 ans 

il chantait et accompagnait le plain-chant dans le 
service divin, Lorsqu'il eut atteint sa onzieme 

ann€e, son păre Penvoya ă Diest chez M. Van 

der Broeck, organiste, dont il recut les legons 

pendant six mois. En 1839, il [ut admis au Con- 

servatoire de Bruxelles, comme 6iăve de M. Lto- 

pold Godineau pour le piano; mais bientot ses 

&tudes furent interrompues par une maladie de 

son pere qui Pobligea de retourner chez lui pour 

le remplacer dans ses fonctions. Vers la fin de la 

mâme annce, la place dorganiste de la grande 

&glise de Diest devint vacante et fut mise au 

concours ; Ekemmens se prâsenta comme candidat, 

et fut vainqueur dans cette €preuve : ia place lui 

fut donne. Le dâsir de rentrer au Conservatoire 

de Bruxelles la lui fit abandonner aprâs l'avoir 

oceupe pendant quinze mois, et, vers la fin de 

1841, îl rentra dans cette 6cole comme 6ltve de 

Michelot. Au concours de l'annce suivante, le 

premier prix de piano lui fut decern6. Devenu 

€lâve de Pauteur de cetie notice pour le contre 

puint et pour ia fugue, il montra dans Vetude de 

cette science une aplitude exceptionnelle. En 

1844 , il obtint au concours le second prix de 

composition, etle premier lui fut dâcerne en 1845. 

Ce fut aussi dans celte annde qu'il remporta le 

premier prix d'orgue, comme 6lăve de Girschner 

(2oy. ce nom). Jugeant alors de Vavenir râserve 
aux rares facultes de ce jeune artiste, le direc- 

teur du Conservatoire, dans ie but de fonder 

dans cette institution une cole de bons organistes 

qui manquait ăla Belgique, demanda au ministre 

de Pintârieur une pension pour que M. Lemmens 

pat aller ă Breslau, chez le câlâbre organiste 

Adolphe Hesse, €tudier les iraditions de Part de 
Jean-S6bastien Bach ; sa demande fut accueillie 
par le gouvernermnent, et Lemmens partit pour 

ia capitale de la Silâsie au commencement de 

1846. Aprâs quiil y eut pass€ une anne, Hesse 

€crivit ă l'auteur de cette notice : Je mai plus 
rien ă apprendre & M. Lemmens : îl joue la 
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musique la plus diffcile de Bach aussi bien 
que je puis le faire. De retour ă Bruxelles, 

aprăs avoir parcouru VPAllemagne, le jeune ar- 

tiste obtint Pannce suivante le second grand prix 

de composition , dans le concours fond€ par le 

gouvernement belge. 

En 1849, Lemmens fut nomme protesseur d'or- 
gue au Conservatoire de Bruxelles, en rempla- 

cement de Girschner, qui venait d'âtre demis- 

sionn6. Alors commenga pour lui une earriăre 
nouvelle, dans laquelle ii a rendu d'Eminents 
services ă Part dans sa patrie. A vrai dire, il 

n'existait pas alors d'organiste digne de ce nom 

dans le pays. Le doigter de substitution, sans 

lequei le jeu li€ du clavier de Porgue est irnpos= 

sible, €tait ignore de tous avant que M. Lemmens 

Venseignăt. Quant au clavier de pâdale, personne 

en Belgique n'en avait les premitres nutions ; ces 

claviers 6taient m&me si defectueux dans tous 

les instruments de cette espăce, qu'on n'y pou- 

vait faire que des tenues. La reforme complătede 

ces claviers, comme celle du systeme de con- 

struction des orgues, comme celle de Part vâri- 
table de Porganiste en Belgique et en France, 

datent de Venseignement de M. Lemmens au Con- 

servatoire. Dans les quatorze anntes 6coni6es 

jusqw'au jour oi cette notice est 6crite, cet en- 

seianement a produit de si considrables resuitats, 

qw'ils ont dâpass€ toutest les espârances. Parmi 

les nombreux 6lăves formâs par le savant pro- 

fesseur, on remarque en premiăre ligne MM. WVol- 

lon, organiste ă Louvain et professeur de Plcole 

des beaux-arts de cette ville; Mailly, organiste 

de Peglise Notre-Dame du Finistere, ă Bruxelles ; 
Loret, organiste ă Paris, et professeur ă l'tcole 

de musique religieuse ; Andiauer, organiste ă Ha= 

guenau (Bas-Rhin) ; Riga, ancien organiste de la 

paroisse des Minimes et son frore (Jean), organiste 

a Saint-Jacques-sur-Caudenberg, ă Bruxelles ; Pi- 

rongs, organiste a Londres; Callaerts, organiste de 

la cathedrale, ă Anvers ; Vastersavonds, organiste 

3 Assche ; Groven, organiste ă Malines , Tilborgs, 

professeură PEcole normale de Lierre; Bogaeris, or- 

ganiste ă Alost; Guillemant, organiste ă l'eglise 

Saint-Nicolas, de Boulogne, Lemmens (Edmond), 

organisie ă Tirlemont ; Estourgies, organiste et 

professeur ă Vile Maurice; Lust, organiste actuel 

de Vâglise des Minimes; Massag6, organiste de W6- 

glise Notre-Dame du Sablon, ă Bruxelles; enfin, 
une nultitude d'autres artistes qui ont port la 
râforme du goât de Porgue dans les provinces, 

et jusque dans les plus petites communes. Liin- 

fuence de M. Lemmens sur la transformation 
du style des organistes frangais n'a pas 6t€ moin- 

dre que sur ceux de la Belgique. Les artistes 

et les critiques se souviennent de impression que.
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produisit son talent lorsawiil se fit entendre & 
Paris sur les orgues des 6glises de la Madeleine 

et de Saint-Vincent-de-Paul, ainsi qu'aux 6po- 
ques d'inaugurations de grandes orgues ă la ca- 

th&drale de Rouen, ă Lille et dans plusieurs au- 

tres villes. Avant lui, les grandes et belles eu- . 

vres de Bach taient inconnues des organistes 

frangais aussi bien que des Belges, ou du moins 

taient laissâes ă Pâcart parce que pas un n'osait 

en aborder les difficultâs ; aujourd'hui, les meil- 

leurs artistes se font gloire de suirre M. Lem- 

mens dans ja route qu'il leur a tracce, et le 

prennent pour leur modâle dans Pexâcution de 

ces chefs-d'euvre. 
Non moins distingut dans l'exâcution dela mu- 

sique classique de piano, ce savant professeur 

en a fait une €tude assidue pendant dix ans au 

chăteau de Bierbais, ă quelques lieues de Bruxel- 

les, ou il avait trouv€ une hospitalite toute pa- 

ternelle. II ne quittait sa retraite que pour ve- 

nir donner ses soins ă ses 6leves, se hâtant 4'y 

retourner aprâs avoir rempli ses fonctions de 

professeur. Le 3 janvier 1857 il devint l'6poux | 
de miss Sherrington, jeune cantatrice dont P&- 

ducalion vocale avait, 6t€ faite au Conservatoire 

de Bruxelles, et qui, depuis lors, s'est fait une 

briliante reputation ă Londres et dans les villes 

principales de i'Angleterre. 
Les compositions de' M. Lemmens, jusqu'au 

jour ou cette notice est €crite sont: îi* Dix iîm- 

provisations pour Porgue; Mayence et Bruxelles, 

Schott. —22 Journal d'orgue, 1** et 2* anntes, 
Bruxelles, Pauteur. La troisitme annâe se com- 
pose d'une messe facile ă 3 voix 6gales. Cel ou- 

vrage fondamental vient d'âtre reproduit sous 

le titre d'Ecole d'orgue : il est le fruit de la 
grande expârience acquise par M. Lemmeus 

dans son enseignement, II se distingue d'ailleurs 

par le grand mâriţe des piăces qui y sont conte- 
nues et marque la nouvelle direction imprimâe 
ă la musique d'orgue par le savant professeur qui, 
au point de vue du culte catholique, a donn6ă la 

plupart de ses ceuvres un caractăre €minemment 

mâlodique. — 3* Piăce pour la communion, dans ie 

Journal de musique religieuse ; Rennes, Vattar. 

-— 49 Hosanna, grande pice d'orgue dans la 

Maitrise, journal de musique religieuse publi€ 
par Niedermeyer et M. d'Ortigue. — 5* Quatre 
morceaux pour le piano; Bruxelles, Meynne. 
— 6" Environ 60 pitces pour Porgue , dans tous 

les genres, non encore publites. — 70 Deux 
symphonies pour orchestre : la premiăre a 614 
extcutte dans un des conceris du Conservatoire, 

ă Bruxelles. — 82 Douze ceuvres inâdites pour | 

le piano, dont 2 sonates. — 9" 7e Deum ă qua- 

tre voix et orchestre (incdit). — 10* Piusieurs 
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motets avec accompagnement d'orgue (idem). 
— 11* Piusieurs morceaux de chant pour voix 

de soprano (idem). : 

LEMOINE (Axrome-MAncEL), guitariste, 
naquit ă Paris le 3 novernbre 4763. Ses €tudes 

musicales furent nâgligâes, et ce qu'il apprit, il 

ne le dutqwă lui-mâme. Son pâre, artiste dra- 

matique, qui lui avait fait donner seulement 

quelques legons de vioion, le conduisit ă Dâle, 

ou le jeune Lemoine se maria ă Pâge de seize ans 

ei demi. De retour ă Paris, en 1781,il y fut bien- 

tot engag€ comme violoniste pour le theâtre de 

Mie Montansier, ă Versailles. Aprăs deux ans 
passâs dans cet emploi, il retourna encore ă Paris, 

3 vâcut quelque temps en donnant des legons de 

violon et de guitare, puis entra ă Porchestre du 

theâtre de Monsieur (1789) pour y joner de Palto. 
Quoiquiil n'eât point appris les răgles de Phar- 

' . . 2 . î_. . . . . 

monie, il stait bon musicien d'instinct, et faisait 

peu de fautes lorsqwiil scrivait. Aprăs la r&volu- 

tion, îl fut charge snccessivement de diriger les 

orchestres des th6âtres Moliăre, Mareux et de la 
rue Culture Sainte-Catherine. Il arrangea pour ces 

theâtres la musique de beaucoup de vaudevilles. 

En 1793, il se fit €diteur de musique, et depuis 
lors îl continua son commerce jusqu'ă Pepoque de 

Vâge de cinquante-quatre ans. Lemoine a fait 

grave de sa composition environ vingt-cinq 

mures d'airs varis et de pots-pourris povr gui- 

tare seule ou guitare et violon. Vers 1790 i! 
avait publi€ une petite mâthode pour guitare, 

Paris, Imbauit, dont il fut fait plusieurs €ditions 
1 en crivit une plus 6tendue en. 1795, et en fut 

lui-mâme l'6diteur; elle eut aussi beaucoup de 

succăs. Enfin lorsque la guitare ă 6 cordes, en 

forme de Iyre, eut €tE mise en vogue (vers 1805), 

Lemoine fit pour cet instrument un nouveau 

trait6 6lâmeritaire qu'il publia aussi sous le titre 

de Meihode pour la guitare ă 6 cordes; Pa- 
ris, H. Lemoine. Quelques anntes aprâs, la me- 

thode de Carulii fit oublier celle de Lemoine. 

LEMOINE (HexRr), quatritme fils du pr& 
câdent, n6 ă Paris le 21 octobre 1786, est entre 
comme €lăve au Conservatoire de musique, dans 

le mois de flora! an vi (mai 1798). Ses premiers 
maitres dans cette 6cole furent Matthieu pour le 

solfâge, et Nicodami pour le piano; puis il de- 
vint 6lăve d'Adam pour cet instrument. Quel- 

que temps aprs il fut aussi admis dans une 
classe d'harmonie ; mais des maladies et des mu- 

; tations de professeurs retardârent ses progres, 

| en le faisant passer alternativement sous la di- 
rection de Berton, Eler, Dourlen, Catel, qui 
avaient chacun une msâthode particuliăre pour 

Penseignement de ceite science. En 1305, Le» 
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moine obtint au concours le deuxiâme prix d'har- 

monie; l'anne suivante, le deuxitme second prix 

de piano lui fut decern; il eut le premier se- 

cond prix au concours de cet instrument en 1807, 

et le premier en 1809. Longtemps aprâs (1821), 
il a recommencâ !'6iude de I'harmonie sous la 

direction de Reicha, et c'est ă ce professeur qu'il 

reconnaissait devoir les connaissances qui lui ont 

permis de râdiger son Trait€ d'harmonie pratique. 
Pendant longtemps, Lemoine a 6t6 un des pro- 
fesseurs de piano le plus activement. occupâs de 

Paris ; il a forme de bons 6lăves. A la mort deson 

pâre, il lui suceâda comme €diteur de musique : 

cestă lui qu'on fut redevable de la publication des 
premiers ouvrages d'Hârold, de Herz, et de la 

plus grande partie des ouvres de Bertini, en- 

tre autres de ses excellents sextuors et de son 

nonetto. Henri Lemoine est mort le 18 mai 1854. 

Ses ouvrages principaux sont : 1 Sonate pour 

piano â quatre mains; Paris, H. Lemoine. — 

22 Polonaise, op. 5, idem; ibid, — 3% Etrennes, 
sonatines faciles et doigtâes pour le piano ; ibid. 

— 4 Quelques euvres de variations, idem; ibid. 

— 5” Difierentes suites de pelites piăces, idem ; 

ibid. — 6* Plusieurs cahiers de contredanses 

et de valses pour piano et violon, ou piano â 

quatre mains; ibid. — 70 Methode pratique pour 

ie piano, 1** 6ăition ; Paris, H. Lemoine, 1827, 

lir6e ă 6,000 exemplaires; 2e 6dition ; ibid., 1837. 

— 8 Zraite d'harmonie pratique, ibid,, 1836. 
— 9% Solfeges elementaires, en collaboration 
avec M. Carulli, ibid., 1829. Îl a 6t€ fait plusieurs 

€dilions de cet ouvrage : la troisiăme a 6t6 im- 

prime par Eugâne Duverger ă Paris, en 1843, 

in-8% On a aussi de Lemoine : Tabielies du 
pianiste, Memento du professeur de piano 3 
Paris, H. Lemoine, 1844, in-18. 

LEMOINE (Amis), professeur de musique a 
V'Ecole royale des Ponts et chausses, d'aprâs la 

mâthode du m$loplaste, est n6ă Paris en 1795, 
D'abord 6lăve de Galin (voyez ce nom), inven- 
teur de cette mcthode, il devint ensuite son col- 
laborateur pour sa propagation, et enseigna con- 

jointement avec lui dans les Ecoles tablies ă Pa- 

ris. Aprâs la mort de son maitre, il s'est effore& 

de rendre la methode plus utile par diverses mo- 

Gifications quiil y a introduites, En 1824, il a 
publi€ ă Paris, sous le titre de Meihode du 
Meloplaste pour Lenseignement dela musique, 
un nouveau firage du livre de Galin intitulă 
Nouvelle Meihode pour Venseignement de la 
musique (Bordeaux, 1818, in-80). En 1838, 
M. Lemoine a publi une nouvelle €dition du 
mâme ouvrage, divis6e en deux parties, dont 
Ja premiăre traite de Pintonation, et ia seconde 
du rhythme; elle a pour titre Me/hode du Me- 
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loplaste, par P. Galin, de Bordeaux. Nou- 
velle ddition conlenant de nouveau deve- 
loppemenis, de nouveauzr tableauz , et un 
nouveau meloplaste & portee mobile; Paris, 
chez Aim€ Lemoine, 1 vol. in-8%. Ce professeur 
a fini par abandonner la mâthode du mâloplaste 
pour reprendre Yenseignement ordinaire. 

LEMOINE (AvExANDBE ), professeur de mu- 
sique au college de Vendâme, est auteur d'un 

livre qui a pour titre : Cours theorique de mu: 
sigue €lementaire et de plain-chant, suivi de 

notions sommaires sur les moyens d'execu- 

tion musicale ; Paris, Troupenas, 1841, 1 vol. 

in-8* de 168 pages, avec 6 planches de musique. 

LEMOINE DE LIMAY (....), professeur 
de pianoă Paris, ne parait pas avoir ât6 connu 

avant 1788; car son nom ne figure pas dans 

VAlmanach musical de celte annte, publi€ par 
Framery, mais on le trouve dans celui de Pan- 

n6e suivante. Gerber s'est trompe lorsqu'il a cru 
! que ce musieien etait le mâme que le composi- 
| teur Lemoine. Ona de Lemoinede Limay : Trois 
| sonates pour clavecin avec acc. de tiolon, 

op. 1; Paris, chez Vauteur, 1788. 

LEMOYNE (Jean-Baprisre MOYNE , dit), 
fils Wun ancien consul, naquit le 3 avril 1751, ă 

Eymet, dans le Pârigord, et apprit la musique 

i Perigucux , sous la direction de son oncle, 
maitre de chapelle ă lâglise cathâdrale de cette 

ville. Plusieurs biographes francais assurent quiil 

se rendit ensuite ă Berlin , pour y continuer ses 
6tudes, ă Pâge de quatorze ans; mais c'est une 

erreur demontre par les renseignements que son 

fils a fournis pour le Dicfionnaire historique 
des Musiciens de Choron et Fayolle; car il y est 
dit que Lemoyne parcourut dilferentes provinces 
de France, en qualite de chef d'orchestre, avant 
de faire son voyage «n Allemagne. Arrive ă Ber: 

lin, îl y recut des lecons de Graun et de Kirn- 

berger pour la composition. Un de ses premiers 

essais fat une scâne d'orage qu'il introduisit dans 

Vancien opâra întitult Zoinon et foinelte, et 

qui fut applaudie, Le prince royal lui tâmoigna 

sa satisfaction de ce travail par le don d'une fa- 

batidre d'or remplie de fredârics. Ce prince le 
nomma âussi second chef d'orchestre de son 
îhcâtre, et le jeune musicien eut de plus 'hon- 
neur d'âtre admis aux conceris du roi. Il continua 
ensuite ses voyages et visila ia Pologne. A Varso- 

vie îl €crivit le Bouguet de Colette, opera fran- 
qais en un acte dans lequel dâbuta Pactrice câlâbre 
quia 6t6 connue depuis sous le nom de Me Saint- 
Huberiy. Elle €tait devenue Pelăve de Lemoyne, 
qui lui donna des legons pendant quatre ans. 

De retour en France, ce compositeur s'annonga 

comme 6lâve de Gluck, dontil imila le style 
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dans son Flecire, grand opera en irois actes 

qui fut reprâsente en 1782. Deux choeurs et 
une scâne en recitatif, d'une rare €nergie, 

furent applaudis dans cet ouvrage; mais la 
mâlodie y &tait rare, âpre et sans charme; Le- 
moyne mavait imitâ que les d6fauts de Vau- 
teur d'Alceste, sans avoir, pour les faire ou-! 

blier, ses sublimes beautâs : les d6fauts firent 

tomber la pitce. Gluck ne montra point de ge- 
n6rosit6 dans cette circonstance ; car, aprăs avoir 

garde le silence jusqu'ă ce que le sort dElectre 
cut &t6 decid€, il desavona pour 6lăve son au- 
icur, dâs qu'il le vit attaqu6 par les critiques 

somme un produit de son cole. Lemoyne se 
vengea de ce dâdain en 6tudiant la manibre de 
Piccinni et de Sacchini. Le râsultat de ses mâdi- 
iations .fut Popâra de Phedre, qu'il fit jouer en 
1786, et qui obtint un brillant suceâs dă peut- 

âtre autant au poăme d'Hoffman et au jeu de 

Mme Saint-Huberly qu'au merite de ia musique. 

Grimm dit en parlant de cet ouvrage, dans sa 

Correspondance litieraire : « La facture des 
a airs et des accompagnemenis; le râcitatif, sen- 

"x siblement imii6 de celui de Didon, tout prouve 
« que le compositeur, abjurant son systâme tu- 
« desque, s'est rapproch6 dans cet ouvrage de '6- 
« cole italienne autant qu'il avait cru devoir s'en 
« 6loigner dans son Electre. » Ce jugement a 

beaucoup de justesse. Lemoyne manquait de 

g6nie et ne pouvait ctre qu'imitateur. Plus tard il 
se fil aussi le copiste du style [rangais dans Zes Pre- 
tendus, ouvrage qui, malgre son succăs, n'en est 
pas moins une composition lourde et plate. Aprăs 

le succâs de Phedre , Lemoyne fit un voyage en 
italie; il revint ă Paris au printemps de 1788, et 

depuis lors il ne cessa de travailler pour l'Opâra 

et pour le theâtre Favart jusqu'ă sa mori, qui 
arriva le 30 dâcembre 1795. La liste des compo- 

sitions de ce musicien renferme celles dont les 

titres suivent : 1 Le Bouguel de Coleiie, ă 

Varsovie, en 1775,un acte, — 2% Electre, en trois 
actes, ă POpera de Paris, 1782. — 3” Phedre, en 
trois actes, au mâme th£âtre, 1786. — 4 Nephte, 

en trois actes, ibid., 1789. A la fin de la pre- 

mitre reprâsentation de cet opera, Lemoyne fut 
1emand par le pubiic : c'tait la preiniăre fois 
que cet honneur €tait accorâ6 ă un musicien sur 

„un thââtre francais. — 50 Les Pretendus, n deux 
actes, ibid., 1789. Le mauvais got qui r&gna 
'longtemps en France a soutenu le succăs de cette 

piăce pendant trente-cinq ans. ll a maintenant 

disparu de la scâne, vraisemblablement pour tou- 

jours. — 6% Louis IX en Egypte, en trois actes, 
ibid., 1790. — 7% Les Pommiers et le Moulin, 

en un acte, ibid., 1790. La musique de ce petii 

ouvrage , 6crit dans le systeme du Devin du vil- 

  

  

lage, manquait de verve et de gaiets. — 8% £?- 
fride, en trois actes, au ihââtre Favart, 1792 ; 
piece froide qui avait 6t€ refusce ă POpâra, et qui 
tomba. — 9 Miltiade & Marathon, en un acte, 

ouvrage de circonstance jou€ ă POpâra, en 1793. 

— 10 Toute la Grece, tableau patriotique , 

ibid,, 1794, — 110 Le Balelier, ou les Vrais 
Sans-culoltes , en un acte, au theâtre Feydeau, 

1794, — 120 Le Compere Luc, en un acte, ibid., 

"4794, — 13 Le Mensonge officieuz, en un 
acte, ibid,, 1795. Lemoyne a laiss6 en manu- 

scrit : — 14 Nadir, ou le Dormeur €veille, en 

trois actes, qui devait &tre jou€ă POp&ra, et qui 
ne le fut pas parce que les decorations furent d6- 

truites dans Vincendie du magasin des Menus- 
plaisirs, en 1787. — 150 Sylvius Nerva, ou 
la Malediciion paternelle. — 16 L'Ile des 
Femmes, en deux actes, dont lesrepttitions furent 
interrompues par la mort de Pauteur. Les der- 
ni&res productions de Lemoyne sont beaucoup 

plus faibles que les autres ; elles nuisirent ă sa 

reputation. 

LEMOYNE (Gabnieu), fils du prâcedent, 
naquit ă Berlin le 14 octobre 1772, et suivit son 
păre ă Paris ă Vâge de neuf ans. Clâment lui donna 
les premiăres legons de clavecin et d'harinonie ; 

il devint ensuite 6l&ve d'Edelmann. Pianiste et 

compositeur mâdiocre, cet artiste n'a fix6 sur 
lui Pattention pendant quelques ann6es que par 

son association avec le câlbre violoniste La- 

font dans les voyages qu'ils firent en France et 
dans les Pays-Bas, au coramencement de cesitele. 

De retour ă Paris, Lemoyae s'y livra ă Vensei- 

gnement et publia quelques ocuvres pour le piano. 
Il est mort ă Paris le 2 juillet 1815. La musique 

d'un pelii opera intituls PEntre-sol, jou6 au 
thsâtre des Varidtâs en 1802, a 6t€ composâe par 

lui en collaboration avec Alexandre Piccinni. Il a 
fait jouer aussi deux autres opârettes aux theâtres 
des boulevards, mais il n'y a pas mis son nom. 
Ses principales compositions instrumentales sont: 
1* Premier concerto pour piano et orchestre; 
Paris, Leduc. — 2* Deuxitme idem, op. 20; Pa- 

ris, Frâre, — 3” Trio pour piano, violon et vio- 

loncelle , op. 12; ibid. — 42 Sonates pour piano 
et violon, op. 10et 22; ibid. — 5* Duo pour deux 

pianos, op. 16; ibid. — 6* Sonates pour piano seul, 
op. 1 et 19; ibid. — 7* Caprices, fantaisies , pots- 

pourris et rondeaux pour piano, environ dix 

ceuvres ; ibid. — 8* Romances avec accompagne- 

ment de piano, 4 recueils ; Paris, chez Pauteur, 

LENAIN (...), auteur inconnu dun livre 
qui a pour fitre : Elemenis de musique, 0 
Abrege d'une theorie dans lagquelle on peut 
apprendre avec facilite Part de raisonner ei 

les principes de cetia science; owvrage utile 

   



.. 

"LENAIN 

aur commențanis el! ă cesr meme qu oni 
des connaissances plus etendues ; Paris, Du 

saint, 1766, in-12. 

DVENFANT. Voyez BOUCHER (Hecron), et 
INFANTIS. 
LENGENBRUNNER (le P. JEAN), moine 

bânâdictin au couvent de Tegernste, dans la 

haute Bavidre, florissait versie milieu du seiziăme 

siăcle. 1! est auteur d'un livre intitul€ : Masices 

haud vulgare compendium , omnibus 'perdis- 
cendi eam cupientibus quam utilissimum, nec 
non regulis ac exemplis musicalibus jucun- 

dun, în gratiam studiosa juventulis fideliter 

congestum. Accessit et huic opusculo insigne 
guoddam fundamenium modulandi fistulis 
iransversis (ut vocant) capul quam facăli- 
mum; Augsbourg, 1559, 7 feuilles. Cet ouvrage 

est, je crois, le plus ancien ou il ait 6te trait€ de 

Part de jouer de la flăte traversiăre. 

LENKER  (Capisrorue-MicatL), facteur 
d'instruments A Rudolstadt, fut un des premiers 
arlistes de PAllemagne qui fabriqutrent de grands 

pianos, et contribua ă les propager par la bont€ 

de ses instruments. II faisait aussi des clavecins 

qui 6taient estimâs autant que ceux de Silber- 

mann, Îl travaillait vers 1765, et Pon croit qutil 

imourut avant 1790. 

LENOBLE (Joseu), fils d'un musicien 
frangais attach au service de P6lecteur palatin , 

naquit ă Manheim le 1* septembre 1753. Elăve 
de son păre et de Cannabich, il se distingua dans 

sa jeunesse par des compositions instrumentales au 

hombre desquelles on remarquait des sonates de 
piano, des quatuors, et des septuors de violon 

«ui furent bien accueillis par les amateurs. En 
1784, Lenoble se rendit ă Paris, et dans la meme 
ann€e il fit executer au concert spirituel son ora- 
torio de Joad, qui fut applaudi. Ce fut ă cette 

ipoque qu'il 6crivit la musique d'un opera en 

trois actes intitul€ Lausus et Lydie, en colla- 
boration avec Mchul, fort jeune alors et qui 
ne s*6tait pas encore fait connaitre par les pre- 
miers ouvrages qui ont fond sa râputation. Cet 

opâra ne fut pas represent. Il en fut de mâme de 

Vopera-ballet P/Amour et Psyche, que Lenoble 

€crivit sur un poăme de Pabb6 de Voisenon. 
Les partitions manuscrites de ces deux opâras 

sont ă la Bibliothăque imperiale de Paris. Lenoble 
est mort ă Brunoy, prăs de Paris, le 15 d€- 

cembre 1829, 

LENTZ (Henxnr-GERHARD), pianiste et com- 
positeur, naquit ă Cologne en 1764, et recul de 

son păre, organiste de merite, des lecons de 
piano et d'orgue. Encourage par les applaudis- 
sements de ses compatriotes, il se hasarda ă se 

rendre ă Paris dans lespoir d'y briiler par son 
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talent d'ex6cution et par ses ouvrages, II y ar- 

riva vers la fin de 1784, ă' Vâge de vingt ans. 

Quelques lettres de recommandation le firent 

aceueillir favorablement et lui procurărent la- 
vantage de se faire entendre au concert spirituel, 

en 1735. Îl y joua son premier concerto de cla- 
vecin avec orchestre qui, bientât aprăs, fut pubii€ 

chez Pediteur Boyer. Cet ouvrage fut suivi de 
plusieurs autres du mâme genre qui oblinrent 
quelque succes; mais les lecons qu'il donnait ă 

plusieurs dames de haut parage furent, pendant 

le sâjonr de Lentz ă Paris, la base la plus so- 
lide de son existence. La vogue dont les compo- 

sitions de Haydn commengaient ă jouir ă Paris 
par Vex6cution de ses symphonies aux concerts 
des amateurs et de la Loge olympique, d&cida 
Lentz â se faire imitateur du style de ce grană 
artiste. L'imitation se fait particulidrement re- 

marquer dans deux cuvres de trios pour clave- 

ein, violon et basse qu'il publiaen 1790. Deux ans 
aprăs îl partit pour Londres, oă ses concertos et 

deux symphonies de sa composilion furent ex6- 

cules aux concerts de Salomon. Son sâjour dans   la capitale de VAngleterre fut de trois annes; 

mais îl ne parait pas y avoir ralis€ ses esp 
rances de fortune, car îl prit le parti de sen 
€loigner en 1795.11 se rendit d'abordă Hambourg 

et y eut des succăs comme executant et comme 

compusiteur. Vers la fin de Pannce suivante, le 

prince Louis-Ferdinand de Prusse l'attacha â 

son service. Les fonctions de Lentz, dans cette 

nouvelle position, consistaient ă €crire les com- 

positions du prince, sous sa dicte, et parfois â 

Paccompagner ave le violon. Son existence ctait 
douce, heureuse dans la maison de son protec- 

teur, qui tolârait les aceâs de gaiel€ bruyante 

dont son secrâtaire avait Phabitude et qu'il por- 

tait souvent jusqwă Pinconvenance. Celte silua- 

tion dura pour Lentz jusqwen 1802 et ne cessa 

alors que par Varrive de Dussek en Prusse, et 

par Pintimit€ qui s'6tablit entre le prince Louis- 
Ferdinand et Vartiste câltbre : Lentz recul son 

cong€. Il alla d'abord s'etablir ă Halle ; mais, n'y 

trourant pas d'emploi pour ses talents, il se 

rendit en Pologne, vâcut quelque temps ă Lem- 

berg, et finit par se fixeră Varsovie, ou il 
fonda une fabrique de pianos. Il se maria dans 

cette ville oii sa jeune femme, bonne musicienne, 

avait recu quelques leqons de Kaminski (vo. ce 

nom); elle publia quelques piăces l6găres de 

chant et de piano oi ton remarquait du talent; 
mais elle mourut peu d'anntes aprâs son ma- 
riage , d'une maladie de poitrine. Devenu veuf, 

Lentz contracta une seconde union matrimo-   niale : îl n'eut d'enfants ni de sa premitrefemme, 

ni de la seconde. En 1836, il obtint sa nomina-
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tion de professeur d'orgue et d'accompagnement | 
pratique au Conservatoire de Varsovie; mais îd 

ne jouit pas longtemps des avantages de cette 

position, parce que '&tablissement fut ferme aprăs 

ies 6vânemenis de 1831. Lentz continua de se 
livrer ă V'enseignement jusqu'ă la fin de ses jours. 
Il mourut d'un coup dapoplexie, le 21 aott 
1839, ă Vâge de soixante-quinze ans. On con- 
naît sous son nom : î* î** Concerto pour clave- 

vin, op. â; Paris, Boyer. — 2? Deuxitme idem, 

op. 6; ibid. — 3 Troisiâme idern, op. 7; ibid. 

„— 4* Trois trios pour clavecin, violon et basse, 

op. 5; ibid. — 50 Six idem, op 8; ibid. — 
6* Neuf sonates pour clavecin et violon, formaant 

les ouvres î,2 et 3; Paris, la Chevardiăre. — 

7* Airs vari6s pour clavecin seul; Paris, 1792. 

— 8” Pr6]udes pour le piano; Londres, Broderip, 

1794, — 9* Trois sonates pour piano , les deux 

premitres avec îlte et basse; la dernitre avec 

violon, op. îi; Londres, 1795: — 10* Six chan- 

sons allemandes avec accompagnement de piano; 

Hambeurg, 1796. — ii” O ma tendre muselte,   air vari€ pour piano, op. 12; Leipsick, Kuh- 
nel. — î2* Premiăre symphonie pour orchestre 
(en ut mineur), op. 10; Paris, 1791. — 132 me 
idem (en sol), ibid. 

LENZ (J.-N.), oreaniste ă Peglise des Jâsui- 
les ă Rotterdam, vers le milieu du dix-huitiâme 

si&cle, a publi€ de sa composition trois concerto: 

pour le clavecin. 

LENZ (Ltopoo), chanteur et compositeur de 
Lieder, nt ă Berlin, vers 1803, brilta longtemyps 

comme baryton au ihââtre royal de Munich, et 

fut atiach6 ă la chapelle du roi de Bavitre. II 

dirigea aussi pendant plusieurs annses une soci€i6 

de chant dans la mâme ville. En 1841, il ac- 

cepta la place de regisseur du thââtre royal; cinq 

ans aprâs il fut nomme professeur de chant au 

Conservatoire de Munich; mais les 6v6nements 

de 1848 le decidărent ă prendre sa retraite et ă 

se fixer ă Miinster, ou il vivait encore en 1857, 

comme professeur de chant. Chanteur agrâable, 

snais moins remarquable par son talent d'extcu- 
tion que par les chansons allemandes qu'il a com- 

poses, il jouit d'une reputation mâritâe dans 
ce genre de musique. Ses productions ne se font 
pas seulement remarquer par V6l€gance des me- 

lodies et la justesse de lexpression, mais aussi 
par Pintâret de Vaccompagnement. Son pre: 
imier recueil parut en 1826, ă Augsbourg, chez 

Gombart. On cite parliculierement comme 
ses meilleurs morceaux les chants composâs 

pour le Foust de Goelhe. On compte envi- 

von trente recueils de chants publis par   Lentz, 

Un autre compositeur du mâme nom a publi€ 
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douze chants d'âglise ă quatre voix avec orgue ou 
piano, op. 1; Munich, Sidler. 

Il ş au aussi un compositeur du nom de Zenz 

qui dirigeait les concerts de PAcademie ă Breslau 
en 1839 et 1840. Une ouvrerture de sa composi- 
tion y fut ex6cutce dans cette dernitre ann6e, C'est 

tout ce qu'on sait de cet artiste, sur qui les bio- 

graphes allemands, et mâme Kosmaly et Carlo 

(Schlesisches Tonhiinster-Lexikon) gardent le 

silence. 

LENZ (Guruaume DE), conseiller d'Etat de 
Vempire de Russie, et amateur de musique, s'est 
fait connaitre par un livre intitul€ : Beethoven 
ei ses trois styles. Analyses des sonates de 
piano, suivies de Vessai d'un calalogue criti- 

gue, chronologique et anecdotigue de Varuvre 
de Beethoven; Saint- Pâtersbourg, Bernard, 1852, 

2 vol. in-80. Le thăme de ce livre est pris dans la 

noiice de Beethoven de la premidre 6dition de la 

Biographie umniverselle des Musiciens, ot, 

pour Ja premitre fois, il est dit que la maniăre de 

Pillustre compositeur se modifia ă trois €poques 

de sa vie : mais celte observation, dont la jus- 

tesse a 616 gân6ralement reconnue, devient, entre 

les mains de M. de Lenz, Poccasion dune strie 

de bouifonneries et d'excentricitâs. Chez lui Pad- 

iniration va jusqu'au fanatisme, et la raison est 

toujours absente de sa critique, Pour tout musi- 

cien chez qui le goal accompagne les connais 

naissances techniques, Pinspiration libreet spon- 

lance s'affaiblit dans la derniăre pâriode des tra- 

vaux de Beethoveu, et la recherche, parfois pEni- 

ble, en prend la place; inais chez M. de Lenz, 

Penthousiasme s'aceroit en raison de Valfaiblisse- 

ment des facultes du grand artiste. Apres la pu- 

Dlication de son livre, il en traduisit une paitie 

en allemand, travailla de nouveau le catalogue qui 

remplit le second, et le developpa de telie ma- 

nitre, que Pouvrage reparut de 18553 1860 en 
cinq volumes, sous ce titre : Beethoven, Fine 

Kunststudie; Hambourg, Hofmann et Campe. 
Ce long verbiage est illisible. 

LEO (JeAnN-Cnaisropag), facteur d'orgues, n€ 
ă Stettin, vers le milieu du dix-septitme sitcle, 
s'6tablit ă Augsbourg, et se fit connaitre avanta- 
geusement en Allemagne par plusieurs orgues de 

bonne qualit, des clavicordes, des clavecins et 
des âpinettes qui ont 6t6 recherchâs. 

LEO (JeAn-CaaIsroPHE), fils du precâdenţ, n€ă 
Augsbourg, eutletitre de facteur d'orgues de I6lec- 
teur de Mayence etdu margrave d'Anspach : celiri- 
ci le chargea de Linspection de toutes les orgues 
du pays. Dans sa jeunesse il construisit plusieurs 

instruments ă Mayence, Bamberg, Anspach et 
; dansa Suisse. Plus tard il retournaă Augsbourg, 

et y fiten 1721 Porgue de Weglise de Saint-Ulrich,  



LEO 
Il a fait aussi des clavecins, des pantaltons et 
des carillons qui 6taientestimâs. 

LEO (LEonaRn), compesiteur câlâbre et Pun 
des chefs de la belle cole napolitaine du dix.hui- 
time siăcle, naquit en 1694 ă San Vilo degli 

schiavi, dansa province de Lecce, au royaume 

de Naples. Suivant les notices manuscrites de Si- 

gismondo, ancien bibliothecaire du college royal 

de musique de Naples, notices copides par le 

marquis de Villarosa (1) , Leo aurait fait ses 

tudes musicales au Conservaloire de la Pielă 
de” Turchini, sous la direction de Fago, sur- 
nommă îi Zarentino. Girolamo Chigi, maitre de 

chapelle de Saint-Jean de Latran, €lâve et ami 
de Pitoni (voy. ce nom), dit dans une notice ma- 

nuscrite qui se trouve ă la bibliothăque de ia 

maison Corsini alla Lungara, que Leo se rendit 

ă Rome, et quiil €tudia le contrepoint chez ce 

savant maitre; circonstance ignoree par le bio- 

graphe napolitain. De retour ă Naples, Leo y ob- 

tint la place de second maitre du Conservatoire 

de la Pietă. En 1716, il fut nomms organiste de 

la chapelle roşale, et dans Panne suivante on 

le designa pourla place de maitre de chapelle de 

Pâglise Santa Maria della Solitaria , pour la- 
quelle il €crivit beaucoup de musique. En 1719 
il donna Sofonisbe, son premier opera strieux, 
qui fut bien accueiili et dans leque! le carac- 

tere expressif de son talent se fiţ dâjă remar- 

quer. Les biographes qui prâtendent qu'il fut 

maltre du Conservatoire de Lorette se trom- 
pent : c'est au Conservatoire de la Pietă qu'il 
fat Wabord altach6, puis il passa ă celui de 
Santo-Onofrio, ou il eut pour 6lăves quelques- 
uns des compositeurs les plus illustres du dix- 
huiti&me siăcle, entre autres Jomelliet Piccinni. 

Il ne mourut pas en 1743, comme le dit Piccinni, 
dans une courte notice sur son maftre, ou il s'est 

aussi tromp€ sur la date de sa naissance, ni en 

1742, suivant Vassertion de Burney, mais en 
1746, ă Pâge de 50 ans. Le marquis de Villarosa 
dit que Leo fat frappt Wapoplexie pendant qu'il 
Gcrivait un air bouffe de La finta Frasca- 
tana qui commenqait par ces mots : Voiparche 
gite di palo in frasca (voyez Memorie dei 

compositori del regno di Napoli, page 106). 
Dans la premiăre 6dition de la Biographie uni- 
verselle des musiciens, j'ai indiqu6 la date de 
17564%comme celle du dâcâs, d'aprăs le portrait de 
Leo qui tait autrefois au Conservatoire de la 

Pietă, et qui se trouve maintenant au college 

royal de musique de Naples; mais j'ai reconnu 

plus tard que cette date est erronce. On trouva 

(1) Bfemorie dei compositori di musica del regno di 
Napoli. (Napoli, 1840, p. 101 
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Leo la tete appuşte sur sonclavecin, et Pon cerut 

d'abord qu'il dormait; mais il avait oess€ de vivre. 

Leo partage avec son predâcesseur Alex. Scar- 

fatti, et ses contemporains Durante et Feo, la 
gloire d'avoir fond Pe&cole de Naples, dou sont 

sortis pendant plus d'un sitele une multitude de 

compositeurs dramaliques de premier orâre. Lui- 

mâme fut non-seulement un grand professeur, 

mais un artiste du plusbeau talent. Sa musique 

d'Eglise n'a pas .moins de majest€ que celle de 

Durante et eile a plus de charme ; elle touche le 

cour et'lui imprime des 6lans de tendre devo- 

tion. Son Miserere ă deux chours est uneeom- 
position aussi remarquable par Vâl6valion du 

sentiment qui Pa dictee que par la puret€ du style, 

et Pon y retrouve des iraces de la belle ma- 

niâre de Peeole romaine, ou le compositeur a 6t6 

6lev€. Dans sa musique d'eglise en style concert 

et acoompagne, Leo conserve ia simplicile, et se 

fait admirer par la beaut6 de l'expression. Je 

citerai en ce genre, comme des modâles de per- 

fection, PAve maris Slella, ă voix de soprano et 

orchestre, et son Credo ă quatre : rien de plus 

"beau mexiste dans ce style. Egalement remar- 
quable dans sa musique de îhââtre, Leo y est 

toujours noble, souvent pathâtique et passionns, 

et c'est par des moyens fort simples qu'il y ar- 

rive ă de grands eftets, Piccinni, assez bon juge 

pour n'6ire pas accus€ d'avoir mis dans son opi- 

nion la partialit6 d'un €lăve pour son maitre, ac- 

corde les plus grands 6loges aux opâras de Leo, 

et cite particulitrement Pair Misero Pargoletto, 

de son Demofoonte, comme un modăle d'expres- 
sion dramatique. Cet air est en effet de la plus 

grande beaută. Arteaga prodigue aussi les 6loges 

ă cet illustre musicien, dans son Histoire des r€- 

volutions du thââtre musical italien. 
Les productions de Leo, maintenant connues, 

sont celles-ci : 1911 gran giorno d' Arcadia, str6- 
nade ă 4 voix, pourie jour de naissance de Lâo- 

| pold, archiduc WAutriche, en 1716. — 2 Diana 

umanie, s&renade pour la fâte de la comtesse 

Daun, vice-reine de Naples; en 1717. —3 fe 

Nozze in dansa, pastorale chante chez le 
prince de San Nicandra, pour les noces du due 

de Casalmaggiore et de Julie de Capoue, duchesse 

de Termoii, en 1718. — 40 Sârenade ă la louange 
de sir Georges bingh, plenipotentiaire du ro: 

d'Angleterre, chante par le chevalier Nicolas 
Grimaldi et Marianne Beati Bulgarelli, dite la 
Romanina, en 1719. <= 5? Sofonisbe, au thtâtre 

San-Bartolomeo, ă Naples, en 1719. — 6” Cajo 
Gracco, au mâme thââtre, en 1720, — 70 Ba- 
jazeite, represent au palais du vice-roi, en 

1722. — 8 Tamerlano, ă Rome, en 1722. — 
9* Zimocrale. ă Venise, en 1723. — 100 Zeno- 

15



2:14 

dia în Pajmira, drame d'Apostolo Zeno, pour le 

thtâtre San-Bartolomeo, en 1725. — 11% As- 

tianatte, de Salvi, chante par la Tesi et Farinelli, 
en 1725. — 120 Za Somiglianza, au thââtre des 
Fiorentini, en 1726. — 13* Z'Orismane, ovvero 
degli sdegni gli amori, au thsâtre Nuovo, en 

1726. — 140 Ciro riconosciulo, en 1727. — 

150 Argene, en 1728. — 16 La Zingara, în- 

termăde, en 1734. — 170 Intermâdes pour VAr- 

gene, en 1731. — 18 Catone, de Mâtastase, ă 

Venise, chant€ par Grimaldi, Dominique Gizzi, 

Farinelli et la Facchinelli, en 1732. — 19” Amore 

dă senno, au ticâtre Nuovo de Naples, 1733. 

— 20 Emira, avec des intermedes â'Ignace 

Prota, au thââtre San Bartolomeo, en 1735. — 
212 Za Clemenza di Tito, en 1735. — 22 Onore 

vince Amore, au thââtre des Fiorentini, 1736. 
— 23 La Simpatia del sangue, au thââtre 
Nuovo, 1737. — 240 Siface, en 1737. — 23" Festa 

teatrale, en 1739.—26* La Contesa delt' Amore 

e della Virtu, en 1740. — 270 Alessandro, aux 
Fiorentini, en 1741. — 28 Demofoonte, au nou- 

veau îheâtre Saint-Charles, 1741. Ce fut dans. 

cet ouvrage que Caffarelli chanta pour la pre- 

mitre fois. — 29” Andromeda, au mâme theâ.- 

tre, en 1742. — 300 Vologeso,en 1744. — 31% La 
Finta Frascatana , pour le thsâtre Nuozo, 

1744, Cetouvrage fut termin par Capranica, parce 

que Leo fut frappe d'apoplexie pendant qu'il y tra- 
vaillait. Les autres opâras de ce maitre câltbre 

dont les dates nesont pasconnues sont: 322 Amor 

vuol sofferenza, opera s6rieux. — 330 Arta- 
serse. — 349 Lucio Papirio. — 35” Arianna e 

Teseo, cantate thââtrale. — 36* L'Olimpiade. 
Deux morceaux de cel onvrage ont eu beaucoup 

de câlâbrit6; Punest leduo : Ve'giorni tuoi felii; 
Pautre est air: Non so donde viene : tous 
deux sont remarquables par Vexpression et le 

charme de la mâlodie. — 372 Evergete, en îrois 

actes. — 38 7! Mairimonio anascoso. — 
39 Alidoro. — 40” Alessandro nell Indie. — 
4i* 11 Medo. — 4% Nilocri, regina di Egillo. 
— 43 11 Pisistrate, — 440 II trionfo di Ca- 

- millo. — 45* Le Nozze di Psiche. — 460 Achille 
in Sciro. Ce dernier ouvrage fut €crit ă Turin 

pour le duc de Savoie, vers 1743. Ce prince 

ayant monire le dâsir d'avoir un morceau de 

musique d'eglise compos€ par Leo, le maitre 

€crivit en quelques jours le beau Miserere â 
8 voix dont Choron a donn€ une bonne âdi- 

tion ă Paris,. chez Leduc, en 1808, avec- une 

nolice biographique. A i'audilion de cette ad- 

mirable composition, le duc de Savoie Epronva 

une motion si vive quiil accabla artiste de prâ- 
sents, etlui assura une rente viagăre de cent on- 

ces Wargent; mais Leo ne jouit pas longtemps de 
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cette _faveur, diant mort dans Vannte suivante 

Onaronios, — 47 Za Morile d'Abele, en 
deux parties, 1732. — 48 Santa Elena al 

Calvario, en deux parties, 1733; ouvrage excel- 

lent, considârâ ă juste titre comme une des plus 

belles productions du mattre, — 49 Santa 
Chiara, en deux parties. — 50% IÎ Santo Alessio, 

cantate religiense, chante par les €lăves du Con- 

servatoire de San-Onolrio devant la porte du 

monastăre de Sainte-Claire. — MUsIQuE D'EGLISE. 

51% Messeă 4 voix alla Palestrina. — 520 Messe 
ă quatre voix avec orchestre (ă la bibliotht- 

que du Conservatoire de Paris). — 53 Messe ă 
cinq voix (enr€), pour deux soprani, alto, tenor, 

basse et orgue; composition sublime, €crite en 

1743 pour bâglise Saint-Jacques des Espagnols, 

ă Rome. — 542 Autre messe ă cinq voix (en fa), 
pour soprano, alto, 2 tEnors et basse, avec or- 

chestre. — 550 Autre messeă 5 voix (en 50) 

pour 2 soprani, alto, tânoret basse avec 2 vio- 

lons, violes, 2 hautbois, 2 cors, basse et orgue. 

La partilion de cet ouvrage, d'un grand deveiop- 

pement, est dans ma bibliothăque. — 56* Credo 
ă 10 voix en deux cheurs et orchestre. — 

57 Credoă 4 voix et orchestre. — 580 Dizit ă 
4 voix et orgue. — 59 Dizi! â 5 voix et orgue 
(en 7€). — 600 Dizit ă 5 voix, violons, viole et 
orgue. — 610 Dizit ă 5 voix, violons, viole, 
2 Nâtes, 2 trompettes et orgue. — 620 Dizit ă 10 

voix en 2 chours et orchestre, composcen 1741. 
— 63 Dizil ă 10 voix en ? chours' et 2 orches 
tres, 1743. — 64 Te Deum ă 4 voix et orches- 

tre. — 65” Miserere ă 8 voix en 2 cliceurs, sans 
orchestre. Lorsqu'il retourna ă Naples, aprâs avoir 
6crit ce bel ouvrage dont la rputation s'6tait ra- 
pidement râpandue dans țoute Iltalie, les 6l&ves 
du Conservatoire de San-Onofrio priărent le mai- 

tre de leur permettre den prendre une copie; 

mais i! s'y refusa , parce qu'il ne croyait pas que 

cette composition fit encore sa propriste, ayant 

cte 6crite pour un prince qui Pavait gânâreuse- 

ment recompens6, Un des 6lăves, plus adroit 

que les autres, ayant remarqas oă le manuscrit 

ctait depos€, Penleva furtivement, le divisa entre 

ses compagnons, pour le transcrire avec rapidite, 

puis remit le manuscrit ă sa place, Quelques 

jours apr&s, ils inviterent le mattre â les entendre 

chanter un morceau nouveau, et ex6cutărent le 
Miserere en sa prâsence. Leo montra d'tbord 

du mâcontentement de ce larcin; mais il finil par 

en rire, et fit recommencer Vex6cution pour lui 

donner le coloris convenable. — 66 Miserere 
A 4 voix et orgue. — 67” Magnificat ă & voix, 
2 violons et orgue. — 68 Magnificat ă 5 voix 
et orchestre. — 69” Legons pour les mercredi, 
jeudi et vendredi saints., — 700 Responsori ă 4 
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voix pour Saint-Antoine de Padoue. — 71% Res- 
ponsori ă 4 voix pour les mercredi, jeudi et ven- 

dredi saints. — 720 Cantata per il glorioso 
San Vincenzo Ferrari o sia moletio a 5 toci 

con stromenti, — 73*Cantata per îl mmiracolo 
del glorioso San Gennaro a 5 voci e grande 

orchestra. — 74% Motet Jam surrezit dies glo- 
riosa, ă 5 vuix et orchestre. — 750 Motet ă 2 

chours, compos€ en 1736. — 760 Pange Lin- 

qua ă 4, 4144. — 770 Christus (en re) ă 2 choeurs. 
— 780 Christus (en sol) alla Palestrina. — 
19 Tu es sacerdos ă & voix. — 80” Tantum 

ergo 34 voix. — 310 Alleluia ă & voix. — 8% Lau- 
dale pueri ă 2 voix de soprano avec chour. 

— 83 Aze maris Siella pour voix de soprano, 

2 violons, viole et orgue, publi ă Paris, chez 

Porro. — MUSIQUE INSTRUMENTALE : 84” Toceates 

pour clavecin. — 85* Deux livres de fugues pour 

Porgue. — 56%, Six concertos pour violuncelle, 2 

violons, viole et basse, €erits en 1737 et 1738. 
— 87* Leo a 6crit pour le Conservatoire de San- 
Onofrio six livres de solfeges, dont deux pour so- 

prano ou tânor, deux pour contralto, et deux 

pour voix de basse. — 88 Pour la mâme cole 

îl a 6crit aussi deux livres de partimenti, ou de 

basse chiffrâe. La plupart des ouvrages desiznâs 

ci-dessus se trouvent en manuscrit dans la bi» 

bliothăque du Conservatoire de Paris, ă l-Biblio- 
tăque royale de Berlin, dans la collection de 
Pabbe Santini, ă Rome, et enfin dans les archives 
du Coll6ge royal de musique ă Naples. Celles-ci 

renferment particuliăremeni de Leo les toccates 
et partimenti pour clavecin, les concertos pour 

violonceile , les solfeges pour soprano, contralto 

et basse, des cantales forl belies, 56 airs en par- 
tition avec instruments , des duos et des trios 

pour diffrents genres de _voix. 

Leo iait de taille moyenne, avait le teint 

brun, Peeil vif et le tempârament ardent. Quoi- 
qu'il fot habituellement scrieux, il ne manquait 
pas durbanit€. Infatigable au travail, il passait 
ia plus grande partie des nuits ă 6crire, et se irou- 

vait toujours en verve. Îl aimait ses ouvrages, 
mais îl rendait justice au msrite de ses rivaux 

de gloire. 1! mourut regrette de tous, laissant un 

long, souvenir et de la valeur de ses ceuvres, et de 

  

Pecole admirable dont ii fut un des chefs. ]! ne ! 
fut pas seulement un grand compositeur, un 

professeur excellent et un boh organiste, car il . 
joua du violoncelle en virtuose et fut un des 
premiers qui mirent cet instrument en vogue 
en Iialie. 
LEO (FRAngos), compositeur italien, fut ! 

connu en Allemagne, vers 1754, par un opera 

intitul€ : 27 Zurco Ainto. 
LEO (Geoaces), est autenr d'un concerto 
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pour la flăte d'amour, qo'on trouvait en manu 
serit en Allemagne vers 1758, |, 

LEON DE SAINT-LUBIN. Vogez 
SAINT-LUBIX, 

LEONARD (Hear), professeur de vio- 
lon au Conservatoire de Bruxelles, n ă Bellaire, 

province de Li6ge (Belgique), le7 avril 1819, 
cut pour premier maitre de violon un bon ar- 

tiste de Lidge, nomme Rouma, qui fut un second 
păre pour son 6leve. Ltonard n'6tait âg6 que 

de neuf ans lorsquiil regut les premitres legons 
de ce professeur, Pour se rendre ă Liâge, il de- 

vait faire ă pied quatre lieues chaque jour fix€ 

par le mattre pour recevoir ses instructions : eet 

6tat de choses dura jusqu'ă ce que Lâonard eut 
atteint Vâge de seize ans. Alors Mme Francotte, 

femme d'un riche n6gociant licgeois, s'intâressant 

au sort du jeune violoniste, lui fournit les moyens 
ncessaires pour qu'il se rendit ă Paris : il 
y arriva au mois de juin 1836, et le 7 juillet 

suivant il fut admis au Conservatoire, comme 
€lăve 'Habeneck. Bientot aprăs il entra ă Vor- 

chestre du thedtre des Varietes, dou il passa A 
celui de VOpâra-Comique , et de lă ă PAcademie 

royale de musique (POpera). Sorti du Conser- 

vatoire au mois de juin 1839, il continua d'ha- 

biter Paris jusqu'en 1844. Ce fut dans cette 

derniăre anne qu'il prit la râsolution de voyager 

pour donner des concerts dans les pays ctran- 

gers. Aprs stire arrât6 ă Liege pendant quel- 
ques mois, îl se renâit ă Leipsick, oi il joua le 

4 avril au ihââtre, dans un entr'acte, des varia- 

tions de sa composition sur un thâme de Haydn, 
La Gazette gânârale de musique de celte ville, 
rendant compte , dans le n” 15 (9 avril) de Pef- 
fet produit par le jeune artiste, donne beaucoup 
dWEloges ă P6l&gance de son style, au briliant de 
son staccato, etă Pampleur du son qu'il tirait de 

son instrument. Present€ ă Mendelsohn peu de 

jours aprts, il trouva chez cet artiste celebre un 

accueilsympathique, qui bientât devint une amiţi€ 

vâritable. Lâonard en regut des conseils trâs- 

utiles pour ises compositions. De Leipsick , îl se 
rendită Bonn, pour les fâtes musicales de linaugu- 
ration dela statue de Beethoven, puis ii retourna 

dans la premitre de ces villes, et le 11 decembre 
1845iljoua dansle neuviăme concert d'abonnement 

du Gewandhaus le premier concerto de sa com- 

position et une fantaisie dans lesqueis ii oblint un 
brillant suceăs. Le27 janvier suivant Leonard joua 
au deuxiâme concert d'abonnement, d Dresde, un 

concerto de sa composition; puis il se rendit ă 
Berlin, oi iljona dans un concert donne au thlâtre 

royal le 21 fâvrier : il y produisit une vive im- 

pression constatse par un article de la Gazette 
generale de musigue de Leipsick (n* 12). Quel- 

15.
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ques Jonrs aprăs il joua dans la mâme ville le 

concerto de Mendelsohn, qu'on y entendait pour 

îă premitre fois, et sa fantaisie întitulte Soute: 

nir de Haydn, Au retour de ce voyage, il se ît 

entendre dans un des concerts des fâtes musicales 

d'Aix-la-Chapelle. 
En 1847, .Lâonard fit un voyage en Suede et 

donna plusieurs concerts; puis il revint par 

Hambourg, ou il se fit entendre dans deux con- 

certs ă la salle d'Apollon. Dans Pann6e suivante 

il 'se rendit ă Vienne; mais bientât aprăs son 
arrivâe dans cette ville la revolution celata, et 

les 6v&nements poliliques devinrent si graves; 

que tous les artistes qui s'y trouvaient se hâtă- 

rent d'en partir. Arrive ă Bruxelles, aprăs ce 

voyage malencontreux , L6onard fut nomme pro: 

fesseur de violon au Conservatoire, en remplace- 

ment de Charles de Bâriot, que le delabrement 

de sa sant avait oblige ă prendre sa retraite. En 

1851, L6onard 6pousa Mile De Mendi , eantatrice 

distingude, niăce du celebre tânor Manuel Garcia. 

Dans Phiver suivant, il donna avec elle deux 

concerts ă Paris, dans la salle Herz, et y pro- 

duisit une si vive impression qu'il fut, suivant 

Pexpression des journaux de musique qui ren- 

dirent compte de ces scances , le lion de cette ! 
saison dans la capitale de Pempire franţais. 

Postârieurement, M. et M=* Leonard ont fait 
divers voyages en Hollande, en Danemark, en 
Suăde, en Norwâge et en Russie : partout ils ont 

obtenu debrillants succâs, et recueilli des tâmoi- | 

gnages d'interât des artistes et des amateurs. 

Comme professsur, M. Ltonard s'est moniră 

digne dela position ă laquelleila €t6 appele dans le 

Conservatoire royal de Bruxelles. II a su commu- 

niquer ă ses 6lăves sa belle et puissante sonorit€, 

qualit€ qui distingue 6minemment Lâcole des | 

violonistes belges de. toutes les autres, quel que 
soit d'ailleurs le mârite de celles-ci sous d'au- 
tres rapporis. Parmi les compositions de M. Lâo- ; 

nard , on remarque:; 10 Six soncertos pour vio- 

ă Patis chez Richault; les autres, ă Mayence 

ses 6lăves. — 4* Onze grandes fantaisies avec 
orchestre. — 50 Deux 6lgies avec piano. — 
62 Morcean de salon, îdem. — 7% Quatre duos | 
pour violon et piano, en collaboration avec Li- 
tolf. — 82 30 duos idem, avec Joseph Grâgvire. | 
— 9% Trois duos pour violon et violoncelle, en 

collaboration avec Servais. — 10* Serânade pour 

violon et piano. — 11” Romance pour violon 
seul. — 192 Duo de concert pour deux violons, 
sans accompagnement. M. Leonard est chevalier 

de P'ordre de Lopold: 
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| proemio quelle 6tait alors âge de vingi-quatre 
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LEONARD (Mme AnrosiA SirchER DE 

| MENnI) , femme du predent , est n6e le 20 oc- 
! tobre 1827 ă Talavera de la Reina (Espagne). Son 

pre tait frăre de Mme Garcia, femme du celbre 

| tânor et compositeur de ce nom (vogyez GARCIA). 

i Arrivâe ă Paris fort jeune, elle y recut des lecons 

' de rnusique, d'harmonie et de chant de son cousin 

Manuel! Garcia. Lorsque son education vocale fut 

termine, elle chanta pour la premiăre fois en 

public la Sicilienne , de Pergolăse, et un air 

dW'Orlando, de Haendel, dans un concert du Con- 

servatoire de Paris, le 25 avrii 1847. Son suects 

! fut si brillant dans Vair de Haendel quelle fut 

obligce de le redire immediatement. La Societe 

des conceris lui envoya une mâdaille en souvenir 

de cette sance. A la suite de ce dâbut, Mile de 

Mendi fit plusieurs voyages en Angleterre avec 

sa tante (Mme Garcia). Ayant 6pous€ M. Leo- 
nard en 1854, eilea faitavec lui plusieurs voyages 

en Hollande , en Suâde, en Danemark, en Rus- 

sie, et partout elle a briil€ par son talent. Fixce 

depuis lors ă Bruxelles, elle s'y livrea Venseigne- 

! ment du chant, et s'est fait connaitre aussi par 

: la composition de romances dont voici tes titres : 

i 19 Le Pain des pauores; — 2 La Chaumitre 

dans les champs; — 3% Florine; — 4” Quand 

viendra la saison nouvelle; — 3” Anne-Rose; 

— 60:Ze vicuz Mendirier; — 72 Chansons 
i des Moissonneurs, Tous ces morceaux onf 6t6 

! publi6s ă Mayence etă Bruxelles, chez Schott. 

LEONARDA (IsABELLE), abbesse ducouvent 

' de Sainte-Ursule ă Novare, naquit dans cette 

ville en 1641 , ainsi qu'on le voit dans le pre- 

mier livre de ses Motelti atre voci, libro primo, 

imprimâs ă Milan, en 1665, ob elle dit dans le 

  

ans. Ses autres ouvrages connus jusqw'ă ce jour 

sont : Motetii a una, due e lre voci, con vio- 

lini e senza, opera decima terza, consecrati 

alla beatissima Virgine di Loreto el augustis: 
sima împeratrice de' Cieli; In Bologna per Gia- 

lon et orchestre ; les deux premiers sont 6dit6s i como Monti, 1687, in-40. Motetti a voce sola , 1 

op. 17. Bologne, J. Monti, 1695; Vespere delia 

et ă Paris, chez les fr&res Schott. —90 24 6tudes ! 
classiques. — 30 Gammes et exercices ă Pusage de | 

| Beata Maria Virgine a capella e Molelii con: 
! certati a pi voci; Bologne, 3. Monti, 1678; et 
| Messe a quattro voci concertaiecon stromenti, 

! emolelti a una, due e tre voci, pure con siro- 

| menti, d'Isabella Leonarda, madre vicaria 
nel nobilissimo collegio de S. Orsola în No- 

| vara, opera decima otlava ; Bologne, 1696. 

| in=40, 
| LEONARDI (ANTOINE), musicien et gram- 
| mairien, n6 ă Pise,a vâcu dans le quinzieme 

siăcle. Manni rapporte, dans son livre Della dis- 
| ciplina del canto ecelesiastico antico (p. 21), 

une pitaphe qui se tronve dans le Campo:  
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Santo de Pise, et qui esț ainsi concue:: s. e, 

LEONARDI MAGISTRI DE FISIS GRAMNATICE MUSICE- 
QUE PROFESSORIS ET AEREDUM SUORUM. MCCCCLVII. 
On ne connait rien jusqu'ă ce juur des produc- 

tions de Leonardi. 

LEONETTI (LeP. JEAN-BAPTISTE), Moine 
augustin, fut organiste du couvent de son or- 

are, ă Crema (Lombardie), et vâcut au commen- 
cement du dix-septiâme sidele. Il a fait impri- 

mer de sa composition : 1* Ii primo libro di 

Madrigali a cinque voci ;in Venelia, appresso 

Giaeomo Vincenti, 1617, în-40. C'est par PE 

pitre dEdicatoire de cet ceuvre au podesta de la 
ville de Crema qu'on apprend que Leonetii ctait 
moine de Pordre de Saint-Angustin. — 20 Missa- 

rum octo vocum liberprimus, ibid. 1617, in-40, 

LEONHARD (JeAx-Canrsropnz). On a 
sous ce nom une disseriation intitul6e : Qua 

schole Gotlingensis, qua modo pdagogii, 
modo gymnasii nomine quondam, însiynila 
es , cuntus figurales, ab suo orlu, ordine re- 
censentur, eorumdemque vilis  nonnulle 
scholze pariter deurbis fata inseruntur; Get: 
tingue , 1743. 

LE ONHARDT (Juces-EniLe ), pianiste et 
compositeur, est n6 ă Laubau, dans la Sil6sie 

prussienne, le 13 juin 1810. Aprâs aroir vâcu 
iongtemps ă Dresde, il a pass6 quelques annces 

â Leipsick , oii îl 6tait directeur d'une sociât6 de 
chant. II est aujourd'hui (1862) professeur au 

Conservatoire de Munich. On connait de cet ar- 

liste une symphonie qui a 6t€ exâcuite avec 

sucuâs ă Leipsick, en 1845 et 1846, des ouver- 

tures, des sonates de piano , un trio pour piano, 

violon et violoncelie, un psaume exâcut6ă Ham- 

bourg et ă Leipsick, /'oratorio Johannes der 
Taufer (Saint Jean-Baptiste), et des Zieder. 
LEONI (L£ox,)) maitre de chapelle, non â 

Vienne, comme i! est dit dans le Dictionnaire 
des musiciens de Choron et Fayolle, ni ă Ve- 
nise, comme on le prâtend dans le Lexigue uni- 
versel de musique, publi€ par Schilling, mais 

ă la cathâdrale de Vicence, ainsi qu'on le voit au 

frontispice de ses Sacri Fiori. Il paratt âtre n 
au plus tard vers 1560, car il fut au nombre des 
-compositeurs dâjă câlabres qui, en 1592, d6- 

dierent un recueil de psaumes ă 5 voix ă Pales- 

irina , comme un hommage di ă la supâriorit€ 

de son gânieet de son talent. (Vogez ă ce sujet 
le Saggio fondam. prat. di contrappunto , du 
P. Martini, t. XI, p. 74.) D'ailleurs, le premier 

livre des madrigaux ă cinq voix de Leoni parut 
en 1588, On n'a aucun renseignement sur le lieu 

de naissance de cet artiste, ni sur les maftres gui 

dirigărent ses 6tudes. Les onvrazes connus de ce 

cumpositeur sont : 19 1Î primo libro di Madri. 
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gali a cinque voci; in Venetia, appresso An= 
gelo Gardano , 1588 , in-4* obl. Il y a une autre 

dition du mâme ouvrage, imprimee chez le mâme 

en 1604. — 29 1] secondo ed il terzo libro di 
Madrigaii a einque voci; în Venelia, appresso 

Ricciardo Amadino , 1595, in-â* obl. — 30 11 

quarto libro di Madrigali a cingue voci. No= 
vamente composti et dati in luce ; în Venetia, 
appresso Ricciardo Amadino, 1598, in-40 
obl. — 49 BelVAlba di Madrigali a cinque 
voci. Libro quinto de'Madrigali di Leone Leoni, 
maesiro di capelia nel Duomo di Vicenza, 
Academico olympico ; în Venelia, appresso 
Ricciardo Amadino, 1602, in=49. — 8 II 
primo libro de' Moteili a sei voci ; ibid, 1603, 
iu-40, — 60 Motelti a due, tre e qualiro voci 
con basso perorgano, libro primo; in Venelia, 
appresso Ricc. Amadino, 4606, in-4. — 70 Li- 

vro secondo di Moielii a due, tre et gualiro 
voci con îl basso per V'organo ;ibid., 1608, in-49. 

La deuxi&me edition de ces deux livres de mo- 

tets a 6t€ publice sous ce iitre: Sacri Fiori, no- 
teiti a due, ire et quaiiro voci per cantar 

nel organo, et la sua partitura a commodo 
delli organisli, libro primo; în Venetia, presso 

Vine, Amadino, 1609, in-4€, idem : Libro se- 
condo., ibid., 1610, in 49. — 80 7 primo libro 

de'Moteiti a otto voci, ibid., 1608, in-40, — 

9 Libro primo de' Motelti a una, due et îre 
voci con îl basso per organo ; în Venetia, ap- 
presso Alessandro Vincenti, 1609, in-4* obl. — 

10% Zibro secondo de'Molelti a una, due e 

ire voci, con una messa a qualiro voci; în 

Venetia, appresso Alessandro Vincenti, 1611, 

in-40, Il y a une deuxiâme 6dition de ces deux 
livres de motets ă une, deux et trois voix impri- 
mâe ă Venise en 1612, chez Richard Amadino. 
— 110 Omnia Psalmodia solemnitatum oclo 
vocum; Veneliis, apud Rice Amadinum, 1613. 
Une deuxitme 6dition de ce Racueil de psaumes 

ă 8 voix a€t€ publice par Bartolomeo Magni, â 

Venise, en 1623. — 12 Prima parte delP'aurea 
corona ingemmata d'armonici concerti a dieci 

con quaiiro voci et sei istromenti. In lode 
della santissima incoronata di Vicenza, di 

Leon Leoni, Academico olimpico. Et amo a 
voci soli con il basso continuo et a due chori 
divisi, adopranda le bassi delb unv e Paliro 
choro con organi, chitaroni, e simili. Nova- 
menie composta et daia în luce; in Venetia, 
1615, appresso Ricciardo Amadino. On trouxe 

des madrigaux ă 6 roix de Leoni dans la col- 

lection intitulce 77 Zrionfo di Dori (Venise, Gar- 
dano , 1596), dans les Madrigali pastorali a 

sei voci (Anvers, Phalăse, 1604), dans le Giar- 

dino nuovo bellissimo di vari fiori musicali,
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recueilli par Borchgrevinck , organiste du roi de 

Danemark ( Copenhague, 1605), et les grandes 

coltections d'Abraham Schade (Prompiuarium 

anasicum) et de Bodenschatz (Florilegium Por- 

tense), renferment des motets du mâine maitre, 

LEOPOLD (GeoncE-AucusrE- JULES), n6 ă 

Leimbach (Saxe) , le 17 octobre 1755, mort le 8 

juillet 1827, a publi€ un petit ccrit qui a pour 

titre : Pensces et Conjectures sur Vhistoire de 

la musique ; Stendal, 1780, in-8* de 39 pages. 

LEPEINTRE, ou LE PEINTRE, ou LE 

PAINCTRE (CLAvnE), musicien franqais du 

Seiziăme sitele, 6lait, en 1576, maitre de la 

chapelle de Monsieur de Villeroy , suivant 

un renzeignement fourni par un document authen- 

" tique (1). II obtint, dans cette annte , au con- 

cours du Puy de musique de Sainte-Cecile, ă 

Evreux, le prix de la flâte d'argent, pour la 

composition de la chanson frangaise ă plusieurs 

voix dont les premiers mots 6taient : Un com- 

pagnon frisque el gaillard. On connait aussi de 

ce musicien la chanson ă trois voix : Toutes les 

muils, insârâe au Tiers Livre de chansons ă 

3 pârties, compose par plusieurs aulheurs ; 

Paris, Adrian Le Roy et Robert Ballard, 1578; 

et la chanson ă quatre voix : Mon Pensement, 

dans le vingi et uniesme livre de chansons 

nouveliemeni composees, ă quatreei cing par- 
ties, par plusieurs auiheurs; imprime ă Paris 

par Adrian Le Roy et Robert Bailard, imprimeurs 

du Roy, 1569. Dans ce recueil, le nom est ccrit 

Lepeintre. 

LEPILEUR D'APLIGNY (....); Vogez 

PILEUR D'APLIGNY (LE). ! 

LEPIN (....), claveciniste et composileur, 
„ vivait ă Paris, vers 1780. Il a execute au Concert 

spirituel plusieurs concertos pour le clavecin, et 

en a fait graver six separes, ă Paris, ehez Boyer 

(Naderman). Gerber s'est tromp6 en lui atiribuant 

un petit opâra qui appartient ă Lepine, (Vog. 

ce Bom.) 

LEPINE (....), facteur Worgues, n6 ă PEze- 

nas, dans la premiăre moili6 du dix-huititme 

siăcle, fut, dit-on, Vhomme de son «tat le plus 

occupe en France. ]l a construit beaucoup de 

grands instruments , parmi lesqueis on cite ceux 

de Narbonne, de Pâzânas , de la, cathâdrale de 
Montpellier, Porgue immense qui 6lait autrefois 
dans 'eglise des Cordeliers, ă "Toulouse, celui 

de Saint-Falerand, ă Lodăve (Hârault), et plu- 
sieurs autres ouvrages considârables. Retir6 dans 
le iieu de sa naissance en 1789, L&pine y miou- 

rut peu d'annes aprâs , laissant ă ses fils une for- 

(1) Puy de musique, drigă d Evreuz, en honneur de 
madame sainie. Cecile; pubiie d'upres un manuscrit du 

seizidme siccle, par MM, Bonnin et Chassan ș p. 5%. 

pre 

  

  

tune honorablernent acguise par de long travauxa 

LEPINE (....), musicien peu connu. a 
compost la musique d'un opâra intitul€ : Acis ei 

Galaice, represent au thââtre des Beaujolais, 

en 1787. 

LEPLUS. (GasnieL), flâtiste et compositeur 
pour son instrument, n€ ă Lille. (Nord), le 1* 

septembre 1807 , commena ses 6tudes musicales 

dans cette ville. Le 14 avril 1824, il fut admis au 

Conservatoire et y devint 6lăve de Guillou pour la 

fate. Le premier prix de cet instrumentlui fut d6- 

cern6 au concours de 1825. Relir6 de ceite €cole au 

mois d'octobre 1896, îly rentra en 1829 pour suivre 

le cours de composition de Seuriot et de 'Jelens- 

perger ; mais il n'acheva pas ses tudes dans cette 

partie de Part, et se relira de nouveau ă la fin 

de Pannte scolaire 1830. Leplus fut attachâ pen- 

dant quelques annces ă orchestre de POpera- 

Comique ; mais, ayant 6pous6 Jenny Colon, ac- 

trice et cantatrice aistingute, il quitta cette po- 

sition , et accompagna sa femme ă Bruxelles, ou 

elle &taitengagde pour le Thââtre-Roşal. 1! a publi€ 

de sa composition environ cinquante cuvres de 

Fantaisies , variations et Etudes pour Ja fâte, 

avec accompagnement de piano, publis ă Paris, 

chez Brandus, chez Colombier, et ă Milan, chez 

Ricordi. 

LEPREUX (Pabbe), maitre de musique de 

la Sainte-Chapelle, ă Paris, dans la seconde 

moiti6 du dix-huitiâme siăcle, a fait exccuter 

quciques messes avec orchestre, de sa composi 

tion, et a donn6 au Concert, spirituel, en 1787; 

un Ze Deum dont on a fait Peloge,, et dans la 

mâme anne Poratorio intitul€: les Fureurs de 

Saiil. Enfin, le 12 novembre, il a donn€ ă la 

Sainte-Chapelle du palais une messe solennelle 

avec orchestre, pour ia rentrâe du parlement. 

Framery dit, dans son Almanach musical de 
1788 (p. 4), que cetecelâsiastique âtait d6jă connu 
parun grand nombre de compositions estimables. 

1Pabb€ Lepreux &tait charge de P6ducation musi- 
cale des enfants de choeur de la Sainte-Chapelle. 

LEPREVOSP (JEmiENNE-ALEXANDBE), Or- 

ganiste du choeur de /€glise Saint-Roch, ă 

Paris, et compositeur, est n le 25 novembre 

1842 ă 'Trevise (alors royanme d'Italie), oă son 

păre &tait employe de Padministration frangaise, 

Aprâs avoir 6tudi6 la musique, le piano etl'orgue, 

il entra au Conservatoire de Paris, le 2 mars 

1832, pour y faire un cois de composition sons 

la direction de Pauteur de cette notice. Aprăs que 

ce maitre eut &t6 appele ă Bruxelles pour en 

diriger le Conservatoire, Leprevost deviat 6lâve 

d"'Hal&vy ; mais il cessa de frequenter fes legons 

de son professeur au mois d'octobre 1833, et se 

livra seul ă lPâude des ouvrages des maitres,     
Di
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LEPREVOST — LEROY | ai 
Avant 6t6 appel6 aux fonctions de mattre de 
chapellc WVune des succursales de Paris et d'or- 
ganiste du choeur de Saint-Roch, M. Leprevost 
s'est particulitrement occupt de composition de 

musique religieuse. II a fait executer ă Saint- 

Roch plusieurs messes solennelles ă 4 voix, chour 
et orchestre dans lesquelles on a remarqu le 
msrite de ia facture. Il s'est aussi essay6 ă la 

scâne, et a donne au thââtre de 'Opâra-Comique 
(mars 1848) le Dormeur eveille, ouvrage en 

un acte, bien accueilli par le public dans sa 
noureautt. On a publi de cet artiste : 19 Messe 

pour le temps de carâme, ă 3 voix 6gales et or- 

gue; Paris, Canaux. — 2 Ave Maria,ă 3 voix 

€gales avec orgue ; ibid. — 3 Domine sabum 
fac rege, ă 3 voix €gales avec orgue; ibid. — 
4* Adoremus, pour tânor solo, avecorgve,; ibid. 

— 3 Recueii de pitces d'orgue contenant la 

messe de Dumont complâte, et des morceaux 

couris et faciles qui conviennent pour alterner 

avec le choeur dans les Kyrie, Gloria, Magnifi- 
cat, et qui peuvent servir d'antiennes aux 

psaumes des vâpres, en deux livres; ibid, — 
6* 1re Messe solennelle ă quatre voix, choeur et 

orchestre ; Paris, Pauteur. — 70 2me Messe idem; 

ibid. — 82 3me Messe idem ; ibid. 

LEPRINCE (RENE), litterateur, n€ ă Paris 
en 1753, est auteur de plusieurs ouvrages con- 

cernant les arts au moşen âge, au nombre des- 

quels on remarque des Lettres sur Pepogue de 

plusieurs inventions du moyen dge, qui furent 

publises dans le Journal des Savants, depuis 

1779 jusqu'en 1782, et qu'on reimprima ă Paris 

en 1785, 1 vol. in-12. Une de ces lettres est un 

morceau curieux et intâressant Sur V'origine 

du viglon. Fayolle Pa reproduite dans ses Ao- 

lices sur Corelli, Tartini, Gavinies el Piolli ; 

Paris, 1810, în-80. 

LERICHE ou LE RICHE (Anroine). Voyez 
DIVITIS (ANTOIsE). 

LERICHE (Jean-BaPrIstE), violoniste, s'est 
fait entendre avec suceâs au Concert spirituel en 
1789, dans un concerto (en [a), qui a 6t€ grave ă 
Paris, chez Sieber. On a aussi de cet artiste: Six 

- Airs vari6s pour violon ; Paris, Boyer; 24 petits 

Duos pour deux violons , op. 4; Paris, Sieber. 

LERIS (AnToIxE DE), premier huissier de Ja 
Chambre des comptus de Paris, n6 ă Mont-Louis, 

dans le Roussillon, le 21 fevrier 1793, mourută 

Paris en 1795.On a de lui une assez bonne compi- 

lation intitule ; Dictionnaire poriatif des thed- 
tres, contenant origine des differenis ihedtres 
de Paris, le nom de toutes les piăces qui y oni 
didrepresentees depuisieuretablissement, elc.; 

Paris, Jombert, 1754, 1 vol. in-12. Cette premitre 

€dition est anonyme ; mais le nom de P'auteur est 

  

  

279 

dans le priviltge imprim6ă la fin du volume. La 
deuxiâme 6dition, auginenice, a paru ă Paris er 

1763, 1 vol. in-12. On trouvre dans cet ouvragr 

des renseignements sur les operas et sur les com 

positeurs francais, avec un catalogue par ordre 

chronologique de ces opăras et de leu:s auteurs. 

Quârard dit (France litteraire, t. V, p. 205) que 

Lâris fut le collaborateur de Morambert dans la 

r6daclion de ecrit periodique inlitult : Sentiment 

dun harmoniphile sur differenis ouvrages 
de musique, dont la publication commenga en 

1756; mais ni Morambert ni Leris ne travaillă- 

rent ă cet ouvrage, dont Pabb6 Laugier fut seul 

auteur, ( Voy. LADGIER €t MORAMBERT, ) 

LEROUX (Jean-Jacques), mbdecin et litte- 
vateur, n6ă Săvres, prâs de Paris, le 17 avril 

1749, est mort du choltra le 10 avril 1832. En 

1791, îl fut nomme officier municipal de la com- 

mune de Paris; plus tard il se retira de Padmi- 
nistration et des affaires publiques pour se vouer 

ă la mâdecine, Pendant vingl-sept ans il fut 

professeur de clinique ă la Facult de Paris. On 

lui doit plusieurs ouvrages relatifs ă la science qu'il 

cultivait. Comme membre de la commune de 

; Paris, îl a publi€ : Rapport sur Opera, pre- 
sente au corps municipal, le 17 aoul 1691 ; Pa- 
ris, 1191, 93 pages in-8. 

LEROY ou LE ROY (Guieaume), musi 
cien frangais de la chapelte de Louis XII, suceâda 
â Bardemont, autre musicien de la chapelle, le 

17 septembre 1511, en qualit€ de chantre basse. 

Dans le recueil publi€ par Altaignant, sous ce ti- 

tre: Liber septimus XXIII trium, gqualuor 

guinque et ser vocum, modulos Domini ad- 

ventus, ele. (Paris, 1533, petit in-4* obl.), on 

trouve un motet dee Roy sur le texte: O oriens! 

ă cinq Yoix. 

LEROY ou LE ROY (Annian ou ADRIEN), 

luthiste et compositeur frangais. peut-âtre parent 

du prâcâdent, 6lablit ă Paris, vers 1550, une des 

plus câtâbres împrimeries de musique de cette 

€poque. Il 6tait chanteur de la chapelle du roi 

Henri II. On voit encore son nom figurer dans 

les comptes de d6pense de 1584, en la mtme 
qualit€. La Borde s'est tromp6 lourdement en 
disant que LEROY (ut le premier qui eut une 

imprimerie de musique, car Attaignantimprimait 

des ceuvres et des recueils de musique plus de 

vingt-cinq ans avant lui; cependant La, Borde a 

&t€ copi& sansexamen dans le Dictionnaire his- 

torique des Musiciens, par Choron et Fajolle. 
Leroy imprima dWabord seul, avec les premiers 
caractăres que Guillaume Le B& grava et fonâit 

en 1540. En 1551 îl 6pousa la.sour de Robert 

Ballard et s'associa avec son beau-frăre, qui 

Glait attach au service de la cour, et qui obtint 
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par ses protecteurs, pour la nouvelle societ, la 

charge de seul imprimneur de la musique de la 
chambre, chapelle et menus plaisirs du roi, 
par lettres patentes de Henri II, en date du 16 

&vrier 1552. ]l ya lieu de croire que dans celte 

association Leroy, excellent musiciea, soccupait 

du choix des ouvrages ă imprimer, de leur cor- 

rection, et de ses propres travaux comme com- 
positeur et comme exâcutant, tandis que son 

heau-frăre €tait charg6 des details du matâriel 

et du n6goce. Le nom d'Adrien Leroy est joint ă 

celui de Robert Ballard sur le titre de tous les 

Ouvrages qui furent imprimâs dans leur maison 

jusqu'en 1588, mais il disparait en 1589, et de- 

puis cette 6poque on ne trouve plus que celui de 

Ballard seul; il y a done lieu de croire que Leroy 

mourut vers la fin de 1588 ou au commence- 

ment de Pannte suivante. Leroy 6tait estime des 

artistes ă cause de son msrite personnel, et en- 

fretenait des relations avec les musiciens câltbres 

de son temps. Ce fut chez lui que Roland ou 0r- 
land de Lassus descendit et demeura, lorsqu'il se 

rendit ă Paris en 1571. 

Adrien Leroy et Robert Ballard ont public, de- 

puis 1551 jusqw'en 1568, vingt livres de Chan- 
sons nouvellement composces en musique & 
quatre parlies, par bons et excellenis usi- 

ciens; on y trouve plusieurs morceaux de Le- 

roy ; entre autres, dans le septitme livre, la chan- 

son ă quatre voix Zn un chasteau, qui es! fort 

bien faite. Deux ouvrages ont fait surtout con- 

naitre avantageusement cet artiste; le premier a 

pour titre : Znstruction de partir toule mu- 

sigue des huit divers lons en iablalure de 

luth ; Paris, Adrian Leroy et Robert Ballard, 
1557, in-4* obl. Edition trăs-rare, qui n'est citce 

par aucun auteur, et dont je ne connais que 

” Pexemplaire que je possăde. Une deuxitme €di- 
tion a paru chez les mâmes imprimeurs en 1570, 

etune troisiămeen 1583, que M.Grassea prise pour 
un ouvraze diflsrent, et qu'il a citâe sous le ti- 

tre de Traite demusigue (Lehrbuch einer Allge- 

meine Literargeschichte, t. 111, p. 962, note 20). 
Il a 6t!6 fait deux traductions anglaises du 

livre de Leroy ; la premiăre estintitule : A briefe 

and easye instruclionlo learne the tableture, 
to conducie and dispose ihe hande unto (sic) 

the lute; Englished by J. Alford; with a cut 
ofihe lute; London, 1568,in-40. La deuxiăme a 
paru sous ce titre : A briefe and plaine inslruc- 
tion to sei all musicke of eight divers tunes 
în tableture for the luie; with a briefe îns- 
truction how to play on the luie; with ceriain 
easie lessons for that purpose; and also a 
third boote, conlaining divers new excellent 
iunes. All first writien în French, and now 
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!ranslated înto English, by F. Ke, gentleman , 
London, 1574, in-40. Baron ne paratt avoir connu 

ni Adrien Leroy, ni son livre, car il n'en parle 

pas dans son Trail historico-th6orico-pratique 
sur le luth. Le second livre d'Adrien Leroy est 

une mâthode pour apprendre ă jouer de la gui- 

tare, intitulte : Briefve et facile înstruction 
pour apprendre la tablaiure, ă bien accor- 
der, conduire et disposer la main sur la gui- 
terne. Paris, Ad. Le Roy et Robert Ballard, 1578, 

iu-49, Je crois qu'il doit y avoir des €ditions an- - 

terieures ă celle-ci. On connait aussi WAdrian 

Leroy ou Le Roy un Livre d'ais de cour mis 

surle lulh. A Paris, par Adrian Le Roy et Robert 

Ballard, 157i, Peţit in-4* oblong de 24 feuillets 

numârotâs, Sur le premier se trouve le titre 

ci-dessus; au verso, est Pepiltre dedicatoire dont 
voici le commencement : 

«A trăs-excellente dame Caterine (sic) de 
« Clermont, contesse (sic) de Retz. 

« Ces jours prochains, Madame, vous ayant 

« present6 Vinstruction dasseovir toute musique 

« facilementen tablature de luth, qui estoit fondce 

« exemplaivement sur les chansons d'Orlande de 

« Lassus, lesquelles s6t difficiles et ardues câme 

« pour rompre le disciple de Part ă franchir 

« aprez toutes dilficultez : je me suis avise de 

« lui mettre en queue pour le seconder ce petit 

« opuscule de chansons de la cour beaucoup plus 

« legieres (que jadis on appeloit 2o0iz de ville, 

« aujourd'hui aîrs decour) tant pour votre râ. 
« er6ation, ă cause du sujet (que Pusage ha desja 

« rendu agr6able) que pour la facilit6 dicelles 

« plus grande sur Vinstrumentauquel vous prenez 

« plaisir, etc. » 

Il est assez singulier que Le Roy dise ă ane 

grande Game qu'il lui dedie son recuei! de chan- 

sons pour 'sa râcrealion, ă cause du sujet, 
car les paroles de quelques-unes de ces chansons 

sont libres jusquw'ă Pobscenit6, Les auleurs des 

paroles du recuei! sont Sillac, Ronsard, De Bail, 

Desportes , Pasquier. Quelques chansons n'ont 

pas de nom de postes. M. Farrenc, dont Pobli- 

geance m'a fourni ces renseignements, pense 

que les mâlodies de ces chansons sont des airs. 

populaires, et que Fharmonie seulement est 'ou- 
vrage de Leroy. On trouve le portrait de Partiste, 

gravâ sur bois, dans ce recueil, qui renferme 

vingt-deux chansons. 

LEROY (EriensE), chanteur renomme sous 
le regne de Charles IX, 6tait charge du râle de 

Mercure dans le spectac!e que ce prince fit re- 

prâsenter quatre jours avant la Saint-Barth6lemy, 

en 1572. 

LERO'Y (Eucine), dit ROY, mort ă Paris 
en 1816, â Vâge d'environ quarante-cinq ans,    



avait €t6 musicien dans plusieurs râgiments, et 

jouait de presque tous les instruments. Dans les 
dernitres anndes de sa vie, il 6tait second chef 

orchestre des bals champttres de Tivoli. Le- 

roy fut longtemps charge de faire pour les mar- 

chands de musique de Paris des arrangements 
d'apres des thâmes populaires ou des mâlodies 

d'operas nouveaux, et d'âcrire de petites m6- 

țhodes pour divers instruments. Aprâs sa mort, 

qui resta ignore, on se servit encore longtemps 

de son nom pour diverses publieations mercan- 

tiles; en sorte que Zeroy ou Roy est, pour beau- 

coup de ces ouvrages, un pseudonyme. Oa a 

sous son nom : 12 Des marches, des valses et 

des allemandes pour 2 violons. — 22 [dem pour 

1a flâte., — 3* Idem pour la clarinette. —4" Des 

thămes vari6s peur divers inslruments solos. — 

3* Recreations champetres ou duos et solos pour 
dlageolet. — 62 Pots-pourris pour piano. Il y a 

de ces morceaux gravâs chez presque tous les 

€diteurs de Paris. — 70 Petite mâthode de flăte; 

Paris, Pleyelet Viguerie. -— 8* Principes de flute; 

„Paris, Frere. — 9 Methode de flageolet; Paris, 

chez tous les marchands de musique. — 10” Nou- 

-velle mâthode de flageolet, san» clefs et avec 

clefs ; Paris, Janet. — 11* Petite methode de fia- 

geolet; Paris, P. Petit. — 120 Petite mâthode 
de clarinette; Paris, Pleyel. La plupart de ces 

ouvrages ont €t€ traduits en all:mand. 
LESCHEN (Guiwtavaue), facteur de pianos 

-de la cour impâriale et bourgmestre ă Vienne, est 

nt le 27 octobre 178Lă Graă, dans le Hanovre. 

Aprăs avoir appris les 6lâments de sa profession 

chez dilf&rents artistes de son pays, il voyagea 

pour perfectionner son habiletâ. En 1805 il arriva 

ă Vienne et travailla dans les ateliers de Kcenick 

et Brodmann, qui avaient alors dela râputation, 
Aprts cinq annes, il obtint la naturalisation de 

bourpeoisie et la mattrise dans cette ville. Le 

titre de facteur de la cour lui a €t6 confâr€ en 
1830. Las grands pianos de cet artiste sont comp- 

t6s parmi les meilleurs înstruments de Vienne, et 
ceux de Conrad Graft sont, dit-on, les seuls 
qwon puisse leur opposer pour la puissance du 
son et la I6găret€ du mâcanisme. Leschen expe- 

diait chaque annte un grand nombre de ses pia- 

nos ă Petranger, particulizrement en Amerique et 

dans VInde. , 

LESCHENET (Diviea), composieur franqais 

du seizitme sitele, fut chantre de la chapelle du 
roi Louis XII, et &tait chanoine de Saint-Queatin 

en 1518, ainsi que le prouvent un arrât du Par-. 

lement du 29 juillet de la mâme annde, et un 
passage de binventaire de Peglise de Saint- Quentin 

(tome 1*, p. 579, dans les Archives du departe- 
ment de 'Aisne), cițs par M. Ch. Gornart (No- 

LEROY — LESCOT 
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tes historiques sur la mailrise de Saint-Quen- 
lin, p. 44). On voit par le compte des chantres de 

la chapelle du roi, dress€ en 1532 par B&nigne 

Sevrs, receveur des finances, et publi€ par 

Custil-Blaze (Chapelle-musique des rois de 
France, p. 291 et suiv.), que Leschenet n'6- 

tait plus alors attach6 ă cette chapelle. On con- 

nait de ce musicien un Magnificat ă 4 voix, du 
cinquitme ton, publi par Robert Ballard, 

en 1558, dans le recueil qui a pour titre Can- 

ticum Beata Maria Virginis (quod Magnificat 

înscribitur) octo modis a diversis auctoribus 

composilum). Ses chansons francaises ă 4 par- 

lies : 12 Si vous me donnez jouissance. — 
2” Vous desirez, ete. — 32 Pour vous servir, 
ont 6t6 ins&rees par Adrien Leroy et Robert Ballard 
dans les iroisitme et septiâme livres de Chansons 

nouvellemeni composces en musique ă quatre 
parties, ete., Paris, 1554 et 1561, în-4* obl. 

On trouve aussi des composilions de ce musicien 

dans le recuei! intitul€ : Mellange de chansons 

tani des vieuz autheurs que des modernes, ă 

cing,siz, sept el! huit parlies ; Paris, Adr. Le Roy 

et Rob. Ballard, 1572, in-80 obl, 

LESCLUSE (Geonces DE), premier chape- 
lain ou maitre de la chapelle du roi de France, 

oceupait cette place en 1480, suivant le compte 

des gens de la chapelle de Louis XI, depuis 
le ier octobre 1480 jusqu'au 31 septembre 1483. 

On ignore siil conserva sa place sous le râgne de 

Charles VIII, car il mexiste pas d'6lat nominaţil 

des chantres de la chapelle de ce prince : du 

moins je -n'en ai pas trouv€. On voit, dans le 

compte cite precâdemment, que les appointements 

de Georges de l'Escluse 6taient de 180 livres 

tournois; or Verdonnance royale du 2 novembre 

1475 sur les monnaies avait fix6 la valeur de la 
livre tournois ă 5 francs 5 centimes, etle traitement 

du chapelain ne s'6luvait nominativement qu'ă: 

la somme de 909 francs d'aujonrd'hui;, mais la 

difierence du prix des denrees portaită peu pres 

la valeur ă 4,000 francs (voyez la Revue mu- 

sicale,î. XII, p. 236). On ne connait pas jusqu'ă 

ce jour de composition de Georges de Lescluse, 

LESCOT (....), n6 ă Nantes vers 1737, fut 

dabord maitre de musique de Peglise catedrale de 

cette ville, puis il alla en 1760, remplir les memes 

fonctions ă Auch. En 1772 il se rendit ă Paris, 

et y entra ă Vorchestre de la Comedie italienne, 
ou il a fait reprâsenter, en 1789, Ja Wegresse , 

opra-comique en un acte. Îl avait €crit prâc6- 

demment plusieurs messes, et avait compos€ les 
parules et la musique de Amour et !Hymen, 

prologue reprâseut€ ă Auch, en 1761, et de la 
Fete de Themire, pastorale en un acte, jou6e 
dans la mâme ville et dans la mâme annce. On
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a aussi de Lescot un Recueil portatif de chan. |! 
sons en musique; Paris, 1765, in-80, 
LESCUREL (JenAnnoT), musicien francais 

du commencement du quatorziăme sitele, a 614 
inconnu ă tous les historiens de la musique.'Un | 

manuscrit du roman allâgorique et satirique de ! 

Pauvel, qui se trouve ăla Bibliothăgue impâriale 
ă Paris (in-fol. max., n” 6812 de Pancien fonds), 

et que j'ai fait connaitre par une notice tres- 

d6tailice dans la Revue musicale (t. XII, n* 34), 

contient des ballades, rondeaur et dits entes 
sur refrains de rondeaur, composâs par ce 

musicien. J'ai demontră, dans ma notice sur ce 

manuscrit, qw'il a 6t6 ex6cut€ entre les annces 

1316'et 1321, en sorte que l'6poque oă Lescurel 

a 6crit les moreeaux qui ş sont contenus est 

antsrieureă cette derniăre date. J'ai fait connaitre 
aussi, dans ma notice, la musique d'un rondel 

de ce musicien dans sa notation originale, avec 

sa iraduction en notes modernes. Ce rondeau, 

dont les premiers vers sont: 

A vous douce debonnaire 

Ai mon cueur doant, 

est d'abord ă voix seule (folio 57 du manuserit), 

puis ă trois voix, avec la mâlodie dans la partie 

intermâdiaire. C'est un morceau trăs-remarqua- 

ble sous plusieurs rapports, et du plus grand 

intâret, ă cause de son 6poque. L/harmonie en 

est beaucoup plus pure que dans d'autres com- 

positions plus modernes, quoiqu'on y trouve 
qnelques successions de quintes et d'octaves. Les 

ornements ou fioritures y abondent et prâsentent 
ceite singularită que la plupart sont harmonis6s 

dans les differentes parities. 
LESEBERG (Joacaim), prâdicateur et 

chanoine ă Wonstorp, au commencement du 

dix-huitime siăcle, a publi6 une dissertation in- 
titulse : Oratio de honestorum conviviorum, 

cum primis musicorum îpsiusque Musices 

jucunditate et utilitate, Hagă Schaumburgico- 

rum, 1616, :in-40. 
LESLIE (Hexni), compositeur anglais de 

beaucoup de mârite, n€ ă Londres le 18 juin 1822, 

a fait ses 6tudes musicales sous la. direction de 

M. Charles Lucas, professeur de Academie 
royale de musique de cette ville. Dans sa jeu- 
nesse, M. Leslie ne cultiva la musique que 

comme amateur. Plus tard, il stest livre avec 
ardeur ă la composition et ă la direction des 
conceris. A P6poque. de la formation de la Sc- 
cict€ musicale des amateurs de Londres (1847), 

il en fnt nomme secrâtaire honoraire. En 1855, 
on le choisit pour en €tre le chef d'orchestre : il 

remplit ces fonctions jusquă la dissolution de 
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  cette socite, qui eut lieu en 1861. En 1856, il a 

fonde une soci€t6 chorale connue sousle nom de 

Chaur de M. Leslie il en est le directeur, et 
lui a donn€ un grand merite d'exactitude et de 

nuances dans Pexecution. Comme compositeur, 

M. Leslie s'est fait une honorable râputation 
par les ouvrages dont voici la liste: 12 Qua- 
tuor en la pour deux violons, alto et basse; — 

22 Quintette en re pour 2 violons, alto, violon- 
celle et contre-basse. — 3 Symphonie en fa ă 

grand orchestre. — 4* Ouverture dramatique 

intitule The Templar (Le Templier). — 5* An- 
fienne festivale (Leț God aris€) pour soprana, 

tenor , double choeur et grand orchestre. — 

6” Quintette en sol mineur pour piano, haut: 

bois, clarinelte, cor et basson. — 70 Emma- 

nuel , oratorio ă plusieurs voix, chour et or- 

chestre. — 8* Judith, idem. — 9” Romanina ; 
opâreite jouse au îh6âtre anglais de Londres. — 

10 Holzrood, cantate pour soprano, contralto, 

tenor, basse, chceur et orchestre, composă pour 

le mariage de la princesse ALICE d'Angleterre. — 
11% Un grand nombre de petites piăces vocales et 
instrumentales. Les oratorios de M. Leslie jouis= 

sent de beaucoup d'estime en Angleterre. 

LESNE (Mile), professeur de solfege et de 
piano ă Paris, a fait imprimer une mâthode 6l6- 
mențaire de musique intitulte ; Grammaire 

musicale basce sur les principes de la gram. 
maire franţaise ; Paris, Pacini , 1820, 64 pa- 

ges in-4%, Quoique cette 6dition soit annoncâe 
comme la deuxitme, il n'y en a jamais eu qu'une ; 

le frontispice seul a €t6 change. I'auteur de la 

Grammaire musicale sest servi de tous les 

terrmes de Ja grammaire gânrale pour expliquer 

ceux de la musique; ainsi, dansson livre, les leltres 

sont reprâsentes par les sons, Palphabet par la 

gamme, les articles par les clefs; les figures de 
notes sont les substantifs; les ditses, hemols 
et bâcarres les adjectifs ; les mesures sont des 
verbes, parce qu'elles ont des temps , etc. Rien 
de tout cela n'a de base râelle ni dutilite ; ce n'est 
qwun jeu de mots. 

LESSEL (Faancois), pianiste et composi- 
siteur, ne ă Varsovie, en 1780, 6iait fils d'un 

musicien qui fui attach au service du prince 
Adam Czartoryski , ă Pulawy, En 1800, il fut 
envoy€ par ses parents ă Vienne, pour y con- 

tinner ses €tudes musicales. M. Sowinski dit 

quiii y devint €lăve de Haydn, et qu'il eut pour 

condisciples Camille Pleyel et Neukomm (1) ; ily 

adans cette asserlion une erreur €vidente : jamais 

„Camille Pleyel n'alla ă Vienne, et son păre 

Ignace Pleşel, qui fut vâritablement 6lâve de 

Haydn, avait termins ses 6tudes avec ce mattre 

(1) Zes Musiciens polonais et siaves, p. 355.  
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en 1777, Quoi qwil en soit, Lessel demeura ă 

Vienne pendant dix annces et y publia ses pre- 

miers ouvrages. De retour ă Varsovie en 1810, 

îl s*y fit entendre comme pianiste dans plusieurs 

concerts, et se livra ă Penseignemeut de son ins- 

trument. Les principaux ouvrages de cet artiste 

sont : 12 Quatuor pour 2 violons, alto et basse, 
op. 3; Vienne, Artaria. — 2* Trio pour piano, 

violon et violoncelie, op. 5; Leipsick, Breitkopf 

et Haertel. — 3% Adagio et rondo pour piano et 

orchestre , op, 9, ibid. — 4” Ouverture ă grand 

orchestre (en ut), op. 10, ibid. — 5* Fugue pour 
piano ă 4 mains, op. îi, ibid. — 6* Pot-pourri 

pour piano et orchestre, op. 12; ibid. — 7% Con- 

certo (en ut) pour piano et orchestre, op. 14; 
ibid, — 82 Sonates pour piano seul, op. 2 et6; 

Vienne, Weigl et Haslinger. — 9* Chants histo- 

riques de J. U. Niemcewicz mis en musique; 

Varsovie, 1818. 

LESSING (GorruoLn-Erunaim), câlebre 
litterateur allemand, n€ le 22 janvier 1729, â 

Kamenz, patite ville de la Lusace, ou, suivant 

Wautres renseignements, ă Paserwalk, dans la 

Pomâranie, fut guid6 dans ses premiăres €tudes 

par son pâre, ministre lutherien et savant esti- 

mable. A Pâge de douze ans, îl entra dans V6- 

cole de Meissen, puis il alia completer son în- 
struction ă Puniversit& de Leipsick, IL habita 

longtemps Berlin, visita les principales villes de 

PAllemagne, et, en 1770, il accepta la place 
de bibliothâcaire ă Wolfenbiittel. Trois ans aprâs, 

îl entreprit un voyage pour râtablir sa sant 

et accompagna le duc Leopold de Brunswick 
dans le nord de Pltalie. De retour ă YVolfenhiit- 

tel, au commencement de 1774, il y passa le 

reste de ses jours, et y mourut le 45 fevrier 1781, 

ă Pâge de cinquante-deux ans. Lessing est un 

des 6crivains dont les opinions et le talent ont 

exerc€ Pinfluence la plus active sur la littârature 

allemande du dix-huiliăme sidele ; mais l'appr6- 
ciation de ses ouvrages m'appartient pas â la 

Biographie universelle des musiciens. Il n'y 

est cit€ que pourceux dont les titres suivent, ei 
dans lesquels il a trait€ de quelques parlies de 
la musique ; î0 Kleine Schrifien, etc. (Bagatel- 
les, ou petits cerits) ; Berlin, 1753 ă 1756, in-12, 
On y trouve un fragment d'un po&me didactique 

sur les răgles des arts et des sciences, particuliăre- 

ment de la potsie et de la musique. — 2 Dra- 
malurgie de Hambourg; Hambourg, anne 1769, 

2 vol. in-80, Cet ouvrage consiste en une suite 

de lettres sur les ouvrages jou6s au thââtre de 

Hambourg pendant Pannce 1767 et jusqw'au mois 

davrii 1768. 
LESTAINIER (JEAN), organiste de la cha- 

pelle de lempereur Charles-Quint , ă Madrid, 
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dans la premitre moiti€ du seizitme siăele, 6lait 
n6 vraisemblablement en Belgique, car tous les ar- 

tistes de cette chapelle 6taientBelges ou Espagnols. 

Lestainier n'est connu comme compositeur que 

par deux motets insâres dans la collection qui a 

pour fitre : Cantiones selectissimă& quatuor 

vocum, ab eximiis et prastantissimis Casa- 

rez Majestatis capelle Musicis M. Cornelio 

Cane, Thoma Crequillone, Nicolas Payen, 

Johanne Lestainier organista, composilă, et 

in comitiis Augustanis studio et impensis 

Sigismundi Salmingeri în lumen edilă; 

Augsbourg, Ulhard , 1548, petit in-40 obl. 

LESTOCART (Pasca DE), musicien fran- 
cais 6labli ă Lyon, dans la seconde moiti€ du 

seiziâme siăele, obtint, en 1584, Ie prix de la 

harpe d'argent au concours du Puy de musique, 
fond6ă Evreux, pour le motet de sa composition 

sur le texte Fcce guam bonum. Il a publi de 
sa composition : 1 Oclonaires de la vanile 

du monde & trois, qualre, cing ei siz voiz; 

Lyon, Barthtlemy Vincent, 1582, in-4* obl. Les 

vers de cet ouvrage, composâs par La Roche 

Choudieu, ont €t€ remis en musique par Claude 

Lejeune, — 2% Les Psaumes en vers latins et 

frangais, mis en chani ă guatre parlies, dis- 
iingues en plusieurs livres, en forme de mo- 

tets,, ibid. — 3 Melanges de chansons latines 
et franţaises. 

LESUEUR (Jacques), maitre de <hapelte 
de la cathedrale de Rouen, naquit dans cette 

ville et y fut d'abord enfant de echour. Musicien 
habile et latiniste instruit, il crat pouroir pre- 

tendre ă Pune des places de maitre de la chapelle 
du roi, devenues vacantes.parla retraite de Dumont 

ei de Robert. Lalande, Goupillet, Colasse et Mi- 

noret &taient ses concurrents. On leur donna pour 

sujet de la composition de concours le psaume 
Beaii quorum remisse sunt îniquitales. L'ou- 

vrage de Lesueur fut jugă infirieur ă ceux de ses 
compstiteurs, et la place ne lui fut pas donnee, 

De reîour ă Rouen, il obtint celle de maitre de 
chapelle de Peglise metropolilaine en 1667, et la 

conserva jusqwă sa mort, qui eut lieu en 1693. 

Ce fut Lesueur qui introduisit dans cette €glise 

Pusage de Porgue et de la basse de viole. Il avait, 
fait ex6cuter dans PEglise des Dominicains de 

Rouen, le 9 septembre 1663 , une messe et une 

symphonie funăbre; mais aucune de ses com= 

positions mest parvenue jusqu'ă nous. 

LESUEUR (JEAN-FRAnNqoIs), compositenr 
et &erivain sur la musique, n€ ă Drucat-Plessiel, 

prâs d'Abbeville, le 15 janvier 1763, d'une an- 

cienne famille du comt€ de Ponthieu, fut admis, 
ă Pâge de sept ans, ă Pâeole de la mattrise d'Ab- 
peville. Peu de mois aprăs, il entra comme enfant 
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de cheur ă la catedrale d'Arniens. C'est]ă qu'il 

fit pendant sept ans ă peu pres toutes ses âtudes 

pratiques de musique, et qu'il apprit les 6lements 

des langues latine et frangaise. Sorti de cette mai- 

trise ă Pâge de quatorze ans, il entra au college 

d'Amiens pour y iaire sa rhttorique et sa philo- 

sophie ; mais il n'acheva point ses 6tudes, parce 

que la place de maitre de musique de la cathâ- 
drale de Scez.lui fut offerte d&s qu'il eut atteint 

Vâge de seize ans. II alla en prendre possession 
en 1779; six mois aprăs, il quitta cet emploi 

pour celui de sous-maiţre de musique ă Veglise 

des Saints-Innocents de Paris. Ce fut alors qu'il 

recut quelques notions d'harmonie chez labb6 

“Roze , qui ne pouvait lui enseigner autre chose, 

m'aşant fait lui-mâme que d'assez faibles 6tudes, | 
“Tout ce que Lesueur acquit ensuite de connais- 

sances dans art d'âcrire, il le dut ă lui-mâme 

el ă ses propres observations. En 1781, il quitta 

Peglise des Innocents pour la place de maitre de 

“musique de ia cathedrale de Dijon; deux ans 

aprăs, il accepta une position semblable au 

Mans ; mais, malgr6 les avantages qui lui furent 

offeris pour conserver celle-ci, il Pabandonna 

en 1783, pour la direction du chour de Saint- 

Martin de Tours. Appel ă Paris, en 1784, pour 
faire ex€cuter plusieurs morceaux de sa compo- 
silion au concert spirituel, il y obtint la maftrise 
des Saints-Innocenis, sur la recommandation 

«de Gossec, de Grâtry et de Philidor. Sacchini 
Stait alors ă Paris; ie jeune maitre de chapelle 
de Pâglise des Innocents lui inspira de Pinterăt ; 
il revit quelques-uns de ses onvrages, et lui con- 
seilla d'crire pour le thâătre. Devenue vacante, 
la place de maitre de musique de la cathedrale 
de Paris fut mise au concours en 1786, et Le- 
sueur, qui s'etait mis sur les rangs, Pemporta sur 

“ses rivaux et fut mis en possession de cet emploi. 

La răgle Pobligeait ă prendre le petit colet pour 

en remplir les fonctions; il dut s'y soumettre, et 

dăs lors îl fut connu sous le nom d'abbe Ze- 
sueur, quoiquw'il n'ait jamais 6t6 dans les ordres, 

Ag6 de vingt-trois ans, el n'aşant obtenu 

jusque-lă que d'&phâmăres suceăs, le jeune ar- 

tiste n'6tait point connu du public; mais, dăs ce 

moment, ses travaux prirent une direction qui fixa 
sur lui Pattention, et dont il ne sest plus 6cart6 
jusqu'ă Ia fin de ses jours. Ses pressantes solli- 
citations avaient obtenu de Parchevâqne de Paris 
et du chapitre de Notre-Dame qu'une musiqueă 
grand orchestre fât ctablie dans cette glise pour 
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les fâtes solennelles; les moyens d'execution ; 
«que lui prâsentait cette râunion de voix etd'ins- : 
iraments lui permirent de realiser ses vues coa- 
-cernant la musique d'eglise , et de faire entendre 
des motets qui excitârent une assez vive sensa- 
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tion. Les 6tudes de Desueur avaient ct faibles, 
parce que les circonstanees n'avaient pas &t€ [a- 

vorables pour quiilen fit de meilleures. D'ailleurs, 
il n'y avait rcellement pas d'âcole en France 

dans sa jeunesse; les doetrines et les beaux mo- 

dâles des grandes 6coles d'ltalie y 6taient abso- 
lument inconnus. C'tait done en lui-mâme qu'il 

devait chercher le principe de sa direction, et 

son instinct le conduisitâ le trouver dans Pimi- 
tation, et lui fit considârer la musique descrip- 

tive comme la meilieure , quel que fât Pobjet de 
sa destination. II est rare que les convictions de 

la jeunesse accompagnent un artiste dans les tra- 

vaux de toute sa vie, sans âtre modifi6es par sa 

propre expârience ou par des influences 6iran- 

găres ; mais la suite de celte notice fera voir que 

ces convictions furent in€branlables dans V'esprit 

de Lesueur, et que le principe d'imitation qui le 

guidait dans ses premiers travaux, le dirigeait 

encore au terme de sa earriăre. C'est une consi- 
d6ration qu'il ne faut point perdre de vue, si 

Pon veut apprâcier avec justesse la valeur des 

cuvres de ce compositeur, et lui assigner la place 

qui lui appartient dans histoire de Part de son 

temps. 

Dans les annces 1786 et 1787, la foule se 

pressa ă Peglise Notre-Dame pour entendre les 

moteis de-Lesueur; les journaux de ce temps 

€mirent des jugements divers sur le mtrite de 
ces morceaux , particulidrement sur un Regina 

celi, sur un Gloria in excelsis, et une ouver- 
ture (nouveaut€ inouie) que le nouveau majtre 
de musique arait €crite pour la messe de Pâques, 

Les gens du monde approuvaient fort cette mu- 

sique brillante ; d'autres la condamnaient comme 

peu convenable â la majest6 du culte, au recueil- 

lement de la priere; parmi ceux-ei, les plus 

emportes appelaient la musique de Notre-Dame 

POpera des gueuz. Lesueur, persuad quiil ctait 
necessaire qu'il expliquât sa pensce, et qu'il fit 
connaitre Pobjet quiil se proposait dans sa trans- 
formation de la musique d'eglise, it paraitre, au 

mois de fâvrier 1787, un 6crit intitul6 : Essai de 

musique sacree, ou musique molivce et -me- 

ihodigue, pour la fete de Noel, ă la messe du 
jour. Paris, Herissant, broch. în-8%, I! y expo» 
sait ses vues, ă l'occasion de la messe quiil avait 
fait executerle 25 dâcembre 1786, premier jet 

de sa Messe de Noel, une de ses productions les 
plus originales. Le succâs de cet âcrit ne realisa 
pas ses esperances, Dans un pamphlet anonyme, 

ate de Prle des Chats fouwrres, on attaqua avec 
violence le principe d'une musique qui transfor- 

mait office divin en un spectacle, et on accusa 
Lesueur de s'âlre servi de la plume d'autru: 

pour 6crire son Essai. 1l repondit par une thtorie  
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plus tendue de son systeme dans un ouvrage 

qui a pourtitre : Ezpos€ bune musique une, 
imitative, et parliculitre ă chaque solennite , 
ot Von donne des principes generauz sur 

lesquels on l'etablit, et le plan d'une musique 
propre ă la fete de Noel, Paris, V* Bsrissant, 

1787, in-8%, La preface de ce livre ne laisse au- 

tun doute sar Pobjet que se proposait Lesueur, 

var îl dit en termes expr&s, ă propos des messes 

qu'il avait 6crites pour Noâi, Pâques, Pentecote, 

VAssomption, qu'il veut rendre la musique 4'6- 

glise dramalique ei descriptive. Ce systtme 

6tait certainement une grave erreur, car la pritre 

est une acte de devotion, oi l'âme s'efforce de 

S'isoler des passions humaines, et cons6quem- 

ment du principe dramatique, pour s'6lever jus- 

qu'ă Dieu, principe de toute sagesse. Et c'est 

pour avoir parfaitement compris ce dernier prin: 

cipe que Palestrina et les grands maitres de son 

&cole ont, dans la musique d'6glise, une incon- 

testable supsriorite sur tous les autres composi- 
teurs. 

Dans le mâme temps oi Lesueur publiait ses 
  

livres et faisait ex6cuter sa musique d'6glise, il | 

presenta au comit de PAcad6mie royale de mu- 

sique son Telemague, grand opâra en trois actes 

qui fut recu pour tre reprâsent6; mais, aprăs 

plusieurs anndes passes en sollicitations infruc- 

tueuses, il fut oblige de retirer son ouvrage et de 

rendre deux mille francs qu'il avait recus ă titre 

d'avances, Ce mme opâra fut arrang€ plus tard 

pour le thcâtre Feydeau au moşen de la sup= 

pression du recitatif. D'autres tracasseries com- 

mencărent pour lui dans le mâme temps. Le 

penchant qu'il laissait percer pour le îhââtre et 

sa resistance aux dâsirs de Parcheveque et du 

chapitre de Notre Dame, pour qu'il entrât dans 

tes ordres, lui nuisirent dans Pesprit des cha- 

noines, dont le plus grand nombre dâsapprou- 

vaient sa nouvelle musique comme trop mon- 

daine et trop dispendieuse. Pendant les vacances 

de 1787, on profita de son absence pour la sup- 

primer et râtablir Pancien usage des messes com- 

postes pour des șoix et des vioioncelles et contre- 

basses. Lesueur n'avait accept la mattrise de la 

cathedrale qu'ă ia condition d'y realiser ses ides 
de musique nouvelle; Paftront qui lui &tait fait en 

cette circonstance le determina ă se retirer. Ce 
ne fut pas le seul chagrin qu'il eut alors, car, ă 
V'occasion de discussions qui s'6levărent entre lui 

et le grand chantre de Notre-Dame pour le 

răglement des coinptes de depenses du chour et 

de orchestre, ses ennemis prâtendirent qu'il 
avait 6t6 chass6 honteusement, et publitrent un 
pamphiet ou sa probit€ &tait attaqude de la ma- 
nidre la plus violente. Roquefori possâdait un 
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exemplaire de cet ahominable libelle, qui avait 
pour îitre : Dessert des plais deson mmălier que 

M. Vabbe L*** a Jait servir & Son E. Monsei- 

gneur Varcheveque de Paris et ă messieurs 

du chapitre de la metropole (sans nom de 
lieu ni d'imprimeur), une demi-feuille in-8%, II 
ne fallut pas moins qu'un mâmoire publi par 

un conseiller au parlement, ami du jeune com- 

positeur, et les certificate honorables des cha- 

noines de Notre-Dame, pour lui rendre favorable 
Popinion publique, un instant 6garce dans cette 
affaire. Mais tel est Weffet de la calomnie qu'il 

en reste toujours quelque chose. Longtemps apres; 

Lesueur, engagt dans de noureiles discussions; 

vit reproduire par ses ennemis ces injurieu: 

ses imputations. Fatigu6 de ces intrigues et 

dâcourag€ par la calomnie, il se retira ă la 

campagne chez M. Bochard de Champagny, vers 

la fin de 1788, et y passa quatre annes, les plus 

henreuses de sa vie, uniquement occup€ de com- 

position. La mort de son bienfaiteur le ramena 

ă Paris, en 1792. I/ann&e suivante ii fit representer 

au thââtre Feydeau la Caverne, opâra en 3 actes, 

dont le succâs fut populaire, et qui fut suivi, en 
1794, de Paulet Virginie, ouvrage îroid et rempli 

de longueurs, mais ou Pon remarque de beaux 

choeurs, particulidrement un hymne au soleil, qui 

fut exâcut€ dans les concerts de Feydeau, apres 

que la pitce eut disparu de la scâne; puis on re- 

pessenta au mâme thââtre le Pelemaque, destine 
autrefois ă POpâra, et dont on avait remplacâ ie 
râcitatif par un dialogue parle. 

Dâsigne ds Porigine du Conservatoire de mu- 

sique de Paris comme un des inspecteurs, et mem- 
bre du comit6 d'enseignement, Lesueur en- 

tra en fonctions en 1795, et coopera avec M6- 
hul, Langl6, Gossec et Catel, ă la râdaction des 

Principes €lementaires de musique et des 
solfeges de celte 6cole. II prononca en celte 

qualit€, aux obsăques de Piccinni, le 8 mai 1801, 

un 6loge de ce grand musicien, ou plulot un 

discours sur la musique dramatique, suivant ses 

propres idâes. Peu de jours apr&s commenga au 
Conservatoire et au dehors de cet ctablissement 
une luite d'interâts ou Lesueur n'eut peui-tire 

pas toute la prudence necessaire, et dont il fut 

victime. Deux de ses ouvrages (les Bardes, et 

la Mort b'Adam) avaient tâ regus ă POpera, 
et leur rang de râception lui donnait le droit de 

les faire reprâsenter; mais, soit que la musique 
de ces opâras ne făt pas achevâe et, que les par- 
titions n'eussent pas 6t6 livrces, comme le pr&- 
tendit alors Chaptal, ministre de Pintârieur, dans 

deux lettres qu'il 6crivit ă Lesueur ă ce sujet, 
soit que des considârations d'une mise en scâne plus 
facile et plus prompte leur eussent fail prâi&rer-
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la Semiramis de Catel, premier ouvrage drama- + dot), in-4* de 40 pages. Dans cet Gerit, de vifs 
tique Ge ce compositeur, ce fut ce dernier que 

Padministration choisit et mit ă Petude. Irrite de 
ce qu'il considârait comme une injustice, Lesueur 

&crivit a Guillard, auteur des poâmes de ses 

deux opâras, retir6 ă la campagne, et reclama 

son appui ; mais ce litt6rateur, fatigu6 des tra- 
casseries du thââtre, râpondit avec indifierence. 
Ce fut alors que parut un €crit de Lesueur qui 

amena une rupture 6clatante entre lui et Sarrette, 

directeur du Conservatoire et protecteur de Catel: 

Cet cerit fut le signal WVune guerreviolente entre le 
Conservatoire et ses dâtracteurs; il a pour titre : 

Lettre en reponseă Guillardsur Vopera de la 
Mort d'Adam, dont le iour de mise en scene ar- 

rive pourla troisime fois au thedtre des Aris, 
et sur plusieurs points d'utilite relatifs auz 
ariset auă leitres; Paris, Baudoin, brumairean x 
(octobre 1801), in-8* de 111 pages, avec un aver- 
lissement de 24 pages. Ii faut V'avouer, cet cerit 
ue se fait remarquer qve par de vaines et lon- 

gues declamations, des assertions hasardees, et 
des insinvations peu bienveillantes contre plu- 

sieurs artistes distinguls et hommes honorables 
de ce temps. A peine eut-il paru que tous les 
vieux musiciens de POpâra et les partisans des 
anciennes 6coles des maitrises de cathâdrales se 
r6unirent autour de Lesueur pour lui former un 

parti, et que plusieurs pamphlets ainsi que des ar- 

ticles de journaux furent publiâs contre le Conser- 
vatoire, dont les briliants debuts annongaient une 

gândration nouvelle d'arlistes remarquables ; c'est 

ainsi que, dans Vespace de peu de mois, on 
- vit paraitre le Russe & POpera, ou ReJlezions 

sur les înstilulions musicales de la France 

(Paris, 1802, une fenille in-8) ; une diatribe vio- 
lente dans le Censeur des Thedtres (18 ger- 

minal an x), une Lettre ă M. Paisiello, par les 

amateurs de la musigue dramatique (Paris, 
an x, in-8%); et la Fantasmagorie des Menus 

(Paris, 1802, in-8%), ot le systâme d'enseigne- 
ment suivi dans le Conservatoire 6tait amâre- 
ment criliqu€, tandis que celui des anciennes 

maiirises €tait proposs comme un modăle par- 
fait. Dâjă Lesueur lui-meme, oubliant sa position 
dans le Conservatoire, avait donn€ Pexemple de 
ce dânigrement, dans un 6crit anonyme intitul€ s 
Projei d'un plan gentral de Vinstruclion 
musicale en France ; Paris, an 1x (1801), in-4* 

dune feuille. Vivement irritâs de ces attaques 
imprevues et multiplices, le directeur, les inspec- 
teurs et les professeurs du Conservatoire firent 

rediger et publidrent une sorte de factum inti- 
tul€ : Recueil de pitces ă opposer ă divers 
libelles diriges contre le Conservaloire de 
musique (Paris, an x, de l'imprimerie de P. Di- 

  

  

reproches 6laient. adressâs ă Lesueur, ă Vocca- 

sion de certaines expressions de sa lettre ă Guil- 
lard, consider€es comme des attaques contre ses 
collăgues, et Pon y rapportait des lettrea sâvăres 

du ministre Chaptal ă ce compositeur. Un ami 

de Lesueur, Ducancel (voyez ce nom), fit parattre, 

en râponse ă ce factum un volume in-8* de 208 

pages intitul€ : Memoire pour J.-F. Lesueur, 

Pun des inspecteurs de L'enseignement au Con- 
servatoire de musique, au conseiller d'Etai 
charge de la direction et de la surveillance 
de tinstruction publique, en reponse dă la 
partie d'un prelendu Recueil de pi&ces, îm- 
prime soi-disant au nom du Consersatoire, 

et auz calomnies dirigees contre le ciloyen 

Lesueur par le citoyen Sarrelle, directeur 

de cet etablissement, et autres, ses adherenis, 
etc., Paris, vendâmiaire an xi (1802). Ce m$- 
moire, malheureusement empreint d'un carac- 

tore passionn6, ne fut point utile ă celui qu'on 
voulait defendre, car, lorsqu'il parut, Lesueur 

venait Wâtre destitu6. Gerber a €t$ trompe par 
de faux renseignements lorsquiil a dit (Veues 
Lexikon der Tonkinstl.) que justice lui avait 
ct rendue, et que Sarrette avait perdu sa place. 

Forc6 de quitier le logement qu'il avait oecupâ 

au Conservratoire pendant sept ans, ne tirant au- 

cun produit de ses ouvrages, et prive de tout. 

revenu, Lesueur, păre de familie, tomba dans la 

situation la plus malheureuse, et connut toutes 

les horreurs de la gâne. Je le vis alors chez Rey, 

mon vieux maitre d'harmonie ct son ami : le 

souvenir du dâsespoir qui Paceablait n'est pas 

sorti de ma memoire. 

Un €venement inattendu vint tout ă coup le : 

lirer de sa pânible situation, pour le placer au 

poste le plus €lev€ qu'un musicien pât alors oc- 

cuper en France. Depuis deux ans, Paisiello €tait 
maitre de chapelle du premier consul Bonaparte: 
des consid€rations de sant€ lui firent deman- 

der sa retraite, au mois de mars 1804. N'ayant 

pu le dâterminer ă rester prâs de lui, Napo- 

I€on lui dit de disigner son successeur, et Pai- 
siello, ami de Lesueur, le prâsenta comme le 
plus digne de le remplacer. Ce fut ainsi que de 
Vexcâs du malheur il passa sans transition ă une 
position envice par les plus grands artistes. II 
profita de sa nouvelle situation pour faire re- 

prâsenter les Bardes ă V'Opera. Cette piăce fut 
joute en effet au mois de juillet 1804, et ob; 
tint un des plus beaux succăs quiil y eiit euă ce 

theâtre depuis (Edipe A Colone. La messe et 
le Ze Deum, qu'il 6crivit îmmâdiatement aprăs 

pour le couronnement de l'empereur lui valurent 

la faveur de Napoldon, qui, aşant assisi€ au  
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mois de dâcembre î une representation des 

Bardes, envoşa quelques jours aprăs au com- 

positeur une riche tabatitre avec celte înscrip- 

tion : Z'empereur des Francais ă Pauleur des 
Bardes. En 1809, Lesucur fit reprâsenter ă PO- 

pâra la Mori Adam, cause premiâre de ses 

chagrins passâs; îl n'en fat point indemnis€ par 

le succăs, car le public n'accueillit qu'avec froi- 

deur cet ouvrage €crit dans un systâme lourd, 

monotone et depourvu de charme, En 1814, aprăs 

la restauration, il fut nomme surintendant et 
compositeur de la chapelle du roi, et eut pour 

collăgue d'aboră Martini, pois Cherubini. Ces 

fonctions mont cess€ pour lui qwaprâs la r6- 

volution de juillet 1830. Elu membre de la qua- 

triome classe de Pinstitut de France, en 1813, 

pour y remplacer Grâtry, il a fait ensuite partie 

de l'Academie royale des beaux-aris. En 1817, 

lorsque le Conservatoire de musique a regu une 

nouvelle organisation, sous le țitre d'Ecole 

royale de chani et de declamalion, Lesueur y 

fut appele comme professeur de, composition, et 

conserva son fitre et son emploi lorsque l'&cole a 
repris son ancien nom. Membre du jury musi- 

cal de Opera, depuis 1806 jusqwen 1824, îl a 

fait aussi parție de celui de l'Opâra-Comique. 

I'Academie royale de musique de Stockholm te 
nomma un de ses membres le 22 janvier 1819, 

et la Socict philharmonique de Vienne lui fit 

le mme honneur, le 8 aoot 1827; enfin les Aca- 

dâmies de bijon, d'Amiens, d'Abbeville et de 

Tours lui envoyărent des titres de membre as- 

soci€ ou de correspondant. Decor de Pordre de 

la Legion W'honneur le 17 juillet 1804, il recut 

le grand cordon de celui de Saint-Michel le 

d“ mai 1821, et la croix de Hesse-Darmstaat, le 

22 dâcembre 1892. Enfin, combl€ d'honneurs et 

de temoignages de distinction pendant les trente 
dernidres annâes de sa vie, aprăs avoir pass€ les 
quarante premidres au milieu de toutes les agi- ! 
tations qui peuvent troubler la carritre d'un ar- 
tiste, Lesueur a cess€ de vivre le 6 octobre 1837, | 
ă Pâge de soixanle-quatorze ans. , 

On a vu precedemment que Pexpression imi- i 
tative ei dramatique a €t6 le principe qui a guide | 

Lesueur dans sa musique d'6glise. Il y a subor- 

donn€ toutes ses pensces, et en a dâveloppe les 

cons€quentes avec une incontestable originalit€, 

soit par le rhythme, soit par les formes de la 
melodie, soit par Ja singularit6 des snccessions 

harmoniques. Les adversaires les moins indul. ; 

gents de Lesueur n'ont pu lui refuser Pindivi- | 
dualil€ de son talent sous ces divers rapports; i 

mais, en avouant quiil ne puisait ses inspirations 

qw'en lui-meme, la piupart des artistes francais , ! 

particuligrement ceux qui se sont formâs au 

  

LESUEUR 287 

Conservatoire, lui ont toujours reproche le d€- 

faut d'elâgance, les redites freguentes, et les lon- 

gucurs interminables de la plupart de ses ouvra- 
ges. Quoique mieux dispos€ ă reconnaltre les 

qualitâs rselles du talent de Lesueur, je dois dire 

pourtant que ces critiques ne sont pas denutes 

de justesse. Dans la musique de thââtre, il a quel- 

quefois saisi le sentiment dramatique avec un 

rare bonheur; les Bardes et lu Caverne ol- 

îrent des scânes entiâres empreintes de. beautes 

râelles, particulidrement expression des sen- 

timents 6nergiques; mais, dans le cours d'un 

opâra, la plupart de ses defauts se reproduisent 

avec des inconvânients plus graves que dans la mu- 

sique d6glise, parce que les exigences de la scâne 

rendent bien plus sensibles ia lourdeur, la mo- 

notonie et Pallure languissante. Sevelinges, qui a 

fort maltrait€ Lesueur dans son pamphlet anonyme 

intitulă le Rideau leve, lu: reproche d'avoir mis 

du dramatique dans ses messes et d'en avoir man- 

qu6 dans sos operas : quoique en apparence assez 
juste, cette observation ne soutient pas un exa- 

men strieux, Le dramatique se irouve sans doute 

dans la musique d'6glise de Lesueur, et Pona vu 

par ses propres parotes qui! a voulu Py mettre; 

mais il est aussi dans ses drames. Si quelques 

parlies de ceux-ci paraissent languissantes, et, 

comme on Pa dit quelquefois, sont plus sembla- 

bles ă des chants religieux qwa des mâlodies 

passionnâes, est qu'il y a eu dans Vesprit du: 

musicien quelque dessein de vârit€ locale ou his» 

torique qu'il faudrait examiner pour en bien ap- 

precier la valeur. Sans doute, la musique th6â- 

trale n'atteint son but qu'autant qu'eile âmeut 

avant d'âtre analysce; mais, si Pon peut condam- 

der le systăme de Lesueur, ce n'est pas ă dire 

que son gânie ne lui ait fourni de belles choses 
dans cette fausse direction ou il s'Egarait. Au 

reste, il ne faut pas essayer de faire Panalyse des 

cwuvres de cet artiste en separant les â6faute 

des qualits : les uns et les autres composent la 

physionomie de son talent. Sa modulation €tait 
: souvent 6trange, quociqu'il n'y employăt guăre 

que des accords consonnanis, parce quiil ai- 

mait ă mettre en contact des tons qui w'avaitnt 

entre eux aucun rapport analogie, persuad€ 

qusil &tait: de faire revivre ainsi les formes de la 
musique antique. Au lieu d'6tudier celle-ci dans 
le peu de monuments hisloriques parvenus jus- 

“ qwă nous, îl Pavait refaile d'aprăs un systâme 
qui n'avait de base que dans son cerveau; ce 
qui n'empâchait pas qu'il eât une foi robuste 

dans cette musique antique, fruit de son ima- 

! gination, comme sil Peât regue toute faite des 

mains des premiers habitanis du monde. Sa 

partilion de la Mori d'Adam est, ă cet Egard, 
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un mouument ubique dans Phistoire de lart. 

Chaque page est surchargâe de notes 6crites tan- 

10t en frangais, tantot en italien, ou il ofire ses 

propres id€es comme des chants des patriarches. 

Il y parle incessaminent de la nâcessit€ de metre 

dans Vex6cution la simplicit€ des accents de ces 
premiers hommes de POrient, etil en indique 

les diverses nuances avec autant de confiance que 

sil eat rcellement entendu ces mâlodies de l'an- 
fiquit€ la plus reculte, avec les traditions cer- 
taines sur la manitre de les rendre. Et remarquez 

que, selon toute apparence, la vârite est prâci- 

| 

  

  

sement dans le contraire de ce qwa imagin€ : 
“ de lui une Notice sur Paisiello, Paris, 18i6, Lesueur; car tout ce qui nous est venu de reh- 

seignements sur la plus ancienne musique de : 

PInde et de VArabie, depuis les recherches de la ! 
soci&t6 asialigue de Calcutta, de Villoteau et . 

d'autres savanis, demontre qw'au lieu d'âtre sim- 
ples, les ehants orientaux qui remontent ă plu- 

sieurs milliers d'annâes 6taient surchargâs d'or- 
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— 160 Deuxiâme messe solennelle ; ibid., 1831, 

— 130 Marche du Couronnement de PEmpe. 
reur, ă grand orchestre, Elle a 6t€ gravâe pour 

le piano. — 18* Musique pour la fâte du 1% ven- 

demiaire an 1x, ex6cul6e aux Invalides par 4 or- 
chestres, non publice. Outre les 6criis indiquts 
prcâdemment, Lesueur a fait aussi pour la ira- 

duction frangaise d' Anacreon, du professeur Gail, 
une Nolice sur la Melopee, la Rhylhmopee 
el les grunds caracteres de la musique an- 
cienne. Ce morceau ne doit ete lu qu'avec d6- 

fiance, car Lesueur s'est trompe presque sur tous 

les points importants de son sujet. On a aussi 

in-82; elle a €t6 imprimâe dans la denxieme 
anne des Annales de la musique, par Gar- 

deton (pages 175 ă 904). L'Acadâmie royale des 

beanx-ar!s, de 'Institut de France, qui s'occupe 

depuis longtemps de la râdaction d'un Dietion- 

: naire technique el historique de ces arts, avait 

nements. Lesueur s'est occnpe toute sa vie de | 
Phistoire de la musique ; mais il la faisait ă son : 

gr6, au lieu de l'6tudier. 

Dans la liste de ses ouvrages, on remaroue : : 

1. Opfnas. 19 La Caverne, drame Iyrique en lrois 
actes, reprâsent€ au thââtre Feydeau, en 1793, 

grave en partition, Paris, Naderman. — 2* Paul 

el Virginie, drame Iyrique en trois actes,au mâme ! 

ibââtre, 1794, partilion gravee, ibid, — 3” Telg- 

mague dans Vile de Calypso, eu trois actes, au 
meme thââtre, 1796, partilion gravâe, ibid. — 
4% Ossianou les Bardes, grand opâra en cinq ac- 

tes, ă POpâra, 1804, partition grave; Paris, Ja- 
net. — 5* P'Inauguralion du Temple de ia Vic- 
toire, divertissement en un acte (en collaboration 

avec Persuis), ă 'Opâra, 1807. — 6" Ze Triomphe | 
de Trajan (avec le m&me), 1807. Lesueur n'a 
6crit qwun petit nombre de morceaux pour cet ou- 

vrage. —7* Za Mort d'Adam et son Apotheose, 
grand opsra en trois actes, ă POpâra, 1809, parti- 

tion grave. — 82 Tyrtee , en trois actes, requ ă 

POpera en 1794, mais non reprâsente. — 9 Ar- 

tazerce, en trois actes, recuă POpâra en 1801, mais 

nonrepresentâ. — 100 Alexandre d Babylone, en 

trois actes, requ en 1823, mais non reprâsentt. — 

II. MUSIQUE RELIGIEUSE. Lesueur a 6crit 33 messes, 

motets et oratorios, tant pour le service des 

€glises ou il a 616 mattre de musique, que pour 

la chapelie de Pempereur et du roi. De toute 

cette musique, il a fait graver : 110 Messe ou 

Oratorio de Noel; Paris, A. Petit, 1896. — 

12* Messe solennelle, ă 4 voix, chceur et orches- 
ire ; Paris, chez Vauteur, 1827. — 13* Deborah, 

oratorio; ibid., 1828. — 140 Trois f'e Deum; 

ibid., 1829. — 15% Trois motets sous e titre d'0- 

ratorios pour le careme; îbid., 1520 î 1833.   

charge Lesueur du travail relătif ă la musique; 

les articles nombreux qu'il a 6crits pour cet ou- 

vrage m'ont €t€ communiquts par la commis- 
sion du Dictionnaire, et j'y ai vu avec regret que 

Lesueur a remplac6 presque parlout les faits 
rels de Phistoire par ses vues particuliăres, 
contredites en gântral par les monuments. Je 

prâsume que PHistoire de la musique qu'on a 

cru trouver dans ses papiers, et qui a 616 an- 

noneâe par Berlioz dans la Gazette musicale 

de Paris (ann. 1837), n'est, que ce travail entre- 

pris pourle Dictionnaire des beaux-arts. Dans 
les observations qui couvrent toutes les pages 

de la partition de 22 Mort d'Adam, Lesueur a 
renvoyă pour les 6claircissements de ses notes 

ă un Trait6 sur la musique en gânâral et sur BR 

caraetăre de la musique antique, en particulier, 

dont il annongait en 1822 la publication comme 
prochaine, mais qui n'a point paru. ! 

LETA (D. ANAcLET DE), Ctudiant en musi- 
que ă Puniversite de Salamanque, dans la seconde 
moiti€ du dis-huitiăme sitele, est auteur d'un 6crit 
qui a pour litre : Carta laudatoria a Pom Vi- 

cente Adan, en accion de gracias para ia 

publicacion de su obra intitulada : Documen- 

tos para înstruccion de miisicos. £n Madrid, 

1786, petit in-8* de 80 pages. 

LE'PE (Nicoras-AnzoinE), facteur d'orgues, 
n6â Mirecourt, le 19 mars 1793, est fils d'un mar- 

chand d'instraments de musique de pacotille qu: 
se fabriquent dans cette ville. Les ouvriers qui 
fravaillaient pour son pâre lui apprirent l'art de 

fabriquer des orgues ă cylindres. A lâge de 

vingt et un ans, îl se rendit.ă New-York avec un 

assortiment d'instruments, en compagnie de trois 

associ6s. 1] parcourut pendant sept annces les        
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Etats-Unis d'Amerique, puis la Havane, ou il 
repara quelques orgues, etenfin revint en France ! 

ne possâdant qwune instruclion assez imparfaite ! 
de la construction des orgues, Arrive ă Paris 

en 1821, il frequenta les ateliers de quelques 

facteurs, particuliărement ceux de S6hastien Erard 

ou il vit construire Porgue qui fut mis ă Vexpo- 

sition du Louvre, en 1823, et celui qui, plus" 

tard, fut fait pour la chapelie des Tuileries. 
En 1829, i! fit pour Weglise de Saint-Leu, prâs 

de Paris, un orgue d'accompagnement avec un 

clavier transpositeur. En 1832 il se retira ă Mire- 

court avec Pintenlion d'y vivre de sa modeste 

fortune ; mais Pactivit€ qui regne dans ce centre 

de la lutherie de commerce changea ses rsolu- 

tionset le fit rentrer dans la fabrication des orgues. 

It monta un €tablissement important d'ou sont 

sorliesenviron quatre-ving(s orguesă cylindres, et 

viagt-trois grandes orgues d'6glise, au nombre 

desquelles on remarque celui de Saint-Pierre, ă 

Bar-sur-Aube, compost de 42 regzistres; celui 

WAnnecy en Savoie avec trois claviers ă la main, 

pedales et 34 jeux, dont un î6 pieds ourerts et 3 

bourdons de 16; V'orgue de Nantua, ă 3 claviers, 

pedales, et 45 jeux, avec 4 pedales de combinai- 

sons. Ă 

LETENDART (N.), professeur de piano, 
n€ ă Paris en 1770, regut des legons de l'orga- 

niste Balbâtre, dont ii a 6t6 considâre€ comme le 
meilleur €lăre, et a lui-mâme form6 quelques 

artistes distinguâs. ]l a fait entendre dans les 

eoncerts plusieurs concertos et des sonates pour 

son instrument; mais ces morceaux n'ont pas 

€t€ publis. Cel artiste est mort ă Paris, vers 
1820. 

LETINER (Faangors-XAvIER), pasteur ă 
Vohebourg, en Bavitre, naquit ă Pfaffenhofen , 
le 12 janvier 1760. Apres avoir commencâ son 

dutation littâraire et musicale au seminaire du 

couvent d'Indersdort, qui depuis lors a €t€ sup- 
prime, il entra au Lyce de Munich, ou îl acheva 
son cours de latinit€. TI y apprit aussi ă jouer de 

plusieurs instrumenis, et les €l&ments de Phar- 
monie et de la composition. Pendant plusieurs 

annâes qu'il demeura ă Ingolstadt pour y 6iudier 

Ja theologie, îl executa dans plusieurs concerts 

des concertos de violon, et y fit applaudir sa 

dextârite. 1! s'est fait connaitre avantageusement 

par la composition de deux messesă 4 voix, avec 

accompagnement de deux violons, viole et orgue, 

lithographi6es en 1803, ă Munich, chez Senne- 
felder. 

LEUCONEUS (Pauuvee), musicien de la 

Bohâme, fut pasteur dans un village prăs de Pra- 

gne, vers la fin du seiziăme sitcle. II a publi€ 
2 sa composition des litanies en langue boheme 
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avec les mâlodies, sous ce titre : Sedmery zpusob 

spyuany litanie. Prague, 1590, in-4%, 1'* par= 

tie. La deuxidme partie a paru en 1591, 

LEUTHARD (Jean-DaniEL), claveciniste et 
compositeur, n€ ă Heilsberg, prăs de Rudolstadt 

le 14 juin 1706, apprit en 1723 ă jouer du ela- 

vecin chez Vogler, organiste renommâ de ce 

temps, puis €tudia le violon et la composition 

chez Graf, maitre de chapelle ă Rudolstadt. 

En 1730, ilentra auservice du duc de Saxe-Wei- 

mar, en qualii de copiste et, vers le mâme temps, 

il commenga ă composer pourle clavecin. Devenu 

valet de chambre du prince herâditaire de Ru- 

dolstaât, en 1735, il fut attacht ă sa musique; 

puis il entra comme musicien dans la chapelle 

du margrave de Brandebourg. Depuis 1741 jus- 

qwen 1755, on a imprime de sa composition 

quatre qmuvres de pi&ces pour le clavecin. 

LEUTHOLD'T (JeAx-GonEraoy), câlăbre 
fabricant d'instruments de cuivre, n€ en Saxe, 

mort vers 1780, stest fait une râputation brillante 

dans la seconde moili€ du dix-huitiăme siăcle, par 
la bonne qualit6 de ses cors, trompettes et trom- 

bones. 

LEUTWVEIN (CanErien-Lovis), pasteur 
dans le Wurtemberg, mort le 23 juitiet 1799, 

' est auteur d'un livre qui a pour fitre : Versuch, 

einer vichligen Theorie von der biblischen 
Vershunst, etc. (Essai sur la th6orie de la poâsie 

biblique, etc.) Tubingue, 1777, in-8%. 1! y explique 

les divers rhythmes de la poâsie et Pusage des 

accents musicaux des Hebreux. 

LEVA (BenrivocLio ), organiste de Veglise 

de Saint-Elienne â Isola della Scala, naquit ă 
Verone en 1587. On connait de sa composition 

un ouvrage intitul€ Messe e Motelli concer- 
lali a tre e guatro voci; in Venezia, presso 
3. Vincenti, 1619, in-4%. Leva indique le lieu 

et Pann6e de sa naissance dans 6pilre dedi- 
! catoire, oi il se dit Veronese et âp6 de trente- 
deux ans. 

LEVASSEUB (Pienne-Fnasqois), dit PAzn6, 
violoncelliste, n€ ă Abbeville, le 11 mars 1753, 
fut d'abord destin ă la prâtrise, et fit des ctudes 
pour entrer dans les ordres. A dix-huit uns, il re- 
nonca A Pelat eccl6siastigue pour se faire musi- 
cien. Pendanlt trois mois il regut des lecons d'un 

mailre obscur nomme Belleval; puis il 6tudia seul 
le violoncelle. Arrive ă Paris vers 1782, il y recut 
quelques legons de Duport aîn6, dont il imita la 
manitre et aequit la belle qualite de son. En 1789, 

il joua des concertos de Duport jeune au con- 

cert spirituel; plus tard il se fit entendre aux Con- 
certs du thtâtre Foydeau. Entr6 ă Porchestre 

de Optra en 1785, il obtint sa pension de 
retraite en 1815, apr&s trente ans de service, 
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et ă Pâze de soixante-huit ans. II est mort peu 
de temps aprâs. On connait de Levasseur : 10 Six 

duos pour deux violoncelles, op. ! ; Paris, Leduc. 

— 20 Six idem , denxime livre; ibid. 

LEVASSEUR ( JeAn-Henni), dit le jeune, 
pour le dislinguer du prâcâdent, quoiqu'ils ne 

fussent pas de ia mâme famille, naquit ă Paris, 

vers 4765. Elăve de Cupis pour le violoncelle, 
il recut apssi des !econs de Louis Duport. En 1789 

il entra ă orchestre de POptra, ou il occupa en- 

suite la place de premier violoncelle jusqu'en 1 823. 

Dâsign€ comme professeur du Conservatoire de 

musique ă P&poque de sa formation, il y ensei- 
gna pendant trente-huit ans. Ses principaux €lăves 

ont 6t6 Lamarre, Baudiot et Norblin, Levasseur fut 

aussi attach6 ă la musique de Pempereur Napo- 

ien, puis ăla chapelle du roi, Ilest mort ă Paris, 
en 1823. Parmi le petit nombre de compositions 

de cet artiste pour son instrument, on remarque : 

1* Sonates pour violoncelle, op. 1; Paris, Na- 

derman. — 5% Duos pour deux violoncelles, liv. 

i et2 ; Paris, Louis, — 3 Exercices pourle vio- | 

loncelle, op. 10; Paris, Langlois. Levasseur a 6l6 

un des principaux collaborateurs de la methode 

de violoncelle redigâe par Baillot et adopte pour 

Peuseignement dans le Conservatoire de Paris. 

LEVASSEUR ! L. ), professeur de piano et 
compositeur pour cet instrument, ne m'est 

connu que par ses ouvrages, parmi lesquels on 

vemarque ; 1* Deux sonates faciles pour piano 

seul, op. 4 ; Paris, Langlois. — 2% 'Frois sonates 
pour piano et violon, op. 5; Paris, Vaillant. — 
50 Sonate facile ă quatre mains, op. 6; ibid. — 

4% Grande sonate pour piano seul, op, 16; Pans, 

H. Lemoine. — 50 Dix rondos pour piano seul ; 

Paris, chez tous les €diteurs de musique. — 

6” Un trăs-grand nombre de fanlaisies, airs va- j 

ri€s, marches, exercices et recueils de contre- 
danses, 

LEVA SSEUR (NicoLas-PnosrEa), fils d'un 

laboureur de ia Picardie, est n€ le 9 mars 1791. 

Admis comme €lăve au Conservatoire de Paris, le 

29 dâcembre 1807, il entra dansla classe de chant 

de Garaj, le 5 fâvrier 1811, et commenga bientot ; 
aprâs ă se faire remarquer, dans les concerts du 

Conservatoire, par le beau timbre de sa voix de 
basse et par '6legance de son chant, qualit fort 
rare chez les chanteurs qui ont ce genre de voix. 
Le 14 octobre 1813, il d6buia a Opera dans la 

Caravane, ou il obiint le plus briilant succăs. 
Mais cel ouvrage €tait ă peu prâs leseulă ceite ; 

“du dix-huitieme sitele, a publi€ un livre qui â €poque oi il pât se faire entendre avec avaniage; 
car (out le r6pertoire tragique 6lait ou trop baut 
pour sa Yoix, ou peu favorable ă Part du chant 

qw'il avait Gtudis suivant Ja mâthode italienae. 

Om Pessava dan: onelques autres râles, oă îl ne 
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LEVASSEUR — LEVENS 

reussit que mâdiocrement, parce qu'il n'y faisait 

point entendre les cris que le public avait alors 
Phabitude d'applaudir. Sa position au thââtre 

ne râpondait donc pas aux esp6rances que son 

; Gducalion musicale et son dâbut avaient donnâes. 
Levasseur, peniblement affect du dedain que 

Vadministration aifectait pour son talent, rompit 

tout ă coup avec elle, et partit pour Londres, 

oi îl chanta pendant la saison de 1816. De re- 

four ă Paris, il rentra ă POpâra en qualii de 
remplacement, suivant Pexpression en usage 

ce îh6âtre, pour designer Vacteur plac entre le 

chel d'emploi et son double. Ses succâs comme 

cianteur datent de cette €poque, Li€ d'amiti€ 

avec Ponchard depuis le temps de leurs 6tudes, 

it se faisait souvent entendre avec lui dans les 

conceris; et tous deux faisaient admirer la pu- 

ret et le fini de leur chant. En 1822, Levasseur 
obiint un cons6 pour aller en Italie; i! se'rendit 
â Milan, ou Meyerbeer lui confia un râle dans sa 

BMarguerite d'Anjou ; il s'y fit applaudir, et le 
succes commenţa ă liser sur lui lattention de 

ses compatriotes. La fin de son cong€ Payani 

ramen6 ă Paris, l'administration de POptra, qui 

g6rait aussi Pentreprise du Thâtre Italien, le ft 

entrer ă celui-ci, pour y jouer en partage avec 

Pellegrini et Zuctelli les roles de basse. Apr&s 

avoir chante cina ans ă ce thââtre, sans y pro- 

duire de vive sensation, il le quitta pour rentrer 
de nouveau ă Opera. Depuis quatre ans, Roz- 

sini usait de son influence pour changer la direc- 
tion de ce spectacle, et y substituer Popsra chante 
ă la tragâdie Iyrique, afin d'y preparer les succes 

de ses ouvrages. La râforme commenga par Ven- 

gagement de MUC Cinti (zoy. Mme DAmonEAu), 
et îa mise en scâne du Sidge de Corinthe ; celte 
cantatrice excellente et Ad. Nourrit oftraient de 

grandes ressources aux compositenrs, mais il 

fallaii une veritable basse chantante, et Von songea 
ă Levasseur, qui vint en effet compltter le irio. 

1 dâbuta dans le Comte Ory, en 1828; depuis 
lors, le talent dont il fait preuve dans Guil- 
laume Tell, le Philire, et surtout dans Ro- 
bert le Diable et la Juive , lui a procure de 
brillants succăs, et Pa placă ă la tâte des basses 
chantantes des thâAires francais. En 1841 il fut 
nommt professeur de dâclamation lşrique au Con- 

servatoire, Levasscur a pris sa retraite de l'Opâra 

en 1845. 

LEVENS (....), mattre de musique de I€- 
giise mâtropolitaine de Bordeaux, vers le milieu 

pour titre : Abrege des răgles de PHarmonie, 

pour apprendre la Composilion, avec un nou- 

veau projet sir un systeme de musique sans 

temperament ni cordes mobiies; Borâeaus, 

  

  

 



LEVENS — LEVEQUE 
J. Chapuis, 1743, in-4 de 92 pages. Ce livre et son 
auteur meritaient d'etre plus connus, car Levens 

prouve, dans la premiăre partie de cet ouvrage, qu'il 
6tait ă la foisbon musicien etcrivain plus correct 

que la plupart des auteurs de traites de musique. 

Cette premiăre partie est relative ă la pratique de 

Vharmonie, telle qu'eile 6tait connue de son 

temps , el suivant les principes de Rameau, gril 
wa pas cependant toujours bien enlendus et 
qu'il contredit quelquefois. On y trouve trois cha- 

pitres contenant des răgles pour composer ă deux, 

trois, quatreet cinq parties, qui renferment de bons 

principes, La seconde pariie, oi se trouve Pexpos6 

du noureau systâme, est la plus importante de 

Pouvrage par son objet, quoique la thâorie en 

soit fausse. Telie qu'elie est, Levens est le pre- 

mier qui Pa presentee, etil a raison de dire, dans 
sa prâface, gu'il est inventeur ă cet €gard. ]l 
avait remarqu6 que la progression harmonique 

ne peut engendrer une gamme diatonique com- 

ur UT so Ur ui 
1 [ L 1 2 4 = 

3 3 a E 3 

3 > z a 
= z = z z 
= 5 = Z Z = = Z 

J 2 a a 8 5 a 
UT UT FA LA bemol ur 

Levens trouvait dans son systeme trois tons 

aiff&rents, savoir : le ton majeur, dans la pro- 
portion de 7 ă 8; le ton parfait, dans celle de 

839; et enfin, le ton mineur, dans celle de 

9 ă 10. Par l'expârience qu'il en a faite, dit-il, il 

râsulte de cette diversite de tons une varicte fort 

  

agreable. Pour complster Pechelle chromatique, ; 
il ne lui restait plus qu'ă diviser le ton majeur en : 
deux demi-tons inâgaux dans les proportions de : 

14 ă 15,et de 15 a 16; le ton parfait en deux: 

autres demi-tons dont les proportions sont de 

16 ă 17 et de 17 ă 18; enfin le ton mineur en 

deux demi-tons comme 18 ă 19, et 19 ă 90. 

Le dsfaut de ce systăme, dâfaut capital et qui 

le fait crouler par sa base, c'est qu'il ne repond 

ă la constitulion d'aucune tonalit€; mais on doit 

avouer qu'il est fort ingenieux et qu'il peut exci- 

ter quelque intârât, si on ne le considăre que 

comme une curiosit€ spâculative. Vingt et un ans 
aprăs la publication de Pouvrage de Levens, Bail- 

liăre (oogez ce nom) fit paraitre une thâorie de 
la musique bas6e sur les sons harmoniques du 
cor et sur la progression arithmetique; plus tard 
abbe Jamard dâveloppa cette derniăre (voyez 
JAmAnD); mais ni Pun ni Lautre p'ont fait men- 
tion des travaux antcrieurs de Levens. 
LEVEQUE ( Jean-GurutauuE ), Franţais   

=91 

plăle, la quatrieme note n'en 6lant pas n€cessai- 

rement le produit ; car, dit-il, aucun des nombres 

de celte progression ne saurait en trouver d'autre 

qui soit avec lui dans la proportion de 3 ă 4, qui 
est celle de la quarte. Il propose,ă cause de cela, 
davoir recours ăla progression arithmctique, 

eonjointement avec la progression harmonique; 

celle-ei en montant, Pautre en descendant, etil 
divise d'aprâs ces progressions deux cordes qui 

lui donnent pour produit une sârie de sons ascen= 

dante qui est ce!le des instruments harmoniques 

teis que le cor et la trompette, c'est-ă-dire avec 

le septitme degre abaiss6 d'un demi-ton et sans 

note sensible. Procâdant bune manitre inverse 
pour la deuxiăme corde par progression arithme- 

lique, il trouve une scrie descendante qui lui 

donne le quatritme degre et le systâme abaiss€ 
d'un demi-ton. Les deux s6ries, mises en rap- 
port, oftrent le 'tableau suivant : 
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d'origine, n ă Cologne, en 1759, quitia ie lieu de 

sa naissance ă Pâge de trois ans, pour aller ă 
Paris avec ses parenfs. On lui fit faire des €tudes 
pour qu'il pât succâder ă un oncle, qu'il avait ă 

Paris, et qui y possâdait un bândfice. Il eut aussi - 

un maitre de violon qui lui fit faire de si rapides 

progres dans la musique et dans l'art de jouer 

de cet instrument, que le jeune Lâvâque prit la 

resolution d'abandonner la thâologie pour cet art, 

et qu'il quitta secrătement la maison de son păre. 

Aprăs quelques voyages dans les provinces de 

France, ou il donna des conceris, îl se rendit en 
Allemagne, et accepta la place de matire de con- 

certs chez le prince d'CEtiingen-YWallerstein. 

Quelques ann6es aprăs, il fut appel€ chez le prince 
de Nassau-Weilbourg, pour y remplir les mâmes 

fonctions, La guerre qui suivit la r&volution fran. 
caise ayant oblige ce prince ă supprimer sa mu- 

sique, L&vtque voyagea de nouveau, visita la 

Suisse, ob il sâjourna deux ans, puis PAutriche 

et la Hongrie. A son retour, îl s'arrâta ă Passau, 
ou le prince-6vâque le nomma son mattre de 
concerts. 'Treize ans apres, il entra au service de 

la maison de Hanovre. Aprts Pinstitulion du 
royaume de Westphalie, son emploi fut supprim6, 
mais il garda le ţitre de maitre de conceris 
jusgo'ă sa mort, qui arriva vers 1816. Cot artiste 

13



292 LEVEQUE — LEVESQUE DE LA RAVALIERE 

a joui de la r&gutation d'un des violonistes les 

plus agr&ables de PAllemagne; on vantait surtout 

sa manitre 6l6ganie et gracieuse de phraser. On 

connait sous son not plusieurs solos, dnos, îrios, 

quatuors et concertos; mais la plupart de ces 

compositions sont restâes en manuscrit. 

LEVERIDGE (Bionaan), chanteur de bo- 

pâra anglais, n€ en 1669, fut attach6 comme 

basse chantante au thââtre de Lincoln's-Inn- 

Fields depuis 1698 jusqu'en 1717. Sa voix ctait 

ttendue et d'une puissance peu commune ; mais 

les 6erivains anglais avouent qu'il chantait sans 

goât. il navait point recu d'6ducation , et ses 

manitres 6taient grossiăres ; mais son esprit na- 

turel et sa gaiet€ le faisaient rechercher dans les 

clubs et assemblâes joyeuses, et lui avaient pro- 

cur beaucoup d'amis. Vers 1736, il ouvrit un 

caft ou se râunissaient beaucoup d'amateurs de 

ses chansons; mais il paralt que cetie vozue ne 

se sotint pas et que ses affaires ne prospârărent 

point; car un medecin de la cit€ ouvrit, dans la 

vieillesse de ce chanteur €mârite, une souscrip- 

tion pour une pension annuelle, qu'il continua 

de recevoir jusqu'ă sa mort, arrivâe en 1758; il 

stait alors âgt de prăs de quatre-vingi-dix ans. Le- 

veridge avait compos€ tous les airs de son râle 

dans ledrame musical arrang6 par Motteaux, sous 

le titre de Indian Princess (la Princesse indienne); 

Poptra Pyramus and Thysbe, reprâsent€ 

en 1716, tait entitrement de sa composition: 

Quelques auteurs anglais disent que les mâlodies 

dusecond acte de Macbeth, publices dans '6dition 

de Shakspeare donne par Rowe, sont de Leve- 

"ridge; mais il est plus vraisemblable qu'elies ont 

st6 composâes par Mathieu Lock. Leveridge a 

publi en 1727 un recueil de ses chansons avec 

la musique, en deux petits volumes bien graves. 

"a 6t6 grav6 ă Londres deux beaux portraits 

de cet artiste. 

LEVESQUE ou LEVEQUE (1) (...), basse- 

taille de la chapelle du roi, figure sur P6tat du per- 

sonnel de cette chapelle, depuis 1759 jusqu'en 1781. 

En 1763, îl avait 66 nomm6 raiire de musique 

des pages de la chapelie de Louis XV. C'est pour 

P6dueation musicale de ces jeunes gens que Lt- 

vesque recueiliit avec B&che, haute-contre de la 

musique du roi et scus-maitre ă l'6cole des pages, 

les legons dont la reunion fornie la compilation 

connue sousle nomde Solfeges d'Italie. La pre- 
miăre 6dition, grave par Heina, parul en 1768, 

sous ce titre : Solfeges dIialie, avec la basse 
chiffree par Leo, Duranie, Scarialiti, Hasse, 

Porpora, etc. Bailleux en donna une 6dition 

(1) Le nom est €crit des deux maniâres sur les &tats de 
18 chapelte du voi. 

  

  

plus correcte, et depuis lors îl en a 616 publi& 

plusienrs autres ă Paris, ă Lyonetă Vienne. ans 

certains livres sur la musique, fabriqu€s en France 

avec heaucoup de lsgărel€, on accorde ă cette. 

compilation la: qualit€ d'excellenie, et pourtant 

il 6tait difficile de la faire plus mauvaise. La clas- 

sification des legons est absolument v:cieuse, soit 

sous le rapport des tonalits, qui ne Sencbainent 

point par ordre d'analogie, soit sous celui des 

cifficultes, qui ne sont point gradudes, Beaucoup 

de legons y sont d'ailleurs beaucoup trop 6lev6es 

pour les voix de dessus auxquelles on les a don- 

n6es, parce qu'eiles ont 6t6 compos6es originaire- 

ment pour le tnor. I'harmonie de plusieurs de. 

ces lecons est d'ailleurs trop ma! 6crite pour 

âtre des mattres ă qui on les atiribue. II est re- 

marquable qu'aucun des soifeges donnes dans ce 

recueil sous le nom de Porpora ne se trouve dans 

le manuscrit original des legons de ce câlâbre 

musicien qui m'a 6t6 donn€ en 1810 par Asioli, 

et qu'aucune de celles-ci n'est dans la compilation 

de L&vesque et de Bâche: un bon recueil de sol- 

fâges a'lialie est encore ă faire. 

LEVESQUE (Prenar-CuanLes), liti6rateur, 

n6ă Paris le26 mars1757, mort dans la mâme ville, 

le 12 mai 1812, fit ses 6tudes dune maniăre bril- 

lante au coiltge Mazarin ; puis, ă la recommanda- 

tion de Diderot, îl fut nomm6, par Pimpâratrice 

de Russie, professeur de belles-letires ă Pecole 

des cadets nobles de Pâtersbourg, en 1773. C'est 

dans cette sille qu'il recueillit ies matâriaux de 

son Histoire de Russie, qui, avec sa traduction 

de 'Phucydide, composent ses plus beaux titres 

au souvenir de la postârit6. De retour en France,. 

en 1780, il obiint une place de professeur au 

college royal, puis entra ă PAcadâmie des inscrip- 

tions et belles-lettres. La râvolution lui fit per- 

dre ses emplois; mais, en 1737, îl îut design 

comme membre de Institut. Parmi ses nom- 
breux scrits, on remarque ceux-ci, od il a 

teait€ de la musique des Grecs : 19 Considera- 

tions sur les trois pottes tragigues de la 
Grăce ; Paris, 1797, in-80, — 22 Etudes de Vhis- 
toire ancienne et de Vhistoire de la Grice ; 

Paris, 1811. 5 vol, in-8. . 

LEVESQUE DE LA RAVALIERE (1) 

(PyenRE-ALEXANDRE), savant litterateur, n6 ă 

Troyes, le 6 janvier 1697, 6tait fils d'un greffiar 

de b'slection de cette ville. II alla faire son cours 

de droit ă Orleans, puis revint dans ses foyers en 

1726, avec le projet de succâder ă son păre dans 

Pemploi de celui-ci. Mais bientot le degoât que 

(1) Forkel, Gerber, et d'apr&s eux tous ies copistes, ont 

cite cet ccrivain sous le nom de La Racatitre, et en cn. 

fait un evEque. 
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LEVESQUE DE LA RAVALIERE — LEWALD 
ui inspirait le travail «u greffe, et des chagrins 

d'amour, le dâcidărent ă se rendre ă Paris pour 

cultiver les letires, Ses travaux relaiifs 4 L'his- 
” toire Payant fait connaitre avantageusement, PA- 

“cadimie des inscriplions et belles-lettres Padrait 

au nombre de ses membres en 1743. Un rhume 

“negliz6 le conduisit au tombeau, le 4 fevrier 1752, 

ă Pâge de soixante-cinq ans. Il avait €pous€ la 

fille d'un conseiller au parlement de Metz; et 

-Cest d'un fief qui appartenaii ă sa femme qu'il 

prit le nom de Za Ravalicre. Levesque est par- 

ticuliărement connu par V'6dition quiii a donnce 

des Pogsies du roi de Navarre; Paris, Gurin, 
1742, 2 vol. in-12. Ces poâsies sont, comme on 

sait, les chansons de Fhibaut, comte de Cham- 

pagne, qui fut appel€ au trâne de Navarre, au 

mois d'avril 1234. Parmi les piăces dont Lves- 

"que les a accompagntes, on remarque un bon 

discours sur lanciennete des chansons, avec 

-quelqnes details sur la musique. A la fin du 

deuxieme volume, ii a place plusieurs airs notes 

de ces anciennes chansons, mais completement 

-A6âgures; Lâvesque s'est. servi de manuscrits în- 

correcis, ou n'a pas connu la valeur des signes, 

LEVETT (...), musicien anglais, vivait ă 
Lonăres dans la seconde moiti6 du dix-huititme 

siăcle. On a publi€ sous son nom : î* Introduc- 

tory lessons on singing, parliculăriy on psal- 

mody, lo which are annered several Psalni- 
tunes (Legons 6i&mentaires sur le chant, parti- 

culiărement sur la psalmodie, auxquelles sontajou- 

tes difirentes metodies de psaumes ă quatre par- 

“1ies). Londres, Preston.— 29 Newyear's Anlhems 

( Nouvelles antiennes de Vannte); ibid. — 

39 Hymn for Faster day (Hymne pour le jour 
de Pâques); ibid. —4* Hymn for Christmas 
day (Hymne pour le jour de Noâl); ibid. — 

52 Juymn for Yhilsunday (flymne pour la 
Pentecâte), ibid. 

LEVEZOW (Le chevalier CosRar DE), 
-savant antiquaire allemand, conservateur du mu- 

sce de Berlin, actucitlement vivant, ne m'est connu 

que par ses excellentes dissertations latines et 
allemanăes sur divers sujets Vantiquite et d'ar- 

<h6ologie, ainsi que par son catalogue raisonn€ - 

des vases grecs du musce de Berlin. Il est sin- 
gulier que les diverses 6ditions du Lezigue de 
la conversation publites ă Leipsick, ni les 

recueils biographiques allemands ne fournis- - 
sent aucun renseignement sur cet homme de 

msrite. ]l doit âtre n6 vers 1770, car son pre- 

mier ouvrage a paru en 1795. Parmi ses pro- 

<Juctions, on trouve une notice sur la cantațrice : 

-de la cour de Prusse Marguerite-Louise Schick, 

intitulce : Leben und Kunst der frau Marga- ; 

retha Luise Schick, Kamigl. Preuss-Kammer- 
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sngerinn ; Berlin, Dunker et Humbold, 1809, 

in-8?, 

LEVI (Me), nce en Bretagne, vers 1715, ac- 
quit un talent ir&s-remarquable sur le par-dessus 

de viole, et se fit entendre avec un brillant suc: 
c&s au Concert spirituel en 1745. Elle tirait de 

cet instrument des sons doux et purs, et ex6 

cutait de grandes difficultes avec beaucoup d'ai- 

sance. Cetle dame a fait gravec ă Paris 6 solos 

pour pardessus de viole, in-fol. obl., chez Le- 

eclair. 

LăVI (SanvEL ), compositeur dramatique , 
n6 ă Venise, en 1813, de parents isradlites, a 

donn€ en 1837, au thââtre de la Fenice, son 

premier opâra , intitul€ : Iginia d'Asti, qui . 
obtint quelque succâs. Dans Yannce suivante il 

fit reprâsenter ă Trieste Ginzvra degli Almieri. 

On retrouve ce compositeur ă Venise en 1844, 

ou il fit jouer Judith, opâra strieux, qui v'eut 
que îrois representations. On n'a pas d'autres 

venseignemen(s sur cet artiste. 

LEVRIER DE CIIAMP-RION (Guu- 
LAUME- DENis-TnomAs), litierateur, nc€ ă Meulan, 

le 21 dcembre 1749, fit ses €tudes ă Paris, et fut 

placâ fort jeune dans les bureaux do Vintendance 

de cette viile. Ea 1777, îl entra ă la bibliothă- 

que du roi, comme employ€ au dâpartemnent des 

manuscris. Aprs avoir occupă cette place pen- 

dant vingt ans, îl eut le chagrin de la perdre, 

en 1738, parce qu'il dâplaisait a Legrand d'Aussy, 

| homme dur et fantasque, alors conservateur des 

manuscrits frangais. Levrier de Champ-Rion oh- 

tint en 1800 une place d'expeditionnaire ă la di- 

rection gentrale de lenregistrement et des do- 

maines. Nomm& commis d'ordre dans la mâme 

administration, le 27 octobre 1808, il fut :nis ă 

la retraite le 12 acât 1818, et mourut alisn6, 
le 10 mars 1825, ă soixante-seize ans. Ce îit- 

t6rateur a crit plusieurs livrets d'operas-comiques 

qui ont eu du succes. la pubii€, dans le cin- 
quiăme volume “des Melanges de liiierature 
dtrangere, une traduction frangaise de quatre 

lettres de Mctastase relatives ă Popâra iialien et 

ă la nâcessit€ d'y opcrer une riorme. Ces leltres 
ont 6t€ r&imprimees sous ce titre : Leițres sur 

la musique, traduites de lilalien, de Metas- : 

: tase; Paris, 1786, în-12. Levrier de Champ-Rion 

, avait rassembl€ avant 1810 les materianx d'une 

Histoire gencrale de V'Opera-Comiqgue : cet 

ouvrage w'a point €i€ public. 

|  LEVWVALUD (Aucusre), littârateur qui vivait 
"a Nuremberg en 1825, a donn6 une traduciion 

libre de PAbregă de Phistoire de la musique par 
Mme de Bawr, sous ce ftitre: Geschichte der 

Ar usik fiir Freundeund Verehrer dieser Kunst; 
* Nuremberg, 1896, in-80, 
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LE WV Y (Evovanb-Cossranriy ), corniste de . 

talent, naquit ă Saint-Avold (Moselle), le 3 mars 

1796. Son pâre, Elie Lewy, avait 66 musicien 

au service du duc de Deux Ponts. En 1812 îl 

entra dans la musique d'un r6giment aprâs avoir 

ct& 6lăve au Conservatoire de Paris, oii il regut 

des legons de Domnich pour le cor. Aprăs la ba- 

taille de Waterloo, Lewy .voyagea en France et 

en Suisse; îl se fixaă Bâle, en 1817. Conradin 

Kreutzer, qui Pavait connu dans cette ville, et 

avait apprâci son talent, lappela a Vienne 

en 1822, et le fitentrer au thââtre de la cour, 

en qualită de cor solo. En 18%4il fut nommeâ 

LEWY — LIBANUS 
ouvrier mennisier. En 1688 il travaillait comme 

tel chez un docteur Weinlein ă Rothembourg; 

mais ses progrăs furent si rapides, qu'il fut en 

&tat de faire en '1691 non-seulement des r€pa- 

rations considârables ă Porgue de Saint-S6bald, 

de Nuremberg, mais mâme d'y ajouter un regis- 

tre double de son inrention, auquel il donna le 

nom de Scharfonet. 
L'HOSTE. Voyez HOSTE (Sprairo L). 

LHOYER (ANTOINE), goitariste distingu€, 

n6 en France, entra fort jeune dans la troupe 

- des comâdiens franeais au service du prince 

: Henri de Prusse ă Rheinsberg. Vers 1800, il s'est 

professeur au Conservatoire, et dans Pann6e . 

suivante il regut sa nomination de premier cor 

de la chapelle impăriale. Il est mort ă Vienne, 

le 3 juin 1846. On ne connait aucune composition 

de cet artiste. 

LEWY (Joseu-RoDoLPnE ), frăre pnin€ 

du prâcedent et son 6lăve pour le cor, est consi- 

dâr€ comme un des virtuoses de VAllemagne 

sar cet instrument. Apr&s avoir €t€ attache pen- 

dant plusieurs annces ă la chapelle roşale de 

Stuţtgară, îl alla rejoindre son frăre ă Vienne, et 

devint son collăgue ă Porchestre du thââtre de 
la cour. En 1834 il voyagea en Russie, en Subde, 

en Allemagne, en Angleterre, en Suisse, donnant 

partout des conceris avec succes, En 1837 il 
alla passer Phiver ă Paris, puis il accepta a 

place de premier cor de la chapelle royale, â 

„Dresde. On connait de cet artiste plusieurs duos 

pour cor et piano. 

LEYRAM (CnaisToPBE-FRANCOIS- AMBROISE, 

baron DE), n6ă Vienne, en 1777, fut un des 

amateurs de musique les plus distinguâs de cette 

ville sur le violon et le violoncelle. Vers 1803, 

îl vest fixă Naples, ouil r6sidait encore en 1812. 

On a grav6 de sa composition : 12 Trois cava- 

tines pour voix de soprano ; Vienne, Weigl. — 

2 Trois chansons allemandes, sur des po6sies 

de Reissig; ibid. 
LEYMERIE ( ALEXANDRE ), amateur de 

musique ă Paris, s'est fait connaitre par la pu- 

blication des ouvrages suivants : 1* Yarialions 

poor violoncelle, avec accompagnement de piano 

sur Pair : Un bouguel de romarin ; Paris, 

Haury, — 2% L'Harmonie en, dix lecons, ă bu- 

sage des personnes qui veulent apprendre ! 
& faire um accompagnement de piano, de 
harpe, trio, quatuor, etc., sans faire une 

ctude approfondie de la musique; Paris, chez 
Pauteur, 1826, in-4* de 16 pages, avec une plan- 

che de musique. 

LE YSER (Geonces-Sicismono), facteur dor- 
gues ă Rothembourg sur la Tauber, vers la fin du 
Gix-septiâme sitcle, ne fut d'abord qu'un simple 

&tabli a Hambourg, oi îl s'est livre ă Penseigne- 

rent de son instrument. Queique anndes apres 

"îl sfest rendn ă Paris. Au nombre des Guvres 

: qu'il a publi6s pour la guitare, on distingue : 

| 

    

12 Concerto pour guitare , avec qualuor, op. 16; 

Hambourg, Behme. — 20 Airs dialogu6s pour 

gaatre guitares ; Paris, Sehenenberger. — 3% "Trio 

pour trois guitares, .op. 29; Paris, Pleyel. — 

4% Idem pour guitare, violon et alto; Paris, Si- 

mon Gaveaux. — 5% 'Trois sonates pour guitare 

et violon oblig, op. 17 ; Hambonrg, Behme. — 

6* Duo idem, op. 28 ; Paris, Pleyel., — 7* Trois 

duos pour ? guitares, op. 31 ; Paris, S. Gaveaur. 

.— 8 Trois idem, op. 34; Paris, Frey; — 9 Six 

idem, op. 35; Paris, Meissonnier. — 10” Six s6&- 

r&nades faciles pour 2 guitares, op. 36; Paris, 

Janet et Cotelle. — 11* Six duos nocturnes 

idem, op. 37 ;Paris, Meissonnier, — 17 Piusieurs : 

ceuvres de sonates, exercices, 6tudes, airs varies 

et fantaisies pour guitare seule, Paris, chez tous 

les 6diteurs. 

LIBANUS (Geonces), appel LIBAN par 

M. Sowinski (1), mais dont le nom allemană 

pourrait bien &tre Weihrauch (encens), naquit 

vers 1480, ă Liegnitz (Sil6sie). Les circonstances 

de sa vie sont inconnues; on sait seulement 

aurii stait prâtre , quril se fixa en Pologne et fut 
professeur de langue et de littârature grecques ă 

Puniversitt de Cracovie, obil se trouvait dâjă 

ant&rieurement ă 4528. Un 6loge de la musique, 

attribu€ par Meusel ( Ais?. Liter. Bibliogr. Ma- 

gasin, 7e liv., 1794) ă Sebastien de Feisztyn 

(roy. ce nom), et, d'aprâs lui, par Gerber, 

Lichtenhal et Becker, parait n6anmoins appar- 

tenir ă ce Libanus, si, comme le dit J. Lelewel 

(Bibliographie polonaise, î** partie ), on lit au 

verso du titre : Per A. Georgium Libanun 

Legnicensem, dum utriusque nusices ele- 

: menta livonibus ejusdem negotii studiosis 

prălegeial. Cracoviă excusum per Joaa. 

Halycs, anno  Deilatis incarnate 1540. 

(4) Les Musiciens polonais, etr., p. 368.    
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Quoi quil en soit, voici le titre exact de . 

Pouvrage dont ii s'agit : De Musica laudi- 
bus oratio, seu adhoriatio quzdam ad mu. : 

sicse sludiosos. Cui anneza est, qua in scalis 

- et musica tractatus multlorun vocabulorun 

grăcorum interprelalio, cum oclo lonorum » 

proprielalibus et lolidem eorum melodiis, 

telraphonis haud inconcinnis, alque alia 
nonnulla qua sequens ostendit paginula. 
His octo ionis, tanguăm auciarium, addi- 

tur peregrinus, quasi post liminis reversus, 

qui cum ceeteris tonis, fralribus suis, în pris- 

tinam redit notitiam:; Cracovise , 1540, in-8?. 

Au nombre des ouvrages de Libanus, Danirl 
Janocki, qui en donne Ia liste (Janociana, 

tom. I, p. 163et suiv.), indique une dissertation 

intitulee ; De accentuum ecclesiasticorum, 
ezquisila ratione; Cracovize, 1529, 8 feuilles 

in-82. Cet cerit concerne accentuation dans le 

chant ecclâsiastique. 

LIBER. (Anzolăe-Joseen), n6 ă Sulzbach, 
pres de Ralisbonne, en 1732, apprit dans cette 

ville le violon et la composition chez Joseph 

Riepel, homme d'un merite trăs-remarquable, et 

fut ensuite place, comme maitre de concerts 
et compositeur, â la petite cour de Dona- 

wert, puisă Ratisbonne, chez le princede La Tour 

et Taxis. Un grand nombre de messes, de sym- 

phonies et de concertos a 6t6 laiss€ par lui en ma- 

nuscrit.Cet artiste est mort ă Ratisbonne, en 1809. 

LIBER (Worreanc), fils du prâcâdent, na- 
quit ă Donawert, le 31 octobre 1758. N6 avec 

“Pbeureuses dispositions, il fit de si rapides pro- 

srăs dans la musique, sous la direction de son 
pere, quă Pâge de huit ans il fut en 6tat de jouer 

en public un concerto de violon fort difticile, et 

avec succes. Il entra peu de temps aprăs au col- 

i6ge de Ratisbonne, pour y faire ses 6tudes lit- 
traires. Devenu bon organiste, il apprit la com- 

position ; puis îl xisita plusieurs abbayes, entre 

autres celle des Bencdictins de Michelfeld, qui 

lui plut, et ouil fit profession, le 17 octobre 1779. 

Aprts la suppression de ce couvent, îl se rendit 

ă Ratisbonne, oă il vivait encore en î8i7. On 
connait de sa composition cinq concerios pour 
violon, quelques.messes, des antiennes, et quel- 

ques autres imorceaux de musique religieuse.* 
LIBERATI (Annmo), n6 ă Foligno, dans la 

premidre moiti€ du dix-septieme sitcle, eut pour 
premier maitre de musique Grâgoire Allegri (voyez 

ce pom), âinsi qu'il le dit Ini-mâme dans un de 
ses erits; aprăs la mort de ce savant musi- 
cien, il passa dans Wâcole d'Horace Benevoli. Au 
sortir de cette €cole, îl fut engagt au service 

1e la chapelle de Pempereur Ferdinand ÎII, puis 

je L.6opold, son successeur. De retour en Italie, 
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Liberati obtint les places Worganiste el de maitre 
de chapelle de Sainte-Marie del? Anima, â 

Rome. Le 29 novembre 1661, ii fut agreg€ au 

collâge des chapelains ehantres de la chapelie 

pontificale. En 1675, il 6tait aussi maltre de cha- 

pelledela Santissima Trinită de Pellegrini,et 

de Veglise dite delle Stimate. On ignore en quelle 
anndeil mourut, mais on sait qu'il vivait encore 

„en 1685, car east dans ceite annce qu'il publia 

  

son dernier ouvrage. Beaucoup de imadrigaux câ 

Wairs ecompos6s par ce musicien existent dans 

plusieurs volumes manuscrits qui appartenaieut 

aulrefois ă la famille Colonna, et qui ont pass€ 

depuis en la possession de labbe Baini. Ses 

oratorios sont dans les archives de Sainte-Marie 
în Vallicella ; enfin on trouve quelques-uns de 
ses psaumes dans une collection publide par 

Caifabri, ă Rome, en 1683. Liberati avait €l€ 
consultâpar un de ses amis sur le mârite de cinq 

candidats qui aspiraient ă la place de maitre de 

chapelle d'une des 6glises de Milan ; îi râpondit 

par un €crit rempli de bonnes observations et de 

faits intâressants pour Phistoire de la musique. 

Ce morceau, qui a ste publi€, a pour titre : Let- 

lera scritia dal sig. Antimo Liberati în ris- 

posta ad una del sig. Ovidio Persapegi , 
Rome, 1684, in-40. Liberati a laiss6 aussi un 

Epitome istorico della musica, qu'il dtdia au 

pape Alexandre VII, et qui se irouve aujourd'hui 

en manuscrit dans la bibliothăque de Tillustre 

maison Chiggi, ă Rome. On lui doit aussi une 

difense d'un passage du troisiâme trio de l'ou- 
vre deuxiâme de Corelli, publice sous ce titre : 

Zeltera sopra un seguilo di quinte ; Rome, 

1685. Enfin, le mâme musicien est auteur d'un 

Raggualio deilo stato del Coro delia cappelia 
pontificia, qui se conserve dans ies archives de 

Peglise Sainte-Marie în Valiicella. Adami a 
donn€ le portrait de Liberati dans ses Osser- 

vazioni per ben regolare il Coro della cap- 
pella pontificia (page 206). Hawkins-a repre- 

duit ce portrait dans son Histoire gensrale de la 
musique (tome 4, page 226). ! 
LIBERT (Henan), organiste de Pegtise cath6- 

drale d'Anvers, ns ă Groningue, dans la seconde 
" moiti€ du seizitme siăcle, a eu de ia r€putation 

comme compositeur et comme ex6culant, vers 

1620. On a imprime de lui un recueil de motets 

ă guatre et cinq voix, intilul6 : Cantiones sacră 

et suazissimae cum vocibus quatuor et quinque 
composita ; Anvers, P. Phaltse, 1621, in-40 obl. 

On trouve le portrait de ce musicien dans l'eu- 

vre de Vandyck. , 

LIBERTI (Viscenr), compositeur, n€ ă 

Spoleite, dans la seconde moili du seiziime 
sidele , paraît avoir vâcu â Venise au commen-
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cement du dix-septitme. Ses ouvrazes connus 
sont : 10 12 primo libro di Madrigali a cîn- 
gue voci. In Venetia, appresso Ricciardo 

Amadino, 1608, in-4*. Ces madriganx n'ont pas 

€t6 mis au jour par Vauteur; Giuseppe Agabilo 
Campelli, son concitoyen et ami, en fut 'edi- 

teur, et Pon voit, dans sa dâdicace an cardinal 

Borghese, date de Spolăte, le 28 septembre 1607, 

quil a recueilli ces compositions A cause du 

suceăs qu'elles obtenaient lorsqu'elles €taient 
ex6cut6es dans la maison d'un cerlain signor Ce- 

cilio, Pun des principaux habitants de cette 
viile. — JI secondo libro di Madrigali a cin- 
que toci. ş ibid., 1609, in-40. L/6pitre dâdica- 
toire au cardinal Barberino est datce de Venise, 
le 18 avril de la mâme annse. 
LIBON (Paiurere) (1), n€ de parents fran- 

qais, ă Cadix, le 17 aoât 1775, apprit en cette 
ville les €lemenis de la musique et du riolon. 
Ses progrâs furent rapides : ă Pâge de quatorze 

ans, il jouait dâjă si bien de Pinstrument qu'il 

avait choisi, qu?on crut qu'il 6tait destin€ â pos- 

„s&der un talent de premier ordre, et sa famille 

“prit la râsolution de Penvoyer ă Londres conti- 

nuer ses 6tudes, sous la direelion de Viotti. Six 
annses passes prâs de ce maitre câltbre, el lu 

frâquentation des arlistes distingu6s qui 6taient 

alors râunis dans la capitale de PAnsleterre, don- 

ntrent ă son talent les qualits solides par lesqueiles 
il se fit remarquer. Dans le mâme temps, il 

fit aussi un cours de composition avec Cimador. 

Viotti, qui avait de Paffection pour son 6lăve, lui 

fit executer des concertos dans quelques concert; 
publies , et joua mâme avec lui ses symphonies 

concertantes ă Haymarket. Lorsque Ilayda alla 

composer 'ă Londres ses grandes symphonies, 
Libon eut lhonneur de lui âtre prâseni€, et ce 

grand homme le fălicita sur sa manitre d'exâcu- 

ter ses quatuors. Passant ă Lisbonne, en 1796, 
pour retourner ă Cadix, Libon se fit entendre ă 
la cour, et le prince royal de Portugal fut si sa- 

tisfait de son talent, qu'il Vattacha ă son service, 

en qualit€ de violtoniste solo. En 1798, il se ren- 
dit ă Madrid, ou îl fut engag€ pour la musique 

particuliăre du roi; mais depuis longtemps il €tait 
preoccupe 'du d&sir de visiter Paris, et il aban- 

donna bientât son poste pour se rendre dans cette 

ville, o îl arriva au mois de novembre 1800. II 

donna peu de temps aprâs un concert au îhââtre 
de la rue de la Victoire, et s'y fit applandir dans 
un concerto de sa composition. Plus tard, îl joua 

aussi avec succăs aux concerts de MMnes Catalani 

(1) îl ya erreur dans le prenom de Pierre quvu a 

donne ă cet artiste au ț.exique universel de musique pu- 

bli€ par le docteur Schilling. 

  

  

et Colbran. En 1804, Pimpdratrice Jos6phine i'a: 

tacha ă sa musique parliculiere, et en 1810 im 

peratrice Marie-Louise le choisit pour accompa» 

gnaleur, Lors de la restauration , il conserva sa 
position dans la musique parliculiăre du roi. Cet 

artiste estimable est mort ă Paris, le 5 fevrier 
1838, ă Pâge de soixante-trois ans. On retrouvait 
dans Pex6cution de Lihon les qualites didactiques 

de la beile âcole ou il avait 6t€ €leve; mais son 

jeu &iait depourvu de gânie; tout ce qu'il faisait 

&tait de bon gout; mais on eut dâsi€ en lui plus de 

sensibilite et d'inspiration. Comme compositeur, 
il s'est fait connatitre par les ouvrages suivanis : 

1* Premier concerto pour violon (en rg mineur); 

Paris, Pleyel. — 20 2"** idem (en ut); Paris, 
Frey. — 3 3me idem (en mi); Paris, Heniz- 
Jouve — 40 4me idem (re); Paris, Momigny. 

— 5% 5me idem (en sol mineur); Paris, Pleyel. 
— 6* 6me idem (en re mineur) ; Paris, Nader- 
man. — 72 Airs vari6s pour violon et orchestre, 

op. 3, liv. 1 et 2; Paris, Pleşel. — 8* Airs vari€s 

pour violon et quatuor ou piano, op. 12, liv. i 

et 2; Paris, Naderman. — 9* Trois trios pour 

2 violons et violoncelle, op. 3 ; Paris, Ledue, — 
102 Trois idem, op. 6 ; Paris, Pleyel, — 112 Trois 
grands duos concertants pour deux riolons, 

op. 4 ; Paris, Pleye]. — 1230 caprices pour violon 

seul, op. î5; Paris, Janet. — 13% Deuxidme re- 

cueil d'airs variis pour tiolon et quatuor, op. î2; 

Paris, Naderman. 

LICIINOW SRI (Le prince), amateur dis- 
tingu€ de musique, pianiste et compositeur, fut 

un des premiers protecteurs et des plus grands 

admirateurs de Beethoven. 1] ctait issu d'urie 

des plus nobles familles de ia Pologae, et vivait 

â Vienne vers ia fin du dix-huiti&me siăcle, et 

au commencement du suivant. On a grave da sa 

composition sept variations pour le piano sur le 

thăme Nel cor pi non mi sento; Vienne, 1798. 

ŢI avait aussi en manuscrit beaucoup d'autres. 
productions. La princesse Lichnowski âiait ă 
ceite &poque une des pianistes ies plus remarqua- 

hles de Vienne. 
LICAOTENAUER (....), maitre de cha- 

pelle de P6lecteur de Trives, vers 1730, fut en- 

suite organiste ă Peglise cathâdrale d'Osnabruck. 

I! a fait imprimer : 24 0ffertoria în honoreni . 
sancti Sacramenti, gloria: Virginis mundique 

contemptum, quatuor vocum et instrumentis, 

Augsbourg, 1736. 

LICIITENSTEIGER (JEAN-ERNEST), Mu- 
sicien au service du duc de Saxe-Meinungen, pâ- 

raît avoir vâcu d'abord ă Amsterdam, oi il pu- 
blia, en 1762, douze sonates pour le clavecin, 

op. 1. Plus tard, il fit paraitreă Nuremberg deux 
sonates pour le meme insirumen:. 

  

  

E
 "

e



E 

pu - LICHTENSTEIN — LICATENCHAL 

LICHTENSTEIN (Locrs), baron DE, 

composiicur dramaliqve et violoniste, n6 avant 

1770, ă Lahm, dans le cercle du Bas-Mein, (ut 
envoşe jeune ă Puniversit€ de: Goetlingue, 

pour y faire ses tudes. 1] y continua aussi â 
cultiver son falent sur le violon, et acquit 

sur cet instrument une habilet€ remarquable. 
Pendant son sâjoor ă Gatlingue, il brillait dans 

les concerts dirig6s par Forkel. Ses 6tudes ter- 
min6es, il eut le titre de gentilhomme de la cham- 
bre de Pâlecteur de Hanovre. Dâjă, il Etait re- 

vetu de cetie dignite lorsqu'ilcomposa ă Bamberg, 

en 1795, ses premiers opâras. Vers 1798 le prince 

d'Anhait-Dessau le nomma intendant du thââtre 

de sa cour et son chambellan. La situation de 

ce thââtre Gtait ators peu florissante; le baron 
de Lichtenstein fit de notables ameliorations 

dans le personnel des chanteurs et de lorches- 

tre, et le 26 decembre 1798 il y fit reprâsenter 

son opâra întitul€ : Bothmendi, dont il avait 
aassi eompos6 les paroles. Le succăs ne râpon- 

dit pas ă ses esperances, et il se vit dans Pobli- 

gation de faire de tels changements ă sa piăce, 

qu'il n'en resta plus que le îitre et la musique. 

YWanne suivante, îl donna un nouvel opâra, qui 
avait pour titre : Die steinerne Braul (ia Fian- 

câe de pierre), dont le succăs fut des plus oril- 

Jants. Lichtenstein et sa femme y remplissaient 
les principaux râles. C'est ce mâme vuvrage qui 
a fourni le sujet de Zampa, opâra d'Hârold. Au 

commencement de 1800, Lichtenstein conduisit 
sa troupe dramatique ă Leipsick, et y donna 

quelques reprâsentations, qui prouvârent que 
cette troupe Glait alors une des meilleures de 
VAllemagne, et lui valurent des applaudissemen!s 

universels. Ce lriomphe lui aşant inspirt le desir 

de briller sur une scâne plus vaste, il se demit de 

son intendance de Dessau, au mois d'aoât de 

la mâme annte, et se rendită Vienne, ou le ba- 

ron de Braun, directeur du thââtre de la cour, 

Paceueillit avec distinetion et lui confia la direc- 

tion de la musique de ce spectacle, ne se rser- 

vant que Vadministralion linancidre. Câdant au 
gont passionn6 qu'il avait pour la scâne, Lich- 

tenstein parut souvent lui-mâme dans ies opâras 
qu'il faisuit repregenter ; on vantait alors Vexpres- 
siou de son chant, et surtout son action drama- 

tique. Aprâs les Er6nements de la guerre de 1805, 
dez r&forines furent faites ă la cour de Vienne, 

et Lichtenstein, rest6 sans emploi, requt du roi 

ce Prusse un engagement pour la râgie genârale 

du theâtre royal de Berlin. [i ne quiila plus cette 

ville depuis lors; mais îl s'y ast moins occup6 de 

la composition que de la traduclion des oj;âras 

francais. En 1831, il a adapteă la musique de 

Guillaume Tell, opâra de Rossini, la piăce an- 
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glaise intitulce Andre Hofer. Ce travail est, je 

„crois, le dernier qu'il fit pour la scâne. Les 
compositions connues de Lichtenstein sont : 

Knallund Fall (PEclat et la Chute), opâra en 
deux actes, potsie et musique, ă Bamberg, en 1795. 

Cet ouvrage fut d'abord reprâsente dans une s0- 

ci6t€ particulidre, puis en public. — 2 Batâ- 
mendi, grand optra, ă Dessau, en 1798, La 

partition, reduite pour le piano, a 6l€ gravteă 

Vienne, chez Weigl. — 3% Die steinerne Braut 

(la Fiancte de pierre), opâra, â Dessau , 1799. — 

4% La Sympathie, petit optra, en vaudeviiles, 

Dessau, 1800, — 30 Ende gut, alles gut (la Fin 
coronne Peuvre), ibid. — 6%. Die deuischen 

Herrenin Nirnberg, reprâsent6ă Berlin, en 1833. 
— 7 Andre Hofer, parodi6 sue la musique de 
Guillaume Tell, de Rossini. On a aussi du ba- 
ron de Lichtenstein une histoire de VAcademie 

de chant de Berlin, sous ee titre : Zur Geschichte 
der Sing-Academie în Berlin; Berlin, 1843, 

in-4%, Il est mori dans cette ville, le 10 seplem- 

bre 1845. 

LICHTENTIIAL (Preene), docteur en 
mâdecine, compositeur et 6crivain sur la musique, 

naquită Presbourg, en Hongrie, dans Vannce 1780. 

Pabbe Bertini dit qu'il se rendit en Italie dans 

sa jeunesse, et qutil y fit ses €tudes de mâdecine 

sous le docteur Frank (1); je n'ai pu vârilier Pas- 

sertion, aucun dictionnaire biographique de ces 

derniers temps ne fuurnissant Ge renseignements 

sur ce savant. Quoi qu'il en soit, il demeura ă 

Vienne pendant plusieurs anntes avant qail 
se fixât ă Milan, ou il râsida depuis 1810 

jusqwă la fin de ses jours. On ignore le nom 

du maitre qui dirigea ses 6tudes musicales. Je 

le vis ă Milan, en 1841, et je trouvai en lui un 

homme aimable, fort obligeant, aimant Part avec 

passion, peu favoris& de la fortune, mais n'en d6- 
sirant pas les avantages. Je le retrouvai dans la 

m&me situation en 1850, mais ayant conserve sa 

douce sârânite. TI navait promis des renseigne- 

ments peur sa notice; ils ne me sont pas parvenus. 

Lichtenthal est mort ă Milan, vers 1858. Ses pre- 

mitres compositiens furent instrumeniales; il 

a publi€ : 1* Quatuor pour piano, violen, alto 

et basse (en 12), op. 4; Vienne, Haslinger. — 

20 'Prio pour piano, violon et violoncelle, op. 8, 
ibid. — 5% Trio pour piano, violon et alto, ibid. — 

40 Variations pour piano seul, op. 3, ibid. — 3* So- 

nate (en 44) pour piano seul; Leipsick, Breitkopf 

et Haertel. — 6* Marches pour piano A quatre 

mains; Milan, Ricorâi. Lichtentha! a com- 

poss ou arrang€ une parlie des bailets intitulâs : 

(1) Dizionario storico-critico degli scriitori di mu- 
zice, ete, t. II, p.2.
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Ji Conte d'Essez, represenle au theâtre de la 
Scala, â Milan, en 1818; Cimene, ibid., 1820; 

Alessandro , ibid., 1820., Mais c'est surtout 
comme $crivain sur diverses parties de la mu- 

sique qw'il sest fait connaitre avantageuse- 
ment. Son premier ouvrage fut un petit traite 
«Wbarmonie et d'accompagnement, A Pusage des 
dames, intitule : Harmonik fir Damen, oder 

Kurze Anteisung die Regeln des Generalbas- 

ses auf eine leichifassliche Art zu erlernen, 
(Harmonie pour les dames, ou conrte instruction 

pour apprendre par une mâlhode facile les răgles 

de la basse continue) ; Vienne, Hofmeister, 1806, 

21 pages in-fol. obi. Cet opuscule fut suivi d'un 

traite de influence de la musique dans les mala- 

dies, public enallemand, sous ce titre : Der musi- 

kalisch Arlz, oder Abhandlung von dem Ein- 
Nusse der Musik auf den menschlichen Korper, 

und von ihrer Anwendung in gewissen Krank- 
heiten ; Vienne, Wappler et Beek, 1807, in-8* de 

107 pages. Une traduction italienne de cet ou vrage 

a paru ă Milan, en 1811, chez Maspero; elle est 

intitulâe : Traitato del! înfluenza della mu- 
sica sul corpo umano, e del suo uso în certe 

  
malatiie. Dans la meme annce ob P'6dition alle- | 

mande de cet ouvrage fut publi6e, son auteur fit 

parâitre aussi une petite methode de composițion 

sous ce fitre : Orpheik, oder Anweisung die 
Regeln der Komposilion auf eine leichie und 
fassliche Art zu erlernen (Art d'Orphee, ou 
instruction pour apprendre la composition par 

une msthode courte et facile); Vienne, Steiner, 

23 pages in-fol. obl., avec 42 pages d'exemples, 

Une notice biographique sur la vie de Mozart a 

6t6 pubiie par Lichtenthal; elle a pour tiire : 

Cenni biografici întorno al celebre maestro 

W.-A. Mozart, estratti da dati autentici. Mi- 
lan, Silvestri, 1814, in-8” de 40 pages. Cette no- 

tice contient queiques faits intâressants qui ne 

sont pas dans celles qui avaient 6t€ publices pr&- 

e6demment. Aprâs cette publication, M. Lich- 
tenthal s'est livre ă la r€daction d'un dictionnaire 

et d'une bibliographie de la musique ; îl employaă 
cet ouvrage, le plus considârable de ses iravaux, 
douze annâes de recherches. Le livre parut enfin 

sous ce îilre : Dizionario e Bibliografia della 
musica ; Milan, Fontana, 1826, 4 volumes in-8*. 
Les deux premiers volumes renferment le diclion- 

naire technique et historique de Part. Cette par- 

tie du travail de M. Lichtentha! est fort estima- 
ble; on y trouve un grand nombre d'articles oii 
la matiere est bien traite, et qui ne sont pas, 
comme Vă prâtendu un eritique frangais, une 

simple traduction du Lexique de Koch. Les deux 

autres vulumes contiennent la bibliographie. Les 

bases du travail sont la Litt6rature gânârale de ia   

musique, par Forkel, et le nouveau Lexique des 

musiciens de Gerber. Un peu trop confiant dans 

Pautorit6 de ces deux auteurs , surtout du premier, 

Lichtenthal a souvent copi€ leurs fautes, et lui- 
mâme y a ajout€ quelques erreurs; de plus, un 

grand nombre de fautes typographiques , particu- 

litrement dans les noms propres et les dates, obli- 

gent ă muserde son livre qwavec prâcaution : 

n€anmoins, les additions nombreuses qw'il a faites 

au travail de ses devanciers, pour continuer le ta- 
bleau de Ia literature de la musique jusqu'ă l'6- 

poque de sa publication, donnent du prix ă celle- 

ci, malgr ses dâlauts et ses omissions. Une tra- 

duction frangaise des deux premiers volumes du 

livre de Lichtenthal, par M. Dominique Mondo, 
a paru sous cetitre : Diclionnaire de musique 

par le Dr. Pierre Lichlenihal, traduit et aug- 
menite, ete.; Paris, 1839, 2 vol. gr. in-89. Le der- 
nier ouvrage de Lichtenthal est un traite de la 
ihâorfe du beau dans les a:ts, particulitrenient 

dans la musique ; il a pour titre : Estetica, ossia 

doltrina delbello e dellebelie arti.; Milan, 1831, 
in-80 de 435 păges. Dans la premitre partie de ce 

; livre, Pauteur traite du beau , ou de Pesthctique 

en gântral; dans la seconde il analyse chaque 

art en particulier, et spâcialement la musique 

(pages 210 â 272). II s*y montre partisan du sys- 

teme de Pimitation comme principe du beau. En 

gân6ral, ses vues manquent de profondeur. 

LICRL (Jeax-Gronces), n6 le 11 avril 1769, 
ă Kornneubvurg, dans la basse Autriche, s'est 

fait corinaitre ă Vienne comme compositeur et 

professeur de piano. Il a joui aussi de la r&puta- 

tion d'un organiste distingu6. Parmi les opâras 

qu'il a 6crits pour le thââtre Schikaneder, on re- 

marque : (0 Der Zauterpfeil (La Flăche en- 

chantee). — 29 Der Bruder von Kahrau (Le 
Frăre de Kakrau). — 30 Astaroti, der Verfihrer 

(Astaroth le seducteur). — 40 Faust Leben, Tha- 
ten und Hoellenfahri (La Vie, les aventures et 
la descente de Faust aux enfers ). — 5” Der zer- 
meinte Iezenmeister (Le Sorcier suppos6). — 

6” Der Orgelspieler (L'Organiste). — 7* Der 

Durechmarseh (La Traverste). — 8” Der Bri- 
gitta- Kivchlag (Le Jour de Ste-Brigitte), etc. 
En 4806, Licăl a 6t€ nomme maitre de chapelle 
de l'&glise principale de Fiinfkirchen, en Hongrie; 

depuis ce temps il a 6crit beaucoup de messes, 

vâpres, psaumes, moiets, anliennes, hymnes, 

litanies , et autres compositions religieuses, dont 

il n'a 616 publi€ qwun petit nombre. Cet artiste 
est mort ă Fiinfkirchen, le 12 mai 1843. Ses 
principaux ouvrages grarăs sont : 9* Deux suiles 

d'harmonies ă 6 partits ; Vienne, Haslinger. — 

109 Quintette pour flite, hautbois, clarinelte, 

cor et basson; ibid, — 1 1* Trois grands quatuors 
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pour 2 voilons, alto et violoncelle, op. i; Offen- 

bach, Anâr€. — 122 Trois trios pour violon, alto 

etbasse, op. 17; Augsbourg, Gombart. — 13* Trois 

quatuors pour flâte ou hautbois, violon, alto et 

basse, op. 23; Vienne, Haslinger. — 14* Quatuor 

pour piano, flâte, alto et violoncelle, op. 26; ibid. 

— 15* Trois sonates pour piano, violon et vio- 

loncelle, op 2; Vienne, Cappi. — 160 Grande so- 

nate brillante pour deux pianos, op. 30; Vienne. 

Haslinger. — 17* Sonate pour piano ă 4 mains, 

op. 3; Vienne, Cappi. — 180 Sonate brillante, 

idem., op. 31; Vienne, Haslinger. — 19” Trois 
sonates pour piano seul, op. 5; Vienne, Artaria. 

— 200 Plusieurs thămes varies ; idem. — 21* Plu- 
sieurs cahiers de valses et de danses ; idem, ibid. 

— 29% Litanies ă 4 voix avec 2 violons, 2 elari- 
neltes, 2 cors, contrebasse et orgue, Nos 1 et 2; 

ibid. — 230 Deux Regina caeli ă 4 voix, 2 vio- 
lons, 2 clarineties, 2 cors, basson , contrebasse 

etorgue; ibid. — 24 Deux Salve Regina 4 voix 
avec 2 violons, 2 clarinettes, 2 cors, basson, 

contrebasse et orgue; ibid, — 25” Offertoire 
pour viole solo, quatre voix, quatuor et orgue; 

Vienne, Trentsensky. 

LICEUL (Cuanes-GeonGEs), fils du precâdent, 
n6 ă Vienne le 28 octobre 1801, employ6 dans 

les bureaux de la cour impâriaie, n'a point eu 

d'autre mattre que son pere pour ia musique. II 

joue bien du physharmonica. On a grave de sa 

composition : 12 Polyhymnia, suite de pitces 
choisies pour physharmonica ou flâte et piano, 

Vienne, Mechetti, — 2* Les Quatre saisons de 

Pannee, po&me en musique caractsristique pour 
piano, op. 17; Vienne, Cappi. — 3* Les Charmes 

de Presbourg, rondo pour le piano, op. 16; ibid. 

— 4 Environ dix autres rondos ou rondinos; 
idem., ibid. — 5* Des Variations sur differents 
thămes , idem.; Vienne, Haslinger et Pennauer. 

— 6? Des danses et des valses, idem. 
LICKL (Ecine-CuanLes) , deuxiame fila de 

Jean-Georges, est n ă Vienne, le 1** septem- 

bre 1803. 11 est aussi 6lâve de son ptre, et 

s'est fait remarquer comme pianiste, guitariste et 

compositeur. Il est fix6 ă Trieste. Ses ceuvres 

se composent de musique religieuse et instru- 

mentale : jiznore s'il en a 6t€ publi€ quelques 

MOrceaux. 
LIDL (ANTOINE), n6 ă Vienne, vers 1740, a 

6t6 un des virtuoses ies plus distingus sur le 

barşton ou violoncelie d'amour. I! briliait encore 

ă Berlin en 1784; mais Burney nous apprend, 

dans son Histoire gânârale de la musique, que 

cet artiste avait cesse de vivre en 1789. Ona 
grave de sa composition sept ceuvres, chacun de 
six piăces consistant en duos, quatuors et quin- 
țettes, pour riolon, flâte et violoncelle. On con- 
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nait aussi de lni un andante avec des varialions 
pour le clavecin, grave ă Berlin en 1784 : enfin, 

il a laiss6 en manuscrit quelques piăces pour la 

basse de riole. 

LIEBAU (FnEnEntc-GuiLLavue) , organiste 
3 Feglise Saint-Benoit de Quedlinbourg, est 

n6 le 14 novembre 1802, â Wickerode, dans , 
le comt& de Stolberg. Ii est 6lâve de Hummel 

puur le piano, Porgue et la composition. En 

1837, îl fit un voyage en Sutde et fit excuter ă 
Stockholm son oratorio Die Pfade zur Gotiheit 
(Les Voies de la Divinit€). Dans la meme an- 

ne, un autre oratorio de sa composition, înti- 

tul6 Die Rewe des Petrus (Le Repentir de 

saint. Pierre), fut ex&cut€ ă Quedlinbourg. On 

connait aussi de lui des cantates, des Lie- 

der, etc. Cet artiste a publi€ peu d'ouvrages, 

mais il a en manuscrit les psaumes 96 et 

146, avec orchestre, sur le texte de Mendels- 

sohn, (a Fete de la musique, grande cantate, 
plusieurs chants avec ou sans accompagnement, 

des quatuors, des sonates et d'autres ouvrages, 

pour le piano. On a imprime de sa composition : 

Les Delassements musicauz du soir, pour les 

amateurs, consistanţ ; 12 en Un quintetto pour 

piano, deux flătes et deux violons, avec vio- 

loneelle ad libitum. — 2* Variations sur un 

tbăme connu, idem; Quediinbourg, Basse. Cet 

artiste est mort ă Quedlinbourg, le 27 juil-. 
let 1843, ă Vâge de quarante anset quelques 

mois. 

LIEBE (CumnErien), organiste ă Frauenstein, 

en Nlisnie, naquit ă Freyberg, le 5 novembre 1654. 
Ses €tudes furent brillantes, et il apprit en peu 

de temps le latin, le grec, P'hebreu et le syriaque. 

il cultivait aussi la poâsie avec succâs, et a 
iaiss€, comme organiste, un grand nombre de 

compositions pour Veglise, qui sont restâes en 

manuscrit. En 1690, îl fat appel6 ă Zschopau, 

en qualit& de recteur de Pâcole; il y mourut, 

le 3 septembre 1708. 

LIEBE (Enovanp-LouiS), pianiste et cormpo- 
siteur, n€ ă Magdebourg, le 26 novembre 1819, 

y requt sa premitre 6ducation musicale de son 
parent le professeur Schwarz. En 1841 il alla 
3 Cassel 6tudier le contrepoint, chez le directeur 

de musique Baldewein. Il y regut aussi des” 

lecons de composition de Spohr. Ce musicien 
eslăbre fit exscuter par les musiciens de la cha- 

pelle ducale un psaume ă 4 voix et orchestre, 
et Pouverture pour le drame de Schiller, Guil- 

laume Tell, de la composition de M. Liebe. 

En 1844, cet artiste fut nomme directeur de mu- 

sique ă Coblence, et dans la meme ann€e il 

visita le midi de la France avec une troupe d'o- 

pera allemand ; puis il fut directenr d'une sociâte
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-de musique d'âglise ă Mayence, di îl 6crivit une 

messe solennelle , qui obtint le suifrage des con- 

naisseurs. En 1846, M. Liebe fut appel6ă Worms : 

pour y diriger la soci€t€ de musique; quatre ans 

-aprâs il s'est fix ă Sirasbourg, comme professeur 

de piano :il y âtait encore en 1836. On a publi€ 

de sa composition un grand nombrede Lieder avec 

accompagnement de piano, ou de piano et vio- 

loncelle ;. des ballades pour voix de basse, op. 6 

„et 7; des chants pour des chceurs d'hommes, 

op. 8, 9 et 12; des fantaisies pour piano, op. t6 
et 18; des chants sans paroles pour le mâme ins- 
trument, op. 15, et beaucoup d'autres ouvrages 

du mâme genre. M. Liebe a en manuscrit de 

grandes compositions, telles que symphonies, ou- 

vertures , psaumes avec orchestre, messes , etc. 

LIEBENWEIN (Gaseann), chanteur du 
choeur, ă la cathâdrale de Groetz, et professeur de 

chantchorală la maitrise de cette &glise, vers 1830, 

estauteur d'un petit ouvrage 6lEmentaire întitule : 

Theorelisch-praltische Anleitung zum Cho- 
ralgesang (Introduction theovique et pratique 

au chant choral); Gratz, Keiser, 1832, in-4* de 
31 pages. 
LIEBER (...), secrâtaire et conseiller du 

comte :e Spauer, president de la chambre de 

MVetzlar, mort vers 1780, a fait graver de sa 
composition six sonates pour le clavecin, avec 

accompagnement de violon ; Manheim, 1775. 

LIEBESEIND (Geonces-GorzaiLe), câltbre 
fatiste altemand, naquit ă Altenbourg, le 22 no- 
xemb.a 1732. Il m'avait que huit ans lorsqu'il 

suivit ă Bayreuth son păre, bassoniste distingu€. 

Celui-ci voulait faire apprendre le basson ă son 

fils; mais le jeune Liebeskind ayant montre de 

Paversion pour cet instrument et un goti pro- 

nonc€ pour la flăte, on lui laissa le choix de ce 

dernier instrument, sur lequel il fit de rapides : 
progrăs. A Pâge de dix-sept ans, îl fat admis dans 

da chapâlle du margrave de Bayreuth, qui le 

confia aux soins de Quanz, en 1756. Ce maitre, 

oblige de râsider ă Potsdam pour son serice i: 
pres du roi, conduisit Liebeskind ă Berlin, prăs 
de Lindner, son ancien 6lăve,, et premitre Nile . 
de la chapelie royale. De retour en celte ville : 

dans la mâme annce, Quanz s'oceupa lui-mâme 

A perfectionner le talent du jeune fldtiste, et 

Paftection quii!s prirent Pun pour Pautre fut si 
vive, que le maitre donnait deux legons par jour 

ă son 6lâve, et qw'ils ne se quittaient point. : 

“Ea 1759, Liebeskind dut retourner ă Başreulh; ; 

il y resta jusqu'ă la mort du prince; puis îl alla 
ă Anspach en 1769, avec tout Porchestre de la i 

cour de Bayreuth. Il est mort ă Anspach, en 1800. 

Cet artiste n'a rien compos6; mais son talent, 
exâculion €tfait si parfait, qu'il a joui dune 
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“ reputation de grand artiste dans loute PAlle= 

| magne. 
: LIEBESRIND (Jeas-Heneu ), fils du prâ- 
câdent, n€ ă Bayreuth, en 1768, apprit de son 

păre ă jouer de la flăte, et fit de bonnes €tudes 
Vittâraires et scientifiques. Aprâs avoir obtenu 

le grade de docteur en droit, il fut nomme€ 
conseiller de la haute cour de justice de Bavitre, 

a Bamberg, ob il vivait encore en 1808. Amateur 

distingu6 sur la flăte, il ne s'est pas horn au 

- talent W'ex6cution, car on lui doit une excellente 

! dissertation insâree dans la Gazette musicale de 

Leipsick (1807, n% 7 et sniv., 47 et suiv.; 1808, 

; n% 6 et 7), sous ce titre : Fragments d'un essai 

philosophico-pratique, non imprime, sur la na- 

ture du son et le jeu de la flâte allemande. Ii 

i a donne aussi dans la douziăme annte du mtme 

recueil un bon article sur le double coup de lan- 

aue (p. 665 et suiv.). 

LIEBICH (Governoip-SicisMoND ), directeur 
de la chapelle du comte de Reuss-Plauischen et 

" secrâtaire intime du prince, naquit ă Franken- 

berg , en Misnie, le 22 juillet 1672. Son pâre, 
cantor du lieu , lui enseigna les €iâmenis de la 

musique, puis ii frEquenta le collâge de Bautzen, 

et alla ensuite ă Jena pour €tudier la mâdecine ; 

mais son penchant pour Part musical lui îit 

abandonner cette science, et aprâs un an de s6- 

jour ă Puniversită, il se rendit ă Dresde pour 

suivre sa nouvelie carritre, favoris€ par une belle 
voix de tenor, qui lui procura de l'emploi dans 

les €glises. En 1695 il obtint la position de se- 
erâtaire chez le comte de Reuss, ă Schleitz, 

dans le Voigtland, puis il fut charge des fonctions 

de maitre de chapelle. 1] mourut le fer juin 1727. 

' Parmi les compositions qu'il a laiss6es en ma- 

: nuscrit, on remarque : î* Motets sur les textes 

des €vangiles, pour une annce entitre, ă voix 

seule, 2 violons, 2 violes et basse continue, 

— 20 Une annte complâte de motets sur les 

: me&mes textes, a 4 voix et orchestre, 

LIEBICII (Enxesr-Jeax-Gorri.0B), facteur 
: Winstruments ă archet 6tabli ă Breslau, naquit 

le 27 octobre 1796, ă Reibnitz, pres de Hirsch- 

berg (Sil&sie). Son oncle, Gotifried Liebich, fa- 
bricanț de violons ă Brestau, le regut jeune dans 

; sa maison, et lui enseigna les 6l&ments de son 

€lat. Aprăs la mort de ce parent, en 1812, le păre 

d'Ernest Jean-Gottlob Liebich, vint recueillir la 

suceession de son frâre, et s'6tablit dans son ate- 
lier. Ernest continua de îravailler dans celte 

maison, et par son activit, son application ei ses 
€iudes, il parvint ă €tablir, en 1819, une mai- 

“son pour la fabrication des instrumentsă archet, 
des harpes el des guitares. Les soins qu'il don- 

nait ă la iabrication de ses instruments Veurent 
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pientot fait connaitre avuntageusement, etsar6pu- 

tation franchit les [rontiăres de la Silâsie. Peu 

dartistes de ce pays jouent dautres instruments 

que ceux qui sont sortis de ses ateliers. Il en 

exptdie aussi en Pologne, en Russie, et dans les 

provinces prussiennes de la mer Raltique. Lie- 

bici: a beauconp 6tudi€ la construction des ins- 

truments de Stradivarius et de Guarnerius, 

consultant aussi les artistes et les acousticiens 

- dans le but de perfectionner ses produits. Au 

moment ou cette notice est 6crite (1862), il est 

âg6 de soixante-six ans et conserve Pactivit€ 

de sa jeunesse. 

LIEBMANN (Mme Hscise), ne REISE, 

amateur de musique, pianiste distinguce, est nce 

ă Berlin, en 1796. Elăve de Lauska, elle 6tonna 

par son habilete dans un concert donneă Ber- 

lin en 1806, quoiru'elle ne făt âg6e que de dix 

ans. En 1814, elle s'est mari6e; deux ans aprts, 

elle sest rendue ă Londres, ou elle parait s'âtre 

lixce. Les compositions de cette daime se font 

remarquer par un senliment expressif et par des 

traits brillants. On a grav6 sous son nom : 

12 Quatuor pour piano, violon, alto et violon- 

celle, op. 13; Leipsick, Peters. — 2* Trios pour 

piano, violon et violoncelle, op. îi et 13; ibid. 

— 32 Sonates pour piano et violou, op. 9 et 14; 
ibid. — 42 Sonates pour piano seul, 3 ceuvres; 

ibid. — 52 Yhămes vari€s pour piano seul ; Vienne, 

Mechetti, Artaria et Mollo. — 6” Des danses 

alleinandes pour piano; Vienne, Artaria. — 

72 idem ; Berlin. 

LIEUTAUD (Pienne), instituteur ă Vai- 
son, est n6 Carpentras, en 1799. Ona de lui 

un ouvrage intitul€ : Manuel des soizante 
heures musicales ; methode unique et garantie 
infaiilible pour apprendre soi-meme e! en- 

seigner auz auires ă lire, vocaliser, solfier 

et chanter la musique, etc.; Avignon, iimpri- 

merie de Peyri, 1838, în-80. 

LIGHT (E), guitariste anglais, vivaită Lon- 
dres vers la fin du dix-huitiâme siâcle, et y a pu- 

bli€ : The Art of playing the guitar, lo which 

îs annezed a selection of ihe mosi familiar 
lessons, diverlissemenis, songs, airs, elc. (L'Art 

de jouer de la guitare, etc.) ; chez Preston, 1795. 

LIGHTFOOT ( JEAn), orientaliste anglais, 
n6 ă Stoke, dans le comt€ de Stafford, en 1602, 

commenţa ses 6tudesau college de Morton-Green, 

et les acheva ă Puniversit€ de Cambridge. De- 

venu bachelier, il fut le collaborateur de White- 

head, son premier maitre, et enseigna pendant 

deux ans le grec dans le college de Bapton ; puis 

avant 616 ordonnă prâtre, | fut successivement 

chapelain de lord Colton,'fasteur ă Hone, et en 

1642 ministre de la paroisse Saint-Barth6lemy , 
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a Londres, docteur en thâologie en 1652, et 
chancelier de Puniversit de Cambridge. 1! mou- 
rut ă Ely, dont il €tait chanoine, le 6 dâcembre 
1675. Au nombre des livres de ce savant on 

en trouve un qui a pour titre : Descriptio 

of ihe Temple, as it stood în the days of our 
Saviour (Description du temple de J6rusalem, 

tel qutii âtait au temps de notre Sauveur); Lon- 

dres, 1650, 1 vol, in-40. ]l eu a. €t6 fait une tra: 

duetion latine, publice ă Rotterdam, 1686, in-fol. 

Dans la deuxitme section du premier livre de 

cet ouvrage (chap. 7), Lighifoot traite des chan- 

tres et de la musique du temple, ainsi que des: 
instruments qui y 6taient en usage. 

LIGNE (Le prince QaanLes DE), fils ain€ du 
prince de ce nom, si celebre par son esprit, na- 

quit au château de Beloil, dans le Hainaut, 
en 1769, recut une €ducation brillante, et entra 

de bonne heure au service militaire en Autriche. 
Vers 1790 il vivait ă Vienne; mais ayant voulu 

servir comm volontaire dans Pexpâdition des 

Prussiens en Champagne, il fut tu6 dans un 

combat, le 14 septembre 1792. Aussi distingu6 

par ses talents que par sa valeur et sa haute nais- 

sance, ce prince cultivait la musique avec succăs, 
Il a public ă Vienne, chez Artaria, en 1”91, trois 

recueils d'airs franqais, varies pour le clavecin. 

LIGNEVILLE (Le marquis Evcine DE), 
prince de Conca, n6 prâs de Nancy, en 1730, 

chambellan de Vempereur 4'Aalriche, directeur 

genâral de la musique de la cour de Toscane, et 

membre de P'Acadâmie des Philharmoniques de 
Bologne, eut un talent distingu6 comme amateur 
de musique. En î768, il a fait graver ă Florence 

un Salve Regina de sa composition, en canon 

perpâtuel ă trois voix. 1] a publi un autre Salve 
Regina ă 2 voix avec orgue, â Bologne, chez. 
Lelio della Volpe (sans date), in-4*. Burney pos- 

s6dait aussi en manuserit un Dizit ă 4 voix et. 
orchestre de cet amateur, et Vabbt Santini a, 
sous le mâme nom, un Stabat Mater, en canon 

perpâtuel ă trois voix. J'en possăde aussi une co- 
pie. C'est une composition d'un merite fort dis- 

i tingut et dune inspiration originale. 
LIGOU (Prenae), n6ă Avignon, en 1749, fit: 

ses €tudes au s6minaire de cette ville, et fut long- 
temps appel Vabbe, parce quiil avait portâ ie 

petit colet, tant au s6minaire qu'au choeur de 
Veglise cathâdrale, En 1769, îl oblint ia place 
d'organiste ă Alais, et. conserva cette position 
toute sa vie. Il y 6tait encore, âg€ de soixante- 

treize ans, en 1822. Ligou a fait jouer aux pelita 

thcâtres de Paris : 1 Argent fait tout, optra= 
comique en un acte. — 22 Les deuz Aveugles 

de Franconville, idem. Celui-ci a obtenu un. 

brillant suecăs. Ligou avait aussi en manuscrit :
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Armide, opâra en cinq actes, de Quinault, et 

Samson, de Voltaire. II a 6crit des messes, des 
motets, et un Te Deum, qui ont eu de la r6pu- 

qui ne râussit pas. Je n'ai plus de renseigne- 

ments sur cet artiste dans la suite de sa carri&re. 

; Ou connait de M. Lillo gquelques petites piăces 

tation dans le midi de la France. Ligou ctait ai- ; 

mable, bon et spirituel : îl fut li6 d'amiti€ avec ; 

Mme Bourdic-Viot. Quelqu'un demandait ă cette 
dame ce qw'elle avait trouvâ de curieux dans la 

petite ville &'Alais, elle repondit : Je ny ai vu 

que babbe Ligou: , 
LILIEN (Mme la baronne ANroInETTE DE), 

amateur de musique at pianiste distinguce, vâcut 
ă Vienne vers Ia fin du dix-huititme siăcle. Elle 
ya fait graver en 1799 : 10 Huit variations pour 

le piano, sur le îhăme : Pria c'îo L împegno. 

— 2 Sept variations sur un theme du ballet 

d'Alcine, op. 2 ; ibid., chez Eder. — 3* Neuf va- 

riations idem sur un theme original; ibid. 

LILIEN (Mme la baronne JosErurse DE) , 
sur de la prâcedente, cultiva aussi la musique 

avec sucets, et fit graver de sa composilion : 

1 Dix variations pour le piano sur le thăme 
d'une romance; Vienne, Eder, 1800. — 2% Dix 
variations idem sur. le thtme : La Rachelina , 

op. 2, ibid. , 

LILLO (Joseeu), compositeur dramatique, 

est n€ vers 1813, ă Galatina, dans la province de 
Lecce, au royaume de Naples. Entr6 fort jeune au 

college de musique de $. Pietro a Magella, ă 

Naples, îl y fit toutes ses €tudes pour le chant, le 
piano et la composițion. Son premier essai pour 

le thââtre fut Za Moglie per ventigualir'ore , 
reprâsente sur la petite scâne du Lycâe mu- 

sical. L?opâra bouffe îl Gioiello, du jeune ar- 
iiste, [ut represente au thââtre Nuovo de Naples, 

en 1836, et fut bien accueilli par le public. Cei 

ouvrage ne fut pas moias leureux ă Florence, 
en 1838, et fut remis en scene ă Naples 

Vannâe suivante, Quelques morceaux de cet 
opera ont 6t6 publis avec accompagnement de 

piano, ă Milan, chez Ricordi. M. Lillo 6crivit 
en 1837 Odda di Bernauer, drame musical qui 
n'eut qwun succăs mediocre ă Naples, et ne r6us- 

sit pas mieux ă Milan, en 1840. Ricordi a public 
quelques morceaux de cet optra. En 1838, on 

joua du mâme compositeur Rosamunda ă Ve- 

nise, et dans la mâme aunce M. Lillo 6crivită 
- Rome Alisia di Rieu. Son opera JI Conte di 
Chalais, fut represent au theâtre Saint-Charles 

- de Naples, en 1840, et dans la mâme annce il 

donna ă Za Pergola, de Florence, La Modisia, 

ă laquelle suceâda, ă Naples, en 1841, L'Osteria 

di Andujar, qui fut jou6 deux ans aprăs ă la 
Scala de Milan. Cristina di Scozzia fut jou€ 

aussi ă Naples en 1841, et n'eut qwun succăs con- 
test. „Aprâs un repos de deux annces, M. Zillo 

donna, dans lamâme ville, Lara, drame musical, 

| 

| 

| 
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pour le piano, publiâes ă Milan, chez Ricordi. 

LIMMER (Faancois), compositeur, pianiste ei 
violoniste distingus, est n6 ă Vienne, et y a eu pour 
mailre le chevalier de Seyfried, maitre de chapelle 

de la cour, Ses premiers ouvrages ont &t€ publi6s 

en 1830. Parmi ses plus importantes composi- 

tions, on remarque : 1* 1" quatuor pour deux 
violons, alto et basse, op. 10 (en sol); Vienne, 

Mechetti, — 2* Grand quintelte pour piano, vio- 

lon, viole, violoncelle et contrebasse, op. 13; 

Leipsick , Breitkopf et Haertei. Un optra du 

mâme artiste, intitul€ Die Alpenhiilte (La Chau- 
mitre des Alpes), a €t€ reprâsent€ en Allema- 

gne, dans Pannâe 1845. L'Universal Lexikon 

der Tonkunsi, de M. Bernsdorf, ne fournit au- 

cun renseignement sur cet artiste, 

LIMNANDER DE NIEUWENHOVE 
(AamaNo ), compositeur, n6 ă Gand, le 22 mars 

1814, d'une famille honorable, anoblie en 1683, 

fot envuy€, dans sa jeunesse, par sa famille au 
collge des Jesuites de Fribourg, pour y faire ses 
6tudes littâraires. 1! y resta plusieurs annces, 
et cultiva aussi la musique, Le P. Lambillotte fut 
un de ses maitres pour cet art. De retour en 

Belgique, M. Limnander se maria et s'âtablit ă 

Malines. Anim€ du dâsir d'y faire prosperer le 
goât de la musique, il y reunit quelques amis et 

fonda la sociât6 Symphonique des amateurs, dont: 
il fut nomme directeur. Parmi les membres de 
cette socicte, quelyues-uns avaient de bonnes voix 
de tânor et de :basse : M. Limnander en forma 
une section chorale de cette mâme socici€ qui, 

pendant /hiver de 1838-1839, commenca ses 

exercices. M. Limnander ecrivit pour ces ama 
teurs des chants ă plusieurs voix, qui furent les 

premitres bases de sa râputation, et dontil di- 
rigea Vex6cution arec autant d'intelligence que 
de sentiment vrai de Vart. En 1841, associa- 
tion chorale dont il £tait le chef, et qui tait 
alors compos6e d'environ vingt-cinq chanteurs, 

prit le tiire de Reunion Iyrique, ouvrit des 

concours de choeurs et entra en lice avec les 

meilteures socictes chorales de la Belgique. Cette 
6poque est celte ou les facultâs de M. Limnander 

pour la composition prirent leur essor ; îl &eri- 
vit une multitude de cheurs remplis d'effets 
nouveaux, parmi lesquels on remarque ceux qui 

ont pour titres : O ma charmanie ! Hymne & 
PHarmonie, Bolero, les Gueuzr de Mer, les 
Enfants de la Nuil, Hymne ă VAmitie, le 

Depart des Pasteurs, PAube du jour, la Re- 
vue des Ombres, etc. Toutes ces production 

ont €l6 grav6es.   Pi
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Ce fut au milieu de ses succăs que M. Lim- 
ninder comprit que son instruction dans Part 

«'6crire correctement la musique âtait incomplăte. 

ii vint alors demander des conseils ă Vauteur 

dece Dictionnaire, qui Pencouragea et lui ft faire 

un cours de composition, En 1845, pouss€ par 
le dâsir de travailler pour la scene, i! fil un pre- 

mier voyage ă Paris, et, porteur de lettres de 

recommandation du marquis de Rumigny , 

alors ambassadeur de France ă Bruxelles, 

il fut bien accueilli par le roi Louis-Philippe et 

par les principaux personnages de sa cour. 

Dans une nouvelle excursion qu'il fit ă Paris, 

en 1846, M. Limnander oblint du succâs par 

Vex6cution de quelques-uns de ses cheurs, dans 

lesqueis il fit entendre les effets d'an choeur a 

tocea chiusa aecompagnant un chant solo, eltets 

jusqw'alors inconnus en France. Enfin, en 1847, 

M, Limnander pril la râsolution de se fixer ă 

Paris, etle 31 mars 1849 il fit jouer au thââtre de 

V'Op6ra-Comique Zes Montenegrins, drame mu- 

sical en irois avies. Bien qu'il y eat encore dans 

cet ouvrage un reste d'inexpârience dans art 

decrire, un sentiment 6nergique de Vexpression 

dramatique s'y faisait remarquer dans les finales 

du premier et du second acte et Pon y distinguait 

de beaux chants et des chours Gun effet pitto- 

resque. Le succâs de Pouvrage fut complei. 

Le Château de la Barbe-Bleue, opâra en trois 
actes jou€ au mâme thââtre, le er dâcembre 1831, 

fit xoir que le talent de M. Limnander avait 

fait de grands progrâs dans Part d'ecrire et d'ins- 

trumenter. Si cet ouvrage, dans lequel les 

id6es ont de la distinction et dont la partition 
renferme plusieurs beaux 'morceaux, n'a pas 

obtenu le suceâs d'âclaţ des A/ontenegrins, la 
froideur du livret en fot Ia cause ; mais la r€pu= 

tation du compositeur n'en fut pas moins en 
progres dans le public et parmi les artistes. La 

mauvaise influence Gun sujet mal choisi et 

dune piăce mal faite se fit sentir davantage 
encore ă la reprâsentation du Mattre chan- 

teur, grand opera en deux actes, qui fut jou€ 

le 20 octobre 1853. Ainsi que Pont dit les cri- 
tiques des journaux de musique, Youvrage 

ne fut sauv€ ă la premiâre representation 

que par louvre du compositeur. Quoique 

jeune et dâsireux de se faire une carriăre ac- 

iive au thââtre. M. Limnander mettait de longs 
intervalles entre chacune de ses productions, ă 
cause de la raret€ des bons livrets deslinâs ă la 

musique, et surtout par la mauvaise organisation 
des theâtres Iyriques de Paris, dont les privil€- 

ges sont donnâs habitueilement ă des specula- 
teursinintelligents, €trangers ă Part et incapables 

VWapprâcier !e talent d'un artiste et le msrite 
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dun ouvrage. M. Limnander fit la dure &preuve 
des effets de cette deplorable organisation aprâs 

Le Maitre chanteur, en dăpit du rang honorahle 
qniil tient parmii les meilleurs compositeurs dra- 

matiques de la France; car six anntes s'6cou- 

lărent avant qu'il put faire reprâsenter au 

theâtre de P'Optra- Comique son Yvonne, le 29 

novembre 1859. Yyonne, drame lyrique en trois 

actes, est incontestablement un des meilleurs 

operas jouts depuis dix ans ă ce thâtre: ce- 
pendant cet ouvage, aprs avoir attendu long- * 
temps son tour de representation au thedtre 
Lyrique, dut âtre transport ă POpera-Comique, 

et quoiquiil ait complttement rcussi, et que les 

journaux se soient accord€s sur les  6loges 

donnâs ă la parlition de M. Limnander, la d6 
festable administration qui mettait alors ce thââtre 
en pril n'en fit donner qw'un petit nombre de 
representations. 

M. Limnander stest livr€ aussi ă la composition 
de lat musique religieuse : en 1845, îl a €crit 
un Te Deum qui fut ex6cute ă leglise Sainie- 
Gudule de Bruxelles, ă l'oceasion de l'anni- 

versaire du couronnement du roi. Une messe de 
Requiem lui fut demandee par le gouveruement 
beige pour Vanniversaire des journâes de septem- 

bre 1830, et fut execute en 1852.11 est enfin 

Vauteur d'une cantate exâcutee ă Bruxelles ă la 
majorite politique du duc de Brabant, et d'un 

Chant solennel pour les fătes nationales de 1856, 
LIND (Jena), plus tard Mme GOLDSCHMIDT, . 

cantatrice câlăbre, est n€e ă Stockholm, le 8 f6- 

vrier 1820. Le comte Piicke, directeur du ihââtre 
de la cour, Padmit ă l'6cole de chant qui y est 
attachce : elle y regut des legons d'un maitre 
nomni6 Berg. Elle joua d'abord ă Stockholm le 
role d'Agathe dans le Freyschiitz, puis ceux 
dW'Eurianihe, dW'Alice (dans Robert le Diable), 

et enfin de La Vestale : dans tous elle obtint un 
brillant succâs. Cependant Me Lind avait com- 
pris qu'i! lui restait beaucoup ă apprendre pour 

poss6der le mâcanisme de Part du chant : elle 
prit la resolution d'abandonner momentanâment 
la seâne, et se rendit en 1841 ă Paris, ou elle re= 
cut des legons de Manuel Garcia, pendant neuf 

mois. Ce professeur ne discerna pas dans son 

6lâve les prâcieuses qualitâs qui allaient bientât 

la rendre Vobjat d'un enthousiasme sans exemple : 

il lui pref&rait M!* Nissen , dontil dirigeait aussi 
P&ducation vocale, ă la mâme €poque. Meyer- 

beer, qui se trouvait alors ă Paris, et qui eut oc- 

casion d'entendre Jenny Lind, en jugea mieux, 
et lui predit la brillante carritre qwelle allait 

parcourir. Ayant obtenu une audition ă l'Opera 

en 1842, elle n'y produisit aucun effet, et ne fut 

pas engagde. Blessce dans son amour-propre ă



304 - LIND ” . 

cette occasion, elle prit la râsolution de ne jamais | 
rentrer en France, et rien n'a pu la d6cider depuis 
lors ă retourner ă Paris. Au mois d'aoât 1844, 

le maitre la retrouva ă Berlin, ou elle apprenait 

Vallemand. Appelte ă Stockholm au mois de sep- 
temhre suivant, pour la fete da couronnement 
du roi Oscar, elle s*y rendit; puis elle retourna 

en octobre ă Berlin, oi: elle avait contracte un en- 
gagement avec Padministralion du ibââtre royal, 
pour chanter le role principal dans Le Camp de 
Silesie, nouvel opera de Meyerbeer. Elle debuta 
par le râle de Norma, dans lequel elle excita des 
transporis d'admiration, quelle retrouva aussi 

dans Pouvrage de Pauteur de Robert el des Hu- 
guenats. Elle resta ă Berlin jusqwau mois de 

mars 1845. Au inois d'avril, elle cbanta a Ham- 

bourg, aprăs quoi elle se rendit, au mois d'aoât 

de la mâ&me ann€e, ă Cologne, et chanta aux con- 

certs de la cour de Prusse au château de Bruuil, 

ă celui de Stolzenfels et ă Coblence, ă loccasion 

de Pinauguralion de la statue de Beethoven, ă 

Bonn. Je Ventendis dans ces concerts, et lui trou- 

vai un charme remarquable dans Porgane et une 

vocalisation facile et correcte; mais sa manitre 

de phraser manquait de largeur et d'accentuation 

expressive, Aprâs cette excutsion, elle retourna 

ă Stockholm par Copenhague, oi elle se fit en- 
tendre avec le mâme succes. Un engagement 

Imi ayant €t€ offer ă Vienne, elle accepta etar- 

riva dans celte ville le 18 avril 1846. En 1847 
elle debuta au thââtre de la Reine, ă Londres, et 

y excita des transports frenstiques. De retour ă 

Stockholm, ă la fin de la mâme ann€e, elle y fut 
Vobjet d'ovations extraordinaires, et les coupons 
de places, pour les representations qu'elie y donna, 

fnrent mis ă Penchăre. Les €venements qui agi- 
târent PAllemagne et une partie de Europe en 
1848 la dâcidărent ă rester en Suăde pendant 
toute cette annce, ăexception d'un voyage qu'elle 

fit ă Manchester pour le festival qui y fut donn€ 
au mois de septembre. De retour ă Londres, au 

printemps de 1849, elle reparut au thââtre de 
la Reine pendant toute la saison, et y produisii 

une si vive 6motion, qwaucun autre artiste ne 
put fixer Pattention publique, en quelque genre 
que ce fât. Jamais rien de semblable ne s'âtait 

vu. La reine, le prince Albert, la cour et la haute 

aristocratie ne mangqubrent pas d'assister ă tou- 
- tes les reprâsentations, et, bien que le prix des 
places et €t6 doubl6, Ia salle fut encombree de 
spectateurs pendant toute la dure de la saison 

thââtrale, et les recettes de chaque soirte s'ele- 

vărent ă ia somme de 2,000 livres sterling. 

Tel tait Vengouement, qwaprâs le spectacle, 

les abords du ihsâtre 6taient remplis par une 
foule compacte pour voir la cantatrice monter 

  

  

dans sa voiture, et que les places les plus rap- 

prochâes de la sortie du theâtre ctaient loutes plu- 
sieurs shillings. 

Aprăs avoir chant€ avec non moins de succes 

sur la mâme scâne pendant toute la saison de 

1350, Jeriny Lind s'embarqua pour PAmsrique, 

accompagnâe du compositeur Benedict. Elle avait 

pass6 un contrat avec lentrepreneur Barnum, 

qui lui avait assur€ une somme €norme pour un 

certain nombre de representations ; mais Venthou- 

siasme qu'elle fit .naitre chez les habitanis des 

Etats-Unis dâpassa de beaucoup ce que le spe 
culateur avait espâr6, La cantatrice comprit alors 
qw'elle pouvait esperer des bensfices plus consi- 
d&rabies de son talent sans Vintervenlion de Bar- 
num : elle rompit avec lui, ă Pexpiration du con- 
trat, et parcourut toutes les contrâes de PUnion 

en compagnie de Benedict, qui Paccompagnait 

au piano partout od elle s'arrâtait. Embarquse 

sur les grands fleuves de l'Amârique, elle s'ar- 
râtait dans tous les lieux qui lui paraissaient of- 
frir les chances d'une recette de quelque impor- 
tance, Le piano ctail tir€ du bateau ă vapeur; 

des commissionnaires, chargâs de grandes affiches 
sur lesquelles le nom de Jenny Lind lait im- 

prime en caractâres d'une dimension colossale, 
parcouraient te bourg ou la ville etannoncaient la 

mise aux ench?res des billets du concert. La cu- 
riosit6 excitee par ce nom qui retentissait dans 

toute VAmârique, et qui partout 6tait salu6 par 

les aeclamations populaires, faisait porter les en- 

chăres ă des sommes fabuleuses. On cite un tai!- 

leur qui, dans un bourg de peu d'apparence, se 

rendit adjudicataire du premier billet d'un de 

ces concerts impromptus, moyennant le prix de 

200 dollars. Cette folie fit sa fortune, car on ne 

voulut plus €tre habill& que par ce tailleur mâ- 

lomane. Une heure suffisait pour tout cela; une 

autre heure €tait employce pour le concert, apres 

quoi ia cantatrice s'embarquait de nouveau et 

allait, â quelques milles de lă, faire la meme 

opâration dans une autre iocalit€. C'est ainsi 

quelle amassa, dit-on, plus de trois millions, 
pendant un sâjour de moins d'une annce aux 

Etats-Unis. Ce fut pendant ce sjour quelle de- 
vint la femme du compositeur et pianiste Oifo 

Goldschmidi, don! elle avait fait la connaissance 
3 Hambourg. Je tiens ces dstails de Benedict, 

qui Vaccompagna dans toute sa tournte, 
De retour en Europe, Mme Goldschmidt, cessa 

de se faire entendre, et alla s'6tablir ă Dresde, 

ou elle vâcut dans le repos pendant plusieurs 

annes. Les journaux ont parle des institutions” 
de charit€ qutelle fonda ă la mâme 6poque, et 

auxquelles elle consacra des sommes considera- 

bles. En 1856 elle est retourne de nouveau ă 
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Xondres. Depuis lors elle y a donnt une strie 

de concerte, ou la foule s'est porice avec le mâme 

-empressement qwaux reprâsentations oii elle 
avait chante pendant son premier sâjour. Cepen- 

dant sa voix n'a plus la mâme (raîcheur. 

Comme actrice, Mme Goldschmidt 6tait doue 

d'un instinct naturel de la scene supârieur ă 

celui des autres cantatrices ; mais les connais- 

seurs lui reprochaient d'exagcrer l'expression pa- 

thetique, et d'y mettre un certain caractăre ner- 
veux et violent, qui ne pvuvait avoir de succes 

qw'en Angleterre 

Ona publi€ plusieurs notices sur celte cantatrice 

tâlâbre; j'ai recueilli les titres de celles-ci : 10 Jenny 

Lind, die schwedische Nachigall; biogra- 
phische Shizze (Jenny Lind, le rossignol suâdois ; 

esquisse biographique) ; Hambourg, 1845, in-80, 

avec portrait. Une traduction en langue sutdoise 

a paru sous ce litre : Jenny Lind, den Suenska 

Nakiergal, en biografiske Skizze; Nordk&pp, 
1845, in-89. — 20 Jenny Lind. Shisze îles 
Lebens und ihrer Kiinstler Laufbahn (Jenny 
Lind. Esquisse de sa vie et de sa carritre d'ar- 
tiste, par Jules Alfred Becher); Vienne, 1846, in-40, 
Deuxitme €dition, augmentte; Vienne, 1847, 

in=80. — 3% G. Meyerbeer und J. Lind. Frag- 
menie aus dem Tagebuche eines alters Musi- 
kers (Giacomo Meyerbeer et JI. Lind, Fragment 

du journal d'un vieux musicien, par Jean-Pierre- 

Lyser) ; Vienne, 1847, in+80. — 4 Memoirs of 
Jenny Lind. Londres, 1847, in-80, avec portrait. 

— 5* Review of the performances of mademoi- 
selle Jenny Lind, during her engagement at 
Her Majesty's Theatre, etc., wiih a notice of 
her life (Revue des representations de M'l Jenny 
Lind, pendant la dure de son engagement au 
thââtre de Sa Majest€; avec une notice de sa 

vie) ; Londres, 1847, in-8. — 60 Jenny Lind. 

Skildring af hanner Lefnad (Jenny Lind. 
Tableau. de sa vie dartiste); Stockholm, 1848, 

in-80, 

LINDBLAD (A.-F.), compositeur suâdois, 
est n6 prâs de Stockholm, en 1804, II fit ses âtn- 
des musicales ă Berlin, sous a direction de Zelter, 

et vecut pendant plusieurs anntes dans cette 

ville; mais il s'est fix dans la capitale de la 
Suăde en 1835, et ne sen est plus €loign€ depuis 

lors. Le genre auquel il s'est livrâ de prâftrence 

est celui des chants snedois ă voix seule, arec 
accompagnement de piano; il s'y est distingu€ 

par le caractere de loriginalite, et a merită le 

nom de Schubert du Nord. Il en a public divers 

recueils en Allemagne et ă Stockholm. On cite 

<omme un chef-ă'euvre expression et de nou- 

-xeaută dans la forme son chant intitul6 Kloster- 

raub. Une symphonie de M. Lindblad a €t6 
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exâculce ă la Gezandhaus de Leipsick, en 1339, 

On connait aussi de sa composition un duo pote 

piano et violon, op. 9; Leipsick, Breitkopf et 
Heertel, 

LINDEMANN (Jean), cantor et musicien 
de la coură Gotha, entra au service de cette cour 

en 1571. Il mourut en 1630. On a de lui trois 

suites de motets ă quatre et cinq voix, publises 

sous ce litre : Decudes amorum filii Dei; Er- 
furt, 1594, 1596 et 1598, in-40, | 
LINDLE'Y (RoBear), violoncelliste anglais, 

n6 en 1772, ă Rotherham, dans le Yorkshire, re- 

cut fort jeune de son păre des lecons de violon ; 

puis ă Pâge de neuf ans il commenqa l'6iude 
du violonceile. Lorsquii! eut atteint sa seizieme 

ann€e Cervetlo Ventendit, et fut si satisfait de la: 

justesse de son intonation et de la belle qualit€ 

deson qu'il tirait de Pinstrument, qu'il en [it son 

: €leve. Aprăs avoir 616 quelque temps attach6 ă 

Porchestre du thcâtre de Brighton, îl suceâda ă 

Sperati comme premier violoncelle au thcâtre du 

?oi, en 1794, Depuis lors il a 616 attach aux 

concerts de la musique ancienne et de la Socitt€ 
phiiharmonique de Lonăres, en qualit€ de pre- 

mier violoncelliste. Lindley est mort ă la fin du 

mois de juillet 1855. 1! est dit dans le Dictionary 

of musicians (Londres, 1824, . 11) que cet ar- 

tiste n'dtait infârieur ă aucun autre violoncelliste 

de PEurope ; cette assertion n'est point exacte. 

Cet artiste se distinguait par un beau son et 
beaucoup de justesse ; mais il tait entidrement 

dâpourvu de sentiment, de style, et, dans les dif 

ficultăs comme dans expression, il est rest loin 
de Romberg, de Lamare, de Bohrer et surtout de 

Servais. ]l a publi€ chez Broderip, ă Londres, 

qualre concertos pour violoncelie et orchestre. Ses 

autres ouvrages conuus sont : 1* Duos pour vio- 

lon et violoncelle, op. 5; Lonâres, Clementi. — 

2 Trios pour basson, alto et violoncelie, op. 7; 

ibid. — 3* Duos pour deux violoncelles, op. 6, 
8, 10 et 27; ibid. — 4” Solos pour violoncelle, 
op. 9; ibid. — 50 Grand trio pour violon , alto 

et basse; ibid., et Bonn, Simrock. — 60 Airs va=- 

ri6s et pots-pourris pour violoncelle, plusieurs 

o:uvres; ibid. Lindley a eu un fils, violoncelliste 

aussi, qui s'est fait entendre en public pour la 

premisre fois en 1812, ă l'âge de quinze ans, 

LINDNER (FnEnfaic), n€ ă Liegnitz, en 
Silâsie, vers 1540, enira fort jeune dans la cha- 

pelle de Wâiecteur de Saxe, ă Dresde, Ce prince 
Venvoya ensuite ă P6cole de Pforte, puis ă Pu- 
niversit€ de Leipsick. Parti de cette ville, îl alla 
ă Anspach, oi il obtint de Pemploi dans la cha+ 
pelle du landgrave Georges-Frâderic. Aprts dix 

ann6es passes au service de ce prince, il recut 

en 1574 sa nomination de cantor ă l'eglise 
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Suint-Egide de Nuremberg. Il parâit avoir pass€ | 

le reste de sa vie dans cette situation. Lindner 

a publi plusieurs recueils de motets et de ma- 

drigaux de sa composition ou de quelques mu- 

siciens câlebres de son temps. Yoici les titres 

de ceux qui sont connus: 1 Cantiones sacra; 
Nuremberg, 1585. — 2 Idem, deuxiâine par- 

tie; ibid., 1588. — 3* Missă guinque vocum, . 
„en 1760 il regut sa nomination d'organiste ă ibid., 15914, in-49. — 4 Gemma musicalis, 

seleclissimas varii styli cantiones guatuor, 

quingue , sex et plurium vocum continens, : 

qua ex diversis prestantissimorum mMusico- | 

rum libellis, în Italia exeusis, descriptă, el 

în gratiam utriusque musica studiosoruni, 

uni quasi corpori insera et in lucei edit 

sunt ; collection de soixante-quatre madrigaux 

italiens composâs en partie par Lindner, mais : 
dont le plus grand nombre appartient ă d'auties 

musiciens celâbres de ce temps, tels que Lelio 

Bertani, Jean de Macque, Jean-Marie Nanini, 

de 'Allemagac. On ne connait point de compo- 

sitions sous son nom. 

LINDNER (Faangois), organiste de Veglise 
de Grunau, naquiten 1736,4 Plinkau, en Boh&me. 

Lorsquiil eut atteint sa onziăme annce, on Ven- 
voya comme enfant de chour ă Schoenberg, en 

Silesie, ou il fit ses 6tudes de musique. Plus tard, 

il fut nomme organiste adjoint de cette âcole, et 

; Grunau, Il est mort en celieu, le 12 septembre 

1793, laissant en manuscrit quelques ouvrages 

concernant Part de jouer de Porgue,. Ia publi€ ă 
Leipsick quelques recuei!s de chansons alleman- 

des, avec accompagnement de piano. Lindner 

Stait instruit dans la composition et dans toutes 

les parties de la musique; ce fut lui qui fiţă 
Porgue de Grunau des r€parations considârables. 
LINDNER (FnEDERIC-GOILLAUME) , docteur 

en thâologie, n€ le 12 dâcembre 1779, ă Weyda, 

- dtait encore en 1840 professeur de philosophie ă 

Soriano, ete, ; Nuremberg, Cath. Gerlacehiz, , 
1588, in-4* obl. — 50 Idem, 2e partie, ibid. ; 1589. ! 

— 6 Idem, 3* partie; ibid. , 1590, in-40 obl. 
— 7* Corollarium cantionum sacrarum 5, 6, : 
7, 3 et plur. vocum de festis pracipuis anni . 

quarum antea a prastantissimisnostra «etatis 
musicis Italia separatim edita sunt, quzdan : 
veră nuperrime concinnata nec uspiam typis i 

excusz, ac nunc în unun quasi corpus re- 

dacie, studio el opera Frederici Lindneri ; 
Norimberg&, 1590, in-4%, Il y a aussi dans ce 

vecueil quelqgues motets de Lindner. — 8" Idem, 

2e partie, ibid.; 1590, in-40. 

ihâdrale de Freyberg, vers 1730, eut la r6puta- 

tion d'un artiste distingu€. II €tait d'ailleurs bon 

mathâmaticien et mâcanicien ; ce fut lui qui 
traga le plan de Vexcellent orgue de Freyberg, 
compos6 de quarante-cinq jeux. 

LINDNER (Geoncrs-FREDERIC) : on a S0us 
ce nom un petit owvragre sur usage de la mu- 
sique dans le service divin, intitul : Von recht- ; 
massigen und Goti wohlgefelligen Gebrauch 
der Musik ; Koenigsberg, 1747, in-80, , 

LINDNER (Jean-Josepui- FREDERIC), fldtiste, 
n6 ă Weikersheim , en Franconie, dans la pre- 

midre moiti6 du dix-huitieme sitele, regut des 
lecons de musique de Pisendel, frtre de sa 

măre, puis devint &lăve de Quanz. Vers 1754, il 
fut admis dans la musique du roi de Prusse,ă 
Berlin, Il y continua son service jusqu'ă Pav€- 
nement au trâne de Frederic-Guillaume , qui lui 

accorda sa retraite avec une pension. Il se retira 

depuis lors dans une petite ville de la Prusse oc- 
cidentale, ou il mourut, en 1790. Cet artiste a 
pass6 longtemps pour un des plus habiles Adtistes 

Puniversit& de Leipsick et ă Pecole de Pensei- 

gnement moyen dans la mâme ville. Il a donns, 
' dans la 13e annte de la Gazette musicale de 

Leipsick, une dissertation divise en quatre arti- 

cles (p. 3, 17, 33,49), sur celte question : Was 

ist bis jelzt fiir die Gesangbildung geschehen? 
(Qwa-t-il €t€ fait jusqu'ici pour la culture du 
chant ?) On a aussi de lui une suite progressive 

dWexercices de chant, ă Pusage de la jeunesse, 
extraits des cuvres des meilleurs maitres alle- 

mands, sous ce titre : Musikalischer Jugend- 
: freund, oder instruktive Sammlung von Ge- 
„ săngen aus den Werken der beriihkmtesten 

LINDNER (Euie), organiste de Veglise ca- ! 
accompagnement de piano, 4 numâros ; Leipsick, 

Meister, etc., ă 2, 3 et 4 voix, avec ou sans 

Vogel. i/ouvrage le plus important de ce sa- 

vant a pour titre : Das Nothiuendigste und 
Wissenswurdigste aus dem Gesammlgebiele 
der Tonkunst. Ein Handbuch fir den Unter- 

| richi und die Selbstbelehrung von, ete, (Ce qui 
est le plus ntcessaire et le plus digne d'âire su 

dans toutes les parties du domaine de la mu- 

sique; Manuel pour enseigner et s'insiruire soi- . 

mâme); Leipsick, Fr. Christ. Wilh. Vogel, 1840, 
un volume in-82 de va et 394 pages. 

LINDNER (HENRI), compositeur de peu de 
merite, an commencemeut de ce siăcle, a €t& 

probablement attachâ ă la musique de quelque 
regiment, en Allemagne. Il a publi€ : 10 Recueil 

de piăces pour la musique militaire ; Leipsick, 

Breitkopi et Haertel. — 22 Duos pour deux vio- 
lons op. 2 et 3 ; Leipsick, Hofmeister et Peters.. 

— 3 Quintette pour ftăte, hautbois, clarineite, 

cor et basson, op. 1; Leipsick, Hofmeister. — 

4* Quatre piăces brillantes pour piano et violon ; 

Leipsick, Breitkopf et Haertel. 

   



LINDNER — LINDPAINTNER 
LINDNER (FnEEaic), compositeur, violo- 

niste et clarineltiste, est ns le 5 juillet 1798, ă 

Dessau, ou son ptre 6lait veterinaire. II fit ses 
dtudes ă Berlin, oi il fut pendant trois ans ela- 

rinettiste ă Porchestre de POpâra, ce qui ne 

Vempâcha pas de recevoir pendant ce temps des 

lecons de Moeser, pour perfeetionner son talent 

sur le violon. En 1817, Lindner entra dans la 

chapelle du duc d'Anbalt-Dessan : il y fut nommă 

maitre de concerts en 1827. Il est mort dans cette 

position, le 1* aodt 1846. Lindner avait 6tudi€ | 
la composition, en 1821, chez le maitre de cha- ; 

pelle Frâdârie Schneider. On a de lui : 1 Quin- 

tette pour intruments ă vent, op. 1. — 20 Polo- 

naise pour violon et orchestre, op. 2. — 3% Duos 

pour deux violons, op. 3. —4* Lieder avec | 

accompagnement de piano, op. 4. — 50 Quatre : 

morceaux briilanis pour piano, op. 5. — 6 Piă- : 

ces ă quatre mains pour le mâme instrument, 

op. 6. — 7* Danses pour des fâtes, ă grand 
orchestre, op 7. Lindner a laiss6 en manuscrit 

des concertos, des euvertures ă grand orches- . 

tre et des quatuors pour des instrnments â 

cordes. 

LÂINDNER (Ronenic-AocusrE), fils du prâ- 

  

cedent, n6 ă Dessau, le 29 octobre 1820, Elâve | 
de Drechsler, membre de la chapelle du prince, 

il est devenu violoncelliste distingu6 et est en- 

tr6 en cette qualite ă la chapelle royale de 

| 
i 

Hanovire, en 1837. Compositeur de talent, cet : 

artiste a 6crit des concertos et des piăces de salon : 

et de concert, ainsi que des choses de diffârents i 

genres pour le chant. 

LINDPAINTNER (Prenne JosEPuI), mal- ; 
tre de chapelle du roi de Wurtemberg, membre : 

de plusieurs soci€tes musicales, est n6ă Coblence, 

le 8 dâcembre 1791. Fils d'un tenor de la mu- ! 
sique de Pelecteur de Trăres, il suivit le prince 

avec sa familie ă Augsbourg lorsque Electorat : 

fut envahi par les armdes frangaises. C'est dans 
cetie ville que commenţa son 6ducation, dâs 
Vâge de cinq ans ş depuis ce moment jusqu'ă ce 
que sa seiziăme annde eut €t6 accomplie, ii fr6- ! 
quenta le gymnase catholique et le iycâe, sy 

adonnent aux 6tudes liti6raires et. scientifiques. 
La musique m'6tait alors cultivee par lui que 

comme un complement de son 6ducation, quoi- 

qu'il eât pour cetart un godt passionn€. Piedteri!, 

directeur de la musique de V6lecteur, fut son 
maitre de violon, et Wetzka, mattre ce cha- 

pelle de la cathedrale, lui enseigna dans le mâme 
temps le piano et Fiarmonie, Son talenţ se d€- 
veloppa avec rapiait ; ses progrăs remarquables | 
d&cidărent I'6lecteur ă envoyer le jeune Lind- 

paininer ă Munich pour y achever ses 6tudes 

sous a direction de Winter. Suivant le Lexique 

:.801 

universel de musique publi; par le doeleur 
Schilling, ou je puise les 6l&mens de cette notice, 

Pauteur du Sacrifice înterrompu ne possădait 
pas Part d'enseigner, et Lindpaintner n'apprit 

point de lui les vrais principes de Part d'âcrire : 

YWVinter, ş est-il dit, se Dorna ă cultiver dans son 

€lăve les heureuses dispositions qu'il avait reșues 
de !a nature pour la postique de L'art. C'est dans 
cette direction que le jeune artiste termina sous 

les şeux de son maitre son premier opera (De- 

mophon), une messe et un Te Deum, qui fu- 

rent exâcutâs ă Munich en 1811. Le succâs ob- 
tenu par ces ouvrages fit prendre ă PElecteur la 

resolution d'envoyer son protâz€ en Italie pour 

qu'il achevât de instruire dans la composilion ; 

mais la mort de ce Mâcâne, en 1812, empâcha la 

realisation de ce projet. Cet 6vânement obligea 

Lindpaintner ă accepter une place de chef 

(orchestre au thâtre de la cour, nouvelle- 

ment construit ; ii la conserva jusqwen 1819. 

Plusieurs compositions qu'il ft executer dans 

les premiers temps de sa nouvelle position 

furent applaudies, et ces succâs lui firent n&gli- 

„ger ses 6tudes; mais les avis sâvâres d'un ami 

lui frent voir que de tels sucets sont €ph6- 

mâres, et qu'il mya de productions durables 

que celles qui râunissent toutes les conditions 

de Part. Dăs lors îl reprit ses ctudes scolasti- 

ques avec courage. Joseph Gretz lui enseigna le 

contrepoint, et lui fit faire de longs exertices 

dans ioutes les parties de Part d&crire, qui com- 

plâtărent son 6ducation musicale. En 1819, la 
place de maitre de chapelle de la cour de Stutt- 
gard fut offerte ă Laindpaintner ; il Vaccepta, et. 
en remplit les fonctions avec autant de zăle que 

de talent. Personne n'entendait mieux que lui la 

direction dun orchestre et ne saisissait mieux 

Pesprit de la musique qu'il faisait exâcuter, Mal. 

heureusement pour son amour-propre artiste, 

il 6tait rare que le roi de Wurtemberg occupât 

son talent ă autre chose; car le goăt de la mu- 

- sique 6trangăre 6tait dominantă Stuttgard comme 

dans toute PAllemagne, et les compositeurs de 

la nation n'apparaissaient que de loin en loin sur 

la scâne royale. Lorsque je visitai la capitale du 

Wurtemberg (septembre 1838), Lindpaintner me 

tint sur sa position et celle des autres composi- 
teurs de cette 6poque un langage de dâcourage- 

ment, pânible dans la bouche d'un tel artiste. 
« Mon cher monsieur (me dit-il ), un jeune mu- 

« sicien allemand, enthousiaste des beautâs mer- 

« veilleuses d'un Don Juan, d'une Fliie en- 
« chanlee ou d'un Fidelia , ne râve d'abord que 
« gloire et que succăs ă marcher sur les traces 
« des immortels auteurs de ces chefs-d'ouvre. Son 

« esprit est dans une perpetuelle agitation jusqu'a 
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ce qu'il se soit procură le livret qui doit servir 
de base ă ses inspirations ; mais ă peine a-t-il 

mis la main ă Pocuvre, que tout change d'as- 

pect, et que ses illusions se dissipent doulou- 

reusement. La premitre verite qui le fvappe, 

c'est que les entrepreneurs de (heâtre n'atta- 

chent point de prix ă son ceuvre, etqu'i!s con- 

sidărent Pengagement de le faire jouer comme 
une charge ontreuse plutât que comme un 

avantage. A-t-il enfin vaincu ces premiers ob- 

stacles, de plus îristes d€ceptions viennent Pat- 
teindre ; car il avait compte sur la sympathie 

de ses compatriotes, et au lien de cela il ne 
trouve que de Pindiffârence. En gensral, ce 

sont les cours qui donnent le ton dans les 

Etats de PAllemagne, et nos princes wont d'es- 
time que pour les op6ras qui nous viennent 

d']talie ou de Paris; de Paris surtout, car 

tout ce qui nous vient de cette ville nous pa- 

rait avoir regu la plus solide sanction du goât. 

Jamais un opera allemand n'obtient de ces suc- 

căs d'âclat teis qu'on en voit chez vous; sou- 

vent ce n'est quw'aprâs la mort de leur auteur 

qu'il s'âtablit une sorte de religion en sa fa- 
veur. Ne savons- nous pas que, pour tout 6loge 

de Don Juan, Vempereur Joseph II dit ă 
Mozart quil y trouvait trop de notes, et que 

ce grand homme, justemeut bless€, osa lui 

râpondre qu'il y en avait prâcisâment autant 

qu'il en fallait? Ne savons-nous pas que Fide. 

lio fut abandonn€ aprăs la troisime reprâsen- 

tation, et qu'on ne le reprit que plusieurs an- 

n6es aprăs? Si le Freyschiita a fait naitre de 
“Penthousiasme chez les Allemands, il le doit 

« en partie au sujet de la piece. Le diable est 

partout populaire, mais i! Pest surtout chez 

« une nalion exalice et râveuse. Oberon est aussi 

une conception pleine d'originalit€; Furyan- 

the fourmille de beautes, et pourtant ces pro- 

ductions de Vauteur du Freyschiitz m'ont excit€ 

que peu d'interât parmi nous. D'ailieurs au- 

cune sorte d'indemnit€ m'est offerte ă Pauteur 

d'un opera pour son travail, La vente de quel- 
ques copies de sa partition est tout ce quiil a 

droit den atlendre, si par hasard sa piăce est 
bien accueiilie du public. La dernitre vâril€ 
dont le compositeur acquiert la conviction , 

c'est qu'en supposant meme qu'il obtienne des 

« succes, leth6âtrene le conduira qu'ă Phâpital. » 

— « Que faites-vous lă? » dis-jeă M. Lind- 

pâintner, qui me tenait le langage dont je viens 

de donnier la substance, en voyanL sur son pu- 

pitre une composition nourelle dont il 6tait oc- 

cup6. — « Un opera, merâponăit-il. — Comment? 
Et ce que vous me disiez tout ă Pheure ? — « Que 

« voulez- vous ! devenu maitre de chapelle du roi 
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« de Wurtemberg, j'ai du pain pour ma famille ; 

« mais je p'ai que cela : mon prince ne sintâe 

« resse pas plus ă mes ouvrages que le roi de 

« Hanovre ă ceux de Marschner, eu le duc de 

« Hesse-Cassel ă ceux de Spohr. Il me reste ce- 

« pendant un besoin dartisteă satisfaire : ce be- . 

« soin est celui de travaiiler : je fais cet opera. 
« pour Vienne, ou il doit &tre jout au mois de 

« d6cembre, et je partirai dans huit jours pour 

« aller le mettre ă Pâtude, quoi qu'il en doive 
« tre de son succâs. n Ce sucets a eu tout b6- 

clat que son auteur pouvait d6sirer; louvraga 

€tait lopâra intitul€ La Genoise. Postârieure- 
ment îl a 6crit ă Stutigard La Rosiere, opera eri 
trois actes, en 1843, et Lichtenstein, pour Pou- 

verture du nouveau iheâtre de cette ville. Appel 

ă Londres, en 1855, pour y diriger ies eoncerts 
de la Socit€ philharmonique, îl y a fait ex6cuter 
quelques-unes de ses compositions avec succăs. 

De retour en Allemagne, Lindpaintner est mort, 

le 21 aoât 1856, ă Nonnenhorn, pres de Frie- 

drichshafen, sur le tac de Constance. Le roi de 

YVărtemberg, Pavait fait chevalier de son orâre, 

3 Poceasion du vingt-cinquiâme anniversaire de 
son entre au service de ce prince, en qualite de 
maitre de chapelle. II 6tait membre de la sociât€ 
hollandaise de Rotterdam pour les progrs de 

la musique. 

La liste des ouvrages de Lindpaintner est €ten- 
due; on y remarque : I. Ortaas. 1* Demophon, 
a Munich, 1841. — 2 Alexandre ă Ephise, 
opâra sârieux. — 3” Der blinde Gartner (Le 

jardinier aveugle), Singspiele ou petit opâra de 
la jeunesse de lauteur, dont Ia partition pour le 
piano a 6t€ gravee ă Leipsick, chez Breitkopt et 

Haertel. — 4* Die P/legekinder (Les Pupilles), 
partition pour piano; Leipsick, Hofmeister. 
— 5* Der Bergkanig (Le Roi de la montagne), 
a Berlin, en 1830; partition pour le piano; 

Manheim, Heckel, — 6 Le Vampire, opera 

fantastique reprâsent€ â Vienne avec succts; 

et dont le sujet a ât& traite posterieurement par 

Marschner. La partition de piano a 616 gravce ă 

Leipsick, chez Breitkopf et Haertel. — 7 Za 

princesse de Cacambo. —8 La reine des As- 
tres. — 9 Sentiment pour art et pour ba- 
mor, — 10 Timanies, opera strieux sur le 
sujet de Demophon, autrement trail€. — 11% Hans 

Maz Giesbrechi. — 12 Pervonte, ou les sou- 

haits. — 130 Sulmoria. — 14” Les files des roses. 
— 15 PAmazone, ă Stutigară, en 1831, — 
16” Musique pour le Faust de Gothe, dans 

la mâme viile, en 1832, — 17 Z'Olage. — 
18% Aglaja, ballet. — 19 Zephire el Flore, 
idem. — 200 Jocko, ou le Singe du Bresil, 
balet, — 210 Zeila, idem. — 22 La Cloche 

da
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de Schiller, mlodrame sur le sujet de la cetă- 
bre ballade. — 23 Le Sacrifice d'Abraham , 

idem. — 240 Moise sauve, idein. — 25* Frede- 
vic ie. Victorieuz, idem. — 26 'Timoclee, 

idem. — 270 Le pouvoir de la chanson, petit 

opâra trăs-remarquable, — 28 La Genoise, 

opâra en trois actes, jout ă Vienne, au mois 

de dâcembre 1838. — 290 Les Vepres siciliennes, 

â Stuttgard, en 1843. — 30” La Rosiere, ibid. 

— 31* Lichtenstein, ibid., 1845. La plupart des 
opâras de Lindpaintner ont te composâs sur de 

mauvais livre!s qui ont nui au succâs de la mu- 
sique. — JI. ORATORIOS ET MUSIQUE D'ECLISE. 

320 Le jeune homme de Naim, oratorio, dont 

on vante le style simple, 6lev6, et la beaut€ des 
choeurs, mais auquel on reproche 2'sire dâpourvu 
«expression dramatique, — 330 Le Sacrifice d A- 
vraham, different du mâlodrame, — 340 Judas 

Macchabee, oratorio de Haendel, avec une îns: 

trumentation moderne, qui a regu beaucoup d'6- 

loges dans quelques journaux allemands. — 

35” Herr Goit dich loben wir, motet allemand 
ă 4 voix et orchestre, sur un texte de Klopstock, 

grav en partilion ă Leipsick, chez Breitkopt et 

Hertel, — 360 Chant funăbre ă 4 voix homes, 

avec 5 cors et 3trombonesou piano ad libitum ; 
Stultgard, Zumsteeg. — 370 Messes, Te Deum, 

psaumes, Pange lingua, cantates en manuscrit. 

— JI. MUSIQUE INSTRUMENTALE. 350 Ouverture 

ă grand orchestre pour la tragedie intitulce Le 
Paria; Breilkopi et Haertel. — 39% Ourerture 
du Sacrifice d'Abraham; idem, ibid. — 40* 
Ouvertures idem de la plupart des optras et 

ballets, ibid. — 4 Ouverture solennelle pour la 

grande fâte musicale de Halle, en 1835. — 

420 Symphonie concertante-pour 2 cors, op. 23; 

ibid. — 430 Idem pour flâte, hautbois, elarinette, 
cor et basson, op. 36; Mayence, Schott. — 

44” Seconde idem, op. 4; ibid, — 450 Fantaisie, 

variations et rondeau pour 2 cors et orchestre, op. 

49; Leipsick, Breitkoptet Hzertel.— 46* Sympho- 
nieă grand orchestre, en manuserit, — 479 Con- 

certino pour violon, op. 25; Mayence, Schott. 

— 438* Idem, op. 42; Leipsick, Probst. — 490 Pre- 

mier quatuor pour 2 violons, alto, et basse ; Leip- 

aick, Peters. — 50” Trois grands trios pour vio- 

lon , alto et viotoncelle, op. 52; Leipsick , Probst. 

— 31* Concertos pour la flute, op. 28 et 46; Leip- 

sick, Breitkopf, Probst.— 52* Polonaiseidem,avee 
orchestre, op. 47; Leipsick, Breitkopfet Hzertel. 

— 530 Pot-pourri , op. 62; ibid. — 54* Concerto 
pour clarinette ; Mayence, Schelt.— 55* Concerli. 

nos idem, op. 19, 41; Leipsick, Breitkopf et Her- 
tel ; Mayence, Schoit.— 56* Rondo briliant idem, 

0p. 45; Leipsick, Breitkopf et Hzertel.— 570 Ron- 
deau pour basson et orchestre, op. 24; ibid. — 
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580 Concerţino pour le cor, op. 43; Leipsick,, 

Probst.— 590 Romance et Rondeau, op. 48 ; Leip- 

sick, Breitkopfet Hzertel.— 600 Divertissement 

pour? pianos, ibid.— 612 Quelques piăces de diff€- 

rents genres pour piano, —1V. MUsIQUE VOCALE DE 

CHAMBRE, 620 Six chants pour 4 voix d'hommes, 

op 39 ; Mayence, Schott.— 630 Die Frauen (Les 

Femmes), Six chants pour â voix d'homimes, sur 

des poâsies de Wagner, op. 54; Manheim, Heckel. 

— 64 Quelques canons, avec accompagnement de 

piano; Leipsick , Breitkopf et Hzertel. — 650 En- 

viron 50 chants et chansonnettes ă voix seule, 
avec accompagnement de piano. Lindpaintner 

s'est fait dans ce genre une rputation brillante 

et merite en Allemagne. 

LINDSAY (Taonas), Mâtiste anglais, vivait 
ăLondres vers 1830. Ona de lui un ouvrage 6l6- 
mentaire pour la flâte, intitule : Elements of 

flute playing, according to the most approved 
"principles of modern fingering. In tuo paris; 
Londres (sans date), in-fol. 

LINDSEY (Canisroene) , prefesseur de mu: 
sique ă Londres, et membre du chour de I'6- 
glise de Saint-Paul vers 1780, a publi un ta- 

bleau de la distance rcelle des intervalles de la 

gamme, sous cetitre : A Schemeshewing the 

distance of întervals; Lonâres, Broderip, 
1793, in-fol. La fille de cet artiste, connue sous 
le nom de Miss Anna Lindsey, a eu de la cel6- 
brit6 comme cantatrice, surtout pour les bailades 

€cossaises, Elle a compos6 la chanson de Robin 

Gray, qui a obtenu un succăs de vogue. 

LINELLI (VEnzuRi), ancien lulhier de 
Venise, vâcut au commencement du seizitme 

si&cie. Ii fabriquait des luths, des mandores et 

des violes de plusieurs espăces. Dragonelti, c6- 

lebre contrebassiste (voyez ce nom) a possâd€ 

un accordo de cet artiste; c'6tait une viole de 

la plus grande espăce, semblable ă cele qu'on voit 

dans le tableau des Noces de Cana, de Paul Ve- 

ronăse, et qui 6tait montâe d'un grand nombre 

de cordes assez serr6es sur le manche, pour ex6- 

cuter des accords. Cet instrument portait la 

date de 1514, laquelle 6iait incrustee en 6caiile 

dans la table d'harmonie. 

LING (Guicrauue), musicien ă Londres, 

vers la fin du dix-huitime si&cle, a public de sa 

cornposition : 4% Trois sonates pour le piano avec 

accompagnement de îlâte, op. 1; Lonares, Ralfe. 
— 22 Duos pour deux flâtes, op. 2; Londres, 

roderip. — 3* Variations pour le piano sur Pair 

anşlais : The Rising ofîhe lark (L'Ascensiorn de 

Palouette ) ; Londres, Balfe.—— 4 Grande marche 

pour le piano, ibid. Ă 
LINGRE (Geonces-FnEpEnIc), conseiller des 

mines du roi de Pologne, €lecteur de Saxe, se fit
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recevoir en 1742 dans la sociâle musicale 
fond6e par Mizler, Deux ans aprbs, il prâ- 
senia â cette sociât€ un tableau des interval- 
les de musique, suivant un nouveau systâme, 

qui fut approuv6, et qui devint la base d'un 

ouvrage publi par Lingke sous ce titre : Die 

Sitze der musikalischen, Hauptsaizte în einer 
harlen und tteichen Tonari, und wie man 

damit forischreilet und ausweichet. (Les 
bases des principes transcendants de la musique 

dans une tonalite mmajeure et mineure, etc.) ; Leip- 

sick, Breitkopf, 1766, in-4* de 60 pagas. Dâns 

un livre plus âtendu, il developpa les consâquences 

de son systâme; ce livre est inlitul€ : Kurze 
Musihlehre, în welcher nicht allein die 

Verwanischaft aller Tonleilern, sondern 
auch die jeder zukommenden harmonischen 
Saize gezeigi und mil practischen Beispielen 
eriaiiteri werden Unstruction abregâe de mu- 
sique, dans laquelle non-seuiement l'affinii6 des 

€chelles des tons, mais aussi les principes de 

Vbarmonie propre ă chacune d'elles sont expli- 
quts, avec des exemples pratiques); Leipsick, 

Breitkopf, 1779, in-4*de it feuilles. La mot de 
Lingke, survenae pendant Pimpression de son 

ouvrage, fit confier les soins de Pâdilion ă Hiller, 

«ui y a joint une prâface. On n'a pas fait assez 

Wattention ă la theorie de Lingke, qui n'est point 

exempte d'erreurs, mais ou Pon irouve un 

apergu de la vârilable philosophie de la tonalits. 

On a aussi de cet amateur quelquesautres petiis 
ceri!s relatifs ă la musique; le premier a pour 
titre : Veriheidigungsschreiben an Hernn 
Matiheson (Apologies adressces ă M. Matthe- 
son); Leipsick, 1753. Je ne connais ce morceau 

que par son titre; mais il est vraisemblable qu'il 

S'agit d'une critique faite par Matiheson du sys- 

tome tonal de Lingke. Le second opuscule est 
un article en reponse ă une autre critique de son 

premier ouvrage qui avait paru dans Allgemeine 
deutsch Bibliothek (î. 5, n” 2, p. 12); cet ar- 
ticle est inser€ dans les Xotices hebdomadaires 
de Hiller (ann. 1768, p. 321). Une râponse de 

Pauteur de Ja critique fat publice dans ie mâme 

”recueil (ann. 1769, pag. 183-191), et Lingke y 
fit une dernitre râplique divisâe en trois ar- 
ticles (ibid., p. 363, 371, 379). 

LINGRKRE (JEAx-TnfonoRE), nt le 20 no- 
vembre 1720, surintendant ă 'Torgau, mort en 
cette ville, le 10 avril 1802, dans un âge trâs- 
avanc€, a rempli ses fonctions pendant cîn- 
quante-sept ans. II possedait des connaissances 
€tendues, particulirement dans la littârature 
orientale et dans la musique. On lu: doit Pinven- 
tion d'un instrument auguel il a donn6 le nom 
de Siahispiel, parce qu'il 6tait compos€ de 
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latnes d'acier mises en vibration par le frottement, 

LINIRE (JeAx-GeoncEs), violoniste et com- 
positeur, n€ vraisemblablement en Prusse, dans 

la derniăre partie du dix-septime siăcle, apprit 

la composition sous la direction de Theile, ă 

Berlin. D'abord attach ă la chapelle royale de 
Prusse, îl quitta cette position en 1713 pour 

aller ă la cour de Weissenfels en qualit6 de mai- 

tre de cunceri. Vers 1722 il obtint un cong€ 

pour se rendre en Angleterre, ou il demeura pen- 

danttrois ans; puisil alla ă Hambourg en 1725, et 

y fut attach au theâtre comme chef d'orchestre. 
ies autres circonstances de sa vie sont ignorâes. 

Ilia âcrit pour le thtâtre de Hambourg un pro- 

logue en 1725, puis le Combat de la Poesie, de 

la Musique et de la Peinture , autre prologue. 

Le catalogue de Breitkopt (1760) indique, en ma- 

nuscriţ, sous le nom de ce musicien : 1 Lungi 

da mio pensier, cantate pour voix de soprano, 

2 violons, viola et elavecin. — 2 Ho una pena 

întorno al cor, idem. — 30 Credo amore, etc. 
Cantate pour soprano et clavecin. Gerber pos- 

sâdait aussi une symphonie de Linike, en ma- 
nuscrit. 

LINKE (Joseen) , violoncelliste ei composi- 
teur, ne le 8 juin 1783, ă'Trachenberg, en Silesie, 

recut les premiăres iecons de musique de son 

păre, employ€ au service du prince de Halz- 

feld, et administrateur de la fondation des 

enlants trouv6s. Aprâs la mort de celui-ci; le 

jeune Linke eut pour maitre Oswaid, succes- 

seur de son păre, A Pâge de douze ans, il entra 
comme enfant de chour chez les dominicains 
de Breslau. Hanisch, habile organiste, lui donna 

des legons d'orgue el d'harmonie. Vers le 

mtme temps, il commenga l'6tude du violon- 

celie, sous la direction de Lose et de Flemming ; 
ses progres furent rapides, et lorsque Lose se re- 

tira de orchestre du îhââtre, alors dirig& par 
Charles-Marie de %Veber, Linke fut en 6tat de 
le remplacer. En 1808 1! prit ia resolution de se 
rendre ă Vienne, ou îl arriva au mois de juin, 

Bientot aprâs, le prince Rasumioffsky admit dans 
sa musique, Lă, il eut Je bonheur de connaitre 

Beetiioven et de recevoir ses instruciions sur la 

maniăre d'exâcuter sa musique ; ce fut aînsi que 
Linke parvint ă rendre, avec Schuppanzigh et 

Weiss, ies quafuors de ce grand artiste avec une 
perfection qui n'a pu fire gale que diffcile- 
ment par d'autres. Aprăs buit annâes de sâjour 

ă Vienne, Linke accepta une place dans Ja mu- 

sique de la comiesse Erdcedy-Niczky, en Croatie; 
mais îl ne la garda que deux ans, et de retour 

Vienne,en 1813, il entra comme tioloneellistesolo 

au thcâtre An der Wien. Aprăs en avoir rempli 

les fonctions pendant treize ans, il a 6t6 admis    
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en la wâme quaiit€ et comme collăgue de Merk 
ă Vorchestre de POpera de la cour. [| est mort ă 

Vienne, le 26 mars 1837. Les composiiions de cet 

artiste qui ont 616 publites sont : 12 Concerto 
pour violoncelle ; Vienne. — 2* Adagio et polo- 

naise, idem, ibid. — 3* Thâme vari€ avec acc. de 

quatuor, op. 3; Vienne, Cappi. — 4*.Rondolelto, 

idem, ibid. — 5* Caprices sur des ihâraes de 

Rossini, idem. — 6* Variations avec accompagne- 

ment de guitare, Vienne, Mecheiti. — 7* Va- 

riations sur Pair Schene Minka, avec atcomp. 
de piano; Vienne, Mechelti. Linke avait aussi 

en manuscrit des thtmes styriens variâs avec 

orchestre, et des Souvenirs de la Croaltie. 

LINLEY (Tnonas), coinpositeur anglais, €tait 
fils d'un charpentier, etnaquii vers. 1735, dans le 

comt€ de Gloucester. Il avait embrass€ la pro- ! 

fession de son pre. Son 6tat le fit un jour ap- : 

peler pour travailler chez le duc de Bedfori, ă ! 

Bodmiston ; lă, il eut occasion d'entendre Chilcot, 

alors organiste ă Bath, qui chantait et jouait du 

' clavecin. Le plaisir que lui fit cette musique le | 

d&cida ă deciarer ă son pere qu'il ne voulait plus ; 

£tre charpentier, et qu'il serait musicien ; puis îl 

se rendită Bath, et y devint 'âlăve de Chilcot. 

Paradies, ou plutât Poradisi , corpositeur ins- 

truit de I'âeole de Naples, completa son Education 

musicale, vers 1768, en lui donnant des legens 
harmonie et de contrepoint. Fix6 ă Bath comme 

professeur de chant, Linley s'y 6iait mari, et 

avait eu douze enianis, parmi lesquels on a dis- 

tingu6 deux fils et deux filles. Lune de celles- ! 
ci, cite pour sa beaut€ sous le nom de Ia 
pierge de Balh, devint ă Lâge de seize ans ia 
premitre femme du celebre Sheridan. En 1775, 

Linley fit un voyage ă Londres pour faire repre- 
senter au theâtre de Covent-Garden un cpâra- 
pastiche, intitule The Duenna (La Duegne) , 
dans lequel îl avait place de jolis airs, Le suc- 

câs de cet cuvragele dtcida ă se fixer ă Lon- 

dres, et dans la mâre annce îl quitia Bath avec 
sa famille. Au mois d'avril 1776, îl cerivit pour 
Covent-Garden Ze Camp, mâlodrame mâi6 de 
chant. Peu de temps apr&s il acheta, en scite 

avec Sheridan, la part de Garrici;, dans Ven- 

treprise du thââtre de Drury-Lane, pour la 

somme de trente-cinq mille iivres sterling (en- 
viron huit cent mille francs). Dans cette asso- 

ciation, Linley fut charge de la direciion de 
toute la rausigue, et pendani plus de quinze ans 

il donna des preuves d'habilet€ dans exercise 
de ses fonctions. Le norabre d'operas, de drames 
et de ballets qw'il €crivit aussi pour le ticâtre 
de Drury-Lane est considerable. Il mourut ă 
Londses, le 19 norembre 1795, et (ut inhume 

dans Peglise de Weils, prâs de ses files, 
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1 Mmes Shcridan et 'Tickeil, qui Pavaient preecde 
| dans !a tombe. Îl serait dificile de rassembler 

; aujourd'hui les țitres de toutes les piăces dont 

Lintey a compos€ ou arrang6 la musique ; on connaii 
ceux-ci : 19 fhe Duenna (Ja Dubgne) , optra- 

comique reprâsent6 ă Covent-Garden, en 1778, 

geav€ en partition râduite pour le piano ; chez Bro= 

derip. — 20 Le Camp, mtlodrame ; ibid., 1776. 
—3* Le Carnaval de Venise, opra-comique, ă 

Drury-Lane, 1781, grave pour le piano ; Londres, 

Brodarip. — 4* Genlie Shepherd (Le pâtre bien 
n6), pastorale ; ibid., 1781. — 50 Zhe Triumph 
of mirth (Le Triomphe da la joie)g ibid., 1782. 
— 6* 'Phe Spanish Maid (La jeune Espagnole) ; 
ibid., 1783. — 70 Selima and Azor (Selime et 

| Azor), opâra-comique, ibid., 1784, gravâ en par- 

tition pour le piano, chez Broderip. -- 8” Zom 
: Jones, opera-comique, ibid., 1785, en partition 

| pour le piano, ibid. — 9 Spanish Rivals ( Les 

| Rivaux espagnols), opera-comique, 1785. — 

| 
' 100 Strangers at home (Les Etrangers chez 
ex), opera-curmique, ibid., 1786 ; en partition 

! pour le piano, ibid. — 11? Love în the Fast 

! (TAmour dans Orient), opâra-comique, ibid., 

4788. — 12% Robinson, Crusoe, pantomime; — 

| 13 Le Mendiant, opera-comique, ibid., 1787 : 

i un des meilleurs ouvrages de cet artiste. Parmi 

ces compositions, Le Carnaval de Venise et Se- 
lima et Azor se font particuliărement remarquer 

par Poriginalit€ de la mâlodie. Les airs de Linley 

ont en gânâral une grâceet une mâlancolie tendre 

qui les placent au premier rang parrni ies com- 

positions anglaises de ce genre. On cite comme 
des modâles un recueil de six €l6gies qu'il a pu- 
bli€ en 1792. Aprâs sa mort, il a paru un recueil 

de ses compositions posihumes et de celles de 

son fils ain€, consistant en glees, chansons, ma- 

drigaax, 6l&gies et cantates; Londres, Pieston, 

2 volumes in-folio. 

LINLEY (Tnomas), fils ain6 du precâderi, 
naquit ă Bath, en 1756. Ses dispositions pour la 
musique 6taient si prâcocas, qu'ă lâge de huit 

ans îl ex6cuta un concerto de violon daus un 

concert pubiic. De si rapides progres firent 

eroire qu'il ctait destine ă devenir un artiste de: 
i premier orâdre, et son păre lenvoya ă Londres 

pour achever son ducation musicale sous la 
direction de Boyca. En 1770, il se rendiţ ă 

Ylorence pour continuer ses tudes de violon 
prâs de Nardini, qui le prit en affection et eut 

pour lui lss seins d'un păre. Ce fut dans celte 
| ville que le jenne Liniey, alors âgc de quatorze 

ans, se lia d'amiti€ avec Mozart, qui avait aussi 
le mâme âge. De retour ă Bath en 1772, il se fit 
entendre avec sucets dans les conceris et les 
oratorios diriges par son pre, Dans Pannee sui= 
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vante, il 6crivit ă grand orchestre et avec cheur 
Pantienae Lei God arise, qui fut ex6cutte ă la 
cathedrale de Worcester, le 8 septembre 1773. 

Associ6 dâs ce moment aux travaux de son păre, 

îl &erivit Pouverture, un air de introduction, 

une srânade et le finale du premier acte de La 

Duegne, opâra-comique reprâsent€ â Covent- 

Garden, en 1775. L'annde suivante il ajouta ă 

La Tempete de Shakspeare un cheur d'esprits 

conjurant Porage, et quelques auires morceaux. 

Cette musique fut exccutte sous sa direction ă 

Drury-Lane, et 'obtint un brillant suceâs, Mais 

le plus beau de ses ouvrages fut une ode intitu- 

le Zhe Witches and Fairies of Shakpeare 
(Les Sorcitres et les fees de Shakspeare), qu'il 

fit entendre au mâme theâtre, en 1776. Suivant 

les biographes anglais, les beautâs de cette com- 

position, oi 'Pon trouvait une ouverture, des 

chours, duos, airs, etc., n'ttaient point inf€- 

rieures aux plus belles productions de Mozart 

et de Purcell (!). Aprăs cet ouvrage, le jeune Lin- 

ley ajouta des instruments ă vent ă Yancienne 

partition de Macbeth, et composa un oratorio 
intitul6 Zhe Song of Moses, qui [ut exâcute â 
Drury-Lane. De si beaux commencemenis an- 

nongaient une briliante carritre d'artiste; mal- 

heureusement une fin premature ne permit pas 

de voir r€aliser de si belles espârances. Dans 

une promenade sur Peau, que Linley faisait avec 
quelques amis, la barque chavira, et il se noya, 

le 7 aoât 1778, ă Pâge de vingt-deux ans. Quel- 

” ques piăces de sa composition ont 6t6 publices 

avec les euvres posthumes de son păre, en un 
recueil, chez Preston. 

LINLEY (WiLuram), le plus jeune des en- 
fanis de Thomas Linley, ei frăre du prâcâdent, 

naquit ă Bath, en 1771. Il commenqa ses 6tudes 

ă Vecole de Harrow, puis alla les terminer ă la 

maitrise de Saint-Paul de Londres. Son păre ne 

le destinait point ă la profession de musicien, 
mais il voulait que tous ses enfants eussent une 
connaissance approfondie de la musique, et le 
jeune Linley fut placă sous la direction d'Abel, 

qui lui enseigna le contrepoint. On le destinait 

ă la carriăre militaire; Sheridan le presenta au 
duc de Kent, qui Paccepta pour aide-de camp; 

mais Fox, ami de sa famille, lui ayant offert un 

emploi plus avantageux dans VInde, îl partit 

pour Madras en 1790. La fâcheuse influence du 

climat de cette colonie sur sa sante Pobligea ă 

retourner en Angleterre en 1795. Pendant son 

s6jour ă Lonâres ă cette 6poque ii &crivit la 
musique de deux opâras-comiqnes intitul6s : 
The Honey Moon (La Lune de miel), et Ze 
Pavillon. Ces ouvrages farent represents au 

thâtre de Drury-Lane, ainsi que les panlo- 
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mimes Arleguin caplif, ou le feu magique, 

et The Vortiger ( Les Tourbillons ), que Linleș 
ccrivit en 1796. Rappel€ dans VInde en 1800, et 

ne voulant plus y retourner, il donna sa demis- 
sion des places de paşeur provincial de Vellore et 

de sous-trâsorier du fort Saint-Georges. Depuis 

lors, Linley a vâcu alternativement ă Bath et â 

Londres. ]l est mort en cette dernidre ville, le 

6 mai 1835, dans la soixante-quatritme annce 

de son âge. Un recueil de g/ees assez mâdiocres, 

de sa composition, avait 6t€ public en 1799, chez 

Preston ; mais Birchall en a publi€, en 1809, 

une autre suite, oi l'on remarque autant de 

“ grăce dans la mâiodie que d'6l6gance dans l'ac- 
compagnement ; et depuis lors i! en a paru deux 

autres recueils, &galement estimâs. Linley a laiss€ 

en manuscrit beaucoup d'antiennes et d'autre 
musique d'€glise qui a €t6 souvent execute â 

Pabbaye de Bath. On lui doit une publication 

fort intâressante pour Phistoire de Part; elle 

consiste en un recueil de toute la musique 

€crite en Angleterre par les meilleurs artistes de 

toutes les 6poques pour les piăces de Shakspeare, 

avec une prâface et de bonnes remarques his- 

toriques. Ce recuei! a pour titre : Shakspeare's 

Dramatic Songs, în tuo volumes, consisting 

of all the songs, dueis, trios, aud choruses 

în characler, as introduced by him în his 
various dramas; the Music partly new and 
parily selected, with new Symphonies and 
accompanimenis for the piano-forte, from 
ihe works of Purcell, Fielding, Dr. Boyce, 

Nares, Arne, and Coohe, MM. J. Smith, 

J.-S. Smith, Th. Linley Jun. and R-J.-S. 
Stevens; to which are prefized a general in- 

troduction of the subject, and explanatory 
remaris to each play ; Londres, Preston, 1816, 

2 vol, in-fol. 

LINLE Y (Faanqots), n6 en 1774, ă Doncas- 

ter, dans le duch6 d'York, tait avengle de 
naissance. Malgr€ sa câcite, ses parents, dont la 

position n'6tait point aisâe, voulurent lui donner 

un 6tat qui piit le faire vivre ind&pendant, et ils 

le mirent sous la direction de Miller, organiste 
de Doncaster, et auteur connu de plusieurs ou- 
vrages concernant lharmonie. Aprs avoir ter- 
min6 ses €tudes de musique sous ce maitre, 

Linley se rendit ă Londres, ou il oblint la place 

d'organiste de la chapelle de Pentonville, aprăs 
avoir vaincu quinze compâltiteurs dans un con- 
cours. Peu de temps apres, il devint l'€poux 

d'une jeune dame, aveugle comme lui, et qui 

possâdait des biens considerables. Une fâcheuse 

fanțaisie poussa Linley ă se faire €diteur de mu- 

sique; ses affaires se dârangerent, il (ut pour- 

suivi, et sa femme Pabandonna dans cette triste 

  

   



LINLEY — LIPAWSKY 

situation. Ses amis lui donnărent alors le con- 

seil Waller en Amârique ponr y tirer parti de 

ses talents. Il y fut, dit-on, bien accueilli; ncan- 

moins, il n'y resta pas longtemps. De retour en 

Angleterre vers le milieu de 1799, il mourut, 

Doncaster, au mois d'oetobrede Pannte suivante, 
ă Vâge de vingt-six ans. Ce musicien avait de 
Pinstruction et a laiss& quelques bons ouvrages, 

On connait sous son nom : î* Trois sonates pour 

le piano avec accompagnement de fate, op. i; 

Lonâres, Longmann et Broderip. — 2* Sonale, 

idem, n” 40 du journa! des piâces de clavecin, 
ibid. — 3 Introduction of the organ (Intro- 
duction ă Part de jouer de Porgue); Londres, 

Ralie, în-49, — 40 Organ pieces, înterludes, 

fugues, etc. (Collection de piăces, prâludes et 

fugues pour l'orgue, etc.), op. 6, Londres ; chez 

Vauteur. — 5” Plusieurs suites de solos et de 

duos pour flătes. Gerber, Liehtenthal et M. F. 
Becker, ainsi que le Dictionnaire universel de 
musique publi€ par Schilling, ont pris tous 

les Linley Pun pour Vautre, et les ont mâme con- 

fondus avec le violoncelliste Lindley. 

LINT ANT (C.), violoniste et guitariste, n€ | 
ă Grenoble, en 1758, fit ses premiăres âtudes de 

musique dans sa ville natale, puis alla jeune ă 

Paris, oii il regut des legons de violon de Ber- 

theaume. Il eut pour maitre de guitare Benoit | 

Pollet, qui jouissait alors de quelque repotaticn. | 

Aprâs ie dâpart des chanteurs italiens du theâtre 

Peydeau, Sageret ayant pris la direclion de ce 

theâtre, Lintant, qui etait son beau-frăre, y entra 

comrae premier violon, sous la direction de La- 

houssaye et de Blasius; mais la faillite de Sa- 

geret, quelques ann6es aprăs, lui fit perdre cette 

place, Ii vâcut quelque temps ă Paris en don- 

nant des legons de guilare. Vers 1810, il se fit 

ențrepreneur de thââtres dans les dâpartements : 

en dernier liev, îl eut la direction du theâtre 

de Grenoble. 11 est mort en cette ville, le 17 

mars 1830, â Vâge de soixante-douze ans. Cet 

artiste a publie de sa composition : 1% Trois 

quatuors pour deux violons, alto et violonceile; 

op. 1; Paris, G. Gaveaux. — 2 Trois idem, 

liv. 2, op. 4, Paris, Carli. — 3 Trois duos pour 

2 violons, op. 7; Paris, Erard. — 4% Trois duos 
pour deux guitares, Paris, Naderman. — 
50 Trois grandes sonates pour guitare et violon; 
Paris, Porro. — 6” Sonates progressives pour 
guitare et alto; Paris, Frey. — 7* Piusieurs re- 

cueils d'airs vari6s et de petites pi&ces pour gui- 

tare. — 8” Methode suivie d'un abrâg6 des prin- 
cipes des accords fondamentaux pour apprendre 

ă faire un accompagnement; Paris, G. Gaveaux. 

— 9 Plusieurs recueils de romances avec | 

accompagnement de guitare ; Paris, Janet. i 
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LINUS, n€ ă Chalcis, dans bile V'Eubce, fut 

selon les fables grecques, fils d'Apollon et de 
Terpsichore ou d'Euterpe. Piutarque, d'aprâs 

Heraciide de Pont, lui attribue Pinvention des 
chants plaintifs. 11 passait pour avoir ât€ le 
maitre de musique d'Orphâe, de Thamyris et 

d Hercule. On dit qu'il regut d'Apollon la Işre 

ă trois cordes; mais lorsqu'il voulut perfection- 

ner cette învention, en substituant aux cordes 

de lin celle de boyau, beaucoup plus harmo-: 

nieuses, le dieu, irrite, lui ta !a vie. Le tombeau. 

da Linus ctait honore ă Titbes dans une fte 

Jugubre, appelte Mansros (1), oă Von ex6cutait 

des chants plaintifs qui portaient son nom. Dans 

le vrai sens mythologique, Linos ou Linus 6tait 

Pincarnation grecque de ia musique. 

LIPAWSKY (Josepn), pianiste et com- 

positeur, naquit ă Hohenmauth, en Boi6me, le 

22 fâvrier î772. Avant Vâge de sept ans il com- 

menga I'siude de la musique, d'abord ă Roke- 

nitz, ensuite ă Bernwald, prăs de Glatz. En 

peu de temps il surpassa tous ses condisciples. 

Son goât passionnt pour la musique lui faisait 

d6sirer de se livrer uniquement ă Wâtude de cet 

ari; mais ses parents exigăreut qu'il entrât dans 

un college pour apprendre la langue latine. II: 

suivit d'abord les classes inf6rieures ă Leutomis- 

chel ; puis îl acheva ses humanitsă Konig- 

gratz. Ce fut dans ce lieu qu'il eut pour matlre 

de clavecin et dorgue Phabile organiste Haas. 

Aprăs avoir achev€ son cours de philosophie ă 

Prague, ii se rendit ă Vienne pour 6tudier le 

droit; mais il ne tarda pas ă renoncer ă cette 

science, et ă se livrer sans reserve ă son pen- 

chant pour la musique. Pasterwitz, savant moine 

benâdictin, lui enseigna la composition, et ses 

liaisons d'amiti€ avec Mozart et Wanhall ache- 

vărent de perfectionner son goht. Comme pia- 

niste et comme compositeur, il se îit en peu 

Wannses une briilante reputation. Pendant deux 

ans, il fut attacu6 ă la famille du comte Teleky, 

comme professeur de piano; ce seigneur lui fit 

ensuite obtenir un emploi dans la cour des 

comptes. Lipawsky mourot ă la fleur de lâge, 

Je 7 janvier 1810. On connait sous le nom de 

cet arțiste : 12 Der gebesserte Hausleufel (Le 

Demon domestique corrig6 ), imitation de Popera 

franqais Le Diable ă quaire. Cel ouvrage a €t6 

represent ă' Kornenbourg, au benefice des pau- 

vres et des orphelins. — 2* Die Nymphen der 

Silbergueile (Les Nymphes de la Source argen- 

tc), opera jou6 avec succăs au ih6âtre Schika- 

(1) 1Zerigine Egyptienne de ce mot (Mavâztoc) est ri- 

ente; les chants lugubres des fttes d'isys cherchant le 

corps de son fils s'appelaient de ce nom.
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neder, ă Vienne. — 3* Bernadone, opâra re- 
yrâsente ă Prague. — «* Sonate pour piano et 

violon ; Prague, Wedtmaan, 1798, — 50 1dem, 
op. 9; ibid. —6* Grande sonate pour piano, 
violon et violoncelle, op. 18; ibid. — 7* ldem, 

op. îi ; Vienne, Steiner (Haslinger). — 8* Grande 

sonate pathâtique pour piano seul, op. 27; 
Leipsick, Breitkopf et Haertel. — 9* Grande 

sonate idem, op. 32; Vienne, MHaslinger. — 

10% Frois andante pour piano seul, op. 19; 

ibid. — 11” Rondos idem, op. 23 et 30; ibid, 

.— 12 Fugue sur la marche des Deuz Jour- 

n6es, de Cherubini, op. 24; ibid. — 130 Six fu- 
gues pour piano seul, op. 23 ; ibid. — 14” Beau- 

coup de thâmes rari6s, polonaises, mehuets, etc. 

LIPINSKI (Cuances) (1), violoniste c6- 
bre, est n€ă Radzyn, en Pologne, au mois de 

novembre 1790. Son păre, amateur distingu€ de 

musique, lui enseigna les premiers 6l6ments de 

cet artă lâge de six ans , et fut le seul maitre que 

Charles Lipinski eut jamais, Ses progrăs farent 

rapides ; mais ils furent interrompus par les 6tudes 

littâraires qu'on lui fit faire. Le premier instrument 
qui! 6tudia fut le viohncelle ; en peu de tempsil ! 

parvint ă jouer sur cet instrument les concertos 

de Romberg. Son ami M. Ferdinand Kremes, 

employe du gouvernement ă Lemberg, amateur 

distingu€ et violoncelliste remarquable, Pencoura- 
geait dans ses elforis et faisait avec lui de la 

musique. Plus tard, Lipinski abandonna le vio- 

Joncelle pour le violon, sans autre maitre que lui- 
mâme, ei 'se proposant principalement d'at- 

teindre dans son jeu la plus grande puissance de 

son possible. Ses studes constantes lui firent rs- 

soudre ce probltme. Meme ă la fin de sa car- 

riâre, la bravoure dans les traits difficiles et Pam- 

pleur du son 6taient les qualites les plus remar- 

quables de son talent. ]! n'âtait âg€ que de; 

  

vingt-deux ans lorsqu'on le choisit, en .1819, : 
pour chef d'orchestre du thââtre de Lemberg : 

il en remplit les fonctions pendant deux ans, et 

compiâta de cette manitre son instruction musi- 
cale, en dirigeant Pex6cution des meilleurs opras 
allemands, italiens et francais. Pendant ce temps, 
son talent: d'ex6cution acquit tout son dâvelop- 
pement et prii toute la largeur qui est 'SQn ca- 
ractăre dislinctit, En 1814, Pannonce qu'il lut 
dans les journaux de Parrivee de Spohr ă Vienne 
le dâcida ă s"y rendre pour entendre. ce maitre, 
dont le jeu lui plut, dit-on, beaucoup. De retour 
ă Lemberg, il donna sa demission de chef dor- 
chestre du îhââtre pour se livrer en libert6 ă la 

(1) Les corrections faites ici â T'egard de quelques faits 
concernant la vie du cclâbre violoniste et compositeur 
Charles Lipinski m'ont cte îndiqu6es par son fils, M. Gus- tave Charles Lipinski, docteur en droit, ă Dresde. 

  

culture de son talent er pour donner des con 
certs. C'est aussi ă cetle €poque qu'il 6crivit 
ses premiâres composilions publices ă Leipsick. 
Fink, qui a donne sur Lipinski une notice assez 
Etendue dans le Lexique universel de musique 
puhli€ par Schilling, rapporte qwen 1817 le 
violoniste polonais ayant appris que Paganini 
commengait ă fixer sur lui Paltention publique, 
partit pour Italie , dans le seul but de Pen- 
tendre, donnant des conceris sur sa route et 
jusque dans le nord de Pitatie ; qu'il entenditrPa- 
ganini ă Plaisance, et qu'il lui fut present; 
que le câlâbre artiste gânois lui proposa de jouer 
des symphonies concertantes dans des concerts 
publics, et que tous deux y brillărent â un gal 
degr. Dans la premitre €dition de la Biogra- 
phie universelle des musiciens, j'ai €levă des 
doutes sur ce fait, parce qu'en 1817 Paganini 
€tait malade ă Rome; mais suivant Vexplication 
qui m'a 6t6 donne par M. Gustave-Charles 
Lipinski, fils do viriuose, la contradiction ne 
provient que d'une faute d'impression dans la 
date donne par Fink. En râalit6, Lipinski a jou 
dans deux concerts ă Plaisance avec Paganini; 
les afliches originales qui sont en la possession 
de M. Gustave-Charles Lipinski et qai ont 6t6 
communiqutes ă M. Firstenau, arțiste de la 
chapelle royale de Dresde, en sont une preuve 
sans râplique, 

De retour en Ailemague, Lipinski y donna des 
conceris dans plusieurs villes, puis retourna â 
Lemberg, ou il €tait en 1823. Vers la fin de la 
mâme ann&e i! se fit entendreă Kiew, ob il oblint 
de brillants succâs. En 1825 îl ctait ă P6tersbourg; 
il y donna, au mois de juin, un concert dans la 
grande salle de Ia redoute, ou avant lui aucun 
artiste ne s'6tait fait entendre. Liszt-est le seul qui 
aprăs lui ait teni6 cette €preuve avec succăs. 
A PEpoque du couronnement de Pempereur Ni: 
colas ă Varsovie, et dans le moment mâme oi 
Paganini donnait des concerts avec son suceâs 
accoutume, Lipinski en donna un le 5 juin an 
grand theâtre, et y excita Penthousiasme de ms- 
nidre ă soutenir le parallăle avec son prodigieux 
€mule dans Popinion publique. On peut voir dans 
la Gazette de Berlin redigte par Voss (juin et 
juillet 1829) des relations de ce concert et de 
Pelfet produit par Vartiste polonais. On retrouve 
celui-ci ă Leipsick etă Francfort en 1835. Dans 
Pannâe suivante il fit un voyageă Pariset â 
Londres. De retour en Allemagne, il se rendit ă 
Vienne, et y donna, pendant les mois de mai et 
juin 1837, dans la grande salle de la redoute, 
quatre conceris,.ou son talent produisit. la plus 
vive impression. Il ne s'6loigna de cette ville que 
pour retourner ă Lemberg, oi il ne s'arrâta que  
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guelei:es mois; puisil traversa la Pologne eten- 
treprit son second voyage en Russie. Pendant 

Phiver de 1838-1839, il se fit entendre de nou- 
veau ă Pâtersbourg etă Moscou, oi il donna plu- 

sieurs concerts au grand-theâtre de POpera im- 

pârial. Le 1* juillet 1839 il se fixa ă Dresde en 
qualit€ de premier maitre de concerts de la cour 

et de la chapelle royale de Saxe. A l'&poque de 

nion premier sâjour ă Dresde (1849), je fis la 

connaissance de cet artiste int6ressant, et je le 

rouvai plein de feu et d'enthousiasme pour Part, 

bien qviil touchât ă sa soixantieme annce, En 

1854, le feu roi Frâdâric-Auguste le nomma che- 

valier de POrdre d'Albert de Saxe, en r€compense 

de son merite et de ses services. 

Les compositions publites de Lipinski sont : 

1 Variations pour violon et orchestre, op. 5; 

Leipsick, Breitkopf et Harte]. — 2% Deux polo- 

uaises idem, op. 6; ibid. — 3* Ronio alla po- 

lacca, idem, op. 7; ibid. — 4* Sicilienne varice 
pour violon et quatuor, op. 3; Leipsick, Peters, 

— 5* Variations idem, op. 4; ibid. — 60 Trois 
polonaises idem, op. 9; Leipsick, Breitkopf et 

Haertel. — 72 Trio pour 2 viotons et violoncelie, 

op. 8; ibid — 8* Deux caprices pour violon seul, 
avec accompagnement de basse, op. 2; Leipsick, 

Peters. — 9 Trois idem, op. 10; Leipsick, 
Probst. — 10” Trio pour deux violons et violon- 

celle, op. 12; Leipsick, Peters. — 110 Variations 
avec accompagnement de piano, op. 11 et 15 ;ibid. 

— 12% Rondo glla polacea avec piano, op. 13; 
Vienne, Haslinger. — 13* Rondo de concelt pour 

violon et orchestre, op. î8; Leipsick, Peters. — 

14" Rondo alla polacca idem, op. 17; ibid. — 

150 î** Concerto idem (en fa diăse mineur) op. 14 ; 

ibid. — 160 Concerto militaire idem (en re), 

op. 21; Leipsick, Breitkopfet Haertel. — 170 geme 

concerto idem (en mi mineur ),:0p. 24 ; Leipsick, 

Hofmeister. — 180 Variations idem sur la cava- 

tine du Barbier de Scville (Ecco ridente il 

cielo), op. 20; Leipsick, Breitkopt et Hzertel. — 

19* Varialions+de bravoure idem (en 76), op 22; 

Leipsick, Peters. — 20% Adagio elegiaco ă Pusage 

des concerts idem (en mi): Berlin, Schlesinger. 

— 240 Fantaisie et variations idem sur des motifs 

des Huguenots (en mi), op. 26 ; ibid. — 220 Remi- 

niscences des Purilains, grande fantaisie idem, 

op. 28 ; Leipsick, Breitkopfet Heertel. — 230 4eme 

concerto idem (en la), op. 32; Leipsick, Hofmeis- 

ter. — 24” Fantaisie idem (sur des moltifs de 

de opera de Steffani : Zes Cracoviens), op. 33; 

ibid. — 95* Trois caprices pour Yiolon seul, 

3p. 29; Hambourg, Schuberih.. On doit aussi 
3 Lipinski une intâressante collection de chants po- 
pulaires de la Galicie (ancienne PetitePologne),au 

nombre de 169, avec accompagnement de piano: 
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Ceite publication, faite avec le savant liticrateur 
polonajs Venceslas Zatewski, a pour titre : Piesni 

poiskie i ruskie ludu Galicyiskiego z musyla 
instrumentowana ; Lemberg, Piller, 1834, 2 vol. 

gr. in-80. 

LIPOWSKI (Thante-FERbINAND), n6 A 
Saint-Martin en Baviăre, le 28 dâcembre en 1738, 
commenca ses 6tudes ă Passau, puis suivită 

Salzbourg des cours de philosophie, de math6- 

matiques et de droit. Son 6ducation musicale se 

fit en mâme temps que son 6ducation litteraireet 

scientifique ș il appriten peu d'annes ă bien jouer 
du clavecin, du violon et du basson. Le violon 

fut surtout Pinstrument qw'il cultiva avec suceăs. 

L6opold Mozart, ptre de l'immortel compositeur, 

lui enseigna aussi I'harmonie et le contrepoint. 

Son premier ouvrage fut un opâra en langue la- 

line, intitul€; Musa in Parnasso Salisbur= 
gensi. Les €tudiants de Puniversite le reprâsen- 

tărent en 1759, pour la fâte du prince 6vâque. 

t'annce suivante Lipowski alla terminer son 
conrs de droit ă Puniversit€ d'Ingolstadt. De re- 
tour ă Munich, il s'y fit connaitre par son talent 

distinguc sur le violon. En 1763, il fut nomme 

conseilier de justice ă WVeissensteig, en Souabe 

(maintenant au royaume de Wurtemberg). Il v 

avait en ce lieu un chapilre de chanoines sâculiers 

de Saint-Oşriaque, ou se trouvaient beaucoup de 

bons musiciens et un chour bien organis€ ; cette 

circonstanceexcita lezăle le Lipowski, qui cerivit 

en peu d'annâcs des messes, litanies, offertoires, 

symphonies, concertos, quatuors, trios, ete. Dans 

un voyage quiil fit ă Munich il joua un concerto 

de violon chez le prince €lectoral Maximilien III, 

qui, charmâ de son talent, le fit nommer con- 
seiller de la cour ă Munich et administrateur 

des droits de brasserie; mais au moment ou ii 

allait prenâre possession de ses nouveaux em- 

plois, une fiăvre cârebrate le conduisit au tom- 

beau, le 18 mars 1767. Peu de jours avanț sa 

mort, il avait acheve une messe de Reguiem, qui 
fut execute ă ses obsăques, et dont le manuscrit 

a 6t6 conserve au chapitre de Saint-Cyriac. 

LIPOWSILI (FEuix-Joseen), fils du prt- 
câdent, n€ ă Weissensteig, en 1765, s'est fait con- 

naitre comme un des 6crivains les plus f&conds 

de la Baviăre. Il s'est exerc€ sur toutes sortes de 
sujets, mais surtout sur des points d'histoire, 
de litterature, d'arts et de sciences, relatif; ă son 
pays. Fix6 ă Munich dăs son enfance, il y a pu- 
bli€ tous ses ouvrages. Le premier a paruen 1794 ; 

le dernier en 1834. Au nombre de ses €crits, on 

trouve un dictionnaire historique des musiciens 

de la Baviăre, intitul€ : Baierische Musik-Lezi- 

fonş Munich, Giel, 1811, 1 rol, in-8*. Ce livre 

parait avoir 6t6 fait avec prâcipitation ; n6anmoins
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on Y trouve queiques renseignemenis utiles. , 

LIPPARINI (Le P. GuiravuE), .moine | 
augustin, n€ i Bologne, vers la fin du seizieme 

siăcle, fut maitre de chapelle de Peglise cathedrale 
de Como, II vivait encore en 1637, caril publia 

dans cette annâe son ceuvre quatorzieme. On con- 

nait sous son nom : 1% Ilprimo libro de moteiti 
a 7,8 e 15 voci; Venezia per il Roveri, 1609, 

in-40. — 2 Madrigali a cinyue voci; ibid. 

1614.— 3” Messe a 8 e9poci; ibid. —40 Lela- 

nie della B. Virgine o 1, 2, 3 voci con îl basso 

per Vorgano; ibid, 1693, in-40.— 5*Sacri laudi 
a 3,4, 5, 8oci, op. 12; Venezia, peril Vin- 

centi, 1634, in-40. — 6* Sacri concerti a 1,3, 

3, 4 voci con lelanie e sonate, op. 13; ibid., 

1635, in-4%. — 79 Salmi concertali a 8 voci 
con lorgano, op. 14; ibid., 1637, în-4*. — 

8” Sacri concerli.a 4, 5, 6, 8, 10 voci. lib. 2; 

ibid., 1637, in-40, 
LIPPIUS (Jnax), docteur et professeur de 

thâologie ă Strasbourg, n€ dans cette ville, le 
24 juin 1585, €ludia d'abord ă Puniversit€ de 

Wittenberg, puis ă Jena, et enfin ă Giessen, oi | 
il fut gradu€ docteur. II mourut ă Spire, le 24 sep- | 
tembre 1612, au retour d'un vojage qu'il avait | 

fait ă Giessen, et lorsquii! allait prendre posses- | 

sion de sa chaire dans sa ville natale. Lippius 

soutint ă Wittenberg une ihăse sur la thâorie 

des intervailes de li gamme, qui a 6t6 imprime 
sous le litre de; Disputatio de musica, Witte- 
berge, 1609, 8 pages în-40. Cette dissertation fut 
suivie de deux autres sur le mâme sujei, impri- 

mes dans la mâme ville, en 1609 et 1610. La 

deuxitme dissertation forme deux feuilles et.de- 

mie, et la troisieme, quatre feuilles. Lippius les 

r6unit. ensuite, et les publia, lorsqu”il ctait ă Pu- 
niversite de Jena, avec le titre suivanl : Zhemata 
musica, ul mullis forte paradoxa, ila hoc 
maxime s&culo notanda et a Musophilis pu- 
blice disculienda aiqueezplicanda, exhibens. 
Jena, 1610, în-40. Ii y &tablit que la musique n'est 
point une science mâtaphysique (Musica non est 

scientia melaphysica ), et qwelle n'est pas prâci- 
sâment phiysique, parce que leson, bien que chose 

naturelle, n'est pas un corps: done (ajoute-t-il') 
elle est malhemaligue. Cette opinion errone 
a €t€ reproduite apr&s Lippius par la plupart des 

gomâtres. 1l y ajouta ensuite un supplement in- 

titul6 : Themata fontem omnium errantium 
musicorum operantia , etc., J&na, 1641, in-40. 

Ji est vraisemblable que cetle derniăre disserta=- 

tion est la meme qui est cite par Walther dans 

son Lexique de musique sous ce titre : Brevicu- 
dum errorum musicorum veterum et recen- 
fiorunm. Toutes ces piâces sont de la plus grande 
varet€; mais nul doute que toute la docirine 
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qu'elles renferment a 6t€ reproduite par Lippius 

dans son livre intitul€ : Synopsis musica nove 

omnino terz aique methodica univers, în 

omnis sophiz praegustum zagepyws înveniie, 
dispulaia et proposila omnibus philomusis ; 
Strasbourg, Paul Ledertz, 1612, în-8%. L'epitre 

- dâdicatoire est date du dimanche de Later: 

1612. A la fin de Pouvrage, on trouve huit vers 
ă la louange de Lippius, par Calwitz ou Calvi- 
sius. Le livre de Lippius est une doctrine com- 

plăte des proportions musicales et de la thtorie 

mathematique de la musique. On peut le consi- 

dârer comme unbon ouvrage pour le temps ou 

il a 6t€ 6crit. Gerber a fait une de ses bâvues 
ordinaires en disant que la premitre €dition de 

ce livre a paru en 1592, quoiqu'il eât donne lui- 

mâme la date de 1585 pour celie de la naissance 

de Lippius; en sorte que ce savant aurait 616 

âg€ de sept ans lorsquiil aurait publi€ son livre. 
On a aussi de Lippius un crit intitul€ : Philo- 
sophie ver ac sincere în guibus continen- 

tur : 19 Praeparatio per musican, 2? Perfeciio 

interior realis per melaphysicam, ralionalis 
per logicam, exterior realis per elhicamm, etc.; 
Strasbourg, 1612, in-8€, Prfurt, 1614, în-12. Ce 
qui concerne la musique dans cet ouvrage forme 

cinq feuilles d'impression. 
LIPPRAND (JE4n), organiste ă Rudolstadt, 

vers le milieu du dix-seplitme siacle, a mis en 

musique â quatre voix une ode funăbre sur la 
mort du fils du bourgmestre de cette ville. Elle 

est imprimce ă la suite d'un 6loge historique de 
ce jeune homme; Rudolstaat, 1669, in-4*, 
LIROU (Jean-FaaAngois ESPIC, chevalier 

DE), n6ă Paris, en 1740, entra dans les mous- 

queiaires du roi, et fut dâcore de ia croix de Saint. 

Louis. Amateur passionn de musique et de 

poâsie, il composa la Marche des mousque- 

laires, qui fut ex6cutâe pour la premiăre fois ă 

la revue de la plaine des Sablons en 1767, et qui 

a continu€ d'etre jouse ă la tâte de ce corps jus- 

qu'ă la r6volution de 1789. Louis XV paraissait 

avoir du goât pour ce morceau, et demandait 

souvent la marche de son mousquetaire. M. de 

Lirou 6crivit aussi les livrets de plusieurs opâras, 

entre autres Diane et Endymion, mis en mu- 

sique par Piccinni, et reprâsent6 ă Opera, en 

1784, Theageneel Chariclee, et Jason, present6s 
au jury du mâme ihdâtre, mais non regus. IPou- 

vrage le plus important du chevalier de Lirou 
est un livre intitul€ : Fzplication du systâme de 
V'harmonie, pour abreger V'elude de la com- 
posiiion, ei accorăder la praligue avec la theo. 

rie; Londres (Paris), 1785, 1 vol. in-8* L'auteur 

de cet ouvraze est le premier €crivain francais 

qui, dass un livre sur Pharimonie, se soit sâpar6 
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complâtement du systome de la basse fondamen- 

tale de Rameau, pour chercher les lois de suc- 

cession des accords dans les rapports de tonalit, 
qui sont en effet les bases certaines de toute: 

musique. Malheureusement les idâes de Lirou 

manquaient de nettete ă Vâgard de ce criterium 

de la science. Au lieu de chercher le principe de 

la tonalite des sons par ordre de suecession, îl a 

pris son point de depart dans la resonnance har- 

monique des corps sonores, supposâe uniforme. 

Ut, dit-il, produit ni, sol; sol engendre si, re; 
de plus, ut peut ctre considere comme quinte 

de fa, dou fa,la, ul. Ainsi, utetant place comme 
intermediaire, on troure dans les râsonnances 
harmoniques de fa, dui, et de sol, la suite de 
sons mi, fa, sol, la, si, ut, re, mi, qui ren- 

ferme tous les intervalles de notre gamme ma- 

jeure, et qui correspondent au deux tâtracordes 

de la musique grecque mi, fa, sol, la; si, ul, 

re, mi. Et parce que par un procâde tout arbi- 

traire et mâcanique il est parvenu ă trouver les 

notes qui composent la gamme, ii croit avoir 

une tonalit€, et se persuade qwiil ne s'agit que de 

changer la disposition de ces notes, en commen- 

cant par ut au lieu de mi. ]l ne sait pas que toute 

la difficulte est precisement dans la dâtermina» 
tion de la premitre note de Vechelle. Arrivâ ă 

ce râsultat, il dispose les notes en un cercle qui 
lui reprâsente les deux progressions ascendante 

et descendante ut, mi, sol, si, re, fa, la, et ui, 

la, fa, re, si, sol, mi, quiil considere comme 

bases de toutes les constructions d'accords, de 

toutes les successions harmoniques, des modes 

et de la modulation. L'expos€ de ce dâbut du 

systâme suffit pour indiquer ce qu'on doit alten- 

dre d'une thâorie d'harmonie fondte sur de 

telles bases. Le chevalier de Lirou est mort 

ă Paris, en 1806, Wune goutte remontee. 

LIS (CunLes-Aucusre), compositeur ama- 

teur, naquit ă Bruxelles, le premier juillet 1784. 

Fils d'un riche n6gociant de cette ville, il tait 
destin€ ă suivre la carritre du commerce; mais 
des speculations malheureuses de son păre ayant 
anâanti sa fortune, Charles Lis fut oblig d'accep- 

ter une place dans administration des finances 

du royaume des Pays-Bas, etalla ă Amsterdam 
occuper cet emploi, depuis 1814 jusqu'en 1831. 
De retour ă Bruxelles, aprâs la râvolution qui 

s&para la Belgique de la Hollande, îl entra dans 

les bureaux du ministere des finances, et il y 
fut employ€ jusqu'ă sa mort, qui arriva le 28 juin 
1845. Lis avait appris la musique dans son en- 

fance : dâs lâge de vingt ans il composa des ro- 
mances charmantes, qui eurent un succts de vogue, 

Parmi 'ces pitces l€gâres on remarque celles qui 
commencent par ces mots : Portraii charmant, 
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porirait de mon amie; Fleuve du Tage; 
Non, je ne Laime pas, ele. On trouve une 

notice sur cet amateur distingu6, par M. Ar- 

thur de Mornay, dans le Aecrologe universel 

du diz-huitieme siccle (Paris, annâe "1846, 
in-80), 
LISCOVIUS ou LISKOVIUS ( Cuances- 

FREDERIC-SALOMON), docteur en medecine el mâ- 

decin praticien ă Leipsick, est n€ dans cette 
ville, le 8 novembre 1780. Ila publi€ une disser- 
tation concernant la thâorie de Ia voix, sous ce 

litre : Disserlatio philologica sistens theoriam 
vocis ; Leipsick, 1814, in-8* de 70 pages. Dans la 

mâme annte, îl en a donn€ une traduction alle- 

mande inlituice : Thorie der Stimme; Leipsick, 

Breitkopf et Haertel, in-8* de 108 pages, avecune 

planche representant les details de Vappareil 

vocal. Dans ce petit ouvrage, Liscovius se livre 

â Vexamen des thtories de la voix humaine de 

Ferrein, de Chladni, de Cuvier et de Bur- 
dach; puis il prâsente son propre systâme, 

qui consiste 4 consid6rer Porgane comme produi- 

sant de certains sons par Vaclion de ce que Fer- 

rein a appel€ les cordes vocales, cest-ă-dire 

par les ligaments de la glotte, et d'autres par le 

brisement de Pair sur les bords de Pouverture du 

larynx. Il examine avec soin les divers pheno- 

mânes du mecanisme de la voix, dans la parole 

et dans ie chant, les causes probables de Ia di- 
versit& qu'on remarque dans cet organe, et les 
influences auxquelles il est soumis, Il traite aussi 
de la voix ehez les oiseaux et les animaux amphi- 

bies ; enfin, la derniăre partie de louyrage est re- 

lative ă Phygiâne de la voix. Une analyse de la 
dissertation de M. Liscovius par le docteur Hell- 
wig a €t€ donn6e dans les volumes 16 el 18* 
de la Gazette musicale de Leipsick. Liseovius 
a publi€ aussi des remarques sur Phypothise 
physico-acoustique de Gottiried Weber, concer- 

nant la voix humaine, dans le 4e volume de P6- 
crit ptriodique intitult Cecilia, p. 161-166. 

LISSIEUX (...), facteur d'instrumenis ă 
vent, €tabii ă Lyon, vers 1660, Stait renommâ 

pour la bont€ de ses musettes et de ses hautbois 

(woyez le Zraite de la Muselte, de Borjon, 
page 39). 

LISTE (ANToInE), chantenr, pianiste et 
compositeur, n6 â Hildesheim, en 1774, fit ses 

6ludes ă Vienne, et lut, dit-on, d'abord âlăve 

de Mozart, puis d'Albrechisberger. En quittant 

Pâcole de ce dernier, il entra Chez le comte 
Westphal en qualit€ de maitre de musique de la 

famille de ce seigneur. En 1804 il vivait sans 

emploi ă Heidelberg ; c'est 1ă qu'il commenga ă se 
faire connaitre par deux sonates pour le piano, 
qui ont €t6 publices dans le ge cahier du Reper-
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toire des clavecinistes, par Noegeli. De Heidel- 

- berg, Liste se rendit ă Zurich, oil paratt s'etre 

fix6. Il y vivait encore en 1828. Les ouvrages ! 

les plus connus de cet artiste dislingu€ sont : 

1* Grand concerto pour piano en forme de fan- 

taisie, op. 13 ; Leipsick, Breitkopf et Haertel. — 
2* Grande sonate pour piano et basson ou violon- 

celle, op. 3; Zurich, Hug. — 3* Grande sonate 
pour piano ă 4 mains, op. 2; Leipsick, Breitkopt 

et Hzertel. — 4* Sonates pour piano seul, op. 1,6, 

8 et 12; Zurich et Leipsick, — 5* Piăces carac- 

teristiques pour piano, op. 10; Leipsick, Hofmeis- 

ter. — 6 Variations sur le thâme : Nice, se piu 

non 'ani, op. 7 ; Leipsick, Breitkopfet Haertel. 

— 7* Chansons allemandes, op. 17, liv. 1 et 2; | 

Bonn, Simrock. 

LISTENIUS (NicoLas) , Ecrivain sur la mu- 
sique, naquit ă Brandebourg, au commencement 

du seiziăme siăcle. Celte circonstance de sa vie 
est laseule connue ; elle serait vraisemblablement 

ignor€e si Listenius n'en avait fait mention dans 
V'âpitre dâdicatoire du livre qu'il a public. Cet 

ouvrage, qui renferme un trait6 6lementaire de 
musique ă Vusage des 6coles primaires, parut 

la premitre fois sous ce titre : Rudimenta mu- 
sică, în gratiam siudiose juventutis diligenter 
comporiata; Wittenberg, Rhau, 1533, in-8* de 

six feuilles, Peu de livres ont 6t6 aussi souvent 
reimprimâs que celui-lă : Gerber porte ă diz- 
sept le nombre des €ditions qwon en a faites, et 

avoue qu'il ne les connaft vraisemblablement 

pas toutes. Il est vrai que j'en ai vu quelques- 

unes qu'il ne cite pas, et peut-âtre y en a-t-il 

d'autres encore. La deuxitme 6dition a paru en 

1536, chez le mâme Georges Rhau ou Rhaw,ă 

Wittenberg. On en trouve un exemplaire ă la 

bibliothăque royale de Berlin, et ij'en possăde 

un de la mâme date. En 1539, le meme di- 

teur en a donn6 une autre, intitulce : Musica 

Nicolai Lisienii, ab aulhore denuo recognila, 

multisque novis regulis et exemplis adaucta. 
Petit, in-8* de 6 leuilles. Youtes les autres €di- 
lions imprimâes chez Rhau en 1542, 1544, et 

1554, ont le mâme titre, qui a 6t€ copi€ aussi | 

"dans une râimpression faite ă Leipsick, en 1554, 

par Georges Hantsch, Il en est de mâme de celles 

qui ont 6t€ imprimâes ă Leipsick, chez Michel 

Blum, en 1543, 1546 et 1553. Ce mâme iitre se 
trouve aussi en tâte d'une autre €dition qui m'a 
€t6 indiquse par le savant M. Gaspari, de Bologne, 
rnais avec une addition ă la fin. Ce titre est : 
Musica Nicolai Listenii, demo recognita ! 
mullisgue novis regulis et exemplis aucia, : 
ac correciius quam antea edita. Noriberga 
ercudebat „Theodoricus Gerlatzenus ; 1569, 
petit in-8%. Celte mâme €dition a 6t€ reproduite 
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en 1570, avec un autre frontispice. La quatriăme 
€dition a pour titre: Nicolai Listenii Rudi 
menia music, ab aulhore aucta et reco- 

i gnita; Noriberge, apd. Joan. Petreium, 1540, 
in-8%, Les autres âditions publides par le mâme 
imprimeur en 1544, 1549, 1553, 4577, et chez ses 
heritiers, 1588 et 1600, tontes in-8%, sont sim- 
plement întitulâes : Musica Nic. Listenii. ab au- 
thore recognita el aucta. Enfin, îl Yen a une, 

sans date, publice ă Francfort-sur-POder, et une 
autre imprime ă Breslau, en 1573, dont Hof- 
mann a donn€ la description dans son livre sur 

les musiciens de la Silâsie (zoyez Hofmann). La 

bibliothăque royale de Berlin possăde une €di- 

tion donnâeă Leipsick, en 1559 : jignore le nom 

! dePimprimeur. M. Charles-Ferdinand Becker a un 
| exemplaire d'une dition imprime ă Nuremberg, 
| sans date, et une autre 6dition, €galement sans 

date, de Francfort-sur-le-Mein. La simplicit du 
style de Listenius et la clarte de ses dâfinilions ont 
ct€ vraisemblablement les causes principales du 

succăs de son livre. 

LISTON (Hexar), ecel&siastique 6cossais , 
ministre de Veglise unique du comt6 de Lin- 

litbgow et de la ville de ce nom, prâs d'Edim- 
bourg, vâcut au commencement de ce sitele. 

En 1811, il soumită Pexamen de William 

Shield, de Samuel Wesley, de J. Davy et de 
j Greatorex, un orgue de son invention, auquel il 

donnait le nom benharmonique, et qui avait 

€t€ construit par un facteur de Londres, sous 

sa direction. Ces artistes approuvărent le systâme 

de cet instrument, le consid&rant comme un 

progrăs, particuliărement en ce qui concerne les 

moyens de fixer la justesse Ia plus satisfaisante, 
Quelques mois aprâs, le râverend Liston pu- 

blia un trait€ sur Pintonation, avec un grand 
] nombre d'exercices, sous ce titre : An ESssay 

! on perfect întonation ; Edimbourg, Peter Hill; 
| Londres, Longman, 1812, 1 vol. in-40, Cet ou- 
| Yragea pour objet de faire connaitre les avan- 

tages de Porgue enharmonique potir la perfec- 
tion des intonations dans le chant. 

LISZT (Fnanqors ou FRAnz), Pun des ar- 
| tistes les plus extraordinaires de notre temps, 

| n'a 6t6 considere dans la preinitre cdition de la 

| Biographie universelle des musiciens qu'au 
| point de vue de son talent de pianiste : vingt- 

! deux aunes se sont 6coules depuis lors; dans 

| cet intervalle, Liszt s'est ouvert une carriăre 

i mouvelle, et jai âparler de lui non-seulement pour 

les prodiges de son ex6cution, mais pour ses tra- 

vaux de maitre de chapelle, et pour ses entre= 
| prises de transformation de Part dans la compo- 

, sition symphonique. De plus, il me faudra ie 
suivre aussi dans ses travaux de litterature ; car 
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sa vigoureuse organisation inteliectueile a saisi 
Part sous tous ses aspects. 

Liszt est n€ le 22 octobre 1811, ă Reding (1), 

village de la Hongrie, non loin de Pesth. Son 

ptre, employ€ dans Padministration des biens du 

prince Esterhazy, €țait bon musicien et jouait 

avec habilete de plusieurs instruments. Le prince 
empioyait ses talents dans sa chapelle; ce fut lă 

gu'Adam Liszt se lia d'amiti€ avec Haydn, qui 

mourul deux ans avantla naissance desen fils.Dans 

sa sixi&me annte le jeune Liszt montra ses heu- 

reuses dispositions pour la musique, en 6cou- 

tant attentivement son pere qui ex6cutait sur le 

piano le concerto de Ries en ufț diâse mineur, 

dont il chanta le mâme soir le thâme et les prin- 

cipales mâlodies. Dâs ce moment, on le mit ă 

V'âtude du piano. Les tendances de son esprit 

vers le recueillement melancolique commencă- 

rent ă se manifester un peu plus tard, par le 

got passionn€ quiil prit ă la lecture du Rene de 

M. de Chateaubriand. Pendant prâs de six mois, 

ce livre ne sortit pas de ses mains, et souvent 
on ie trouva les yeux baign€s de larmes pendant 

sa lecture. A Pâge de neuf ans,il se fit entenâre 

pour la premitre fois en publică CEdenbourg, et 

quoiquil eât ete pris de la fiăvre au commence- 

ment du concert, il exccuta le concerto de Ries 

en 7nâ b6mol, et une fantaisie improvisâe , de 
manitre ă exciter le plus vif 6tonnement. Le 

prince Esterhazy, qui lentendit dans cette 
s€ance, lui fit beaucoup de caresses et lui ac- 

corda un prâsent de 50 ducats. Peu de temps 
aprâs, Liszt commenga ses voyages avec ses pa- 

rents, et se rendit ă Presbourg. Îl y trouva dans 
les comtes Amaden et Zopary deux protecteurs, 

qui se r&unirent pour lui assurer une pension de 

600 florins pendant six ans, dans le but de /aider 
ă complâter son €ducation. Alors commenga ă se 

râaliser Pavenir de bien-âtre que ie pere de Liszt 

avait espâr6 pour son fils. I! le conduisit ă Vienne, 

etle confia aux soins de Czerny. Les premitres 
legons du mattre blessbrent le jeune orgueil de 
Pel&ve, parce que Czerny prâsenta ă Liszt des 

sonates de Cicmenti que celui-ci considerait 

comme au-dessous de son talent et qu'il joua 
avec dâdain. Il fallut aborder de plus grandes 
difficultâs, et bientât i! y en eut ă peine dassez 

grandes, pour le pianiste enfant, dans les ceuvres 
de Beethoven et de Hummel. On rapporte ă ce 

sujet que le jeune Liszt se trouvant un jour avec 

quelques artistes chez lâditeur de musique qui 
venait de publier le concerto en si mineur de 

(1) Cette date se tronve dans toutes les notices biographi- 

ques de Liszt; je erois pourtant que les rense:ignemenis qui 

me sont parvenus de Vienne, et qui font remonter la nais- 

sance de artiste ă deux anntes plus tt, sont exacts. 
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Hummel, il le joua sans hâsiter ă premiâre vue. 

Cette aventure fit du bruit; il en fut parl€ dans 
les salons de Vienne, et chacun voulut entendre 

le jeune virluose. Le prix convenu entre le păre 

de Liszt et Czerny, pour un certain nombre de 

lecons, âtait une somme de trois cents florins ; 

mais lorsque vint le payement, le maitre 

vefusa, disant que les suceăs de son 6lăve tin- 

demnisaient de tous ses soins; Pendant les 
dix-huit mois que Liszt passa sous la direction 

de Czerny, il regut aussi quelques legons de 

composition du vieux Salieri. Aprâs ee temps 

d'âtudes, il donna son premier coneert : les 
artistes les plus câlâbres y assistărent, et pre- 

dirent ă Penfant precoce une carriăre glorieuse. 

Ce fut alors que Liszt et sa famille se dirigtrent 

vers Paris, donnant partout des concerts, et par- 

tout obtenant de brillants succâs. 

Le păre du jeune artiste s'âtait propos€ de le 

faire entrer au Conservatoire et de le eonfier aux 

soins de Cherubini pour le contrepoint ; raais sa 

qualit d'6tranger opposaă ce projet un obstacle 

que ne purent 6carter les recoramandations de   M. de Metternich lui-mâme. Liszt €tait arriveă 

Paris vers le commencement de 1823;il se fiten- 

tendre pendant cette saison dans piusieurs “con- 

certs ă Opera, et y causa autant d'6tonnement que 

de plaisir, II n'y paraissait pas seulement comme 

un de ces enfants prodiges dont ona vu beau- 

coup d'exemples depuis lors, mais comme un mu- 

sicien a€jă aussi remarquable par son aplomb que 

par sa brillante execution, Ses improvisations 

n'etaient pas riches d'idces neuves ; mais elles in- 
diquaient dans leur auteurune rare intelligence de 

Peffet, et beaucoup de sang-froid dans la con- 

duite du plan. On n6 parla bientot plus que du 

petit Liszi, et cette loculion devint si familiăre, 

qu'on le dâsignait encore ainsi â Paris aprâs 

qu'ii eut atteint Păge et la faille d'un homme. 

Maigre ses succăs , ses 6tudes de piano conti- 

nuaient sous la sâvăre direction de son pâre. 

Celui-ci obligeait son fils A jouer chaque jour 

douze fugues de Bach, et ă les transposer ă 

Pimproviste dans tous les tons; c'est ă ce tra- 

vail que Liszt est redevable de cette prodigieuse 
habilet& dans la lecture et Pexccution ă pre- 

miere vue de toute espăce de musique, quelle 

quw'en soit la difticultă. Au mois de mai 1324 il 
partit pour Londres avec son pâre; ses succâs 

-n”eurent pas moinsd'eclată la cour de Georges IV 
qu'ă Paris, ou il retourna au mois de septembre 
de la mtme annce. ]l y reprit ses ctudes, et 

commenca ă composer. I'annse suivante, au 

3 mois d'avril, le păre et le fils retournărent ă 

Londres, et recueillirent dans plusieurs eoncerts   
d'ahondantes recoltes, dues ă Padmiration qu'ins-
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saires pour qu'aucune difhcult€ ne pat larrâter ” pirait le faient du jeune artiste. De retoură Pa- 

ris, Liszt fut excit& par son pare ă €crire des 

sonates, des fantaisies, des variations, et mânie 
un opâra de :Don Sanche, ou le Château de 
V'Amour, qui fut reprâsente ă PAcadâmie royale 

de musique, le 17 octobre 1825, et que le public 

€couta avec indulgence, ă cause de Pinterât qui 
s'attachait au nom du jeune musicien. Au mois 

de fâtrier 1826, Liszt s'6loigna de Paris avec sa 

familie, dans le dessein de visiter les principales 

villes de France. Ses conceris ă Bordeaux, et 

plus tard ă Toulouse, Montpellier, Nimes , Mar- 
seille et Lyon, furent pour lui une suite de triom- 

phes. | 

Cependant jusqu'alors il avait plus appris la 

composition par instinct et par observation que 

par des dtudes suivies et sysiâmatiques. Le- 

besoin de sinstruire mieux dans cet art se fit 
senlir en lui vers cette epoque; Reicha se char- 

gea du soin de le diriger dans son travail, et lui 

fit commencer un cours qui, je crois, ne fut 

jamais achev€, parce que les sentiments d'une 

devotion mystique et contemplaiive commencă- 

rent alors ă pânâtrer dans Vâme du jeune Liszt. 
Dans leurs piogrăs , ces sentiments lui inspiră- 

rent du degoât pour Part qui jusqu'ă ce mo- 

ment lui avait procur€ plus de contrainta que de 

v6ritables jouissances. Combattu par son păre , 

son nouveau penchant ne fit que staccroitre; 

alors, pour Parracher ă des mâditations trop 

prâcoces, on le fit voyager, et pour Ia troi- 

siome fois il visita WAngleterre, aprăs avoir 

parcouru la Suisse jusqw'ă Berne. Ce fut au re- 
tour de ce voyage ă Londres que Liszt perdit son 

păre, ă Boulogne. Alois commenea pour lui le ! 

temps de la liberi€ et de la disposition de ses 

facultes ; bonheur qu'il dut d'autant mieux ap- 
prâcier, lorsque sa douleur fut calmee, qu'il wa- 

vait connu jusque-lă que le despotisme d'une 
"volonte plus forte que la sienne. « Pauvre enfânt 

dont on avait exploite la prâcoce habilet€, il âtait 
venu dans les pays âtrangers chercher un îribut 

d'admiration qu'en payait ă son'âge. Ce fut mer- 
veille vraiment que, soumise ă cette rude 6preuve, 

sen enfantine vanit€ n'ait point fait avorter son 
talent, comme cela est arriv€ de tant d'autres. 

Heureusement, Pamour de art dtait aussi puis- 
sant en lui que la soif de la renommee 6fait ar- 
dente ; lorsqu'il put se diriger lui-mâme, il com- 
prit, au milieu de ses irrâsolutions, que pour 

donner ă homme fait des succâs comparables â 
ceux qwavait obtenus Venfant prodige, il lui fal- 

lait r6aliser plus de merveilles qwun autre, et son 
courage ne recula pas devant le travail qu'il fal- 
lait faire pour atteindre ă ce but, Des €tudes 

porseverantes de mecanisme lui parurent n6ces- 
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et pour que ses doigis fussent toujours prâts ă 

rendre, sans restriction , tout ce que sa tâte 

pouvait lui suggerer. Dbs lors sa vie fut cache ; 
pendant plusieurs annces, îl ne se fit plus en- 
tendre, et lorsqu”il reparut, ce fut pour frapper 
d'stonnement par lincomparable vâlocit6 de ses 

doigis, par leur habilete ă vaincre toutes les 

difficultes , par leur aptitude ă Pexpression de 

tous les accenis. » 

Une grave maladie, dont la convalescence dura 

prăs de deux aus, vint le surprendre au milieu 

de ses travaux; elle contribua au dâveloppement 

de la tendance religieuse de son esprit. Sa d6- 
volion devint austăre, et la frequentation des 

€glises occupa la plus grande partie de son temps. 

Tout ă coup, on le vit briser avec ses habitudes 

mystiques, rentrer dans le monde et prendre des 

allures d$gag6es. C'est ainsi que des variations 
frequentes se sont fait remarquer dans ses godts 

en toufe chose et ont tâmoignă de la mobilit€ de 

ses sentiments et de ses opinions. Son talent 

mâme a pris tour ă tour diffârents caractăres, 

Nonobstant les suceăs d'enthousiasme qu'il obte- 

nait ehaque fois qu'il se faisait entendre, on pou- 

vait remarquer, dans les variations frequentes 

du syst&me de son jeu, que lui-mâme n'tait pas 

satisfail, et que Pincertitude agitait toujours son 

esprit. On lui avait reproche de trop accorder 

ă la mâcanique des doigis : il voulut prourer quil 
y avait en lui un foyer de chaleureuses inspira- 

tions, et ii se mit ă improviser en quelque sorte 

des fantaisies sur les ouvrages des plus" câltbres 

compositeurs, ne les considârant en quelque sorie 
que comme des th&mes qu'il pourait varier et 

modifier ă son gr6. Lui-mâme a reconnu plus 

tard son erreur, et s'en est expliqut en ces 

termes : 

« Pexecutais alors frequemment, soit en pu- 
« blic, soit dans les salons (oi Von ne manquait 
« jamais de m'objecter que je coisissais bien 
« mal mes morceaux), les cuvres de Beetho- 
« ven, Weber et.Hummel, et, je Pavoueă ma 

« honte, afin d'arracher les bravos d'un publie 

« toujours lent ă corcevoir les helles choses 

a dans leur auguste simplicite, je ne me faisais 
« nul scrupule den altârer le mouvement et les 
« intentions ; j'allais mâme jusqu'ă y ajouter in- 

« solemment une foule de traits et de points d'or- 

« gue, qui, en me valant des applaudissemenis 

« ignares, faillirent m'entraîner dans une fansse 

« voie, dont heureusement je me suis degagt bien- 

« tât (1), » 

Au milieu des fluctuations de goât qui se fai- 

(1) Gazette musicale de Paris, te annce, p. 55 

   



saient rcmarqucr dans le talent de Liszt, son ha- 

bilete dans Vexâcution des plus grandes difficuitâs 
acqurait chaque jour plus de d6veloppement. 
Par degrâs, cette habilete a surpass€ celle de la 
plupart des grands pianistes, et Pon peut assurer 

que Part de joner du piano n'a plus rien dont ne 

puisse facilement triompher la puissante ex€cu- 
tion de Liszt. En 1835, il s'eloigna de Paris, ri- 
sita la Suisse et s'arrtta ă Genâve, oi il-resta 
jusqwau mois de septembre 1836. De retour ă 

Paris, îl rappela sur lui Pattention des artistes 

et du public par quelques compositions pour. le 

piano, remplies de difticultes que lui seul pou- 

vait bien ex6cuter, et produisit une vive sensation 

par sa merveilleuse habilet€ dans les conceris oi 

il se fit entendre pendant Phiver suirant. Dâjă i! 
avait publi6 quelques articles concernant sa per- 

sonne , ses opinions et ses impressions , dans la 

Gazette musicale de Paris. 
Vers ia fin de 66 de 1837, Liszt s'est €loigne de 

nouveau de Paris, et s'est rendu ă Milan, ou il a 

fait un long sjour, înterrompu seulement par un 

voyage ă Vienne. Salu6 dans la capitale de l'Au- 
triche par dunanimes acclamations, il y laissa 
un vif souvenir de son talent admirable. Aprâs 

avoir visit€ Venise, il se dirigea vers Rome, ou 

il sarrâta pendant plusieurs mois. 
De retour ă Vienne, vers la lin de 1839, Liszt 

y euLdes succăs plus brillants encore que pendant 
son premier s6jour. Quelque 6clat qu'ait eu son 

talent dans toutes les grandes villes de PEurope, 

il est certain qw'aucune ne lui fit un accueii aussi 

sympathique : il en fut vâritablement le h6ros. 
En quiltant la capitale de PAutriche, il serendit 
â Londres, en passant par Prague, Dresde et 

Leipsick, od son talent produisit aussi une vive 
impression, Dans Pannce 1841, il fit un voyage 
en Danemark, et se fit entendre, ă son retour, ă 

Hambourg, Leipsick, Francfort, Coblence cet 

Cologne, d'oă il se rendit i Bruxelles. Ses 

succăs dans cette ville et ă Li6ge eurent un €clat 

digne de sa prodigieuse habiletâ. 
En 1842, Liszt visita Weimar, Berlin,.et ft 

une exeursion ă Paris, oii îl passa quelques mois 

se prâparant ă un voyage en Russie, dontil 

avait forme le projet depuis plusieurs annces. Le 

retentissement qwavaient eu les succâs de sa 

virtuosit€ en France, en Italie, en Allemagne et 
en Belgique, avait inspir6 aux habitants de 
Petersbourz et de Moscou un vif dâsir de Len- 
tendre. Son nom tait populaire dans toutes les 

classes, et le moujick comme le grand seigneur 
ne se le figuraient que comme un tre surnatu- 
rel. C'est dans celte disposition que Liszt troura 

ia population de Pâtersbourg lorsqu'il y arriva. 

Ji ne faut donc pas s'ttonner que la recette du 
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premier concert qu'il y donna se soit €levee ă la 

somme presque fabuleuse d'environ 50,00v francs. 
Emu d'une ardente curiosit, le peuple eneom- 

brait les avenues de la salle, dans Pesperance de 

voir artiste lorsquiil s'y rendait. A Moscou, 

mâmes demonstrations d'enthousiasme. Le pre- 

mier concert de Liszt y fut donn6 le 25 avril 

1843, et pour satisfaire Pavide dâsir de ben- 

tendre quianimait la population de cette grande 

ville, il en dut donner d'autres le 27, le 29 du 

mâme mois, le 2, le5 et le 12 mai. A son re- 

tour, il visita la Bavidre et donna des conceris ă 
Munich et ă Augsbourg. 

Aprăs avoir visit de nouveau Berlin, Dresde, 

et plusieurs autres villes du nord de l'Allemagne, 

Liszt sarrâta ă Weimar, ou le grand-duc le 

nomma son premier maitre de chapelle; puis il 

se girigea vers l'Espagne en 1844, donnant des 

concerts dans quelques villes du midi dela France. 

Le reste de cette annee et le commencement de 
1845 furent employâs par lui ă visiter l'ispagne 

et le Portugal. A Madrid, A Cadix, ă Barcelone, ă 
Lisbonne , il excita des transports d'admiration. 

Aprâs cette longue et fatigante excursiun, îl 
revint en Allemagne pour linauguralion de la 

statue de Beethoven ă Bonn. Dans un des 6lans 
si îrequents de son noble coeur, il avait offert pour 

Perection de ce monument une somme beaucoup 

plus importante que le produit de toute la sous- 

cription ă laquelie des princes avaient pris part. 

Lă ne se bornărent pas ses sacrifices ; car il s'6- 

tablit a Bonn plusieurs mois avant les fâtes mu- 
sicales qui se prâparaient pour cette occasion 

solennelle, afin d'en disposer les 6l6ments, com- 

poser une grande canlate, et diriger toutes les 
repstitions partielles et d'ensemble, Ii prit 4 sa 
charge des frais Enormes, afin que tout fât digne 
dă grand homme dont on allait honorer la mâ- 

moire, et pour prix de tant de devouement, 
efforts et de gâncrosit€, il ne recueillit que das 

tâmoignăges d'ingratilude el de dânigrement. 
W'envie s'6tait &veilice au bruit de ses succis, 
trop universels pour que la mâdiocrit€ pât les 

pardonner. Je le retrouvai, quelques jours aprăs 

ces fâtes, ă Coblence, fatigu6, dâcourags, et ă 

peu prâs ruin6. Mais bientât son âme 6nergique 
vetrempa sa force vitale, et de nouveaux triom- 
phes le vengărent de ses ennemis. 

Les trois ann6es suivantes furent replies par 

de courts sâjours de Liszt ă Weimar, et par ses 

voyages en France, en Hollande, en Bohâme, en 
Hongrie, dans les provinces de la Russie, et ă 

Constantinople. Les €venements de 1848 et 1849 
vinrent meltre un terme ă ses excursions, et le 
ramenârent â Weimar, ou i! prit definitivement 
possession de ses fonctions de premier maitre de 
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chapelie, et dontii! ne s'est 6loign6 depuis lors 

que pour des fâtes musicales qu'il a dirigâes, ou 

pour de courts voyages, Cette 6poque est elle d'une 

transformation complâte dans la carriăre de cet 

artiste câlăbre. Par ses soins , la composition de 

la chapelle du grand-duc de Weimar s'est pro- 

gressivement ameliore ; des artistes d'un îalent 

remarquable ş ont 6t€ successivement appelâs, 

et l'Opâra de cette petite ville, auparavant peu 

renomme, a bientet fixe Vattention du monde 

musical. C'est iă qu'ont &t€ entendus les ouvrages 

dramatiques de Richard Wagner, dont Liszt s'est 
fait Vapotre; c'est lă que le Lohengrin fut en- 

tendu en Allemagne pour la premitre fois. Ce 
quiil fallut de soins , de patiene, de conviction 

pour parvenir ă une ex€culion ă peu prăs satis- 
faisante de ce chaos de comhbinaisons sonoresavee 

des moyensă peine suffisants, il serait dificile 
den donner une juste idâe. XVagner doit une re- 

connaissance dâvoute ă Liszt pour de fels efforts 

et pour les râsultats quiils ont eus; car cen 

6iait fait de sa musique de Pavenir lorsque le 
premier maţtre de chapelle du grand-due de 
Weimar entreprit de lui rendre Vexistence, non- 

seulement en la faisant entenăre, mais par des 

„plaidoyers en sa faveur et par son inflnence 

dans les journaux de PAllemagne. Zannhauser 
stait tombâ sans ressouree ă Dresde en 1848; 

puis âtait venue la râvolulion qui avait jets son 

auteur dans Pexil : ă peine osait-on prononcer 
son nom; ă peine se souvenait-on de ses euvres 

musicales. Ce fut precisment aprâs la rârolution 

de 1848 que Liszt entreprit ă Weimar en faveur 
de Wagner ce qu'on n'aurait os6 faire en aucun 

autre lieu. Le retentissement europâen qu'il sut 

donner-aux reprâsentations du Zannhauser et du 

Lohengrin fixa Pattention de quelques directeurs 

de spectacles : un parti se forma en faveur 6e 

ces drames bizarres , carles excentricitâs ne man- 

quent jamais de partisans; or, îl 6tait d'autant 

plus vraisemblable qu'il y enaurait de nombreux 

en celte oceasion, que la politique s'y mâlait. De 

lă tout ce qwon a vu depuis lors, ce qu'on adit 

et 6crit, vraisemblablement ce qui se dira et s'6 
crira encore pendant un certain temps; aprâs 

quoi viendra Poubli, comme pour beaucoup d'au- 

tres choses dont on a fait grand bruită diverses 
&poques. 

11 ne faut pas eroire que Liszt se soit fait le 

protecteur de cette musique de propos dâliber6: 

de tout temps il s”est senti du pencliani pour les 

tentatives de r&volutions dans Part. Tout en ren- 
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dant jommage aux beautes simples des maitres 
devellus classiques, il s'est persuad€ que le; 

temps de la simplicite est pass, et la nouveaută | 
des moyens et des formes lui a paru la n€cessite 
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du temps piâsent. Si nous le suivons avec at- 

tention dans toute sa carriăre, nous le verrons 

incessamment sous Pempire de ces idtes. Dts 

sa jeunesse sa foudroyante exâcution certe le 

piano-orchestre; car le clavier tout entier est 
sous ses mains : il en tire des effets qu'on n'a- 

vait pas mâme supposâs possibles avant lui. C'eii 

Et€ assez pour la gloire et pour Pambition d'un 

autre; mais, dans sa pensce, ce m'âtait qu'un 
acheminement ă de plus grandes choses. 1! râvait 

une alliance intime du piano et de Porgue; et 

poursuivant avec persevârance la râalisation de 

son utopie, il stimulait le zăle des facteurs dans * 

la recherche des procedâs qui auraient pu con- 

duire ă ce râsultat. 1 crut un moment que le 
but €tait atteint, lorsque le facteur Alexandre 

eut râuni dans un seul instrument les combi- 

naisons d'un piano d'Erard avec toutes les res- 

sources dun grand harmonium perfectionne. 

| Le piano-melodium (tel ctait le nom donne ă 

cet instrument ) 6tait sans aucun doute une 

curiosil6 interessante au point de vue de certains 

effets particuliers de sonorits (1); Vinvention 
&lait. ingenieuse, et le travail de la fabrieation 
€tait en tous points digne d'6loges; mais bientât 

Liszt acquit la conviction par lui-meme que le 

piano et Vorgue ne sont point faifs pour ailer 
ensemble; quw'ils ont chacun leur destination 

spâciale, absolue dans Part, et qu?il ne faut 

chercher dans chacun que ce qui est eontorme 
ă sa nature. En supposant un but imaginaire, 

Liszt aurait manqu€ celui de la râalile: il le com- 
prit enfin, et revint au piano. 

Le sentiment de la grandeur domine Vorgani- 

sation de Liszt; c'est le principe de son îalent, 

Ce caractăre se manifeste dans la plupari de ses 

6tudes de piano, dans son recuei! de piăces inti- 
tul€ Annces de pelerinage , dans ses Rhapso- 
dies hongroises, o răgne une râverie mâlanco- 

lique, et dans les dâveloppements de certains 
thâmes auxquels il a donne les noms de para- 
phrases et dillustrations. Sous ce rapport, la 

suptriorite de Liszt est de toute 6vidence; mais, 

ainsi quiil advient toujours d'une qualite pousse 

ă Pexcâs, celle-ci a conduit, Partiste a Pexagere, 

et lui a fait negliger cette auire qualite indispen- 

sable aux ceuvres dart, et surtout aux produc- 

tions musicales , laquelle se dâsigne dune ma- 

nire genârale par le nom de charme. La mâlodie 
simple n'est pas dans sa nature; te chant, lorsqu'ii 

lui donne accâs dans ses ouvrages (ce qui mat 

(1) Voyez le Rapport sur la fabrication des instruments 

de musique mis ă Vexposition universelle de Paris, en 

1835, par Vauteur de ta Biographie universelle des musi- 
ciens, Paris, 1856, dans les deux €ditions complâtes publites 

par le gouvernement frangais. et dans le tir€ ă part, p. 29, 

   



  

heureusement est assez rare ), a toujours quelque 

chose de heurt€, de violent, ou d'assombri par 
Vharmonie dont îl est aecompagn€. Si par hasard 

sa phrase a le caractere du calme, on sent que 

est le calme prâcurseur de Vorage. C'est sur- 

tout dans les compositions pour orchestre, de 

Liszt, appeltes par lui Poemes symphonigues 
(Symphonische Dichtungen), que l'absence de 

charme est frappante : partout i! est rempiac€ par 

Pagitation nerveuse, maladie endeniique de P6- 

poque actuelle, Le choix des sujets de ces reuvres 

appartient ă une erreur capitale de notre lemps; 

erreur que jai corabattue en plusieurs endroits 

de mes €crits. Elle consiste ă changer la destina- 
tion de la musique, en Venlevant au domaine de 

et pittoresque. En vain toutes les entreprises de 

ce genre ont-elles abouti ă des dâceptions, en 
depit du talent des auteurs; quelques arlistes ne 

sont pas moins persuadâs, je dirais presque con- 

vaincus, que cette voie est celle de Pavenir de la 

musique. Liszt, plus que tout autre, a foi en 

cet avenir. De lă le choix de ses poâmes sym- 

phoniques , dont voici les titres : 12 Ce gwon 
entend dans la montagne (âtapris le po&me 
de Victor Hugo). — 2 Le Tasse (Lamento e 

trionfo). — 3% Les Preludes. — & Orphee. — 
5 Promelhee. — 6” Mazeppa. — 7” Fest- 
klenge (Bruits de fete). — 8* Herotde funebre. 
— 9 Hungaria. — 10” Za divine Comedie de 
Dante. — 1i* L'ideal. Tous ces ouvrages ont 6t6 
publis en partition, ă Leipsick, chez Breitkopf 

et Hzertel. Il est difficile de p'âtre pas saisi d'un 

sentiment pânible ă la lecture de ces irnmenses 

combinaisons d'effets d'orchestre, oi le talent ! 

s'âgare en cherchant un but impossible. Pour 

comprendre ces 6nigmes, un livret serait n6 

cessaire ă chaque ouvrage ; une explication de- 

vrait âtre jointe ă chaque page. Dans une des 

dernidres entrevuts que jeus avec Liszt, i! me 

dit, ă propos.de ses tendances vers ce genre de 

musique ; « Nous sommes en Allemagne un cer: 

« iain nombre dintelligents qui comprenons et 

« vayons clair dans la destine future de Paut. Ce 
« que ies classiques appellent lesobscurites de la 
« musique nouvelie m'existe pas pour nous. » 

Eh bien, soit; adimettons que ces QEdipes mo- 

dernes sont de force ă dâfier le Sphinx; qu'en 
pourrons-nous conclure? Qu'il est des esprils 
assez 'subtils pour frouver un sens ă des choses 

ou nous n'en voşons pas? Mais quoi? s'agit-il de 

la science ou de l'art? La connaissance et Pintel- 
ligence composent le domaine de la premiăre; 

Tautre n'existe qu'ă la condition d'affecter le sen- 

timent avant d'arriveră la conception. En €cou- 

tant une cuvre musicale, qu'importe la râalite 
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de Pobjet pris pour ih&me par Partisie? Ce quiira» 
porte, c'est que nous soyons 6mus et que nous 

le soyons par les moyens les plus simples ; car le 

simple seu! est beau. L'imaginalion b'a rien 

faire avec le râalisme; mais sans elle Vart vâri- 
table, Part qm &meut, qui impressionne et qui 
procure ă Vâme de pures jouissances, n'existe 

pas. Liszt a fait des elforts immenses diintelli- 

gence pour arțiver ă des rsultats impossibles ,' 

dans les conâilions ou il s'est place : il les eat 

realis6s sans peine sil mavait pris pour guide que 

son sentiment du beau. Ne parlons pas de la me- 

lodie absente, ou du moins indiquce par de trop 

couris fragments pour que sa signification soit 
! saisie par Pesprit le plus attentif; mais Vharmo- 

Pidâal pur, pour la transformer en art imitatii | nie, mais la tonalit6! ces bases essentielles de 
toute musique sentimentale, ou les trourerons- 

nous respectâes dans Festklenge, dans He- 
roăde funebre, dans Hungaria et ailleurs? Eyi- 
demment tout cela est sacrifi€ ă une pens6e €nig» 
matique. 

L'euvre de Liszt renferme un nombre trts- 

considârable de piăces de tout genre, lesquelles 

„sont classces en douze sries caractâris6es de cette 

maniăre : î* ftudes, o Pon trouve 12 €tudes 
dWexecution franscendante, 3 grandes ctudes 

de concert, et les grandes tudes de Paganini 

franscrites pour le piano. — 2* Compositions 
originales pour le meme instrument, lesquelles 

renferment 7 suites intitulces J/armonies poeii- 

gues et religieuses; Annees de Pilerinage; la 
premitre ann6e contient 9 compositions &critas 

en Suisse; dans la deuxiăme sont ies morceaux 
composes en Italie; une Sonate; un grand Solo 

de concert; des Ballades; des Marches; trois 

morceaux intitules Apparilions; six autres qui 

ont pour titre Consolalions; des Polonaises; 
des Caprices et Valses; deux coneertos avec 

orchestre; une fantaisie idem; un grand Gaiop 

chromatique. — 3 Rhapsodies honyroises, au 

nombre de quinze. — 4* Fantaisies, Polonaises 

et-Caprices avec orchestre. — 5* Fantaisies, 

Reminiscences, Polonaises et variations de bra- 

voure sur des fhâmes d'opâras. — 6" Para- 

“phrases de conceri sur des thămes de tout 
genre. — 70 Partitions de piano, ou arrangements 

pour piano seul de la symphonie en u/ mineur, 

de la symphonie pastorale, de la septitme et de 

la neuvitme symphonie de Beethoven, des sym- 

phonies fantastiques de Jarold, de Berlioz, des 

ouvertures d'Oberon, de Freischiitz et Jubel 
ouverture de Weber, de Guillaume Tell, de 
Rossini , du septuor de Beethoven, des ouvertures 

des Frances-Juges et du Roi Lear, de Berlioz, 

de Tannhzuser, de Richard Wagner, d'une 

ouveriure de fâte religieuse d'Olto Nicolai, eţ 
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dune cantate de Liszt pour Pinauguralion de la ; 6poques de sa vie; les plus importantes sont : 

statue de Beethoven; vfritables prodiges, oii 

toutes les combinaisons de orchestre sont re- 

produites. — 8 Transcriplions de musique 
vocale pour piano seul, parmi lesquelles . 
on trouve 45 mâlodies de Schubert; l'4delaide 
de Beethoven et 18 autres chants du mâme 

maitre; 6 Zieder de Mendelssohn; 13 Lieder 
de Robert Franz; d'autres chants de J. Dessauer, 

de Robert Schumann, de Weber et de Meyer- 
beer; 9 Lieder et chants de Liszt; les Soirdes 
musicales de Rossini; les Soirees italiennes de 
Mereadante; les Nuits d'ete au Pausilippe, de | 
Donizelţi ; des chansons napolitaines, polonaises , 

vusses et bâarnaises. — 9 Zranscriplions îns- 
trumentales d'aprăs Schubert, Ferdinand David 
et autres. — 10 Six prâludes et fugues. — 

119 Compositions vocales de Liszt + six recueils 
et quelques piâces detachâes; Chenis pour 
guatre voiz d'hommes, 4 recueils; Missa qua- 
tuor vocum ad quales (2 tânors et 2 basses) 
concinnente organo ; Pater nosteret Ave Maria 
pour 4 voix dhommes et orgue; Missa s0-   
lemmis guam ad mandatum eminenissimi | 
ac reverendissimi Domini Joannis Scilovsaky 
a Nagyker $. R. eccles. Presbyleri Cardi- 
nalis, archiepiscopi Slrigoniensis, principis 

primalis regni Hungarie, etc. ; Vienna 

Ausiriacorum , typis Cs. Reg. status offici- ; 
n, 1859, in-folio mazimo. Cette messe, 6crite 

pour quatre voix, choeur, orchestre et orgue, 

est imprimse en caractăres de musique mobiles, 
avec un luxe inusit€. La partition est ă 28 pori6es. 
— La derniăre division du catalogue des ouvres 
de Liszt renferme les poâmes symphoniques pour 

orchestre, dont les titres sont donnâs ci-dessus, 

Comme 6crivain sur Part, Liszt a publi : 

1 De la fondation de Gathe A Weimar, in-s*; 
Leipsick, F. A. Brockhaus, 1851. — 2* Lohen- 

grin et Tannhauser de Richard Wagner, i 

+ vol. in-8* ; ibid., 1851. Une 6dition en langue 

allemande de cet ouvrage a paru dans la meme 

ann6e ă Cologne et ă Essen. — 3* Fred. Cho- 
pin, î vol. in-8% Leipsick , Breitkopf et Haertel, 

Cette ctude sur la vie, le talent et les ouvres 
de artiste câiăbre avait paru prâcâdemment dans 
le journa! intitul€ Lo Francemusicale. — 4 Die 
Zigeuner und îhre Musik în Ungarn ( Les 
Boh&miens et leur musique en Hongrie), traduit 
en ajlemand et publi6 par Pierre Corădlius; 
Pesth, 1861, 1 vol. petitin-8” de 259 pages. Un 

grand nombre de morceaux detachâs publi6s dans 

les journaux, particuliărement dans la Revue et 

Gazeite musicale de Paris. 
„_ Beaucoup de notices et de fantaisies sur Liszt 

ont paru en Allemague et en France, aux diverses .   

1* Frans Liszt, nach seinLeben und Wirhen, ete. 
(Er. Liszt. Sa vie et sa valeur artistique), par Chris- 

tern, în-12; Hambourg, Schuberth et Cite. — 

29 Fr. Liszt. Lebensskizze (Fr. Liszt. Esquisse de 
sa vie), par Rellstab, in-8* ; Berlin, Trautwein et 

Cie.— 3” Franz Liszt. Sein Leben und Wirken, 

par G. Schilling, in-8; Stuttgard, Stoppani, avec 

le portrait de Liszt. — 4* Notice biographique 
sur Frans Liszt, par Duverger. Extrait de la 

Revue generale biographique, politique et lit- 

leraire ; Paris, Amyot, 1843, in-8%. — 5* Franz 
Liszt. Bine Biographie (Franz Liszt, Biographie), 

dans le recueil intitul€ : Die Componisten der 
neueren Zeit (Les Compositeurs de Vâpoque 

acluelle, par W, Neumann), 16* livraison; 

Cassei, Balde, 1855, in-8. 1 existe un grand 

nombre de portraits lithographis et gravâs aux 

diverses 6poques de la vie de i'artiste, ainsi que 
des medailles grandes et petites, medaillons en 
bronze, bustes et statuettes. Docteur en phiio- 

sophie et arts, par diplome de Puniversit€ de 
Koenigsberg, Liszt est membre de la plupart des 

soci6tes musicales de PEurope, de plusieurs aca- 

«demies, un des soixante chevaliers de Pordre du 
mârite de Prusse, commandeur de la Legion 

Whonneur, chevalier de Pordre de Leopold, du 
Faucon de Saxe- Weimar, et de plusieurs autres 

ordres. 

LITERES (D. ANTOINE), dont le nom se 
prononce Lilres, musicien espagnol, vecut vers 

le milieu du dix-huitiâme sicele, et fut nomme 

deuxiâme organiste de la chapelle roşale de 

Madrid, en 1756. ]l jouit de beaticoup d'estime 

dans sa patrie, pour son talent sur l'orgue et 

pour ses ceuvres de musique d'glise. Son compa: 

triote Feyoo parle avec enthousiasme de ses com. 
positions dans le Zeatre Crilico universal 
(voyez Fer0o). La chapelle royale de Madrid 

possăde 4 messes avec orchestre, 14 psaumes, 

3 Magnificat, 10 hymnes et un Miserere com- 

poss par Literes. ! 

LITOLFE (Hena!), pianiste et compositeur, 
maâitre de chapelle honoraire du duc de Saxe- 

Cobourg-Gotha, est n€ ă Londres, non en 1820, 

comme il est dit dans Universal Lexikon der 
Tonkunst de M. Bernsdort, mais en 1818, sui- 
vant la note qui m'a €t6 remise par V'artiste lui- 
meme, dans sa jeunesse. Son ptre, soldat fran- 

qais, n6 ă Colmar (Haut-Rhin), avait 6t€ fait 

prisonnier en Espagne et avait 6i6 conduit en 

Angleterre : aprăs la paix, il se maria ă Londres 
avec une Anglaise , et en eut le fils qui est Pobjei 
de cet article. La situation des parents de Litoifi 
n'&tait pas fortunce : son 6ducation fut n6gligce; 

mais la nature Pavait dou6 d'une grande intelli=. 
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gence et d'une riche organisation musicale. Il | pagnateur; il entrait en tutte avec le piano. Li- 

dtait âg€ de douze ahs lorsquiil recut les pre- 

inieres legons de piano d'un maftre obscur, sous | 

lequel neanmoins il fit de si rapides progrăs, que 

deux ans aprăs, c'est-ă-dire lorsqu'il eut atteint 
Pâge de quatorze ans, le hasard ayant conâuit 

Moschelăs chez un facteur de pianos, ce maitre 

Yentendit 6tudier sur un instrument de cette 

maison, et charme de son habiletă precoce, lui 

nifrit de le prenăre pour 6lăve. Une proposition 

si avantageuse ne pouvait âtre refusce; Litolif | 

regut done les leguns de Moscehlăs , qui pendant | 

trois ans donna des soins ă son education de 

pianiste. A Vâge de dix-sept ans, 6pris d'amour | 

"pour une jeune fille dont les parents ne voulurent : 

pas lui accorder la main, Lifoif( /'enleva, P6pousa 

et partit avec elle pour la France, sans aulre res- 
source qwun talent encore incomplet. Ne pou- 

vant vivre ă Paris, oi il 6lait inconnu, il s'tabiit | 
dans la petite ville de Melun, ă neuf lieues de 
cette capitale, II] y inspira de Lintârâtă quelques 

amateurs de musique, par son talent, sa jeunesse 
'et celle de sa femme. Pendant les trois annces de : 

s6jour qu'il y fit, son exdcution sur le piano ac- 

quit plus de fermele et commenca ă prendre le 

caractăre chaleureux et passionn€ par lequel i! 

s'est dislingu6, sans acqurir toutelois une cor- 

rection irr&prochable, qu'il n'eut jamais. Il avait 

vingt ans, et le dâsir de se faire connaitre le 

prâoccupait incessamment : plein de confiance 

en lui-mâme, il prit enfin le parti de se rendre ă, 

Paris, ou il se fit entendre avec succăs dans plu- 

sieurs concerts (1), particuliărement dans la salle 
de Pape, facteur de pianos, dont il jona les ins- 
“trumenis , et qui lui fournit gen6reusement des 

moyens d'existence. Ce fut ce mtme facteur qui 
“Pamena ă Bruxelles et me le prâsenta, en me 

priant de le protâger et de le faire jouer dans un 

des concerts du Conservaţoire. ]! y joua en effet . 

en 1839 le troisiăme concerto de Beethoven, et y 
produisit une vive sensation. A cotte epuque, Li- ! 
tolft trouva un z6l€ protecteur dans la persoane : 

du duc de Looz, qui Pemmena 3 sa terre pres de 

Wavre. Ce fut lă que le gânie de Litolff prit son 

essor et qu'il 6crivit sa premiăre grande compo- 

sition, ă laquelle il donna le tiire de concerio- 
symphonie (en 76). Dans cet ouvrage, le râle ! 

de Porchestre n'âtait pas born ă celui d'accom- 

  

(1) On lit dans la Gazette generale de musique de Leip- 

sick jquarante-huitieme annce, p. 209) que Litolii joua : 
alors dans un des concerts du Conservatoire ; est une i 

erreur: la collection des programmes de 1ous ies concerts 

donnis par cette institution, depuis 1628 jusqw'en 1860, ! 
“publice par M. Elwart, dans son Histoire de la Societe - 

des conceris du Conservaloire imperial de musique (Pa- 

„ris, îh60), demontre que ie nom de Litelit ne s'y irouve 

Pas. 
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tolif n'6tait guâre alors harmoniste que dinstinet, 

et son inexperience de Vinstrumentation €lait 

grande; cependant, ce quiil ne savait pas, ille 

devinait. Son ceuvre €tait remplie de traits bar- 

dis et d'ăffets tronves. II me pria de la faire en- 

tendre, ă lui d'abord, qui peut-âtre ne savait 

pas trâs-bien ce qu'il avait fait, puis au public, 

car il avait laudace qui est un des attributs 
! da talent. Dâs la premiăre repstition, en dâpit 

des fautes et d'un certain dâsordre d'idtes, je 

vis qu'il y avait lă quelque chose pour L'avenir: 

le succăs de lexâcution me prouva que je ne 
mvetais pas tromp€. Malheureusement Litoltf n'a- 

vait pas les habitudes d'une vie reguliăre; îl s'en- 
detla, sa libert fut menacte, et quelques amis 

furent obligâs de lui procurer les moşens de s'6- 

loigner de Bruxelles en secret. Cela se passait 

dans Phiver de 1841 ă 1842 (1). Un grand si- 
lence se fit alors sur Pexistence de tarliste : il 

„ est expliqu€ par article de la Gazette generale 

' de musique de Leipsick, cit€ precedemment, et 
par la nolice qui se trouve dans Universal 

' Lezikon der Tonkunst, de M. Bernsdort : îl y 
est dit que Litolff alla directement ă Varsovie, 

ou îl remplit pendant trois ans les fonctions de 

chet d'orchestre du Theâtre national; suivant ces 

notices, le terme de ces trois annes aurait com- 

mehc€ ă Pautomne de 1841. Cependant une cor» 

respondance de Francfort du mois de janvier 

1843, insâr&e dans la Gazette gentrale se mu- 
! sique de Leipsick ( fevrier de cette annce, p. 93), 

nous apprend que Litolif €tait dans celte ville au 
" mois de decembre precedent et qu'il ne s'y fit 
pas entendre. Il y a sur cette &poque de la vie de 

Partiste une obscurit€ qu'il serait dificile de dis- 
i siper; car dans ces mâmes notices oi on lui 

fait diriger pendant trois ans Porchestre du Theâtre 

national de Varsovie il est dit qu'il fut si long 

temps malade dans cette ville, qwiii ne put se fair 

entenăre. . 

Ce fut au mois de novembre 1844 que Litolif 

reparut avec €clat dans le monde musical, bien 
que sa sant fât ators dans un stat d6plorable. 
Nonobstant un tel âtat de souffrance, il joua, dans 

un concert du Geuandhause, son second con- 

certo-symphonie (uvre 22), qui obtint un Dril- 

: ant succăs. Au mois de janvier 1845, il 6taită 
Prague, ou îl donna cinq concerts : dans ie pre- 

: mier, îl €tonna les amateurs en jouant seul et 
sans orchestre tons les morceaux du programme, 
ă Pexceplion de la sonate en 7a majeur de Best- 

hoven, pour piano et violoncelle, qu'il executa 

(4) Plus tard, Litolff a pay€ inlegratement tous ses 

creanciers.
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avec ie violoncelliste Zraeg. Ses quatre auţres 

conceris furent donnâs au theâtre avec orchestre : 
dans un de ceux-ci il executa son premier con- 

" certo-sşmphonie, compost ă Bruxelies. Dans la 

mâme saison, il joua aussi ă Dresde, mais sans 

Y faire entendre ses propres compositidns, etil y 

fit peu â'impression. A Berlin, oii il se rendit en- 
suite, il men fut pas de meme, car il y balanca 

les triomphes de Jenny Lind. 3! 6tait arriv6 dans 

ceite ville presque mourant : les journaux exci- 

t&rent Pintâret public en parlant de la fin pro- 

bable et prochaine d'un artiste si remarquable. 

On sut ensuite que le câlâbre medecin M. Schoen- 

lein avait promis de lui rendre la sant, et quel- 

que temps apr&s parurent les annonces de son 

premier concert. La foule envabit la salile dă 

son ouverture. Dăs que Litolif parut sur Lestrade, 

des applaudissements unanimes Paccueillirent, et 

pendant que orchestre exâcutait lintroduction 

de son deuxi&me concerto-symphonie, ces applau- 

dissements sclatârent de nouveau avec enthou- 
siasme, avant mâme que Litolff eat mis les mains 

Sur le piano. Le correspondant de la Gazette 
genârale de musique de Leipsick s'exprime 
ainsi dans le compte rendu des conceris de Litolit : 
« A la fin du pottique morceau 6ciata une veri- 

« table temptte d'applaudissemenis. Rarement on 

a vit une pareille victoire de Pesprit sur la ma- 

« tidre. On avait peine ă comprendre que cet 

« artisteau corps presque diaphane, qui quelques 

« jours auparavant 6tait aux frontiăres d'un pays 
« dont le voyageur ne revient jamais, 6tait celui 

« qui, maintenant assis au piano, triomphait avec 

« une 6nergique hravoure des plus grandes dif- 

« ficultes et defiait hardiment la masse de Vor- 

« ehestre. Tout Pauditoire âtait mu aux puissants 

« accents de cette âme d'artiste, Le concerto 
« mâme, comme composition, fit un grand effet 

« sur le public et dans les cercles de musique ; 

« on en parla plus longtemps qw'on m'edt fait dun 

« opâra nouveau reprâsentâ avec succts. » Aprâs 

quatre conceris qui ne furent pas moius favora- 

bles ă Litolff, il joua dans quelques eoncerts d'ar- 

tistes et de bienfaisance , eut P'honneur d'âtre 
entendu par la fami!le royale, et termina par un 

concert d'adieu, dans lequel son concerto de vio- 
lon fut jou6 par Leonard, aujourd'hui professeur 

“au Conservatoire de Bruxelles. Litolff y fit aussi 
exEcuter sous.sa direction Pouverture de son 

opâra Catherine Howard, « grande et im- 
« portante composition (dit ie journaliste ajle- 
« mand), dont le caractâre sombre et passionn€ 
« exprime bien la dâtresse de Pinfortunee souve- 

„__« vaine, et dans laquelle se font remarquer des 

« elfets &tonnants d'instrumentation. » Iartiste 
fi! chanter dans le meme concert plusieurs mor- 
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ceaux de son opera inâdit intitul6 Salvator 
Rosa. 

Parti de Berlin au mois de janvier 1846, Li- 

toiff se rendit ă Londres, ou il avait des arrange- 
ments ă prendre pour râgler sa separation d'avece sa 

femme, qui depuis plusieurs annces 6iait retour- 

n6e dans sa familie. II parait qu'un pitge lui avait 

t€ tendu par les parents de cette jeune femme 

pour Pattirer dans la capitale de VPAngleterre. A 

peine ş fat-il arriv€ , qm'une action lui fut inten- 

t6e pour aftaires d'intârât priv : il fut con- 
damne ă paşer ă cette famille une somme consi- 

dârable. Le jugement fut immâdiatement ex cute 

par la saisie de sa personne, etil fut conduit â 

la prison pour deltes. Il y languissait depuis 

plusieurs mois, lorsque le hasard lui fournit les 

moyens d'en sortir furtivement et de se rendre 

en Hollande, ou il obtint de grands succăs, comme 

pianiste et comme compositeur. Ce fut pendant 

son s6jour ă Amsterdam qu'il €erivit son troisiăme 

concerto-symphonie, dont un des:morceaux a 

pour thânie un chant national hollandais,. De re- 

tour ă Brunswick au commencement de 1847, 

il y termina Popra intitul€ Die Braut vom 
Kynast (La Fiancâe de Kynast), qui fut repr& 
sent dans cette ville et ă Francfort-sur-le-Mein. 

En 1848, Litolffentreprit un nouveau voyage, et 

se rendit ă Vienne, oii la râvolution 6clata peu 

de jours apres son arrivâe. Il n'y put done 

donner de concert, mais il €erivit une marche 

pour la l6gion des €tudiants. Les soulăvements de 

"ta plus grande partie de PAllemagne ă cette 6po- 

que n'âtant pas favorables aux projets de cel ar- 

tiste, il retourna de nouveau ă Brunswick, ou il 

trouva une gân6reuse hospitalit6 chez Meyer, 

diteur de musique. Il y composa deux ouver- 

tures pour des drames de Griepenkerl, dont les 

sujets sont Robespierre et Les Girondins; puis 
il fit un second voyage en Hollande. Dans Pinter- 

valie, son ami Meyer, de Brunswick, mourut. 
Lorsque Litolit retourna dans cette viile, il 6tait 

atteint dune uffeclion nerveuse d'un caractăre 

trăs-grave qui le jetait dans de fr&quenis aceâs 

d'hypoconârie, et dont la durte fut d'une annce 
entire. Revenu enfin ă la sant6, il €pousa, en 

1851, la veuve de Meyer, et fit passer sous son 

nom la firme de la maison de commerce de cette 
dame; d'oă il faut conclure que son divorce 
avec sa premitre femme avait 6t6 prononc€ pos- 

tErieurement ă son voyage ă Lonâres. Pendant 

trois ans aprăs son mariage, Litolff sembla ou- 

blier sa destination d'artiste, et ne s'occupa que 
d'aftaires commerciales, travaillant incessamment 

dans son bureau comme aurait pu le faire un 
nâgociant vieilli dans les affaires. Tout ă coup , 

son gânie se râveilla ;le besoin des &molions de
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Ia vie d'artiste se fit sentir en lui de nouveau; et 

les villes principales de la Hollande turent xisi- 

t&es en 1854, pour la troisime fois, par cet 

homme exiraordinaire, dont Pexistence a toujours 

present des alternatives dactivite fiâvreuse et 

d'inertie absolue. Ce fut pendant ce scjour dans 

le royaume des Pays-Bas que Litolfi €crivit son 

quatriâme concerto-symphonie, composilion que 

des suecăs d'enthousiasme ont accueillie partout, 

Dans Phiver suivant, Litolfi revit Bruxelles, oi 
il metait pas venu depuis douze ou treize ans, 
Ii joua son quatri&me concerto-symphonie dans 
un concert du Conservatoire, sous ma direction, 
et y causa une grande impression, par le carac- 

târe d'originalit€ de cette musique. Plusieurs 

concerts suivirent cette premidre audition : Li- 
tolft y fit entendre ses troisiâme et quatriăme 

concertos-symphonies, ses ouvertures de Robes- 
pierre et des Girondins, ainsi que plusieurs au- 
tres compositions nouvelles; toutes y furent 

accueillies avec la mâme faveur. Au milieu de 
ces succâs, il fut saisi dune des atteintes de 
la maladie nerveuse de la poitrine qui avait mis 

plusieurs fois ses jours en danger ; aventie de la 

situation od îl se trouvait, Me Litolff-Meyer ac- 

courut de Brunswick pour le soigner, lui prodi- 

sua ses soins, et, aprâs le retour de sa santâ, le 

ramena chez lui. Mais le charme €tait rompu; 
Partiste venait de retrouver la vie agitce, pleine 

d'6motions, &t Pair febrile nâcessaire ă son exis- 

tence. Plus de bureau, plus d'affaires, plus de 

chiftres : rien de tout cela n'est fait pour lui; ce 

qu'il lui faut, c'est une salle resplendissante de 

lumiăres , un bon orchestre, un public enthou- 

siaste, des suecăs, des 6loges , et mâme de la 
critique pour Ini donner des accâs de colăre. 

Yoilă ce que pensait Litolff en touchant le seuil 
de sa maison de Brunswick. II n'y resta pas 

longtemps : des voyages ă Gotha pour y reroir 

le duc de Saxe-Cobourg, dont la protection lui 

6tait necessaire pour les projets qui dâjă prâoc- 

cupaient sa tâte , remplirent une partie de Pets; 
puis il parcourut les provinces rhânanes; Phiver 
le ramena en Belgique : il donna de nouveaux 

conceris ă Bruxelles et dans d'autres villes prin- 

cipales du pays, particuliărement ă Li6ge. De re- 
tour ă Bruxelles aprăs ces excursions, îly fut 
saisi d'une nouvelle atteinte de sa maladie ordi- 
naire, et ne put sortir de sa chambre pendant 

plusieurs mois. Rendu ă la sant, il reprit sa 
vie nomade, et ne fit plus ă sa maison de Bruns- 
wick que de courtes apparitions. Enfin, il se ren- 

dit ă Paris, et y produisit en 1858 une 6motion 

extraordinaire, en ex6cutant son quatriăme con- 

certo-symphonique et quelques autres composi- 

tions dans un concert des jeunes artistes du 
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Conservatoire dirig€ par M. Pasdeloup ; et dans 
un autre concert qu'il donna dans la sajle du 
Conservatoire. 

L'abandon de ses affaires, de sa maison et de 

sa femme, pour Pexistence aventureuse dans la: 

quelle il &tait rentre, avait eu les resultats qw'il 

devait prâvoir : une demande de dirorce arait 

EL forme par M2* Litol[f-Meyer; son mari y 

acquiesca, et la sâparation lut prononcte. Pen- 

dant ce temps, Litolfi, retir€ dans une maison de 

campagne de Mme de Larochefoucauld , prâs de 

Fontainebleau, s*y occupait de la composition 

d'un opra (Rodrigue de Tolede), qui n'a point 
&t€ reprâsent€. Au printenips de 1860, Litolff re- 

parut en Belgique, joua ă Bruxelles, ă Licge, ă 

Anvers, puis se rendit sur les borâs du Rhin, et 

organisa 3 Wiesbaden un grand concert, anquel il 

donna le nom de Festival , ct qui fut donne au 

mois d'aotit de la mâme anne. La Revue et 

Gazelte musicale de Paris, rendant compte de 

ce concert, dans son n* 36 (2 septembre), ter- 

minait son article par cette phrase: « Au nonibre 

« des personnes d'dlite qui y assistaient (au 

« concert), on remarquait Mile Louise de La- 
« rochefoucauld, île du comte Wilfrid de La- 

« rochefoucauld, petite-fille du duc de Laroche- 

« foucauld,ambassadeur en Prusse sous Pempire, 

« niăce de la princesse Borghâse, etc., qui doit, 

« dit-on, le mois prochain echanger le nom 

«ilustre quelle porte conlre celui de 
« Mme Henri Litolff. » Ce mariage se fit en 
eflet au mois d'octobre suivant. Depuis lors le 

silence s'est fait sur Pexistence 6trange de Vartiste 

qui est Pobjet de cette notice. 
Le talent de Litolff dans la composition est 

une alliance de qualites prâcieuses et de defauts 
considârables. Il est €minemment poăte par Ii- 
magination, par Pinspiration et par la sponta- 

nâite de Vide; îl a de la intlodie, et cette melodie 
asouvent de la distinction. Plus coloriste que pen- 

seur, il a Vinstinet des effets de Pinstrumenta- 

tion et reussit presque toujours ceux qu'il ima- 

gine; mais il s'abandonne ă la divagation dans 
presque tous ses ouvrages; râpâte les memes 

phrases jusquwă salist€, manque dWordre dans la 

disposition des idces, et ne sait pas finir ă propos. 
Dou€ dun bon sentiment d'harmonie, il w'y 
obeit pas toujours, cherchant par systome des 

combinaisons de sons qui blessent le sentiment 

tonal. Ses meilleures choses sont les troisiâme 

et quatriăme concertos-symphonies pour piano 

et orchestre; son concerto de violon, intitul€ 

Eroica, est trăs-infârieur ă ces compositions. 

Dans ses trois trios pour piano, violon et violon- 

celle, Litolff s'est jet€ dans un systăme vague, 

razherch6, tourment, gui ne parait pas apparte-
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nir ă son organisation; il semble avoir 6t6 sous 
Pimpression des derniăres oeuvres de Beethoven, 
en €crivant ces ouvrages. Ses ouvertures olfrent 

un mâlange de ses qualitâs et de ses defauis : on 
Y trouve des-endroits saisissanis d'effet que d€- 

parent des parlies mal ordonnâes, d'ou la sim- 

plicite de la pensee est presque toujours bannie, 
Un seul but se fait remarquer dans ces produc- 

tions, plus fantastiques qne musicales, ă savoir la 
production d'un grand effet de force pour le cou- 
ronnement de l'ouvre. Dans les petites choses 
pour le piano,: Litolff a de la fantaisie et de la 
grăce; mais il m'y est pas toujours 6gal ă lui- 

in&me. Jusqu'au moment ou cette notice est erite, 
il ma pas r6ussi dans ce qu'il a 6crit pour le 
thââtre : dou€ d'instinct Gramatique, il n'a su 
Pappliquer qu'ă la musique instrumentale, res- 
semblant en cela ă plusienrs des musiciens de 
notre €poque, lesquels placent volontiers le drame 
dans une symphonie, et ne trouvent plus rien 

„ lorsquiils sont soumis aux exigences de la scâne. 

On ne pourra toutefois juger Litolff sous ce rap- 
port qwaprâs la reprâsentation de son Rodrigue 
de Tolăde. Au r6sum6, cet artiste singulier est 
incontestablement un homme de genie, arrive 
ă un point avanc de sa carritre sans avoir 
r6alis€ par des ouvrages complets ce qu'on pou- 
vait attendre de ses hautes facultes. 

LITZIUS (6. J.). On a sous ce nom un 
livre 6lementaire intituls : Anleitung den Gene- 
ralbass praklisch zu lernen (Introduction ă 
Part d'accompagner ia basse continue); Mayence, 
Sehoit. (sans date), în-4%. Le mâme auteur a 
publi€ aussi ; Praktische Anleitung zum Ge- 
sangunierrichie fiir Schulen (Introduction pra- 
tique ă Penseignement du chant pour les 6coles ) 
3 parties ; ibid. On connail aussi de ce musicien 

quelques bagatelles pour la guitare, le piano et 

le chant. ” 

LIVERATI (J£ax), compositear, n6 ă Bo- 

logne, en 1772, regut les premitres legons de mu- 

sique de deux frăres nomimâs Joseph et Ferdinand 

Tibaldi, A Vâge de quatorze ans, il passa sous la 

direction de Labb6 Maltei (voyez ce nom) pour la 
composition , et il apprit le chant de Laurent 

Gibelli, bon maitre qui a forme beaucoup d'6- 
l&ves pour le th6âtre et pour l6glise. Les pre- 
miăres productions de Liverati furent quelques 
psaumes qu'on chanta en 1789 dans Pâglise de 
Saint-Frangois ă Bologne. Dans le meme temps, 
il se faisait remarquer comme chanieur dans les 
oratorios et les conceris, Des engagements avan- 
tageux lui furent offeris pour diffârentes villes 
de P'Italie, mais îl les refusa. En 1790 îl fit re- 
presenter son premier ouvrage dramatique, petit 
opâra en un acie, intitul€ : ZI Divertimento 

  

  

  

in campagna; puis il 6crivit une messe ă deux 
voix avec accompagnement d'orgue, une messe 

de Requiem ă quatre, avec orchestre, et Poratorio 
des Sept paroles de Jesus-Christ sur la croiz. 
En 1792, il fut engag€ comme premier tenor au 

tiââtre italien de Barcelone; puis il passa ă Ma- 

drid en la mâme qualit€. Appel€ â Potsdam par 

le roi de Prusse pour ş diriger Optra, îl publia, 

sous les auspices de ce prince, un ocuvre de qua- 

tuors pour 2 violons, alto et basse. En 1800il 

quitta Potsdam, pour aller diriger la musique du 

ihsâtre de Prague. Pendant les trois annâes de 

son s6jour en cette viile, il €crivit pour dilferents 

operas des morceaux dâtaches, ainsi qu'une 
cantate pour le prince de Kinsky, et une messe 

solennelie, Appel€ A Trieste en 1804, il y fit re- 

presenter son opâra JI! Maestro di musica, qui 

fut bien accueilii. Precedemment il avait &crit son 

Maesiro fanalico, qui obtint un brillant succăs 
ă Vienne, dans Pann6e suivante, Liverati s'stablit 
dans cette dernitre ville en qualite de maitre de 

chant, et y vecut pendant pres de dix ans. Ily 
lia des relations d'amiti avec Haydn, Beethoven, 
Kozeluch et Salieri, Les ouvrages de ce dernier 
devinrent ses modbles dans ses compositions. 
Parmi celles-ci, on distingue surtout. David, 
opâra en deux actes; Enea în Cartagine, La 

Prova :generale, et La -Presa d'Egea, qui 

furent reprâsentâs dans les palais imperiaux. 

Liverati 6erivit aussi ă Vienne, pour le prince de 

Lobhowiiz, deux operas allgoriques intitules : 

1! Tempio del!” eternită, et Il Convilo degli 
Dei. Enfin, il composa, par orăre de Pimperatrice 

Marie- Th6răse de Naples, les grandes cantates 

Ji Trionfo d'Ausonia, Milliade, et Poratorio 
VAdorazione dei pastori e dei maggi; celte 
princesse chanţa la partie de Marie dans lexccu- 

tion de cet ouvrage. Une messe solennelle €erite 
pour le prince Esterhazy, une cantate et beau- 
coup d'airs, de duos, de trios et de romances 
furent les autres productions de Liverati pendant 
son s6jour ă Vienne. En 1814 il alla ă Londres, 
en qualit6 de compositeur du tihtâire du roi, 

Pendant les trois annâes ou il remplit ces fonc- 

tions, îl fit reprâsenter / Selvaggi, en deux actes; 

HI Trionfo di Cesare, Gastone e Bajardo, Gli 

Amanti fanatici, et 11 Trionfo d'Albione. 1 
publia aussi â Londres des ariettes ă voix seule, 

avec accompagnement . de piano, op. 2, 7, 13; 

cantate sur la mort de la princesse Charlotte, 

0p. 3; duos ă deux voix desoprano, vp.4, 3,9, 

12, 19, 24; des airs, cp. 5, 15, 17, et quelques 

autres compositions l&găres. Liverati est retournă 
en Italie vers la fin de 1817, eta 6t€ remplace 
ă Londres par Pucita. Son opâra intitul€ David 
a 6t€ publi€ ă Vienne, en partition pour le piano, 
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LIVERZIALI (Joseeu), musicien romain | 
et: compositeur, est auteur dun livre întitul6 : 

Grammatica della musica, dont la premnitre 

partie a paru ă :Rome, en 1797, chez Pilucchi 

Cracos, mais dontla suite n'a pas €t6 publice, 

LIVRY (Le comte HipeoLyre DE) naquit au : 

château de Livry, en 1771, Son 6ducation [ut 

nâgligce, car il avoue dans une de ses leftres 

qu'il ne connaissait que sa langue maternelle, et 

qu'il &tait &iranger ă toute notion d'art et de 
science, Cependant il ctait amateur passionnt de 

musique, quoiqu'il n'en sât pas une note; et il 

croyait juger mieux de cet art que ceux qu'il 

appelait de pretendus connaisseurs. Afiectant 
une sensibilit€ trăs-expansire, îl exaltait le m€- 
rite de la musique de Gr6try au-dessus de toute 
autre, et son admiration pour les oeuvres de 
ce compositeur allait jusqa'au fanatisme. II fit 

faire en 1805 une statue en: marbre de cet artiste 

par le sculpteur Stouf, Cette statue fut placce en 
1807 sousle psristyle du thââtre Feydeau, et y 
resta jusqu'ă la demolition de cette salle, en 1830. 

Pignore ce qu'elle est devenue depuis lors. Le 

comte de Livry a publi€ un Recueil de leitres 

ccrites ă Gretry ou ă son sujei ; Paris, Ogier 

(sans date), in-8” de 157 pages: Ces leltres, fort 

mal 6crites, sont remplies dextravagances, L'au- 

teur est mort ă Paris, en 1822. 

LOBE (JeAn-CHREmEN), compositeur et 

cerivain distingu6 sur la musique, est n6ă WVei- 

mar, le 30 mai 1797. Son pâre, enlumineur de 

Vimprimerie en taille douce de Bertuch, jouait 

ue plusieurs instruments, qu'il avait appris lui- 

imâme ; ce fut de lui que le jeune Lobe regut les 

premiăres legons de musique -pralique et de 

flte. Le hasard aşant procure ă cet enfant I'a- 

vantage d'âtre entendu au parc par la grande- 

duchesse, protectrice des aris et des artistes, 
cette princesse le confia aux soins du maitre de 
chapelle Miiller et du directeur de musique Rie- . 

snann. Ses progrs furent si rapides sur la flăte 

et le violon, qu'ă lâge de onze ans i! put execu- 

ter des concertos de ces deux instrumenis dans 

les concerts publics. Il frequentait alors le Gym: 

pase pour y faire ses 6ludes; mais il ne les 

poussa que jusqwen troisiăme, et îl quiita V€- 

cole pour entrer ă la chapelle de la cour en qua- 

lit€ de violoniste. Les connaissances qu'il acquit 

ensuite dans la littârature allemande et dans les 
langues âtrangâres, il ne les dut qu'ă iui-mâme, 
a ses 6tudes pers&verantes, et au courage qui 
lui fit surmontee les embarras de șa position. Ii 

m'eut-jamais de maitre pour la composition ; la 

lecture attentive de quelques bons traites d'har- 
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  monie, Petude des meilleures partitions, et. ses 

obserrations ă Porchestre de la cour, că il ctait 

329. 

emploşe comme Matiste: lui en tiarent lieu. A 

: Pegard de son talent dex6culion sur la Tăte, îl 
atteignit un haut degr€ de perfection, su.sant le 
tEmoignage de ses compatriotes. En 1819, '.obe 
fit ă pied le voyage de Vienne; el dans lann6e 

suivante il alla ă Berlin, ob il eut de grands 
succăs comme instrumentiste. Ses relations avae 
quelques artistes de cette ville, et la musique 

quiil entendit au ihââtre royal, achevtrent le 

dâveloppement de son got pour la composition 

dramatique, De retour ă Weimar, il y €crivit 

son YPitikind, optra en deux actes, qui fut jon€ 

en 1821, et qui eut quelques reprâsentations, Îl 

en avait lui-meme compos€ le livret. Le Cage, 

pelit .opra en un acte, suivit ce premier essai; 

puis, ă des intervalles plus ou moins 6loignâs, 

Lobe produisit Le Flibustier, La Princesse de 

Grenade, en 1846, pour Vowverture du thââtre 

de la cour ă YVeimar, puis ă Leipsick et a Cas- 
sel, et qui a 6t6 publice en partition pour le 

piano; Le Doniino rouge, jous ă Weimar, en 
1830, et enfin Kânig und Păâchter (Roi et Fer- 
mier ), jou6 â Weimar, en 1846. La plupart de 
ces productions se font remarquer par lorigina 

lite des îdâes, un vii sentiment d'harmonie, et 

un henreux instinct dans les effets de linstru- 

mentation. Malheureusement, VPauteur de ces 

compositions a langui longtemps dans une po- 

sition subalterne au service Pune petite cour; 

it en est râsulte qu'il n'a pas pris assez de con- 

fiance en lui-mâme, et que activite de son sen- 

timent artistique s'est ralentie, En 1840, Lobe 

obiint sa retraite de la chapelle de Weimar, avec 

le titre de professeur pensionn€. 1 alla alors 
se fixer ă Leipsick, ou il fonda un Institut pour 

Pâtude de la composition. La maison Breitkopf 

et Hzertel le chargea de la râdaction dela Gazele 

generale de musique pendant les aances 1846- 
1848. Dans cette dernitre annte ce journal in- 
t&ressant cessa de paraitre aprăs avoir rendu de 

granâs services ă Part pendant un demi-sitcle. On 

a de Lobe beaucoup de musique instrumentale, oii 

brijle un mârite rcei, Voici la liste de ses ou- 
vrages les plus connus : î* Le Flibustier, paroles 

de Gehr, partilion reduite pour le piano ; Leip- 

sick, Breitkopf et Hzertel. — 2,La Princesse de 
Grenade, partition grave; Mayence, Scholt. — 

32 Ouverture de La Cage (Der Kzfich), pour 
Vorchestre; Bonn, Simrock. — 4 Ouveriure 

dâtachee pour Porchestre, op. 10; Leipsick, 
Breitkopf et Hzertel. — 5* Ouverture de concest, 

intitulee Zes Charmes du voyage, ap. 26 , pu= 
bliceă grand orchestre. — 60 Peiniure des sons, 
symphonie ă grand orchestre execute ă YVeimar, 
— 72 Nouvelle Peinture des sons, idem. — 

82 Concerto (en sol) pour ia iinte, ibid, —
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9. Variations pour Mâte principale, op. 3; ibid. 
— 10* 'P vis themes vari6s; idem, ibid. — 110 1? 
quatu pour piano, violon, alto et basse,op. 8; 

ibid.- - 1292" idem, op. 9; ibid. — 13* Caprices 

pour le piano, op. 7; ibid. Lobe a publi€ dans la 
Gazette generale de musique de Leipsick (î. 33 et 

34) quelques articles, particuli&rement sur Pusage 

de ia fugue dans la musique d'6glise. De plus, il y 

a fait insârer beaucoup d'autres morceaux de cri- 
tique pendant les trois annes oi il fut charge de 

la redaction de ce journal. On lui est redevable 
aussi de plusieurs ouvrages ob il a fait preuve 

Bon-seulement dt connaissances solides dans son 

art, mais de philosophie et de ialent dans Part 
d'6crire. Le premier a pour titre : Die Lehre 

von de; thematischen Arbeit, etc. (La Science du 
dâveloppement des thămes daus la composition) ; 

Weimar, 1844. Le second ouvrage est un ca- 

tâchisme de musique (Cafechismus der Mu- 

sik), publi€ â Leipsick, et dontil a 6t€ faitquatre 

&ditions ainsi qumne traduction holiandaise, 
intitulăe : Katechismus der Muzijk van J.-C. 
Lobe; S' Gravenhage (La Haye), 1857, in-80 
de 151 pages. La Doctrine de la composition 
musicale (Lehrbuch der musikalischen Kom- 
position) est le livre didactique le plus impor- 

fant de Lohe. Le premier volurae, qui contient la 

theorie de Pharmonie, et son application dans le 

style instrumental , a 6t6 publi ă Leipsick, chez 

Breitkopf et Hzertel, en 1850, et râimprim6 en 

1858. Le deuxitme, qui a paru en 1855, ren- 
ferme un trait€ d'instrumentation. Le troisitme 

volume est un trait de la fugue et des canons. 

Sous le pseudonyme de Un Bien connu (Eines 

Wohibekannten ), Lobe a donn6 des Leltres 
musicales (Musikalische Briefe) en 2 volumes 
petit in-8* (Leipsick, Baumgzeriner, 1852); ces 

lettres furent suivies des Feuilles +vlanies 
pour la inusique (Fligende Blatter fir Mu- 
sik), qui parurent par livraisons, et qui forment 

trois volumes în-8%. Lobe s'est cach€ sous ce 
pseudonyme, parce quiil craignait les hâines que 

„ terait nattre la critique spirituelle et pline de 

xaison qu'il fait des erreurs de ses compatriotes 

et de ses contemporains concernant la musique. 

LOBEDANZ (G.-L.-F.), archiviste de la 
haute cour de Schleswig, est n6 dans cette ville, le 

1 mars 1778. Son păre, conseiller de justice 

et nofaire du si€ge provincial, lui fit apprendre 
le -violon ă Vâge de sept ans; mais ses progrâs 
furent si rapides, qwon lui fit abandonner la 
musique, dans la crainte qu'il ne s'y livrât avec 
trop de passion. Oblig6 de faire des 6tudes s6- 
rieuses, qui lui firent nâgliger cet ari, il parvint 

a Vâge de vingt ans sans avoit acquis de talent 
comme instrumentiste; mais alors il se remit 
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au violon, et prit des iegons de piano et de chant. 
En 1300 il Gtudia Vharmonie et ie contrepoint, 
et deux ans aprâs il publia vne collection de 
chants pour une et plusieurs voix avec accom- 
pagnement de piano, qui fixa sur lui Pattention 
des amateurs de musique. Depuis lors il s'est 
fait connattre avantageusement par des compo- 
sitions plus inportantes, telles que des ouver- 
tures pour orchestre, la musique du drame 
Jeanne de Monifaucon, un Sanctus avec or- 

chestre, exâcute en 1809 ă ia cathedrale de 

Schleswig, et lOde de la Resurrection, par 

Klopstock, ă 4 voix. M, Lobedanz a publi€, dans 

Pecrit pâriodique intitul€ Cecilia (t. 11, p. 264), 

un article sur cette question : Y a-t-il dans 

la musique differentes ecoles comme dans 
lâ peinture, et comment pourrail-on les ca- 
racicriser > 

LOBHKOWITZ.  Voyez 
DE LOBKOWITZ (Jeax). 
LOBO (D. ALrnonsE), compositeur portu- 

gais, n€ vers 1555, fut d'abord maltre de cha- 
pelle ă Lisbonpe. Le 18 septembre 1601,il fut 
nomm6 maitre de la chapelte de Pâglise primatiale 

de 'Tolăde : îl y passa le reste de sa vie. Lope 

de Vega a fait l'6loge de Lobo comme <tant un 
des plus grands artistes de son temps. 1! a pu- 
vli€ un livre de motets dont M. Eslava a ex- 
trait le Magnificat ă 8 voix ins6r6 dans la Lira 
sacra hispana. Plusieurs messes de Lobo se 
trouvent ă la bibliothăgue du monastăre de /'£s- 

corial, dans la chapelle roşale. de Madrid, et 
dans plusieurs 6glises d'Espagne. 

LOBR'Y (CunnLes-Joseea ), fils d'un graveur 
de musique de Paris, naquit en cette ville, vers 

1760. Ayant 6t6 admis parmi les pages de la mu- 

sique du roi, il y fit ses 6tudes et recut des le- 
gons de clavecin de Cardonne. Francceur lui en- 
seigna la composition. Il a publi : 12 Sonates 
pour piano seul, op. 1, et 7; Paris, Naderman. — 
2 Mâlanges d'airs, pots-pourris, fantaisies et 
caprices (environ 15 ceuvres ); ibid. — 3 Thă- 
mes vari6s (environ 10 ceuvres), ibid. — 42 Con- 

tredanses, ibid. 

LOBSINGER (Jean), artiste de Nuremberg, 
n6 dans cette ville, en 1510, suivant son portrait, 
ă Pâge de vingt-neuf ans, grave sur cuivre ă Nu- 

remberg en 1539, est considâr€ comme Vinven- 
teur de plusieurs perfectionnements introduits 

dans la construction des soufflets d'orgue : il les 

imagina en 1550, et mourut ă Nuremberg, en 1570. 

LOBSTEIN (3.-F. ), avocat A Strasbourg, 
n€ dans cette ville, vers 1802, est auteur d'un 
livre qui a pour itre : Beitrage zur Geschichte 
der Musik îm Elsass und besonders în Slras- 
burg von den ălleslen bis aufdie neuesle Zei! 

CARAMUEL 
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LOBSTEIN — LOCATELLI 
(iZssai pour Phistoire de la musique en Alsace et 
en particulier ă Strasbourg, depuis les temps les 

plus anciens jusqu'ă l'6poque actuelle); Stras- 
bourg, 1840, in-82 de 147 pages, avec 3 planches 

Ace 

lithographices. Ceţ ouvrage parut dans la meme : 

annte ou Conrad Berg publia son Aperţu histori- 

dantles cinquanie dernieres annees. (V. Bec.) 
LOBWASSER (AmBnorse), jurisconsulte 
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fonda point Wâcole, “est quiil fallait &tre dous 

dune singuligre dextârit6 pour extcuter les traits 

remplis de nouveautâs et de difficultes, jus- 

qu'alors inconnues, dont îl a rempli quelques- 

uns de ses ouvrages. Le comite de San-Rafaele, 

: qui avait entendu cet artiste, lui accorde les 

que sur betat de la musiqueă Strasbourg pen- i 

et conseiller de Pâlecteur de Brandebourg, ni : 

Schneeberg, le 4 arril 1515, mourută Ratisbonne, 

le 27 novembre 1587, ă Vâge de soixante-dix ans. 
TI traduisit en vers allemands les psaumes de 

Marot et de 'Phâodore de Băze, avec les mâlo- 

dies de Goudimel; cette traduction fut publice 

sous ce titre : Psalmen des Kamiglischen, Da- 

vids în teuische Reimen verstendlich, und 

deuilich gebracht nach franzasischer Melo- 

die, etc.; Leipsick, 1573, in-8%. D'aulres 6ditions 

de cette traduction calviniste ont paru ă Hei- 

magnifique ă Francfort-sur-le-Mein, sous cetitre: 

Psalmen Davids nach franzcesischer Pelodey 

mit gegrabenen Noten în teuische Reimen ge- 

brachi semmpl etlich geisiliche Gesange D. 

Luthers, 1605, în-fol. Le nom de Lobwasser, 

qui en allemand signifie eloge de Veau, a donn€ 

lieu ă quelques jeux de mots dans Pesprit de son 

temps, et qui d&montrent que les lutheriens 

maimaient pas sa traduction des psaumes. Martin 

„Opiiz, dans sa preface pour le psautier, dit que 

les vers de Lobwasser sont aquatiques ou plutât 

marâcageux (Omnia sunt valde aquea, sive 

potius aguosa ). Le professeur Heller, de Leip- 

sick, disait dans son cours de theologie, en par: 

lant de la traduction des psaumes de ce m&me 

Lobwasser : Ein anderer lob Wasser, Ich lob 

den Wein (au lieu delouer leau, jadresse mon 

€loge au vin) ; enfin, le professeur Omeis, PAIt- 

dorf, dans ses observations sur les traductions al- 

lemandes des psaumes, s'6crie, en parlant de Lob- 

vasser : Zob was er? (Quel 6loge merite-t-il?) 

LOCATELLI (PieanE ), violoniste câltbre, 

n6 ă Bergame, en 1693, 6iait fort jeune lorsque 

ses heureuses dispositions pour la musique d- 

cidărent ses parents ă Penvoşer ă Rome, pour 

ctudier le violon sous la direction de Corelli. 

Presque toutes les circonstances de sa vie sont 

ignorâes ; on sait seulement qu'aprâs avoir beau- 

coup voyage il arriva; en Hollande et se fixa ă 

Amsterdam, od îl etablit un concert public. 

Lorsquiil mourut, en 1764, les membres de la 

Socitt6 des amateurs d'Amsterdam prirent le 

deuil. Locatelli mâritait cette distinction par un 

talent plein d'originalite et de hardiesse. Sil ne 

> 
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plus grands 6loges (Let/ere sul' arte del 
suono ). Burney pretend que les compositions 

de Locatelli excitent plus d'âtonnement que 

de plaisir : cette critique prouve seulement que 

cel historien de la musique p'avait point com- 
psis le mârite des ceuvres du violoniste berga- 

masque. II est vrai que parmi les contemporains 

! de cet artiste il en est peu, meme chez les pro- 

“ fesseurs, qui aient apergu tout ce qu'il y arait 

de neuf et d'invente dans ses Caprices enig- 
matigues; mais ses autres sonates et ses con- 

certos sont remplis d'idâes gracieuses, et se font 

remarquer par une facture 6legante. Ces Ca- 

„prices, que je viens de citer, ont 6t& peu jouâs, 

delberg en 1574, ă Leipsick en 1579 et 1584, e! ; 

ă Strasbourg en 1597. Il en a 6t€ fait une 6dition ! 

  

ă cause de leur âifficulte. Locatelli y a fait usage 

de beaucoup de procedâs nouveaux, dont Paga- 

nini a fait son profit. 

Le premier cuvre de Locatelli, contenant 

en douze grands concertos (Concerii grossi ), 

parut ă Amsterdam, en 1721. Liartiste y a imite 

le style de son mattre. Le deuxitme ceuvre, pu- 

bli€ en 1732, renferme des sanates de lite, 

avec accompagnement de basse, Le truisitme, 

ințitul6 V'Arte del violino, contient douze con- 

certos et vingt-quatre caprices pour premier et 

deuxiăme violon, viole, violoncelle et basse 

dWaccompaanement pour le clavecin; il: a 6t6. 

publi€ en 1733. On en fait de nouvelles 6ditions 

ă Paris. l“ouvre quatrime, publi€ en 1735, 
est compos€ de six concerlos avec ces inlro- 
ductions. IPannce suivante parut Peuvre cin- 
quitme, contenant six sonates en trios pour deax 

violons et basse. I'uvre sixitme, contenant 

douze sonates pour vioion seul, a €t€ grave en 

1737. 1 en a 6t£ fait dautres 6ditions ă Paris ; 

la dernitre a 6t6 publice en 1801, pour Pusage 

des €l&ves du Conservatoire. Louvre septiăme, 

qui renlerme six Concerti a qualiro, a &t€ pu- 

pli€ en 1741. Le huiti&me, qui contient des trios 

pour deux violons et basse, a paru Pann&e sui- 

vante; îl en a 6t6 fait une deuxiârne 6dition en 

1730, et d'autres A Paris. Le neuvitme a pour 

titre : P'Arle di nuova modulazione ; c'est dans 

ce! ouvrage que Locatelli a plac toutes ses in- 

ventions nouvelles sur les diverses manitres 

dWaccorder le violon, et sur des combinaisons 

d'effets auparavan! inconnues. Les 6ditions fran- 

gaises modernes portent le titre de Caprices 

dnigmatiques. Le dixitme uvre, qui passe 

pour le plus beau, 6fait intitule dans la pre
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midre cdition : Contrasto armonico ; îl contient 
des concertosă quatre, remarquables par le 

sentiment de la bonne harmonie. 

LOCATELLO | JEAN-Baprisre), composi- 
teur de Pecole romaine au seiziăme siăcle, fut le 
-contemporain des grands maitres dela mâme 

&cole qui vâcurent depuis 1550 jnsque vers P'an- 
n6e 1600. 11 n'est connu que par quelques ma- 

drigaux et mote!s insârâs dans les collections 

suivantes : 19 Doici affetti; madrigali a 5 voci 
di diversi eccellenti musici di Roma; Rome, 

Alexandre Gardane, 1585, et Venise, chez les 

h6ritiers de Jâr6me Seoto, mâme annce. — 
29 Symphonia angelica, di diversi eccellen- 

tissimi musici a 4, 5 et 6 voci, nuovamente 

raccolta per Huberto Yaelraut e date în luce; 

In Anversa, appresso Pietro Bellasio e Gio- 
vanni Bellero, 1594, in-4* obl. — 3% Select 

cantiones excellentissimorum auttorum octo- 

nis vocibus concinnende, a-Fabio Constant ino, 

romano, urbevitana cathedralis musica pre 

fecto, în lucem edita; Roma, ex typographia 
Bartholomei Zanetii, 1644. , 

LOCATELLO (Dosrmiqus.), premier orga- 
niste de Pglise Saint-Antoine, ă Padoue, &tait un 
artiste distingu6 lorsque Burney visita cette ville, 

en 1770, 

LOCCHINI (Axrore), n6 dans la Pouille, 
vers 1740, fut d'abord 6lăve, puis maitre au 

Conservatoire de Z'Ospedaleito, a Naples. En 

1766 i! [it reprâsenter au thââtre des Fiorentini 

de celte ville un opâra boufle intitult Zulii 

quanii sono paszi. || donna au theâtre de 
Parme opera ssrieux Scipione în Carlago. 

Il est vraisemblable gue Locchini ctait mort 

avant 1787, car on ne trouve pas son nom dans 

la liste des compositeurs existants de I'Zndice 

teatrale publi dans cette mâme annce. 

LOCHNER (JonAcuru), musicien allemana 
du scizi&me sitele, a fait imprimer ă Nuremberg 
des Magnificat ă 4 voix, dans les huit tons de 
Peglise. 

LOCHNER (CaAnues), violoncelliste de Por- 
chestre de Manheim, n6 ă Piorzheim, vers 1760, 
mourut d'un coup de sang, en 1795. Il s'est fait 
connaitre avantageusement en Allemagne comme 

compositeur de chansons par les recueils sui- 

vants : 19 XII chansons, dont une partie par 

J.-A. Andr6; Offenbach, 1792. — 2* Six idem, 

avec accompagnement de clavecin, 1** collection; 

Manheim, 1793. — 30 Six idem, 2e recueil ; ibid., 

1793, — 40 Chansons de J.-B..Reck, mises en 

musique, 3* recueil; Heilhronn, 1794. -— 5 Chan- 
sons de buveurs; idem, ibid. On connait aussi 
de cet artiste la musique d'Orpheus, opera ou 
mâlodrame jou€ ă Hambourg. 
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LOCHON (Caanues), violoniste frangais, n€ ă 
Lyon, vers 1760, regut desiegons de Bertheaume, 
et fut admis ă Porchestre de'V'Opâra en 1787, 
Aprts trente ans de service, il a obtenu sa pen- 
sion de retraite au mois davril .1817.: Îl 6tait 

aussi attach ă Porchestre de Vancien Concert 
spirituel. On a gravâ de sa composilion, ă Lyon, 

en 1780, Six duos pour deux violons, op. 1. 

LOCH (Marraizv), musicien anglais, naquit â 
Exeter, dans la premiăre partie du dix-septizme 

siăcle,, et regut son 6ducation musicale au choeur 

de Pâglise cathedrale de cette viile, sous la di- 

rection d'Edouard Gibbons. Devenu bon orga- 
niste et compositeur habile, il eut d'abord lPem- 

ploi de chantre ă Weglise d'Exeter; mais ayant 

&t6-chargă de composer la musique pour Tentrte 

de Charles II, ă la restauration , ce prince Pat- 

tacha ă sa personne en qualit€ de compositeur 

ordinaire de sa chambre. Vers la fin de sa vie, 

Lock abjura la religion râformee et se fit catho- 
lique. Il mourut ă Londres, en 1677, avecle titre 

d'organiste de la reine Catherine. Il €tait d'une 

humeur irritable, et se crâa souvent des disputes 
avec Wautres musiciens, ou Pon mit de part et 

dWautre plus d'emportement que de raison. Sa 

premiăre querelle eut pour objet la critique qu'on 

avait faite d'un de ses ouvrages : cetait une 

collection de morceaux de musique d'âglise pour 

le service du matin, ou la pritre, apr&s chaque 

commandement , avait une musique dilfârente. 

Celte innovation fut blâmee, et Lock publia son 
ouvrage en partition, avec une preface ou il se 

plaignait amârement d'une critique qu'il consi- 

d6rait comme une injustice, Lui-mâme se fit le 

censeur d'un autre musicien, dans une crilique 

sâvăre du livre de Salmon sur la suppression des 

clefs. Une vive discussion s'ensuivit entre eux, 

Parmi les compositions de Lock, on remar- 

que : 19 La musique de Macbeth, drame de 

Shakspeare, en 1672. Cette musique eut un bril- 

iant succăs, — 2% Celle de La Tempete, pour 

la piăce de ce nom, du mâme auteur, 1673. — 

30 Psych€, opera en 5 actes, traduit de Quinault 

par Shadweli, el mis en musique en collaboration 

avec Draghi. Cette piăce a 6tâ râunie ă ia musique 

de La Tempele, et publite sous ce tilre : Zhe 

English Opera, or the vocal Music în Psyche, 
awith the înstrumental therein întermiz'd. To 
tchich is adjoyned the instrumental Music în 
the Tempest, by Matthew Lock, composer în 
ordinary to his Majesty und organist to the 
Queen : Londres, 1675. — 4* Ziiile conceri of 

3 paris for ziols and violins (Petit concert 

ă 3 parties pour des violes et violons), Londres, 
1657. — Hymu and anthems (Hymnes et an- 
liennes); Londres, 1666. A la tâle de ce recueil 

a
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se trouve une longue preface oi Lock prend la 

defense de son ouvrage; cette preface, qui a 

ct€ imprimâe separâment dans la meme annte, 

a pour titre ; Modern Church music preaccu- 

sed, censured,.and obstrucied în is perfor- 

mante before his Majesty, april 1, 1666; 

vindicated by the author M. Lock (La mu- 

sique d'Eglise moderne atlaqute, censurte et gâ- 

i6e dans son exâcution devant Sa Majeste, le 

1** avril 1666; vengte par Pauteur, M. Lock); 

Londres, 1666, in-4*. Une deuxitme edition de 

ce morceau a paru sous ce titre : The present 

practice music vindicated; Lonăres, 1673, in-8. 

Lock parait &ire Pauteur du plus ancien irait€ 

«Vaccompagnement pratique ou de basse conti- 

nue qui ait 616 publi en Angleterre; ce livre a 

pour titre Melothesia.; Londres, 1673, in-4* obl. 

Lorsque parut le livre de Salmon sur la neces- 

sit6 de reduire le nombre des clefs et sur une no- 
tation uniforime pour tous les instruments, Lock 
Pattaqua avec violence dans un âcrit qui a pour 

titre : Observations upon a late book intitied 
An, Essay to the advancement of Music, etc.; 
Londres, 1679, in-8%. Le pamphlet de Lock n'ayant 

point eu de succâs, on y ajoula deux morceaux 

critiques de Phillips et de Jean Playford sur le 

mâme ouvrage, et il fut remis en vente sous ce 

nouveau titre : Zhe present practice of music 

vindicated against the exceptions and new 
“ay of atiaining Dusic, lately published by 
Th. Salmon, wilh a duellum musicum, writ- 

ten by Johm Phillips, and a leiter from John, 

Playford to M. T. Salmon, by way of confu- 
tation of his Essay to the advancement o/ 
Music, etc.; Londres, 1173. Salmon râpondit ă 

la critique de son ouvrage par un petit ecrit in- 

titul€ : A vindicalion of an Essay lo the ad- 

vancement of Music, from M. Lock's observa- 
tions, elc.; Londres, 1673, in-8%. A propos de 

zette dispute, Gerber a fait, dans son premier 

Lexique des Musicieas , une de ces lourdes mâ- 

prises qui lui taient familieres ; car ayant mal en- 

tendu un passage de PHistoire de la musique de 
Hawkins, îl attribua A Lock le livre de Salmon. 

1! a 6t6 copie dans cette faute par les auteurs du 

Diclionnaire historique des Musiciens ( Paris, 
1810). : 
LOCKMAN (Jean), poâte anglais et ama- 

teur de musique, 6tait membre de la Sociât6 dA. 
pollon, qui existait ă Londres vers le milieu du 

dix-huitime sitcle. Les recueils de musique que 
cette socist6 publia vers 1740 contiennent-quel- 

ques morceaux de la composition de Lockman , 

Ul est aussi auteur du po&me de l'opâra de Ro- 

salinde, qui fut mis en musique par Jean-Chris- 

tophe Smith, et dont il parut une deuxi&me €di- 
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tion en 1740. En tele de cette €dition on trouve- 
un discours. de Lockman sur l'origine et les 

progrâs de opera en gensral, Marpurg a donne 

one traduction alleniande de ce morceau, dans 

le qualritme volume de ses Essais ( Historisch- 
Kril. Beitrage zur Aufnahme der Musik). 
LODER (Geonces), compositeur anglais dont 

la musique a de la fantaisie, est n6 ă Bath, en 

1816. Il a compost plusieurs symphonies ă grand 

orchestre, qui ont €t6 ex6cultes avec succâs en 
Allemagne. En 1845 il sest fix€ ă New-York 

en qualite de directeur de musique. Loder a €crit 

quelques opâras qui ont 6t€ reprâsentâs sur les 

theâtres de Londres. 
LODI (DEuEraos), moine camaldule et com- 

positeur de musique, n ă Vârone, dans la se- 
conde moiti6 da seizitme sitele, a public divers 
ouvrages de musique concerte pour les voix et 

les instruments, dans le style de Jean Gabrieli. 

Walther cite de lui des Canzoni o sonate con- 
cerlate per chiesa ă une, deux et trois parties; 
mais il n'indique ni la date ni le lieu de lim- 
pression. Le P. Lodi a fait aussi paraitreă Ve- 
nise, en 1623, un ceuvre de sonates pour instru- 

ments. 

LODI (Joseen ), surnomme Sterkel, quiii ne 
faut pas confondre avec Pabbt Jean-Frangois- 
Xavier Sterkel (voyez ce nom ), brillait en Alle- 

magne comme compositeur pour le piano, vers 

la fin du dix-huitiăme siăele. Îl parait avoir vecu 

quelque temps ă Varsovie. En 1799 il fit un voyage 

ă Vienne, et y publia piusieurs morceaux pour le 

piano. On n'a point d'autres renseignements con- 

cernant la vie de cet artiste. II y a de Y6legance 
dans sa musique , mais son harmonie est en g€- 

n6ral incorrecte, Gerber et les catalogues des 

€diteurs allemands ne font connattre de lui que 

les ouvrages suivants + 10 Sonate pour piano 

seul (en ut), op. 9; Augsbourg, Gombart. — 

2* Grand concerto pour piano et orchestre (en ul), 

op. 10; ibid. — 3* Caprice pour piano seul, 

op. 16; Leipsick, Breitkopfet Haertel.—— 4 La 

Morte di Mozart, sonate pour piano seul, op. 27; 

ibid. — 52 Variations (en ut) pour le piano, 
op. îi; Augsbourg, Gombart. Une sonate de 

piano, en ut imineur, a 6t6 grave sous le nom 

de cet artiste, comme son ceuvre 18€, chez Breit- 

kopf, ă Leipsick ; cette sonate est de Woelfi, qui 
en a râclame la propriâi6 par une lettre adressce 

ăLodi, laquelle est insârâe dans la deuxitme 
annte de la Gazette gânârale de musique de 

Leipsick ( Intell., Blait, p. 40). Cependant cette 
mere sonate a 6t€ arrangâe ă 4 mains par A. IL. 

Crelle, avec des augmentations en forme de 

canons el d'imitations, sous le nom de Lodi, et 
publite en 1832, chez Breitkopf et Hartel, 4
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Leipsick. Dans le compte rendu de cette pubii- 
cation ( Allgem. musikal. Zeitung , 34" annce, 
n* 45), Fink nous apprend que Lodi vâcută Dresde ! 

pendant six mois, en 1796, et que ce fută celte 

€poque qu'il publia la sonate dont il s'agit, sous 

son nom. On y voit aussi que ce musicien vi- 

vait:encore en 1832. L'article de Fink renferme 
de curieux renseignements sur ce personnage, 

LODI (Anceo), pianisie, organiste et com- 
positeur, naquit ă Fiume, dans le Frioul, le 
10 mai 1777. Son premier mailre de musique 

fut son compatriote Briggio Petrucci, mattre de 

chapelle de Ja cathâdrale de cette ville. Lodi alla 
ensuite €tudier le contrepoint ă Bologne, sous la 

- direction du P. Stanislas Maltei, De retour dans 
sa ville natale, il obtint lasplace de sous-maitre 

de chapelle de la cathedrale. II eut aussi le grade 

de capitaine inspecteur et instructeur de la mu- 

sique militaire du premier bataillon de la garde 

civique, et conserva ce titre jusqu'ă la fin de sa 

vie. Lodi mourut ă Fiume, le ii f&vrier 1839. 
Il €tait membre des Academies philharmoniques 

de Ferrare, Bologne et Rovigo, de Odeon de 
Venise, de la Societe philharmonique de Modtne, 

et de PAthânâe de Forli. On connait plusieurs 

messes de cet artiste, des symphonies avec or- 

chestre, Ges morceaux pour le piano, et des can- 

zonette. Plusieurs de ces ouvrages ont 6t6 pu- 

blis. Lodi avait formâ une collection intâressante 
de musique ancienne des maitres italiens. 

LOEBER (Jean-FnetoEaic), magister et rec- 

teur ă Gera, naquit dans cette ville, en 1634, et 

mourut en 1696. Il est auteur d'une dissertation 

Gera, 1695, in-40. 

LOEBER (JeAn-EanEsr), organiste de la 
ville, ă Weimar, vers 1630, a fait imprimer ă 

> 

“LODI — LOEBLE 

positeur par le 12i* psaume pour un ehceur 

Y'hommes avec orchestre, qui fut excutt ă Riga 

en 1847, et par des solos de violon avec orches- 
; tre. On a gravă de lui une ouverture de concert 

et un quatuor pour des instruments ă cordes. 

LOEFGROEN (Anrorne), n€ en Sude, dans 
les premiăres annces du dix-huitiăme siăcle, fit 

ses 6ludes ă Puniversit€ d'Upsal, od il soutint, 

en 1728, une thtse sur la basse fondamentale, 
dont Rameau avait donnâ les principes six ans 
auparavant dans son Traile de Vharmonie. 

Cette dissertation a paru sous ce tilre : De basso 
! Fundamentali. Disput. academ.; Upsaliee , 

| 

1728, in-40, 
LOEMHLE (FaRAngors-XAriEa ), tenor dis- 

tingu€ de VAllemagne, est n€Je 3 dâcembre 1792, 

ă WViessensteig, petite ville situde au pied de la 
chaîne des montagnes du Wurtemberg. Son pâre 

y6lait directeur du choeur au couvent du chapitre 

et professeur de langue latine. Homme instruit 
et musicien habile, il se chargea Iui-mâme de 

Peducation litteraire et musicale du jeune Leehle: 

celui-ci n'dtait âg6 que de cinq ans lorsquiil lui 
enseigna les €iments du chant, Six mois apres 

le jeune Lohle tait en €tat de chanter au 

: chour les parties de contralto. Sa voix en avait 
pris dăs le premier moment le timbre franc et 

: d6cid6. Lorsquil eut atteint Pâge de uit ans, 

on lenvoya ă Augsbourg, ob il regut, au cou- 

vent de Saint-Maurice, une instruction solide, 
sous la direction de Witschka, alors directeur du 

choeur, et plus tard maitre de chapelle ă la ca- 

' thâdrale d'Augsbourg. 1! continua aussi dans 
intitulde ; De Music qulbusdam admirandis; : 

Eriurt : Concert de noces ă deuz voiz et basse ! 

continue ; Erturt, 1632. 

LOEBMANN (F.), violoniste et composi- 
teur, est n€ en 1804,ă Yolschau, dans la Basse= 

Lusace, et a pass6 sa jeunesse ă Muslau (Sil6sie ), 
ou son pâre 6tait musicien de ville, Il recut sa 
premiere 6ducation musicale dans la maison pa- 

ternelie, puis il se rendit ă Berlin, oul fat era- 
ploy€ comme alto ă Porchestre du theâtre royal, 

Ce fut dans cette ville qu'il se livra ă Pâtude de 
Vharmonie, sous la direction de Leopold Schefer, 
puis ă celle du contrepoint, chez le professeur 
Dehn. Appels ă Riga, comme premier violon et 
repâtiteur du thâtre, il quitta ensuite cette po- 

sition pour celie de cantor et de directeur de 

musique, qu'il occupait en 1847. II 6tait en m&me 
temps directeur de la Sociâte de chant de cette 
ville et chef dorchestre des conceris d'abonne- 
“ment, Cel artiste stest fait connaître comme com-   

cete viile ses 6tudes litt&raires et scientifiques. 
Admis, en 1803, comme enfant de chaur an s6- 
minaire de Munich, il fut employe comme con- 

traltiste ă la chapelle de la caur et dans quel- 

ques râles d'enfant au Tiidâtre royal. Ce fut lă 
quwii regut les premitres legons praliques de 
Part du chant en 6coutant Brizzi, Me Benedetii, 
et quelques autres bons artistes de Italie. Aux 
vacances du mois de septembre 1807, il alla voir 

ses parents ă Wiessensteig. Dans un concert qui 

S'y donna, en prâsence du roi de Wurtemberg, 

a Poccasion d'une partie de chasse, il chanta un 

air de Sarii, qui fit tant de plaisir au roi, que ce 
prince se chargea des frais de ses 6tudes et du 
soin de son avancement. A son arriv6e ă Stutt- 
gard, au mois de novembre de la mâme anne, 

*Leehle fut confi6 aux soins du maitre de chapelle 
Danzi, chez qui il resta jusqu'ă Pautomne de 1809; 
puis il devint elâve du premier tenor Krebs, ă 
qui il attribue la plus grande partie de son sa- 

„Yoir. Apr&s avoir chante quelque temps les par- 
Lies de deuxiăme et de iroisiăme tânor, au theâ- 

tre, îl y joua, en 1812, le râle de Joseph, dans



    

Vopera de Mehul. Aprâs la mort du roi, en 1516, 
îl requt un engagement de premier tenor poar le 

theâtre de Hanovre. 1] 6pousa, dans cette ville, la 

fille de Pauly, acteur de la cour. Dans le cours 

de la mâme annâe, un autre engagement avan- 

tageux de premier tenor an thââtre de Stuttgard 

lui fut offert; il Paccepia, et y retourna a: mois 

de 'janvier 1818. Ayant obtenu la permission 

daller donner quelques representations ă Munich, 

au mois de mai suivant, îl s'y rendit, et ie suc- 

ces quiii :y obtint le fit engager par un contrat ă 

vie pour lui et sa femme, avec un traitement 

de 3,500 florins et une pension ă Pepoque de sa 

retraite. Cet engagement commenga ă recevoir 

son ex6cution le 3 mars 1819. Depuis lors Lohle 

ne est 6loign6 momentan6ment de Munich que 
pour aller donner des representations ă Vienne 

en 1820, ă Carlsruhe en 1822 et en 1823, ă Pesth 

en 1826, ă Berlin deux ans apres, et ă Stutigard 

en 1830. Retir€ du theâtreau mois d'octobre 1833, 
il a ât€ pensionn€, et s'est livre â Penseignement 
du chant et ă la composition. En 1828, i! avait 

fond6 la sovict€ de la Liederlrans (Couronne ou 
goirlande du chant), qui compta en peu de temps 

environ 600 membres ; mais Lahle s'en âtant re- 

tire en 1834, elle se dispersa. Il a aussi institu€ 

Pecole centrale de chant de la Baviăre, ou Pon ins- 

truit 120 6lâves. Ses succăs dans cette entreprise 

Pont dâcid€ ă la transformer en un conservatoire, 
ou toutes les parties de la musique sont ensei- 

gnâes : on croit que cet €tablissement sera sou- 

tenu par un subside de PEtat. Lohle a et6 mari€ 
deux fois ; mais il a perdu ses deux femmes; la 

premiăre a cess€ de vivre le 5 septembre 1822; 

la seconde, le 29 juillet 1836. Lui-mâme est 
mortă Munich, le 29 janvier 1837. 

Parmi ses compositions, on remarque : 10 Six 

chansons pour quatre voix d'hommes; Augs- 
bourg , Gombart, — 2* Ziebesklage, on 
Zudwig, Koenig von Baiern, fir 4 Manner- 

stimmen (Elegies amoureuses de Louis, roi'de 

Baviere, pour 4 voix d'hommes, avec accompa- 

gnement de piano ad libitum, Munich, Falter. 
— 3” Vingl-quatre chansons altemandes 4 trois 

voix pour les €coles. — 42 Vingt-quatre chansons 

religieuses., — 5* Douze messes allemandes ă 

4 voix, avec accompagnement d'orgue. — 

6* Douze idem latines, — 79 Trente chanţs â 4 et 
5 voix sans accompagnement, pour la sociâtă - 
de Liederkranz. Le Lexique universel de mu- 

sique publi€ par Gustave Schilling, d'ou les 

matâriaux de cet article sont tirâs, cite un cu- 

vrage didactique de Lohle, sous ce titre: 

Allgemeine Anleilung zu einer Blementar- 
Musikschule, vorsiiglich berechnet făr den 

Gesang nach Pestalozzischen Grundselzen, 
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A 

(Introduction gân6rale pour une mâthode €lEmen- 

faire de musique, adaptte principalement au 

chant, suivant les principes de Pestalozzi), 4 vo- 

lămes; mais il nindique ni le lieu ni la date de 
Vimpression. 

LOEHLEIN (GeoncEs-Siuox ), mattre de 
chapelle ă Dantzick, n en 1727, ă Neustadt sur 
la Heide, dans le duch6 de Saxe-Cobourg, fut 
enlevâ ă Potsdam, ă l'Age de seize ans, au mo- 

ment ou il allait partir pour Copenhague, et 

eur6l6 dans les troupes prussiennes. Aprăs avoir 

fait plusieurs campagnes, îl tomba sur le champ 

de bataiile de Collin et fut abandonn€ comme 
mort. Cependant les Autrichiens, vainqueurs 

dans ce combat, remarqutrent en lui quelques 

signes de vie et le firent transporter dans un h6- 
pita], ou il fut guri de ses blessures. 1! retourna 

chez ses parents, et y arriva lorsqu'on portait 

encore le deuil de sa mort. En 1760 il se rendit 
â Jena, dans le dessein d'y faire ses 6tudes. Lă, 

son habilet€ sur la harpe lui procura beaucoup 

d'amis et de protecteurs : les meilleures mai- 

sons de la ville lui furent ouverles. En 1761, la 

place de directeur de musique, devenue vacante 

par le depart de Wolf, appel& comme maitre de 

chapelle ă Weimar, lui fut accordse. Aprts le 

traite de paix de 1763, il ala ă Leipsick, et y vE- 

cut en donnant des leqons de clavecin et de 

violon. Adniis dans la soci6t€ du grand concert 

de ceite ville, il ş fut employ€ comme violoniste 

ă Porchestre, et comme claveciniste dans les 

conceris, Quelqoe temps aprâs, il ctabiit lui- 

meme un concert d'amateurs, compose de la 
plupart de ses 6lăves. II y jouait de presque tous 

les instrumenis, et y faisait ex6cuter beaucoup 

de morceaux de sa composition, qu'il gravait 

lui-memeă l'eau forte. Appelc ă Dantzick en 1779, 
en qualit6 de mattre de chapelle, îl s'y rendit; 

mais le climat ne convenait point ă sa sant 

„d6licate, qui bientât s'altera, et il mourut au 

commencement de 1782, ă lâge de cinquante- 

cinq ans. Ses compositions, au nombre de six 
ceuvres, qu'il a toutes gravces depuis 1766, con- 

sistent en sonates , irios, quatuors et concertos 

pour le clavecin et le violon, Loehlein n'est main- 
tenant connu que par ses ouvrages €l6mentaires; 

le premier a pour titre : Klazvierschule, oder 
kunze und griindliche Amteisung zur Melodie 
und Harmonie durch-gehends mit praktischen, 
Beyspielen erklaret (Ecole du clavecin, ou 
instruciion courie et raisonnde pour apprendre 

la mâlodie et I'harmonie, expligu6e par des 

exemples), Leipsick, 1765, in-4*. La troisieme 

€dition a 6t6 publite ă Leipsick, 1779. La qua= 

tri&me fut imprimee ă Zullichau, en 1782. YVitt- 
hauer en donna une cinqguitme, avec des
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angmentations, en 1791, Zullichau et Leipsick. 
La deuxidme partie de cet ouvrage a paru en- 

suite , sous ce titre : Klavierschule, zweyler 
Band, worinnen eine vollstandige Antweisung 
zur 'Begieitung der unbezifferten Basse, und 
andern im erslen Bande fehlenden-Har- 
monien gegeben vwird : durch 6 sonaten, 
mit Begleitung einer violine erklarel (Ecole 

du clavecin, 2* volume, oă Pon donne une îns- 
truction complăte sur Paccompagnement de la 

basse chiffrâe et d'autres choses concernant les 
harmonies, omises dans le premier volume. Le 
tout 6clairci par six sonates avec accompagne- 

ment de-violon. On y a ajoute un traite du r&i- 
tatif); Leipsick, 1781, in-4%. Une cdilion poste- 
rieure de tout P'ouvrage a ct donne avec des 

augmentations par Witthauer. C'est cette mâme 

metbode qui est devenue plus tard la base de 

celle qui a €t€ publise sous lenom de A.-E. Miller, 

et dont Charles Czerny a donn6 une derniere 

€dition. La mâthode de violon de Lehlein est 

intitulce : Anweisung zum violinspielen, anit 
praktischen Beyspielen und zur Vebung mil 

24 kleinen Dueiten erklarei (Methode de violon, 
expliqute par des exemples, avec 24 petiis duos 

pour exercices); Leipsick, 1774, in-4%. La 

deuxieme €dition a paru en 1781 ; la troisiăme, 

corrig6e et augmente, a 6!6 publice par J.-F. 
Reicharât, ă JEna, chez Frommann, i797, in-40. 
LOEHNER (MaRmin), fontainier de Nu. 

remberg, n€ le 15 fevrier 1636, mort le 2 oclo- 

bre 1707, a construit un orgue hydraulique pour 

une representation artificielle du Parnasse. Cet 

instrument jouait plusieurs morceaux. On ignore 

quel mecanisme Lehner avait employ& dans sa 

construction, | 
LOEHNER (Jean ), compositeur et orga- 

niste, naquit ă Nuremberg, le 21 deeembre 1745. 

A Văge de huit ans.il perdit son păre, et sa măre 

le 'laissa orphelin avant qu'il eât alteint sa . 
quinziome annâe, Wecker, son beau-frăre, ex- 
celient organiste de Saint-Sâbald, le recveiltit 
alors chez lui, lui enseigna la musique, et lui fit 
6indier le latin chez le recteur Gresmann. Leh- 
ner fit ensuite un voyage ă Vienne ; â son retour, 
il se fit entendre ă la cour de archeveque de 
Salzbourg, qui le recompensa dignement. De 
1, il ala ă Leipsick, pour faire Ia connaissance 
de quelques-uns des musiciens les plus distin- 
guâs de la Saxe. De retour ă Nuremberg, il ob- 
tint d'abord la place d'organiste, de Peglise No- 
tre-Dame, puis un poste semblable ă Peglise du 
Saint-Esprit, et enfin, aprâs la mort de Lunsds- 
dcerifer, on le nomma organiste de Saint-Lau- 

„rent, une des 6glises principales de Nuremberg 
apres Saint-Sebală. 11 en remplit les fonctions 
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jusqu'ă Pâge de soixante ans, et mourut le 2 avril 
1705. Ses ouvrages imprimâs sont :; 1 Zwolf 

Arien mit einer Singstimme und? Violinen 
(Douze airs ă voix seuleet deux violons) ; Nurem- 

berg, 1680, in-4* obl. — 20 Auserlesene Kirche 

und Tafel- Musik (Musique choisie pour Peglise 
et la table); Nuremberg, 1682, în-40. —30 XLIV 

Arien aus der Opera von Theseus, în Music 
(sie) gebracht durch etc. ( Quarante-quatre 
airs de POpsra de Zhesce, mis en musique par 

Jean Lcehner, etc.); Nuremberg, 1688, in-40 obl. 

— 4 Trauungslust, oder Erdenfreunde (Plai- . 
sir du mariage, ou joie celeste); ibid., 1697, in-fol. 

— 5 Suavissime canonum musicalium de- 

ici, 3,4,5-8 voc.; ibid., 1700, in-40.— 6* Chr. 

Ad. Negeleins alte Zions-Harfe în Melodien 
gebrachi (i/ancienne Harpe de Sion, de Chris- 
tian-Adolphe Negelein, mise en musique); ibid,, 
1693. 

LOEINR (JeAN-Joseen ), docteur en philo- 
sophie, est auteur d'un petit €crit dans lequel il 
a expliqu€ la nature de Pinvention de Scheibler 
(2oy. ce nom ) pour Paccord des instrumenis î 
clavier. Cette explication &tait nâcessaire, car 
celle qu'a donne Panteur de Pinvention est fort 
obscure, sonvent mâme tout ă fait jinintelligible. 
L'opuscule de M. le docteur Loehr a pour titre : 
Veber die Scheibler'sche Erfindung uber- 
haupt und dessen Pianoforle und Orgelstimm- 
înung insbesondere (Sur linvention de Schei- 
bler en gân6ra! et sur Paccord du piano et de 
Vorgue en particulier) ; Crefeld, Schiiller, 1837, 
in-80 de 45 pages. Les biographies allemandes 

ne fournissent aucun renseignement sur Pauteur 

de cet 6crit. 

LOEILLET (JeAn-Bapriste), n6 ă Gană, 
dans la seconde moiti€ du dix-septitme siele, 
se livra fort jeune ă Pelude de la fiâte traversiâre, 
alors peu en usage, et parvint ă un rare degrâ 
whabilei€ pour son temps. Il se rendit â Paris 
en 1702, et y fit graver quatre ceuvres de sonates 
pour flâle scule, un livre de sonates pour 
deux flites, et des trios pour le meme instru- 

ment. En 1705 il alla s'âtablir ă Lonâdres, ou il 

entra ă Porchestrede POpâra. Il 6tablit vers 1710 
un concert hebdomadaire damateurs chez lui 

(Hart-Street, Covent-Garden), et les produits 
de ces stances, joinis ă cenx de ses legons et de 

la vente de ses ouvrages, lui firent amasser une 

somme de 16,000 livres sterling (environ 400,000 

francs), qu'on trouva chez lui aprâs sa mort, 

arrivâe en 1728. Leillet jouait aussi du clavecin, 

etil a publi€ quelques compositions pour cet 
instrument. Qutre les ouvrages qui ont &t6 citâs 
plus haut, on connait de ce musicien : 1* Six 

lecons pour le clavecin; Londres, Walsh. —
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X2 Six sonates pour divers instruments, îels que 

hautbois, flătes douces, flhtes allemandes, ou 
vioton, ibid. Ses sonates pour flâte seule et pour [i 

deux flătes, avec basse continue, ont 6t6 gravees : 

A Londres , chez Walsh, etă Amsterdam, chez 

Roger. On connait aussi de cet artiste: Zuelve 

Sui!s of Lessons for the Harpsichord, în most 
ofihe keys, with variely of passages and va- 
rialion's throughoul the uork (Douze lecons : 
pour leclavecin, dans les tons les plus usites, etc.); 

Londres (sans date). 

LOEN (Jean-Micne DE), n€ ă Francfort- 
sureie-Mein, le 21 decembre 1694, fit ses 6tudes ! 

aux universites de Marbourg et de Halle, puis 

fut conseiller intime du roi de Prusse, et prâsi- 

dens de la regence des comtâs de 'Tockenbourg 
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excellent maitre le laissa livre ă lui-ni6me pour 

le dâveloppement de son talent. [| entra pen de 

temps aprâs ă institut royal de musique reli- 

gieuse, et y regut les legons de Guillaume Baci et 

de Grel!, pour Pharmonie et la composition. Ii y 

continua aussi Wâtude du piano; sous la direce 

tion de Killilschgy, un des plus anciens 6lăves 

de Berger. Aprâs la mort de ce professeur, en 

1850, Leschhorn lui suceâda dans cette 6cole, 

: et s'y livra avec ardeur ă Penseignement, Dăs 

' 1846 il avait fond6, avec les frăres Stahiknestel, 

et de Lingen. JI mourut le 22 juilleț 1776, Ses : 

cuvres diverses ont 6t€ recueillies et publices 

par J.-E. Schneider et J.-B. Miiller, ă Franctort, 

1749-1752; 4 parties in-80, La quatrime partie 

renferme des remarques sur lart du thââtre, 

sur la musique, et sur les oratorios: 

LOESCHER (Gaspano), docteur et profes- | 
seur de ihâologie ă Wittenberg, naquit le 8 

mai 1636, A Werda-surela-Pleisse. Depuis 1656 

jusqwen 1668, il fit ses 6tudes ă Punirersite de 
Leipsick, d'ou il fut appel6 ă Sondershausen, en 

“qualite de pasteur et de surintendant., Huit 

ans aprâs il quiita cette position pour celle de 

pasteur ă Erfurt. En 1679, les fonctions de 

surintendant !ui furent offertes ă Zwickau; il 

les accepta, et demeura dix ans en cette ville, 

qu'il ne quitta que pour aller ă Wittenberg, 

en 1687, comme professeur primaire de ih6olo- 

gie, assesseur du consistoire, pasteur ă PEglise 

Sainte-Marie, et surintendant gânsral. II y mou- 

ru, le 11 juillet 1718. Walther (A/usikal. Lezi- 

con) lui attribue une dissertation intitule : De 

Saule per musicam curato , dont la troisieme 

cdition fut publice ă YVittenberg, en 1705, in-4%; 

inais c'est une erreur : Loescher n'6lait que le 

prâident de Pexereice academique ouă cette thâse 

fat soutenue. Le vâritable auteur de cette dis- 

sertation est Henri Pipping(20y. ce nom ). 

LOESCHHORN (CuanLes-Agenr), pia- 
niste et compositeur pour son instrument, est 

n6ă Berlin, le 27 juin 1819. Son pâre, musicien 

de cette ville, lui fit commencer Pâtude de son 
art ă Vâge de cinq ans. Les progres de Loeschhorn 
furent si rapides, qu'ă peine âg6 de huit ans i! se 

faisait dejă remarquer par son falent naissant, 

Bientot apres il commenca ses €iudes liitcraires, 
qu?il termina dans sa dix-huițieme ann6e. Ce 

fut alors quiil recut des !econs de Lonis Berger 

(voyes ce nom) pour le piano; mais aprâs une 

annte d'etudes sous sa direction, la mort de cet 
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des soirces de trios pour piano, violon et vio- 

loncelle. En 1853, il entreprit avec ces arlistes 

un voyage en Russie, oii leurs sâances de trios 

oblinrent de grands succâs. Les compositions de 

Leeschhorn pour le piano appartiennent au 

genre brillant et l6zer de P&poque actuelle. On y 

remarque des variations, fantaisies, €tudes de 

concert, nocturnes et autres pitces de salon, 

des polkas, valses et tarentelles. La plupart de 

ces produetions ont 6t€ publies ă Beriin. 

LOESEL (JeAN-GeoRcEs), maitre de chapelle 
du prince de Loewenstein,. naquit en Boheme, 

1 et v6cut Prague dans la premidre moili6 du 
dix-huititme siăcle. On connait sous son nom 

trois oratorios allemands. Le premier a pour 

titre : Die obstegende Liebe îiber die, Ge- 
veichtigkeil, mit welcher Jesus den durch die 

Siinde todten Menschen zum Leben aufge- 
pichtet, ete. (L'amour vainqueur de la justice 

avec lequel J6sus rappelle ă la vie (Eternelle) 

les hommes morts par le pâch€). Cet ouvrage a 

616 exâcul6 en 1724 dans Veglise Saint-Cajetan, 

ă Prague. Le second oratorio, intitul€ : Das dit- 

tere Leiden Jesu (Les amăres souffrances de 
Jesus), a 66 execute dans la m&me €glise en 

1726. Le dernier, compos€ longtemps apres (en 

1745), a pour titre : Das beweinte Grab des 

IIeilands (Le tombeau dâplore du Saureur). 
LOESENER (.-G.), n€ en 1769, ă Salz- 

wedel, en Saxe, fit ses premidres 6ludes musi- 

cales sous la direction de Leiss , cantor et thto- 

ricien instruit. | apprit de ce maitre ă jouer de 

Vorgue et du clavecin; et lui-mâme aequit une 

certaine habilel6 sur les instruments ă cordes. 

„Apră&s avoir achev6 Pâtude de la thologie ă Pu- 
niversit& de Halle, îl retourna dans sa ville na- 

iale, et y fut nomme, en 1791, professeur du 

gymnase ( college), et organiste de Peglise Saint- 

Marie (Marienhirche), quoiqu'il ne fât âge que de 

vingt-deux ans. Sa manitre sur Porgue 6tait sim- 
ple et toujours approprite au caractâre du choral 

qu'il aceompagnait, ou pour leque! il executait 

des prâludes. Malheureusement îl improvisait 

toujours et n'6crivait pas; en sorte qu'il n'est 

rien rest€ de ses inspirations en ce genre, Dans 
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sa vie retirce et toute consacree ă son art, il ne 

negligea rien de ce qui pouvait r6pandre autour 

de lui le goât de la musique,.et les conceris de 

Salzwedel lui durent longtemps leur 6clat. Il 
est mort dans cette viile, le 5 fevrier 1829,-ă 
Pâge de soixante ans. Le plus grand nombre de 

ses composilions est rest en manuscrit. On en 

a publi€ : 1* Ouvertureă grand orchestre, op. 5; 
Leipsick, Breitkopf et Hertel. — 2% Variations 

pour clarineite et orchestre, op. 4; ibid. — 

3% Yariations pour cor de bassette, sur une ro- 

mance de Della Maria, avec acc. de 2 violons, 

alto, basse, 2 Itâtes et 2 cors, op. 3; ibid. — 

4 Six variations idem avec orchestre; ibid. 
LOEWE (JeAn-JAcQves), compositeur alle- 

mand, naquit ă Eisenach, dans la premidre 

moili€ du dix-septime sitele, fit ses ctudes mu- 
sicales ă Vienne et en Italie, sous Ia direclion de 
plusieurs musiciens c6lâbres. Vers 1660 îl dtait 

mattre de chapelle ă la cour de Brunswick; 

quelques anndes plus tard il entra au service 

du duc de Zeitz. On a imprimâ de lui les com- 

positions suivantes : 10 Sinfonien, Intraden, 
Gagliarden, Arien, Ballelien, Couranten, 

Sarabanden, mit 3 oder 5 Instrumenten 

(Symphonies, entrâes, gaillardes, airs, ballets, | 

courantes et sarabandes pour 3et 5 instruments) ; ; 

Brâme, 1657, in-f0l, — 20 12 newe geisiliche 

Concerten mit 1, 2, 3 Stimmen zu singen 

und 2 Violinen nebst der Grundstimme fir 
” die Orgel (Douze Concerts spiritueis nouveaux 

pour 1, 2 et3 voix chantantes, avec 2 violons 

et basse continue pour l'orgue); Wolfenbutlei, 

1660, in-4%. — 30 Canones 2, 3, 4 bis8 Stim- 

aig, Theils fiir Instrumente und Theils fir 
Senger, Theils leichi und Theils schwer, ete. 
(Canonsă 2, 3, 4 et jusqu'ă 8 voix, en partie 

pour des instrumenis, et en parlie pour des 

chanteurs, les uns faciles et les auires diffi- 
ciles, etc. ), 1664. 

LOEWE (JeAn-HENRI), compositeur et vio- 
loniste, n€ ă Berlin, en 1766, y eut pour profes- 

seur de violon le maitre de concerts Hauck. At- 

tache dabord au service du vicomte de Schwedt, 

il xâcut ensuite ă Hambourg, oii il donnait des 
lecons de violon et de piano; puis, en 1794, il 
alla s'6tublir 3 Brâme, ou les places de violon 

solo et de chef dorchestre lui avaient €t6 offertes. 

31 mourut dans cette position, en 1815, ă lâge 

de einquante et un ans. On connait sous lenom 

de cet artiste : 12 Concerto pour violon et or- 

chestre, op. 1; Offenbach, Andr6. — 2* Trois 

grandes Sonates pour piano, avec accompagne- 

ment de violon et violonceile, op. 2; ibid. 

5* Concerto pour rioton, op. 3; ibid. — 40 Noo- 
“rne ă huit parties, op. &- ibid. — 50 Duos pour ! 
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2 violons, op. 6; ibid. — 6* Neuf Variations 
pour violon et alto sur un air allemand, op. 4; 
ibid. —7* Za Fille du pasteur de Taubenhaim 
opârette, en partition reduite pour le piano. 

" LOEWE (FaEotarc-AvcusTE-LEoPoL»), frăre 
du precâdent, naquit ă Schwedt, en 1777. 1 
debuta comme acteur au thââtre de Brunswick, 
et se fit remarquer par expression et le goât 

de son chant. Le 1er juin 1797, il ft representer 
avec, un succâs briliant Popârette : Die Insel 

der Verfiihrung (Lille de la S6duction), dont 
il avait compos€ la musique. La partition de 

cet ouvrage, reduite pour piano, a €t€ publice ă 

Brunswick, chez Spehr. Plus tard, Love [ut engag€ 

au thcâtre ae Brâme. En 1810l €lait ă Lubeck, 

ou il obtint ensuite la direclion du thââtre. 11 

parait avoir renoncâ ă la culture de la musique 

longtemps auparavant. 

LOEWE ( Donornfe-FREDERIQUE- AMELIE ), 
sur des precâdents, et fille de Pacteur Jean- 

Charles Lewe, naquit ă Schwedt, en 1779. Son 

păre dirigea son 6ducation musicale et drama- 

tique. En 1798 elle dtait premiăre chanteuse uu 
th6âtre de Brunswick. Plus tard elle chanta avec 
succăs au thcâtre de Hambourg, sous la direction 

de son îrdre Jean-Henri. Vers 1815 elle s'est re- 
lire dela scâne, et lon n'a plus eu de rensei- 

snements sur sa personne. 

LOEWE (Jeax-CuAnLes-GoDEFROID ), direc- 
teur de musique ă Stettin, est n le 30 novembre 

1796, ă Loebejiin, prăs de Halle. Son pâre, cantor 

et maitre d'âcole de cet endroit, lui enseigna les 

6l&ments de la musique dans un âge si tendre, 
que Lcewe ma conserv€ aucun sourenir de ses 

premidres 6ludes, Jouissant d'une entire liberte, 

il se livra dăs ses premiăres annâes ă des exer- 

cices et ă des plaisirs champttres dontil a con- 

serve le godt plus tard, et qui ont exerce sur 

ses composilions une heureuse influence. A Vâge 
de dix ans, on Penvoya au college de Coethen : 

il y fut employ€ comme enfant de chour. Aprăs 

y avoir acheve ses €tudes 6lementaires, il fr6- 
quenta le gymnase de Phospice des orphelins ă 

Halle. Le savant thâoricien Tirk, qui habitait 

cette ville, se chargea du soin de terminer son 

&ducation musicale. Une certaine originaliie sau- 
vage se faisait remarquer dans les premitres com- 

positions de Lowe : les formes înusitces de ces 
productions excitaient souvent le rire de son 

maitre; Veldve dâfendait ses idees avec cnaleur, 
et souvent il s'ensuivait des discussions orageuses, 
qui se terminaient par le renvoi de Pâlăve. Mais 

bientât aprăs, Tiărk le rappelait. Les 6venements 

  

  de 1843 et la mort du maitre interrompirent 

! le cours de ses 6tudes de musique. Lowe re- 

tourna alors au gymnase, s'y livra de nouveau



    
ă la littârature et aux sciences, puis, en 1817, 

il suivit les cours de Puniversil6. Il s'y adonna 

particuliărement ă la philosophie et ă la thâolo- 

gie , sans ngliger toutefois la musique. Ce fut 

a cette 6poque qu'il parvint ă un certain degrâ 

d'habilete sur le piano, en jouant les ceuvres de 

Mozart, de Dussek et de Beethoven. II donnait 

alors des legons de musique pour vivre, et pre- 

nait part aux exercices de <hant dirigâs par Maas 

et Naue. Dans Phiver de 1819ă 1820, Lowe 
visita Dresde, et y fit Ia connaissance de Charles- 

Marie de VVeber, qui le prii en affection et ien- 

couragea dans ses travaux. Dans P6t€ suivant, 

il fitun voyage ă Weimar, od il visita Hummel, 

et ă Jena, od îl ofirit ă Goethe un recueil de 

chansons de sa composition. Bientât aprăs, il 

accepta ă Stettin les places de cantor ă Saint- 

Jacques et de professeur au gymnase. La ma- 

nitre dont il remplit ses fonctions lui valut en- 

suite sa nomination de directeur' de musique ă 

ja mâme 6glise, au gymnase et au seminaire 

des instituteurs. Devenu le centre d'activit€ de 
la musique dans sa nouvelle posilion, il em- 

ploya tonte son Energie ă mettre cet art en pro- 

grbs autour de lui. Cest de ce moment que 

datent les nombreuses compositions quit a pu- 

blies et celles qui sont rest6es en manuscrit. 

Sa reputation commenga par des ballades, oă 

brille un rare merite d'expression et d'originalite. 
il en a fait imprimer un grand nombre, parmi 

lesqueiles on cite comme les plus belles : Ze 

Roi des Erles, La Nuit de Sainte-"Valpurge , 
La Nonnede la Spree, La Caverne des amants, 
La Revue nocturne, La Premiere Nuit de 

Sainte - Walpurge (pour voix: de solos et 

choeurs), Za Fiancee de Corinthe, La Maison 
sainie, etc. Dans des compositions de plus 

grande importance, on remarque ses oratorios : 

1* La Destruction de Jerusalem, qui lut ex€- 
cutee la premitre fois ă Stetiia, puis ă Berlin, et 
qui a partout obtenu un succâs decid, — 
20 Die sieben Schizfer (Les sept Dormants ), 
— 3 Le Serpent d'airain, pour des voix seules . 

sans orchestre, 6crit pour la deuxitme grande 

fâte de Jena, et qui a 6t€ extcul6 en 1834. — 

4 Les Apotres de Philippe, avtre oratorio 
»urement vocal, exâcut€ ă Jâna, en 1835, et 

vonsider€ en Allemagne comme la plus belle 
composition moderne de ce genre. — 5 Gu: 

tenberg, cantate pour voix d'hommes composâe 
vour Vinauguration de la statue de cet homme 
câlâbre, ă Mayence, — 6* Jean Huss, oratorio 

exâcut ă Berlin, en 1842, et publi€ en partilion 
râduite pour le piano. Moins heureux au thââtre, 
Lowe a 6crit les opras suivanis, qui sont res- 

t6s en inanuserit : 19 La Chaumicre des Alpes, 
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operette en un acte, — 2 Rodolphe, ou le sei- 
gneur allemand, grand opâra romantique en 
trois actes. — 3%. Malek Adhel, opera tragique 
en treis actes, qui n'a point &t€ represent, mais 
qu'on a excut6 avec succâs au concert de Stet- 
tin. — 42 Les Taguineries, opera-comique. en 
trois actes. — 5* Choeurs en entr'actes pour Ze 
Conte en reve, fantaisie dramalique de Raupach. 
— 6 Ouverture, choeurs et entr'actes pour 

Themiste, tragedie par le mâme, reprâsentee ă 
Berlin. On cite aussi de cet artiste Trois anndes 
complăles de cantates et de miotets composâ 

pour PEglise de Stetiin. On a publi€ de ses ou- 

vrages : 19 Die Zerstorung von Jerusalem 

(La Destruction de Jsrusalem), oratorio en deux 

parties,en partition, op. 30 ; Leipsick, Hofmeister. 

— 2” Das Gebet des Herrn und die Binset- 
sungstorte des leib. Abendmahles (L'oraison 
doininicale et les paroles sacramentelles de ia 

sainte Cene), op. 2; Halle, Kummel. — 3* Die 
Yalpurgis nacht (La nuit de Sainte-Walpurge), 
bailade de Goethe pour voix solos, chour et 

orchestre, op. 25, en partition; Berlin, Schlesin- 

ger. — 40 Trois balades de Herder, Uhland et 

Goethe, op. 1; ibid. — 5? Trois idem, de Thâod. 

Koerner, Herder et Willibald Alexis, 2e recueil; 

ibid. — 6” Trois idem, de Herder et Uhlană, 
op. 3; ibid. — 70 Six cbants de Byron, sur la tra- 

duction allemande de Theremin, op. 4; ibid. — 
3* Beaucoup Wautres ballades, en recueiis ou 

dâtachees, op. 5, 6, 7, 8, 9, 10, î3, 44, 15, 16, 

17, 20, 21, 23, 29; ibid. — 9* Six chants pour 

4 ou 5 voix d'hommes, op. 19, partition et parties; 

Berlin, Wagenfăhr. — 10* Cinq chants spirituels 

344 voix d'hommes, op. 22. — 119 Trois quatuors 

pour 2 violons, “alto et basse, op. 24; Berlin, 

“Vagenfihr. — 12 Quatuor spirituel, idem, 

op. 26; Berlin, Trautwein. — 13* Grand trio pour 
piano, violon et violoncelle, op. 12.— 140 Grand 
duo pour piano A quatre mains, op. 18; ibid. — 

15% Grande sonate pour piano seul (en mi), 
op. 16; Berlin, Wagenfăhr. — 16” Fantaisie 

idem,op. 11; ibid. — 179 Mazeppa, poâme mu- 

sical d'aprăs Byron , idem, op. 27. — 18* Sonate 

€legie pour le piano; ibid. — 19 Le Frtre mi- 
sericordieuz, poăme musical idem, op. 28; ibid. 

Lowe a aussi en manuscrit des symphonies, 
des ouvertures, des concertos de piano et d'au- 
tres compositions. 

Comme €crivain didactique et comme critique, 

il sest fait connaitre par une mâthode de mu- 

sique et de chant intitulce : Gesonglehre, prah- 
tisch und theoretisch fir Gymmasien, Semi- 
narien und Biirgerschulen eniiviirțen ; Stet- 

tin,- chez Vanteur, 1826, in-4* de 96 pages. 

Une denxi&me edition, corrigee et perfectionne, 
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de cet ouvrage a paru ă Berlin, chez W, Logier,, 

1828, in-40.' Îl en a 6t€ publi€ une troisitme, ă 

Stettin, en 1834. On doită Loewe une critique du 

systăme de Logier, inser6e dans la Gazelie mu- 

„ sicale de Berlin (ann, 1825, no 4, 5, 6, 8 

9,10). 
Lowe vivait encore ă Stettin en 1859. 

W. Neumann a publi€ sa Biographie dans le 

recueil intitul : Die Komponisten der neuen, 

Zeit (Les Compositeurs 'de I'&poque actueile) ; 
Cassel, 1857, livraisons 14-16. 

LOEWE (JeAnne-SoPHIE) , cantatrice dis 

LOEW E '— LOGIER . 
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fois. En 1849, il donna, sar te theâtre royal de 

cette viile, Le Printemps ă Athânes, balet dont 

il avait €erit la musique. On a imprime environ 

20 ceuvres de sa composition pour le piano et 

pour le chant, parmi lesquels on remarque des - 

pitces caractâristiques pour piano seul, op. 12, 
; des fantaizies, et recueil de ballades ă voix 

tinguce, petite-fille de Fr&deric-Auguste-Lâopold, : 

est nce ă Oldenbourg, en 1815. Aprăs avoir regu ; 

sa premiăre 6ducation musicale ă Manheim, oil 

son pâre, Ferdinand Lewe, 6tait attache au . 
thââtre de la cour, puis ă Francfort-sur-le-Mein, 

elle se rendit ă Vienne, oi elle prit des legons 

de plusieurs mattres, et en parliculier de Cicci- 

mara, bon professeur de chant. Le succâs 

qw'elile obtint dans un concert en 1832 la fit 

engager par la direction du îhcâtre Kzernihner- 

“tor, ot se fit son d6but sur la scâne. Aprâs y 
avoir bril€ pendant plusieurs annces, elle fit son 

premier voyage en Allemague dans Pannce 1837 

et visita d'abord Berlin ; puis elle chanta ă Ha- 

novre et ă Hambourg. De retour ă Vienne en 

1832, elle y resta jusque dans les premiers 

mois de 1840, et se fit entendre de nouveau â 

Hambourg, puis ă Leipsick et ă Francfort. Pen- 

dant les annes 1841 ă 1843 elle chanta sur les 
thââtres ilaliens de Paris et Londres, d'oir elle - 

se rendit ă Milan en 1844, et chanta dans les 

annees suivantes ă Turin, Venise, Gânes, Naples, 

Bologne et Vârone. Le caractăre de son talent 

consistait dans la beaute de sa voix et dans l'in- 

telligence de son action dramatique. Aprâs 1848, 

les renseignements manquent concernant la suite 

de sa carriăre. 
LOEWEN (JeAn-FREDERIC), secrâtaire ă la 

cour de Schwerin, vers 1758, est auteur de 
deux disseriations, la premiăre, sur la poâsie 
de Pode (Anmerkungen îiber die Odenpobsie) ; 
la seconde, sur la posie de la cantate d'6glise 

( Anmerkungen îiber die geisiliche Cantalen- 
poesie). Elles ont 6t£ inserâes dans le recueil d'6- 
crits sur la musique de Hoertel (n 1, p. 1-25, 
n” 2, p. 138-165). Loewen y examine les rap- 

ports de la coupe et du rhyibme de ces genres 
de poâsie avec la musique ; mais ses vues sont 

superficielles. , 
LOEWENSKRIOLD (HERMANN DE), com 

positeur danois, vivait ă Copenhague en 1839, 

"et s'y trouvait encore en 1847. Il y fit repr& 

senter son premier opera, intitul€ Sara, qui ob- 

tint un briliant suceâs et fut repris plusicurs   

seule, avec accompagnement de piano, 

LOEWENSTERN (Marraras-APELLEDE ), 

conseiller du prince de Moensterberg et d'0els, 
naquit ă Neustadt, dans la haute Sil6sie, le 

20 avril 1594. 11 6tait fils dun sellier nomme 

Laue. Aprăs avoir fr6quente universit6 de 
Fraucfort, îl retourna dans sa ville natale. Peu 

de temps aprâs, on Pappela ă Leobschiitz, pour 

diriger la musique de PEglise du Lyc6e. Le mar- 

grave de Brandebourg Pengagea ă se rendre î 

'Troppau; mais Lcewenstern prefera sa situation 

de Leobschitz, que la guerre de Trente ans put 

seule lui faire quitier. A cetle 6poque, le duc 

Henri Wenceslas d'Oels Vaftira ă sa cour, et le 

nomma directeur de sa musique, puis prâfet 

du gymnase de Bernstadt, ct enfin, en î631, 
conseiller ef secrâtaire de son cabinet. Dans cette 

mâme annâe, Loewenstern fut nommă directeur 

de musique ă la cour de V'empereur Ferdinand II. 
A la mort de ce prince, son successeur lui ac- 

corda des lelires de noblesse. Tant de faveurs 

ne furent que de faibles adoucissements aux 

douleurs de la goutte et de la gravelle qui tour- 

mentărent ses dernitres annses. Il mourui ă 

VPAge de cinquante-quatre ans, le 3 avril 1648. 
La plupart de ses productions musicales sont 

pour Pâglise. Ses melodies, dit Hofmann dans 
sa Biographie des musiciens de la Sil&sie, sont 

simples, naturelles et remplies d'expression. 

II publia, sous le titre de Symbola, un re- 
cueil dairs religieux pour î,2, 3 et 4 voix; 

Breslau, sans date. 

LOFEIER (Josepn-FaEpfaic), intendant 
des bâtiments de Salzbach, n€ le 20 juillet 1766, 

s'est distingu& comme amateur par ses talents 

„sur le piano et l'alto, et par quelques compo- 

sitions, telles qne symphonies, onvertures, et 
morceaux d'6glise. On a grav€ sous son nom : 

12 variations (en FE) pour: piano sur un 

theme original; Nuremberg, YWVinterschmidt, 

1801. - 

LOGI. Voyez LOSI (Le comte DE). 
LOGIER (Jean-BERNARD), inventeur du 

systăme d'enseignement de la musique qui porte 
son nom, descend d'une famille frangaise r6- 
fugice en Alemagne aprâs la revocation de I6- 

dit de Nantes. I! est n6 en 17804 Kaiserslautern, 

dans le Palatinat, oă son grand-păre et son păre 

avaient 6t6 organistes. Ce dernier accepta en
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1796 une place de premier violon dans la cha- | 

pelle du prince clecteur de Hesse, ă Cassel, puis ! 

se rendit ă Gaitingue, ou il fut jusqu'ă sa mori 
chef de pupitre des concerts dirigâs par Forkel. 

A Tâge de neut ans, Logier regut de son păre 

les premiăres lecons de musique et de piano; 

mais son instrument de predilecţion 6tait la fate, 

qu'il €tudia sous la direction de Weidner. Ses 

progrăs sur cet instrument furent si rapides, 

qwă lâge de dix ans il put jouer dans un 
concert public une symphonie concertante avec 

le fils de son maitre. Peu de temps aprăs, îl 
perdit ses parents, et on lui donna uu îuteur, | 

qui voulut lui faire abandonnet ia musique pour 

le commerce; mais Logier s'enfuit ă Marbourg, ! 

ou il avait un oncle, frăre de sa mâre. [1 y fit i 

„ la connaissance dun Anglais qui Pemmena ă 

Londres, et le traita comme un fils pendant deux 
ans, n'exigeant de lui, en retour du bien-ttre ! 
qu'il lui procurait, que de jouer chaque jour un ! 
peu de flote et de piano. A cette 6poque (1805), 
le marquis d'Abercorn organisa un corps de 

musique pour son regiment : Logier y entra 

comme flătiste, et suivit son corps dans une 

ville du nord de Virlande. Wilmann, Allemană 

de naissance, et pâre de Pexcellent clarinețtiste 
de Londres, €tait chef de musique de ce râgi- : 

ment : Logier &pousa sa fille. Dans ses heures 

de loisir, il composait de la musique et donnait 
des lecons de piano, Cette dernitre occupation 

lui suggcra ses premiăres idces sur la reforme 

de Penseignement. Aprâs la paix, le râgiment de 

lord Abercarn fut licenci6, ct Logier, rest€ sans 
emploi, accepta la place d'organiste â YWVestpor- 

ter, en Irlande, qui lui fut offerte par lord At. 
tamund. Bientot ses nombreuses occupations 
dans cette ville lui firent dâsirer de trouver. un 
aide pour ses fonctions d'organiste, et il imagina 
d'y employer sa file, âgâe seulement de sept 
ans. Mais la faiblesse des doigts et la mauvaise 
disposition de ia main de cet enfant ctait un 
obstacle ă la râalisation de ses projets. Iidce 
lui vint alors d'une machine destince ă cor- 

riger les defauts de la main. 11 Ja composa 
dune tringle qui a toute la longutur du ciavier, 

et sur laquelle posent les mains; d'une autre 
tringie cylindrique sur laquelle glissent deux es- 

pâces de gantelets ouverts ă la partie infârieure, 
destinâs ă y placer les doigts pour les maintenir 
dans une position convenabile. C'est ă cette ma- : 

chine que Logier donna le nom de chiroplasie, ! 
et ce nom fit sa fortune. Ce qui m'avait eu d'a- : 

bord qwun but d'intârât particulier, lui parut : 
pouroir devenir la base bun enseignement. 1 ! 

ne tarda point ă aller s'6tablir ă Dublin, ou îl ! 
commenca ă meltre sa mâthode en pratique : i 
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ses suceâs dâpassărent ses espârances, et bien- 

10t it fut considâr& comme le meilleur mattre de 

„piano de P]rlande. Les 6lăves lui venaient de 

! toutes paris. II avait accepte en arrivant ă Dublin 

la direction de la musique du thââtre de Jobns- 

ton; mais la chute de cette entreprise ini ren- 

dit la liberte dont îl avait besoin pour donner 

tous ses soins ă son systme. Dâs 1814 i] avait 

pris un brevet pour le chiroplaste ; ce brevet 

lui donnait le âroit d'exploiter seul son sys- 

tăme d'enseignement, ou d'en faire des con- 

cessions. Ses suceâs, constatâs par les rapides 

progrâs de ses €lăves en certaines parlies de la 
: musique, fix&rent Pattention publiqie sur cette 

methode; Phabilet€ qu'il mit ă la r&pandre, dans 

des voyages qu'il fit pendant Vannte 1816 en 

Ecosse et en Angleterre, lui procura des (ransac- 
lions avantageuses avec beaucoup de maitres 

de musique, et des 6coles de chiroplaste s'6ta- 
blirent ă Liverpool, Manchester, Chester, Glas- 

„cow, Preston, etc., ete. Samuel Webbe, un des 

' professeurs de Londres le plus en vogue, fit 

mâme le voyage de Dublin pour venir visiter 

Logier, et pour Sinstruire dans le mecanisme 

d'enseignement de la nouvelle mâthode, qwil mit 

en pratique dans un cours public. ” 
Cependant les succts mâmes de cette mâ- 

thode causărent ă Logier beacoup de tracasseries. 

JI avait publi€ dans V'6t& de 1816 une explica- 

tion de son systâme dans un ccrit intitul€ : An 

explanation and description of the royal 
palent Chiroplast, or hand-director to piano- 

" Yorle, ete.; Londres, Clementi, in-40. Cet 6crit 
et le bruit des râsultats de la nouvelle methode 
€veillerent la susceptibilit€ de tous les profes- 

scurs de piano, et leur firent craindre l'engoue- 
' ment de la mode pour cette nouveaul;, et la- 

bandon de leurs 6lăves. Ils commencrent ă se 

runir contre le danger qui semblait les mena- 

cer, et Paţtaque commenga par le pamphlet 
anonyme qui avait pour titre : General obser- 

valions upon Music and vemarks on M. Lo- 
gier's System of musical education, with ap- 

pendiz ( Observations generales sur la mu- 

sique, et remarques sur le sysiăme d'Education 

musicale de M. Logier, avec un appendice), 

: Edimbourg, Robert Burdie, 1817, in-80, Ce 
; pamphlet, tir6 ă grand nombre d'exemplaires , 

fut râpandu dans toute PAngleterre. On y criti- 
qoait la nouveile mâthode avec amertume, M. A, 
de Monti, maitre de musique ă Glascow, suivit 

Pexemple de Panonyme, et montra anssi peu de 

bienveillance pour le chiroplaste dans un crt 

intitule : Sfrictures on JM. Logier's system of . 
musical education ( Remarques sur le systtme 
d'education musicale de M. Logier); Glascow,
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W. Turnbull, 1817, în-8%, Ces deux pamphlets 

ne produisirent pas Veffet que s'en Etaient pro- 

mis leurs auteurs, car Wattention publique en 

fut plus vivement excitee. 
Logier, attaqu6 avec si peu de mânagement, 

crut qu'il ne pourrait se defendre avec avantage 

qu'en se rendant ă Londres pour etablir lui- ] 

mâme des 6coles de chiroplaste. Arriv€ dans 
cette ville, il invita les membres de la Socict6 

philharmonique et d'autres musiciens ă un exa= 

men des 6lăves de Webbe, qui eut lieu le 17 

novemhre 1817. Presque tous les artistes et 

professeurs de queique renom qui se trouvaient 

alors ă Londres, y assisterent.:Les avis furent par: 

tags, mais les pianistes les plus distinguâs don- 

nărent leur approbation ă l'invention de Logier, 

Celui-ci renâit compte de cet examen, et le prâ- 

senta sous le jour le plus avantageux dans une re- 

iation intitulâe : An authentic Account of the 
examinalion of pupils instructed on the new 
System of musical education, by J.B. Logier 
(Relation authentique de Pexamen delăves ins- 
truits par le nouveau systâme d'âducation mu- 
sicale) ; Lonăres, R. Hunter, 1818, in-80. Mais 
ses adversâires ne voulurent pas le laisser jouie 

en paix de son triomphe; ils vinrent le troubler 

par une critique de mauvaise humeur qui avait 

pour titre : An Bzposition of the new System 
of musical education of 9. Logier, with 
strictures on his chiroplast; published by a 
committee of professors în London (Expo- 
sition du nouveau systăme d'âducation musicale 

de M. Logier, avec des remarques sur son chiro- 
piaste ; par un comite de professeurs de Londres); 

Londres, Budd et Calkin, 1818, in-8*. Parmi 

les noms de ces professeurs, on remarque ceux 

dW'âttwood, du docteur Crotch, de Latour et 
de Ries. Irrit€ par les attaques dontil €tait l'ob- 
jet, Logier repliqua â cet ecrit, avec un peu 
trop d'aigreur, par un autre intitul€ : A Refuta- 
tion of the fallacies and nisrepresentalions 
coniained în a pamphlei entitled : An ex- 
posilion of the new System, etc. ( Refutation 
des faussetes et des meprises contenues dans un 

pamphlet intitul€ : Exposition d'un nouveau 

systeme, elc.); Londres, Hunter, 1818, în-8. 

Le ton de cette replique et le peu de mânage- 
ment que Logier y montrait pour ses antago- 

nistes n*âtaient pas de nature ă faire cesser la 
poitmique engagâe contre son systâme et contre 

sa personne. De nouveaux pamphleis, oă la 
satire et les plaisanteries plus ou moins grossitres 
lui €taient prodigutes, se suceâdărent avec ra- 

- pidite. Je ne connais vraisemblablement pas 

tout ce qui a 6t€ public ă ce sujet; mais jai re- 
ţenu ies titres suivants de brochures ou Pon pr€- 

  

  

sentait sous un aspect ridicule Logier et son 

systeme : 1 The Logerian system of teachinq 
Blusic (Le systărae logerien de Penseignement 

de la musique); Londres, Philips (sans date:, 

in-80, — Ayrton, qui plus tard fut râdac- 
teur en chef du journal de musique Zhe Har- 
monicon, est Pauteur dece pamphlet. — 20 Zhe 

musical Tour of Dr, Minim A B C (Voyage 

musical du docteur Minime A BC); Londres, 

W. Glindon, 1818, in-12; diatribe violente dont 
Graham, professeur de musique ă Londres, 

est auteur. — 3” Joel Collier redivivus, an 

entirely new edilion of that celebrated au- 
thor's musical travels,:etc. (Joel Collier res- 

suscite, edition entiărement nouvelle des voyages 

musicaux de ce câlăbre auteur); Londres, J. As- 

perne, 1818, in:8*; nouvelle dition Wune plaisan. . 

terie mordante publice autrefois contre Burney 

(voy. ce nom), ă laquelle on avait ajoute des notes 

ou Logier 6tait bafou€, L'6diteur nouveau el auteur 

des remarques €tait un certain Georges Veal, qui 

pendant longtemps joua Valto ă Porchestre du 

ih6âtre italien. — 4* Logerian sensibility, or 
Marsyas în the Chiroplast (Sensibilite log6- 
rienne, ou Marsyas dans le chiroplaste); Bath, 

1819, în-80. Le dernier 6erit de Logier relatii ă 

son enseignement a paru sous ce litre: A short 

Account of the progress of J. B. Logier's sys- 
tem of musical educalion în Berlin (Courte 
notice concernant les progrăs du systâme d'6- 

ducation musicale de J. A. lLogier, ă Berlin); 
Lonăres 1824, in-80. 

Lclat qwarait eu cetie dispute eut pour r&- 

sultat de metre ă la mode le systâme d'ensei- 

gnement du chiroplaste. L'association de Logier 

avec Kalkbrenner, pour exploitation de ce sys- 

tâme dans des cours 6tablis ă Londres, fut P6v6- 
nement le plus heureux pour le suceâs de la 

nouvelle mâthode. Dâs lors les personnes les 

plus distingudes de la sociât& sempresstrent de 
(r&guenter ces .conrs, et Logier fit de ir&s-con- 

sidârables benâfices sur les produits des €coles , 
sur Ja vente des chiroplastes et de la musique 

ccrite specialement pour ses cours, et sur les 
concessions de brevets pour les villes de pro- 

vince. Le bruit des suceâs de celte mâlhode se 
râpandit bientât en France et en Allemagne. A 

Paris, Zimmerman ouvrit un cours de piano par 

la mâthode du chiroplaste, qui eut pendant deux 

ans un succâs de vogue, et qui ne fut abandonn€ 

qu'ă la suite d'une longue et dangereuse maiadie 
du professeur. Sur les rapports qui lui furent 
faits de la mâthode de Logier, le roi de Prusse 
envoya Fr. Stoepel ă Londres pour 'tudier pr&s 

de Vinventeur, et fită celui-ci Pinvitation de se 

rendre ă Berlin, po y organiser des cours, Lo-
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gier y arriva le 16 aoât 1822, et y fonda une Ecole 
dont examen parut si satisfaisant einq mois apr&s, 

que le roi chargea Logier du soin d'instruire 

vingt maitrea pour râpandre sa mâthode dans 

les viltes principales de la Prusse. Ces proposi- 

tions ayant 6t€ acceptees, linventeur du chiro- 

plaste passa trois ans ă Berlin, retournant chaque 

annâe trois mois ă Londres pour ses affaires, 

En 1896, il se fixa de nouveau ă Dublin, oiil 

vEcut dans la retraite, jouissant du fruit de ses - 

travaux. F. Stoepel 6iablit ă Munich une ccol€ 
d'aprăs le systâme de Logier, en 1826; plus tard 

ii vint fonder un 6tablissement du m&me genre 

ă Paris; mais cette 6eole n'eut qa'un mediocre 

suceăs. Leipsick, Dresde, Francfort-sur.le-Mein, 
Francfort-sur-l'Oder, Stettin, Nauembourg, Stult- 

gard et Hambourg, ont eu aussi successivement 

des cours de piano par le chiropiaste. Girschner, 

alors organiste ă Berlin, F. Stoepel, C.F. Miller, 
C.-G. Wehner (V. ces noms), et d'aulres pro- 

fesseurs et critiques de PAllemagne ont 6crit sur 
cette methode, et en ont fait vatoir les avantages. 

On trouve aussi de longs articles analytiques 

Sur le mâme systime dans le Quarterly musical 

Magazine and Review (t. 1, pag. 111 ă 139), 

et dans la Gazelte musicale de Leipsick (1, 23 

et ;24), Logier est mort ă Dublin, le 27 juillet 
1846, ă lâge de soixante-cinq ans. 

Le systăme de Logier se compose d'6lments 

divers, qui doivent &tre examines s&parâment pour 

ctre apprâci€s avec justesse. Divise en deux par- 

lies principales, qui sont V'ex6cution au piano et 

Y'harmonie, ce systăme a deux choses qui lui sont 

-propres dans la premiăre section, savoir : le chi- 

roplaste et Vex6cution simultance d'un certain 

nombre d'€ltves sur plusieurs pianos. Le chiro- 

plaste ne peut &tre considere comme une nâces- 

sit6 de Penseignement; car il n'est destin qu'ă 

corriger les positions vicieuses de certaines mains 

ou les dEviations des doigts. Les mains naturel- 

lement bien piacles m'ont pas besoin de: ce se- 

cours. D'ailleurs, il a Vinconvenient de ne per- 
mettre aux doigts que les niouvements les plus 
6lementaires, puisqu'il leur interdit tout mouve- 

ment de translation de la main, soit par substi- 

tion de doigts, soit par le passage des doigts sur 

le pouce, ou âu ponce sous les doigts. Kalkbren- 

ner paraît avoir reconnu ses dâfauis ă cet egard, 

car îl Pa abandonne pour îui substituer le guide. 
mains, qui n'est que la partie infârieure du 

ehiroplaste, sparte du reste de l'appareil; mais 
Pemploi de cet appareil n'a pas eu de succts: 

Liszt la -tu6 d'un mot, en appelant ce guide- 

main le guide-dne. A Pegard de Penseignement 
individuel du mecanisme, Logier n'y a iutroduit 

aucun changement : il n'y avait rien en effet ă y 
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faire, et Pinventeur du chiroplaste m'a pu se dis- 

penser de faire donner d ses 6lăves des legons 

particuliăres de ce mecanisme, par les proc&dâs 

ordinaires. 

La partie la plus importante du systeme con- 

siste dans l'ex6cution simultane d'un certain 

nombre d'âlăves sur plusieurs pianos. C'est pour 

celte partie de son systome que Logier a €crit 

Vouvrage quiil a publi€ sous ce titre: The first: 
Companion to the royal patent Chiroplast, or - 

hand-director, a new invented apparatus for 
facililing the atiainment of a proper execu- 
tion on piano-forle, by the înventor, Dublin, 
in-40 de 42 pages. Cette mâthode, ă laquelie il 
a 6t€ ajout€ trois suites d'$tudes, de duos et de 

trios pour plusieurs pianos (Londres, Clementi), 

a 6t6 traduit en frangais et publice sous ce titre 

Compagnon du chiroplaste, ou Methode de 

piano-forte, divis6e en 4 liv., ăvec des exercices 

progressifs), Paris, Carli, Il y en a aussi une 

€dilion allemande; Berlin, W. Logier. Les diff6- 

rentes parlies des morceaux deslinâs ă tre joues 

ă deux, ă quatre ou â six mains sur divers pia- 

mos, et par un certain nombres d'elăves, €tant 

calcultes d'aprâs les divers degrâs Wavancement 

de ces 6l&ves, presentent un moyen fort ingenieu: 

pour faire acqudrir promptement, mâme aux plus 

faibles, un bon senliment de mesure et d'harmo- 

nie, Ce mode d'enseignement est pour la musiqur 

instrumeniale ce que le chant d'ensemble est pour 

les voix, et Von peut dire que c'est une veritable 

crâation, qui devrait âtre en usage 'dans toutes 

les grandes 6coles. L'aufeur de cette notice a 

€crit pour le cours de Zimmerman des morceaux, 
parmi lesquels il y a jusqu'ă des septuors dont 

foutes ies parties ă deux mains ont un objet d6 

termine et un degr€ d'avancement particulier : 

i! r&sultait de leur execution un effet assez riche 

et de rapides progrăs chez les €lăves. Plusieurs 

de ces morceaux ont (6 gravâs, mais le plus 

grand nombre est rest en manuseril. 

IPharmonie, seconde partie du systâme de Lo 

gier, parait tre celle qui a particuliărement fix€ 
son attention, ct quiil a travaillee avec plus de 

soin. Le premier essai qu'il publia sur ce sujet 
se trouve dans une des suites de son Compa» 
gnon du chiroplasie; plus tard il publia : Zo- 
gier's practical Thorough bass, being studies 
on the worlis of modern composers; Londres, 
Clementi, in-40. Il a €t6 fait une traduction al- 

lemande de cet ouvrage; eile a pour titre: An- 

weisung zu Valerricht im Clavierspiel und 
musikalische Composition, elc.; Berlin , 1819, 
1 vol. in-4*. Cet ouvrage est une application pra- 

tique "des principes de Pauteur du chiroplaste, 
dans Panalyse de quelques morceaux de plusieurs



Ei a + 

344  LOGIER — LOISEL 

compositeurs câlăbres. Quelques ann€es aprăs, 

Logier refondit toutes ses ides sur Pharmonie : 

dans un ouvrage qu'il publia ă Berlin, el qui a 

pour titre : System der Musik Wissenschafi 
und der musikalischen Composition, mil In- 

begriff dessen, was gewohnlich unter dem : 
Ausdruche General-Bass verstanden wird ; | 
Berlin, H. A. W. Logier, 1827, in-4%. Dans le 

mâme temps parut une traduction frangaise de 

ce livre, intitulte : Nouveau systâme d'ensei- 

gnement musieal, ou Traite de composilion ; 

Paris, Schlesinger, in-4”, de 289 pages. J'ai 

donn, dans le troisiome volume de la Revue 
musicale (p. 61-66), une analyse dâtaillâe de 

cet ouvrage, que je ne reptterai pas ici : on pourra 

la eonsulter en son lieu. Je me bornerai ă dire ; 

qu'en râsumant mon opinion , j'ai fait remarquer ; 

que le livre de Logier n'ttait point un trait€ de 

composition, mais un trait€ d'harmonie auquel il 

a mâl€ des notions de melodie et de rhythme, et 

qubil a trop a&velopp€. 

Indâpendamment de toutes les productions 

qui ont pour objet son systăme d'enseignement, 

Logier a pubii€ comme compositeur ; 1 Grand 

“concerto pour le piano (en mi bemol), op. 13; 

Berlin, W. Logier. — 2? Sonate pour piano, iute 

et violoncelie, op. 7; ibid. — 3* Sonate facile 

pour piano et fliite, op. 8; ibid. — 40 Introduc- 

tion et grande marche pour piano ă 4 mains, 

op. 14; ibid. — 5* Introduction, fugue et 2 ca: 

nons, op. 18; ibid. — 6” Grande sonate pour 

piano ă 4 mains (en ut mineur); ibid. — 70 Pe. 

tite sonate pour piano seul, op. 10 ; ibid.— s* Airs 

anglais vari6s pour piano seul ; Bonn, Simroci; 

Berlin, W. Logier. — 9* Grande sonate pour 

piano, flâte et violoncelle, op. 23; ibid. — 
10 Quelques marches et morceaux pour musi- 

que militaire; Londres, Clemenli. — 1t* Com- 

plele introduction lo the keyed bugle (Iniro- 
duction complăte ă Part de jouer du coră clefs); 
Dublin et Londres, in-4?. 

LOGROSCINO (Nicocas), compositeur c6- 
ldbre dans le genre bouffe, naquit ă Naples, vers 
1700. Les premiers essais dans le style boulfe 

furent dus ă Leo, ă Pergolâse et ă Hasse; mais 

Logroscino, leur contemporain , Pemporta sur 

eux par la verve, par la gaiet6, et surtout par 
Veffet qu'il leur donna au moşen de Vinvention 
des finali. Depuis plusieurs ann6es, il 6tait con- 
sidâr€ comme n'ayant point de rival, lorsque les ; 
premiers optras de Piccinni, reprâsentâs sur le | 

theâtre des Florentins avec un succăs prodigieux, 

„ui firent connaître que son râgne €tait pass€. Îl 
quitia Naples en 1747, et se rendit ă Palerme, 

cil il devint premier. maitre de contrepoint au 

Conservatoire dei Figliuoli dispersi. Ii y tit de 

„ bons 6lăves, parmi lesquels on compte Muratore 

; et Fermiglioli. De retour ăNaples, il ş est mort, 
en 1763. Parmi ses nombreux ouvrages, on dis- 

„ tingue : 10 Giunio Brulo, Optra seria, — 2* Il 
Governalore, opâra bufia en deux actes. — 3* IL 

vecchio Marito ; idem. — 4 Tanto bene, tanto 
male ; idem. 

LOMELIUS (Jean). Voyez OELSCHLEGEI. 
(JEAN LoneLivs). 

 LOHENSTEIN (DanieL-Gaseano DE), sya- 
| dit de Breslau, n ă Nimptsch, en Sil&sie, le 5 jan- 

vier 1635, fit ses &ludes ă Breslau, Leipsick et 

Tubingue, puis visita les principales parties de 

V'Allemagne et de PEurope. En 1666, il fut nummâ 

conseiller imperiai et syndic de Breslau. Il mou- 

rut dans cetie ville, en 1683. Parmi ses nombreux 

ouvrages, on remarque un roman historique in- 

titul€ : Arminius et Thusnelda, qui parut apres 
sa morf, ă Leipsici», en 1689, 2 vol; in-4%. 1 

Yy traile de la puissance de la musique (î. 2, 

p. 907). 

LOHET (Simox), erganiste de la cour ă Stuit- 

gard, vers 1600, est connu par vingt-quatre fugues 

pour lorgue qui ont 6t6 insârces dans la Noza 

musices organices tabulalura (Bâle, 1617, 

lieu de croire que Lohet €tait Frangais de nais- 

sance ou d'origine. 

LOHR (Micne.), ns ă Marienbourg, fut 
cantor ă Dresde, dans la premitre moili€ du 

dix-septieme sitele. On connait sous son nom 
un recueil inlitui€ : Neue teutsche und latei- 
mische Kirchen-Gesăange und Concerlen în 

finfaehu 7 und 8 stimmigen Bolelien (Nou- 

veaux chants aJlemands et latins, et concerts en 

15 motets ă 7 et 8 toix), 1'e parlie; Dresde, 
1635, în-40. 
LOISEL (Jean), chanoine râgulier de Pordre 

des Premontres au monastâre de Saint-Norbe:t, 

dansa petite ville de Ninore en Belgique, Noris- 
sait vers le milieu du dix-septidme siăcle. On a 
de lui plusieurs collections de messes et de mo- 
tets, parmi lesquels on remarque les ouvrages 

suivants : 1* Musica hactenus inaudila , sive 

Miss IV guinque ei sex vocum, n0v0 ac 1M0- 

derno modulamine concerlata cum însiru- 
mentis et ripieno duplici (seu duobus aliis. 
choris) si placet ; Anvers, 164%, in-4”. — 2% Mo- 
teita sacra duarum el trium vocum cum basso 

continuo ad organum; Anvers, 1649, in-â*,. 

i 

| 

| 

in-fol.), de YVoltz, organiste de Heilbronn. II y a 

€t€ insârâs dans la collection qui a pour îitre : 

Cantiones natalitiă, seu Laudes B. Marie&> 
guatuor, quinque et sex vocun (Gand, 1651 » 

in-40), avec d'autres de Philippe Van Steelant 

et de Liberti.   
Quelques chants ă 4, 5 et 6 voix de Loisel ont. . 
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LOISEL (Jeax-Fatvenic), violoniste, vâcut - 
ă Paris vers 1780, el y mourut jeune. Îl ş a pu- 

bii€: ic Six quatuors pour 2 violons, alto et hasse, 

op. î. Une deuxiăme €dition de cet ouvrage a 
6t6 faite ă Offenbach, chez Andre. — 2" Trois 

concertos pour violon et orchestre, op. 2. 

LOISET ou LOYSET. Voyez PIETON. 
LOKENBURG (Jeax DE),. compositeur al- 

lemand du seizitme siăcle, est connu par deux 

messes ă plusieurs voix qui se trouvent dans les 

manuscrits de la Bibliothăque royale de Munich 
(n* 51 et 54). 

LOLLI (Anroine), violoniste câlâbre, naquit 
ă Bergame en 1728, ou en 1733, suivant des 
renseignemenis fournis ă Boisgelou, par Wolde- 

mar, son €lăve. D'autres notices insâr6es dans la 

„ Gazetie musicale de Leipsick (an. 1'%, p. 78, 609 

et 685) en font un Venitien, et placent la date de 

sa naissance en 1740; mais Gervasoni (Des- 

crisione storico-crilica degli scritlori filar- 
monici italiani) et Pabbe Beitini (Dizzionario 

storico-critico degli scriitori di musica), qui 
ctaient bien places pour se procurer des dâ- 

tails prâcis, ne parlent point de cette circons- 

tance, et font nattre Lolli ă Bergame, D'ailleurs 

la date de 1740 est peu vraisemblabie, car les 

premiers concertos de cet arliste furent gravesă 

Amsterdam en 1760, et ă Paris deux ans aprăs. 

Quoi qviil en soit, il parait qu'il n'eut point de 

maitre de violon, et qu'il ne dut qw'ă lui-mâme 

le talent qusil acquit sur cet instrument. De Id 

vient qu'il fut mâdiocre musicien. On ignore 
Pemploi de ses premitres anntes, mais on croit 

qu'il voyagea dans les Pays-Bas et en Hollande, 

vers 1760, d'oiil se rendit en Allemagne. En 1762 

îl entra au service du duc de Wurtemberg, â 
Stuttgard, L'auteur anonyme d'une notice inserâe 
dans la Gazelie musicale de Leipsick dit qu'il 
y trouva Nardini, qui lui 6tait supârieur en talent, 

et qu'il demanda au duc un cong€ d'une annee, le- 

quel fut emploş€ă des 6tudes presque continuelles 

dans un village isol6; puis qu'il revint ă Stuit- 

gard, et que son jeu y excita tant d'tonnement, 
que Nardini ne put luiter avec lui et qu'il re- 
tourna en italie. Tous ces dâtails me paraissent 

manquer d'exactitude. Si Pon compare les deux 

concertos de Loili, qui forment le deuxiâme eu- 

vre de ses compositions, et qui ont 6t6 gravss en 

Hollande en 1760, avec les six concertos, op. 1, 
de Nardini , on trouvera dans les premiers des 
difficultes incomparablement plus grandes que 
dans les autres. Nardini brillait surtout par son 

expression dans Padagio; mais ce genre ne fut 

jamais celui de Lolli. De plus, Nardini ne quitta 
Stuttgard qw'en 1767, lorsqu'une partie de la 

chapelle du duc fut reformee. 

“DOISEL — LOPU 
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Apr&s un sâjuur de onze ans dans la capitale" 

du YVurtemberg, Lolli accepta les propositions 

qui lui furent faites par la cour de Russie, et se 

rendit ă Petersbourg vers Ia fin de 1773. Son ta- 
lent excita Paamiration de Pimperatrice Cathe- 

rine 1], qui, dit-on, lui donna un archet ou Von 

voyait &cril de sa main : Archet fait par Cathe- 
vine II pour lincomparable Lolli. Malgre la 

faveur qu'il trouvait prâs de cette princesse, it 

prâtexta ie besoin de rtablir sa sant€ pour ob- 

tenir un conge, et s'6loigna de la Russie en 1778. 

Ayant rencontre le compositeur Dittersdorf ă 

Johannisberg, îl lui dit qu'il ne se plaisait plus ă 

Petersbourg, et qu'il n'y retournerait pas. II es- 

p&rait obtenir sa demission honorable de Pimp6- 

ratrice en lui envoyant un centificat de mădecin. 
Il parait nanmoins qu'il conserva son titre- 

de maitre de concert dela cour de Russie, car 

c'est ainsi qu'il se qualifiait encore dix ans plus- 

tard en Italie. En 1779il arriva ă Paris : son talent 

y fitune vive impression au concert spirituel. Ce- 

pendant les connaisseurs le trouvărent in€gal; per 

sonne en effet ne le (ut plus que lui. Son talent con- 

sistait particuli2rement en une singulitre dexterite 

a vaincre les difficultes de la main gauche ; mais 

il y avait trop peu de raison dans sa tâte pour 

qwon pâi altendre de lui de Pordre et de la sa- 

gesse dans son jeu. On rapporte qwayant 6t€ 

press€ un jour de jouer un adagio, il râpondit : 

Je suis de Bergame, et les habilanis de celte: 

zille sont trop fous pour pouvoir jouer Vada-- 

gio. Lorsqu'il quitta Paris, il se rendit en Espa- 
gne : on manque de renseignements sur san s6- 

jour dans cette contre. Burney dit, dans son 

Histoire de la musique (t. IV, p. 680), que Lolli 

arriva ă Londres au commencement de 1785, et 

que, par un caprice de conduite semblable ă ceux 
de son execution, il sy fit rărement entendre. Si 

bizarre , dit-il, €tait son style “de composition et 

d'exccution, que la plupart de ses auditeurs le consi- 

deraient comme un fou. Nâanmoins, Burney ajoute: 

qu'il sest convaincu que, dans ses intervalles 

lucides, il avait un talent admirable d'expression 

pour les choses larges et s6văres. Celte opinion 

coincide avec celle que Schultz et Kirnberger 

s'etaient faite du talent de cet artiste singulier, 
Incapable daccompagner un chanteur ou un 

instrumentiste, parce qu'il lait peu musicien et 

mavait pas le sentiment de la mesure, il 6taiţ 
Imi-mâme fort difâcile A suivre dans Pexcution 
de ses morceaux. L'abb€ Bertini rapporte que 
la premiăre fois que Lolli se fit entendre dans un 

concert au ihââtre de Palerme, en 1793, il apos- 
tropha publiquement le premier violon de Por- 

chestre, qu'il accusait davoir manqu ă la 
mesure; cependant, ajoute Bertini, la faute 

s
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LOMBAÂRDI (Cannae), compositeur napo- avait €t6 faite certainement par Lolli lui-mâme,. 

Aprs avoir jou6 un soir dans un oratorio ă 
Londres, il disparut tout ă coup de cette ville, 

ă la sourdine, suivant Pexpression de Burney. 

1! retourna alors en Italie, et s'y fit entendre dans 

plusieurs concerts. Plus tard, il it avec son fils, 

jeune violoncelliste distingu€, un voyage en Al- 

lemagne. En 1791 ils 6taient ă Berlin, ou le fils 

regut du roi cent fr6d6rics d'or, apres avoir jout 

ă la cour, De lă ils allărentă Copenhague. On 

vient de voir que Lolli staită Palermeen 1793; 

Pannce suivante, on le trouve ă Vienne, puiș 

Romberg l'entendit ă Naples en 1796. Il n'fait 
plus alors que Pombre de lui-meme. Enfin, îl 

retourna en Sicile, ou il rnoucut, en 1802. Il fut 

inhume honorablement, dans Peglise des capucins 

de Palerme, hors de la ville, suivant les rensei- 

ghements donnâs par Pabb6 Bertini. Lolli n'a 
form que deux 6lăves, Jarnowick et Woldemar, 
qui n'âtaient gutre moins fous que lui, 

Les compositions connues de Lolli sont : 
1 Six sonates ă violon seul et basse, op. i; 
Amsterdam, 1760 ; Paris, gravâes par M"* Oger, 

— 92 Deux concertos pour violon et orchestre, 

op. 2; ibid. On a grav ă Berlin, chez Hummel, 
trois concertos s&parâs comme ceuvres 1, 2 et 3. 

— 3 Deuxitme livre de sonates, op. 3; Paris, 

Heina, gras par Mme Vendome. — 4* Troisitme 

concerto pour violon et orchestre, op. 4; Paris, 

Heina. — 50 Deux concertos pour violon etor- 

-chestre, op. 5; ibid. — 6” Trois concertos avec 
un divertissement, op. 6; ibid. — 7 Ecole du 
violon, avec alto et passe, op. 8; Paris, Sieber; 

Berlin, Hummel ; Offenhach, Andr6. — 80 Six so- 

nates pour xiolon solo et 22 violon d'accompa- 

gnement, op. 9 ; Paris, Sieber. — 9* Six idem, 

avec accompagnement de basse, op. 10; ibid. On 

peut consulter sur Lolli un €erit de Jean-Baptiste 
Rangoni intitul : Saggio sul gusto della mu- 
sica, co'l caratiere di tre celebri suonatori di 

ziolino Nardini, Lolli e Pugnani ş Livourne, 

1390, în-80, 
LOLLI (Pmuipee) , fils du precedent, n€ ă 

Stuitgard, en 1773 , âtudia le violoncelle dâs ses 

premitres anndes, et mavait que dix-huit ans 
quand il se fit entenăre ă Berlin, en î79i. Le 

roi fut si salisfait de son talent, qu'il lui donna 

100 frederics, Vers la fin de la mâme annee, le 
jeune Lolii se trouvait ă Copenhague avec son 

pâre. En 1794, il se fit entendre ă Vienne, oii 
Pon a grav€ douze variations pour violoncelle, 

op. 2, de sa'composition. Depuis cette €poque 

on n'a plus eu de renseignemenis sur cet artiste ; 
mais je crois que M. Loili, profeșseur de violon- 

celle, qui vivait ă Caen en 1822, west autre quă 
ce fils du c€lâbre violoniste. 

litain cit6 par Cerreto (Della prattica musicale, 

i lib. III, p. 156), vivait ă Naples en 1601. 1 

excellait sur le luth, 

LOMBARDO (JEn6ue), compositeur sici- 
lien, a fait imprimer de sa composition, vers 

continue, , 

LOMMATZSCH (Cuanues -HeNRI - GobE- 
FROID) , docteur en îhâologie et surintendant ă 

Annaberg, n€ ă Kindelbriick, le 22 juin 1772, est 

mort le 17 aoât 1824. II a publi€ : 10 Predigi 

zur Einveihung einer neuen Orgel in der 
Kirche zu Wolkenstein în Jahre 1818 (Sermon 
pour linauguration Wun nouvel orgue dans l'€- 

glise de Wolkenstein); Annaberg, 1818, in-8. 

— 29 Predigt zur Einweihung der neuerbau- 
ten Kirche und Orgel zu Drebach (Sermon 
pour la dâdicace de Vâglise nouvellement cons- 

truite et de Porgue ă Drebach); ibid. 1823, in-80. 

LOMNITZK'Y (S:uox), pocte couronnă de 
la Boh&me, naquit ă Budin, dans la premiăre moi-   ti€ du seizieme sitcle, et fut recteur du collâge 
de Kardosch, oi il vivait encore en 1594. On 

a de lui deux recueils prâcieux de chansons, 

en partie historiques, en langue bohăme, avec 

les mâlodies qu'il parait avoir compostes. Ces 

recueils, devenus duneraret6 excessive, ont pour 

titre : 12 Kancgonal Nedelny w Girija Ny- 
gryna & Nygropontu; Prague, 1580, în-4. — 
2* Kancyonal, a neb Pysne nowe Huystorycke 

Suatych ; Prague, 159%, in-4*, 
LONATI ( CRAnLES-AMBROISE), compositeur 

dramatique, n€ ă Milan, vers le milieu du dix- 

septiăme siăcle, a fait reprâsenter au theâtre San- 

Salvador, de Venise, en 1684, un opâra intitul€ : 

“ Ariberto et Flavio regi de' Lombardi. 

LONDICER. (ERNEST-JEAN), organiste de 
Peglise Sainte-Marie-Madeleine, ă Stockholm, 

naquit dans cette ville, en 1717, et fut un des en- 
fants les plus prâcoces du dix-huilidme sitcle. 
Unofficier du regiment suedois-allemand lui donna 
les premiăres lecons de musique, et ses progrăs 

furent si rapides, qu'ă lâge de sept ans il dedia 

ties avec un menuet, Dans les annes suivantes, 

1724 et 1795, îl excita ladmiration gânârale, tant 

nitre d'accompagner les chorals et d'improviser 
les prâludes. On Penvoya ensuite ă Cassel pour 
y achever ses ctudes, De retour ă Stockhoim 
en 1730, il y oblint les places d'organiste de la   cour et de Vâglise Sainte-Marie-Madeleine, quoi- 
qu'il ne făt âg& que de treize ans; et il câlebra 
son entree en fonctions, ă ia fâte de la Toussaint, 

: par Pexcution d'une musique qu'il avait compo- 

1600, quatre messes ă 4 eL5 voix, avec la basse - 

au marechal de Diilen un prâlude ă quatre par- _ 

ă la cour qu'ă Pâglise Saint-Jaeques, par sa ma-- 

  

  

a
 
e
o
 35 
z
a



    

s6e. Les renscignements qu'on a sur cet artiste 
ne vont pas au delă de cette 6poque. 

LONGUEVAL, appel€ en Italie LON- 
GHEUAL, musicien francais, vcut au commen- 

cement du seizime siăcle, et fut chantre de la 
chapelle du roi de France Louis XII. Petrucci a 

insâre le motet de ce musicien, ă quatre voix, 

surle texte: Benedicai nos imperialis majestas, 
dans le premier livre des Moteiti della Corona; 

Fossombrone, 1514, petit in-40_obl. On trouve 

aussi deux motets de Longueva!, ă quatre voix, 

dans le recueil intitult : Liber undecimus, XXVI 

musicales habei modulos qualuor et quinque 
vocibus editos ; Paris, Pierre Attaingnant, 1534. 

LOOSMAN (Ermane-Tafonoae VAN), 
inaltre d'âcole et organiste ă Yest, dans la Frise, 

a fait imprimer : 1* Muzikaale A, B, C, of het 

Kort Begrip wegens de Behandeling van het 
Orgel en Clavecymbel (A B C musical, ou 
abrâge de la maniere de jouer Vorgue et le cla- 

vecin); 1760. — 2 Ze Deum laudamus în 

latyn en în't nederduits voor de viool, dwars- 
uit, violoncel en basso continuo (Te Deum 

laudamus, en Jatin et en holandais, avec vio- 

lons, îlăte douce, violoncelle et basse continue) ; 

1760. 

LOOTENS (....), 6crivain hollandais, cit 
par Hess (Horte Schels van de Allereerste uit- 

vinding en verdere voorigang în hel ver- 

vaardigen der Orgelen, p. 24) comme auteur 

Wun livre intitul€ : Aanmerking over de oudste 

Orgelen (Remarques sur les anciennes orgues ), 

mais sans faire connaitre la date ni le lieu de Pim- 

pression. Toutefois, d'aprăs quelques rapproche- 

menis de certaines dates rapporites dans des 

passages cites par Hess, cet ouvrage a di parai- 

tre vers 1760. Un des paragraphes tirâs textuel- 

lement du livre de Lootens par Hess offre beau- 

coup dintârât, en ce qui concerne le clavier de 

p&dales de Porgue, dont Vinvention est commu- | 

nement attribuce ă Bernard Muret (Voyez Muret), 

mais qui, suivant le fait rapport6 par Pauteur 

hollandais, aurait 6t6 connu dâjă au commence- 

ment du douzi&me sitcle. Yoici ia traduction du 

passage dont il sagit : 

« Le facteur d'orgues.Albert van Os, de Fles- 
« singue, a trouv6, il y a environ soixante-dix 

« ans (vers 1670), en enlevaat un orgue de L6- 
« glise Saint-Nicolas ă Utrecht, sur le sommier 

« n'avait ni tirans ni registres, mais douze rangs 

« de tuyaux, dont le plus grand 6tait un prestani 

« de douze pieds. Sur chaque touche, tous les 

« tnyaux parlaient ă la fois, sans qu'on pât en 
« ditacher un seul; en sorte que ce qu'on enten- 

« dait ressemblait ă une fournilure criarde. Le 
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« clavier commencait par fa grave =>) „et 

[E 
« S'6tendait jusqu'au Ja aigu ZI : îl renter- 

Z 

« maitconsâquemment irois octaves et une tierce, 

« Le clavier supârieur avait des registres fixes (9); 

« le second clavier des registres mobiles (2). Za * 

« pedale mavait quw'une seule trompelle. » Ce 

passage a beaucuup d'iniârât pour histoire de 

Vorgue : mais il est regrettable que la descriplion 

de cet ancien instrument ne soit pas plus com= 

plâte, et que le facteur Van Os ni'ait pas fail 

mention de ce qui lui presentait des traces de 

restauration postârieures ă la date de 1120 ; caril 
est impossible que Linstrument ait servi pen- 

dant cinq cent cinquante ans sans âtre plusieurs 

fois remani€, 

LOPEZ ou LOBO (Duanre ou Epovano) , 
appel€ Lupus en latin, compositeur portugais, 

clerc benâfici€ et maitre de chapelle de Peglise 
cathdrale de Lisbonne, vers 1600, est connu 

"par un grand nombre d'oeuvres de musique pour 

Vâglise, dont voici la liste : 1* Opuscula musiea 
nunc primum edita ; Anvers, 1602, în-40. — 

20 Naialiliz noctis responsoria, &-8 voc, — 
3* Missa ejusdem noctis, 8 voc. — 4* B. Ma- 
ri Virginis antiphona , 8 voc. — 5 B. Maria 
Virginis Salve , î1 vocum în 3 chur. —6* B. 

Mari canticun : Magnificat, & voc. Ces cinq 

derniers ouvrages sont renfermes dans le mâme 

ceuvre ; Anvers, 1605, in-folio. — 7 Canticum 

Magnificat, 4 voc.; Anvers, 1605, grand in-fol. 
On y trouve seize Magnificat dans les differents 

tons. — 8% Missa 4, 5, 6 et 8 vocumn, Anvers, 

1621; grand in-fol. — 90 Miss 4, 5, 6 vocum, 
ibid., 1639 , grand in-tolio. — 100 Officium de- 
functorum em canto chad'; Lisbonne,1603, in:4*, 

— 110 Liber processionum et Stationuim ecele- 

: size Olyssiponensis în meliorem formam redâc- 

tus; Lisbonne, 1607. On trouve en outre en ma- 

nuscrit dans la bibliothăque royale de Lisbonne : 

12* Dos psalinos de vesperas de diversas vozes ; 
| n 814. — 130 Cinco missas a 4. Licoans de. 

; defumclos, e a sequencia da Missa a 4,6, s, 
9 mais vozes, n” 806, — 14” Moleles de de- 

funclos; n* 810. — 15% Dous vilhancicos ac 
| Santissimo Sacramento, n” 703. Le style de 

« du grand-clavier, la date de 1120. Ce sommier ! Lopez a beaucoup d'analogie avee celui de Bene- 

voli, mais il est moins pur., Vers la fin de sa vie, 

qui se prolongea jusqu'ă Pâge de cent irois ans, 

il fut nomme recteur du seminaire de Vâvâch6, 

Son maitre de composition avait t6 Manuel Men. 

dez d'Evora. Lopez a joui d'une grande râputa- 

tion parmi ses compatriotes, 
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LOBBRER (Jean-Ouinisropae) , poste laurta! 
et avocat ordinaire de la cour de Weimar, naquit 

le .19 avrii 1645, et mourut le 16 avril 1722. [i 

a €crit un po&me en vers allemands sur la mu- 

tulă : Vertheidigung der edlen Musik, wider 
einen angemussien Musikverzchiler ausgefer ! 

tigt (Dâfense de la noble musique contre un 

calomniateur de cet art); Weimar, 1697, in-8* de , 

26 pages, Ce pamphlet est dirig& contre le pro- 

gramme acadâmique de Vockerodt qui a pourti- . 

LORBER —. 

tre : Consultalio LX de cavenda falsa men: ! 
tium întemperalarum medicina, sive abusu i 
anusicorum exerciliorun, elc. (Voyez VockE- i 

: (Neues Zeilschrift der Musik), fondte par Ro- RODT,) 

LORENTE (Anat), n6 en 1631 dans la pe- | 
lite ville VArciuelo, prâs de Tolăde, fit ses 6tu- 

des ă V'universită &'Alcala, et fut gradu€ dans la ! 

facult& des arts de cette mâme universit€. Ayant 

616 nomme successivement commissaire de l'in- 

| 

| 

| 
- quisition de Talbde, et pretre prebend€ ă Alcala 

de Hânarăs, il joignit encore ă ces dignites eccle- 
siastiques la qualit€ d'organiste de Veglise Saint. ; 
Juste dans cette derniăre vilie. C'etait un savant : 

musicien, qui avait ctudi6 les ouvrages des grands 

maitres italiens du seiziâme sitele, et qui dtait 

__ aussi habile dans la pratique de son art que savant 

dans la îhtorie, comme on le voit par un ouvrage 

important qu'il a publi€ sous ce titre: E/ Porque 

della musicaen que secontiene los quairo aries 
de elia, canto llano, canto de organo, contra: 

punto y composilion (Le Pourquoi de la musi- 

qne, oi sont contenues les quatre parties de cet 

art, ă savoir : le plain-chant, le chant mesure, 

je contrepoint et la composition); Alcala de H6- 

narâs, 1672, in-fol. Je crois avoir vu citer queique 

part une traduction italienne de ce livre, sous le 

titre de II Perche della musica ; mais je pense 
que le titre seul lait traduit, Lorente dit dans 

cet ouvrage (lib. UI, p. 218) qu'il a 6erit un livre 

De organo , Gans lequel il a trait€ de tous les 

înstruments , particulizrement de Porgue. On 
ignore si ce livre a 6t6 public. 

LORENZ (FREDERIC-AUGUSTE ), musicien de 
ta chambre du roi de Saxe, et virtuose sur le ; 

basson, est n6 ă Chemnitz, au mois de fâvrier 
1796. Cet artiste jouait aussi de plusieurs instru- 

mens, tels que le tiolon, la harpe, le czakan, ia 

guitare, ete. Ila 616 d'aboră employe dans les 
6glises de Prague, comme violoniste. On connait 

sous son nom les ceuvres suivantes = 4* Varialions 

pour violon; Prague, Berra. —. 29 Adagio et 

rondo pour deux violons; Prague, Schodl. — 

3* Thămes vari6s pour le czakun; Vienne, Has- 
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linger. — 4* Marche d'Aline varie pour guitare 

et czakan; ibid. — 50 'Frois sonates pour la.harpe ă 

crochets, avec aceompagnement de violon; Ham- 

; bourg, Bohme. — 60 Trois, idem, op. 8; ibid. 

sique, intitol6: Zob der edlen Musik (Eloge de . 
la noble musique); Weimar, 1696, in-80 de 112 : 
pages. On a aussi de Lorber un autre &erit înti- ; 

— 70 Collection de pices pour harpe, avec et 

sans prâludes, ă Pusage des commencants, op. 7; 

Copenhague, Lose. — 8* 'Thâme vari€ pour harpe 

a crochets, op. 10; Leipsick, Kofmeister. — 

9 Sonate pour harpe ă crochets, op. 11; ibid. 

— 10 Six chansons allemandes avec accompa- 

gnement de piano ; Copenhague, Lose. — 110 Six 

romances francaises, idem, ibid. . 

LORENZ (OswaLo), organiste ă l'eglise Saint. 

Jean de Leipsick, est nt en 1806, ă Johanngeor- 

genstadt (Saxe). II fut un des premiers râdac- 

teursde la Nouvelle Gazette de musique de Leipsick 

bert Schumann et ses amis. Koerner a publi€ de 

bons prâludes d'orgue compos6s par Lorenz 

(Erfurt, s.d., in-40 0bl.), On a aussi de cet artiste 

des Lieder et des romances pour toix seule, arec 

acecompagnement de piano. 
LORENZANI (PauL), compositeur de mu- 

sique d'âglise, n€ ă Rome, dans la premitre moi- 

ii6 du dix-septi&me siâcle, fit ses 6tudes musi- 

cales sous la direction de Benevoli. Aprăs avoir 

&t6 maitre de chapelle ă beglise des jâsuites, ă 

Rome, îl! passa en la mâme qualil€ ă l'eglise 

cathâdrale de Messine, en Sicile. Dans un 

voyage quiil fit ă Paris, il fit esâcuter ă la cha- 

pelle de Versailles quelques-uns de ses motets, 

qui plurent beaucoup ă Lonis XIV. Ce prince le 

chargea du choix de quelques bons chanteurs îla- 

liens en roix de soprano pour sa chapelle; Lo- 

renzani accepta cette mission, et ramena d'Italie, 

en 1679, cinq de ces chanteurs, qui ont €t€ long- 

temps au service du roi. Dans la mâme anne, 
Christ. Ballard publia ă Paris un livre de motets 

ă quatre voix; compos€ par Lorenzani. Cet ar- 

tiste retourna ensuite ă Rome, ou il succeda ă 

Frangois Bereita dans la place de majire de cha- 
pelle ă ia basilique du Vatican, le 19 juillet 1664. 
J mourut en 1703, et fut inhume le 13 octobre 

de cette annce ă leglise du Saint-Esprit în Sas- 
sia. En 1690, on a imprimăă Rome des Magni- 

ficat ă neuf voix en deux cheurs, de la compo- 
zition de cet artiste, Il a laiss€ aussi en manuscrit 

des psaumes ă quatre chours, dans la manitre 

de son maitre. 
LORENZINI (Ramoxo), n6ă Rome, dans 

la premidre moiti€ du dix-huitiăme siăcle, entra 
comme organiste ă P6glise Sainte-Marie-Majeure 

en 1751, et en remplit les fonctions pendant 

irente-cinq ans. Puis il fut nomme maitre de   cbapelle dans la mâme €glise le 7 septembre 1786. 

il est mort ă Rome, dans les derniers jours de   
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mai 1806. M, Pabb6 Santini poss&de en manus- 

crit les compositions suivantes de ce musicien : 

19 Mosse de Requiem, concerte ă quatre et ă 

huit voix. — 22 Quatre motetsă 3 ou ă 4%oix 
pour office des morts, — 3 Motet ă quatre voix 

(O quam suavis). — 4* Tantum ergo pour voix 
„de soprano et alto. — 5* Salve Regina pour so- 

prano et alto, chceur et orchestre. — 6 Onze so- 

nates pour clavecin. — 79 Six divertissements 

pour clavecin avec deux violons obligâs. — 8 Six 

nocturnes pour deux clarinettes, deux cors, bas- 

son et serpent. 

LORENZITFI (Antoine), fils d'un rnusicien 
italien au service du prince W'Orange ă La Haye, 

naquit en cette ville, vers 1740, et fit ses €tudes 

sous la direction de son păre, Il regut des legons 

“le violon de Locatelli. En 1767 il obtint la place 
de maitre de chapelle de Peglise principale de 
Nancy, et y passa le reste de ses jours. On a 

grarâ de sa composition : 1* Erlos pour violon, 

alto et basse, op. î ; Amsterdam; Paris, Heina. 
— 22 Six trios pour 2 violons et basse, op. 2; 

ibid. — 32 Six duos pour violon et alto, 0p.3, 

grav€ comme cuvre 10 par Heina. — 40 Six 

quatuors pour 2 violons, alto et basse, op. 4; 

ibid. — 50 Six qaatuors concertants idem, op. 5; 

Paris, Leduc. — 6* Six duos concertants pour 

2 violons, op. 8; Paris, Heina, 1775. — 70 Six 
quatuors agrâables et faciles pour 2 violons, alto 

et basce, op. 9; ibid. 

LORENZITI (Beanann), frtre et €lăve du 
precâdenţ, naquit ă Kircheim, dans le Wurtem- 

berg, vers 1764, Aprăs avoir fait ses €tudes musi- 
cales ă Nancy, il vint ă Paris, et entra ă Por- 

chestre de lP'Opera, comme second violon, en 
1787. A la fin de 1813, il sest retir6 avec la pen- 
sion, aprăs vingt-cinq ans de service. Cet arliste 

<crivait de la musique de tout genre avec autant 

de facilit6 que de nâgligence. îl portait lui-mâme 

te nombre de ses ouvrages ă prâs de deux cent 

cinquante : il en a €t€ publi6 environ quarante, 

parmi lesquels on remarque : 1* Trois concertos 

pour violon et orchestre; Paris, Boyer, Louis, — 

22 “Trois trios pour violon, alto et basse ; Paris, 
Naderman. —'3* Doze variations en forme d'6tu- 

des pour violon, avec violonet basse; Paris, Pleyel. 

— 4* Onze ceuvres de duos pour deux violons; 
Paris, chez tous les 6diteurs. — 5* Environ dix 

ceuvres d'6ludes, caprices, airs vari6s pour violon 

seul ou deux violons ; ibid. — 6” Quelques duos 
et airs varis pour flăte et violon ; ibid. — 72 Con- 

certo pour alto et orchestre ; Paris, Boyer. — 

3 Principes ou nouvelle mâthode pour apprendre 

facilemnent ă jouer du violon ; Paris, Naderman. 

LORENZO / Nicotas) , professeur de chant, 
organiste et compositeur, est n€ ă Trieste, le 

LORENZINI — LORIZING 
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30 octobre 1789. A V'âge de douze ans, il com- 

menca Vâtude du violon sous la direction de Pia- 
nametti, qui plus tard fut nommâehef d'orchestre 

du theâtre de cette ville. En 1810, M. Lorenzo se 

rendit ă Vienne , oi Salieri Paccueillit avec bont€ 

et lui enseigna le chant et la composition. Aprăs 
S'âtre livr€ ă Penseignement ă Dresde pendant 
plusieurs ann€es, il se rendiLă Paris en 1830, et 

quelques annces plus tardi! y obtint au concours la 

place d'organiste de V'Eglise Sainte-Elisabeth, qu'il 

a oceup&e pendant plus de quinze ans. On a im- 

prim de sa composition des antiennes de la 

Vierge et du saint Sacrement, ă quatre voix et 
pour tenor et basse; un Fantum ergo en cheur 

qu'on a chante souvent ă Saint-Roch, et dans 

dautres 6glise de Paris; Paris, Canaur; îrois fu- 
gues pour lorgue; quatre pitces pour le mâme 

„instrument; trois offertoires et trois 6l6vations, 
idem; six morceaux pour harmoninm et divers 

thămes vari6s et fantaisies pour le piano, sur des 

motifs d'opâras italiens. Tous ces vuvrages ont 
paru chez le mâme €diteur. 

LORENZONI (AxroinE). Le docteur Lich- 
tenthal indique sous ce nom, dans sa Bibliogra- 

phie de la musique (tome 1V, page 171), un 

livre intitul€ : Saggio per ben suonare îl flauio 

traverso, con alcune notizie generali ed utili 

per gqualunque istromento, ed altre concer- 
menii la storia della musica ; Venise, 1729, 
in-4* de 90 pages. M. Gaspari, de Bologne, m'a 

indiqu6 une €dition datce de Vicence dans la 

mâme annce : il doute de Vexistence de !'edition 

de Venise. Un exemplaire de cette 6dition de 
Vicence se trouve â la bibliothăque royale de 

Berlin; un autre est dans la bibliothâque de 

M. de Farrenc, qui a cit i'ouvrage dans les Pre- 

liminaires du Tresor des pianisles (Des signes 

d'agrement, p. 3). 

LORENZONI (Anaien),, protesseur de lit- 

t&rature, au Iycce communal de musique ă Boio- 

ge, pour la preparation ă I'&tude du contrepoint, 

est auteur d'un petit ouvrage intitulă : Della 

necessită d'applicare la filosofia alla musica, 
discorso di, etc.; Bologne, 1817, in-8* de 48 

pages. 
LORTHE (GABRIEL- ANTOIRE DE), professeur 

de musique vocale ă Saint-Denis, pres Paris, a 

publi6un petit ouvrage intitul6 : Moyens derec- 
tifier la gamme de la mușigue et de faire 
chanier juste ; Paris, 1791, in-8. 

LORTZING (GusTAVE-ALBERT), COMPO- 
siteur dramatique, acteur e$ chef d'orchestre, n€ 

3 Berlin, le 23 octobre 1803, ctait fils de Jean- 

Gottlob, marchand de cuir dans cette ville. Sa 
mâre, Charlotte-Sophie, nte Seidel, qui, dans sa 

jeunesse, €tait agreable et snirituelie, aimait A
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jouer la comâdie dans une sociâi6 d'amateurs 

avec son mari. Le ihcâtre ou se donnaient ies re- 
presentations de celte socitte s'appelait Uranie. 

Ce fut lă que se passtrent les premiăres annces du 
jeune Lortzing, et qo'il prit le goât de la scene. 

Admis ă Academie royale de chant de Berlin, il 
y recut de Rungenhagen les premiăres legons de 

musique, et fit de rapides progrăs sous la direc: 

iion de ce maitre, Lortzing n'6tait âg€ que de 
neuf ans lorsque ses parents, renoncant au 

comrmerce, ets'abandonnantă ieur passion pour la 

comedie, quittărent Berlin, et accepterent unenga- 

pement au th&âtre de Breslau. Dans la suite, ils 

jouărent ă Bamberg, Aschaffenbourg, Strasbourg, 

Fribourg en Brisgau, Bade, Coblence, Cologne et 

Aix-la-Chapelle, ou leur fils remplissait les râles 

Wenfant, pendant qu'il continuait ses 6tudes de 

musique; Il apprit ă jover du piano, du violon, da 
violoncelle, et la leciure des ouvrages d'Albrechts- 

berger et d'autres traites didactiques lui enseigna 

les 6l6ments de la composition. Dans les ann€es 
1819 ă 1822, Lortzing fut attache au thââtre de 
Dusseldori en qualit€ de tnor pour les râles co- 

miques : ses premiers essais de composition fu- 

rent faits ă la mâme 6pogue. Sa voix ajânt acquis 

du developpement, il fut engagă parle directeur 

de spectacle Ringelharat, en 1823, pourles râles de 

premier tânor, et joua sous sa direction ă Co- 

logne et ă Brunswick. Ce [ut dans cette mâme 

ann6e qu'il €pousa Mile Ables, actrice de talent, 

En 1924 il 6crivit son premier opera, Ali, pacha 

de Janina, qui fut jou6 avec succâs ă Cologne, 
puis ă Detmold, Miinster, Osnabriick et Pyr- 
mont, dont ia direction ih6âtrale engagea Lort- 
zing et sa femme en 1826. Puis ils jouărent ă 

Hambourg, retournărent ă Cologne en 1829, et 

enfin îl ftrent attachâs au thââtre de la cour 
de Manheim en 1830. Lortzing y €crivit en 1832 
deux petits ouvrages dramatiques, intitul6s Le 
Polonais et son Enfani, et Une Scene de 

la vie de Mozart. Dans Pannte suivante, Rin- 

gelharăt, qui venait de se charger de la direc- 
tion du ticâtre de Leipsick, engagea Lorizing 

pour y remplir les râles de premier tânor des 

uperas-comiques. Ators commenga la pâriode la - 

plus heureuse de la vie de Parliste : elle setend 

depuis 1833 jusqwen 1844; ce fat aussi celle de 
sa plus grande activite dans les travaux de la 
composition dramatique. Le premier ouvraze 

qu'il 6crivită Leipsick avait pour titre : Diebeiden 
Tornister (Les deux Militaires), auquel on sub- 
stitua plus tard celui de Die beiden Schiilsen 

(Les deux Tirailleurs); le sujet 6tait pris du 

vaudeville francais Les deuz Grenadiers. Cel 
opâra fut reprâsent6ă Leipsick, le 20 f6vrier 1837; 

il obtint un briliant succâs. Dans la mâme annce 

“as “o LORTZING 

  

  

   

(le 22 dâcembre), Lortzing fit: representer au 

mâme ihsâtre Czar und Zimmermann (Le Czar 

et le Charpentier ), opâra en trois actes, consider& 

comme son ceuvre capitale, et qui obtint un suc- 

câs €gal dans toutes les villes de PAllemage, ainsi 

qwen Russie et en Danemark. Lortzing €crivit 

ensvite Die Schatzkammer des Inka (Le Tresor 

de Plnea), opâra sârieux, sur un livret de Robert 

Blum ; mais cetouvrage ne fut pas represent, et, 

par une circonstance inconnue, ia partition wa 

pas 6t€ retrouvâe dans les papiers du compositeur. 

Le 20 septembre 1839, Lorizing fit jouer la pre- 

miăre reprâsentation de Caramo, ou Le Haryon- 

nage, opâra romantique, qui fut froidement ac- 

cueilli par les babitants de Leipsicl;, ă cause du d6- 

faut dintârât du sujet; mais le brillant succăs de 

Hans Sachs, joue le 23 juin 1840, vint consoler 

le compositeur d'un 6chec qui d'ailleurs navait 

rien de blessant pour son amour propre. Hans 

Sachs avait 6t€ cerit par Lortzing pour feter le 

quatriăme anniversaire s6culaire de Vintroduction 

de Vimprimerie ă Leipsick : les mâlodies de cet 

ouvrage sont d'une remarquable fraicheur. Ca- 

sanova, jou6 le 31 d6cembre 184, et Wild- 

schiilz, oder die Stimme der Natur (L'Arque- 

busier, ou la Voix de la Nature), d'aprts le 

Rehbock de Kotzebue, et qui fut reprâsentă le 

34 dâcembre de lannce suivante, achevărent de 

r&pandre dans toute PAllemagne la r€putation de 

Lorizing ; tous les directeurs de thââtre sem- 

pressaient de mettre ses ouvrages en scâne, et ses 

partitions, arrangâes pour le piano, 6laient re- 

cherch6es par ies amateurs. 

Au commencement de 1844, Ringelhardt cessa 

d'avoir: la direction du îhââtre de la ville de 

Leipsick (Stad/theater ), laquelle passa entre les 

“ mains du docteur Schmidt. Ce fut alors que 

Lortzing cessa de paraitre sur la scâne, et aw'il 

accepta la position de chef d'orchestre du mâme 
thcâtre. IL en prit possession le fer aodt de 

cette mâme annte : le premier” ouvrage qu'il 

dirigea fut le Don Juan. Dans le meme temps 
il €crivit Undine, opâra qui fut represent ă 

Hambourg dans Phiver de 1845, puis ă Leipsick 

et sur les principaux îh6âtres de YAllemagne. 

Peu de temps apr&s, Lortzing contracta un 

engagement avec Yentrepreneur Pockorni pour 

diriger, dans ia capitale de PAutriche, Porchestre 

da îheâtre sur la Vienne, et pour y mettre en 

scâne son nouvel opâra Der YPaffenschmid 
(EArmurier), qui fut jou€ le 30 mai 1846, 

sous la direction de Pauteur. Autant la ville de 

Vienne lui offrait d'agrâment pour les habitudes 

de la vie, autant il eu avait peu dans ses rapports 
avec son thtâtre. Ses leltres ă ses amis sont 

" remplies de plaintes concernant le dâfaut b'ordre   
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et de convenance des reprâsentations, ainsi que 

sur ja pauvret& durâpertoire. La perte de sa mire 

vint ă cette 6poque ajouter un vif chagrin aux en- 

nuis que lui faisait 6pronver sa situation comme 

chef d'orchestre d'un thâtre mal organist. Pen- 

dant son s6jour ă Vienne, il 6crivit son opera - 

en lroisactes, Ze grand Amiral, qui fut mis 
en scâne ă Leipsick, au mois de dâcembre 1847, 

et un autre ouvrage intitul€ Regina, que des 

considtrations politiques ne permirent pas de 

reprâsenter, et dont on a retrouv6 la partition 

parmi les manuscrits de Vauteur. Dans P'hiver 

de 1848 ă 1849 il composa son opâra Die Ro- 

landsknappen (ies Ecuşers de Roland), qui lut 
reprâsent€ au theâtre de Leipsick, ă la fin de mai 

1849, et accueilli par des applaudissements unani- 

mes, Cependant un chagrin inaltendu vint le frap- 

per dans cette ville, apres son retour de Vienne. 

ÎI desirait y reprendre son ancienne position de chef 
dorehestre du theâtre, devenue vacante; mais 

pendant son absence de quelques annses, Rietz s'â- 
tait fait connaitre avantageusement par son falent 

pour la direction des orchestres : ce fut lui qu'on 
prefera. Lortzing en eut une vcritable affliction, 
qui lui fit prendre la resolution de seloigner de 

Leipsick pour se rendre ă Berlin, ou le nouveau 

ihââtre  Frâdâric-Guillaume  (FPriedrich-PPil- 
hebmsizdtischen Theater) venait d'âtre ouvert. 
Lortzing en fut nomme chef d'orchestre, et prit 

possession de ses fonctions le 18 mai 1850. Il 

erivit dans la mâme annâe pour ce thââtre une 

ourerture d'inauguration, de jolis morceaux dans 

le vaudevilie Eine berliner Grisetie (Une Gri- 
selte berlinoise), et Poperette Die Opernprobe 

(La Repttition de POpâra) , qui fut le chant du 
cygne. Sa sant€ dâclinait depuis quelque temps et 

sa gaiet6naturelleavait fait place ă la mâlancolie: 

toutefois sa femme 6tait loin de la pensâe que 

sa fin fât prochaine, lorsqu'il fut frappe d'apo- 

plexie, le 21 janvier 1851. Se sentant indisposs, 

il avait envoy6 chercher un mâdecin, qui le 
trouva morten arrivant. Artiste de talent, homme 

aimable et bon, Lorizing înspirait de Paffection 

ă toutes les personnes qui le connaissaient; sa ! 
perte fut gânâralement regrettce. De tous les 
compositeurs dramatiques de VAltemagne, il fut 

le plus populaire. Sa penste ne s'*6leva jamais 

jusqgwaux grandes conceptions ; le caractâre de 

Voriginalit& manque ă 'ses ouvrages; mais il 

avait le sentiment de 'eifet scenique, de fa mâ- 

lodie ; son harmonie €tait facile et son instru- 

mentation, sans tre bruyante, avait de Peclat, 

On ferait une apprâciation exacte du ialent de 

T;orizing en le considârant comme PAdolphe 

Adam de PAllemagne. M. Ph. J. Duringer, ami 
î time de cet arliste intâressant, a publi€ sur lui 
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un 6crit intitul€ Albert Lorizing, sein, Leben 
und WPirken (Albert Lortzing, sa vie et ses pro- 

ductions); Leipsick, Otto Wigand, 1851, petit 

in=40 de 126 pages, avec le portrait du composi» 

teur. On trouve dans ce petit volume une partie 

de la correspondance de Lortzing. Une autre 
biographie de cet artiste est insârâe dans le re- 

cueil de W. Neumann, intitul Die Komponiisten 

der neuern Zeit ( Les Compositeurs des derniers 
temps), sixiâme livraison. On a aussi : Notice 

necrologique sur Gustave- Albert Lorizing , 

composileur de musique, par Charles Mayer ; 

Paris, 1832, in-8%, extraite du Necrologe uni- 

versel du dix-neuvime siecle. 

LOSI ou LOSY (Le comte DE), dont 
le nom a 6t€ change par Baron (Histola theor. 

und pract. Untersuchung des Instrum. der 

Lauten, p. 73), par Walther et par Gerber, en 

celui de Zogi, naquit en 1638, dans une petite 
ville de la Bohâme. II fut un des plus câlăbres 
luthistes de son temps; peut-âtre mâme surpassa- 

t-il en habilet€ tous ses contemporains. On dii 
que ce fut Pempereur Leopold qui, aprăs Pa- 

voir entendu, le crea comie. Dans sa jeunesse, 

il parcourut PAltemagne,la France et V]talie pour 

entendre les meilleurs musiciens et pour perfec- 

tionner son talent. En 1697, il vivait ă Leipsick, 

ou il y eut une sorte 'de combat musical entre 

lui sur le luth, Kubnau sur le clavecin, et He- 

benstreit sur le pantalon. Plus tară, ii se fixa 2 

Prague, jouissant d'un revenu de 80,000 florins, 

dont il faisait un noble usage. Ses compositeurs 

favoris 6taient Lulli et Fux, il faisait excuter 

chaque soir dans sa maison quelques morceaux 
de leurs ouvrages. Une atteinte d'apoplexie, qui 

le frappa dans ses dernitres ann6es, contracta 

tous les traits de son visage et en fit un monstre 

de laideur. 11 mourut ă Prague en 1721, ă Pâge 

de quatre-vingt-trois ans. 

LOSSIUS (Lucas), n6 ă Vacha, dans la 
Hesse, le 18 octobre 1508, fut recteur ă Lunebourg, 
et mourut le 8 juillet 1582. ILfut un des plus sa- 

” wants musiciens de son temps, et s'occupa avec 
' suceăs du chant choral appliqu6au culte lutherien. 

i Bachmeister (voyez ce nom) a publi€ son €loge 
! en lângue latine, sous ce filre : Oratio de Luca 
| 

  

Lossio, în qua etiam mmentio fit urb. Rhegii, 
| Herm. Tulichii , aliorumque în urbe Lune- 

| burga prastantium virorum (Rostock, 1585), 
| in-4*. Ce savant musicien a recueilli une col- 

lection de chanis chorals et de cantiques qviil 

a fait imprimer, et qui est intitulte : Psalmodia, 

hoc est cantica sacra veteris ecclesia selecta, 

| Quo ordine et melodiis per totius anni cur- 

riculum caniari uitata solent in templis 
| de Deo, ei de Filio ejus Jesu Christo, 
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de regno ipsius, doctrina, vita, passione, 

resurreclione * et ascensione, et ' de Spi- 

rilu Sancto, etc. Cum prafatione Philippi 
Melanchionis. La premitre €dition de ce livre 
prâcieux est si rare, qu'elle avait 6t6 inconnue 

-a tous les bibliographes; le savant Antoine - 
Schmid (2oy. ce nom) n'en a eu connaissance 
qw'aprâs impression de son cuvrage concer- 

nant le câlăbre imprimeur Octavien.Petrucci, et 

ne Pa mentionnse que dans les correclions et ad- 

ditions qui terminent le volume. Cette ddition a 

ste donne ă Wittenberg, en 1552, par Georges 

Rhaw. Îl en resulte que Vedition imprime ă Nu- 

remberg, par le gendre de Petreius, en 1553, n'est 

que la deuxitme (Xoriberg, apud Gabrielem 

Hayn, Joh. Pelrei generum, 1553, in-folio). 
Une troisime €dition de ce recuei! a paru avec 
la prâface de Mâlanchthon ; Wittenberg, chez les 

"hâritiers de Georges Rhaw, en 1561, in-40de 677 

pages (non compris la preface). Cette dition, 

plus complâte et. meilleure que les prâcâden- 

tes, a 6l6 inconnue ă Forkel, Gerber, Lich- 

tenthal, et ă leurs copistes. Gerber a cil6 

comme la seconde une quatriâme, publice 

ă Wittenberg, en 1569, par Jean Schwer- 

felius, in-42 de 720 pages (non compris 

Pindez et la pr6face). Il y en a une cinquitme 

&dition, imprimee par Andr6 Schen, ă Witten- 

berg, en 1580, ip-40. Toutes les cinq sont au- 

jourd”hui fort rares. On a aussi de Lossius un 
TPrait6 des 6l6ments de la musique, €crit pour 

Pusage de Vecole de Lunebourg. Cet ouvrage 
a pour titre ; Frotemata musica practiez, 
ex probatissimis hujus dulcissimae artis 
scriptoribus accuraie et breviter selecta, 

et ezxemplis puerili înstilulioni accommo- 

, 

i 

„dis ilustrata. Item melodia sex generum | 

carminun, usitatiorui, în primis suaves, în 

gratiam puerorum, seleciz et edita ; Nurem- 
berg, chez Jean Monţanus et Ulrich Neuber, 

1363, in-8* de 12 feuilles et 3 feuilles de m6lo- 
dies ă 4 voix, parmi lesquelles on trouve un 
-morceau sur les premiers vers du premier chant 
de VEndide : " 

Arma Yirumqte cano, Troiz qui primus ab oris 
Italiam, fato profugus, Lavinaque venit 
Littora. Ete., ete; 

an autre sur l'€pigramme de Martial : 

Vitam que faciunt beaiiorem, 
Jucundissime Martiatis, hc sunt ; 

et an troisitme sur l'ode du premier livre d'Ho- 

vace : 

Jam satis terris nivis atque dir 
Grandinis misit pater, et rubente 
Dextera sacras jaculatus arces, 

! i 
i 

    

  Terruit urbem, 

pe Na . 

- OSSUS—LOr 
Cet. ouvrage est €crit en dialogue, entre le 

maftre et I'6lăve; i! est divis€ en deux livres : 

le premier traite de la musique chorale; le se- 

cond, du chant figure ou mesurâ. Les exemples 

ă trois voix repandus dans celui-ci sont bien 
€cri(s. On y troure quelques passages curieux 

de Pemploi des prolations. Les auires cdilions, 

toutes fort rares, sont de Nuremberg, 1565, 

in-8* ; ibid., 1570, publi6e par Jean-Christoplie 

Protorius; Wittenberg, 1574 ; Nuremberg, 1579, 

in-80, et 1590, in-80 de 13 feuilles. 
LOTII (UB), compositeur de musique 

d'eglise, au commencement du dix-seplisme 
siăele, a fait imprimer un recneil de motets în- 

titul€ : Musica melica, ou concerts solennels ă 

une, deux ou trois voix'; Passau, 1616, in-4*, 
LOTHERUS (MELcaioa) , compositeur. al- 

lemand qui vivait au commencement du seizitme 

siăcie, est connn par un recneil intitul€ Respons 

soriaş Leipsick, 1522. 

LOTICHIUS (Jacqves). On a imprime sous 

ce nom une dissertation intitulte ;: Oratio de 

Musica ; Dorpati Livonorum (Dorpat, en Livo- 

nie), 1640, în-40. 

LOTTERI (....), professeur dedroită Chiari, 
a public : Dissertazione sulle gualită consti - 
tuendi îl vero compositore în musica ; Chiari, 
1827, in-12. On trouve dans cette disseriation la 
biographie de Vorganiste Mare Arici. 

LOTTI ( Anroixe) , ilustre compositeur de 
Pecole venilienne, est moins connu par les €v6- 

nements de sa vie que parla beaute de ses pro- 

ductions. Il est vraisemblable qu'il naqauit en 1667, 
â Hanovre, ou son pâre, Matiea, €tait mattre 

de chapeile de la cour €lectorale, lâquelle 6tait 
alors catholique; mais il est hors de doute que 

sa famille. âtait venitienne d'origine, car lui- 

mâme se donne la qualil€ de Venitien au titre de 

son livre de madrigaux. D'ailleurs, M. Caffi (4) 
fait la remarque concluante que Frangois Loiti, 

frăre WAntoine, fut racionaire du college des 
procuraleurs de Saint-Marc, et que cet emploi 

ne pouvait âtre donnâ quă un Vânitien. Antoine 
Loiti alla fort jeune ă Venise, et eut pour mai- 
tre Jean Legrenzi (oyez ce nom), qui fut en- 

suite maitre de chapelte de Saint-Marc. Le 31 

mai 1692, Lotti fut nomme organiste du second 
orgue de la chapelle ducale de Saint-Mare. De- 
puis 1687 il 6tait chantre de la mâme chapelie, 

Le 17 aoât 1704 il obtint la place d'organiste du 
premier orgue da cette glise : il en remplit les 

fonclions pendant quarante-trois ans, et ne les 

quitia que pour prendre possession de la place 

(1) Storia della Musica sacra nella giă capela ducal 
di San Marco în Venesiă,. t. |, p. 331. 
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de mattre de chapelle de la meme glise, le 

2 avril 1736. Il ne jouit pas longtemps des avan- 

lages de cette dignit6, car il mourut le 5 jan- 

vier 1740, ă l'âge d'environ soixante-treize ans, 

suivant le registre mortuaire de Saint-Marc, Ii 

fut inhume dans Peglise de San:Geminiani, ou 

Pon voit encore son tombeau. 

Lotti s'est distingu6 comme compositeur dans 

les deux genres de musique religieuse et drama- 

tique, Dans la musique vocale de chambre, il s'est 

€galement plac au premier rang des maitres de 

son temps. L'6lecteur de Saxe, qui avait entendu 
ses ouvrages ă Venise, en 1712, et qui avait 

admir€ son tatent sur Porgue, Vappela ă Dresde 

en 1748, pour ş âcrire un opsra. Loili y composa 

Gli Odi delusi dal sangue , ouvrage faible, qui 
ne râpond ni ă la renommee ni au talent de son 

auteur. De retour ă Venise vers la fin de la 

meme annce, Lotti y reprit ses fonctions d'or- 

ganiste et ses travaux de compositeur; mais il 

n'ccrivit plus que pour Peglise. 

Le senliment vrai, Pexpression profonde sont 

„es qualites dominantes des compositions de 

Lotti. Son style est simple et elair, et nul n'a 

poss6d€ mieux que lui, dans les temps modernes, 

Part de faire chanter les voix d'une maniăre na- 

turel!e. Dans ses operas, on ne trouve pas assez 

de vivacit dramatique; mais dans les madri- 

gaux et dans la musique d'6glise, il est au moins 

Vâgal d'Alexanăre Scarlatti, et sa supâriorit€ sur 

tous les autres maitres de son temps est incontes- 

table. Pour bien connaitre ce grand artiste, il 

aurait fallu pouvoir puiser dans les archives de 

Saint-Mare, od se trouvait autrefois une immense 

quantit€ de ses ouvrages : le peu qu'on en connait 

aujourd?hui lui assure cependant un rang 6leve 
parmi les compositeurs deson 6cole. Yoici la liste 
de ses opâras, telle qw'elle est indique dans la 

Dramaturgia d Alacei: tous ont 6t€ reprâsentâs 

sur le thâtre de Venise : 1* Giustino, 1683. — 

2% ii Trionfo d'innocenza, 1693. — 30 Le premier 
acte de 7irsi, 1696. — 4* Achille placaio, 1707. 
— 5 Zeuzzone, 1107. — 6 Ama piu chi men si 

crede, 1109. — 70 Il Commando non inteso ed 

ubbidito, 1709. — 8” Sidonio, 1709. — 9% Isac- 

cio Tiranno, 1710. — 10” La Forza del san- 

gue, 1711. — 110 71 Tradimenio traditor di 

se stesso. — 120 Z'infedellă punita, 1112, 
— 13* Porsenna, 1712. — 14" Irene Augusta, 

1713. — 150 1] Polidoro, 1744. — 16" Foca 

superbo, 1715. — 17* Alessandro Severo, 1717. 

= 182 11 Vincitor generoso, 1718. — 19 Gli 

Odi delusi dal sangue, 1718. 

Lotti recueillit une coilection de ses duos, irios 
et madrigaux ă 4 et 5 voix, les dedia ă Pempe- 

eur Lcopold, et les publia ă Venise en 1703. 

BIOCR. UNIV, DES MUSICIENS. 1. V. 

  

  

Ce prince lui fit remettre en recompense une 

chaine d'or et! une somme dargent. Le titre du 

recueil dontil s'agit est celui-ci: Dueţii, terzelti- 

e Madrigali consacrati alla C. R. Maestă. ai 

Giuseppe I imperalore, da Antonio Loili Ve= 

nelo, organista della cappella di S, Marco; Ve- 
nezia 1705, per Antonio Bertali. C'est dans 
cet ouvrage que se trouve le madrigal In una 

siepe ombrosa, que Bononcini fit imprimer plus 

fard ă Londres, sous son nom, et qui lui conta 

sa fortune et son honneur (zoyez BoNoncInI). 

Nonobstant la beaut€ achevle de la plupart des 

piăces de ce recutii, il en parut une critique s6- 

vere peu de temps aprâs, sous le voile de P'ano- 

nyme; on sait aujourd'hui que Pauteur de ce 

pamphlet €tait Benoit Marcello (2oyez ce nom), 

câl&bre compositeur d'une collection de psaumes, 

sur la traduction italienne de Giustiniani. La cri- 

tique porte particulirement sur des hardiesses 

d'harmonie inconnues avant Lolti, mais qui 

depuis lors sont entrees dans le domaine de Part. 

Elle est d'ailleurs injuste en ce qui tonche la 

forme de la plupart de ces compositions, laquelle 

aâctle un maitre de premier ordre. Le celbre 

madrigal ă 5 voix avec basse continue In una 

siepe ombrosa, que Bononcini s'€tait attribuc, 

| sera toujours considere comme une euvre parfaite, 

et par la forme, et par le sentiment, Marcello se 
montra îngrat dans sa critique anonyme ; carLotti 

avait 6i6 un de ses maitres, II y a d'autres ma- 

drigaux de Lotti que ceux qu'il a places dans ce. 
recueil. en possădedix ă quatre et cinq voix qui 
n'y sont point, et qui peuvent âtre cites comme 

des modăles d'expression , de grâce et d'Eltgance. 
M. Vabb€ Santini, ă Rome, a aussi douze duetti 

da camera diftcrents de eeux du recueil de 1705. 
On trouve chez le meme trois messes de Lotti, ă 4 

voix et a cappella , des motets ă 4, avec instru- 
ments, des motets ă deux voix, un madrigal ă 4 

qu'on chantait autrefois ă Venise, le jour de PAs- 
cension, un Salve Regina, et un Regina casti, ă 

4 voix, enfin un Miserere A 4, probablement le 

mâme que celui qui lait autrefois ă Leipsick, 

chez Breitkopf, et ă Londres, chez Burney. Cet 

historien de la musique possâdait aussi une messe 

(en ut)ă4 parties, ct une antre (en fa), de 

Lotti, J'ai de ce mattre, ouire les madrigaux 
dont il est parl€ prâcedemment : 1* Messe de 
Requiem ă â voix sans accompagnement (en fa). 
Cette messe a €t6 chante pendant plus de cin- 
quante ans, prâs de son fombeau, le jour anni- 
versaire de sa mort. — 20 Messe du cinquitme 
ton, ă 4 voix sans orgue et sans orchestre.: — 

3* Messe ă 2 voix (basse et tenor), avec -orgue 
(en re mineur). — 4” Messe brâve ă 3 voix 
(alto, tenor et basse), en 4f. — 50 Benediclus 
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Dominus Deus Israel, et Miserere, ă 4 Voix sans 

accompagnement (en re mineur kg admirable 

composition , d'une expression touchante et re- 

marquable par la richesse et la nouveautâ de 

Pharmonie autaut que par le profond sentiment 

de tristesse qui y râgne d'un bout ă Pautre. Ce : 

Miserere a 6t6 considere pendant le dix-huitieme 

siăcle comme un des chefs-â'ouvre de Pecole ita- 

lienne : Phistoire de Part confirme ce jugement. 

— 60 Autre Benedictus Doniinus Deus Israel 

et Miserere (en sol mineur), ă & voix sans accom- 

pagnement, compos€ en 1733. II est aussi fort 

beau et rempli de grandes hardiesses d'harmo- 

nie. —70 Laudate pueri ă 3 voix (2 soprani 

et contrallo), avec 2 vioions, alto et basse, dans 

„le style moderne. Ce psaume a 6t6 corit pour les 

yeunes filles du Conservatoire degli incurabili, 

a Venise. — 80 Sae Regina ă 4 voix, a cap- 

pella, sans aecompagnement. — 9% Vere lan- 

guores nosiros, pour 2 tenors et basse, sans 

accompagnement. — 100 Madrigal ă 4 voix (Spi- 

rito i Dio), compost en 1736, pour la câremo- 

nie dans laquelle le doge accompagnâ des sena- 

teuts montait sur le vieux vaisseau historique 

appel6 Le Buceniaure. Ce morceat, ou regne 

un caractâre de joie douce et calme, se fail aussi 

remarquer par Vâl6gance dela forme.— i 1* Quar- 

telto pastorale, ă 4 voix, avec des violons, alio 

et basse (Sommo Duce in trono assiso), char- 

mante composition de style moderne concerte. 

On a grav6ă Berlin, chez Bote et Bock, la messe 

pour tenor et basse, le motet Pere languores 

nostzros, pour 2 i6nors et basse, et Je psaume 112 

(Laudate pueri), pour tenor et basse, de Lotti, 

tous trois en partition. 

Loiti fut un grand maitre de chant et de com- 

position : le nombre de ses 6lăves Gtait si consi- 

derable, qwon s'âtonne qui! ait cu le temps d'6 

crire tous les owvrages connus sous son nom. 

Parmi les maitres sortis de son cole, on remar- 

que Saratelii, qui fut son suecesseur dans la 

chapelle Saint-Mare, Dominique Alberti, Je 

rome Bassani, Michelange Gasparini, Pes- 

cetii, et le câldbre compositeur dramatiyue 

Balthasar Gabhippi, pour qui il eut toujours un 

sentiment de prâdilection. 

Lotti avait 6pous une cantatrice bolonaise, 

nommâe Sania Stella, qui lui apporta en dot 
une somme de 18,600 ducats (environ 60,000 
francs), et qui brilla longtemps sur les (heâtres 

de Venise, ainsi qu'ă Dresde, lorsque Loili y fut 
appel€ pour y 6crire un opera. Elle survâcut ă 

son mari, et Pon voit par son testament qu'elle 

avait eu, avant son mariage, une fille naturelle, 

nommâe Lucrece Marie Basadonna, qui îul 

religieuse. 

JLOTEFIN (Denis ), matire de musique et de 
violon, n6ă Orl6ans, le 19 novembre 1773, com- 

menţa ă lâge de douze ans P6tude de la mu- 

sique, sous la direction d'un maitre de la vilie. 
Fridzeri, passant ensuite ă Orl€ans, crui, remnar- 

quer en lui Gheureuses dispositions, lemmena î 

; Rennes, et le mit au nombre de ses €l&ves. Aprâs 
: trois anntes d'6tudes sous ce professeur, Loltin 

! retourna dans sa ville natale, et y continua seul ă 

s'exercer sur le violon. Il fit ensuite plusieurs 

voyages ă Paris, et y prit des legons de Gras- 
| set pour cet instrument. Fix6 depuis 1805 ă Or- 
I6ans, îl y a rempli la place de premier violon au 

| theAtre, et a dirigt orchestre du concert des 

| amateurs jusqu'ă sa mort, en 1826. Cet artiste a 

i publi€ ; 1* Vize Henri 1V en symphonie ; Paris, 

! Janet. — 22 1€" Concerto pour violon, op. 8; 

' Orltans, Demar. — 3% 2* Concerto idem ; Paris, 

! Sieher. — 4% Six oeuvres de duos pour deux 

: violons, op. 3, 4, 6; 9 17, 19; Paris, Leduc, 

! Sieber, Dufaut et Dubois. — 5% Trois sonates 

| pour violon seul, op. 20; Paris, Dufaut et Dubois. 

| — 60 Plusieurs airs vari6s pour violon. — 7* Prin- 

cipes 6lemeniaires de musique et de violon ; Paris, 

| Leduc. - 

| LOUEL (Anismivs), professeur de musique 

| 3 Nantes, est auteur Gun petit ouvrage qui a 

: pour titre : Grammaire musicale , ou Abrege 

des principes de musique , divise en douze 

" lecons, par demandes et par reponses ; Nantes, 

: imprimerie de Mellinet, 1840, in-8* de 20 pages, 

avec 9 pages de musique. On connait du mâme 

artiste des fantaisies pour le piano, grav6es ă 

| Paris, en 1844. | 

i  LOUET (AcexannnE), dont le nom a 6te 

| dâtigur6 par Gerber et ses copistes en ceux de 

| LovvEr, Louve et LovErre, naquit ă Marseille 

| en 1753, d'une famile opulente, et cultiva d'a- 

| 
| 
| 

  

  

  

bord la musique comme amateur. Dans un 

voyage qu'il fit ă Paris, en 1786, ii fit reprâsenter 

A la Comâdie-Italienne un petit opera întilulă : 

i La double Clef, ou Colombine comtnissaire , 

dont les parotes 6taient de Desfaucherets, auteur 

de la jolie comtdie du Mariage secrei. La 

double Clef tomba ă plat, et le tumulte âu 

parterre fut tel pendant la representation , qu'ă 

peine put-on entendre un seul morceau de la mu- 

sique. La r6volulion ayant enleve ă Vauteur de 

cette musique toute sa fortune, il fut obligă de se 

rendre ă Paris pour y chercher des ressources 

dans ses talents. Ii donna au titâire Feydeau, 

„en 1797, Amelie, opera en trois actes, qui ne 

răussit pas. Oblige alors de se faire accordeur de 

, pianos pour Yivre; il publia une brochure inti- 

tulsc - Instruetions theoriques et pralipies 

sur Paccord du p-ano-forle; ouvrage qui ap-
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prendra en lvăs-peu de iemps auz personnes 
ies moins exercees ă accorder parfailemeni 
cet instrumeni; Paris, Leduc, 1798, in-8* de 

63 pages. II a 6t6 [ait une seconde âilion de cet 

€eriten 1804. Cependant, lasituation de Louet 6tait, 

toujours prăcaire ; on lui persuada de passer en 

Russie. Ce voyage n'ameliora pas ses affaires = îl 

revini ă Paris vers 1810, et reprit sa profession 
Waceordeur. Je Pai connu alors, vieilli par le 

chagrin, infirme, et dans une posilion trăs-mal- 

heureuse. On a gravă de sa composition : 10 So- 

nates pour piano seul, op. 1, 2,5,4; Paris, 

Gaveaux. — 20 Quaire sonates pour clavecin 

avec accompagnement de violon, op. 5; ibid. — 

30 Pot-pourri pour piano, ibid. — 40 Six ro- 

mances d' Estelle avec accompagnement de piano, 

ibid. Louet est mort ă Paris, en 1817. 

LOUIS XIII, roi de France, n6ă Fontai- 

nebleau, le 27 septembre 1601, succâda ă son 

pere, Henri IV, le 14 mai 1610, et mourut â 

Saint-Germain, le 14 mai 1643. Ce prince avait 

appris la musique ; il l'aimait et la cultivait avec 

succes. Le P. Kircher a rapport€ (Musurgia uni- 

vers., t. I, p. 690) la chanson ă quatre voix 

Tu crois, 6 beau soleil, de sa composition. Ce 

morceau est bien 6crit, et Vharmonie en est pure. 

La Borde, qui la aussi donne, ăla fin du 

deuxitme volume de son Essai sur la musique, 

Va gâtce par une harmonie barbare, qui mest 

point de Louis XIII. Le P. Mersenne a aussl 

inser€ ce morceau dans le Zraite des instru- 
menis, de son Harmonie universelle (p. 391), 

mis en tablature pour P&pinette; iharmonie du 

roi y est conservâe, 

LOUIS (Me), fenume d'on architecte de 
Paris qui a eu de la râputationă Ia fin du dix. 

huitidmae siăcle, eut un talent d'amateur fort dis- 

îingu€ dans la musique. Le 19 aoât 1776, elle fit 

jouec au Thâătre-ltalien un opera de sa composi- 

tion întitul€ : Fleur d'epine. D'Origny (4nu. du 
Theatre-Italien, t. II, p. 104) dit en parlant de 

cet 'ouvrage : « La musique, qui estde Mmeionis, 

« a des beauts râelies. Celles qui ont frapp le 
« plus sont un trio en dialogue, un air du som- 

« meil et un grand air Wexâcution. » Ona grar€ 

de cette dame, ă Paris : 1* Six sonates pour le 

clavecin seul, — 2% Recueil d'ariettes choisies, 
avee accompagnement de piano. La revolution 

de 1789 ayantoblig€ M. Louisă sorlir de France, 

â cause de ses fonctions dans les bătiments de 

la liste civile, sa femme le suivit dans Pemigra- 

tion. On ignore quelle a 6t€ sa destince depuis 
lors. Peunt-âtre est-ce ă elle qu'il faut attribuer 

les deux ouvrages suivants, qui existaient en 

manuserit â Vienne, en 1799, chez l'6diteur de 

musique Traeg, sous le nom de Lows (Pa). : 

LOUET — LOUIS-FERDINAND 
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1* Du doigte, des manieres et de Vesprit de 

Vezeculion sur le piano. — 9* Principes de 
le doctrine de baccompagnement. ” 
LOUIS (N.), violoniste, pianiste et compo- 

siteur, commenga ă se faire connattre ă Paris par 

de I&găres compositions, vers 1834, Ces premicrs 

essais ayant obtenu du succăs, Partiste multiptia 

ses productions, ou il montrait plus de fecondit 

que de soin dans leur facture et d'originalite dans 
ia pensce. Peu difficiles d'ex€culion et.renfer- 

mant beaucoup de melodies quelque peu boure 

geoises, les ouvrages de Louis trouvărent un 

d6bit assure ; par cela mâme les €diteurs les re- 
cherchărent, et peu d'annâes suflirent pour en 

voir porfer le nombre jusqu'ă plus de îruis cents. 

Etudes, diverlisserents et fantaisies pour le vio- 

lon ; variations, rondos, fantaisies pour le piano 

sur des ihâmes d'operas et sur des mâlodies de 
divers auteurs ; trios pour piano, violon et vio- 
loncelle, pitces ă quatre mains, valses et qua= 

drilles, Louis aborda tous les genres. îl se livrait 

aussi ă Penseignement ainsi que sa jeune femme, 

M** Jenny Louis , pianiste comme lui. N. Louis 

est mort ă Paris, jeune encore , au mois de d6- 
cembre 1857. 

LOUIS-FERDINAND ( FaEpenic-Cant- 
TEX), prince de Prusse, Etait fils d'Auguste-Fer- 

dinand, frăre de Frâderic-Guillaume II. Il naquit 
â Berlin, le 18 novembre 1772, Dou€ de fous les 

avantages extârieurs, d'une âme noble, de beau- 

coup d'esprit et d'imagination, il aurait pu par- 

courir une carritre glorieuse; mais domine par 

ses passions, ii ne sut point les regler, et ses 
desordres furentsouvent un scandale pour son 

pays. Son instruction avait ete cenfite aux soins 

d'ua precepteur francais, gui lui donna des con- 
naissances plus 6tendues que n'en posstdent 
d'ordinaire les princes. La musique ctait en- 

trâe dans son 6ducation : il y fii de rapides 

progrâs. Sa brillante bravoure dans la campagne 
de Parmâe prussienne , en 1792, lui concilia bes- 

time des gânâraux et Pamour des soldats.Cette 

guerre fut de courte dure. Renir€ dans un. 
repos fore£, qui ne s'accordait poiut avec ses 
dâsirs de gloire, le prince rechercha les plaisirs 

avec excâs, et ne connut plus d'autre occupation 

scrieuse que la musique. Larriv6e de Dussek â 
Berlin fortifia son penchant pour cet art. L'artiste 

eslâbre fut honore de son amitie, et des relations 

intimes s"elablirent entre eux, commesi les posi- 
tions sociales enssent 6t6 les mâmes. Les legons de 
Dussek perfeciionnărent le talent, dejă fort re- 

marquable, de Louis-Ferdinand sur !e piano, et sa 
musique devint le modele que le prince se pro- 
posa dans ses compositions, Lorsque excellent 

violoncelliste Lamarre passa ă Berlin, pour se 

23
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rendre en Russie, son talent excita Penthousiasme 

de ce protecteur z6l6 des arts, qui lui donna un 

logement dans son appartement, et qui passa sou- 

vent des nuits entiăres ă ex6cuter avec lui de la 

musique de piano et de violoncelle. Au milieu 

de cet exercice, il arriva un jour que Louis-Fer- 

dinand parla de la France avec toute la violence 

de sa haine contre ce pays : Monseigneur, dit 

Lamarre, j'ai Phonmeur de rappeler ă voire 

altesse royale que cesi de ma pairie guw'elle 

parle ainsi ! — C'est juste, mon cher La- 

_marre, repondit le prince. J'ai tort. Laissons 

"ce sujet, et reprenons notre musique. Leur 

separation fut celle de deux freres. Avant de le 

quitter, le prince proposa ă tartiste Pâchange de 

deux bagues : Lamarre a conserve jusqu'ă son 

dernier jour ce tâmoignage honorable d'une 

amiti€ bien rare entre des hommes plac6s dans 

des positions si difierentes. 

La guerre, ardemment desire par Louis-Fer- 

dinand, se ralluma, en 1806, entre la France et 

la Prusse : on en sait les râsultats. Charg6 du 

commandement d'une division d'avant-garde, le 

prince attaqua ies Francais ă Saaifeld, le 9 octo- 

bre, fut vaincu, ettrouva la mort dans ce combat, 

Ses compositions musicales annoncent une 

organisation forte et passionnce. Quoique . assez 

incorrectement 6crites, elles ont assez de mâ- 

rite pour 'd&montrer que leur auteur aurait pu 

prendre une place 6levâe parmi les artistes, si 

son rang lui eut perinis de faire de lart l'ob- 

jet de mâdilations plus s&rieuses et plus sui- 

vies. On a grav6 sous son nom : 1*Quintelio 

pour piano, 2 violons, alto et violoncelle (en ut 

mineur ), op. î; Leipsick, Breitkopf et Haertel. 

— 90 Ottelto pour piano, clarinette, 2 cors, 2 vio- 

lons et 2 violoncelles (en fa mineur); ibid. — 

3* Nocturne pour piano, flâte, violon, alo, vio- 

loncelle obligâs, et 2 cors ad libitlum, op, 8; 

ibid. — 4 Larghello varit pour piano, violon, 

alto, violoncelle et contrebasse, op. 14; ibid. 

— 5* Rondeau pour piano et orchestre, op. 13, 

ibid. — 6* Andante pour piano, violon, alto et 

viotonceile, op. &; ibid. — 7%Quatuor idem (en 

mi b6mol), op. 5; ibid. — 8* Idem (en fa mi- 

neur), op. 6; ibid. —9 Trio pour piano, violon 

et violoncelie, op. 2; ibid. — 10% Idem (en mi 

b6mol ), op. 10; ibid. —11* Fugue ă 4 parties 

pour piano seul, op. 7 ; ibid. — 12 Variations 

pour piano seul (en 7; b&mol); Paris, H. Le- 

moine. 

LOULIE (ErennE) (1), maitre de musique ă 

(4) La Borde, copi& par Forkel, Gerber, Lichten- 
thal, Becker et d'autres, a donne Loulie le prenom de 
Frunţois; il mavait vraisemblaDlement pas lu Lepitre 

  

  

Paris et musicien au service de mademoiselle de 

Guise, dans la seconde moiti€ du dix-septime 

si&cle, n'est connu que par ses ouvrages. MU pa- 

rait avoir 6t€ le premier qui imagina de cons- 

truire un instrument pour mesurer les femps 

dans la musique. Cet instrument, qu'il appela 

chronomătre , &tait compos& d'un tableau gra- 

du6 depuis 1 jusqwă 72 degrâs de vitesse, avec 

un pendule mobile compos6 d'une boule de 

plomb suspendue ă un cordonnet, qwon allon- 

geait on raccourcissait au moyen d'une cheville 

attachâe au cordonnet, et qu'on plagait dans des 

trous correspondants ă toutes les divisions del'€- 

cheile. C'est ce chronomâtre, avec quelques mo- 

difications dans V'6cbelle, que Jean-Etienne Des- 

prâaux a reproduit cent vingtans plustard comme 

une nouveauls ( voyez DeseREAUX ). Louli6 ima- 

gina aussi de se servir d'un instrument appel€ 

sonomelre, pour Paccord des clavecins. Il en. 

construisit deux sur des modăles dificrents, et 

les prâsenta ă Papprobation de PAcadâmie des 

sciences de Paris. Le rapport qui fut fait sur 

ces instruments dans Phistoire -de Academie 

(ann, 1699, p. 121) dit qu'au moyşen du sono- 

metre toute personne qui maurait jamais ac- 

corăt de clavecin pourrait le faire aussi facile- 

ment que les maitres, ponrvu qw'elle eâi assez 

d'oreille pour metire une corde ă Punisson ou 

3 Poctave d'uneautre. Les figures des deux s0- 

nomâtres de Louli6 sont dans le recueii des ma- 

chines approuves par PAcademie (annâe 1699, 

p. 187-189). Le chronomâtre a EL6 approuvt par 

la mâme soci6€ savante en 1701. D'Ons-Em- 

bray, auteur d'un mdtromălre pour. balire les 

mesures et les temps de toutes sorles dairs, 

dit dans sa description de cet instrument (ME- 

moires de PAcademie des sciences, ann. 1732, 

p. 182) que Loulis fut aussi Vinventeur de la 

patte ă regler les papiers de musique. Les ou- 

vrages imprimâs de Louli6 sont : 1* Elements 

ou principes de musique, mis dans un nouvel 

ordre, trăs-clair, trăs-facile et irâs-court, ei 

divisez en trois parlies : la premitre pour 

les enfanis; la seconde pour les personnes. 

pus avancez (sic) en dge; la troisime pour les 

personnes qui sont capables de raisonner sur 

les principes de la musique. Avec Vestampe, 

la description et Pusage du chronomătre ou 

instrument de nowvelle invention, par le 

moyen duquel les compositeurs de musique 

pourront desormais snarquer le veritabile 

mouwvement de leurs compositions, et leurs 

ouzrages , marguez par rappori ă cel instru- 

dâdicatire des Flements ou principes de musique, Qul 

est sign6c Estienne Louli€. 
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anent, se pourroni executer en, leur absence 
comme stils en batlaient eux-memes la me: 
sure. Paris, Christophe Ballard, 1696, in-80 de 

96 pages, etune planche reprâsentant le chrono- 

mâte. Je n'ai rapporte ce titre fort long que pour 

faire voir que la pensee. de Pusage du chronomă- 
„tre pour indiquer les monvements des morceaux 

de musique, reproduite de nos jours par Maelzel, 
avail 616 congue ă la fin du dix-septizmesiăele. 
Jajouterai que Louli6 prend aussi la minute pour 
unit€ de temps. Une deusitme €dition de ce livre a 
€t€ publice ă Amsterdam, chez Roger, 1698, in-80 
de 110 pages. — 2* Abrege des principes de 
musique, avec plusieurs legons sur chague dif- 
ficulte de ces mesmes principes. Paris, Chris- 
tophe Ballard, 1696, in-8* oblong de 47 pages. 
Cet ouvrage, espăce de solfege abrege, est entiă- 
rement different du premier. C'est le mâme dont 
il a €t€ fait une €dition ă Amsterdam (sans date), 
sous ce filre : Flemens ou principes de musi- 
que, avec la maniere du chant. — 3 Nouveau 
sysleme de musique, ou nouvelle division du 
monochorde, avec la description et Vusage 
du sonomitre, instrument de noutelle înven- 
tion pour apprendre â accorder le clavecin ; 
Paris, Christophe Ballard, 1698, in-80, Je crois 

devoir encore faire remarquer que le monocorde 

et le chronometre, pris comme bases de Pensei- 

gnement par Choquel (ogez ce nom ), dans son 

livre întitul€ La musique rendue sensible par 
la mechanique, sont prâcisâment aussi les fon- 

dements du systăme publi€ par Loulit soixante 
ans auparavant. 

LOULIE (A.), n€ ă Paris, vers 1775, recut 
des lecons de violon de Gavinits, et entra ă PO- 
p6ra- Comique comme un des seconds violons, 
lors de la runion des deux thââtres Favart et 
Feydeau, en 1801. Relir€ en 1832 avec une pen- 
sion, îl est mort peu de temps apres. On a de 
«e; artiste : 1* Six duos pour 2 violons, op. 1. 
Paris, Janet. — 22 'Trois duos pour violon et 
alto, op. 2; Paris, Louis. — 32 'Trois duos pour 
deux violons, op. 3; ibid. — 40 Trois idem, 
op. 4; ibid, — 5* Trois duos pour violon et alto, 
op. 5 ; ibid. Gerber a confondu ce Loulie avec le 
precedent, qui vivait plus d'un si&cle avant lui. 
LOU YS (Maitre Jeax), ou LOYS, musicien 

belge du seiziăme siăcle, [ut attach€ au service des 
empereurs Maximilien Ie? et Ferdinand, en qualii6 
de thantre de leur chapelle. Joannelli a publi€ 
quelques-uns de ses motets dans le 7hesaurus 
musicus,imprime ă Venise,chez Gardane,en 1568. 

-On en trouve aussi dans le recueil intitule Hor- 
tus musarum, imprim6 chez Pierre Phaltse, 
ă Lovain, en 1552. Des chanșons frangaises ă 
trois parties de Jean Louys ont 6(€ insârges 

'— Lovy 
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dans les recueils qui ont pour îitres : 10 Jardin 

musigual, contenant plusieurs belles fleurs de 
chansons & trois parlies, choysies d'entre les 
cutres de plusieurs aulheurs excellenis en. 
Vari de musique. Le premier livre. En Au- 
vers, par Hubert Vaelrant e! Jean Lael 
(sans date, mais vraisemblablement en 1565), 
in-40, — 20 Recueil des leurs produictes de la 
divine musicque ă trois parties, par Clement 
non Papa, Thomas Cricquillon, et aultres ex. 
cellenis musiciens. Louiain; de V'imprimerie 
de Pierre Phaltse, l'an 1569. On a aussi de Jean 

Louys 50 psaumes de David mis en musique; 

Anvers, 1555, in-4%. Cet ouvrage, cit€ par Ger-.. 

ber, est la bibliothăque royale de Munich. 
LOU YS (Le seienear), gentilhomme fran- 

qais atlachă au service du cardinal le Richelieu, 

fut un des plus habiles joueurs de guitare, au 

commencement du dix-septiăme sitele. Il a pu- 

bli€ un Zivre de chansons en tablature de gui- 
tare; ă Paris, chez Ballard, 1626, in-40. Louys 

a uol6 ses chansons en tablature double, ă sa- 
voir les chiftres frangais et les leltres majuscules 
italiennes, suivant les mâthodes de Misioni et de 
Colonna. 

LOVY (Israel), hazan ou chantre, et mi- 
nistre officiant de la synagogue de Paris, fut 

dou6 par la nature dune voix admirabile, qui 
reunissait les registres de basse et de tânor, et y 

ajoula le double merite d'etre bon chanteur et 

d'imaginer des chants oi le caraettre oriental 

s'alliait d'une maniăre originale avec les formes 
mâlodiques des belles €coles de Vitalie. Israel 

Lovy naquit prâs de Dantzick, au mois de sep- 

tembre 1773. Son pâre ainsi que son aieul 
avaient rempli les fonctions de bazan dans les 
temples isradlites de la Pologne ou dela Pome- 

ranie; quant ă lui, on le destinait aux 6tudes 
qui pouvaient le conduire au rabbinat. Trăs-jeune 

encore, îl accompagna ses parents ă Glogau, en 

Silâsie, ou son păre €tait appel€ en qualit6 de 

chantre de la synagogue. Elevs au milieu des 

docteurs et des rabbins de cette ville, le jeune 

Lovy fit de rapides progrăs dans les 6iudes 

falmudiques; mais sa vocation musicale fut 

un obstacle invincible aux projets de sa fa- 

mille. Dâjă il chantait au temple avec:son păre, 
et ses coreligionnaires remarquaient avec sațis- 
faction sa maniăre large et accentude de râcitar 
la melodie iraditionnelle de la Bible et des prires 
hebraiques : il joignait ă Vintelligence parfaite 
des texies sacrâs le charme d'un organe doux et. 
sonore qui en faisait sentir 6loquence et Ja pos- 
sie. Aprâs deux annces d'6tudes complâtes de 
tout ce qui compose le savoir Wun chantre 
isradlite, Israel Lovy entreprit son pălerinage de
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hazan, et visita les synagogues de la Sil&sie, de 

la Saxe, de la Bohâme, de la Moravie, d'une 

partie de PAutriche et de la Bavitre, accompa- 

gn6 de deux aides chanteurs qui Yavaient .vu 

naitre ; ce fut dans ces voyages que son 6duca- 

tion musicale se developpa , par la connaissance 

quii! fit des ocuvres des grands maitres, particu- 

lirement de Haydn et de Mozart. 

Aprâs six ou sept ans d'une vie nomade, Lory 

arriva 3 Furth (Baviăre), en 1799. On Py re- 

tint „et îl s'y maria. Son s6jour dans cette ville 

(1799-1806) fut une des 6poques les plus heu- 

reuses de sa vie. Ce fut alors qu'il 6tendit ses 

connaissances en musique , 6tudiant avec une 

€gale ardeur le piano, le violon et le violon- 

celle. Dans le mâme temps il apprenait aussi 

le fraugais, d'un 6migr6 10g6 dans sa maison, 

ainsi que la langue italienne. En 1806, Israel 

Lovy passa de Furih ă Mayence, oă il resta trois 

ans, puis ă Strasbourg, oii son s6jour fut de 

huit annses, sauf un voyage de quelques MOis 

qu'il fit en 1816, pour revoir ses parents de 

Glogau, et. qui luj procura Voccasion de se 

faire entendre dans les synagogues de Berlin et 

de Franctort. La r&putation croissante de son 

talent lui fit faire, en 1817, des: propositions 

avantageuses pour le fixer ă Londres, au temple 

isradlite. 1] partit pour s'y rendre , mais avec le 

dessein de s'arrâter d'abord ă Paris, ou il ar- 

viva au mois de fâvrier 1818, aprâs avoir chante 

3 Metz, ă Thionvilie et ă Verdun. Ce voyage, 

qui dans sa pensce ne devait âtre qwune excur- 

sion de quelques mois, aboulit ă un €tablisse- 

ment dsfinitif. Les israslites de Paris Paccueil- 

lirent avec enthousiasme, et bientât on parla 

dans les: salons des artistes les plus celâbres, et 

, des amateurs d'âlite, du chant du hazan de la 

synagogue comme d'une merveille inouie. On 

courait pour Pentendre. dans les temples de la 

rue Sainte-Avoie et de la rue du Chaume, et les 

caresses les plus s6duisantes lui €taient prodi- 

guses pour Paitirer chez les dilettanti qui don- 

naient alors le ton. L'engouement fut pouss€ 

jusqu'ă vouloir transformer le ministre officiant 

du culte judaique en acteur de Opera. Plus sage 

que ses admirateurs, Israel Lory sut r&sister ă 

det entratnement. Revenu d'un 6blouissement 

passager, il disparut des salons de Paris, aban- 

donna son projet de voşage ă Londres, et signa 

un engagement dâfinitif avec le consistoire isra€- 

lite de Paris. Une modification liturgique du 

“ eulte fut le râsultat de son engagemeni : ce lut 

lui ui particulitrement en fut charge. Un nou- 

veau temple avait €t6 bâti : Vinauguration en 

fut faite le 5 mars 1822, et les anciennes tra- 

ditions furent ahandonnees pour de nouveaux 
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chants composâs par Lory; pour la premitre 

fois la synagogue retentit d'un cheur de voix 
d'enfants et des sons de Porgue chrâtien. On lit 

dans une notice place en țâte de Vâdition pos- 
thume des chants composâs par Lovy : « Ces r€- 

« formes, qui suscitărent dabord quelques recla- 

« mations parmi les plus orthodoxes, bien qu'elles 

« ne touchassent en rien au dogme, finirent par 

« triompher de tous les scrupules, grâce ă Pex- 

« cellence des râsultats : » A ne considerer que 

la musique en elle-mâme, il y avait sans doute 

du charme dans les nouveaux chants de Lovy, 

dans leur ex6culion par lui-meme, avec sa belle 

voix d'une 6tenâue extraordinaire et sa facile 

vocalisalion , ainsi que dans le chour harmo- 

nieux qu'il avait organis : jen âi plusieurs fois 

admiră Peffet; mais au point de vue de Pinterât 

historique, on ne peut nier que ces formes mo- 

dernes et cette harmonie europâenne ne fussent 

une -altâration regretiable de Pancien caractăre 

oriental du chant du tempie. 1! existe encore des 

traditions de chants originaux qui ont travers€ 

les sitcles, et, qui, dans leur contexture ainsi que 

dans leurs ornements primitifs , conservent le 

cachet d'une antiquite non contestable; mais il 

est ă eraindre que la râforme entreprise par Lovy, 

et continue par ses successeurs, n'eftace bien- 

tot les restes de ces monuments de art an- 

tique. 

Les fatigues occasionntes ă Lovy par ses efforts 

pour Yaccomplissement de son auvre finirent 

par 6branler sa forte constitution. D6jă malade, 

il ve continua pas moins de celâbrer les offices 
du samedi , el les jours de fâte il chantait pres- 

que tout le jour, e! rentrait €puis6 dans sa de- 

meure. Quznd il voulut prendre du repos, îl n'6- 

tait plus temps : une maladie de poitrine s'âtait 

declare; elle le mit .au tombeau, le 7 janvier 

1832, ă Pâge de cinquante-neut ans. Ses chants 

ont 6t6 recueillis par son fils, M. Jules Lovy, 

r&dacteur en chef du Journal de musique, le Me- 
nestrel, aid€ par MM. David et Cahen, laursats 

du concours de composition de lInstitut de 

France , et par M. Naumbourg (vogez ce nom ) 

ministre officiant : le recueil de ces chants re- 

ligieu a 6t6 publit ă Paris, chez Heugel, avec le 

portrait bisrael Lovy. - 

LOW (Enovino), musicien anglais, n6 ă Sa- 

lisbury, dans la premiăre moiti€ du dix-septitme 

siăele, 6tudia les principes de son art sous la direc- 

tion de J. Holm, organiste de la cathâdrale, et 

fut Wabord simple choriste dans cette 6giise. Vers 

1650, il eut Vemploi d'organiste de Pâglise du 

Christ, ă Oxford, etil suceâda, en 1661, au doc- 

teur Wilson dans les fonctions de profeseeur de 

musique ă Puniversit€. II moarut ă Oxford, le
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i juillet 1682. On a de ce musicien un livre 
intitul€ : Some short directions for the per- 
formance of calhedral service (Quelques ră- 

gles courtes pour Yex6culion de la musique 

d'âglise). Oxford, 1661, in-8%, Il a €t€ publitune 
deuxitme €dition de ce petit ouvrage, avec des 

additions et le portrait de Pauteur; ă Oxford, 
1664, in-12. 
“ LOYSET , cest-ă-dire Petit Louis, prenom 
sous lequel on designait quelquefois le musicien 

COMPERE, (vayez ce nom ). Voyez aussi PIE- 

TON. 
LUBBERT (Euie-TimoruEe), ancien di- 

recteur de Opera de Paris, est n€ ă Bordeaux, 

le 83 fâvrier .1794, d'une famille originaire de 

Hollande, Destin ă jouir d'une fortune consi- 

dârable, il avaitregu une €ducation briliante, seul 

bien qui lui resta quand le systâme continental 
de Napolton eut caus€ la ruine des entreprises 

commerciales de son păre. Il venait d'achever 

ă Paris ses 6tudes avec distinclion, lorsque son 

parent Garat, directeur de la Banque de France, 

lui fit obtenir une place d'inspecteur de la loterie, 

au ministăre des finances. Ce fut alors qui! devirit 

6lăve de Vauteur de cette notice et fit sous sa di- 
rection un cours &harmonie et de composition. 
Le 14 avril 1823,il a fait reprâsenter au thââtre 
Feydeau un op6ra-comique en un acte, intitul€ : 

Amour et Colăre. Cet ouvrage n'a pas rtussi. 

Plus tard, i! a €critun autre opâra, en deux actes, 

sur un livret de M. Scribe; mais diverses cir- 

constances en ont empâche la reprâsentation. 

" Nomme directeur de POpâra en 1827, il a mon- 
tr€ d'abord quelque intelligence dans son admi- 
nistration ; mais bientot il s'estabandonne ă Pin- 
dolence de son caractere, n'a pas su profiter des 

suceăs qu'il obtenait avec quelques beaux ou- 

vrâges, eta mis chaque annee le ministre de la 

maison du roi dans la necessite de combler a'6- 

normes d6ficits. Apres la râvolution de juillet 

1830, la malveillance s'est fait contre lui une 

arme de ses fautes, et Padministration du pre- 
mier theâtre de Paris lui a €t6 retirâe pour âtre 
mise en entreprise particuliăre. Ses nombreux 
amis auraient pu r&parer cet 6chec et lui faire 

obtenir quelque place arantageuse, mais la mal- 

heureuse fantaisie qu'il cut de prendre en 1831 

Pentreprise du theâtre de l'Opâra-Comigque ă ses 

risques et psrils le conduisit bientât ă sa ruine, 

Force d'abandonner Paris, ilserenditen Egypte, 
ou il fut charge de Porganisaticn des fâtes et di- 

vertissements de Mehemet-Ali. Plus tard îl y eut 

le titre de zvesguil (charg6 d'aflaires). II est 
mort au Caire, dans le mois de mars 1859. 

LUBER (Anroixg ), 6crivain didactique alle- 
mand de l'âpoque actuelie, est connu par un 
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trait€ gEnâra! de musique et d'harmonie , inli- 
tul€ : Versucă einer griindlichen und fassli- 
chen Anleitung îiber die Regeln der Tonselz- 
kunst (Essai une introduction naturelle et fa- 

eile aux râgles de la composition); Coblence, 
3. Heelscher, 1830, 2 parlies in-40. 

LUBIN (Leon de SAINT-); voyez SAINT.- 
LUBIN. 

LUBOMIRSKI (Le prince Casimn), des- 
cendant des princes Stanislas Lubomirsăi qui 

săllustrerent dans le dix-septieme siăcle, et dont 

un fut grand marchal de la couronne, en Po- 
:ogne, est n€ vers 1815. Amateur passionn€ de 
musique, il a cultive cet art dăs son enfance, et 

est livr6 ă la composition avec quelque succâs» 

On a publi€ de lui, tant en Allemagne qu'ă Var- 
sovie, des chants ă voix seule avec piano, et des 

danses polonaises pour cet instrument, Dans le 

nombre de ces l6gâres productionson remarque : 

1* Deux chants allemands et une romance ita- 

lienne pour soprano et piano, op. 3; Dresde, 

Mcser. — 22 Trois Mazourkes pour piano, op. 9; 

ibid. — 3* Trois idem, op. 10; ibid. — 32 Trois 

idem, op. 41; ibid. —4* Le Dialogue et Le Som- 

meil, deux poămes pour voix seule et piano; Leip- 

sick , Kistner. — 50 Galop du Postillon et 
Mazoures, op. 50; Petersbourg et Hambourg; - 

id. — 6” Polonaise et deux Mazoures, op, 51; 

Presde, Meser. — 7% Plusieurs romances avec 
piano; Varsovie. 

LUCACIH (Jean), compositeur, n€ ă Scbe- 
nico (Dalmatie), dans les derniăres annses du 

seizieme siăcle, fut maitre de chapelle de la ca- 
thedrale de cette viile. On a de lui un ouvrage 

intitul€ : Sacra cantiones singulis, binis, ter- 

nis, qualernis, quinisque vocibus concinnala 
a Jacobo Fineito Anconitano, în ecclesia ma- 

gn& domus Venetiarum, nusices magistro , în, 

lucem edita. Sub signo Gardani; Venetiis , 

1620, in-4*, Dans la preface, le P. Fineiti (aoyez 

ce norma) dit qu'ayant fait un voyage en Dalmatie, 

il fut frappe du merite des motets de Lucaci, et 

qu'il les recueillit pour les faire connaitre ă tous 
ceux qui se d€lectent de honne musique. Un 

exemplaire complet de cet ouvrage rare se troure 

ă la bibliotheăque royale de Berlin. | 
LUCAN (Marrmeu), musicien de Peglise ca- 

thâdrale de Dijon, est auteur d'un livre qui a 
pour litre : Methode de plain-chant parisien, 

divisce en deuz pariies; Dijon, Douillier, 1826, 
in-12, avec 3 planches. Une deuxidme 6ditioa 

de cet ouvrage, considârablement augmentâe, a 

paru ă Lyon ei ă Paris, chez Rusand, 1838, 
in-42. | 

LUCAN (Hexn:), compositeur et professeur 
de musique ă Hanau, en 1842, fut auparavant
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attacheă la famile du prince Nicolas Dolgoroucky, 

en qualit& de professeur de piano. Il a publi€ 

quelques ceuvres pour cet instrument, La Chan- 

son de soldat, ballade pour voix seule avec 

piano, op. 5, Oflenbach, Andre, et trois Lieder 

pour voix de soprano, avec piano, op. 6, ibid. 

LUCARIO (Jean-Jacques), prâtre et maitre 
de chapelle de Peglise Sania-Croce, ă Venise, 

vivait vers le milieu du seizi&me sitele. On a im- 

prime de sa composition un recueil de motets ă 
quatre voix, sous ce titre: D. J. Jacobi Lucarii 

conceniuum Qui vulgo Moielia nuncupantur 

liber primus quatuor vocum ; Veneliis, apud 

Ant. Gardane, 1547, in-4* obl. 

LUCAS (IcxacE), n6ă Krintzen, en Silesie, 
le 29 avril 1762, alla faire ses €tudes au gymnase 

Lâopoldin ă Breslau, en 1773, et y apprit le 

chant. Dix ans aprăs il quitta le gymnase, et 

entra ă âglise Saint-Vincent en qualite de chan- 
teur. Sa voix de basse 6tait d'un beau timbre. 

Ii jouait bien de plusieurs instruments, mais 

particuliărement du violon, sur leque! Ditters- 

dorf assure qu'il possedait un talent remarqua- 

ble. Cet artiste sest distingu€ par la composition 

de danses qui ont eu de la vogue en Silâsie, 

LUCAS (Louis), n6 ă Reims, vers 1818, est 
membre de Academie et de la suci6t€ des Bi- 

bliophiles de cette ville. Aprăs avoir publi€ quel- 

ques opuscules qui -furent peu remarquâs, 

M. Lucas vint ă Paris, et y fut redacteur en chet 

du journal qui avait pour titre Le Diz Decembre. 

Plus tard, il obtint un consulat en Amsrique, si 

nous sommes bien informâ. Nous ignorons les 
motifs qui lui ont fait abandonner la carriăre di- 

plomatique et Pont ramen€ ă Paris, ou on le re- 

trouve en 1854. En 1849, M. Louis Lucas publia 

un livre qui avait alors pour titre : Une rezo- 

lution dans la musique. Essai d'applicationi 
ă la musique d'une theorie philosophique, 
Paris, Paulin et Lechevalier, 1 volume in-18%, 

de 326 pages, avec une prâface de xxx pages 
par M. Thâodore de Banville, ami de Vauteur. 

Bousquet (zoy. ce nom) rendit compte du livre 

de M. Lucas ans le numâro de Illustration 
du 9 fâvrier 1850; mais Pindiff6rence du public 

pour Pouvrage persista en dâpit de cette annonce, 

car-on n'en vendit pas trois exemplaires. Revenu 

â Paris, M. Lucas a essaye de ranimer en sa fa- 

veur attention des artistes et des amateurs, au 

moyen d'un nouveau titre et d'une couverture qui 

donnent aux exemplaires du seul tirage qui ait €t€ 

fait Paspect d'une seconde Edition, Cette edition 

supposte est intitulte : IPAcoustigue nouvelle, 

ou essai d'application d'une meihode philoso- 

phique auz questions elevees de Vacouslique, 

de la musique et de la composilion musicaie ; 
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Paris, Pauteur, 1854, 1 vol. in-18. Comme beau- 

coup d'autres qui ont ceru avoir decouvert le prin- 

cipe de la science dela musique, M, Lucas com- 

mence par faire le procăs aux theories qui ont 
prâcâdâ la sienne. Voici son dâbut : 

« Aprâs une 6tude patiente et taborieuse des 
« phenomânes qui ont lieu en musique, je me 
« suis assur€ que l'absence de principes vraiment 

« rationneis et Pintroduction de trois grandes er- 
« reurs, avaient particuliărement entrav€ les 

“« progrăs de la science pure..» Le principe in- 

voqu6 par M. Lucas est 'attracfion (des sons), 

qui donne naissance aux lois spâciales de suc- 

cession, consonnance, et comparaison, qui chez 

lui signifie la tonalite. Les grandes erreurs con- 

sistent : 19 dans les fonctions attributes aux 

dissonances; 22 dans les formules de r&solu- 

tion de ces dissonances; 3% dans ja croyance 

ă une tonatite ahsolue. Avant d'aller plus loin ; 

constatons que M. Lucas emprunte la loi d'at- 

traction et ses consequences ă la doctrine expo- 
s6e dans tous les ouvrages de Vauteur de cette 

biographie. Constatons encore que le role actuelt 

et futur de Venharmonie, appelte par M. Lucas 

Venharmonisme , est encore un emprunt fait 

par lui ă la mâme source; mais qu'il n'a com- 

pris ni la nature ni la signification de ces choses 

dans leurs resultats. Comme tous les savants qui 

ont Phabitude des sciences de faits, et qui essayent 
de porter leurs methodes dans la musique, it ou- 

blie que [a science d'un art qui n'a de base que 

dans le sentiment ne peut tire traitâe de la mâme 

maniere que les sciences physiques et mathema- 

tiques, et, comme tous ses devanciers, il s'âgare 

dans ses dâductions de principes, dont la signifi- 

cation n'est pas celle quiil leur attribue. 1] n'y a 

de vrai dans son livre que ce qutil emprunte : 

quant aux applications qu'il en fait, elles ne sont 

qwan tissu d'erreurs, ou bien elles ne sont que 
la reproduction de ce qu'on a €crit avant lui, A 

la fin de son ouvrage il a reproduit la vieille tra- 
duction francaise du livre de la musique d'Eu- 

clide, par Forcadel (V. ce nom), et le dialogue 

de Plutarque sur Ja musique traduit par Burete 
(V. ces noms). L'ouvrage de M. Lucas a rebui€ 

les lecteurs par son style pâdaniesque, et n'a 

eu aucun success, 
LUCATELLO  ( JEAn-BaprisTe ). 

LOCATELLO. 

LUCCHESI (AnoRE), compositeur, naquit 
le 27 mai 1741, ă Motta, dans le Friou! Venitien, 
Ses maitres de contrepoint furent le P. Paolucci, 
savant musicien dont ona un bon traite de compo- 

sition pratique (V. PAoLucci) et Saratelii, maitre 
de chapelle ă Venise. Cocchi, matire napolitain, 

lui donna ensuite des legons pourle style thââtrat, 

Voyez



En 1771, il se rendit ă Bonn avec une troupe 
italienne de chanteurs d'operas ; il y entra au 

service de PSlecteur, en qualite de maitre de cha- 

pelle, avec un traitement de milie florins. Excet- 
lent organiste, il se faisait remarquer par un 

. talent de nature absolument differente de la ma- 

nidre allemande. Comme compositeur, il cultivait 
en homme habile les genres dramatique, reli- 

gieux et la musique instrumentale. Ii parait avoir 

vâcu ă Bonn jusqu?au commencement du dix- 

neuvidme sitcle. Ses ouvrages pour le thââtre 

sont : 1* /'7sola della Fortuna ; Venise, 1765. 

— 2 71 Marito geloso ; ibid., 1766, — 3 Le 

Danne sempre donne ; ibid. — 4* 1 Matrimo- 
nio per astuzzia ; ibid., 1771. — 5 II Giocatore 

Qmoroso, intermtde ă deux personnages. — 

6* Canlate pour une fete que ia r&publique de 

Venise donna en 1767 au duc regnant de Wur- 

” temberg. — 70 7 Natal di Giove. — 30 L'In- 
ganno scoperio. Ces deux derniăres piăces ă 

Bonn. — 9” Ademira, ă Venise, en 1775. — 

102 Queiques autres intermâdes et cantates ă 

Bonn. Lucchesi a compos€ pour PEglise : 110 V&- 

pres ă deux chours. — 120 Un oratorio latin. 

— 13” Te Deum. Ces trois compositions ont 66 

6crites pour le conservatoire des Incurables, ă 
Venise. — 142 Messe de Requiem pour les ob- 

săques du duc de Monte Allegro, ambassadeur 

d'Espagne ă Venise. — 150 Messe pour la coll& 

giale de Saiut-Laurent, dans la meme ville. — 

162 Messe et vâpres pour la fâte de la Conceplion 

de la Vierge, ă Verone. — 170 Plusieurs messes 
et motets pour la chapelle de Bonn. On a grave 

de sa composition : — 18% Trois symphonies pour 

Porehestre. — 19% Six sonates pour clavecin et 

violon, — 200 Trio ponr clavecin, violon et vio- 

loncelle. — 21” Deux concertos sepârâs pour cla- 

vecin. |i a laiss6 en manuscrit plusieurs autres 

concertos et quatre quatuors pour le mâme ins= 

trument. 

LUCCHESI (Juces-MARIE), violoniste et 

compositeur, n6 ă Pise, vers le milieu du dix- 

huitiăme siăcle, eut pour premier maitre de violon . 

Moriano, puis regut quelques legons de Nardini. 

Il se livra ensuite A Pâtude du contrepoint sous 

la direction de Cecchi. Aprăs avoir vâcu quel- 
que temps ă Vienne, il entra au service de bar- 

cherâque de Salzbourg. En 1799 îl est retourn€ 
en Italie, od il parait uvoir cesst de vivre peu de 

temps apres. On a grav6 de sa composition : 

1* Trois duos pour deux violons, op, 1; Vienne, 

179%. Ils ont 6t6 rcimprimes ă Bâle en 1795. — 

2% 'Trois duos idem, op. 2; Augsbourg, 1796. — 

3o Six sonates pour piano et violon, op. 3; ibid., 

1796. On connait aussi en Italie, de la composi- 

tion de cet arliste, quelques symphonies ă grand 

LUCCBESI — LUCE - 
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orchestre, et plusieurs morceaux de musique vo- 

cale. 
LUCCHESINI (Jacques, comte DE), d'une . 

famille noble de Lucques, entra jeune au service 

de PAutriche, sous le râgne de Pempereur Char- 

les VI, et fut chef d'escadron au regiment de 
cuirassiers de Schri. Îl fut tu en 1739, ă la ba- 

taille de Krotska. Lorsque Mizler forma sa so- 

ci6te de musique, le comte de Lucchesini en fut 

le premier membre. On connait de lui queiques 

concertos et des cantafes en manuscrit, 

LUCCHINI (MazrEo), compositeur veni- 
tien, n6 dans la seconde moiti6 du dix-septieme 

siccle, a €crit en collaboration avec J6r6me Bas- 

sani la musique d'un opera intitule Amor per 

forza, qui fut reprâsent€ au îhtâtre S. Mosă, de 
Venise, en 1721. 

LUCE (Geonces), facteur d'orgues, n6 ă 
Jersey, en 1799, exerga d'abord la profession 

de menuisier, et s'tablit ă Lisieux. II 6tait âg6 
de vingt-huit ans lorsqu”il commenga ă s'occuper 

de la facture des orgues. Ses principaux ouvrages 

sont : 1% L'orgue de Saint-Denis ă Lisieux (8 pieds 

avec pâdale de 16), construit en 1838. — 2* La 

reparation de lorgue de Saint Germain d'Argen- 
ton, dont la montre de 16 pieds et la bombarde 

de pedale ont t6 refaites ă neuf par lui en 1839, 

— 3 La restauration de Porgue de Notre-Dame 

de Saint-L6, grand 8 pieds en montre, avec p6- 

dale de 16, en 1840. — 40 L'orgue de Cormeille, 

8 pieds avec trompette et râcit, souiflerie ă dou- 

ble pompe, râgi6e par des paraliclogrammes, en 

1841. — 52 L'orgue de 8 pieds du couvent de ia 

Providence, ă Lisicux, en 1841. — 6* La recons- 

truction ă neuf de lorgue de leglise de Saint- 
Pierre ă Dreux, en 1843. L'instrument, originai- 

rement constroait par Clicquot, est remarquable 

par la bont€ des jeux : M. Luce a refait les som- 
miers, le mecanisme et les claviers. — 7a La 

restauration de l'orgue de 'glise de Saint-Mar- 

tin, ă VAigle, en 1844. Il en a faită neut le som- 

mier du grand orgue, le mâcanisme, et la souffle- 

rie ă double pompe. — 8* LPorgue des Lyre 

(dept de PEure), grand 8 pieds ă 2 claviers, sans 

pâdales; en 1845. — 9 Un orgue semblable â 

Labarre (Eure), en 1845. — 10” Le grand orgue 

de Saint-Jacques, ă Lisienx, termin le 9 juilleţ 

1846, ă 3 claviers, 39 jeux, soufilet ă lanterne 
et deux pompes. Cet instrument a coât€ 25,000 
francs. — îl0 La restauration de Porgue de No- 

tre-Dame d'Alengon, dont M. Luce a refait toug 

les sommiers, la soufflerie, le mecanisme, le râcit 

enferm6 dans une boite ă jalousie, et la montre 

de 16, avec des bombardes ă la pedale. M. Ha- 

mel dit (Wouzeau Manuel complet de Porgue, 

t. ÎN, p. 458) que les ouvrages de ce facteur
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soin, et que les matcriaux en sont d'une qualit€ 
et d'un choix re narquables. 
LUCE-VARLET (C.), violoniste et com- 

positeur amateur, n€ ă Douai, le 13 dâcembre 

1781, commenca dans cette ville ses ctudes 

musicales. En 1801, il fut admis au Conserva- 

toire de Paris, et y fut lâve de Baillot pour le 
violon, de Catei pour lharmonie, et de Gossec 

pour le contrepoint. De retour ă Douai en 1805, 
il s'y maria et sy fixa. Devenu dâs lors le centre 

dactivit€ de la culture de la musique dans cette 

ville, il y €tablit des concerts d'orchestre dont il 

fut le chef, et des seances de quatuors, ou il 

jouait le premier violon avec talent. Ii se livra 

aussi ă la composition, et produisit beaucoup 

d'ouvrages de tout genre, parmi lesquels on 

compte quatre ouvres de quatuors pour instru- 

ments ă cordes, un quintette pour les mâmes 

instruments, 3 trios pour deux violons et basse , 

Paris, Schonenberger; une ouverture ă grand 

orchestre en ut; deux concertos pour le violon 
avec orchestre; plusieurs airs varies pour le 

moâme instrument; deux irios pour piano, vio- 

lon et violonceile; des entractes pour des dra- 

mes represents au thââtre de Douai; beaucoup 

de cantates, hymnes et chceurs, dont un Hymne 

ă Vhumanite, pour tenor et choeur avec or- 
chestre ou piano, grave ă Paris, chez Henri Le- 

moine, des stances avec choeur et grand or- 

chestre, ă Poccasion de la naissance du duc de 

Bordeaux, gravâes ă Paris, chez Frey, et les 

opsras intitulcs : 12 Caroline de T'yladens, en 

un acte, represent€ ă Douai, en 1820; — 2 La 

Prevention, en un acte, represent ă Douai, 

Valenciennes et Cambrai, en 1822 et 1825; — 

3* Za Mort de Paul Ier, en trois actes, en col- 

laboralion avec Victor Lefăvre (og. ce nom) et 
Bovery ; cet onvrage fut reprâsent€ ă Douai, en 

1834; — 4” Les Ruines de Mont-Cassin, opera 

serieux en trois actes, reprâsent6ă Douai, en 1836; 

— 5 VEleve de Presbourg, en un acte, re- 
prâsentă avec succăs au thââtre de l'Opera-Co- 

mique, ă Paris, le 24 avril 1840, et dont la par- 
tition a €t€ grave chez Henri Lemoine. Luce- 

Varlet a st fait chevalier de la Legion d'hon- 
neur, en 1845. [I est mort ă Douai, en 1836. 
LUCELBURG (AnnRE), auteur sur qui lon 

ne sait rien, mais ă qui Draudius (Bibl. class., 
p. 1641) et Lipenius (Bibi. philos., p. 976) 

attribuent un petit trait€ de musique intitul€ 
Musică practica libri duo; Cobourg et Jena, 
1604, in-80. . 

LUCIEN, €crivain grec, naquit ă Samosate 
en Syrie, et vâcut entre les anndes î20ă 200 de 
Pere chrâţienne. Aprâs avoir fait ses &tudes lit- 

LUCE — LUCIO 
sont bien dispos6s, ex6cutâs avec beaucoup de . 

  

  

teraires dans les €coles publiques, il ernbrassa 

la profession d'avocat, et plaida prâs des tribu- 

- naux d'Antioche, puis parcourut Asie, ia Grăce 
et la Gaule, prononcant des discours sur les 

questions qui lui 6taient proposâes, et recueil- 

lant un produit considerable de son talent d'o- 

rateur. Fix€ plus tard ă Athânes, il s'y livra ă 

des travaux plus sârieux et y composa ses ou- 

vrages les plus importants, Un emploi lucratit 
qu'il obtint de l'empereur Commode le fixa en 
Ezypte, ou îl vâcut jusqwă un âge avancă. L'6- 
dition complete des ceuvres de Lucien donnce 

par Hemsterhuys et Reiiz (Amsterdam, 1743-46, 

4 vol. în-40) a longtemps pass€ pour la meil- 

leure ; elle a 6t6 rtimprimâe avec quelques va- 

riantes ă Deux-Ponts (1789-93, 10 vol. in-80); 

- mais celle qui a 6t€ publice ă Leipsick, 1821-31, 
11 vol. in-80, est prâiârable. Un des ouvrages de 

Lucien, intitul€: Zes Harmonides, traite spt- 
cialement de la musique. ]l y a aussi plusieurs 

fragments sur cetart dans ses Dialogues des dieux 

et dans sa Dissertation sur la danse. 

LUCINI (Faangois) ou LUCINO, n6 ă Mi- 
lan, dans la seconde moiti€ du seizitme siăcle, 

fut un des plus anciens chanteurs câlăbres de 
Vitalie. Attache ă Vâglise cathedrale de Milan, 
depuis Pan 1600 jusque vers 1630, ii en fut la 

meilleure basse chantante. On a sous son nom : 

Concerti di diversi autori a due, tre e qualiro 

voci in questa terza impressione corretli et 

aggiuntovi aliriconcerti a due equailro voci, 

conuna Missaa quatiroe due Magnificat ; Mi- 
lano, raceolti da Filippo Lomazzo, 1616, in-40. — 

Concerti di diversi autori a due, tre e qual- 
tro zoci, seconda aggiunta con Lilanie delia 

Beata Virgine, e 12 Canzoni ; ibid., 1617, in-40, 

Une partie des compositions contenues dans ce 

„recueil est de Lucini. La premiăre €dilion de 

cette collection, con pariitura, a 6t6 publice ă 

Milan, en 1608. 

LUCIO (Faancors) ou LUZZO, compositeur 
vEnitien, vecut vers le milieu du dix-septitme 

siăele. ]l a €crit la musique des opâras dont voici 

les titres : 10 Amori di Alessandro Magno e 
di Rossane, represent en 1652, au îhââtre 
des SS. Apostoli, de Venise. Le succâs de cet 

ouvrage fut grand, caril fut jou€ aussi ă Gânes. 

en 1652, â Naples, en 1654, ă Modâne, dans la 
mâme annâe, et il fut repris a Venise, au 
îhââtre San-Most, en 1667. — 2 Ii Pericle 

effeminato, au th6âtre des SS. Apostoli de Ve- 
nise, en 1653. — 3* Buridamante, au tbââtre 

San-Most, en 1634. — 49 Medoro, au thââtre 

de SS. Jean et Paul, ă "Venise, en 1658. On 
connait aussi de ce musicien des Mofetfi con- 

certati a due e tre voci co'l basso per 0rgono,
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tibro primo; in Venezia, appresso Alessandro 

Vincenti, 1649, in-4*. 

LUCOT (Aexanoae), litterateur (rangais de 
Vepoque actuelle, a public : Art lyrigue, poeme 

avec noles et variantes, suivi d'une table des 

compositeur's anciens etmodernes ; Paris, Fan- 
tin, 1821, in-18. C'est cet auteur qui est cit 

sous le nom de Luce! (Alexis), dans la Ga- 

zelte musicale de Leipsick (t. 32, p. 698), 
LUDECIUS (Marraieu), chantre de tan- 

cienne 6glise catholique de Wittenberg, vers la 

fin du seiziăme siăcle, a donne des soinsă la 

dernitre €dition des livres du chant romain pu- 

blite dans VAllemagne protestante. Ces _livres, 

qui sont devenus fort rares, sont întitules : 

1 Missale, id est cantica el preces atque lec- 
liones sacra qua ad miss officium, ex 
primo &vo ecclesia pio institulo, în templis 
christianorum cantari solent, în duas partes 
distributa + prior est de tempore, posterior 
de Sanclis. Viteberge, 1589, in-fol. max. — 
20 Vesperale et Matulinale, hoc est cantica, 

hymni et collecia, sive precationes ecclesias- 
tic que în primis et secundis Vesperis, 

itemque Matutinis precibus, per tolius anni 

circulum, în ecclesiis et religiosis piorum 

congressibus, cantari usilata solent, nolis 

rite adplicate, et în duas paries ordine di- 

gesta ; ibid., 1589, in-fol. max. 

LUDERE (CunisropuE-GUILLAUME ), doc- 
teur en (hcologie, premier pasteur et assesseur 

du consistoire dans la paroisse allemande de 

Stockholm , naquit ă Schcenberg, dans la Vieille 

Marche, le 3 mars 1737. En 1768 il 6tait pas- 

teur de eglise Sainte-Catherine ă Magdebourg; 

il guitia ce poste en 1775, pour ailer prendre 

possession de ses emplois ă Stockholm. ÎI est 
mort dans cetle ville, le 21 juin 1805, Au nom- 

bre de ses cerits, on en trouve un qui a pour 
titre : Rede und Predigt bei Finweihung einer 
neuen Orgel in Gegemvari des Konigs von 

Schweden (Discours et sermon ă occasion d'un 
mnouvel orgue, prononcâs en prâsence du roi de 

Suâde); Stockholm et Leipsick, 1781, in-80. 
Dans son livre întitul€ : Allgemein Schiwedisches 

Gelehr(samkeitsarchiv, unter Gustav III (Ar- 

chives universelles de IErudition suedoise, sous 
le r&gne de Gustave III), Leipsick, Brockhaus, 

1781-96, 7 parties in-8%, il iraite de la liltâra- 

ture de la musique. 

LUDEN (Henxar), professeur d'histoire ă 
Jâna, ns le 10 avril 1780, ă Lockstadt, prâs de 

Brâme, estauteur dun livre intitule : Grundziige 

asthetischer Vorlesungen (Introduction aux 
principes fondamentaux de Esthetique), Got 

tingue, 1808. 1] y traite du beau dans la musique. 
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LUDENIUS (LAUREX?), docteur et profes= 
seur de droit, d'6loquence et de pofsie, biblio- 

thâcaire ă Dorpat, en Livonie, naquit ă Ecklen- 
furt, dans le Holstein, vers la fin du seizizme 

siăcle, et mourut ă Dorpat, le 21 avril 1654, ă 

Vâge 'de soixante-deux ans. Avant de se fixer 

dans cette ville, il avait enseigne pendant dix- 
sept ans, ă Greifswalde, la poâsie, Vhistoire, 

puis les mathematiques et la philosophie. On lui 

attribue un €crit intitul€ : Oratio de musica. 
LUDERS (J:Ax-BEneI), câl&bre organiste ă 

Flensbourg, naquit le 24 fevrier 1677, ă Relling, 

bourg du comt€ de Pinneberg. Depuis trois g€- 

m6rations, sa famille avait fourni de bons orga- 
nistes au pays. A douze ans, il entraă Pâcole 

latine de Gliickstadt, ou Vhabile organiste Fran 

qois-Henri Milier lui enseigna pendant cinq 

ans le chant et le clavecin. Plus tard, il prit ă 

Itzehoe des legons de composition chez Jean 

Conrad Resenbosch ; il continua cette 6tude jus- 
qua Pâge de vingt ans; puis il voyagea pour 

entendre les meilleurs artistes et former son 

godt. C'est ainsi qu'il demeura quatre ans ă 

Hambourg pour 6tudier la manitre de Liibeck, 

organiste de Saint-Nicolas. Eni 1706 îl fut ap- 
pel€ ă Flensbourg en qualit€ d'organiste, et il 

occupait encore ceite place en 1740. Aprâs ces 

renseignements fournis par Mattheson, dans son 

Grundlage einer Ehrenpforte, etc.,on ne trouve 
plus rien sur cet artiste. Cet6crivain nous four- 

nit Pindication des ouvrages suivants de Liiders, 

qui sont restes en manuscrit : î* Une ann6e en- 
tiăre de musique d'6glise pour les dimanches et 

fâtes, ă trois voix, 2 violons, viole et orgue. —- 

22 Oratorio de la Passion, ă cinq voix et neuf 

instruments. — 3* Douze suites de piăces pour 
le clavecin. 

LUDOVICI (Tnowas), musicien italien, vi- 
vaii ă Rome vers la fin du seizieme siâcle. [| a 

fait imprimer de sa composition : Hymni to 

tius anni & vocum ; una cum IV psalmis pra- 

cipuis festivitatibus 8 zocum; Rome, 1591, 
in-fol. max. 

LUDOVICI (Jacques-FREDERIC), Vice-chan- 

celier et premier professeur de droit ă Puniver-: 

sit€ de Giessen, naquit â Vacholshagen, dans la 

Pomsranie, et mourut le 14 decembre 1723, ă 

Vâge de cinquante-deux ans. Au nombre de ses 
cerits, on trouve une dissertation concernant les 

cloches, intitulâe : De eo guod justum est circu 

campanas. Îl en a 6t€ fait une 6dition en 1739, 
et une autre en 1780. 

LUDWIG (A. Goneraorn), n6 ă Bayreuti, 
le 26 octobre 1670, fut recteur du gymnase de 

Sehleusingen, dans le comt€ de Henneberg, et y 

mourut, le 21 avrii 4724. II est auteur d'un livre



pa 

364 

qui a peur fitre: Schediasma sacrum de hym- 
ais eț hymnopeis Hennebergicis ; Henneberg, 

1703, în-80, 
LUDWIG (CanErien-GoTrrLos), docteur en 

mâdecine ă Leipsick, connu par un grand nom- 

bre d'ouvrages relatits ă cette science, mourut le 

7 mai 1773. Il a publi€, dans la Collection de 
pitces pour servir ă Phistoire critique de la 
langue allemande (n*.8, pag. 648-661), un petit 
€crit intitul€ : Versuch eines Beweises, dass 

ein Singspiel oder eine Oper nichi gul sein, 

koenne (Essai Wune demonstration qiwun vau- 

deville ou un opâra ne peut âtre bon). Ce 

morceau a €t€ publi€ aussi dans la bibliothăque 

musicale de Mizler (t. IL, p. 1-27), avec des 

notes de ce eritique. 
LUDWIG (Jesx- Abiu - Jacques), n€ le 

1er octobre 1730, ă Sparneek, dans le margra- 

vial de Bayreuth, fut membre de la Societe des 

Abeilles de la haute Lusace, et de la Sociste &co- 

nomique du Paiatinat. Il remplit ă Hof les fonc- 

tions de secrEtaire de la poste, et mourut dans 

cette „ville, en 1782. On lui doit divers 6crits re- 

latifs ă la faciure des orgues; ils ont pour (itres: 

1* Versuch von den cigenschaften eines rechis- 
chaffenen Orgelbauers (Essai sur les qualites 
mâcessaires ă-un bon constructeur d'orgues); 

Hoff, J.-A. Hetschel, 1759, in-4 de 15 pages, 

— 3% Schreiben an Herrn J. S. Hoffmann, 
Oberorganisten în Breslau (lettreă M. J. $. 

Huffmann, premier organiste ă Brestau), ibid., 
1759, în=40. — 30 Veriheidigung des H. Sorge 
vider H. Darpurg (Dsfense de M. Sorge con- 
tre M. Marpurg) ; ibid., 1760, in-40. — 40 Ge- 

danlen iiber die grossen Orgeln, die aber 

desiegen heine Wunderterke sind (Id6es sur 

les grandes orgues, qui n6anmoins ne sont pas des 

merveilles) ; Leipsick, Breitkopf, 1762, in-42 de 

15 pages. — 50 Von den unterschamten En- 

tehrern der Orgeln (Des impertinents detrac- 
teurs des orgues) ; Erlang, 1764, in-40 de22 pages. 

LUEBECK (Vixcenr), organiste distingu6, 
naquit ă Podingsbiiitei, pres de Brâme, en 1654. 

3l &tait encore enfant quand son pâre fut appel€ 

ă Flensbourg en qualit€ d'organiste. Ce fut sous 
sa direction que Vincent Luebeck [it ses 6tudes 

musicales. En 1674, il obtint la place d'organiste 

ă Peglise SS.-Cosme et Damien de Stade. Aprăs 

un sfjour de vingt-huit ans dans celte pelite 
ville, îl fut appelt ă Hâmbourg pour y remplir 

les fonctions d'organiste de leglise Saint-Nicolas, 
Le reste de sa vie s'6coula paisiblement dans 
cette situalion modeste, -ou il faisait admirer sa 
grande habilet€. Ii mourut le 9 fâvrier 1740, 
dans la quatre-vingt-sixitme annce de son âge. 
“La bibliothăque royale de Berlin posstde en 

LUDWIG — LUESTNER . .  - 

  

  

manuscrit, de cet artiste, un recueil de bons 

prâludes pour des chorals, 7 

LUEBEKE (AoLenE), directeur de musique 
et artiste de la chambre ducale ă Cobourg, fut 
d'aboră chef d'orchestre du theâtre de Gotha. 

JL mourut au mois de mars 1838, dans un âge 

peu avanc€, estim& pour son talent. 11 stest fait 

connaitre comme compositeur dramatique en 
1832, par Pop&ra intitul Der Glockengiesser (Le 
Fondeur de cloches), represent6ă Gotha avec suc- 

câs. LPouverture de cet ouvrage, arrange pour 

le piano par E. Lampert, a 616 publice â Gotha, 
On connait aussi de Luebeke : 1* Zrois gua- 
tuors concertanis pour deuz violons, alto 

el violoncelie, op. 1; Brunswick, A, Mayer, 

— 2 Quatre chants pour quatre voix d'hommes ş 

Gotha, Lampert. 

LUEHRSS (CnanLes), compositeur et pro- 
fesseur de piano ă Berlin, est n6ă Schwerin, 

dans le Mecklembourg,, le 7 avril 1824. Il com- 

menga l'€tude de la musique sous la direction de 

son ptre, musicien de la cour et organiste du 

château ; et des Pâge de dix ans ilse fit re- 
marquer par son babilet6 sur le piano. Lors- 

qunil eut atteint sa seiziăme annâe, ii fut en- 

voy& ă Berlin, oil fut admis comme 6lăve 

dans PAcademie royale de chant. Pendant qu'il 
suivait les cours de cette institution, il eut la 

bonne fortune d'âtre remarqus par Mendelssolin, 
qui lui donna des legons de piano et de compo- 

sition. Ce maitre câltbre s*tant rendu a Lon- 

dres pour execution de son Elias,il y fit 

connaitre et y publia les premiers essais de com- 

position de Luehrss pour le piano. Dans /hiver 

de 1845 ă 1846, Luehrss accompagna Me 

de Scheremeteff ă Rome, comme professeur de 

musique de la famille de celte dame. De retour 

en Allemagne, il s'6tablit d'abord ă Schwerin, et 

S'y livra ă Penseignement et ă la composition ; 

postârieurement (1853), îl sest fixe ă Berlin et 
s'y est mari6. Cet artiste s'est distingu6 comme 

compositeur de Lieder ă voix seule avec accom= 

pagnement de piano, op. 5, 6; 9, 10, 1î, 12,19; 

Berlin, Guttentag , Schlesinger ; Bonn, Simrock. 

Parmi ses owvrages pour le piano, on remarque 

un îrio pour cet instrument, violon et violon- 

celle, op. 16, Berlin, Schlesinger; des sonatea 

pour piano seul et pour piano et violon, un qua- 

tuor pour piano, violon, alto et violoncelle, des 

pi&ces de salon pour piano seul, Deux sympho- 
nies ă grand orchestre (en i majeur et re mi- 

nenr), de sa composilion, ont €t€ exâcutees ă 

Leipsick et ă Berlin. M, Luehrss a fait entendre 

aussi ă Schwerin le 108me psaume pour voix 
seules, cheur et orchestre. 

LUESTNER (Icnace-PieRE), violoniste,



“LUESTNER — LULLE 

n6 le 22 dâcembre 1792, ă Poischwiss, prâs de 
Jauer (Sil6sie), regut sa premiâre education mu- 
sicale de son pere, instituteur ă lcole calho- 

lique de ce lieu. Dăs Vâge de douze ansi! 6tait 
parvenu ă une assez grande habilet€ sur la cla- 

rinetie, pour pouvoir jouer des concertos de cet 

instrument. Mais bientât il Pabandonna pour se 

livrer ă Pâtude du violon . en 1814, il serendit 
ă Breslau, dans le dessein de perfectionner son 
talent sur cet instrument, mais n'y trouvant pas 

le maitre babile quiil cherchâit, iPalia passerune 
annce â Paris, s'y lia avec les arlistes les plus 
renommâs, €tudia leurs principes de mecanisme 
d'archet, et, riche d'observations , îl retourna ă 

Breslau, s'y €tablit comme professeur de son ins- 

trument, et y demeura deux ans. A la fin de 1817, 

ii accepta les propositions du comte Henkel de 

Donnersmark pour jouer le premier violon du 

quatuor que ce seigneur arait r6uni dans son 

“ château. II quitia cette position en 1819, pour 

entrer au service du prince Karoloth-Sclonâich, 

en qualite de premier violon de sa musique. Il y 
demeura cing ans, aprăs quoi la musique du prince 

ayant 6t6 congedie, Luestner retourna â Breslau, 

entra ă orchestre du thââtre comme premier vio- 

lon solo, et ttablit avec ses fr&res Charles, Otto et 

Louis des s6ances de quatuors qui eurent de 

grands succăs. II fit dans les annâes suivantes 

quelques voyages en Allemagne. En 1844 il fonda 

4 Breslau une 6cole de violon, d'ou sont sortis 

quelques bons €l&ves. 11 eut le malheur, en 1854, 
de se faire une blessure grave ă la main, qui le 

mit pour toujours dans Pimpossibilit€ de jouer 

du violon. Luestner est le violoniste le plus dis- 

tingut qu'ait produit la Sil6sie. 
LUF'F (Henai), hautboiste allemand, s'est fix€ 

ă Saint-Ptersboorg, vers 1830, et y a toujours 

râside depuis lors. Cetartiste s'est fait remarquer 
par la beant€ du son quiil tirait de Pinstrument 
et par la prâcision de son ex6cution. Il a publi€ 
de sa composition : î* Vingt-quatre 6tudes pour 

le hautbois, op. 1; Leipsick, Peters, — 20 Varia. 

tions-(scâne suisse), en ut, pour hautbois et 
orchestre ; Leipsick, Kisiner. — 30 1*? Coucer. 

tino brillant pour hautbois, orchestre, on qua- 

tuor, ou piano, op. 5; ibid. ” 

LUGE (Faancois), directeur de musique ct 
râgent du cheur ă Peglise catholique d'Oppeln, 
naquit dans ceite ville, en 1776, et y mourut, 

le 12 avril 1828. ]I s'âtait fait remarquer, pen- 
dant sa carriăre trop îât termince, par ses qua- 

lites comme professeur de chant au gymnase, 
et par son aclivit€ dans la direction de la mu- 

sique. On ne cite aucun ouvrage de sa composi- 

tion. 

LUGE (Cuanues), frâre du precedent, n€ ă 
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Oppeln, est directeur de musique au thââtre de 
Breslau. Vers 1805,i! stest fix6 dans cette ville, 
et aprâs avoir 6t€ pendant quelque temps râpeti- 
teur et second chef d'orchestre au thââtre, il en 

est devenu le directeur. Comme violoniste, cet " 

artiste apparlient ă Pecole de Rode; on vante la 

qualite de son quiil lire de instrument et Pex- 

pression de son jeu. Son meilleur 6lăve est 
M. Panofka. On connait de sa composition des . 

variations pour violon, sur un (hâme de Himmel; 
Breslau, Foerster, 1 a arrang6 pour le piano , en 

1814, la partition de Popâra de Weigl : Le Vil- 
lage dans les montagnes , et Va publide chez 
le meme 6diteur. Ă 
LUIGI (Aessnnao). Je dois corriger ici 

une faute qui a 6!€ faite dans le premier vo- 

lume de cette nouvel!e âdition de la Biographie 

universelie des musiciens, en conservant Par- 
licle Alessandro (Louis).de la premitre €dition; 

car, ainsi que le remarque M. Casamorata, dans 

la Gazzetia musicale di Milano (1847, n 47, 

p. 372), le nom de Vartiste dont il sagit est 

Luigi, et le prenom Alessandro. Mais cette 

faute n'est pas la mienne: elle appartientă Ger- 

vasoni (Nuova Teoria di Musica, p. 80), qui 

fut compatriote et contemporain de Luigi, et qui 

a chang6 son nom de famille en celui d'Ales- 

sandro. C'est lui qui a 616 mon guide dans tout 

ce que j'ai dit de cet artiste. Quoi qu'il en soit, 

Luigi, n ăSienne, suceâda, au mois de juin 1786, 

ă Borsini dans la place de maltre de chapelle de 

la cathâdrale de cette ville, et mourut, non le 

29 janvier 1794, comme le dit Gervasoni, et 

comme je l'ai rpât d'aprăs lui, mais le 28 jnin 

de la' mâme annee, suivant le catâiogue des mat- 
tres de chapelle de la cathedrale de Sienne. A I'€- 
gard de la r&putation dont la musique d'€glise de 
Luigi aurait joui de son vivant, Gervasoni est 

contredit par M. Casamorata, qui fait de ce mai- 

tre un musicien obscur. 

LUIZ (Faangois), religieux portugais, com- 
positeur et maitre de chapelle de Lisbonne, naquit 

_en cette ville, vers le milieu du dix-septiăme si 

cle, et mourutle 27 septembre 1693. II a laiss6 
en manuscrit : 1* Un service complet ă quatre 

voix pour les dimanches de ia Passion, des Ra- 

meaux e! pour la semaine sainte. — 2* Psaumes 

et vilhancicos ă plusieurs voix. 

LULLE (Rarmuonn), 6crivain du treizitme 

sitcle, longtemps câlăbre par sa mâthode philo- 
sophique, appel6e Ars lulliana, naquit vers 1235, 
3 Palma, dans Ile de Maiorque, Elev6 ă ja cour 
de Jacques Ier, roi d'Aragon, îl eut une jeunesse 
dissipe ; mais ensuite un retour sur lui.mâme 
le ramena vers des sentiments religieux, et le 
jela dans des 6tudes serieuses, qui le condouisirent
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ă la dâcouverte d'une mâtliode philosophigue 
pour la recherche de la vârit€ en toules choses. 
C'est cette mâthode, dont il a fait ensuite de nom- 
breuses applications, qu'il a appelde Arf gene- 
ral, et qui a ensuite port€ son nom, 1! 'expli- 
qua lui-mâme ă Maiorque dans un college fond€ 

pour cet objet par le roi d'Aragon Jacques II, 
puis en divers autres lieux. Aprăs des voyages 
multipli6s en diverses panties de Europe et dans 

POrient, Lulie mourut, en 1314. Dans trois cha- 

pitres de son Arbor scientia, qui forme la qua- 

triâme partie de l'Ars generalis sive magna, 

il traite de la musique suivant les principes de sa 

mâthode. La premitre 6dition de cette partie 

a 6t€ publice ă Barcelone, en 1482, in-fol. Il en a 
paru dautres ă Venise, 1514, et ă Lyon, 1515, 

1635. Des traductions espagnoles en ont 6t6 faites, 

Pune par M. de Guevara; Madrid, 1584, in-8%, 

Pautre par Alphonse de Zepeda; Bruxelles, 1663, 
in-fol, Perroquet en a aussi donne une iraduc- 
tion frangaise, daprăs Pedition de Proazza, Toutes 

les parties de PArs magna ont 6!6 r6unies dans 

une collection complăte des ceuvres de Lulle, sous 
ce titre : Lulli opera omnia; Maşence, 1721, 
10 vol. in-fo!. La plupart des biographes, trompâs 

par les mots Ars magna, ont cru que les livres 

de Lulle traitaient du grand ceuure, ei les ont 
rangâs parmi ceux de la philosophie hermâtique : 

“est une erreur Vautant moins excusable, qu'on 

sait que Luile consacra toute sa vieă la defense 

et au triomphe de la foi catholique. 
LULLE (ANTOINE), grammairien du seizizme 

sitele, n€ dans Vile de Maiorque, de la mâme 

„ famiţie que le precedent, lut appelă ă Dâle, en 

1535, pour y enseigner la theologie. Ii mourut 

a Besangon, le 12 janvier 1582, dans un âge 

avancâ. On a de cet €crivain un trait6 De ora- 

iione, libri VII; Bâle, 1558, in-fol. [l y traile 
dans le cinquitme livre de Papplication de la 
musique ă Part oratoire. 1! dit aussi ă la fin de 

ce livre qviil a 6crit un traite genra! de la mu- 
sique : cet ouvrage n'a point €t€ inmprime, etl'on 

n'en connalt point aujourd'hui de copie manus- 

crite, 
LULLY ou LULLI (JeAn-Baprisre DE), 

fondateur de POpsra frangais, naquit ă Florence, 

en 1633, suivant Popinion la plus r&âpandue, ou 

pris de cette ville, d'aprâs une autre version. 

Un homme qui a soutenu contre lui un procâs 
scandaleux, Guichard, dans un mâmoire public 

ă Paris, en 1675 , avance que ce musicien e€l8- 
bre ctait fils d'un meunier des environs de Flo- 

rence. Voici .comment i! s'exprime (p. 6 de 
ce memoire) : « Chacun sait de quelle trempe 
« et de quelle farine est Jean-Baptiste. Le mou- 

« lin des environs de Florence, dont son pâre 

  

  

LULLE — LULLY. 

« 6tait meunier, et le blutean de ce moulin, qui 

«a 6(6 son premier berceau marquent encore 

« aujourd'hui la bassesse de son origine. Un vent 

« meilleur que celui de son moulin le poussa en 

« France ă Vâge de treize ans. » Le temoignage 

d'un homme que Lully avait profondement 

bless6 n'est guâre recevable quandi! parle deson 

adversaire (1); il paratt plus juste de consulter 

des titres sinon 'dcisi(s, au moins probables. 

Ces titres semblent 6iablir d'une maniăre cer- 

taine que Lullşe 6tait gentilhomme, ce qui im- 

porte peu pour sa gloire, mais ce qui intcresse 

la vârit€, D'abord, les lettres de naturalisation 

qui lui furent accord6es par Louis XIV au mois 

de decembre 1661, et qui furent enregistres en 

la chambre des comptes le 30 juin 1662, ui 

donnent le titre d'ecuger, et le d6clarent fils de 
Laurent de Lully, gentilhomme florentin, et de 

Catherine del Serta. A ces letires 6tait joint 

son acte de naissance en italien, legalis€ en la- - 
tin. En second lieu, son contrat de mariage, qui 

înt pass6 le 14 juillet 1662, et sign€ par le roi, 

la reine, la reine mbre, etc., le 23 du mâme 
mois, lui donne les mâmes qualitâs. Enfin, on 

lit ce qui suit dans la Gazeite de France du 21 
mai 1661, page 476, ă Particle Fonfaine- 
bieau :; « Le roi, voulant conserver sa musique 

« dans la r&putation qu'elle a d'âtre des plus 

« excellentes, par le choix de personnes ca- 

« pables d'en remplir lesdites charges, a gra- 

« tifi6 le sieur Baptiste Luily, gentiltomme 
« florentin, de celie de surintendant et compo- 

« siteur de la musique de sa chambre, et le sieur 

« Lambert de celle de maitre de ladite musique, 

« vacante par le d€câs du sieur Cambefort. » 

A Pegard de Porthographe du nom de Lully, on a 

remarqu6 qu'6tant Italien il ne pouvait &tre ter- 

mine par un y; mais îl est certain que cest par 

cette leitre que son nom finit dans tous les actes 

authentiques qui se rapportent ă lui, et que lui- 
mâme signait ainsi. 

Un vieux cordelier lui enseigna ă lireetă 

&crire, lui donna quelques lecons de musique, 

et lui apprită jouer de la guitare. Lully en ctait 
ă ce point de ses 6tudes nausicales lorsque le 
chevalier de Guise, qui voyageait en Italie, passa 

par lelieu ou il demeurait. La vivacitâ de Venfant 

lui plut, et comme ce courtisan, en prenant 
conge de mademoiselle de Montpensier, lui avait 
promis de lui amener un petit Itatien, i! pro- 

(4) Lully avait exclu Guichard de Wentreprise de 'Opera ; 
celui-ci lui inteata un procăs, et publia contre lui un fac- 
tum înjurieux. Lully se vengea des attaques de son ad- 
versaire en Vaccusant d'avoir voulu Pempoisonner, ce qui 

donna lieu ă une instruction au criminel, (Poyez Sua- 

CHARD.)



LULLY 
posa ă Lully de le suivre en France; ce qui fut 
accepte avec empressement, la gentilhommerie 

du păre denotre musicien ne le mettant vraisem- 

blablement pas dans une situation fort ais6e. 

Lully avait alors douze ou treize ans. Ii parait 

que le chevalier de Guise ne se mit pas fort en 

peine de râaliser les promesses quiil lui avait 

faites, car le fondateur futur de P'Opera mentra 

chez mademoiselle de Montpensier qu'en qualite 

de marmiton; rude apprenjissage pour le fils 

dun gentilhomme. Dans les intervalles de ses 

occupations, il s'amusait avec un mauvais vio- 

lon. Le comte de Nogent, qui l'entendit par 

hasard , fut 6tonn€ de ses dispositions, et rendit 

comple ă Mademoiselle du talent prâcoce de son 

apprenli cuisinier, ajoutant qu'il mâritait un 

maţtre habile pour hâter ses progres. Lully ne 

tarda point ă meriter d'etre mis au nombre des 

musiciens de cette princesse, et bientot il de- 

vint câl&bre autant par'son violon que par les 

airs qu'il composait. Malheureusement îl lui ar- 

riva d'en 6crire un sur des paroles satiriques 

contre Mademoiselle : celte princesse lui fit 

dire de se retirer. est par cette marque d'in- 

gratitude que les vices de son coeur, 6gaux ă ses 

talents, commenctrent ă se faire connaitre, 

Lully 6tait trop jeune quand il vint en France 

pour aroir pu faire des 6tudes concernant Part 
d'€erire la musique, en sorte qu'on tait dans 

Vignorance sur les lieux et le temps od il avait 
appris cet art, lorsque Pauteur de cette notice a 

dâcouvert ă ce sujet des renseignements authen- 

tiques dans un mâmoire publi par les orga- 

nistes de Paris, ă Poccasion de leur procăs contre 

ie roi des menetriers. On y voit que Luliy a fini 
par abandonner le violon pour se livrer ă be- 
ude du clavecin ei de la composition, sous 
la discipline des sieurs Metru, Roberdei et Gi- 

gault,organistes de Saint-Nicolas-des-Champs. 

Toutautre que Lully se serait trouve dans un fă- 

cheux embarras aprăs son expulsion de la mu- 

sique de Mademoiselle ; mais son parti fut bien- 

tot pris. Ses falents lui avaient donn€ de la r€- 
putation; il en profita: pour: se faire recevoir 

dans la grande bande des violons du roi, et 
composa des airs de violon quPie firent connatire 

de Louis XIV. Ce monarque voulut Pentenăre, 

et en fut si satisfait, qwil lui donna en 1652 (ă 
Vâge de dix-neuf ans ), Pinspection gân6rale de ses 

violons, et qu'il crâa pour lui une nouvelle bande 

qw'on appela petits violons, pour les distinguer 

des vingt-quatre violons de la chambre, connus 

sous le nomde la grande bande. Ces nouveauz 
viotons, diriges par Lully, devinrent bientot Jes 

meilivurs de France, ce gui n'6tait pas beaucoup 

dire â une 6poque ou îl n'existait pas en ce pays 
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un seul musicien en tat de jouer sa partie, sil 

ne Vavait apprise par cour, est pour cette 

mâme bande qu'il cerivit des syraphonies, espăces 
dWouvertures entremâlâes d'airs de danse de ce 
temps , fels que sarabandes, courantes et gigues. 

II existe plusieurs copies manuscrites de ces 
symphonies; maisil ne parait pas qu'elles aient 

te gravtes. Whabilete de Lully sur le violon 

surpassa celle de tous les autres violonistes de 

France. Personmne, dit de Fresneuse, son con- 

temporain (Comparaison de la musique îla- 

lienne e! fronţoise, 2me pariie, p. 187) ma 
tire du violon ies sons qw'en tiroit Lully. 

Avant Ptablissement de Opera, le roi donnait 
tous les ans de grands spectacles, qui por- 

taient les litres de ballets ou mascarades ; îls 
6taient composâs d'un grand nombre d'entrees 

de danses, melâes de recits, qui souvent n'a- 
vaient aucune liaison entre eux. Lully composa 

d'abord quelgues airs pour ces ballets, ob le roi 

dansait; puis i! fit la musique entire des pitces 

de ce genre. Parmi ces divertissements, on re- 

marque celui d'Alcidione, dont Benserade fit les 

vers, et qui fut donn€ en 1658. Le ballet des . 

Aris, jou6 ă la cour en 1663, celui de Amour 

deguise, qui parut Vanne suivante au Palais- 

Royal, el plusieurs autres divertissements furent 
mis en musique par Lully. En 1664 il se lia ba- 

miti6 avee Moliăre, et composa pour lui la mu- 

sique de La Princesse d'Elide, comedie-ballet en 
cinq actes, qui fut jou6e pendant les fâtes que 

Louis XIV donna ă Versailles. Cette piăce fut suivi 
“de PAmour medecin, autre comâdie de Mo- 
liere, avec un divertissement dont Lully fit aussi 
les morceaux. Dâs ce moment tout ce quiil y 

cut de musique au îhââtre de Molit:e fut ccrit 

et dirig€ par lui. Longtemps il avait jou6 e! 

dans dans les ballets de la cour, sous le nom 

de Baptiste : Cest ainsi qu'il est design€ dans la 

lisțe des danseurs de ces piâces, depuis 1653 

|. jusqwen 1660. Alors il reprit le nom de sa fa- 

* mille, et vâcut avec plus de dignită. Cependant 
les avantages que Moliăre lui ofirit pour jouetr 
darts ses pitces quelques râles comiques, ou. ii 
se faisait remarquer par une verve peu com- 

mune, le decidărent ă reparaitre sur la scâne. 
C'est ainsi quiil joua avec beaucoup de succăs 
le râle de Pourceaugnac, en 1669, et celui 
du Mufti, dans la' Bourgeois gentilhomme, 
Pann6e suivante. On rapporte ă ce sujet qu'aşant 

indispos6 le roi contrelui par une aventure scan- 

daleuse (1), îl ne consenţit ă jouer ie râle de 

(1) De Fresneuse dit, dans sa Comparatson de îa mu- 

sique italienne et de lu musique frangoise (3* partie 

p. 13), que Lully, €tant dâjă surintendant de la musique 

du roi, courut risque d'âtre chasst une ou deur ieis.
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Pourceaugnac que dans Pespoir de regagner les 

ponnes grâces de Louis XIV par ses bouflon- 

neries : ce stratag&me lui rcussit; car dans sa 
fuite Gevant les apothicaires, il sauta dans Ior- 
chestre et brisa un clavecin. Le roi rit beau- 
coup de cette farce, et pardonna ă celui qui l'a- 

vait imaginte. 

La faveur dont Lully jouissait ă ia cour n'eut 

bientot plus de bornes. Louis XIV ne voulait 
plus entendre dautre musique que la sienne. Le 

rus€ Florentin en €crivit une €norme quantit€ 

pour la chambre, Peglise et le thcâtre. Le bril- 

lant suceăs qv'elle obtenait 6tait pour lui une 
source in6puisable de grâces et de faveurs ; dans 

Pespace de vingt ans, outre les gratifications 
sans nombre qu'ilregut, il obtintdu roi neuf 

breveis (1), et des lettres patentes du mois de 

mars 1672 qui lui accordaient la permission d'6- 

tablir ă Paris une academie royale de musique 

(P'Opsra). Lully 6prouva de l'opposition ă l'en- 

registrement de ces lettres, de ia part de Jean 

de Grenouillet et de Henri Guichard, qui 

se prâtendaient cessionnaires du privil€ge ac- 

cord€ ă Perrin pour ce spectacie, par Lettres 
patentes du 28 juin 1669. Ce fut ă ce sujet qu'eut 
lieu le procâs dont il a 6i6 parle pr&c6dem- 

ment; mais telle &tait Padresse de Lully dans ses 
manceuvres, qu'il obtint une letire de la main ! 

du roi au lieutenant de police pour faire fermer 

le theâtre de Guichard, et qu'un arrât de la cour, 

en date du 27 juin 1672, ordonna que, sans s'ar- 

râter aux oppositions, les lettres patentes du 

mois de mars seraient enregisirees (2). 
C'est de cette 6poque que date la gloire de 

* (1) Voici la liste de ces faveurs constatees par des actes 

authentiques : 
Le 46 mars 4633, brevet par lequel le roi lui confăre la 

charge de compositeur de la musique înstrumentale, va- 

cante par le dâcâs de Lazarin. 

Le 16 mai 4664, deux brevets portant que ie roi iui a fait 
don des charges de compositeur et de surintendant de la 

chambre, vacantes par ja mort de Cambefort, 

Au mois de dâcembre de la mâme ann€e, lettres de 
naturalisation, avec exemption des droits. 

Le 3 juillet 1662: 1e Brevet par iequel le roi lui accorde 
la 'charge de maitre de musique dela famille royale, que 

Michel Lambert tenait en survivance. 22 Brevet qui fire 
ă 10,000 livres la sotnme qui devra tre payte aux bâri- 

tiers de Lambert et de Luliy pour la charge de mattre de 
musique, si ceux-ci viennent ă dâceder. 3c Brevet qui fre 

ă 20,009 francs Pindemnite qui devra €tre payce ă la veuve 

et aux heritiers Lully, pour Etre pourvu aprăs lui des 

charges de compositeur et de surintendant de la musique 

de ia chambre du roi. 
e 21 avril 4668, brevet par lequel le roi accorde la sur- 

vivance des trois charges de Lully ă celui de ses enfants 

quil voudra choisir, et fixe la valeur de ces charges ă 

30,000 livres, 

(2 Voy. Zitres concernant b Academie royale de mu- 
sique ; Paris, Christophe Ballard; 1740, in-40 de 172 pages. 
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Lully. Non-seulement on le vit donner tous ses 
soins ă Padminbtration du nouveau theâtre qu'il 

venail de fonder ; former des acleurs, des dan- 

seurs et des musiciens d'orchestre, qui n'exis- 

taient point auparavant ; âire ă la fois directeur, 

rEgisseur, maitre de ballets, maitre de musique, 

et machiniste de son spectacle : il trouva aussi 

le temps de composer tous les ouvrages qwon y 

reprâsentait, et son genie eut, au milieu de tous 

ces travaux, la force ncessaire pour produire 

dix-neuf operas dont le succăs a dur€ pres d'un 
siăcle, et qui mâme aujourd'hui mâritent encore 

ă de certains 6gards Pestime des connaisseurs. 

Cependant il ctait dans sa quarantitme annce 

lorsqu'i!l 6erivit le premier de ces ouvrages. II 

est vrai qu'il fut puissamrment aid6 par les cir- 
constances, les encouragements de la cour, et le 

gânie de Quinault, dont il avait su deviner le ta- 

lent et qu'il s'attacha par un trait qui obligeait 

le poâte ă lui fournir annuellement un opera pour 

le prix de 4,000 liv. Quinault faisait le plan de 
plusieurs opcras et les portait au roi, qui en 

choisissait un, Lorsque ce choix 6tait fait, Luily 

prenait connaissance du sujet et du plan, et fai 

sait la musique des divertissements , des danses 
et Pouverture, pendant que le pogte versiliait sa 

pitce. Lorsque Quinault avait iermin€ son tra- 
vail, il le lisait ă Academie, et faisait les correc- 
tions qui lui €taient indiqudes; mais Lully, ne te- 

nait aucun comple de Vavis de PAcadâmie. Il 

corrigeait, faisait les suppressions et les change- 

ments qu'il jugeait necessaires pour sa musique. 

II fallait que Quinault fit ce qu'il voulait et re- 

tournât versifier de nouveau. Si Lully ctait satis- 

fait du po&me, îl faisait le chant et la basse des 

scânes dans l'ordre oii elles se trouvaient dans 

la pitce, et remettait ensuite ses brouillons ă ses 

6l&ves Lalouette et Colasse, pour qv'ils 6crivissent 
les parties d'orchestre sur ses indications : sorte 
de travail qu'il p'aimait pas et qu'il ne faisait pas 
avec facilit€. Pour comprendre ceti, il ne faut 
pas oublier qu'au temps de Lully on mavait point 

encore appris ă donner ă Vinstrumentalion ces 

formes varices et piltoresques qu'on lui voit au- 

jourd”hui, et que les violons et hautbois ne fai- 

saient guăre que suivre les voix, en brodant quel- 
ques traits. Tant que Luliy vâcut, son gânie suffit 

ă tout pour donner ă Opera un intârât toujours 

soutenu et pour y altirer la foule. II y fit sa 

fortune; mais tout le suecâs reposait sur lui. 
Aprăs sa mort, les choses changtrent, et de l'6- 

“tat le plus prospăre POpâra passa ă la decadence: 
les aăministrateurs s'endettărent. C'esi ce qu'on 

voit avec &vidence par le prâambule du râglement 

donn6 en 1743 par Louis XIV, lequel commence 
par ces mois : « Sa Majeste 6tant informee que de
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« puis le aces du feu sisur Lully on s'est relâch6 
« insensiblement de la râgle et du bon ordre de 
« Pinterieur de PAcadâmie royale de musique..., : 
« et que par la confusion qui s'y est introduite 
« ladite Academie stest trouvte surchargte de 
« deifes considrables et le public expos6 ă la 
« privation d'un spectacle qui depuis longtemps 
« lui est toujours agreable, etc. » 

Luliy 6tait homme de plaisir et fort recherche 
des grands seigneurs, qu'il amusait par ses sail- 
lies. ils allaient soavent le voir travailler chez 
lui. Pendant une maladie qui! eut avant la re- 
prâsentation dW'Armide , son confesseur avait 
exige qu'il brâlât la partition de cet opera. Le 

prince de Conti ctant all€ le voir le mâme jour : 

« El quoi, Baptiste! lui dit ce prince, tu as pu 

« jeler au feu un si bel ouvrage? — Paix, paix, 

« monseigneur, r6pondit-il ; je savais bien ce que 

« je faisais, j'en avais une autre copie. » Etant ă 

Vextremite, il (ut visit€ par le chevalier de Lor- 

raine : « Oh! vraiment vous âtes fort de ses arnis, 

« lui dit madame Lully; est vous qui Pavez 

« enivr& le dernier, et qui 6tes cause de sa mort. » 

« Lully râpondit aussitot : Tais-toi, ma chtre 
« femme; si pen r&chappe, ce sera lui qui 

« m'enivrera le premier. » Aprăs une maladie de 

Louis XIV, Lully composa un Ze Deum pour 
sa convalescence, et le fit executer aux Feuillants 

de la rue Saint-Honor6, le 8 janvier 1687. Dans 

ia chaleur de Pex6cution, il se frappa le bout du 

pied en battant ia mesure avec sa canne, II y 

vint un petit abcâs, qui devint ensuite un mal 
considerable. On lui conseilla d'abord de se faire 
couper le doigt, puis le pied, et enfin la jambe; 

mais un charlatan, qui se faisait appeler le mar. 

quis de Carrelle, râponâit de sa gucrison. 

MM. de Vendome, qui aimaient beaucoup Lully, 

promirent ă cet homme 2,000 pistoles s?il par- 
venait ă sauver Partiste ; mais la gen6rosit€ de 
NM, de Vendme et les efforts du charlatan fu 
rent inutiles : Lully mourut ă Paris, le samedi 
22 mars 1687, ă l'âge de cinquante-quatre ans, 
dans une de ses maisons, rue de la Ville-VEvâque. 
Si fut inhume dans une chapelle des Petits-Pâres 

de la place des Victoires, et sa familie y fit &le- 

ver un superbe mausolte, qui fut exâcute par 

Cosson. Santeuil fit pour ce tombeau une belle 

epitaphe, ainsi concue : , 

Perfida mors, inimica, audax, temeratia et excors, 
Crudelisque, e caca probris te absolvimus istis, 

Non de te querimur tua sint hc munia magna. 

Sed quando per te populi regisque voiuptas, 

Non ante auiitis rapuit qui cantibus orbem, 

L-ULLICS eripitur, querimur modc surda fuisti, 

Les portraits de Lully graves par Edelinck 
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par Bonnard sont aussi accompagnâs de vers 
| Jouangeurs ă sa mâmoire; mais si les €loges 

qui lui ont &t6 accords comme artiste sont una- 
nimes, les jugements s6văras et les traits satiri- 
ques n'ont pas manqut â sa personne et ă 
son caractăre. Courtisan jusqu'ă la bassesse prâs 
des granăs, dont la protection pouvait âtre utile ă 

; ses desseins, il &tait insolent et brutal avec toute 

-.-
 

a
 

autre personne. Le credit dont il jouissait ă la 
cour lui donnait une puissance dont il abusait 
souvent pour humilier ou perdre quiconque es 
sayait de lui resister. Jaloux jusqu'ă la frândsie 
de tout artiste dontle talent lui inspirail la crainte 
que le roi ne le remarquât, il ne nâgligeait rien 
pour l'Ecarter. Cambert et Bernier furent pers- 
eutes par lui, et son 6lăve Lalouette fut chasst 
de Porchestre de POptra pour s'âtre avou€ Pau- 
teur du meilleur air d'un de ses ouvrages. Vtri- 

table tyran de ses acteurs et des musiciens de 
son orchestre, il lui arriva plus d'une fois d'ar- 
racher ă ceux-ci leur instrument pendant Pexecu- 

tion et de le leur briser sur le dos. Au moment 

ou son opera d'Armide altait ttre jou6 pour la 

premiăre fois, une grossesse de la famcuse can- 

talrice Rochois en arrcta les reprâsentațions. 
Dans sa colâre, Lully Paborda sur le theâtre: 

Qui ta fait cela? lui crie-t-il : n'en recevant 
aucune râponse, il lui donna un coup de pied 

! qhi lui fit faire une fausse couche. Quelquelois 

sa brusquerie ne respectait pas mâme les person- 

nages les plus €leves : voici deux anecdotes qwon 
' rapporte ă ce sujet. A Pun des divertissements 

  

de la cour, le roi, fatigu€ de la longueur des prâ- 

paratifs, lui fit dire qu'il s'ennuşait d'altendre ; 

Lully rEpondit au gentilhomme de la chambre : 
Le roi est bien le maitre, il peut s'ennuyer 

tani qu'il lui plaira. En 1681, Louis XIV lui 
ayant fait compliment sur la manitre dont il 
avait jou€ le râle du Mufii dans Le Bourgeois 
gentilhomme, ă vne fâte de Saint-Germain : 

« Sire, Git-il, jai pourtant regret d'y avoir 6t6 

« oblig6 pour le service de Votre Majestă; ja. 
« vais dessein d'btre secrâtaire du roi: messieurs 
« vos secr6taires ne voudront plus me recevoir, 

« — Jis ne voudront plus vous recevoir? râpon- 

« dit le monarque : ce sera bien de !honneur 

« pour eux ; allez, voyez M. le chancelier. » Lully 

alla trouver le marquis de Louvois, qui lui re= 

procha sa tâmsrit€, en lui disant que toute sa 

recommandation 6tait d'avoir fait rire. £h, tete. 

bleu! lui repondit Lully, vous en feriez bien 

aulant si vous le pouzies! On a râvoqus en 
doute cette anecdote, disant que personne en 

i France maurait os6 tenir un pareil langage ă 
Lonvois , mais îl ne faut pas oublier que! homme 
&tait Lully, et quelle fut sa faveur prâs de 

:24 
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louis XIV. Quoi qu'il en soit, il eut la charge 

qu'il dâsirait. 

Ingrat envers ses meilleurs amis, et toujours 

oceup de ses interes, sans sinformer s'il bles- 

suit ceux Wautrui, îl sest brouille avec Moiiăre 

pour avoir pris les meilleurs morceaux des bal- 

lets et divertissements qu'il avait compos6s pour 

ses pitces, et en avoir forme ia pastorale des 

Fetes de VAmour et de Bacchus, qwon joua ă 

Pouverture du îheâtre de l'Opâra. A peine ce 

grand homme eut-il rendu !e dernier soupir, que 

Luilş fit chasser sa troupe du thtâtre du Palais- 

Royal, dont il sempara pour son spectacle. Aprăs 

avoir decid€ par ses instances La Fontaine ă €crire 

pour lui la pastorale de Daphne, il ne voulut 

point la mettre en musique, et lui dâclara quelle 

ne zalait pas le diable. Peut-tire tillustre 

poâte se serait consoi€ de sa meâsaventure si Li- 

anitre, poste chansonnier de ce temps, n'eat fait 

sur lui ce couplet ; 
? 

Ah! que j'aime La Fontalne, 

D'avoir fait un opâra! 
On rerra finir ma peine, 
AussitOt qu'on le jouera. 

Par Pavis Vun fin critique 

Je vais me mettre en boutique, 

Pour y vendre des sifflets : 
Je serai riche â jamais! 

Dâsespâr6 dâtre ainsi bafou€, La Fontaine se 

vengea par une 6pigramme, qu'on ne irouve pas 

dans toutes les &ditions de ses ceuvres, et qui 

commence ainsi : 

Le Florentin 

Montre ă la fin * 
Ce qu'il sait faire. 

1 6crivait plaisamment ă Moe de Bouillon : 

Je me suis laisse enquinauder. Boileau avait 

eu sans doute aussi quelyue grave sujet de plainte 

contre Luiiy lorsquil &crivait ces vers de son 

&pitre ă Seignelay, ob il le dâsigne avec tant 

d'ameriume : 

fn vain par sa grimuce un boufion odieux 

A table nous fait rire et divertit nos yeux : 

Ses bens mots ont besoin de farine et de plâtre: 

svenez-le tete a tâte, 6tez-lui son thââtre, 

ue n'est plus qwun coeur bas, un coguin tenebreux: 

Son visage essuye pa plus rien que d'afireux. 

De tous ceux qui curent ă se plaindre de Lully, 

aucun n'a montre plus d'animosite dans sa ven- 

geance que S6nec, valet de chambre de la reine 

“Marie-Therâse, femme de Louis XIV. Ce potte 

courtisan avait-6t6 chargă de la composition de 
plusieurs divertissements et de morceaux de cir- 

constance que Lully avait mis en musique. Comme 

beaucoup d'autres, îl fut victime de sa fourberie. 

Sa position ă la cour lui avaiţ, fait voir les res- 

sorts secrets mis en usage par le musicien pour 

o a 
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aceroitre sa fortune et pour obtenir des hon- 

neurs; mais la crainte que lui inspiraient son: 

crâdit et sa mâchancet& lui avait fait garder le 

silence tant que Lully avait vecu. Rendu plus 

hardi par la mort du compositeur, et choqus des 

honneurs qu'on rendait ă sa memoire, il voului, 
en rendant hommage aux talents de larliste, 

faire justice de sa personne. Son dessein fut 

realis€ dans un 6crit intitul€ : Letire de Cle- 

ment Marot & Monsieur de***, iouchant ce 

qui sest pass ă Varrivee de Jean- Bapliste 

Lully auz Champs-Elysees (1). Le portrait 
qu'il fait de sa personne n'est pas s6duisant; 

mais i! parait avoir 616 exact. « Sur une espece 

« de brancard (ditil), compos6 grossidrement 

« de plusieurs branches de Iaurier, parut, porte 

« par douzesatyres, un petit homme d'assez mau- 

« vaise mine et d'un extârieur fort neglig6. De 

« petits yeux bordâs de rouge, qu'on voyait â 

peine (2), brillaient d'un feu sombre qui mar- 

« quait tout ensemble beaucoup d'esprit et beau- 

« coup de malice; un caractăre de plaisanlerie 

« 6lait repanda sur son visage, et certain air 

« Winqui6tude râgnait dans toute sa personne. » 

Stnece fait ensuite un tableau sâvâre des vices 

de Lully, et le represente comme un homme de 

moeurs infâmes (3), d'une âme noire et bune ava- 

rice sordide. 

Ce cslaâbre musicien avait 6pous6 Madeleine 

Lambert, fille unique de ce Lambert dont parle 

Boileau dans sa îroisiăme satire. Celui-ci avait 

donn6 une dot de 20,000 francs ă sa fille. Le 

mariage se fit ă la paroisse Saint-Eustache , le 

94 juillet 1662. Jamais union ne fut mieux as- 

sortie, car si Lully dtait habile ă se procurer des 

richesses, sa femme savait les faire fructifier par 

Pordre et par l'6conomie qui râgnait dans sa 

maison. Lully ne s'etait râserv6 pour ses menus 

plaisirs que le prix de la vente de ses ouvrages, 

qui s'elevait annueliemenţ ă sept cu huit mille 

francs. Outre le produit de l'Optra et le revenu 

a 

(1) La premiăre edition de cette Lettre parut ă Cologne, 

in-42, 1588; îl en a 6te fait une reimpression ă î.ven, 162%, 

în:so de 59 pages. ” 

(9) Lully avait en etfet Ja vue fort basse, 

(3) Waccusation qui concerne ses meurs a 6i& repro- 

duite ă Poceasion du somptueux tombeau qu'on lui avait 

Steve dans Peglise des Petits-Peres, Ce tombeau fut grave 

parmi les vers asscz mauvais qu'on avait places au bas 

de Vestampe, on lisăit ceux-ei: 

Pourquoi, par un faste nouveau, 

Nous rappeler la scandaleuse histoire 

Dun libertin, indigac de memoire, 

Peut-âtre mâme indigne du tombeau ? 

Venez, 0 Most! faites descendre 

> Sur ce buste honteux totre fatal rideau; 

Et ne montrez que Ie flambeau 

Qui devrait pour jamais vavoir reduit en cenire, 

D
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de ses emplois ă la cour, îl jovissait de 7,000 li- 
vres de rente sur les aides et gabelles, qu'il te- 
nait de la munificence du roi. De plus, il avait 
fait bâlir la maison qui existe encore au coin des 

rues Neuve-des-Petits-Champs et Sainte-Anne, 

sur laqueile on voit des altributs de musique; 

une maison rue des Moulins, appele alors rue 

Royale,et deux autres, ruedelaVille-VEvâque (1). 

De son mariage il eut six enfants, trois filies et 

trois garcons (2). Deux de ses fils ont suivi la 

mâme carritre que lui, mais avec moins de 

gloire, 

Parmi les productions du genie de ce musi- 

cien câl&bre, on trouve une moltitude de sym- 

phonies, de trios et d'airs de violon, de mor- 

ceaux de circonstance, de divertissemenis et de 

danses. Une de ses premitres compositions de 

celte esptce fut la suite d'airs de danse quiil 
ajouta â la pariition du Xerces de Cavalii, pour 

une reprâsentation qui en fut donne ă la cour. 
Bien que cet ouvrage n'eit pas alors de succăs, 

Lully en comprit le mtrite, et Cavalli devint 
un de ses modâles. On lui doit aussi plu- 

sieurs grandes compositions pour Peglise ; entre 

autres un Te Deum, un Ezaudiat, le psaume 

Plaudite gentes, le Veni Creator, un Jubi- 

late, un Miserere, un De profundis et un 
Libera. 1| ne r&ussissait pas moins bien dans 

ce genre qwau thââtre, et n'y produisait pas 

(1) Par Vinventaire des biens de Lully, fait aprăs sa mort, 

ie 3 avril 4687 et jours suivants, son argenterie est esti- 

mâe 16,107 llvres ; ses joyauz et pierreries, 13,000 livres; 

ses deniers comptants, 250,000 livres; le mobilier de l'0- 
pâra, 11,000 livres, et la salle 80,060. Par acte du 48 avril 
1685, il avait Iou€ sa maison de'la rue Royale 2,600 livres 
par an, et la partie de la maison de ia rue Neuve-des-Pa- 

tits-Champs que sa famille n'uccupait pas, 3,000 francs, Sa 
charge de secretaire du roi fut vendue par sa veuve, le 3 

avril 1687, moyennant le prix de 71,000 ltrres. Le Cert de 
la Vieviile de Fresnease, contemporain de Lully, a dit 
dans sa Comparaison de la musique itatienne et de 'la 
musique franţoise (2€ partie, p. 191) que ce musicten avait 
laiss6 dans ses coftres six cent trente mille lizres en or; 
tous lea biographes ont repete le mâme fait, et moi-mâme, 
Je crois avoir dit cela que!que part; mais Beffara, qui m'a 

fourni les renseignements que je viens de donner, les a 

verifies sur des actes authentiques. 

(2) Ces enfants furent : îc Catherine-Madeleine de Lully, 
Daptise â Pegiise Saint-Eustache, le ter mai 1663. 

30 Louis de Luliy (voyez son article), — 3 Jean-Baptiste 
de Lully, n€ au mois d'aoăt 1665, ă qui Louis XIV donna 
Pabbaye de Saint-Hilaire pres de Narbonne, et qui mou- 

rută Saint-Cloud, le 9 juin 1701. — 4 Gabrielle-Hilatre 
de Lully, ne au mois d'octobre 1666, qui epousa Jacques- 
Dumoulin, donț une fille fut marite au marqvis de Com- 
breux, et dont les descendants sont le marquis et le comte 
de Dampierre, ainsi que ta reuve du g&ntral marquis Des- 
soles, qui fut pair de France et ministre de la guerre. — 

so Jean-Louis de Lully (vozez son article). — 60 Marie- 

Louise de Lully, baptisce ă I'eglise Saint-Roch, le 19 sep- 

tembre 1668. A Vegard de Chretien Lully, dont parleat 
Gerber, Choron et Fayolie, îl n'a point existe, 
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moins d'effet. Me de Stvign, en parlant de 
la pompe funăbre du chancelier Seguier (lettre 

du 6 mai 1672), s'exprime ainsi sur la musique 
de Lully : « Pour la musique, Cest une chose 
« qu'on ne peut expliquer. Baptiste avait fait un 

« dernier effort de toute la musique du roi. Ce 
« beau Miserere y &tait encore augmentt. | y 

« eut un Zibera ou tous les yeux €taient pleins 
« de larmes : je ne crois point qu'il y ait une 

« autre musique dans le ciel. » Perne possâdait 

en manuscrit une messe de Lully ă quatre voix 

sans accompagnement ; elle est aujourd'hui dans 
ma bibliothâque : c'est un ouvrage de peu de 
valeur. La collection des motets de Lully, en 

partition, copite pour le comte de Toulouse par 

Philidor aîn6, forme cinq volumes în-fol. Les 
Motets ă 2 choeurs compos6s pour la chapelle 

du roi ont €t6 publi6s ă Paris, par Christophe 
Ballard, en 1684, in-4* obl, 

Les titres des ballets, divertissements et co- 
mâdies pour lesquels Lully a €crit de la musique 

et qu'on a retenus, sont les suivants : 1* Alci- 
dione, 3 Saint-Germain. — 22 Airs de ballets 
de Xercăs, opâra italien de Cavalli, represent 
dans la grande galerie du Louvre, le 22 novem- 

bre 1660. — 30 Le ballet de La Roillerie. — 

4* Celui de L'Inpatience. — 50 Hercule amou- 
veuz, idem. — 6 Les sept Plantles, idem. — 

72 L'Amour mmalade, comâdie. — 8 La Noce 
au village, balet. — 9 Ze Ballet des Arts. 

— 100 Zes Amours deguises, idem. — 11* La 
Princesse d'Elide, comedie-ballet. — 190 Ca- 
riselli, ballet pour Fontainebleau. — 139 Ze 

Mariage force, comedie de Moliăre. — 14 La 
Naissance de Venus, divertissement, — 
15* Ze Ballet des Gardes. — 16* Le Ballei 
de Crequi. — 170 Le Ballet des Muses. — 
18 La Fete de Versailles, avec Moliăre. — 
19 Le Ballet de Flore. — 20 PAmour md- 
decin, comtdie de Molitre. — 2î* Monsieur 

de Pourceaugnac, idem. — 22 Le Baliei de 
Chambord, ou“le Bourgeois gentilhomme, 
idem. — 23 Le Ballei des Nations, suite 
du Bourgeois gentilhomme. — 24” Les Jeuz 

Pythiens, balet, — 25% Airs de danse de 
Psyche, tragâdie-ballet, — 26 Entwactes d'Q2- 
dipe, tragedie de Corneille, pour une reprâsen- 

tation donne ă Versailles, en 1659. 

Lully doit sa gloire la plus solide ă ses op6- 

vas. Le premier, intitul€ : Zes Petes de VA- 
amour et de Bacchus, fut represent en 1672: 

ce n'âtait qu'une sorte de pastictie compos€ de 
fragments de divers morceaux cris prâcedem. 
ment par lui pour des comedies'on des bailets; 

mais dans annce suivante parut Cadmus, ira- 
gedie Iyrique en cinq actes, poâsie de Quinaalt,
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oii le genie sâitablement dramatique du, com- 

positeur s'6leva tout ă coup ă une grande hau- 

teur. Alors sans interruption se suceâdărent Al- 
ceste, tragedie en cinq actes, 1674; Thesce, 
idem, 1675; Ze Carnaval, mascarade et en- 

trees; Atys, tragedie Iyrique en cinq actes, 
1676; Isis, idem, 1677; Psyche, idem, 1678; 

Bellerophon, idem, 1679; Proserpine , idem, 

1680; Orphee, 1680; Le Triomphe de PAmour, 

ballet en vingt entrâes, 1681; Persce, iragâdie 

Işrique en cinq actes, 1682; Phaeton, idem, 

1683; Amadis, idem, 1684; Roland, idem, 
1185; V'Idylle de la Paiz et L'Eglogue de 
Versailles, diverlissement, 1685; Le Temple 

de la Paix, ballet en six entrâes, 1685; Ar- 
ide, tragedie Iyrique en cinq actes, 1686; Acis 

et Galatee, pastorale hâroique en trois actes, 

1687. On a aussi attribus ă Lully le premier 

acte &'Achille et Polizene, opera de Coiasse, 

jou€ en 1677; il parait certain qu'il en avait 6crit 

que!lques morceaux ; mais on s'est tromp6 lors- 

qu'on a dit que c'tait cet ouvrage que son con- 

fesseur lui fit brâler. 

Si Pon compare le style de Luily ă celui des 
grands Inusiciens italiens de son temps, on n'y 
trouvera d'abord rien qui lui appartienne en 

propre. Les choeurs et le systăme d'insirumen- 

tation rappelent la mariăre de Carissimi; les 
airs ne sont 6videmment que des copies de ceux : 

de Cavalli; mais le sentiment dramatique qui 

anime tout cela et qui a longtemps soutenu le 

succăs de ses ouvrages, avait sa source dans 

Vâme du Florentin. C'est dans ce sentiment 

que Lully puisa la force d'expression que les 

hommes exempts de prâjugâs de temps et d'6- 

cole cstimeront toujours. C'est ce meme sen- 

timent qui , malgr6 fe defaut de variâte 'dans 

les formes, a fait vivre pendant un siăcle ses ou- 
vrages, premiers essais de Part en France. 
'Trente ans aprâs la reprâsentation des premiers 
spâras de Lully, leur mtrite fut attaqu6 dans 
an Paralele entre les Italiens el les Franţois 
eu ce qui regarde la musique el les ope- 
ras (1); mais Pauteur de cette brochure trouva 

peu de sympathie parmi ses lecteurs. Cinquante 

ans aprâs, c'est-ă-dire lorsque quatre-vingts an- 

n6es de succes non partages eurent faţigu6 lat- 
” tention de plusieurs gânârations pour ces mâmes 

ouvrages, la renommâe de Lully fut mise ă une 

plus rude €preuve par Varrivâe ă Paris d'une 
troupe ilalienne qui fit entendre quelques com- 

positions de Leo, de Pergolăse et de Marcello 
de Capoue, bien supsrieures aux siennes par !6- 
iSgance des formes, les grâces et la vari6i€ de 

(3) Par Pabbe Raguenet; Paris, 102, în-42 
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la melodie, mais peut-âtre moins puissamment 
dramatiques. 'Tous les beaux esprits, les hommes 

dont la parole avait le plus d'autorit€, se d6 
clarărent en faveur de cette musique, si nouvelle 

ă des nreilles francaises, et se persuadărent que 
les psalmodies de Lully, comme ils les appe- 

laient, ne sontiendraient pas le paralile. Des 

multitudes de brochures, ă la tâte desquelles ii 

faut placer la lettre de Jean-Jacques Rousseau 

sur la musique franqaise, furent publides ă cette 

oceasion; cependant, malgrâ le crâdit litteraire 

de ses adversăires, le vieux Lully sortit encore 

vainqueur de cette lutte. N'oublions pas enfin 

que le genie de Rameau mâme fut impuissantă 

bannir de la scâne les cuvres de son predces- 

seur, et qw'aprăs un siăcle il ne fallut pas moins 

que les sublimes inspirațions de Gluck pour en 

finir avec celle longue existence. La dernitre 

reprâsentation d'un opera de Lully (These) fut 
donne en 1778; il y avait cent trois ans que le 

mâme ouvrage avait paru pour la premitre fois. 

On joua dans la mâme anne Armide, Iphige- 

mie, Orphee, de Gluck, Roland, de Piccinni, et 
les meilleurs opsras italiens de ce dernier, 

d'Anlossi et de Paisiello. Tel fut le cortâge im- 
posant dont on environna les obsăques musi- 

cales cu surintendant de la musique de Louis XIV. 
Que les musiciens de nos jours, dont le dedain 

accueille d'un sourire de piti€ le nom de ce 

„wieux maitre, n'oublient pas qu'il y a des 
beantes râelles dans des ceuvres qui jouissent 
dune si longue vie, et qui font palpiter les 

cceurs de -plusicurs gântrations chez une na- 

tion sensible et polie. Sans doute il y a trop d'u- 

niformite dans le siyle de Lully; trop souvent 

il a fait usage des memes rhythmes; les mâmes 

finales s'y reproduisent trop frequemment dans 

les phrases mslodiques, et son instrumentation 

manque d'effet; mais puisque ces dâfauts mâmes 

n'ont pu nuire ă ses sucets, îl faut bien avouer 
que chez lui les qualitâs de expression ont dâ 
&tre puissantes, pour en triompher. D'ailieurs, 

on ne peut apprâcier avee justesse le mârite d'un 

artiste qwen se placant au point de vue de 
circonstances ob il s'est trouve et en examinant 
influence qu'il a exercee sur ce qi Ventourait; . 

or c'est dans un pareil examen que la valeur de 
Lully se manifeste tout entiăre. Tout €tait nu! en 
France autour de lui, car le rcitatif y €tait in- 
connu, et on n'y avait d'autre genre de melodie 
que celui des chansons. Le ehant dramatique et 

les chours d'aclion y €taient des nouveaules 
inouies. Ce fut Luily qui era tout, qui anima 

tout, qui devint le modăle sur lequel on se for- 
muia, et qui donna ă Vart une existence qu'il 

* mavait pas,
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Les opsras de Lully , en partitions d'orches- 
tre, ont 6t€ imprimees en caractâres mobiles ; les ! 
mâmes partitions râduites pour le chant avee une 
partie de violon et Vindication des rentrâes 
d'instrumenis, plus la basse, onţ ct6 gravees, 
Voici Vindication de celles que je connais : 
1* Zes Fetes de Amour el de Bacchus, pas- 
torale, re âdition imprimee, Paris, 1679; 
% idem, ibid., 1717. — 2 Cadmus, tra- 
gedie Iyrique, î"* cdition imprime, Paris, 
1679; 2* idem, ibid., 14719. — 30 Aceste, 1re cdi. 
tion imprime, Paris, 1678; 2e idem, parti=- 
tion gravce, Paris, 1708. — 40 Thesee, 1'e 6di- 
tion imprime, Paris, 1678; 2* idem, gravâe, 
Paris 1711. — 5 Le Carnaval, mascarade, 
partition imprimee, Paris, 1720, — 6* Atys, 
1"* 6ditiou imprimee, Paris, 1679; 2€ idem, par- 
tition gravâe, Paris, 1709. — 70 Isis, 1** 6adition 
imprime, Paris, 1677; 2e idem; ibid., 1719. — 
8* Psyche, partilion imprimâe, Paris, 1720. — 
9 Bellerophon, 1** 6dition imprimee, Paris, 
1679; autre grave, Paris, 1712. — 10 Pro- 
serpine , partition imprimee, Paris, 1680; 
e idem, ibid., 1707. — 11 Le Triomphe de 

    
VAmour, balet, partition imprime, Paris, ! 
1681. — 122 Perste, 1'* 6dition imprimâe, Pa- 
ris, 1682; 2€ idem, gravce, Paris, 1710. J'en ai 
le manuscrit de la main de Colasse et sign€ par 
lui. — 130 Phaeton, 1** 6dilion imprimee, Pa- 
ris, 1683; 2e idem, grarce, îbid., 1718, — 
14 Amadis, 1*e edition imprimee, Paris, 1684; 
2e idem, grave, ibid., 1711. — 130 Roland, 

ve, ibid., 1709. — 160 Le Temple de la Paiz, 

Paiz et L'Eglogue de Versailles, partition impri- 
mâe, Paris, 1685.— 18% Arnide, premitre 6dition 
imprime, Paris, 1686; 2e idem, grave, ibid., 
1710. — 19% Acis et Galatee, partition im- 

bli6e en 1687. On y tronve le portrait de Lully, 
grav€ par Bonnard: 

On a plusieurs biographies de Luliy : la pre- 
mitre en date a 6t6 donne par Le Cert de la 
Vieville de Fresneuse, dans la deuxitrae partie 
de la Comparaison de la musigue îlalienne 

„2878 
sous le voile de Panonyme, une sorte de biogra= 
phie satirique de Lully dans le pamphilet intitul€: 
Lelive de Clement Marotă Monsieur de a, 
touchant ce qui sest passe ă Varrivde de 
Jean-Baptiste de Lully auz Champs-Elysces. 
A Cologne, chez Pierre Marteau, 1638, petit 
in, 

LULLY (Lovis DE), fils atn6 du precedent, 
n6 ă Paris, le 4 aoât 1664, eut, aprăs la mort de 
son frere Jean-Louis, la charge de surintendant 
et de compositeur de la chambre du roi. Par un 
acte de cession du privilge de Optra en 1713, 
on voit qu'il vivait encore; Pepoque precise de 
sa mort est ignore. Il crivit avec son frâre 
Jean-Louis la musique de Poptra Zephire et 
Flore (en irois actes), qui fut reprâsente le 22 mars 
1688. En 1690 il donna, avee son frâre Jean- 
Baptiste, Orphee, en trois actes, qui eut peu de 
succăs. Trois ans aprăs, il fit reprâsenter AJcide, 
ou le Triomphe d'Hercule, dont il avait com- 
pos€ la musique en collaboration avec Marais. 
Enfin il donna au mois d'octobre 1695, avec 
Colasse, le Ballet des Saisons, en quatre en- 
trees. Dans le voyage de la cour 4 Fontainebleau 
en 1703, îl fit exEcuter devant le roi une can 
tate intitulâe : Ze Triomphe de la Raison. 
LULLY (JEAn-BaerisTe DE), deuxiâme fils 

du celâbre compositeur, naquit â Paris, au mois 
d'aoât 1665, Elâve de son pere pour la musique, 
il fit des 6tudes liticraires et titologigues au 
seminaire de Sain!-Sulpice. Louis XIV lui donna 

ID, Sravee, i i Ă ; Pabbaye de Saint-Hilaire, prăs de Narbonne, ce 1*e €dition imprimee, Paris, 1685 ; 2e idem, gra- „qui n'empâcha pas qu'il eut une pension sur hO- 
; pEra, aprăs la mort de son pâre. II mourut â bailet; Paris, 1685, imprime. — 170 Zidylledela ! Saint-Cloud, le 9 juin 1701. Avant d'entrer au ss- 
minaire, il avait compos6 avec son frăre Louis 
ia musique d'Orphee, opăra en trois actes, qui fut 
reprâsent€ en 1690. On cite aussi de sa corn- 

* ; position quelques cantates et des symphonies. prime, sans date, mais vraisemblablement pu- : LULLY (JEAN-Louis DE ), troisi&me fils de 
i Jean-Baptiste, fut baptise ă Vâglise de Saint- 
* Roch, le 24 septembre 1667. Design pour la 

ei de la musique frangoise (p. 182-239), Titon ! 
du Tillet en a insâr6 une antre dans le Par. 

sous le titre de Zull; musicien , brochure in-80 
sans date (1779) et sans nom de lieu (Paris). 
Cette biographie est Pouvrage de Frangois Le 
Prevost d'Exmes (i). Sânecă a donns ass, 

(1) Ainsi nomme parce qu'il tait de la petite ville 
d'Bimes (Orne). Littârateur de merite, mais peu forlune, 
le Prevust 6crivit cette noțice pour un recueil de Biogra. 

survivance des places que son păre occupait ă 
la cour, il n'en jouit pas longtemps aprâs le d6- 
ces de celui-ci, car il mourut ă Vâge de vingt eţ 
un ans, le 28 decembre 1638, et fut inhume le 
lendemain aux Petits-Pâres. On ne connait de 

; sa composition que Popâra-ballet de Zephire - nasse frangois. II en existe une mieux faite, et Fiore, qu'il fit avec son frăre Louis, et qui 
fut reprâsente Je 22 mars 1680. 

pbies d'hommes câlehees, que roulait publier une şociâtă 
d'hommes de lettres; mais cette entreprise ne reussit 
pas et ne fut pas continude. Les exemplaires de la Notice 
sur Lully, tires ă part, sont trăs-rares. Le Prerost d'Bx- 
mes imonrut de misere, ă PhOpital de la Charite, en 1758, 
IL €tait n€ le 29 septembre 1729.
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“ LUMBYE (H. C.), compositeur de danses 
et chef dorchestre danois, surnomme le Strauss 

du Nord, est n6 ă Copenhague, vers 1816. Il 
commenca ă se faire connaitre dans sa patrie 
vers 1839, et obtint tout d'abord de Drillants suc- 

câs par Poriginalit€ de ses melodies dansantes, 

la variât€ des rhyihmes et le brillant de Pins- 

tromentation. En 1844, îl 6tablit des conceris de 
danse ă Phippodrome de Copenhague, avec un 
orchestre qu'il avait forme et qwiil dirigeait avec 
talent, ă Vimitation de Strauss et de Lanner. Ses 

compositions, bientât râpandues dans le Nord, 

en Allemagne, en France, en Angleterre, furent 

arrangtes pour le piano, ă deux et ă quatre 

mains, et publites ă Leipsick, chez Breiikopi et 

Haertel. Ea 1845 ilse rendită Paris avec son or- 

chestre, et s*etablit dans la salle qui existait alors 
rue Vivienne : il y fit une vive impression sur 
Pauditoire des premitres soir6es; mais ă cette 

&poque iln'y avait d'enthousiasme possible dans 

cette grande ville que pour les concerts de Mu- 

sard, quoique 'sa musique de danse fît bien 
moins originale et moins piquante que cele du 

compositeur danois. Lumbye, qui ne pouvâit 
prolonger la lutte, ă cause des frais &normes oc- 

casionnâs par le personnel de son orchestre, 

prit îe parti de retourner en Danemark, oă bien- 
tot ses suceâs eurent râparâ ses pertes. En 1846 
i visita Berlin, et deux aprăs il se rendit ă Ham- 
bourg etă Leipsick. Les quadrilles, valses, galops 

et polkas de cet artisle s'6lăvent au nombre de 

plus de trois cents. 

LUMPP (LEoeoLn), organiste et maitre de 
chapelie ă la cathâdrale de Fribourg-en-Brisgau, 

est: ns le 4 janvier 1801, ă Baden-Bade, ou son 

păre 6tait organiste et directeur de musique. 
Lumpp ptre ayant €t€ appel6 plus tard ă Ras- 

taât, en qualit6 de professeur de Pâcole des 
instituteurs primâires, Lâopold fit ses 6tudes 
liti&raires au Iycâe de cette ville, puis ă Puni- 
versii6 de Fribourg. Pendant qu'il y suivait 
les cours de ihâologie, il continua de sinstruire 

dans ia musique, qu'il cultivait depuis son en- 
fance. Aprs qu'il eut 6 ordonn€ prâtre, le 24 
mai 1823, ă Rothenbourg sur le Necker, il fui en- 

voy€ comme vicaire ă Peglise paroissiale de Ras- 
tadt. En 1825, ii y fut nomme professeur et se- 

cond maitre de musique de I'âcole normale. 
Lors de P6reeţion de Parchevâch6 de Fribourg, 
en 1827, Lumpp y fut appel6 comme beneficier 

de Ja cathedrale, et charge d'enseigner le plain- 
chant, au sâminaire ; en mâme temps îl remplis- 

sait les fonclions d'organiste. En 1838 il requt sa 

nomination de maitre de chapelle de la cath6- 
drale. Ses ouvrages sont ceus-ci : 19 Sammlung 

der bei Kirchlichen Feierlichheiten ublichen 
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LUMBYE — LUNEAU: DE BOISIERMAIN 
Choralgesange fiir Katolische Geisiliche etc. 
(Collection de plain-chants ă Vusage des solen- 
nites de lEglise pour le clerg€ cathotique, etc.) ; 

Fribourg, Herder, 1830. Une deuxitme 6dilion a 
paru sous ce titre : Der Choralgesangen nach, . 
der Cullus der Katholischen Kirche fir Geisi- 

liche, Cantoren und Organisten (Manuel du 

chant de Weglise catholique ă usage des eccl€- 
siastiques, des chantres et des organistes); ibid,, 

1837. — 20 Messes allemandes, ă quatre voix, 
6 suites ; ibid., 1833. — 3* Huit chanis ă voix 
seule, avec accompagnement de piano, deux ca- 

hiers ; ibid. 1837. — 42 Edouard ei Julie, chant 
alternatit pour tânor etsoprano, avec ace. de piano; 

ibid,, 1838.— 59 Livre de cantiques pour le dio- 

câse de Fribourg, en col'aboration avec Gassner 
(oy. ce nom) ; ibid., 1839, — 6* Prâludes pour 
Porgue, premiere et deuxitme partie; ibid. — 

7” Recueil de prâludes et de finales pour Porgue, 
suivi de piăces faciles, ibid. 
LUND (JEAN), pasteur luth6rien ă Ton- 

dern, dansle duch6 de Schleswig, naquit ă Flens- 
bourg, en 1638, et mourut en 1686. On a delui 

un livreintituiă : Alte jiidische Heiligthimer, 

Goltesdienste und Gewohmnheiten des ganzen 
levitischen  Priesterthums  ( Antique  sanc- 
tuaire judaique, cârâmonies et coutumes reli- 

gieuses de tout le ministăre des I&vites), dont ia 

deuxi&me 6âition, publice par Mibhlius, a paru ă 
Hambourg, en 1738, in-fol. Lund y traite, dans 
les chapitres 4* et 5e du 4e livre, des instru- 

ments et du chant des I€vites. 
LUND (Dave), savant su6dois, n€ ă 

Fogdo, dans la Sudermanie, le 1* aoât 1666, 

fut professeur de langues orientales ă Abo et ă 
Upsal, puis 6vâdue de Strengnaâs. Il mourut 

le 25 dâcembre 1747, ă Pâge de quatre-vingt- 
un ans. Parmi les nombreuses dissertalions ăca- 
demiques qoiii a publises, on en trouve une in- 

titulee : De musica Hebrzorum anliqua, Up- 

sal, 1707, în-8, 
LUND ( CunEriEN-ERNEST ), NE dans un vil- 

lage prâs de Gliickstzedt, en Danemark, le 13 

mars 1683, 6tudia la ihâologie ă Wittenberg;il 
fot ensuite professeur au college de Flensbourg, 

puis, en 1712, diacre dans la mâme ville, ou il 

mourut, le 21 janvier 1767. On a de lui une dis- 

sertation intitule : Oraiio de reguisilis bon 
cantoris ; Flensbourg, 1739. 
LUNEAU DE BOISJERMAIN (Prenne- 

Josep- FRANCOIS ) , littârateur mâdiocre, connu 

par un commeniaire sur Racine, est n€ ă Isson 

dun, en 1732, Aprăs avoir acheve ses ctudes au 

collge de Bourges, dirig€ par les jâsuiles, il 

entra dans leur sociâl€; mais bientât, dâzoat 

de Petat qu'il avait embrass;, il le quilta, ef all
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B'âtablir ă Paris, ou il se livra d'abord ă des spt- 

culations de librairie, qui ne furent point heu- 

veuses. ]! passa le reste de sa vie dans Pobscurit, 

et mourut le 25 decembre 1801. Parmi ses 6crits, 

on remarque un Almanack musical dont il a 

paru trois annses, en quatre parties, 1781-83, 

& vol. în-12: cest un recuei! fait sans discerne- 

“ment et sans connaissance de art. 

LUPACCHINO (Beananntso) DEL VASTO, 
compositeur de Pâcole romaine, dans le seizitme 

siăcle, succeda ă Paul Animuccia comme maitre 

de chapelle de Saint-Jean-de-Latran. L'abbe 

Baini nous apprend, d'aprâs les registres de 
cette €glise, que le chapitre lui accorda siz 

€cus pour le dlivrer de la poursuife de ses 

crEanciers ; mais que son congă lui fut donn€ en 

1555, parce qutil faisait souvent des excâs d'in- 

temperance, aprâs avoir termin€ son service ă 

Pâglise. Ce fut Palestrina qui ini succeda dans 
son emploi. Lupacchino fut un musicien de beau- 
coup de msrite. Pitoni dit de lui, dans ses notices 
manuscrites sur les compositeurs, qu'il dtait ex- 

cellent maitre de chant, et qu'il avait €crit de 

bons soli6pes et des ricercari ă deux voix. On 

connait sous sonnom : 1* Madrigali ă guatiro 
voci, lib. 1; Venise, Ant. Gardane, 1546. — 

20 idem, lib. 11; ibid, 1546. — 3” Madrigali 
a 3 voci, lib. 1; Venise, 1547, in-â*. Dans une 

collection publie ă Venise, par Gardane, en 
1559, on trouve aussi des madrigaux de ce 

musicien. 

LUPI; LUPUS. Beaucoup de recveils de 
compositions du seizitme sitcle renferment des 

morceaux sous ces noms, On asouvent confondu 

les artistes qui les ont portâs. De nouvelles re- 

cherches m'ont permis de debrouiller ce cahos. 
Ainsi que je Vai dit dans la premiăre cdition de 
cette Biographie, les dâsignations sont quelque- 

fois assez claires pour distinguer avec certitude les 

artistes qui ont portt le nom de Zupi; ainsi 
Pun est appel€ Jean Lupi; un autre, Lupus 
Lupi; un troisi&me, Didier Lupi, appele souvent 

Didier Lupi second; enfin, îl ş a aussi Man- 

fred Lupi, compositeur n€ au commencement 
du sâizieme sitele, ă Correggio, dans le duche 

de Modâne, et dont le pom de famile €tait Lupi 

Barbarini. Pour tous, Lupi est le nom de fa- 

mille; Johannes ou Jean, Lupus, Didier, Man- 

fred, les prânoms. Jean Zupi et Lupus Lupi 
&taieni Flamands, et leurnom de famiile &tait, sans 

aucun doute, Wolf (Loup), dont la traduction 
latine est Lupus; mais daprâs Pusage gânâral 

des Pays-Bas, les noms de familie flamands eu 

tatins se mettaient au gânitif, tandis que les 

prenoms  €taient toujours au nominatif. ÎI 

suit de lă que Zupus est le noi patrony- 
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mique, car il y a dans le calendrier trois saints 
du nom de Loup (enlatin Zupus), tous trois 
Evăques. Ainsi Johonnes Lupi signifie Jean 
Wolf; Lupus Zupi, Loup Wolf. A Vâgard de 
Didier Lupi, il ctait Francais, et son nom de fa- 
mille ctait Lupi; il vecut plus tară que les au- 
ires, et ne peut &tre confonda avec eux. Man- 

fredi Lupi 6lait Italien ; son nom de famille 

ctait Lupi Barbarini. La difliculte consiste en 

ce que, dans les recueils de composition du 

seizitme sitcle, on trouve quelquefois Lupi, 
seul, et quelquefois Lupus, 6galement seul. 

Si cest Zupi, il est incertain si le morceau 

apparlient ă Jean Lupi ou d Lupus lupi 
si cest Zupus, il est douteux si Vouvrage 
est de Zupus Lupi vu de : Lupus Hellinc 
(voyez HELLINC) , qui vâcut dans le mâme temps. 

Toutefois il est ă remarquer que les 6diteurs ont 
pris le soin, en gân6ral, de nommer ce dernier 
par son nom de familie. Jai distingu6, autant 

qu'il ma €t6 possible, dans les articles suivenis, 

ce qui apparlient ă cbacun de ces artistes. 

LUPI (Jeas), musicien flamand, dont le 
nom 6tait Wolf, fut un des artistes distingu€s 
de la premidre moiti6 du seizitme sitcle. On 
ignore quel fut le lieu de sa naissance et dans 
quelle €cole ii fit ses studes. M. de Coussemaker 

pense qu'il fut eufant de cheur de la cath6- 
drale de Cambrai, parce qu'il a trouve le nom 

Johannes Lupus €crit sur la garde d'un manus- 
crit de la bibliothoque de cette viile, lequel pro- 
vient du chour de la cathedrale (1). Bien que la 
conclusion de ce fait soit un peu force, la chose 

n'est pas impossible. Quoi qu'il en soit, la plus 
ancienne mention authentique de la posilion de 
Jean Lupi est celle qui a €!6 decouverte par 
M. Pinchart, chef de section aux archives du 

royaume de Belgique, dans les comptes de la 

coilegiale de Nivelles, Sa note est concue en ces 

termeas : « En 1502, Johannes Lupi est rem- 

« plac en qualit€ d'organiste du chapitre de Ni- 

« velles, ou plutot de Peglise colisgiale de Sainte- 
« Gertrude, par Othon de Ponţ. Le motif de sun 
« remplacement n'est pas indiqu6. » M. Pin- 

chart conjecture que Jean Lupi a 6t€ 6lăve de 
Jean Tinctoris, qui, dans les derniâres anndes 
du quinziăme sitele, Gtait chanoine de la mâme 

collegiale, et peut-âtre aussi maitre des -en- 
fants de chceur. A VEgzară du molif qui, ît 
abandonner par Jean Lupi sa position d'orga- 

uiste de Peglise de Nivelles, on en trouve Pex- 

plication dans les registres de Peglise Sainte- 
Marie Anvers, cu Pon voit qu'il fut chapelain: 

(4) Worice sur les collections musicales de la biblie- 

theque de Cambrai, p. 25 et W,
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chantre de cette collgiale dans ia premitre moiti6 
du seiziâme siăcle, et qu'il mourut en 1547. Les 
ouvrages de sa composition portant les noms de 

Joh., ou Jo.,0u J. Lupi, sont ceur-ei : 1* Jo. 

Lupi Musica cantiones que vulgo Moleiii 

"nuncupantur 8, 6, 5et 4vocum; Parisiis, ex 

officina Petri Attaingnant et Huberti Jallet, 
1542, in-40 obl. — 2% Joh. Lupi Mutele qua- 
tuor et quingue vocibus concinendă * Venetiis, 
apud Antonium Gardanum, 1515. Les recueils 
oi l'on trouve des morceaux sous les mâmes 

noms sont : î* Moteiti de la Corona, Libro 
secundo; impressum Forosempronii, per Oc- 

tavianum Petrutium, etc., 1519, petit in-4. Le 

motet Postguam consummaii sunt, qui est le 

zinquieme de ce livre, estde Jean Lupi.— 2% Mo- 

teiti del Fruito. Liber primus (sic). In Vene- 
lia, Anlonio Gardane, 1538, petit in-4* obl. 

On 3 trouve deux motels de Jean Lupi. — 3 Fior 

di Aloitetii traiti dalli Mottelti del Fiore. In 
Venetia, per Antonio Gardane, 1539, petit in-4* 

obl. — 40 Missarum guinque liber primus, cum 

gquatuor vocibus ex diversis authoribus exeel- 

leniissimis noviter in unum congestus. Veneliis, 

apud Hieronymum Scotum, 1544 , pelit în-40 

" 0bl, On y trouve la messe Peccata mea de Jean 

Lupi. — 50 Seleciissimae necnun familiaris- 
sim cantiones ulira centum, publi€ par $. Sal- 

blinger (og. ce nom ). Auguste Vindelicoruni; 

Melchior Kriesstein, 1560 , petit in-4* obl. — 
60 Cantiones seplem, sex, et quingue rocumn, 

publi€ par le meme &diteur;ibid., 1545, petit 
in-40 obl. — 70 Concentus oclo, ser, quingue 
et guaiuor zocum; Auguste Vindelicorum, 

Philippus Vhlardus, 1545, — 8% Novum et 

însigne opus musicun, ser, quinque, et gua- 

tuur vocum; Noriberga, arte Hieronymi Gra- 

ph&i, 1539, in-40 obl. — 92 Liber guindecim 

missarum a prăstantissimis musicis compo- 
sitarum ; Noriberga, apud Jo. Pelreium, 1538, 
petit în-40 obl. On y trouve, sous-le no VIII, la 

messe Hercules dux Ferrari, de Lupi, sur 

le meme chant que celui de la messe de Josquin : 
cette messe est aussi dans le Ziber. decem mis- 

sarum a prăclaris mazimi nominis musicis 

contezius; publi€ par Jacques Moderne de Pin- 
guento, ă Lyon, 4549, pelit in-fol. — 10 Tomus 
secundus et tomus terlius psalmorum selec- 
forum quatuor et quinque vocum ; Noriberge, 
apud Jo. Petreium, 1539 et 1542, in-40. — 
119 Selectissimarum Motetarum pariiin quin- 
gue el partin quatuor vocuin. Tomus primus 

ibid., 1540. — 120 Ziber primus quingue e! 
viginli musicales guaiuor vocun motelos 
complectitur ; Parisiis, apud Petrum Altain- 
gnant, 1534, petit în-42 obl., — 13% Ziber octa- 

  
  

LUPI 
us, XX mmusicales motelos qualuor, quinque 

ei sex zocum. modulos habel, etc. ; ibid., 1534. 
— 14* Liber nonus, XXIII Daviticos (sic) mnu- 
sicales psalmos habet; ibid., 1534. — 152 Liber 
tertius, et liber quarlus cum quatuor vocibus , 
impressum Lugduni , per Jacobum Moder- 
num de Pinguento. Anno Domini 1539, in-4 
obl. Ces deux recueils sont des collections de 
motets, — 16 Quartus liber Moltetiorum ad 
quinque et sez voces; ibid., 1539. == 170 Chan- 
sons ă 4 parlies, auzquelles sont contenues 
XXXI nouvelles chansons, convenables tanti 
a la zoiz quauz înstrumenis, livre 1; impri- 
mâes ă Anvers, par Tylman Susato, 1343. — 

18* Le deuzieme livre des chansons & quatre 
parties; ibid., 1544. — 19" Le cinguiemelivre, 

contenant XXXII chansons & 5 et 6 parties; 

îbid., 1544. — 200 Le treizieme livre, con- 

tenani XXVI chansons musicales et nouvelles 

d 5 parties; ibid., (sans date). — 21 Cantiones 

sacră, guas vulgo AMolelta vocant, ex opti- 

mis quibusque hujus elatis mmusicis selecte, Li- 

bri quatuor. Ed. Tilemannus Susato. Antwer- 
pie, apud'fillemannun (sic) Susato,1546-1547, 
gr. in-40. — 229 Libro llamado Silva de Sire- 
nas, compuesto por el excelențe musico Anri- 

ques de Valderavano, etc. En Valladolid, per 

Francisco Fernandes de Cordova, imp essor, 

gr. in-4%, — Plusieurs messes de Jean Lupi 
sont contenues dans les anciens volumes manus- 

crits de la chapelle pontificale, ă Rome. 

LUP! (Lueus), musicien belge, dont le nom 
de familie fut Wolf et le prenom Lupus (Loup), 
vâcut dans la premitre partie du seiziome siă- 

cle. La position qu'il occupa n'est pas connue ; 

les recherches patientes de MM. de Burbure et 

Pinchart, ainsi que les miennes, ne nous ont rien 

fait decouvrir ă ce sujet. Hermann Finck «n 

parle avec 6loge dans sa Practica musica , 

comme s'il Pavait connu; d'autre part on peut eroire 

qwiil a vecu en Italie, comme beaucaup d'artistes 

de sa nalion ă cette Gpoque, car Pabb6 Baini, 

maitre de ia chapelle pontificale, dit dans une 
note de son livre sur Palestrina (1) : Ze opere di 

Lupo Lupi si irovano nelia raccolia indicato 
del Fiore, nella raccolta del Frutto, et varie se 

ne conservano inedite nel nostro archivio. Plu- 

sieurs messes ă quatre et cinq voix de Lupus Lupi 

se trouvent dans les volumes des archives de la 

chapelle pontificale ă Rome. Le volume XVI des 

manuscrits de la biblioiheque royale de Munich, 

provenant de l'ancienne chapelle ducale, contieni 

un motetă 4 voix de Lupus Lupi, et le volume XLI 

de la mâme bibliothăque renferme une messe ă 

(1) T. 1, pag, 358, nute 6%6,



cinq voix de cet artiste. Les autres reeveils qui 

contiennent de ses compositions sont : 1 Motteti 

del Fiore; Venise, Ant. Gardane, 1552. Oa y 
trouve : 1* le motet de ce maitre Panis quem 
ego dabo. — 2* Moitetti del Fruito, libro se- 
condo; Venise, Ani, Gardano, 1544. Le motet 
Hierusalem luge , qui se trouve dans le hui- 

titme livre des Musicales motetos guatuor, 
guingue, vel sez vocum (Parisiis, P. Attain- 
gnant, 1543, in-40 obl.) est aussi de lui. 

LUPI (Dinica), musicien francais, vâcut dans 
ia seconde moiti€ du seizitme siăcle, et parait 
avoir 6t6 employ€ duns quelque €glise de Lyon, 

ou du moins avoir vecu dans cette ville; car ses 

ouvrages y ont 6t€ imprimâs. Didier Lupi est 

nomme dans le prologue du quairiâme livre de 

Rabelais, parmi les musiciens franţais qui eurent 

de la câlâbrit€ vers le milieu du stizi&me sitcle, 
ies notes de Le Duchat et des autres commenţa- 

teurs de ce passage ne nous apprennent rien 

de plus, et les renseignements fournis sur cet 

artiste par son contemporain Duverdier, dans sa 

Bibliotheque, sont denu6s d'interât. II diait sou- 
vent dâsign€ sous le nom de Lupi second, pvur 

le distinguer de Jean Wolf, ou Lupi WAnvers, 
son prâdcesseur immediat ( V. Lupi (Jean). Les 

outrages connus de Didier Lupi sont les suivanis : 
10 Chansons spirituelles de Guillaume Guer- 
rel mises en musique ă quatre părlies ; Lyon, 
chez Godefroid et Marcellin Beringer fr&res, 1548, 

in-&9. Une deuxitme âdition de cet ceuvre a €t€ 
imprimee ă Paris, par Nicolas Duchemin, 
en 1571, in-40 obl. — 20 Tiers livre,contenant 

trente-cing chansons d 4 parlies!; ibid., 1548, 

in-40 obl. — 3* Psalme trente du royal Pro- 
phete David, iraduils en franţois par Giles 
Daurigny, dit le Pamphile, e/ mis en musique 
par D. Lupi second; Lyon, par Godefroid et 

Marcellin Beringer frăres, 1549, in-40 obl. Dans 

le deuxi&me livre du Recueil des recueils de 

chansons composees ă quaire parlies par 

plusieurs auteurs (Paris, Adrien Le Roy et Ro- 
bert Ballard, 1564, in-40) , on trouve deux chan- 

sons ă 4 voix sous le nom de Luppi. Un pr6- 

cieux manuscrit qui a appartenu ă la duchesse 

dWOrlâans, mâre du roi Louis-Philippe , iequei 
contenait une nombreuse collection de motets et 

de chansons ă 4 voix, renfermait une trăs-jolie 

chanson de Didier Lupi, sur ces paroles: Re- 

viens vers moi, qui suis tanti desole ? 
LUPI (Mano), chanoine et primicerio de 

Peglise cathâdrale de Bergame, camcrier d'honneur 
du pape Pie VI, naquit ă Bergame, dune famille 

noble, en 1710. II fit ses 6tudes dans sa ville natale 
et au college Cerasoli ă Rome. Par ses travaux 
litteraires il acquii la râputation d'un homme * 
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savant. [i mourut dans sa patrie, le? novembre 

1789. On connait de lui, en manuscrit, une 
Dissertazione intorno al suono. 

LUPI-BARBARINI (Maxeneo); Voy. 
BARBARINI (MANFRED-LUPI ), 

LUPOT (NicoLas), luthier distingu€, naquit 
en 1758, ă Stultgard, ou son ptre, Franqais de 

naissance, exergait ia mâme profession. Celui-ci 
quiita la capitale du YVurtemberg lorsque son 

fils eut atteint Pâge de neut ans, et alla se fixer 
ă Orl6ans. C'est dans Patelier qu'il y âtablit: que 

le jeune Lupot 6tudia les principes de Ia factare 

des instruments ă archet, et qu'il y acquit des 

connaissances 6tendues. En 1794, il s'6loigna 
d'Orlâans, pour aller s'6tablir ă Paris. Aucun 
luthier de son temps n'avait ctudi€ avec autani 

de soin les proportions, les qualitâs des instru- 

ments anciens, el ne les connaissait aussi bien. 

Stradivari 6lait devenu particulitrement son mo- 

dele, ă cause de la perfection de ses formes : 

c'est sur les patrons des beaux instruments de 

cet artiste que Lupot fit lui-mâme de trăs-hons 

violons et des basses estimces. 11 prenait quel- 

quefois plaisir ă choisir des bois convenables 

pour la construction d'un quintette complet, 

compos6 de deux violons, deuk altos et violon- 

celle, et ă donner ă ces instruments une analogie 

parfaite pour la qualit€ des sons. Quelques 

armuateurs ont eu de ces coilections d'instrumenls , 
devenues rares aujourdhui, Lupot excellait aussi: 

dans la reslauration des anciens instruments de 

prix, se bornantă y faire ce qui 6tait nâces- 

saire. Il avait recueilli sur la facture des anciens 
luthiers et les qualitâs de leurs instruments un 

certain nombre d'observalions qu'il confia ă 

Vabb6 Sibire, et qui servirent de materiaux â 
celui-ci pour son livre intitul€ : Za Châlonomie, 
ou leparfait luihier. (Voy. SiniRE.) Lupot est 
mort ă Paris, le î3aoât 1824. Son gendre et 

son meilleur 6lâve, M. C.-F. Gand, a conserv6 

ses principes dans laconstruction des instruments 
a arcbet. 

LUPRANO ou LURANO (Pruree DE), 
compositeur de la fin du quinziome sidele, n6 
vraisemblabiement dans les Etats vânitiens, a 6i6 

un des auteurs de /rotfoles recueillies et im- 

primâes par Petrucci de Fossombrone en neuf 
livres, depuis 1505 jusqu'en 1508. On trouve des 

pieces de cet artiste dans les neuf livres. 
LUPUS (Enovann), chanoine de la coll&- 

giale Sainte-Marie, ă Anrers, vers la fin du 

seizitme sitcle, a publi€ dans cette ville un ou- 
vrage cit€ par Paul Balduanus (Biblioth, philos., 
p. 182), seus cetitre: Opuscula musica; Au- 
vers, 1602, in-40, Fuppens ne parle pas de cet 

tcrivain dans sa Bibliotheca belgica,
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TURIN (J.-M.), avocat ă la cour royale 

de Lyon, litterateur et amateur de musique, est 

auteur d'un bon livre intitule : Elements du 

rhythme dans la versificalion ei la prose 

frangaises ; Lyon, Bauchu, et Paris, Gaume Îră- 

res, 1850, 1 vol. în-8% M. Lurin est, a aprts le 

liti&rateur frangais Fr.-B. Hoffmann, et Castil- 

Blaze, le premier qui se soit occup€ en France 

d'une maniăre sârieuse du rhythme de la ver- 
sification dans ses rapports avec la musique. 

« Aprăs des erreurs nombreuses, ditil (Preface, 

« p.5), de longs et penibles tâlonnemenis, je par- 

« vins, en m'appuyant toujours sur les principes 

« de la musique, en feuilletant sans cesse les 
« poâtes et les musiciens,ă construire une îh€o- 

« rie complăte du rhythme de la versification et . 

« dela prose francaises. » On nepeut faire ă M. Lu- 

rin d'autre reproche que celui de s'âtre irop oc- | 

cupă de la versification dans Pantiquit, ou le ! 

mâtre 6tait en continuel conflit avec le rhythme : 
musical et sourent Pabsorbait; mais dans la 

partie qui concerne spcialemeut les formes de 

la versification francaise , quant ă la symâtrie 

rhyihmique, on trouve de trăs-bonnes Gbserva: 

tions. Au reste, le mâme sujet a €t6 trait6 râcem- 

ment d'une manitre bien plus profonde et plus 
complăte par M. Van Hasselt, inspecteur gân€- 
ral de Penseignement en Belgique, dont le travail, 
lorsquiil sera publi, râsondra tous les problemes 
de Paccord de la poâsie et de la musique, dans 
ta versification Iyrique. 
LUSCINIUS (Orunan), dont le nom alle- 

mand 6tait NACHTGALL (Rossignol), naquit ă 
Strasbourg, en 1487. Aprăs avoir fait ses 6tudes 

dans cette ville, ă Paris, ă Louvain, ă Padoue et 

A Vienne, il vetourna dans sa patrie en 1514. 

Pendant son sâjour ă Vienne, il avail regu des 
legons de musique de Hoffhaimer, organiste de 

Pempereur, ă qui îl a accord€ de grands €loges 
dans un de ses ouvrages. Lui-mâme y fit, des 

cours de cette science, et eut un grand nombre 

&'6lăves. Il remplit ensuite les fonctions de predi- 

cateur ă Peglise de Saint-Maurice d'Augsbourg, et 

de lecleur de litterature grecque chez les Bân6- 

dictins de Saint-Ulrich et Afra. Le goât de la 
littârature et des arts le ramena en Italie en 1517, 

et on le retrouve ă Rome en 1590. Îl y aici quel: 
que embarras dans les dates; caron voit dans 

PEssai sur Phistoire de la musique en Alsace, 

et particulidremeni ă Strasbourg, de M. Lob- 

stein (1), que le 8 aoât 1517 Othmar Lusci- 
nius fut nomme organiste de Peglise Saint-Tho- 
mas, par le chapitre de cette collegiale. Suivant 

M. Lobstein il ne quitta cette position ,et ne s'€- 

(4) Beitrage zur Geschichte der Musik îm Elsuss und 

besonders în Strastourg, p. 5% 
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loigna de Strasbourg, pour aller ă Augsbourg, 

qw'en 1523. Lui-mâme nous apprend qwil a fait 

de longs voyages ; qu'il a demeur€ quelque temps 

en Turquie, puis qu'il a parcouru presque toute 
PEurope et une partie de VAsie ; enfin, qu'il a fait 
un long stjour en Hongrie et dans la Transyl- 

vanie. De retour ă Strasbours, il y fut pourvu 

dun canonicat ă Pglise de Saint-Etienne, en 1522. 
Ami des Fugger, riches banquiers d'Augsbourg , 
il obtint aussi par leur crâdit un benâfice, qu'il 
abandonna en 1526 pour se retirer ă Bâle, ob il 
eut Pemploi de prâdicateur; mais les progrâs de 

la râforme Pobligărent ă s'6loigner de cette ville, 
et il se retira ă Fribourg en Brisgau, oi il par- 

tagea Vappartement d'Erasme. Son: caractăre 
difficile et les sarcasmes qu'il lanqait souvent 

contre ses meiileurs amis le bronillărent bientot 

avec cet homme illustre. YI retourna ă Strasbourg, 

oii Poneroit qu'il mourut, en 1535, mais certaine- 

ment ă tort, car Pepitre dedicatoire de sa Mu- 

surgia est date de Strasbourg, 1536. On a de 

Luscinius de bonnes €dilions grecques et lalines 
de queiques-uns des auteurs classiques, et deux 
livres sur la musique. Le premier de ceux-ci a 

pour titre : Institutiones musica a nemine un- 

quam prius pari facilitate tentat, Strasbourg, 

1515, in-40. C'est dans la preface de ce petit ou- 
vrage que Luscinius nous apprend qu'il a ensei- 
gn€ la musique ă Vienne, avec succâs. Le second 
livre que nous lui devons sur la musique est 
intitulă : Musurgia, seu prazis musica , illius 
primo quz înstrumentis agilur cerla ratio, ab 

Otlomaro Luscinio, Argentino , duobus abso- 

luta. Bjusdem de concentus polyphoni, îd est 
ez plurifariis vocibus composili, canonibus , 

libri totidem; Strasbourg, 1536, in-40 oblong 

de 102 pages. Une deuxiăme €dition du memo 

livre a 6t6 publice €galementă Strasbourg, en 1542, 
in-40 obl. Lune et Vautre sont rares ; cependant 

“elles ne sont pas introuvables, comme l'a cru 
Gerber, car jen connais des exemplaires dans 
beaucoup de grandes bibliothăques, et moi-mâme 
jen possăde des deux 6ditions. La Musurgia de 
Luscinius offre beaucoup d'intârât par les figures 

et les descriptions de la plupart des instruments 

en usage ă la fin du quinzitme siăcle, et au 
commencement du seiziăme. 1 a fait beaucoup 
dWemprunts pour son livre ă Pouvrage de S€bas- 
tien WVirdung (20y. ce nom), et mâme il l'a 
copi6 quelquefois litteralement. 

LUSIGNANI (Vincenzo), fut connu gânera- 

lement sous le nom de Vincenzo da Modena, 

parce qu'il âtait n€ ă Modâne. 1! est cite sous son 

nom vâritable dans le catalogue des arfistes il- 

lustres de cette ville, lequel est annex6ă la Chro- * 

nique manuscrite de Lancilotio. On y voit que



    

LUSIGNANI — LUSTIG  '. 
Vincent Lusignani ou Lusignanotait un organiste 

excellent, au service du pape Lon X, et qvil 

jouissait d'un traitement considerable (1). Lucas 
Gaurico fournit des renseignemeuts prâcis sur 
cet artiste, dans son trait€ d'astrologie. Il nous 

apprend qu'il 6lait n€ le 23 fevrier 1469; qu'il 

surpassait tous ses contemporains dans le jeu de 

Vorgue et du clavecin, et qu'avec seslongs doigts 

il touchait. ces instruments avec autant de vâlo- 

cit€ que de douceur. Le traitement que lui ac- 

cordait le pape Lcon X 6tait, dit-il, de sept cents 
€cus d'or, somme norme pour ce temps et qui 

parait exagerte. De plus, il recevait des alimenis 

pour lui et son serviteur. Enfin, on voit dans le 

mâme passage qu» Vincent enseignaă son neveu 

Jules (woy. Secxr) Part de jouer de Porgue et 
des autres instrumenis ă clavier (2). 

Jerome Pasioajouteă ces renseignements,dans 
sa chronique, imprimee en 1525, que Vincent de 

Modâne avait 6t6 d'abord au service d'un royal! 
patron, qu'il nomme Frâderic (3) ; puis, qu'il passa 

"ă celui de Lâon X, devenu pape en 1513,et 
awenfin il €tait mort au moment ou erivait 

le chroniqueur (4), Ancune composition de Lu: 

signani mest parvenue jusqw'ă nous, ou du 

moins n'est connue jusqu'ă ce jour. 

LUSITANO (Yincenr) , musicien du sei- 
zitme siâcle, n€ ă Olivenga, en Portugal, vivait 

ă Rome en 1551. Il y a lieu de croire que 
le nom sous lequel il est connu n'6iait pas ce- 

lui desa familie, mais plutât une dâsignation de sa 

nation, parce qu'il 6tait Portugais (Lusitano ) de 

naissance ; au surplus, je n'ai aucun renseignement 
ă cet 6gard, et mon opinion n'a que la valeur 

dWune simple conjecture. Forkel Pappelle Vi- 
cente, d'aprăs Machado ; mais Vicente ou Vin- 
cenzo ne sont 6videmment que leprânom. Une 

discussion vetait 6levee entre ce musicien et D. 

(1) M. Vicenzo Lusignano, organista dignissimo, che giă 
ste con la Santita di Papa Lton X, con buonissima pro- 
vigione per suonare. 

(2) Vincentius Mutinensis organista clarissimus : în pul- 
sandis Organicis instrumentis et eymbalis erat pro ceteris 
eminentissimus, cum digitis longis et macilentis velocissi- 
mus atque dulcissimus. Habebat pro salario quotannis a 
Leone X aureos 100, et sportnlum pro îpso et famulo: 
edocuit Julium, ejus nepotem, in pulsandis ctiam organis 

orphicum. Anno 1469. Mense Febrnario, die 23, h, 5. m. 50. 
(Zract. astrolog. nativ. p. 85.) 

(3) Peut-âtre Frederic 3II, dit le Suge, duc de Sare, qui 

commenga â rgner en 1486. Ce prince aima beaucoup les 
sciences et les arts,fonda l'unirersite de Wittenberg, en 1502, 
mais se separa plus tară de i'Eglise catholique ea deve- 

nant le protecteur de Luther. . 

4%) Da Modena Vincenzo almo organista, 

Morto Federico suo real Padrone, 

Sond poi in Roma al deciino Leune : 

Hor sona col propheta Citharista. 
(Cron., p. %.] 
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Nicolas Vicentino (voy. ce nom) sur ce que celui. 
ci pretendait qwaucun musicien compositeur ne 

savait en que! genre 6tait la musique qu'il ceri- 

vait; ce qu'il offrait de prouver. V. Lusitano 

soutenait, au contraire, que tout bon musicien 

connaissait le genre de la musique quiil 6crivait 
ou qw'il chantait. Le pari fut de deux €cus d'or, 

et les adversaires choisirent Bartholome Esco- 

hedo et Ghiselin Dankerts, echantres pontificaux, 

pour juges de leur diflcrend. Apr&s avoir remis 

par cerit leurs propositions aux arbitres, ils plai- 

dărent tous deux en faveur de leur opinion, le 7 

juin 1551, dans la chapelle du Vatican, en pr6- 

sence de tous les chantres de la clapelle ponti- 

ficale, et de plusieurs personnages €minents. 
Vincentino fut condamn6 ă paşer les deux 6cus, 

et les juges declarărent que Vincent Lusitano 
avait prouvă qu'il entendait bien en quel 
genre ctait ia musique qu'on executait commu- 

n&ment. Arteaga, qui a parle de cette discussion 

dans ses Rizoluzioni del tealro musicale ila- 
liano (t. 1, pag. 222), ma pas compris tat 

de la question. M. Vahbe Baini rapporte en d6- 
tail toute cette affaire (Memor. îstor.=crit. 
della vita e delle opere de Giov. Pierl. da 
Palestrina, t. 1,n%494), Waprăs des pitces au- 

tleniiques et originales qui existent dans la cha- 

pelle pontificale. On a de V. Lusitano un pelit 

traite de musique intitul€ : Inirodultione, faci- 
lissima e novissima, di canto fermo, figu- 

+ato, contraponto semplice, et inconcerto, con. 

regole generali per far fughe differenti so- 
pra îl canto fermo a 3, 3e â& voci, e composi- 
tioni, proporlioni, generi diatonico,cromalico, 

enarmonico ş Rome, Antoine Blado, 1553, in-4* 

de 36 pages, avecle portrait de Vauteur. II y a une 

deuxitme âdition : In Venetia, appresso fran- 

cesco Marcolini, 1558, în-4* de 23 feuillets dou- 
bleset une troisi&me imprimâeă Venise, en 1561, 

chez Fr. Rampazetto. Tout ce qui concerne les 

fugues, ou plutât les imitations et les genres, 

dans ce petit âcvit, depuis la page 17 jusqu'ă la 
page 23, de la deuxitme 6dition, est digne d'in- 
târât et contient de fort bonnes observations 

qwon - chercherait vainement dans d'autres ou- 
vrages. Une traduction portugaise du livre de Lu- 

sitano, par Bernard de Fonseca, a 6t€ publice a 
Lisbonne, en 1603. 

LUSTIG (JAcovEs-GUILLAVME ), organiste & 
Peglise Saint-Martin de Groningue, naquit -ă 
Hambourg, le 20 septembre 1706. Elăve de son 

păre, organiste de Pâglise Saint-Michel dans 

celte ville, il fit de si rapides progres, qwă lâge 
de dix ans il pouvait dâjă remplacer son maitre 
dans ses fonctions, et lorsque celui-ci mourut 

il obtint sa place, quoiquiil ne fâl âg6 que de
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seize ans. Il €tudia alors îa thtorie de la musique 

et la composilion, sous la direction de Matth - 
son, et apprit de Telemann tout ce qui concer- 

nait la pratique de lart. La feequentation des 
theâtres et des concerts forma son got. Liiilus- 
tre 3.-S. Bach, quiil eut occasion d'entendre, 

devint son modâle pour Porgue. En 1728, il con- 

courut ă Groningue pour la place d'organiste de 

Saint-Martin, et Pobtint. Six ans aprăs, il fit un 

“voyage ă Londres, pour entendre les opâras de 

Heendel et les ceiăbres chanteurs italiens da cette 
&poque. De retour ă Groningue, quelques mois 
apres, il ne sen est plus €loign€. Lorsque 
-Burney visita cette ville en 1772, Lustig y rem- 

plissait encore ses fonctions d'organiste avec 
talent, quoiqwii fât âg€ de soixante-six ans. ]! y 

avait alors quarante-quatre annses qu'il occupait 

sa place d'organiste. On n'a plus eu de rensei- 
gnements sur cet artiste aprăs la publication du 

voyage musical de Burney; on sait seulement 

qu'il vivait encore en 1776, car il donna dans cette 

annse une traduction des voyages musicaux de 

Burney. Il avait alors soixante-dix ans. Lustig a 

pubii€ de sa composition : 1 Six sonates pour 

le clavecin, gravces ă Amsterdam. :— 2* Suite 

aux amusements de musique de Mahaut, consis» 

tant en vingt ariettes spirituelles et dix mondai- 
nes, Mais Cest surlout comme 6crivain sur la 

musique qu'il s'est faiţ connaitre avantageuse- 

ment. Parmi ses travaux en ce genre, on remar- 

que : 1 /nleyding tot de musikhunde, uit 
klaare onweder-spreekelyke gronden, de in- 
nerlyke geschapenheit, de oorzaken van de 
zonderbaare uilwerkselen, ete. ( Introduction 

ă la connaissance de la musique) ; Groningue, 

1751, in-80, Il ya une deuxieme dition perfec- 

tionnce de ce livre; Groningue, 1771, in-8c, Dans 

le catalogue dela bibliothăque Van Hulthem, on 
en indique (n* 9800) ane 6dition d'Amsterdam, 
1758 ; mais ai verifi€ Pexemplaire : c'est la pre- 
mitre edition dont on a change le frontispice. 
Ce traite est puremeut thcorique : Lustig y fait 
preuve de savoir et de philosophie, — 20 Muzy- 

kaale spraakkonst, of Duidelyke aanwysing 
en verllaaring van allerhande ueelenswaar- 
dige dingen, die în de geheele nusykaale 
prakiyk lot eenen grondslag konnen verstrek 

ken. (Grammaire musicale, ou instruction et 
explication claire de toutes les choses dignes 

dWeâtre sues, et qui peuvent servir de base ă toute 
la pratique de la musique) ; Amsterdam, Olofsen, 

1754, in-8? — 30 Tuaalf redeneeringen over 
nutiige musylaale onderuerpen, verhande- 
lende : 1* Algemeene beginselen, elc. (Douze 
arguments sur des sujets de musique fort utiles, 

contenant : 1* Principes genâraux, — 2% Le vrai 
  

“ LUSTIG — LUTGERT 
rapport desnotes ut, re, ni, etc., — 3” et 40 Les 

tons fondamentaux des psaumes, — 5* Le bon 

emploi de la musique de chant, — 6 Lorigine 

de Vart du chant, — 70 L'essenuce de la mu- 

sique, — 80 Le goât musical, — 9 La possie mu- 

sicale, — 10” Un nouveau systăme des inter- 

vailes, — 11% et 120 L'harmonie musicale et un 

traite complet des chants” de Peglise, enrichis de 

quelques suppl&ments qui font comprenăre l'6tat 
actuel de la musique (avec 20 planches) ; Ams- 
terdam, Olofsen, sans date (1756), in-8* de 699 

pag. avec une table gâncrale. Cet ouvrage a paru 

sous la forme d'un jonrnal, en î2 numâros, de 
mois en mois. ]I est 6crit en dialogues, et ren- 
ferme des choses fort bonnes et trăs-curieuses, 
Dans le numâro 10 on trouve la description du 

piano de Bartholome Cristofali, avec la figure 

du mecanisme, traduite de Pitalien, de Maltei. 

Lustig a aussi traduit en hollandais plusieurs 

bons ouvrages relatifs ă la musique, et les a en- 

xichis de notes savantes et 6rudites, entre autres: 

io L'essai d'une mâthode pour apprendre ă jouer 
de la flâte par Quantz, sous ce titre : Grondig 
omderwys der dwarsfluit, ete., Amsterdam , 
1754, in-4%, — 2 La Musico-Theologia de 
I.M, Schmidt, intitulce : Musico-Zheologia, of 
sligtelyhe toepassing van musikaale waarhe- 
den; Amsterdam, Olofsen, sans date (1756), 

in-12 de 261 pages et 3 tables des passages de 
Vecriture, des auteurs et des matiăres. — 30 /'0r- 

ganum Gruningense redivivum, de Werkmeis- 

ter, ete. — 4” L'introduction ă Part de jotier du 

clavecin, de Marpurg, sous ce tiire ; Aaanleiding 

toi het clavierspielen ; Amsterdam, Olofsen, 
1760, iu-49. — 5% La mâthode de violon de 

Wodiczka (vogez ce nom), intitulte : Korte 

Instructie voor de viool , etc. ; Amsterdam , 

Olofsen, 1757. — 60 La methode de flâte de Ma- 
naut, — 79 Les voyages musicaux de Burney, 
sous ce titre : Dagboek van zyne muzihaale 
reize door Frankryk, Italien en Duitschland ; * 
Groningue, 1776, in-8*. — On a aussi de Lustig 

des notices sur 146 musiciens, ins6r6es dans le 

deuxiâme volume des lettres critiques de Mar- 

purg ; le plus grand nombre est sans interât, 
mais il y en a quelques-unes qui fournissent des 

renseighemenis utiles, particulitrement sur des 
artistes hollandais. 
LULGERT (F.-H. ), musicien ă Hambourg, 

vivait ă la fin du dix-huitiăme sitcle. II a fait 
graver de sa composition : 1* Douze clansons 
allemandes, avec accompagnement de piano; 

Hambourg, 1797. — 2% Six variations sur l'air : 

Contre les chagrins de la vie pour piano, op. 2 ; 

ibid., 1798. — 3* Journal de la musique de piano 

estrait des meilleurs operas ailemands et fran-
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cais ; Hambourg, Meyer. — 4* Huit variations 

pour le piano sur un air allemand ; ibid., 1804. 
LUTHER (Mann), câlâbre r6formateur, 

naquit le 10 novembre 1484,ă Eisleben, dans le 

comt6 de Mansfelă, en Saxe. Il commenca ses 

&tudes ă Mansfeld, les continua ă Eisenach, et 

alla les terminer ă Erfurt, ou il fut gradu€ mai- 
ire de philosophie en 1505, I! se destinait alors 

au barreau; mais la raort funeste d'un umi tu6ă 

ses câtes, par un coup de tonnerre, frappa son 

imagination d'une terreur qui le conduisit ă s'en- 
fermer au couvent des Auguslins dV'Erfurt. ÎI y 

fit profession, et bientât il s'y distingua par son 
Sloquence et son satoir. L'histoire des circons- 
tances et des motifs qui le conduisirent ă sa 
doctrine de la r&formation n'appartient pas ă cet 

ouvrage : on la trouve dans toas les diction- 

naires biographiques. Luther mourut ă Eisleben, 
le 18 fevrier 1546. Il fut inhume€ avec pompe 

dans l'glise du château de Wittenberg. 
Luther n'âtait pas seulement thâologien; il 

cultivait aussi avec suecâs la poâsie et la 
musique. La nature Vavait dou d'une belle 

voix et d'un goot passionn€ pour le chant et 

pour YPharmonie. Encore enfant ,il apprit les 

6lEments de art au college de Mansfeid; a Maz- 

debourg, il continua ses €tudes musicales, ei ă 
Eisenach il fut admis au choeur de leglise. Ilia 
laiss6 des tmoignages non Equivoques de son 
amour pour la musique dans deux leitres, dont 

la premitre, adressâe au compositeur Louis 
Senfel (20y. ce nom), est datâe de Cobourg, le 4 

octobre 1530 (1), et dont Pautre, intitulte En- 
comium musices, a 616 cerite ă Wittenberg, en 

1538 (2). « La musique (dit-il) gouverne le 
= monde; elle rend les hommes meilleurs; elle 
« adoucit leurs meurs. La musique est le meil- 

« leur soutien des affligâs; elle rafraîchit Pâme 
« et la rend ă la fâlicil€. On ne peut mettre en 
« doute (ajoute-t-il dans un autre endroit) que 

“« les esprits sensibles ă la musique ne renfer- 

« ment le germe de toutes les vertus ; mais ceux 

(1) Elle a €t€ publice dans Ia collection des lettres de 
Luther, par Frangois Budce, p. 2i3. Foikel la donne 
aussi dans son almanach musical pour lannee 1784, 4167 

et suiv. 
(2) On trouve cette lcttre dans ses ceuvres, î. VIII, 

p. 140 de edition de Jena. Werkmeister Va inscrăe dans son 
livre : J//ârde, Gebrauch und Misbrauch der edlen Ilu- 

sikhunst, 4691, în-40, p.36. Enfin on la trouve dans la Bi- 
bliothâque musicale de Mizier, 1, 11, p. 50; dans le livre 
de Winter întitult De cura principum et magistinatuum 

piorum in tuendo et conservando cantu ecclesiatico ; et 

dans le petit volume de M. F.-A. Beeck, qui a pourtitre: 

Dr. Martin Luther's Cedanken ueber Musik |Opinions 

de Martin Luther concernant la musique) :p. xx. J. C. 

S, Kiefhaber a aussi publi€ Ia ietire ă Senfet, avee des 
notes, ă Munich, en 1817. (Poyez K1EFHABER.) 
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« qu'elie ne peut toucLer, „e e pir mmieux les 

« comparer qw'ă des morceaux de bois ou de 
« pierre. La jeunesse doit ctre 6levde dans cet 

« art divin, qui rend les hommes meilleurs; 

« enfin la musique est n6cessaire dans les cules, 

« et je ne considere pas comme un înstitutrur 

« celui qui ne sait pas chanter. » 
Bien quiil ne făt pas un savant musicien, Lu- 

“ther possedait des connaissances assez €tendues 

dans la musique pour cultiver cet art avec 
fruit. Non-seulement il 6tait en tat de chanter 
des chorals ă premitre vue, mais îl pouvait lire 

avec facilit€ toute espăce de musique, Il con- 
sacrait ă cet art toutes les soir6es qu'il passait 

au milieu de ses enfants et de ses amis. Ils 

chantaient alors de beaux motets de Senfel, de 

Josquin et d'autres grands maitres : Luther fai- 

sait venir, pour les ex€cuter, des musiciens exer- 

c6s, et organisait chez lui de petits concerts. 

« A moins de se montrer injuste (dit le pasteur 

Rambach, dans son excellent livre intitule : 
De Vinfluence de D. Martin Luiher sur le 
chant d'eglise (1), on est force davouer que 

« personne m'âtait plus apte que Luther ă orga= 

« niser noblernent ct bune maniare utile le chant 

« teligieux et le service divin. R6unissant I'i- 

« maginaţion ă la sensibilite, la persevcrance ă 

« Pamour du peuple, le goâtet la connaissance 

« îh6orique et pratique du chant ă beaucoup 

« Vaulres qualites qui se rencontrent rarement 
ensemble, il ctait plus capable qu'aucun autre 

«.de faire pour le chant d'eglise ce.qu'il fit en 

« effet, » 

Dans sa liturgie, il insiste sur la nâcessit€ de 

retrancher les antiennes el cantiques de la Vierge, 

Poffertoire, les chants de vigile et de la messe 

des morts, qw'il considârait comme contraires ă 
Pesprit 6vangâlique, Les proses furent aussi sup- 

princes par lui ; il les estimait peu, et les consi- 

dârait comme ne faisant point essentieltement 

partie du culte. En general, il ne conserva des. 

anciennes pidces de chant que ce qui con- 

tenait des louanges de YEternel et Vexpression 
de la reconnaissance pour ses bienfaits. 

Luther ne fit pas disparaitre absolument les 

chants latins de office divin, il n'approuvait 

mâ&me pas ceux qui le firent; mais, en beau- 

coup d'endroiis il remplaca par de simples 
chorais en langue vulgaire, en faveur du peuple, 

des piăces plus longues et plus difficiles. Au 

reste il n'y eut point ea cela d'innovalion; car 
Melanchthon a fort bien remarqu€, dans son Apo- 

logie de la Confession d'Augsbourg, que Pusage 

2 
= 

(1) Leber Dr. Luther Werdienste um den Kirchenge- 
sang, elc, ; tambourg, 1813.
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du cbant altemand par le peuple, dans le culte, 
est fort ancien. M. Henri Hoffmann a prouv€, 

chants existaient avant le douzieme siacle, et en 

a rapporte des exemples. 

Convaincu de la nfcessit€ d'une râforme dans 

le chant d'âglise, et voulant surtout lui donner une: 
assez grande simplicit€ pour que le peuple pât 

lui-mâme chanter les psaumes et les cantiques 

dans l'office divin, il choisit dans les anciennes 

m6lodies religieuses du culte caiholique celles 
qui râpondaient ă ses vues, et composa lui- 

mâme d'autres chants, devenus des modăles 

«bon a imitâs depuis lors, Les chants. anciens 
qw'il conserva sont ceux des hymnes qu'il tra- 

duisit du latin; ainsi la melodie du canti- 

que Der du bist drei în Ewigkeil, etc., est 

la mâme que celle de 0 beata iuz trinilas; 
celles de Câristum Wir sollen lcben schan, | 
et de Xomn, Golt schopfer, heiliger 

Geist, sont les mâmes que celles de Veni 
Creator spiritus, et de 'Orlus cardine. A 
Vâgard des hymnes Veni Redemptor (num 
Komn der heiden Heiland) e; Te Deum 
laudamus (Herr Gott, dich loben Wir), 

Luther y fit de notables changements. Les 

chants composs par Luther se divisenten deux 

classes : 12 ceux des traduetions en prose dela 

Bible; — 2” ceux des cantiques versifi6s. Les 
premiers se distinguent par une inâlodie simple, 

plusieurs syllabes &tant placâes sur la mârma în- 

tonalion, ce qui leur donne de Panalogie avec 

Vancienne psalmodie, Des modulations plus va- 
ri6es, plus fortes, plus expressives, caractârisent 

au contraire la seconde €lasse. Parmi ies chants de 

la premiăre classe, on remarque particulizrement 

ceux que Luther composa ă Wiltenberg, pour la 

messe allemande, et qu'il publia d'aburd dans sa 
liturgie, en 1516, puis dans saFormula miss et 

communionis pro ecclesia (Witienberg, 1523, 
2 vol. in-42), Les principaux sont : 10 deux 

chants differents pour lâpitre; — 22 celui de 
Vâvangile; — 32 le Pater (Valer unser). A 
Pegard des cantiques de Zacharie, de Sini6on, 

de Marie, ei des litanies allemanaes, atiribuâs ă 
Luther, îl n'est pas certain qu'ils Iui appartien- 
nent. L'6pitre et P6vangile ne se chantent plus; 

on les recite simplement. Les autres chants ont 
€t6 conserves dans la partie de VAllemagne ou 
les formes de la messe et Pusage de la musique ! 

pendant Poffice divin existent encore, 

La seconde elasse des compositions est plus . : 

. 

(1) Geschichte des deutschen Kirchenliedes bis auf Lu- 
hers Zeit ; Brestuu, 4832, in-8e. 
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“LUTBER a 
intâressante, - et - par elle-mâme,- et parce 

' quelle est encore en usage dans les temples de 
dans son intâressante Mistoire des chanis We- : 
glise jusqwau temps de Luther (1), que ces ; 

VAllemagne protestante. On n'est pas d'ac- 
cord sur le nombre de cantiques dont ies 

mslodies lui appartiennent. Turk n'en compte 
que seize dans son livre Des principauz de 
voirs d'un organiste (1); d'autres le portent 
jusqu'ă vingt, et mâme davantage. Mais il en 

est plusieurs qu'on lui a attribu6s, et?qui ne sont 

point de lui : tels sont les cantiques Mensch, 
uilist du leben, etc.; Dies sind die heil'gen, etc. 
N'oublions pas que lui-mâme dit dans la preface 

de sa liturgie, publite en 1557 : « I'hymne Nu 
« iast uns: den Lieb begraben, qu'on chante 
« anx funârailles, porte mon nom, mais elle 
« mest pas de moi. Si je la renie, ce n'est pas 
« que je ne la troure excellente; mais elle 
« est de Jean Weiss, et je ne veux pas 

« m'approprier son ouvrage, » Suivant les 

meilleures autorites et les livres de mâlodies 

chorales publi6s vers le milieu du seiziăme   sitele, Luther parait ctre auteur de celles-ci : 
1* Nun freut euch, lieben Christen gemein, etc. 
— 2 Christ lug în Todesbanden. — 3% Ein, 
neues Lied wir haben an, etc. — 4 Aus 

tiefer Noth, schrei Ich su dir, ete. — 5 Ach 
Goii, vom Hiinmel sieh darein, etc. — 6" Es 

woll' uns Gott gnadig seyn, ete. — 79 Wir 
glauben alb an einen Gott, ete. — 80 Mit 

Fried” und Freund! Ich fahr'dahin, ete. — 

9% Jesaia, dem Propheten, ete. -— 10% Wohl 

dem, der în Goltesfurcht steht, ete. — 110 Je- 

sus Christus, unser Heiland. — 122 Es spricht 
der unweisen Mun. — 132 Wor Golt nicht 
nit uns diese Zeit. — 14* Verleih uns Frieden 
ynzdiplich, etc. — 15% Ein'feste Burg îstunser 

Goit, ete. — 16" Vom. Himmel hoch da komm 

Jeh, ete. — 170 Valer unser îm Himmel- 

reich, ete. — 18 Christ unser Merr, ete. — 
19% Erhali uns, Herr. — 20” Sie îst mir 
Lieb, ete. 

Si Von a attribu6 ă Luther des melodies de can- 
tiques qui ne lui appartiennent pas, il ne faut 

pas imiter Panteur de Za Harpe de Sion (2), 

qui lui dispute non-seulement les cantiques 

Wir glauben altan einen Goit, ete., Verleih 
uns Frieden gnadiglich, etc., mais qui prâ- 
tenă que la melodie Fin'feste Burg îsi unser 
Gott n'est que Piymne du cultecatholique Erul- 

let colm laudibus ; que celle de Nun freut   euch,, ieben Christen gemein est senblable au 

(1) Von den. zichtigsten Pflichten eines Orgunis- 
ten, ete.; Halle, 1787, în-s0, 

(2) Die. Sions-Harjfe oder Abhandlund aber das îtesen, 
die Geschichte und die Lileratur der Kaihol. Kirchen- 

i gesenge...
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chant Zortem. virili pectore; que Erhaliuns, 

Herr, bei deinem YVort, est sans aucun chan- 
gement !'hymne Jesu corona virginum, et qu'il 

en est de mâme de plusieurs autres. Cependant 
un examen altentif ne fait dâcouvrir entre ces: 

morceaux que de faibles analogies. A ceux qui 

prâtendent contester ă Luther la composition 

des mâlodies de ses cantiques, et qui affirment 

que toutes ces mâlodies sont Pouvrage deJ. 

Walther, de Conrad Rupff, de Martin Agri- 

cola, de Senfel, de Henri Isaak, de Georges 
îhaw, de Thomas Stoeizer et d'autres, on peut 

opposer le temoignage de Jean Walther lui-mâme 

qui, dans la prâface deson Cantional, s'exprime 

ainsi : « Il y a quarante ans, lorsqu"il (Luther) 

« voulut €tablir la messe allemande ă Witten- 
« berg, il 6erivit au prince Jean, de glorieuse 

« mâmoire, pour que son professeur de chant, 

Conrad Rupif, et moi vinssionsă Wilten- 

berg, afin de se concerter avec nous sur la 

musique chorale. Il employa le huitisme ton 
pour i'6pitre, et le sixiâme pour lâvangile, en 

« disant: a Les paroles de Jesus-Christ ciant 
« remgplies de douceur, nous consacrerons 

« le siziome ton & Vevangile; ci saint Paul 

€tant un apolre austăre, nous emploierons 

le huilieme ton pour Vepitre. 1 composa 
aussi Ja musique des 6pitres, des cvangiles, 

du Qui pridie, me la chanta et me demanda 
mon avis. Il ine retint pendant prăs de îrois 

semaines ă Wittenberg, occupt ă €crire 

la 'musique de ses €vangiles, de ses 6pi- 

tres, jusqu'ă ce que Ja premiăre messe alle- 
mande eât 6t6 câlebrâe dans les paroisses. Je 
fus oblige de les &couter attentivement, d'en 
emporter une description ă Torgau, et de la 

« prâsenter au prince de la part du docteur. Il 
« entreprit de composer des vâpres pour la 
« jeunesse, et îl ecrivit ă cet effet de beauz 

« cantigues allemands , pwil entremela ce= 
« pendant d'anciens cantiques latins; etc. » 

Ce tâmoignage est irrecusable, et d&montre que 
Luther est rellement auteur du chant de quel- 

ques-unes des mâiodies de Pancien Choralbuch, 
quoiquw'il soit certain que beaucoup d'autres 

ont 616 compostes par JI. Walther, C. Bupif, G. 
Rhaw, J. Agricola, Speratus, Stoelzer, Die- 
tricht, et d'autres anciens musiciens allemands. 

La premidre cdition du Choralbuch (livre 
choral ) fut publice ă Wittenberg, en î524 ; elle 
ne contenait que huit melodies de Luther. 1! en 

parut une autre, plus ctendue, en 4525. J'en pos- 

săde une fort rare intitule Enchiridion geistli- 

cher Gesenge und Psalmen fur die Leien, 

mit viel andern suuort gebessert , pelit in-8 

sarr6 de sept feuilles. A Ja Gn du volume onlit : 

« 
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Gedruchi durch Michael Blum, 1528 (sans 

nom de lieu). Ce livre contient quelques psaumes, 
les cantiques, les vâpres, matines, complies, li- 

tanies et la messe allemande, avec les mâlodies 
gravâes sur des planches de bois, l'indication de 
celles qui sont tir6es de /antiphonaire et du 
graduel romain, et les noms des auteurs des 

chants allemands ; parmi ceux-ci on remarque 
celui de Luther aux cantiques Nun freut euch, 

lieben Christen, gemein, etr.; Jesus Christus 

unser Heiland, et ă sept autres. Il y a aussi 

une autre mâlodie sur Jesus Christus unser 
Heiland, indiqu6e comme Pouvrage de Jean 

Huss, perfectionn€ par Martin Luther. Les 6di- 

tions, plus ou moins augmentâes, du livre cho- 

ral se multipliărent rapidement. Jen posstde 
environ quarante, toutes du seizieme siăcle, en 

diffârents formats, et ce n'est pas ă beaucoup 

prâs toules celles qui ont 6t€ publices. Elles ont 

toutes pour lilres Enchiridion geistlicher Ge- 

sănge, ou geistlicher Lieder D. Mari. Lu- 
ther's. Une des plus belles est celle qui a ct€ 
donne par Valentin Bapst, ă Leipsick, en 1545, 

in-80, avec la musique bien imprimee, et le nom 
de Luther ă tous les cantiques qui lui appar- 

tiennent. 'TPoutes les pages sont encadrâes de jo- 
lies vigneties, et Von trouve en diffârents en- 
droits de belies figures en bois. f.es m&mes mâ- 
lodies ont 6t6 adaptees ă des traductions des 
cantiques et des psaumes dans les diilârents 

patois de VAllemagne, et dans ses âificrents 
dialectes. J'en possâde plusieurs en patois de 

Hambourg, de Magdebourg, de Berne, en lan- 

gue dalmate, et mâme en Bohâme et en polonais. 
'Tous ces livres de chant, qui portent le nom de 

Luther, sont antcrieurs ă 1580. M. K. Grell a 

aussi publi€ les cantiques de Luther, avec ses 
opinions sur la musique, sous ce titre :Lulher's 
geistliche Lieder nebst dessen, Gedanken îiber 
die Musik; Berlin, 1817, in-80. 

On peut consulter avec fruit, sur Luther et: 
sur ses travaux dans la liturgie musicale des 

€glises r6formâes, les ouvrages suivants, dont 
queiques-uns ont 6t€ publi6s ă Poccasion de la 
troisitme fâte sâculaire de la râformation : 

1 Dr. J. 8. W. Augusti de Hymnorum $a- 
crorum debemus în Historia dogmaium usu ; 
Breslau, 1817. — 20 0. E. Rambach Veber Zu- 

ther's Verdienste um dem Kirchengescenge 
(Sur Pinfluence de Luther dans le chant d'€6- 
glise); Hambourg, 1813. — 3Luiher's Ver- 

diensie um Musik und Poesie von Knecht 
(Infivence de Luther sur la musique et la po€- 

sie, par Knecht); Ulm, 1817. — 4 Luther's 
Verdienste um die Musik, von AMiiller (In- 
fluence de Luther sur la musiaue, par Muller); 
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Erfurt, 1817, — 5* Morlimer, Der Choralge- 
sang sur Zeil der Reformalion (Le Chant 
choral au temps dela R&formation) ; Berlin, 1821, 

in-89. — 6% Veber die, zur Dreihundert jah- 
ringen Jubelsfeier der Reformation verschie- 
nenen Schriflen (Sur les ouvrages publis ă 
Poccasion de la fâte du troisiăme siăele de la r6- 

formation) ; Nuremberg, 1817. — 72 Index li- 
brorum ad celebranda sacra szcularia refor- 
mationis ecclesiastica tertia, quos bibliotheca 
regia Berolin., comparavit jussu V. E. el J. 

ab Altenstein editus ; Berlin, 1821. — 8% Dr. 

Martin Luther's Gedanken iiber die Musik, 

von F.-A. Beeck (Opinions de M. Luther con- 

cernant la musique, par M. Frâderic-Adolphe 
Beeck ) ; Berlin, 1825, in-80, — 90 Une suite de 

bons articles sur les auteurs des mâlodies cho- 

rales de Peglise reformee, dans les quatre pre- 
miiers volumes de Pexcellent erit periodique 

pubii€ ă Breslau, par M. J.-G. Hientzscl, sous 

ce îitre : Butonia, eine hauptsechlich Musik 
Zeilschrift. Jai puise dans ces divers ouvrages 

les 6l6ments de cet artiele, 
LUX (Fafotarc), violoniste et maitre de 

concerts ă Dessau , n& le 24 novembre 1820âă 

Rubla, dans le duch& de Saxe-Cobourg-Gotha , 

fit ses premires 6tudes musicales ă Eisenaci, 

et devint 6lăve de Frederic Schneider, ă Dessau, 
en 1839. En 1846 il fit exâcuter une cantate de 
făte dans cette viile; elle obtint un success si 
briliant, que les dames lui firent offrir une cou- 

ronne d'argent: Le 24 mars de la mâme ann€e, 

il fit reprâsenter sur le thââtre de la cour Popâra 

de sa composition Das Kzthchen von Heil- 

bronn (Catherine de Heilbronn), dont la musique 

fut fort applaudie. Posi6rieurement M. Lux s'est 

fix6 ă Mayence, comme professeur de musique, 

LUYR (Ana), savant musicien du seiziâme 
siăele, naquit ă Aix-la-Chapelle. Glarâan le vit 
dans sa jeunesse ă Cologne, oi il enseignait les 

mathâmatiques. On trouve dans le Dodecachor- 
don du savant de Glaris (pag. 291) une chanson 
latine WAdam Luyr ă trois voix, fort bien faite, 
et qui otfre un curieux exemple; de Pemploi des 
prolations parfaite ef imparfaite. 

. LUYTON (Caances), bon organiste et com- 
positeur de Pempereur Rodolphe II, vecut â 
Prague depuis 1577 jusqwen 1611, 6poque oăiil 
mourut en cette ville, dans un âge avancâ. On 

connait de cet artiste : 1* Epigramme latine sur 

le blason des maisons nobles Berta de Dub et 
de Lypa, mise en musique; Prague, 1579. — 
2 Madrigali a cinque voci ; Venise, 1582. — 
3* Selectissimarum, sacrarum cantionum sex 
vocibus compositarum, nunc primum în lu- 

"sem edilarum, fasciculus primus ; Praga, typia 
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Georgii Nigrivi, arino 1603. Cerecueil contient 
29 inotets ă six voia. — 4 Opus musicum în 

Lamentalionis Hieremi prophete; Prag , 
typis Georgii Nigrini , 1604. — 5* Collectio Mis- 
sarum 7 vocum, Prag, typis Nicolai Straus, 

1609. Cet ouvrage, dedi€ ă Vempereur Rodolpbe, 

a €t€ reimprime ă Francfort-sur-le-Mein, en 1611, 

in-fol. — 6 Popularis anni Jubilus, seu man» 

tissa, a Georgio Beriholdo Pontono e Brei- 
tenberg scripia, el a mobili clarissimogue 

Carolo Luylon,organista Casaris ante paucos 

Ann0s, Suavissima melodia ezornata; Franc- 
fort, 1595, in-40. 

LUZZASCO LUZZASCHI, câlâbre orga- 
niste et compositeur du seiziăme siăele, naquit â 
Ferrare, et fut attachE, en qualite de mattre de 

chapelie, ă P6glise cathâdrale de cette ville et au 

service du duc Alpbonse II. Il mourut ă Pâge de 

soixante-deux ans, et fut inhumâ dans L'€glise des 
Carmes. Claude Merulo le considârait comme le 
plus grand organiste italien de son temps, et Vin. 
cent Galilce Pa place au nombre des quatre mu- 
siciens les plus distinguâs de cette 6poque. Pierre 
Pontio le cite dans la deuxiăme partie de son 
Dialogo ove si traita della teoria e pratica 
di musica (p. 49), comme auteur de ricercari 

excellents pour Porgue ; deux de ces ricercari, du 

premier et du deuxiăme ton, ont 6t6 publiâs par 

Diruta (voy.ce nom), dans la seconde partie de son 

Transilvano. La premitre partie du mâme ou- 

vrage contient une foccate du quatriăme ton, par 
Luzzasco Luzzaschi. On connait de Luzzasco : 
1* Madrigali a guatiro voci; Naples, 1576. — 

2* Madrigali a cingue voci, lib., i; Venise, Ant. 
Gardano, 1575. — 3* Idem, lib. 2; Ferrare, 1376. 

— 4 Idem, lib. 3 ; ibid., 1581. — 50 Idem, lib. 

4; ibid, 1584. L'abb6 Requeno cite Luzzasco 
Luzzaschi parmi les musiciens du seizi&me sitele 
qui tentărent, de ressusciter le genre enharmo- 
nique des Grecs, et assure qu'il avait fait un cla- 
vecin dont ie clavier 6tait dispos€ de manitre â 
pouvoir ex6cuter de la musique dans les trois 
genres, diatoniqve , chromatique et enharmoni- 

que (voy. Saggi sul ristabilmente dell arte 
armon,., t. 2, p. 123). Requeno a 6t6 mal in- 

form; le clavecin dont il s'agit avait 6t€ cons- 
truit d'aprăs les idees de Nicolas Vicentino (20y. 
ce nom), et se trouvait chez le duc de Ferrara, 

suivant ce que nous apprend Bottrigari dans son 

livre intitule 77 Desiderio, overo de” concerti di 

varii strumenii musicali (pp. 40 et 41, 6âition 

de 1599). Bottrigari ajoute que cet instrument 

€iait Vefiroi des aceordeurs et des ex6cutants par 
le grand nombre des touches de son clavier; 

mais que Luzzasco, premier organiste du duc, 

avait triomphe de ces difficultâs et qu'il jonait le
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clavecin de Vicentino, dont il tirait de beaux 

effets d'harmonie dans des piăces qiiil avait ceri- 

tes sp6cialement pour cet instrument. 

LVOFF (Aexis-TuEonoRE ), gentral major 
et directeur de ia chapelle imptriale de Russie, 

n6 le 25 mai 1799, 4 Reval, en Esthonie, revela 

dăs son enfance d'heureuses dispositions pour la 
musique. Le violon ctait instrument pour lequel 
son penchant €tait decide : on lui donna un mai- 

tre, et ses progrâs furent si rapides, qu'ă Pâge 

de huit ans il executait dâjă des concertos diffi- 
ciles. Lorsquiil eut atteint sa dix-septiăme annce, 

il prit la resolution d'6tudier seu! les qeuvres de 

Corelli, de Bach, de Gaviniăs, de Viotti, de Bail- 
lot et de Kreutzer; un travai! constant le fami- 

liarisa avec la maniâre de chacun de ces artistes, 

et de leur fusion îl se fit un style personnel. La 

lecture des partitions de Haendel, de Graun, de 
Jomelli, de Durante, de Giuck, de Mozart, de 

Hayda et de Beethoven , devint aussi la source 

de ses connaissances pour la composition. Tous 

les moments de libert€ que lui laissaient ses de- 
voirs du service de PEtat, oul Gtait entr€ fort   jeune, suivant Pusage 6tabli dans la noblesse 

russe, il les consacrat ă Vart pour lequel il se 

sentait une passion invincihle. Cest ainsi que 
par des travaux persâverants pendant plus de 

trente ans, M. Lvoff s'est fait une juste reputa- 

tion de violoniste et de compositeur. Servant 

honorablement son souverain et son pays, il par- 
vint par degrâs au rang de gântral major, et 
Pempereur Nicolas, ayjant apprâci€ son merite 
dans la musique, lui confia, en 1836, la place 
de directeur de la chapelle impâriale. En 1840, 
M. Lvolf a visit6 Paris et Leipsick : il s'y est 
fait connaitre avantageusement comme violo- 
niste et comme compositeur. Un de ses op&- 
ras (Bianca e Gualtiero) fut represente ă 
Dresde avec suceâs, en 1845, aprâs avoir 6t6 
jou€ ă Pâtersbourg. Les Academies philharmo- 
niques de Bologne, Sainte-Câcile de Rome, des 
Amis de la musique de Vienne, royale de chant 
de Berlin, et d'autres de Londres et de Peters- 
bourg, ont dâcernă ă cet amateur distingu6 te 
litre de membre honoraire. Parmi les 0uvrages 
es plus connus de M. Lvoff, ou rernarque: 1* Six 
duos instructifs pour deux violons; -— 20 Air 
vari€ pour violon avecaccompagnement de quta- 
tuor, grav6ă Pâtersbourg. — 3* Stabat Mater 
de Pergolăse arrange en choeur et instrumentâă 
grand orchestre ; publi€ ă Berlin; — 4* Premiâre 
fantaisie pour le violon, avec orchestre, Ber- 
lin, Schlesinger. — 5* Seconde fantaisie idem, 
ibid. — 60 Ze Duel, divertissement pour violon 
et violoncelle, avec orchestre, op. 4; ibid. —   7* Concerto pour violon avec orchestre; Leipsich, |! 
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— 8 Duo cantica quatuor vocibus cantanda, 

op. 6; Berlin, Schlesinger, — 9 Grand chour 

militaire sur des thămes russes, avec orchestre, 
dâdi€ a F. Mendelssohn- Bartholdy, op. 15 ; grav 

en partition, Leipsick, Breitkopf et Bartel. 
— 10” Hymne national russe, qui a eu un grand 

succes populaire dans toute la Russie, compost en 
1833, grav€ ă Pâtersbourg etă Berlin. — 110 Qua- 

torze mâlodies de Schubert et autres arrangâes 

avec une partie de violon oblig6, Paris, Richault, 

et Saint-Pâtersbourg.— 120 Six psaumes et vingt- 

huit chants dâtaches, composts pour le chceur 

des chantres de la cour imperiale, gravâs ă PE- 

tersbourg. — 13* Stabat Mater î quatre voix 
en chur et grand orchestre, texte latin et al- 

lemand, grave en partition, ă Vienne. Cet ouvrage 

est une des productions capitales de M. Lrolf. 

— 14” Chants antiques de toutes les parties de 
Voffice divin, du rit grec de Russie, harmonisâs 

ă quatre parties sur le texte slave; onze gros 

volumes in-40, graves ă Petersbourg; (ravai, 
immense, qui fait beaucoup d'honneur au direc= 

teur de la chapelie impâriale. Les ouvrages dra- 

matiques de M. Lvoft represeni6s ă Petersbourg 

sont : — 15* Le Bailli de village , en trois actes, 

texte russe. — 160 Bianca e - Gualliero, opâra 

Iyrique en deux actes, texte francais, grave en 
partition ă Pâtersbourg. — 17” Ondine, Opâra 
feerique en trois actes, texte allemand, reprâsente 

ă Vienne en 1846, ă Pâtersbourg en 1848, et 

grav en partition pour le piano, ă Vienne, — 
18*Za Brodeuse, en un acte, texte russe, repr& 

sent6 et publi€ ă Pâtersbourg. 

LYCHOR (SauveL), savant et liticrateur 
suâdois, a lait imprimer une dissertation acad6- 
mique intitu!lse : Disputatio de intendendis so- . 
is; Hafnia, 1693, in-8, 
LY-RKOANG=TY, scrivain chinois sur la 

musique, ministre d'Etat, et membre du pre- 

inier tribunal des lettrâs, vecut ă la fin du dix- 
septiâme siăcle et au commencement du dix- 

hauititme. ]l avait compos€ un grand ouvraze 

concernant la doctrine des musiciens chinois, et 
son livre tait termin€, quand un încendie dâ- 

truisit sa maison en 1705, et anâantit le manus- 

crit qui renfermait le fruit de ses recherches. 

Plein de courage, il se remit au travail, et refit 

son ouvrage, mais sur un plan moins 6tendu. 

Voici ce qu'en âit Tsing-tchi, fils de Ly- Koang- 
iu, €diteur de Pouvrage de son pâre, dans la 
prâface qu'il ya ajoutee : a II (Ly-Koang-ty ) fit 
« un recueil de tout ce qu'il avait pu trouver 
« sur Vancienne musique dans les livres les 
« plus estimâs et les plus authentiques; il le 
« mit en orâre, et le divisa en huit parties, dont 
« voici les titres : 1 Thorie de la musique en 

25
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« uinsral , — 20.Effets de la musique; — 3” Er- 

« plication des differentes espăces de musique ; 

« — 4% Des râgles de la musique, — 5” Des 

instruments dont on se servait anciennement 
dans Pex6cution de la musique; — 6” De la 
musique vocale; — 70 De la musique qu'on 

employait anciennement pour les danses et 

la comedie; — 8* De Pusage. de chaque es- 
păce de musique en particulier. L'ouvrage 

achev6, ajoute Zsing-tchi, le feu prit ă notre 
maison, et consuma dans un instant le fruit 
dun travail immense. Ce fâcheux accident ar- 

riva Yanne du cyele y-yeou (1705). Dans 

Pannâe ou-isce (1708), mon pâre eut r6part 
en partie la perte qu'il avait faite. [1 avait 
fouill de nouveau les scurces oi il avait puis6 

auparavant ; mais ne les ayant pas toutes sous 

la main, et beaucoup de choses s'âtant efia- 
câes de sa mâmoire, il raccourcit son ouvrage, 

et le renferma dans des limites plus 6troites. 

Enfin dans Paninse Zing-ouei (1727 ) Pouvrage 

fut mis entre les mains des imprimeurs , qui 

en peu de mois eurent achev6 la premiăre 

edition. » 

Le jesuite Amiot, missionnaire 3 la Chine 

(20y. Amor ), fit, vers 1750, avee Waide' de quel- 
ques lettr6s chinois, une traduction frangaise de 

Pouvrage de Ly-Koang-iy, lequel a pour titre : 

Kou-yo-King-tchouen (Commentaire sur le livre 
classique qui concerne la musique ancienne ), 

et envoya le manuscrit de cette traduction ă 

Bougainville, secretaire perpstuel de PAead6mie 
des inscriptions et belles-ietires, qui le requt en 

1754. Ce manuscrit fut communiqu6 ă Rameau, 

puis ă Pabb€ Roussier, qui le garda iongtemps; 
ii passa ensuite dans plusieurs mains, et finit 

par s'garer, Klaproth a possâd un exemplaire 
de Pouvrage original de Zy-Koang-iy, et me Pa 

communiqu€ : plus tardil Pa vendu au biblio- 
graphe anglais Dibdin. Celivre est sans douteau- 
jourd'hui dans quelqgue grande collection en 

ângleterre. 

LYNG-LUN, personnage fabuleux de la cour 
de Hoang-iy, empereur de la Chine, ă qui les 
anciens auţeurs de traits chinois de musique 

attribuent la dâcouverte des proportions neces- 
saires des tayaux de bambou pour former les 
douze demi-tons de Poctave, en prenant pour 
son le plus grave celui qui correspond ă fa dela 

gamme europtenne. Ces douze demi-ţons sont 
appelâs lu par les Chinois. La dâcouverta de 
Lyng-lun fut faite, disent les auteurs anciens de 

musique, dans la soixantiăme annde du râgne de 
Hoang-iy, qui repond ă. Pan 2637 avant Lâre 
ehrâtienne. Toutes les circonstances relatives ă 

cette decouverte prâtendue, et que rapportent 
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les mâmes auteurs, sont autant de merveilies fa- 

bulenses, 
LYSANDRE, citharăde grec, naquit ă Si- 

cyone. Philochore, cit€ par Athânce (liv. 14, c.9), 
dit qu'il changea le jeu de la citlare simpie, en 

prolongeant les sons aigus, en sorte qu'il rendit 

les sons de eet instrument analogues ă ceux de 

la flâte, cestă-dire qu'il trouva les sons har- 

moniques; învention dont Epigone propagea l'u- * 

sage. Lysandre fut aussi le premier qui 6ta aux 
instruments appels Magadis et Sambuqie, 

Pespăce de son sililant qu'on y remarquait au- 

paravant. JPavoue que cette dernidre partie du 

texte &Athânde me paralt fort obscure; ii est 

difficile de se faire une ide juste du perfection- 

nement attribu6 ă Lysandre, 

LYSER (JeAn-PienRE), peintre et amateur de 

musique ă Dresde, n6 dans cette viile, en 1804, a 

fait imprimer dans la Nouvelle Gazette de rmuti- 

que de Leipsick (annce 1834) des nonvelles musi- 

cales sur Doles, Mozart, Beethovenet Handel. Ces 

morceaux ont 6t6 imprimâs s6parâment ă Leip- 

sick, 1835, in-8% On a aussi de M. Lyser : Ca- 

cilia, ein Taschenbuch fiir Freunde der 

Tonkunst (Cecilia, annuaire pour les amis de 

la musique), îre annce (la seule qui a paru), 

in-8%. avec des gravures et de la musique, Ham- 

bourg, 1833 ; et une biographie developpte de 

Meyerbeer, ou plutât une 6tude sur sa tendance, 

son style et ses antagonistes, Cet 6crit a pour 

titre : Giacomo Meyerbeer, sein Wirken, und 

seine Gegner.; Dresde, Wagner, 1838, in-8” de 

61 pages. On a aussi du mâme auteur un coritin- 

titul6: G. Meyerbeer und J. Lind. Fragmente 

aus dem Tagebuche einer alters Musikers (G. 

Meyerbeerg et J. Lind. Fragments du journal 

dun vieux masicien); Vienne, 1857, in-8. 

M. Lyser'vit babituellement ă Vienne. 

LYSONS (Dame), ecelesiastique angiais, 

recteur de Rodmarton, dans le comit de Glouces- 

ter, au commencement du dix-neuviăme sitcle, 

est auteur dun livre qui a pour titre ; History 

of the origin and progress of the Meeting of 

the three choirs of Gloucester, Worcester and 

Hereford. (Histoire de Porigine et des progrăs de 

la runion des trois choeurs de Gioucester, YVor- 

cester et Hereford), Gloucester, D. Walker, î812, 

1 vol. gr. în-80, La seconde partie de cet ouvrage, 

depuis la page 159 jusqu'ă la page 268, renferme 

les annales des festivals de musique. 

LYPTICH (Jsas), professeur au gymnase 

(coll6ge) du comt Mansfeld ă Eisieben, et 

cantor de Peglise Saint-Nicolas, de cette ville, 

naquit ă Plauen, vers la fin du seiziame sitele. 

Ia fait impriraer les ouvrages de sa composition 

sous les titres soivants: 12 Venus Glaâleir,



  

oder neve ueliliche Gesange, hit anmuthigen 
Melodien und lustigen Tezien, auff und 5 
Stimmen componiri (La Clochette de Vânus, 
ou Nouveaux Chants mondains, avec des mâlo- 

dies agrâables et des textes plaisants, composâs 
pour quatre ou cinq voix) ; Jena, 1610, in-40. — 

20 Sales Venere musicales, oder newe deult- 
sche Polilische (?) Gesange, mil anmuthigen 
lustigen Tezien und Melodien von vier und 
fănff Stimanen (Plaisanteries musicales de VE- 
nus , ou nouveaux chanis politiques allemands, 
avec des textes joyeux et des melodies agrâables 
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ă4 et 5 voix); Jena, 1610, in=40. — 30 Afusikaa 
lische Sireitkranslein hiebevorn von den al 
lerfiirtrejlichsten, und beruhmblesten compo- 
nisten, în uelcher Sprach, pro certamine, 
mit sonderlichen Fleiss, und auffskindlichsi, 
mit 6 Stimmen auffgesetzt, etc. (Petite Couronna - 
tresste de fleurs musicales, etc., ă 6 voix); 
Nuremberg, Kauffmann, 1812,in-40.— 4” Rosen- 

thal oder neue arlige Melodien mii lustigen 

politischen Tezten auff 4 und 5 Stimmen; 
Nuremberg, 1609, in-40, ' 

32 00 

       



MAASS (Nicoras), facteur dorgues dans 
le scizitme si&cle, au service du roi de Dane- 

mark, construisit ă Stralsund, en 1545, un 
instrument de quarante-trois jeux, ă trois cla- 
vievs et pedale, dont on trouve Ia disposition 

dans les Syntagma de Pretorius (tome IH, 
op. 167). 
MAA SS (Jeax-Gursaanp-HoxonE), profes- 

seur de philosophie, n€ă Krottendorf, dans les 
environs de Halberstaat, le 26 fevrier 1766, fut 
d'abord simple magister ă Halberstadt, puis, en 

1791, devint professeur de philosophie ă Halle, 

oii! est mort le 23 accembre 1825. De bons ou- 
vrages relatifs ă la philosophie et aux math6- 

matiques ont fait connaitre avyantageuse- 

ment. Îl n'est cite ici que pour quelques ar- 

ticles relatifs ă la musique, imprimes dans 

differents journaux allemands. Les principaux 

sont: 10 Sur la musique instrumentale, dans 
la PWouvelle bibliotheque des belles-leitres 
(tom. 48, ann. 1791, pag. 1-40). 2* Suppl6- 
ment ă Particle Accent musical de la Theorie 
des beauz-aris de Sulzer, inser€ dans l'ou- 
vrăge Sur les. caracteres des principauz 

poites de toutes les nations, par une sociste 
de savanis (Leipsick, 1795, tom. II, n“ 2). 
50 Sur les sons harmoniques (dans la Gazelte 
musicale de Leipsick, ann. XVIII, p. 477). 
40 Notice sur Tirk (6bid., t. XVI, p. 609). 
%50 De la representation des sons parles chiftres 

(did. t. XVII, p. 85, 105, 125), 6 Compa- 
raison des rapports des sons (îbid., p. 755). 
70 De la perception des sons aigus (shid., 
tom, XVINI, p. 17). 82 Analyse de WEssai de 
M. G. Weber sur une thâse gencrale de la mu- 

sique (sdid., 1. XIX, pag. 637, 661; t. XX, 

p. 477), 
MABELLIINI (FuEonuLe),coraposileur dis- 

iingu6, estn6ă Pistoie, le 2 avril 1817. Son 
pere, Vincent Mabellini, 6tait bon mecanicien 
et habile trompettiste. Ce fut lui qui donna les 

premiăres lecons de musique ă Thâodule, dont 

les dispositions pour cet art 6taient si remar- 

<quables, que ds Pâăge de neuf ans il jouait 
dcjă les ceuvyres des pianistes les plus renom- 

mics, executait de grandes diffeultes sur la   

flâte, et faisait admirer sa belle voix de sc- 
prano au chour de la eathedrale, Frappe de 

Vheureuse organisation de cet enfant, Joseph 
Piloili, Pun des meilleues €lăves du P. Maltei, 
et maitre de la chapelle de Pistoie, ă cette 
€poque, le prit en affection et lui fit com- 

mencer Peiude de l'harmonie et du contre- 

point. A Pâge de donze ans, Mabellini avait 

dejă produit beaucoup d'oeuvres instrumen- 

tales, parliculiărement pour la musique mili- 

taire. Appel ă Bologne en qualit€ de profes- 

seur de composition au Lycce communal, Pi 

lotti ne put continuer P6ducation musicale d 

Mabellini; mais avant son dâpart, îl donna 

aux parents du jeune artiste le conseil d: 

Venvoyer ă Florence, pour qu'il y continui 

ses €tudes sous fa direction de quelque bon 

maitre. Mabellini se rendit en effet dans cette 

ville lorsquhil eut atteint Pâge de seize ans, II 
y arriva en 18553 et y resta jusqwă la fin de 

1836; mais les cours du Îyeţe musical ne lui 
offrant pas les ressourees qu'il avait espere y 

trouver pour son instruetion, il cessa deles fr€- 
quenter, et se remit ă Wâtude de ses instru- 

men!s favoris, le piano et Ia flite, sans aulre 

guide que lui-meme. Vers le milieu de 1855, 

ses parents et ses protecteurs, au nombre des- 
quels 6tait le chevalier Rossi, de Pistoie, 
afhliges de lui voir perdre ainsi ses plus belles 

anntes, lui donnărent le conseil de faire efort 

pour fixer sur îui Pattention publique par un 

ouvrage d'une cerlaine importance, ce qu'il fit 

en crivant la musique de opera intitult Ma- 

tilda a Toledo, qui fut represent avec succâs 

au thsâtre Alfieri, dans Pautomne de 1856. 

Le resultat en fut heureux, car il obtint du 

grand-duc de 'Toseane une pension pour aller 

€tudier son art chez Mercadante, alors maitre 

de chapelle ă Novare. On ne pouvait choisir 

un meilleur guide, car Mercadante est, sans- 

aucun doute, le compositeur dramatique de 

Pltalie qui possăde Vinstruction Ia plus solide. 

Mabellini resta prăs de ce maiire pendant: 

trois ans et demi, Paccompagnant partout oi ii 

allait mettre en scene ses op6ras, el stiastrui- 

sant autant par Pexemple et par la pratique
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que par les travaux didactiques qu'il faisait 

<0us la direction du maitre. Pendant toute 

cette periode d'ttudes, Mercadante montra 

“pour son €lăve une affeetion toute paternelie. 

„A celte 6poque, Mabellini €crivit la Chasse, 

pour choeur et orchestre, qwil fit exâcuter ă 

-un concert de la courde Florence et qw'il offrit 

au grand-duc de Toscane, comme un tribut 

de reconnaissance pour ses bienfaits : cet ou- 

vrage ful suivi d'une messe solennelle ă quaire 

voix et orchestre, qui fut executce ă la calh6- 

drale de Noyare. 

En 1840, Mabellini €cvivit la partition de 
Rolla, opera qui fut represente au thââtre de 

-Carignan, ă Turin, et qui oblint un briliant 
succăs, non-seulement dans cette ville, mais 

ă Trieste, Naples et Milan; Ricordi en a 

publi€ la partition pour le piano. Cet ouvrage 

fut suivi de Ginevra degli Almieri, repr6- 
seni€ dans la mâme ville et au mâme thââtre 

pendant la saison d'automne 1841. Dans 

“Pannse suivante, Mabellini retourna ă Pis- 
toie : îl y fut €lu membre de WAcademie 

des sciences, îettres et beaux-arts, et com- 

posa une grande cantate en honneur de 
Raphail Sanzio, pour une fâte donnte par 

cette soci€t€ savante, le 27 juillet. Une partie 

de cette cantate a ct€ publice ă Milan, chez 

“Ricordi. Appel€ ă Florence en 1845, il €crivit 

pour le theâtre de la Pergola son opâra îi 

Conte de Savagna, aui fut chante par la Bar- 
'bieri Nini, la Brambilla, mademoiseile Caste- 

“lan, et Oltolini Porta. Le succâs de cet ou- 
vrage eut beaucoup d'âclat ; il occupa la scâne 
pendant une grande partie de la saison : 

Sienne, Rome et Naples ne lui firent pas un 
moins bon accueil ; la partition pour le piano 

fut publice ă Milan, chez Ricordi. Dans cette 

meme anne, Mabellini fut nomme directeur 

de Ia Societe philharmonique de Florence ; îl 

ne tarda pas ă lui donner Vimpulsion qui a 

fait la prosp6ril€ de cette institutio», nagutre 

danguissante. Au printemps de 1844, il se 

vendit ă Rome pour metire en scâne au thtâtre 

Apollo son nouvel opera î Peneziani a Cos- 

tantinopoli, qui ne rtussit pas. De retour ă 

Flovence, il fat charge par le duc de Toscane, 

„en 1845, de composer la musique de oratorio 

Zudossia e Paolo, qui ful ex&cul€ dans la 

grande salle dei Cinquecentți, au Palazzo 
„Wecchio, par cinq cent cinquanie chanteurs et 

musiciens d'orchestre, ă loccasion de la fete 

-de saint Jean, patron de Florence. En 1846, Ma- 
bellini s*etablit definitivement dans cette ville 

et sc maria. Dans la meme annte, il composa 

pour le theâtre de la Pergola l'optra Maria 

  

  

389 

di Francia, et la cantate îi Rilorno, qui lui 
avait 646 demandte par legrand-duc. Sa nomi- 
nâtion de mattre de chapeile de la Cour de 

Toseane, au commencement de 1847, fut la 
recompense de ces iravaux. Ses Responsori ă 

huit voix en deux chours, qu'on a execul€s 
chaque annce dans la semaine sainte, îurent 
€crits ă la mâme 6poque ; cet ouvrage, lune 

des meilleures compositions de cel artiste, a 

€te publie ă Florence, chez Guidi, en grande 
partition. Des cantates, des hymnes, et lora- 
torio le Dernier jour de Jerusalem, furent les 
seuls ouvrages €crits par Mabellini pendant 
les annces 1848 et 1849: en 1850, il com- 
posa sa grande messe de Requiem, qui fut 
ex6cutee pour la premiăre fois au mois de 

mars 1851, dans Veglise de Saint-Galtan, et 

dont la partition a 6t€ publice ă Paris, chez 

Richault. Celte production, que j'ai sous les 

yeux en 6crivant cette notice, prouve que son 

auteue est du petit nombre des maitres italiens 

qui conservent encore les bonnes traditions de 

Part d'ecrire la musique s6ricuse. Elle est 

dedice ă la reine d'Espagne, Dona Isabelle ÎI, 
qui a recompense Vauteur en lui envoyant la 

croix de Vordre d'Isabelle la Calholique. Ji 

PVenturiero, opera compos€ par Mabellini, en 

collaboration avec son ami Gordigiani, fut 

represent€, en 1851, au theâtre de Livourne, 
et, dans l'annde suivante, il donna ă Florence 
Baldassar , grand opera dont le finale du 
second acte excita l'enthousiasme des specta- 

teurs. Depuis lors, Mabellini n'a plus âcrit 

que de la musique d'€glise, ă l'exceplion de 

Fiametta, opera bouffe represente ă la Per- 

gota, en 1857. 
Les compatriotes de Mabellini lui reprochent 

d'eire trop savant. Peu de maitres, si toute- 

fois il en est parmi les ltaliens de PEpoque 

actuelle, pourraient meriter ce blâme. Dans le 

nombre d'ouvrages dramatiques qui se sont 

produits pendant les dernitres annces au delă 

des Alpes, une partition bien €crite est in- 

contestablement une cuvre trăs-originale. 

Aujourd'hui, les graves 6venements politiques 

qui agitent la nation sont un temps d'arret 

pour les arts : esperons qw'aprâs le retour ă la 

tranquillite, cette grande diversion aura pour 

effeț d'operer une râlorme salutaire dans le 

goit musica! des Italiens, 
Les cuvres de musique d'Eglise compostes 

par Mabellini jusqu'en 1859 sont celles-ci : 

10 Messe ă quaire voix et orchestre, ă Novare, 
en 1858. 20 Responsori ă deux cheurs (1847), 
ă Florence, chez Guidi. 5% Messe de Reguiem 
(1850); Paris, Richault. 4* Messe ă trois voix,
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cheeur et orchestre (1855), ibid, 50 Zibera me 
Pomine, ă quatre voix, choeur et orchestre, 
ibid. 60 Messe solenneile ă quatre voix, cheur 
etorchestre (1845). 7 Messe idem, ibid. (1848). 

80 Messe acapella, ă trois voix (1849). 9 Messe 
idem (1851). 10» Motet (0 Pater), pour ba- 
ryton, chour et orchestre. 110 Motet (Spes 
împii), pour basse, cheur et orchestre, 
12" Slava! mater, pour basse, choeur et or- 
chestre. 45" Ze Deum ă quatre voix, choeur et 
orchestre. 140 Pezilla Regis, ă quatre voix, 

chozur et orchestre. 15 Iste confessor, idem. 

160 Domine ad adjuvandumn, idem. 170 et 

182 Deux Dizit, idem. 19 Magnificat, pour 

tenor et basse, cheeur et orchestre. 20 Lau- 

date pueri, pour tnor, chour et orchestre. 

210 Loguebar, ă qualre voix, cheur et or- 

chestre. 22 Loguebar, ă trois voix et orgne. 

230 dudi filia, ă quatre voix, choeur et or- 

chestre. 240 Oferentur, ă trois voix et orgue. 

250 Foce sacerdos magnus, ă quatre voix, 

cheeur et orchestre, exâcute ă ia cathedrale de 

Florence, en prâsence du pane Pie IX, en 

1857. 26 Unguentem, ă quatre voix et o- 

chestre., 270 O gloriosa Virginum, idem. 

98 Ezultet, ă trois voix et orchestre. 

29 O Salutaris pour tenor, basse et orgue. 

30 Tantum ergo, pour tânor, basse et or- 

chestre. 310 Zantum ergo, pour contrallo, 

tenor et orchestre. 320 Gaudeamus, ă quatre 

voix et orchestre. MUSIQUE DE CONCERT ET DE 

cnamsne : 530 La Chasse, chour et orchestre, 

1837.53 (bis) Raphail Sanzio, cantate, 1842. 

54 Six valses pour le piano; Milan, Lucca, 

1839. 330 Grande fantaisie pour flăte, clari- 

Bette, cor, trompette et trombone, COMpos6e 

par ordre du grand-duc de Toscane pour ie3 

artistes de sa chapelle Ciardi (flâte), les frâres 

Bimboni, (clarinette et trombone), Paoli (cor) 

et Brizzi (Lrompette), avec orchestre, 1846. 

360 7" 4ddio, romance pour baryton, avec 

violoncelle oblige et piano, 1847; Florence, 

Lorenzi. 370 Cantate €l6gie sur la mort du 

călăbre sculpteur Bartolini, de Florence, 1846. 

380 JI Ritorno, cantate, 1846. 59* Fantaisie 
militaire pour flâte, clarinette, cor, deux 
(rompettes, lrombone et orchestre, 1847. 
40 Italia risorta, hymne pour soprano, 

chour, orchestre, 1848; Florence, Lorenzi. 
4lo La buono Andolu, chanson devenue 
populaire; Florence, Guidi, 1847. 42* E spero 
di tornare, idem, îbid., 1848. 45 P'Etruria, 
cantate; Florence, Lorenzi, 1849. 44 Bou- 
guet de Florence, album tic douze morceaux 

de .chant avec accompaunement de piano; 

Paris, Richauit, 1855. 43* ;l6gie pour chant   
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et piano; Florence, Guidi, 1850. 460 Cantate 
pour baryton, chour et orchestre, intercalee 

dans Saiil, tragedie  b'Alfieri. 470 /lymne 
national toscan, 1858. 480 Un grand nombre 
de romances, petiles cantates, avec piano, 

marches et fantaisies pour musique militaire. 

MABII.LON (Jean), savant bencdictin de 
la congregation de Saint-Maur, naquit ă Saint- 
Pierremont, village du diocâse de Reims, le 

95 novembre 1652. Aprăs avoir achev€ de 
hrillantes 6tudes au college de Reims, il 
entra au seminaire, oii îl passa trois annes; il 
n'en sortit que pour prononcer ses veux ă 

Vabbaye de Saint-Remi, au mois de septembre 
1654. Ce n'est point ici le lieu d'examiner les 

travaux importants de ce savant homme : on 

en trouve Windication et Vanalyse dans les 

dictionnaires historiques gântraux; je ne 

citerai que ses ouvrages qui renferment des 

objets relatifs ă Ja musique : 10 De Liturgid 

gallicană libri tres, Paris, 1685 ; bid, 1729, 
in-40. Mabillon y traite de la musique d'6glisc, 
dans la premiere partie, sous le titre de Mu- 
sicz status.920 Annales ordinis $. Benedict, 
în quibus non modă res monastic sed etiam 

ecolesiasticz historiz non minîma pars con- 

tinetur, Paris, 4713-59, 6 vol. in-fol. 32 dela 

Sanctorum ordinis S$. Benedicti in saculo- 
um, clusses distzibuta, Paris, 1668-1702, 

9 voi. in-folio. On y trouve des renseignements- 

curienx sur Phistoire de la musique d'€glise. 

Mabillon est mort ă abbaye de Saint-Ger- 

main-des-Prâs, le 27 decembre 1707, ă lâge 

de soixante-quinze ans. 

MABLY (Gasnier BONNOT DE), frtre 

«de Pabh€ de Condillac, naquit â Grenoble, le 

14 mars 1709, d'une famille parlemenlaire du 

Dauphin€. Aprăs avoir fait ses ctudes au Col- 

lege de Lyon chez les jesuites, îl se rendiLă 

Paris ob le cardinal de Tencin, son parent, le 
fitentrer au SEminaire de Saint-Sulpice ; mais 
il ne tarda pas ă se dâgotter des 6tudes theolo- 
giques, qu'il abandonna pour se livreră celle 
de Phistoire et du droit public. Sans autre 

ambition que celle de se faire un nom par ses 

€crits, ct satisfait du mediocre revenu de trois- 

mille francs, qui composai toute sa fortune, 

il consacra sa vie entiăre ă la composition de 

ses ouvrages. II est mort ă Paris, le 25 avril: 

1785. Parmi des €crits d'un genre tout difT€- 

rent, on est €lonn€ den trouver un qui a peu 

de rapport avec ses autres travaux, et qui est 

inţitul€ : Lettres d madame la marquise de 

P... (Pompadour) sur POpâra, Paris, 1741, 

in-12 de cent soixante-six pages, râimprime 

en 1752, în-12. C'est une po€lirue asscz 
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vague de ce genre de spectacle. Il la publia 

sous le voile de V'anonyme, L'abb€ Goujet en 

a parl€ avantageusement, sans en connaitre 

Pauteur, dans sa Bibliothegue frangaise, III, 
p. 559. Cet opuscule n'a point 6t6 recueilli 

dans les diverses €ditions completes de Mably. 

MACARI ou MACCARI (Jacques), com- 
positeur dramatique, n€ ă Rome dans les pre- 

mitres annces du dix-huitiăme siăcle, estconnu 

par les opâras suivants, tous reprâsentes ă Ve- 

nise : 1 Adoaldo furioso, en 1727. 2 Aris- 

tide, 1735, 3* Ottaviano trionfante di Murc- 
Antonio, 1735. 4 La Fondazione di Venezia, 
1736, 
MACARRY (Piraac), professcur de mu- 

sique ă Marseille, s'est fait connaitre par un 

€crit intitul€ : Questions sur la diversile 

d'opinions et de doctrines des auteurs didac- 

tigues en musique, adressees a Messieurs les 
professeurs et membres du Conservatoire de 
France, Paris, 1827, in-80 de soixante-huit 

__ pages, avec deux planches. Ces questions sont 

relatives aux divers systâmes d'harmonie : j'en 

ai donnt une analyse dans la Revue musicale 

(t. 1, p. 245 et suiv.; 524 etsuiy.). 
MACCARI (Anrornr), chantre de la cha- 

pelle ducale de Saint-Marc, ă Venise, concou- 

rut, en 1740, pour la place de maitre de cette 
chapelle. Mais on lui prefera Lotli (vozez ce 

nom). M. Caffi ait que Maccari s'elait fait 
connaltre par de bonnes compositions pour 

Peglise (1). Cet artiste a €crit aussi pour la 

scene et a fait representer : Lucrezia romana 

in Costantinopoli, au theâtre $. Samuele, de 
Venise, en 1757, et La Contessina, opera 
bouffe, au meme theâtre, en 1743. Dans la 
premire €dition de la Biographie des Musi- 

Ciens, ces ouvrages €laient altribu€s par er- 

-_reură Jacques Macari, de Rome (voy. ce nom). 
MACCUERINI (Jostenine), cantatrice 

qui a joui de quelque r€putation, principale- 

ment dans le style d'expression, 6tait ne ă 

Bologne en 1745. Ayant quiti€ le ihââtre en 

1788, elie se retira dans sa ville natale, ou elle 

est morte, le 19 septembre 1895, ă Pâge de 
quatre-vingts ans. 

MACDONALID (Jean), ancien licutenant- 
coione! du genie et commandant en chef de 

Vartillerie ă Vetablissement anglais de Suma- 

tra (2), naquit en 1709 dans les Hebeides, d'une 
familie atlachce aux Stuaris. El revintde VInde 

(1) Storia della musica sacra nella giă cappella di 
$. Marco, ete. tome, p. 365. 

(2) C'est par erreur qu'il a €le dit, dans la premitre 

edition de la Biographie universelte des mausiciens, que 
Wardonald ctait ceelisiastique anglican.   

â3i 

en 1796, et se fixa ă Londres. Cullivant les 

sciences et la musique avec succăs, îl se livra 

ă des recherches curieuses sur Ja thâorie des 

sons harmoniques qui peuvent se produire sur 

des instrumenis ă archet. Le râsultat de ses 

decouveries furent publiss, en 1811, ă Lon- 
dres, chez Monzani, sous ce țiire: 4 Treatiss 

on the practice, theory and harmonie System, 

(Traite surla pratique, la (htorieet le systăme 

des harmoniques), Le traite des harmoniques 

du violoncelle parut separement chez le mâme, 

en 1815, eten 1815, avec des additions; mais 
les deux ouvrages ont €t€ refondus, avec de 

nouveiles recherches, dans le volume qui 2 

pour titre : A Treatise on the harmoni: 

System arising from the vibrations of the 

aliquot divisions ofStrânjs according to the 

gradual progress of the notes, from the 

midle, to the remote extremis, explaining 

simply, by curved delineattons, the manner 
în which the harmonic tones, half and quar- 

ter notes, are generated and produced on 

every corresponding part of the String 

(Trait€ sur le systăme harmonique provenant 

des vibrations des parties aliquotes des 

cordes, etc.), Londres, Preston, 1822, in-fot., 

avec beaucoup de planches; ouveage imprime 

avec luxe, Ce savant est mort ă Exeter, le 
12 aott 1831. 
MACE (Tnonas), luthiste anglais, naquit 

en 1613, ct fut attache longtemps au Colltge 

de la Trinite, ă Cambridge, en qualite de clerc. 

En 1690, ilquitta cette profession, et se rendit 

a Londres, oi il annonga par les journaux une 

vente d'instruments et de musique. II fit aussi 

connaitre par la meme voie qu'il donnait des 

lecons de iheorbe, deluth, de viole et de com- 

position. Hawkins nous apprend que ce musi- 

cien mourui en 1709, ă Pâge de quatre-vingt- 

seize ans. On lui doit un livre singulier quia 

pour titre : Musik's Monument; or, a re= 

membrancer of the best practical Musick, 

both divine and civil, that has ever been 

known to have been în the world (Monument 

de musique, on conservateur de la plus belle 

musique pratique, divine et humaine, connue 

dans le monde), Londres, T. Batcliffe, 1676, 
in-fol. de deux cent soixante-douze pages. Cet 

ouvrage est divise en trois parties. La pre- 

miere traite de la musique d'6glise, que Mace 
distingue en musique de paroisse et musique 

de.cathedrale, La seconde renterme "n traite 

fort 6tendu du luth et du Lheorbe, avecun grand 
nombre de prâludes et de piăces en tabiature 

pour ces instruments. Mace y donne Ia figure 

et la description d'un double luth de son in-
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vention, qui! appelle diphone. Dans la lroi- 

siăme partie, oa trouve un traite de la viole et 

de la musique en gencral, avec le plan d'une 
salle de concert et la figure d'un orgue-table 
invent€ par Mace. Celte iroisiome partie est 
beaucoup moins 6tendue que les premieres. Il 
y a des choses utiles dans ce livre; mais le 
style en est bizarre. Mace y fait preuve de 

beaucoup d'originalit€ et de gaiete. Il parait 
qu'il avait un goit passionn€ pour la poesie, 
car son livre est rempli de pi&ces de vers. 

MACE (DExis), musicien de la chambre 
du roi de Frauce, vers le milieu du dix- 
septieme sitcle, a publi€ : Cantiques du 
Pirenne d'Eu mis en musique, Paris, 
Christophe Ballard. II y en a deux €ditions, 
sans date, 

MACEDONO DI ANTIO (Jean-Vin- 
CENT), chevalier napolitain, amateur distingu€ 
de musique, vivait au commencement du dix- 
sepliăme sitcle. II a fait imprimer de sa com- 
position : Madrigali a cîngue voci, libro 
primo, Napoli, Costanzo Vitali, 1605, in-40. 
MACER. Poyez MACRI. 
MACFANLANE (Gronces), chefde mu- 

sique d'un râgiment d'infanterie anglaise, est 
auteur d'un ouvrage intitult : Cornopean In- 
structor, containing the elementary Princi- 
ples of Music, together with, Exercises, Pre- 
ludes, dirs, and Duetis în every Key în 
wohich the Instrument is playable with efect 
(le Maitre au cor ă clefs, contenant les principes 
de musique, avec des exercices, preludes, airs 
et duos dans tous les tons oă P'instrumenl est 
jouable avec effet), Londres (sans date), in=fol. 
MACFARREN (Gronces- ALEXANDRE ), 

compositeur et professeur de musique d'un 
merite distingue, est n€ ă Londres en 1815. 
Ayant donns, dâs ses premiăres annees, des 
indices d'une bonne organisation pour la mu- 
sique on lui fit apprendre les €lemenis de 
cet art; mais ce ne fut quw'en 1827 qu'il en fit 
une 6tude regulitre, lorsqu”i] fut place sous 
la direction de M. Lucas, professeur assez re- 
homme ă celte €poque. Aprăs avoir recu ses 
lecons pendant deux ann6es, M. Macfarren 
entra ă Academie royale de musique, ou la 
composition devint lobjet principal de ses 
&ludes, sans negliger toutelois le piano, dont 
il jouait depuis Pâge de quatorze ans. Sollicite 
aussi par es administrateurs de Vecole, pour 
qu'il apprit ă jouee d'un instrument d'or= 
chesire, i! choisit le trombone. Parvenu ă la 
connaissance complăte de art d'ecrire en 
musique, il sartit de PAcademie royale de 
musique pour se livrer ă 'enseignement et ă 
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la compositica ; mais ii y rentra en 1858, en 
qualiis de professeur d'harmonie. Deux ans 
aprăs il fut un des fondateurs de Ja sociât€ des 
Musiciens antiguaires de Londres, pour la 
publication des ceuvres des musiciens anglais 
les plus celtbres des seiziâme et dix-septitme 

siecles. Malheureusement, vers le meme temps, 

la vue de M. Macfarren commenga ă s'altcrer; 
le mal s'agrava d'annce en annte, et enfin la 

cecit€ devint complâte. Nonobstant cette p6- 

nible situation, cet artiste justement estime 
n'en a pas moins continu€ ă se livrer ă la 
composition et ă Penseignement. 

Le premier ouvrage de quelque importance 

produit par M. Macfarrea est sa symphonie ă 

grand orchestre (en fa mineur), qui fut ex€- 
cutee le 27 octobre 1854, par orchestre de la 
socicte des British Musicians. Sa seconde 
symphonie (en ut mineur) a €t€ exâcutee 
avec succes dans plusieurs concerts. Ces deux 

symphonies ont 6t€ arrangces ă qualre mains 

pour le piano, par Pauteur, et publices ă Lon- 

dres. Îl a €crit plusieurs ouvertures, dont une 

a €l€ extcutee au concert du Gewandhaus, de 

Leipsick, en 1843, sous ia direction de Men- 
delsohn. On a aussi grav€ du meme artiste, ă 
Londres : 1 quatuor pour deux violons, alto 

et basse, op. 37; 2ue quatuor idem, op. 54; 
1*e sonate pour le piano (en mi bemo!) ; 

„me idem, intitulte Pa cousine (en la); 
piăces de dificrents caractăres pour le m&me 
instrument; beaucoup de mâlodies avec piano, 
et d'autres productions de musique vocale et 
instrumeniale. Le premier ouyrage dramatique 

de M. Macfarren fut jou€ ă l'Opâra anglais de 

Londres, en 1837, sous ce titre : Devil's opera 
(Opera du Diable), et obtintun succăs d'estime 
parmi les connaisseurs. En 1846 il donna au 
meme iheâtre son Don Quiwote, dont le succăs 
fut complet et qui oblint une suite de reprâ- 
sentations fructueuses. Son opâra Charles 77 
fut represent en 1849, ă Princess's Theatre, 
et regut de la population de Londres un 
accueil enthousiaste. Un des plus beaux ou- 

vrages de M. Mactarren est la cantate in- 
titulte Zhe Sleeper awakened (Le dormeur 
reveil!€), qui fut execute au concert national 
du theâtre de Ia Reine, en 1850, et dont Ia par- 
tition arrang€e pour le piano a 6t€ publice ă 
Londres, chez Cramer, Beale et Ce, Le dernier 
ouvrage important de M. Macfarren est son 
opera intitul€ Robin Hood, represent€ au 
ihââtre anglais, en 1861, avec un tres-brillant 
succăs. 

MACHADO (Maner), musieien de la cha- 
belle du roi de Portugal, uaquită Lisbonne



dans la seconde moitit du seiziăme siăcle, et y 

vivait en 1610, II eut pour maiire de compo- 

sition Duarte Lobo, un des meilleurs artistes 

portugais. On trouvait dans la Bibliothăque 

royale de musique de Lisbonne, avant le d6- 

sastre de 1756, les ouvrages suivanis de la 

composition de Machado: 12 Cogitavit Domi- 

nus. 2 Salve Regina, ă huit voix. 8 Vithan- 

cicos ă plusieurs voix. 

MACMAULT (Goiavue DE). Poyez 

GUILLAUME DE MACIIAU. 

MACBETTI (le P. TaEoeaiLE), moine 

camaldule, maltre de chapelle de Weglise pri- 

mniztale de Pise, naquit ă Venise et non ă Bo- 

logne, comme îl est dit dans la premiăre 6di- 

tion de cette Biographie. II vEcut dans la se- 

conde moiti€ dudix-septiămesiăcle. On connait 

sous son nom :1*5alms a quattro voci e quattro 

stromenti , Bologne, Jacques Monti, 1687. 

2» Sucri concerti di Salmi a guăliro voci, 

ipid., 1695, in-40. 

MACHOLD (Jan), compositeur altemand 

du seizitme sitcle. Gerber le croit n€ dans la 

'Thuringe. Onconnait sous sonnom : 10 Die His- 

toria vom Leiden und Sterben Christi mit 

5 Stimmen componirt (VBistoire de la Passion 

et de la mort de J6sus-Christ, ă cinq voix), 

Eifurl, 1595, in-40, 20 Molets ă cinq voix, 

ibid., 1595, Paul Balduanus cite de ce musi- 

cien (Bibliotheca philosophica, p. 179, edit. 

Jcuz, 1616), un traite de musique intitule : 

Compendium Germanico-Lalinum Musica 

pructica guzstionibus expositum, Erphor- 

di, 1595, iîn-80. Cet ouvrage n'est indique 

par aucun autre bibliographe. 

MACIIY (le sieur DE), maitre de viole, 

ă Paris, sous le răgne de Louis XIV, a fait im- 

primer de sa composition : Pioces de viole en 

musigue et en tablature, Paris, 1685, in-40 

oblong. 
MACICIOW SKI (SramsLas), violoniste 

polonais, est n€ ă Varsovie, le 8 mai 1801. 

Bou€ d'heureuses dispositions pourla musique, 

il se livra ă P'6tude du violon sous la direction 

d'un violoniste nommE Ruzyezka. En 1821, 
Maciciowski s'eloigna de Varsovie, dans le but 

Waller ă Berlin pour» y prendre des legons de 

Moeser (voyez ce nom). Plus tard, il se rendit ă 

Hesse-Cassel pour y entendre Spohr, qui dâs 

lors devint son modăle ; puis il parcourut VAL 

Jemagne et la Frante. Etabli ă Angers, vers | 

1835, îl s*y livra ă lenseignement; puis il 

visita Bordeaux et Agen; enfin, ii alla se fixer 

en Angleterre. A Londres, îl se fit entendre 

avec succes aux concerts de la Societe philhar- 

monique ; îl ne fut pas moins hcureux dans 

"MACHADO — MACQUE 
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jes conceris qu'il donna ă Manchester et dans 

plusieurs autres villes. On connait de lui une 

fantaisie pour vioton et orchestre, un rondeau 

dans le genre des polonaises, une melodie dra- 

matigque d'aprăs Spohr, et divers aulres ou- 

vrages. 
MACQUE (Jeax DE), compositeue belge, 

fut organiste du vice-roi de Naples. vers le . 

milieu du seizi&me siăle. II occupait dâjă cette 

place en 1540 iorsqu'il publia ses litaniesă 

huit voix ; mais longtemps aprăs, c'est-ă-dire 

en 1592, il €tait encore au service de la meme 
cour, en qualit€ de maitre de chapelle, car 
Fabio Colonna lui fit alors entendre un orgue 

hydraulique qu'il avait construit d'apres les 

descriptions des anciens (1). Son maitre de 

contrepoint avait €t€ Philippe de Mons : c'est 

ce que nous apprend le titre de son premier 

livre de madrigaux ă six voix concu en ces 

termes : Di Giovanni de Macque discipulo 

di M. Filippo de Monte îl primo libro de' 
Madrigali a sei voci, novumente da lui 
composti e dati în luce, in Venetia, presso 

Ang. Gardano, 1576, in-40. On doit conclure 
de Jă que de Macque regut son Education mu- 

sicale comme enfant de cheur de la collegiale 

de Soignies ob Philippe de Mons (voyez ce 
nom) lait chantre dans les premiers temps de 

sa carriăre. Cerreto nous apprend (Della Prat- 

tica Musica, lib. 3, p. 156), que de Macque 
vivait encore ă Naples, en 1601; îl devait &tre 
alors fort âg€. On connait sous le nom de cet 
avtiste : 10 Zitanie a 8 voci, Naples, 1540. 
2» Canzonette alla napoletana a 6 voci, Na- 
ples, 1555. 30 Di Giovanni de Macgque, etc., 
si primo libro de” Madrigali a sei voci 
(comme ci-dessus). 4 ŢI secondo libro de” Ma- 
drigali a cinque voci. Novamente composti e 
dati în luce, in Venezia, presse Giac. Vin- 
centi, 1587, in-A40. L'epitre dâdicatoire, date . 
de Naples, le 20 mai 1587, est adressce ă don 

Cesar d'Avalos d'Aragona, 52 Madrigali a 
4 voci. libro terzo, in Napoli, presso Gar- 
gano, 1604, iîn-40. C'est une rcimpression 
comme Pouvrage suivant : 60 ÎI sesto libro 

- de? Madrigali a 5 voci, in Venezia, app. 

(4) Ceite circonstanee est rapporte par Vediteur de la 

deuxieme partie de V' fjistoire des Plantes, de Fabio Cea 
ionna (Rome, 1616, in-40); voiei ses paroles : Mabebi+ 

îtidem Organi Hydraulici ă nemine hactenus bene întel- 
lecti veram declarationem, quod auctor noster non mado 
perfecit, sed sepius etiam ă Joanne de Macque Belga în 
sacello egio Neapolitano musices proefeeto, ut cum mu- 
sica vocali, et instrumentali sono suo proprio audirelur 
effecit. Une faute d'impression s'est glissce dans la cita- 

tion de ce passage faite par Leonard Nicodemo, dans se: 
addivionsă la Bislioteca napoleiana de Toppi (p. 72): 
On 3 lit De Marque pour De Macque.
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Perede di Bart. Nagm, 1615, in-40. II y a une 
tvoisiome €dition du troisitme livre des ma- 
drigaux ă quatre voix, imprimţe en 1610, 
ă Naples, chez B. Gargano, in-40. 70 Madri- 
galeti a 6 voci, Anvers, 1600, in-40. Les re- 
cueils suivants contiennent aussi des morceaux 
de sa composition : 12 Dolci affetti; Madri- 
gali u 5 voci di diversi ecoellenti musici, 
Rome et Venise, 4585. 20 Harmonia celeste, 
de diversi eccellentissimi musici a 4, 5, 6, 7 
et 8 voci, nuovamente raccolta per Andrea 
Pevernage, etc., Anvers, P. Phaltse, 1595, 
in-40 obl. 5 Simphonia Angelica, di ai- 
versi eccellentissimi musici a 4, 5 et 6 voci, 
nuovamente raccolta per Huberta JPael- 
rant, etc., ibid., 1594, in-40 obl.40 71 Zauro 
verde, Madrigali a sei voci, composti da 
diversi eccellentissimi musici, ibid., 1591, 
in-4* obl, 50 I/ Zrionfo di Dori, descritto da 
diversi e posto în musica da altreitanti au- 
thori, Venise, 1596; Anvers, 159; tbid., 
1601; îbid., 1614, in-4 obl. 6 Paradiso 
mnusicale di Madrigali e canzoni a cinque 
voci, Anvers, P. Phaltse, 1596, in-40 obl. 
MACRI (Paur), compositeur, n€ ă Bo- 

logne vers le milieu du seizime sitcle, est 
connu par les ouveages suivanis : 10 Motetti a 
cingue voci, Venise, Scotto, 1581, in-4e, 
2* Lamentationes Jeremiz a 5, 6, 7, Set 10 
vocum, Venet. per Ricardum Amadinum, 
1597, in-40, 

MACRIZI. /oyez MAKHRIZI. 
MACROBE, philosophe platonicien et 

grammairien latin, vecut ă la cour de Th6o- 
dose le Jeune, au commencement du cin- 
quieme si&cle. Ses noms Iatins sont : 4urelius- 
Macrobius - Ambrosius - Theodosius. On ne 
connait pas le lieu de sa naissance, et la plu- 

part des circonstances de sa vie sont ignores. 

Un passage du code ihâodosien nous apprend 

seulement qu'il €tait, en 422, grand maitre de 
la garde-robe de Pempereur Thcodose. Parmi 
les ouvrages de Macrobe, on remargue un 
commentaire fort curieux sur le Songe „de 
Scipion, fragment du sixiăme livre de la R6- 
publigue de Ciceron. Cet ouvrage est divis€ en . 
deux livres : il contient une exposition du Sys- 
teme du monde, suivant les idces des anciens. 
Dans le sixiâme chapitre du premier livre, et 
dans les quatre premiers du second, Pauteur 
traite de Pharmonie des sphâres et de la mu- 
sique daprâs Ia doctrine de Pythagore. La 
premi€re 6dition de VPEzpositio în Somnium 
Scipionss a paru avec les Saturnales, le plus 
important des ouyrages de Macrobe, ă Venise, 
chez Janson, en 1472, in-fol. On a repreduit ce 
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livre depuis lors plusieurs fois; notamment dans 
Pedilion complâte des ceuvres de Macrobe, cum 
notis variorum, publice par Gronovius, Leyde, 
1670, in-8c, dans celle de Jean-Charles Zeune, 
Leipsick, 1774, in-80 et enfin dans celle de 
Deux-Ponts, 1788, deux vol. in 80. [1 existe 
une iraduction frangaise des me&mes cuvres, 
par Ch. De Rosey; Paris, Firmin Didot, 1827, 
deux vol. in-80, et une autre traduction fran- 

caise se trouve dans la deuxiâme s6rie de la 

Bibliothâgue latine-frangaise de Panckoucke, 
Paris, 1845, 5 volumes in-8%. On est 6tonn€ 
de lire, dans le Dictionnaire historigue des 
musiciens de Choron et Fayolle, que les Sa- 

turnales et le Songe de Scipion ont 6L€ €crits 
en grec, par Macrobe : il existe une version 

grecque du commentaire sur le Songe de 

Scipion; mais elle est de Maxime Planudes, 

moine de Nicomedie, qui vivait ă Constanlii- 
nople dans le quatorzieme siăcle. 

MACROPEDIUS (Geronces), grammai- 
rien, poste et philosophe, naquit ă Gemert, 

village des enyirons de Bois-le-Duc, dans Ics 

Pays-Bas, vers la fin du quinzitme sitele. Ii 
entra dans Pordre des frăres de Saint-Jdrâme, 

et fui prefet du college WUtrecht, puis ensei- 

Sna pendant quelques annses les lettres grec- 

ques et latines ă Bois-le-Duc. 11 mourut dans 

celie ville, en 1558. Macropedius €crivait en 
latin avec €l6gance, et possedait bien les 
langues grecque, hebraique, chaldaique, les 
mathematiques et la philosophie scolastique. 

II a €crit des rudiments des langues grecque 

et latine, un trait€ de la syntaxe, un autre sur 

la prosodie, un livre sur la dialectique, sur le 

comput eccelesiastique et le calendrier, des 

scolies sur les €vangiles et 6pilres de toute 

Vannce, et d'autres sur les hymnes et les 
s€quences (Bois-le-Duc, 1552, in-40). Tous ces 
ouvrages ont 6!€ imprimâs en Hollande etă 
Francfort. Nacropedius ful un des premiers 

„qui 6crivirent, au temps de la renaissance, des 
comâdies latines, avec des cheurs en mu- 
sique : elles ont 6t6 recueillies au nombre de 

onze et publies sous ce titre : Omnes Georgii 
Macropedii fabula comica, denuo recognita, 
et justo ordine (prout edita suni) în duas 
partes divise; Ultrajecti, Harmannus Bor- 

culous excudebat, 1552-55, petit in-80. Les 
chants des cheeurs ont le caraciăre rhyihmique 

des chants populaires d'aprâs lesquels les 

hymnes de Veglise ont 616 notes dans les 

treizieme et quatorzitme siteles. Je crois 

devoir rapporter ici un de ces chants lequel 

appavlientă un choeur de la comedie intitulce : 

Petriscus, ă cause de Vinterăt qui s'y attache, 

C
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pour Phistoire du ctre vers le milieu du 

seiziăme sitele. Le rhythme de ce chant est 

dimâtre catalcclique : 
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Le meme chant se r€păte sur les onze 

strophes prononctes par le cheur, ă Punisson. 

Foppens, qui adonne€ une notice sur Macro- 

pedius (în Bibliot, Belg. t.I, p. 539), ş a joint 
son portrait. 

MADEY SIUI (.), compositeur, n€ a Lem- 
berg, vers 1821, y enseigne le chant et le 

piano. 11 stest fail connaitre par la publication 

dun album de chant intitul€ Spiewick, par 
deux mâlodies sans paroles pour le piano, 

gravâes ă Vienne, chez Mechelti, et par un 
Not! (Kolenda) pour le meme instrument, 

MADIN (Hexar), abbe, €tait fils d'un gen- 
tilhomme îrlandais qui suivit en France le 

roi Jacques II. Îl naquit ă Verdun, en 1698, 
et fit ses 6tudes chez les jesuites de celte ville. 

La musique fut particuliărement Vobjet de ses 

travaux. Jeune encore, îl obtint la place de 

maitre de chapelle de l'Eglise metropolitaine 

de Tours; en 1757, îl quitta cette place pour 
celle de maitre de la cathedrale de Rouen, 
qu'il conserva jusqw'en 1741. Îl regut alors sa 

nomination de sous-maitre de la chapelle du 

roi. En 1744, îl succeda ă Campra dans la 
charge de gouverneur des pages de la musique 

du roi, et, le 24 avril 1746, îl obtint un cano- 
nicată la collgiale de Saint-Quentin; mais i! 
ne jouit pas longtemps des avantages atlaches 

ă cette position, car it mourut ă Versailles le 

4 fevrice 1748. Dans la collection de messes 
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de divers auteuis imprimees par 7.8. Ballard, 

ă Paris, en grand format de cheur, on trouve 

trois messes de Pabb& Madin, ă quatre voix. 

La premitre a pour titre : Dico ego operu mea 

regi; la seconde, Pivat paz; la derniăre, 
Velociter currit Sermo ejus. La Bibliotheque 
du Conservatoire royal de Bruxelles possăde 

un exemplaire de toutes trois; de plus elle en 

a les partitions manuscrites. Elle possede 

aussi les partilions de deux auttres messes du 

m$me auteur, la premiăre intilulde : Pâvat 
rez, composte au commencement de 1741, 

lorsque Pauteur 6tait encore mailre de cha- 

pelte de la cathedrale de Rouen, Vautre, Jnci- 
pite Domino, €galementă quatre voix, €crile 
en 1743. On trouve,ă la Bibliothăque imp6- 

riale de Paris, les manuscrits des moteis 

Diligam te, ă grand chour, et Wotus în 
Judea, idem. L'abb€ Madin s'est aussi fait 
connaitre comme 6crivain didactique par un 

livre intitul€ : Țraît€ du contrepoint simple 
ou du chant sur le livre; Paris, 1742, in-40, 
gravâ. Cet ouvyrage, ou Pon ne trouve ni doc- 

tine, ni critique, contient des exemples de 

contrepoint, fort ma! €crits, qui ne donnent 

pas une haute idce du savoir de son auteur. 

MADLSEDER (Nonnos), benedictin et 
superieur du monastăre de Saint-Gall, ă An- 

dich, en Bavitre, est mort jeune encore, dans 

ce couveni, au mois de mars 1775. II stest fait 

connaitre par des compositions de musique 

d'Eglise intitultes : 19 Offertoria A/V pro 
prâneipalioribus festivitatibus Domini cum 
4 vocibus ordinariis, violinis duobus obli- 
gatis, viola obligata, juzta stalum novissi- 
mum, op. I, Augsbourg, M. Rieger, 1765. 
2 Offertoria XV solemnia de festis Sunc- 
torum în communi cum 4 vocibus, 2 viol., 
viola, clar. ti corn. ad lib., op. II, îbid., 
1767. 30 Miserere Y et Stabat Mater 1 pro 
tempore quadragesimale cum A voc. ord. 

2 violinis, viola, clar., cornib. et tribus 
trombis cum dupl. basso, op. III, sbid., 
1768. 4 Pesperz solemnes sed breves 4 voc. 

ord., 2 viol., viola, clar., vel cornib. cum 
dupl. basso; impressz în principali monas- 

terio S. Galls, Andich, 1771, op. 1V. 
MADONIS (Jzan), viotoniste distingue, 

ne ă Venise dans les derniăres annces du dix- 

septi&me sitcle. Quanz Ventendit ă Venise, - 

en 1725, et lui trouva un talent digne des plus 
grands €loges. L'annce suivante, Madonis se 

rendit ă Breslau avec une troupe de chanteurs 

italiens, en qualite de chef d'orchestre. Arrive 

ă Paris, dans les premiers mois de 1729, îl se fit 
entendre avee succes au concert spiritul qui 
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fut donnc aux Tuileries. le cr mai de cette 

ann€e, et fut engage€ comme un des violons 
ordinaires de la musique du roi. En 1731, ii 
fut appel€ ă Saint-Petersbourg, et Vimpera- 

trice lui accorda un traitement de trois mille 
roubles. Quinze ans aprăs, ii se trouvait dans 
la meme ville et y jouissait de beaucoup d'es- 
time. On yoit dans la composition. de /Por- 

chestre de la chapelle de Saint-Marc, ă Venise, 
decretee le 28 fevrier 1786, qu'un des violo- 
„nistes de cette chapelle se nommail Joseph 

Madonis. M, Cafh croit que cet artiste ctait 

celui qui se fit entendre ă Paris, en 1729 (1); 

mais, outre la difference du prânom, il est de 
toute €vidence que celui-ci ne pouvait encore 
etre employ€ dans un orchestre cinquanie-sept 
ans plus tard. C'etait ou un fils, ou un membre 
de la mâme famille. On a grave ă Paris quel- 

ques compositions de cet artiste, entre autres 
des sonates ă violon seul, op. 1 (sans date), et 
trois concertos en un recueil. - | 
MADRE DE DIOS (Anroine DE), reli- 

gieux portugais, compositeur de musique 
d'eglise, n€ ă Lishonne, fut musicien de la 
chambre ă la cour de Jean IV, puis maitre de 
chapelle d'Alfonse VI. Sa vie d'artiste est ren- 
fermee entre -les annces 1620 et 1660. Ses 
compositions pour Peglise €taient conservees 
dans la bibliothăque royale de musique avant 
le desastre de Lisbonne, en 1756. 
MADRE DE DIOS (Anzoine DE), earme 

porlugais, n€ ă Lisbonne, fut second maitre 
de chapelle de son couvent, et mourut dans 
cette ville, en 1690. Son maitre de musique et 
de composition avait 6t€ Manuel Caldoso. Ce 
moine a €crit beaucoup de psaumes, re€- 
pons, etc., dont il y a des copies manuscrites 
«dans les 6glises de Lisbonne, 

MAELZEL (Jeax-NEPomUCENE), mâcani- 
cien celăbre, n€ ă Ratisbonne, le 15 aoăt 1772, 
&tait fils Pun facteur d'orguzs, habile dans la 
mâcanique. Son păre lui fit apprenare la mu- 

'sique et le piano, et ses progeăs furent si ra- 

pides, qu'ă Pâge de quatorze ans, îl 6tait dejă 
consider comme un des meilleurs pianistes 

de Ratisbonne. Depuis 1788 jusqu'en 1799, î 

donna des legons de son instrument. La mâca- 

nique 6tait cependant son occupation princi- 
pate; pour augmenter ses connaissantes dans 
cette partie des mathematiques appliquces, il 
fit plus tard des voyages ă Paris eLă Londres. 
La nature lui ayait donne le genie de cette 

„science: il râsolut de V'employer ă des ohjels 
relatifs ă la musique, et Ie premier fruii de 

(4) Storia della musica sacra nelle giă cappeiia ducale 
di S. Aarco în Venezia, vol. Ip. bt 

  

  

ses meditations ful le Panhurmonicon, or- 
chestre mâcanique dans lequel il avait imite 

de la manidre la plus heureuse le son de plu 

rieurs instruments, parliculizrement ceux de 

la trompette, de la clarineite, de la viole et du 
violoncelle, Cette machine avait d'ailleur's 

une puissance de son qui feâppait d'6tonne- 

ment, et les nuances de piano et de forte sy 

executaient parfaitement. En 1805, cet instuu- 
ment €lait dâjă fini et Maelzel le faisait en- 

tendre ă Vienne. Deux ans apres, il le trans- 
porta ă Paris ou son exhibition causa autant 

dW'eâtonnement que de plaisir. Cherubini 6crivit 

alors pour le Panharmonicon un €cho, mor- 

ceau d'une rare suavite et d'une facture digne 

du grand maitre. Vers la fin de 1807, Maelzel 
vendit cet instrument soixante mille francs, et 

en commenţa une aulre ou il avait'introduit 

plusieurs perfectionnements, et qui €iait d6jă 

achev€ en 1808. Environ dix-huit ans apres, 

il transporta celui-ci ă Boston, ou il a €i6, 

dit-on, vendu ă une soci6t€ pour la 'somme 

cnorme de quatre cent mille dollars. 

De retour ă Vienne, en 1808, Maelzel s*y 
occupa d'une nouvelle invention, son trom: 

pette automate qui, par la purel€ des sons et 

la netiel€ de Varticulation dans les passages 

les plus compliqu6s, fut considere comme un 

morceau parfait. La reputation de V'habile ar- 

tiste s'âtendait progressivement : P'empereur 

d'Autriche recompensa ses travaux en le noni- 

mant mecanicien de la cour. Vers celte 

&poque, il s'occupa du perfectionnement du 

mâtronome de Steckel (voyez ce nom), dont le 
volume lrop grand lui semblait un obstacle a 

Pusage ordinaire ; mais n'ayant rien trouve de 
salisfajsant ă cet €gard, il profila d'un voşage 

qu'il fit en Hollande, au commencement de 

Vannce 1812, pour proposer la resolution du 

problăme ă Winkel (voyez ce nom), mâcani- 
cien ă Amsterdam. Celui-ci le râsolut en 

homme de genie, par le scul deplacement du 

centre de gravitt, poue les diverses nuances de 

lenteur ou de viiesse des vibialions, au moyen 

dun poids glissant le long de la tige du balan- 

cier. Winkel ne fit point mystere de sa decou- 

verte ă Maelzel qui, s'en emparant, Vappliqua 

ă une €chelle graduse des mouvemenis de la 

musique, et en fit le mâtronome connu depuis 
sous son nom. Il soumit cette machine ă Pexa- 

men de Plastitut de France, obtint son appro- 

bation dans un rapport qu'il fit imprimer avec 

des declarations de plusieurs compositeurs & 

la suite d'une Notice sur le Metronome de 
J. Maelzel (Paris, 1816, in-80 de vingt-quatre 
pages; îbid., 2822, in-80 de huit pages ă deux 
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colonnes), et forma ă Paris une socidte com- 

merciale pour la fabrication de cet insiru= 

ment, Informe du larcin que Maelzet lui avait 

fait, Winkel reclama la priorit€ d'invention 

dans le no 25 de la Gazette musicale de Leip- 

sick (ann. 1818). Queiques anncesaprăs, Mael- 

zel se trouvant ă Amsterdam avec automate 

joueur d'€checs, Winkel demanda ă Vlastitut 

des Pays-Bas qu'une commission făt nomme 

pour'juger le differend survenu entre lui et le 

prâtendu inventeur du metronome. On ft 

droit ă sa requdte, et la commission examina 

avec soin cette affaire. Dans une s€ance oil 

ne donna pas une haute idee de ses connais- 

sances en mathematiques, Maelzel fut oblige 

Vavouer qu'il 6tait redevable ă Winkel de 

Pidee premiăre de son mâtronome, et ne re- 

clama que ia propriât€ de I'âchelle, qui ne lui 

€taii pas contestee par son adversaire, Procts- 

verbal fut dress6 de celte stance et dâpos€ 

dans les archives de WPinstitut des Pays- 

Bas (1). 
En 1817, Maeizel 6tait retourn€ ă Vienne, 

doi il avait repandu le metronome dans toute 

Europe. Deux ans aprăs, îl s'elablită Paris 

avec le Joueur d'€checs qutil avait achele ă 

Vienne, aprâs la mort de Kempelen son inven- 

teur (voyez ce nom), et y fit connaitre son 

danseur de corde automate, chef-d'euvre de 

mâcanique, et son plus beau titre de gloire, si 
toutefois îl en €tait Vinventeur, ce qui peut 

tre mis en doute, aprăs Waftaire du metro- 
nome, et lorsqu'on se souvient quiil s'atiri- 

huait aussi faussement Pinvention du joueur 

«W6checs, 2uquel il avait seulement adapte la 

machine parlante du rmeme Kempelen, pour 

prononcer les mots 6chec et nat. ÎI se donnait 

“ussi pour auteur de cette derniăre invention, 

etil prit un brevet ă Paris, pour des poupees 

parlantes qui disaient bonjour papa, bonsoir 

naman. A Pegard de automate joueur d'6- 

checs, qui a (ant exerc€ la curiosit€ publique,et 

que son inventeur avait dâjă fait voiră Paris en 

1785, c'est une machine fort ingenieusement 

concgue pour Vexcculion de tous les mouve- 

menis que doil faire l'automate pour porter le 

uras vers la piece qui doit €tre joute, ouyrir 

Ja main, saisir la piăce en la refermant, W'en- 
iever et la mettre sur la case ou elle doit aller, 

suivant les directions parliculiăres ă toutes les 

vi&ces. Mais les problămes relalifs ă tous ces 

inouvements sont les seuls que la mâcanique a 

(1) On peut voir, sur cetie afiaire,une lettre de M.J. De 

“os Willems, secrâtaire perpâtuel de la quatriemeclasse 
te [institut des Pays-Pas, et Pun des commissaires, in- 

sirâe dans la Revue musicale (î. VI, ann. 1529, p. 55 et s.), 
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pu râsoudre, car un peu de reflexion sufiit pour 

faire comprendre qu'il sera toujours impos- 

sible de faire une machine intelligente : les 

combinaisons du jeu d'&checs sont done lot- 

fice d'un joueur habile, cache dans Pint&rieur 
“iu socle oi est contenu le mecanisme, et qui 

îait mouvoir les dificrents ressoris, lorsque 

les mouvements des cases mobiles de I'6chi- 

“uier de automate lui indiquent le coup qui a 

ELE jou6, et quiil excute aussitât sur un petit 

&chiquier piac€ devant lui et €clair€ d'une 

bougie. Arriv€ ă Paris, Maelzel engagea 

d*abord M. Boncourt, tr&s-bon joueur d'echecs, 

pour faire jouer Pautomate dans les seances 

publiques qutil donnait chaque soir; mais ia 

taille 6levee de ce joueur lui faisait Eprouvee 

une fatigue excessive lorsquil €tait couch€ 

dans Petroit espace reserve ă ses fonctions; il 
dut y renoncer, et M. Alexandre, puis M. Mou- 
ret, autres joueurs trăs-habiles, le remplacă- 
vent, et accompagntrent Maelzel ă Londres, 

oii ils lui firent gagaer des sommes considera- 

btes, qutil dissipa bientât dans la debauche. 

Des discussions d'interet, survenuesentre lui et 

ses joueurs, furent cause que ceux-ci se stpa- 

rârent de lui et divulguărent son secret. Cetle 

circonstance, jointe aux poursuites de ses 

creanciers, dâtermina Maelzel ă se rendre en 

Amârique, en 1826, avec ses automates et 
son panharmonicon. On dit que le succes de 

ces machines ă New-York, ă Philadelphie etă 
Boston, lui ont procure une grande opulence. 

Suivant quelques renseignements, parvenus 

aussi de Boston, oi il avait fix€ son sfjour 
dans ses dernitres annces, il aurait ex€cul€ 

un automate ă larynx mecanique qui ex6culail 

des gammes diatoniques et chromatiqucs, en 

montant et en descendant. M. Bienaim6-Four- 
nier, horloger-mecanicien ă Amiens, ayant 

exâcul€, en 1829, un metronome qui faisait 

entendre, outrg les vibrations du pendule, des 
coups plus forts pour les combinaisons de ces 

vibrations cn mesures ă temps binaires ou ter- 

naires, Maelzel fit ă son mâtronome une mo- 

dification du m6me genre, mais dont le meca- 

nisme 6tail plus simple et meilleur, et ceda la 
proprite de cette machine ă M. Wagner, hor- 

loger-mecanicien de Paris, qui, pendant plu- 

sieurs ann6es, a construit lous les metronomes 

dont on fail usage en France. Maelizel est mort 

au commencement du mois d'aoit 1838, dans 
un voyage de La Guayraă Philadelphie,ă l'âge 
de soixanle-six ans. 

MAENZ (Coxnan), facteur d'orgues de la 
cour de Bavitre, naquit ă Naimbourg, arron- 

disscment «de PfafTenholen, le 20 fevricr 1763.
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Il servit d'abord dans artilerie de Parmte 
bavaroise, et fut envoyă en garnison ă Ingol- 
stadt, ouă îl appril les principes et la pratique 

de la construction des orgues chez le facteur 

Gaspard Kcenig. Apres avoir employă quatre 

annses ă ce genre de travail et d'etude,il entra 

dans le corps des archers de la garde du 

prince 6lectoral. Le facteur d'orgues et de 

pianos de Ja cour, Joseph Gloner, qui demeu- 

rait ă Munich, 6tait alors. fort âg6 et ne pou- 

vait plus remplir ses fonctions : le prince 

Charles-Thâodore lui donna Maerz pour suc- 

cesseur en 1800, et celui-ci se retira ators du 
service militaire. Il avait d€jă construit ă 

Glon, prăs de Zinnenbourg, en 1796, un hon 

“orgue, et ă Eschenbach un autre instrument 
Wune excellente qualit. En 1800, il refit ă 

neuf lorgue de labhaye de YWaldsassen. 

Depuis lors il a produit plusieurs hons instru- 

ments. o 
MAESTRINI (.....), compositenr drama- 

lique de peu de merite, n6 ă Florencă, a fait 

representer, dans Pautomne de 1837, au velit 

theâtre della Piazza, de cette ville, un opera 

intitul€ : Amelia, dont existence ne fut pas 
longue. En 1844, il fit jouer ă Pistoie, pendant 

la saison du printemps, Margherita Pus- 

terla, opera en trois actes, dans lequel il n'a- 

vait pas neglige de mettre un orgue et un 

Salve Regina, comme dans les Lombardi, de 

Verdi, qui avaient alors grand succeăs en Ita- 

lie. Le meme opera fut jou6, dans Pann€e sui- 

vante, au thedtre Alfieri, de Florence. Ce 
înaestro Maestrini est un des plus pauvres 
maestrinetti de notre pauvre €poque. 

MAFFEI (Jeax-CamiLe), savant îtalien, 
n€ ă Solofra, dans le royaume de Naples, au 
commencement du seiziămesiăele, est auteur de 
plusieurs traites de philosophie, parmi lesquels 
on remarque le plus ancien irait€ connu de 
Part du chant proprement dit, confondu par 
Porkel et les autres biographes allemands 
avec PEnseienement des principes de la mu- 
sique, qui en est le preliminaire. L'ouvrage 
de Maffei a pour titre : Discorso filosofico 
della voce, e del modo d'imparare di cantar 
di garganta, raccolte. da D. Palario de: 
Paoh da Limosinano; Napoli, appresso 

Raymondo Amato, 1565, in-12 de 130 pages. 
MAFPEI (le marquis FRAngors-ScIpron), 

celebre litterateur, €galement distingue par 
ses poâsies, pices de thââtre et ses savantes 
recherches sur Phistoire et les antiquites, 
naquit ă Verone, le 1c* juin 1675, et mourut 
Je 11 fevrier 1755, ă Pâge de quatre-vingts 
ans, Dans le tome 5e du Giornale de” letterati   

d'Italia (Venise, 1711), qwil avait entrepris 

de concert avec Apostolo Zeno et Vallisnieri, 

îl a inser€ une description du fort6-piano, qui 
venait d'âtre invente par Cristofali, sous le 
titre de WVuova învenzione d'un gravecem- 

balo col piano e forte; aggiunte alcune con- 

siderazioni sopra li stromenti musical. 
Une traduction allemande de cette dissertation 
a €t€ placee par Mattheson dans sa Critica 

musica, t. 11, p. 835. On en trouve une'tra- 
duction hollandaise dans l'6crit pâriodique de 

Lustig intitule : Twaolf redeneeringen over 

musijlaale onderwerpen, etc. 

MAFFEI (Madame FESTA). Poyez 
FESTA (Faanqorse). 

MAFFOLI (Vixcear), câlhre tenor ita- 

lien, ns ă Reggio vers 1760, commenca ă se 

faire connaitre en 1785. La beaute de sa voix, 

son habilete dans Part du chant et son merite 

comme acteur, lui procurărent bientot les 
plus briltants succăs. En 1787, il chantail au 
thââtre Aliberii ă Rome, et son talent y pro- 

duisit une si vive impression que le publie 

s*ecria un soir, plein d'enthousiasme: M'af- 

folo! Mafțolissimo! Pendant les saisons du 
cartme et du printemps 1789, il eut aussi de 

briilants succăs ă Milan, ou il chantait avec la 

Morichelti Bosello. En 1790, il alla ă Reggio, 
sa patrie, puis ă Sienne; au printemps de 

1791, il 6tait ă Florence, ou il se fit admirer 
dans Poratorio Debora e Sisara, de Guglielmi. 
Dans Pautomne de la meme ann€e, il chanta 
ă Turin, puis il partit pour Vienne, oi il 

demeura pendant les annces 1792 et 1793. 

Les reprâsentations du theâtre ilalien ayant 

cess€, vers la fin de cette dernitre ann€e, 
dans la capitale de P'Autriche, Maifoli re= 
tourna en Ilalie; mais depuis cette &poque, 

on n'a plus de renseignements sur sa per- 
sonne. 

MAGALIIAENS (Pmurre DE), maiue 
de chapelle du roi de Portugal, naquit daus Ies 

derniăres ann6es du seiziăme siăcle ă Azeitam, 

au diocăse de Lisbonne. Son maitre de musi- 

que et de composition fut Manuei Mendes. Sa 

râputation de savant musicien ctait d6jă si 

bien 6tablie, lorsqutil eut achevâ ses €tudes, 
qu"il obtint immediatement sa position dans 

la chapelle du roi. Compositeur laborieux, îl 

a laiss€ en manuscrit beaucoup de messes et 

de motets qui €iaient conservâs dans la Bi- 

bliothăque royale de musique, ă Lisbonne, 

sous le numâro 809. On n'a imprime de lui 
que les ouvrages dont les titres suivent : 

1* Cantica beatissime Virginis, Lisbonne, 

Craesbeck, 1636, in-fol. max. 20 Misse qua- 
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tuor, qingue et sex vocibus constantibus, 

ibid., 1655, in-fol. max. 50 Cantus ecclesius- 
ticus commendandi animos corporague se- 

peliendi defunctorum ; issa et staliones 
juzta ritum sacro-sancte Romane Ec- 
clesie breviarii muissalisque Romani Cle- 

ment.; VIII et Urbani VIII, recogni- 
tionem ordinata, Lisbonne, Craesbeck, 1641, 
in-40. La mtme €dilion a reparu en 1642, 
avec un nouveau fronlispice; Lisbonne, An- 

toine Alvarez. Longtemps apr&s,ila Et6 faitune 

autre €dilion de ce recueil, ă Anvers, chez 
Henri Aerisen, 1691, in-40. 
MAGDEBURG (Joacarm) fut d'aboră, et 

posterienrement ă 1552, diacre ă Weglise de 
Saint-Pierre, ă Hambourg, puis fut appele 

comme pasteur ă Magdebourg, en 1558. On 
connait de sa composition un recueil de chants 

ă quatre voix, imprime ă Erfurt, en 1572. 
MAGE (DE), organiste ă Saint-Quentin, 

vers 1752, €tait €ltve de Marchand, On a 
de lui un livre de piăces d'orgue qui parut en 

1755, 
MAGENDIE (Fnanqois), medecin et ana- 

tomiste câlăbre, est nt ă Bordeaux, le 15 oc- 
tobre 1783. A Wâge de quinze ans, il avait 
dejă termine ses humanil6s, et bientât aprăs 

il commenca P6tude de la medecine. Îl se livra 

particuligrement ă des recherches d'anatomie 

qui lui ont fait faire de belles dcouvertes. 

Parmi ces travaux, ceux qui ont pour objet la 

conformation et les fonetions des organes de 

la voix ont fait honneur ă Magendie : ce sont 

ceux qui doivent €tre ici mentionnes. Ne se 

bornant pas, comme ses predâcesseurs, ă con- 
siderer ces organes dans Petat de nature 

morte, îl a fait un grand nombre d'expe- 
viences sur des animaux vivânis, dont il avait 

mis ă d€couvert, avec beaucoup d'adresse, le 

larynx et les autres parties du mecanisme de 

la phonation. C'est ainsi qu'il est parvenu ă 

determiner action des principaux muscles du 

tuyau vocal. Dans une de ses experiences, il a 

veconnu que V'epiglolte est 6irangâre ă la pro- 

duction du son, car il a coupe impunement 
cette partie de Pappareil vocal avec tous ses 

muscles : la voix n'a Et€ detruite que lorsquil 

a coupe le milieu des cartilages arytenoides, 
dont ia section dâtruisait la glotte. A Vegard 
de son systtme general de la phonation, il se 

range parmi ceux qui comparent lappareil 

vocal ă un instrument ă vent. Suivant lui, les 

muscles thyro-arytenoidiens vibrent ă la ma- 

nicre des anches. L'intonation varie, dit-il, 
en raison de la longueur, de la grosseur, de la 

tension, et conscquemment de Pelasticitt de 
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ces muscles. Ceite ihtorie est opposteă celle 

de Savart, qui est revenu ă VPancienne id6e de 

Panalogie du mecanisme vocal avec celui des 

instruments ă vent du genre des flâtes. Ma- 
gendie a expos€ avec beaucoup de dâtail tout 

ce qui concerne la voix, son appareil, et son 

mâcanisme dans le chant et dansa parote, au 

premier volume de son Prâcis 6lementaire de 

Physiologie (p. 229-275 de la deuxitme €di-. 
tion). La premiere €dilion de cet ouvrage a 

paru en 1816, ă Paris, deux vol. in-80; la 
deuxiăme en 1825; la troisiâme avec des ad- 
ditions, en 1833, deux vol. in-80. On a aussi 
de ce savant : Memoire sur les usages du voile 
du palais dans le chant et dans la parole, 

Paris, 1808, in-40. Magendie €tait mâdecin en 
chef de la Salpâtriăre, membre de VAcademie 

royale des sciences, de PAcademie royale de 

mâdecine, et de beaucoup de socittts savantes. 

II est mortă Paris, le 7 octobre 1855, 
MAGGHIELS (Jean), compositeur fla- 

mand de a fin du seizitme siăcte, a puhli€ un 

recueii de chansons ă quatre, cinq et six voix; 

Douay, 1600, in-40. 
MAGGI (Jin6ue), savant du seizitme 

siăcle, naquit ă Anghiari, dans la Toscane, et 

non en Angleterre, comme le disent les auteurs 
du Dictionnaire historigue des musiciens 
publi€ en 1810. Aprăs avoir frequente les uni- 

versites de Perouse, de Pise et de Bologne, oii 

il €tudiait le droit et les antiquitâs, Maggi 

obtint, en 1558, une place de juge ă Amatri- 

cani, dans le royaume de Naples. Vers 1560, 
il s*etablit ă Venise, ou il publia quelqucs 

ouyrages qui commencărent sa repulation. 

Nomme ensuite juge dans Vile de Chypre, il se 
trouva au si€ge de Pamagouste, dont îl retarda 

la prise pendant plusieurs mois par des ma- 

chines de son invention ; mais enfin cette ville 

€tant tombâe au pouvoir des Tures, Maggi ful 

emmens€ en esclavage ă Constantinople. Sans 

autre secours que celui de sa memoire, il com- 

posa dans sa prison deux petits (raites, Pun 

De Tintianabulis (des clochettes), Vautre 
De Eguuleo (du chevalet), qu'il dedia aux am- 
bassadeurs de France et d'Autriche. "Tous 

deux s'occupărent ators de son rachat; mais 
pendant quniis le negociaient, Maggi trouva 

moyen de s'enfuir et de se râfugier chez Pam- 

bassadeur d'Autriche, Y ayant t€ dâcouvert, 
il fut ramen€ dans sa prison el Etrangl€, dans 
la nuit du 27 mai 1572. Le traite De Zintin- 
nabulis a €t€ publi, pour la premitre fois, ă 

Hanau, 1608, petit in-8o. Une seconde tdition, 
avec la vie de Vauteur et des notes, par 

F. Sweslius, parut ă Amsterdam, en 1664,
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in-12, Toutefois il n'est pas exact de dire, 
comme tous les bibliographes, et meme comme 

la Biographie universelle des trăres Michaud, 
que ceite €dition fut donne par Swertius lui- 

meme, car ce savant €lait mort en 1659; 
mais îl Pavait preparce. On en a une troisiăme 

edition datde d'Amsterdam, 1689, in-12. 
Sailengre a inser€ cette dissertation dans son 

Thesaurus novus antiguit. Roman., t. II, 
p. 1157. On a aussi de Maggi: Varia Lec- 
tiones seu Miscellanea; Venise, 1564, in-80. 
II y propose une correction pour un passage 

d'Aulugelle relatif ă la forme de quelques 

instrumenis de musique des anciens, lib. I, 

chap. 15 ; eL le chap. 53 du quatriăme livre 
est intitul€ : Musica în humanos animos în 

qua corpora îpsa vim esse mazimam. 

MAGGI (le comte SiBasriEn), preire veni- 
tien, ex-moine de Pordre de Saint -Philippe, a 

public, sous le voile de Vanonyme, un €crit 

intitule : Dissertazione sopra îl grave disor- 
dine ed abuso della moderna musica vocale 
ed istromentale che si d introdotta e si usa a 
nostri di nelle chiese e ne divine uffizii (Dis- 
serlation sur le grave desordre et sur Pabus 
de la musique moderne, vocale et instrumen- 
tale, qui stest introduite de nos jouus dans les 
€glises, et dont on fait usage dans le service 
divin), Venise, 1821, in-8& (1). . 
MAGGIORE (Faaxqo!s), compositeur na- 

politain, vecut vers le milieu du dix-huitiăme 
siăcle, voyagea longtemps, et mourut en Hol- 
lande dans un tat voisin de la misăre, 
en 1782. Parmi ses compositions pour le 
theâtre, on cite 7 Raggiri della cantatrice, 
opera bouffe represente en 1745, et GI; scherzi 
di Amore, 1162. Ce musicien, qui aurait 
di chercher dans ses talenis une existence 
honorable, prefera se donner en speetacle 
dans la plupart des villes qutil visita, et re= 
cueillir des applaudissements par son adresse 
ă îmiter le chant et les cris de divers ani- 
maux, 

MAGHERINI (Josepn-Man:E), n6 prăs de 
Milan, en 1782, fit son 6ducation musicale en 
cette ville. En 1770, on a exâcut6 ă Londres 
un oratorio de sa composition intitul€ : le Ju- 
geiment de Salomon. Dix ans aprăs, six trios 
pour deux violons et basse ont €t6 grav6s sous 
son nom dans la meme ville. 
MAGIELLI (DomrnrQvE), compositeur ita- 

lien du seizitme siăcle, n€ ă Valeggio, dans 
la Lomhbardie, a publi€ de sa composition : 
1* Madrigal; a cinque voci, lib. 1, Venise, 
() Vojyez le Di:zionario di Opere anonime e pscudo- 

nime di Scritori italiani, di G. 31, wme î, p. at. 

  

  

1567. 2 Madriguli a cinque voci, lib. 2, 
Venise, 1568, in-4. 

MAGINI (Jeas-PauL), excellent luthier, 
n€ ă Brescia dans la seconde moili€ du sei- 

zitme siăcle, €tablit ses ateliers dans cette 

ville, et se distingua particuliărement dans la 

facture des violons, Suivant les recherches que 

j'ai faites, depuis que la premitre cdition de 

cette Biographie a €t€ publice, cet artiste tra- 

vailla depuis 1590 jusqu'en 1640 environ. Le 

patron de ses violons est en gencral fort grand; 

cependant il y en a quelques-uns de petit 

format; les vottes en sont 6levâes et s'etendent 

pres des bords. Les tables d'harmonie sont de 

bonne qualite et assez fortes; le dos, assez 

aplati vers les extremites supârieure et inf€- 

rieure, est considerablement renfl€ prts des 
clisses qui ont peu d'El&valion et dont les 

courbes sont adoucies vers les angles. Un 

large filet double râgne sur la table et sur le 

dos; il se termine quelquefois sur cette der- 

ni&re partie de Vinstrument en un ornement 

place au-dessous du manche et au-dessus de 

Pattache du tire-cordes ; cet ornement repr&- 

sente une large feuille de trăfle. La plupart 

de ces instruments sont vernis ă Pesprit-de- 

vin, d'une belle couleur brun clair. Ce vernis 
est remarquable par sa finesse. Les dimensions 

en 6tendue et la combinaison des voites avec 

les €paisseurs donnent ă la plupart des instru- 

ments de Magini un son grandiose, grave et 
melancolique. Ce son a moins de veloute que 

celui des Stradivari, et moins de puissance que 

les Joseph Guarneri;il a plus d'analogie avec 

celui de la viole; mais il a beaucoup de charme 

dans le quatuor d'instruments ă cordes. 

MAGINI (Prerno-Sanro), luthier de Bres- 
cia , vraisemblablement de la meme familile 

que le precedent, a €t€ souvent confondu asee 

lui. ÎL tpavailla dans le dix-sepliâme siăcle, 

environ vingt ans plus tard que Jean-Paul. 
Bien qu'il ait fabriqu€ des violons qui ne soi! 
pas depourvus de qualit€, il s'est distinguc 

parlicuiitrement par des contrebasses, qui 

sont renommees en alie comme les meilleuu:> 
instrumenis de ce genre. 

MAGINI (Fnangors), compositeur italien 
de musique vocale, vecul. vers le commence- . 
ment du dix-huititme sitcle. Gerber le cîte 
comme auteur de cantates avec accompagne= 

mânt de clavecin qui existent en manuscrit 
dans diverses bibliothăques de Leipsict. Oa 
connait aussi de lui des solfeges ă deux voix, 

dates de 1702, ei des sonates pour trois trom- 
benes, qui se trouvent en manuscrit dans ia 

biblictheque de Pabbe Santini, ă Rome. 
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MAGIO (Francois), compositeur sicilien, 
n6 ă Castro Vetrano, dans la premiere partie 

du dix-septitme sitcie, a publi : Sacrd Ar- 
monia, e musiculi concenti a 2, 3, 4 e5voci, 
con una messa a 5 concertata ; Milan, 1670, 
in-40, 
MAGIRUS (Jean), predicateur et pasteur 

ă Peglise de Saint-Blaise A Brunswick, naquit 

ă Cassel vers 1550, et fut d'abord cantor ă 
Pecole de Sainte-Catherine, dans ia premitre 
de ces deux viiles. On a de lui un livre înti- 

tul€ : Artis musica methodică legibus logicis 
înformate libri duo ad totum musices arti- 

ficium et rationem componendi valde acco- 

modati; Franctort, 1596, in-80 de cent cin- 
quante-huit pages. Ce traite fut compos€ par 

Magirus pour Pusage de Wecole de Sainte- 

Catherine. La seconde &dition a 6t6 publice ă 

Brunswick, en 1611, in-80, mais avec des 
changements considârables dans la forme du 

vre et dans le fond des choses. La preface 

de ce livre, adressce aux €lâves de Wâcole de 

Sainte-Catherine de Brunswick, est de Charles 

Bumana, recteur de cette ville. Elle est suivie, 

eonform6ment ă usage du temps, de plusieurs 

piâces de vers latins ă la louange de Magirus. 

Le premier iivre, qui (raite des 6l6ments de la 

musique, est divis€ en vingt-trois chapitres ; 

le second livre traite de la tonalit, de Vhar- 

monie, de la composition et de la forme des 

pitces de musique. Ii contient trente chapitres. 

La discussion concernant Pordre et le nombre 

des modes, qui termine !e livre, est savante et 

indique chez son auteur un jugement tres-sâr. 

Apres avoir fait remarquer (page 123) la diver- 

sit€ d'opinions des musiciens concernant le 

Bombre de ces modes, et les avoir discutees 

toutes, Magirus se prononce en faveur de celle 

de Glartan (page 137) et dit: Atqui tam în 
chorali quam în figurali cantu în usu artifi- 
cium sunt îsti, quos dizimus, modi duode- 

cim. Magirus est mort d'apoplexie en 163]. 
MAGIUS (JEnâue). Poyez MAGGI. 
MAGLIARD (PiEnae). /oyez MAIL.- 

LAÂRT. 
MAGNELLI (Joseen), compositeur de 

musique d'Eglise, naquit ă Florence en 1767. 
Etăve de Louis Braccini, il Etudia pendant dix 
ann€es sous la direction de ce mailre, et devint 

un des plussavanis musiciens italiens des der- 

niers temps. On connait de lui beaucoup de 

musique estimâe; sa messe de Requiem avec 

orchestre, execulte pour la premitre fois ă 

Florence en 1866, pour Panniversaire de PAs- 
sociation des musiciens, passe pour son chef- 

d'euvre. Cet artiste est mort ă Florence, 
BIOGR. UNIV. DES MUSICIEXS. T. V. 

  

  

le 51 decembre 1847, ă Vâge de quatre-vingis 
ans. 

MAGNI(Bexenerro), compositeur venitien, 
n€ ă Ravenne vers 1580, etait neveu d'Angelo 
Gardano, compositeur, imprimeur et €diteur de 

musique ă Venise. II fut organiste du cardi- 

nal Aldobrandini, ă la calhedrale de Ravenne. 

On a imprime de sa composition : 10 Concerti 

o Motteiti a 1, 2, 5, 4 voci, con basso con- 
tinuo, opera 1, lib. 1, Venise, chez Wheritier 

d'AÂnge Gardane (Bartholome Magni), 1612, 

in-40. Îl y a des exemplaires qui portent les 

noms de Richard Amadino, avec la mâme 
date; sans doute par suite d'echanges entre cet 
Editeur et B. Magni. 20 Concerti o Mottetta * 
a 2,5, 4,5e6 voci, op. 1,lib. II, ibid, 1612. 
5 Concerti o Mottetti a 1, 2, 3, 4 e 8 voci, 
lib. IIL, sbid., 1616, 40 Messe concertate a otto 
voci, lib. î, IL et INI, bid, Une collection des 
madrigaux de Magni ă cinq voix a 6t€ recueil- 

lie par son second frăre, et publice sous ce 

titre : Madrigali a cinque voci da Benedito 

Magni, raccolti da Bastiano (Sebastiano) 

Magni da Ravenne suo fratello, opera terza, 
in Venetia, 1615, appresso 'Herede di Angelo 
Gardano, in-40. Dans la dedicace, date du 

ee dâcembre 1612, Sebastien Magni dit que 
depuis que son frăre cultive la composition de 

la musique religieuse, il dedaigne les madri- 
gaux, fruits de sa jeunesse, et les laisse 

ignores du public au fond d'une armoire ; St- 
bastien s'est decide ă les tirer de Vobscurit6 «i 

les publie. 

MAGNI (BanraoLomE), celebre imprimeur 
et €diteur de musique, parait ctre n€ ă Ra- 

venne; il vecut ă Venise, au commencement 
du dix-septitme siăele. Îl a mis au jour une 

grande quantite de motets et de madrigaux des 

artistes les plus renommss de son temps. Bar- 

tholome€ Magni €tait neveu d'Angelo Gardano 

etfvăre de Benedetto Magni, compositeur. Aprăs 

la mort de leur oncle, ils lui sucedârent dans 

son imprimerie et dans sa librairie musicale, 

la gerărent en soci€te; mais aprăs le retour 

de Benedetto ă Ravenne, Bartholome resta 

seul charge de la typographie et du commerce 

des livres de musique. Ses premiers produits 

parurent en 1613. Sâbastien Magni, frăre de 
Bartholome et de Benoit, parait avoir vâcu ă 

Venise, oi vraisemblablemenl îl 6lait Passoci€ 
de Bartholom€. 

MAGNI (Joseen), maitre de chapelle de la 
cathedrale de Foligno, naquit en cette ville 

dans la seconde moiti€ du dix:sentiăme siăcle, 

TI €tait considere vers 1700 comme un des bons 
musiciens de son temps, Pam: ses ouvrages, 

26
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on cite : Decio în Foligno, melodrame reli- 
gieux execute dans PeEglise cathedrale de cette 

ville, en 1697, . 
Un autre musicien, nomm€ MAGNI 

“PA0LO), qualifi€ de maitre de chapelle de ia 
zour royale de Milan, dans la Dramaturgia 
d'Alacci, a €crit la musique des deuxime et 
troisiâme actes W'Artovisto, drame musical, 
represente au nouveau (heâtre ducal de Milan, 

en 1699. La musique du premier acte avait €t€ 

€crite par Antoine Perti. Paul Magni a com- 
pos€ aussi la musique du premier acte de Zeuz- 

zone, opera represent au (h6âtre ducal de cette 

ville, en 1706. La musique des deux autres actes 
avait 6t€ composte par Clement Monari,maitre 
de chapelle de la cathedrale de la mâme viile. 
MAGNIEN (Vicron), directeur du Con- 

servatoire de musique de Lille (Nord), violo- 

niste, guitariste et compositeur, est n€ ă Epinal 

(Vosges), le 19 novembre 1804, et fut baptis€ 
le 22 du meme mois, jour de sainte Cecile, ce qui 

€tait de bon augure pour un musitien futur, 
Victor Magnien avait atteint Vâge de dix ans 

lorsque les armeesalii6es envahirentla France; 
toutes les administrations furent bouleversces, 

et M. Magnien păre, qui &tait alors receveur des 
contributions indirectes dans le departement 

de la Haute-Marne, recut sa demission, comme 

tous les employes des droils r6unis. C'est alors 

que Victor Magnien regut les premiăres lecons 

de violon. Son păre, ayant obtenu un nouvel 

emploi en 1817, Venvoya ă Paris pour eonti- 

nuer des 6tudes plusieurs fois interrompues, et 

pour prendee des legons de Rodolphe Kreuizer. 

Carulli devint aussi dans le meme temps son 

maitre de guitare, Ses progrăs furent rapides; 
aprts deux annces d'Etudes, il 6tait devenu 

un des guitaristes les plus habiles de Paris, et 
son talent sur le violon le placaită un rang 

honorable parmi ses 6€mules. En 1820, il alla 
revoir sa familile qui alors tait ă Colmar; il 
€tait âg€ de seize ans.Ses talents le firent bientât 
accueillir avec distinction chez les principaux 

habitanis de cette ville. N'tant pas destin€ ă 

faire sa profession de la musique, il allait en- 

trer dans une administration publique, lorsque 

son păre, compromis dans Vaflaire politique 

du colonel Caron, fut destitu€. Par une cons€- 
quence de ce fâcheux €venement, le jeune Ma- 

gnien dut songer ă venir en aide ă sa fanille, 

et la musique, qui mavait 6t€ destince qu'ă ses 

ptaisirs, devint sa ressource la plus solide. 

Bien que fort jeune et inexpriment€ dans 

Penseignement, il se mit ă donner des legons 
de ses deux instruments, et la sympathie qutil 

irouva dans les familles les plus distinguces   
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de Colmar le soulint dans son entreprise, Peu 

de temps aprâs, une situation plus lucrative 

pour la culture de son art lui fut offerte ă Mul- 

house; il Waccepta et alla s*6tablir dans cette 
viile. Ce fut lă qu'il 6crivit ses premiers ou- 

vrages. Chague anne il allait passer trois 

mois ă Paris, ou il trouvait chez Baillot, La- 
font, quelques autres arlistes distingu6s, et 

chez Vauteur de cette notice, des encourage- 

ments et des conseils, L'E€diteur de musique 

Richault Paccueillit aussi et publia ses pre- 

miers ouvrages pour la guilare et pour le 

violon. Des excursions que fit M. Magnien en 

Alemagne euregt aussi pour resultat de com- 
plâter ses connaissances et de perfectionner 

son got par Paudition des euvres des grands 

maitres de cette €poque. De 1827 ă 1851, v'€di- 

teur Richault fit paraitre trente-deux ouvres 

de sa composition, Apres la revolution de 1830, 

M. Magnien avail resolu de se fixer soit ă Paris, 

soit dans une ville qui en fit peu €loigne; ce 

projet fut realis€ par Vengagement qu'il con- 

tracta avec Ja ville de Beauvais (0ise), pour y 

diriger Vorchestre de la Socist6 philharmonique 

et y remplir les fonctions de directeur des 

€coles €l6mentaires de chant, ainsi que celles 

de membre de la commission d'examen pour 

V'enseignement primaire. Il s'y maria et se fit 
estimer comme homme et comme artiste pen- 

dant les seize annces de son sâjour dans cette 

ville. L'impulsion qu'il y ațait donnte, tant 

dans Vinstruction musicale de la population 

que dans la culture de Wart, fixa sur lui V'at- 
tention de Vautorit€, qui le choisit pour diriger 
le Conservatoire de Lille (Noșd), succursale 

du Conservatoire imperial de musique. N. Ma- 

gnien occupe celte posiiion au moment oii 

cette notice est ecrite (1862), et imprime aux 
6tudes musicales un mouyement de progrăs 

dans Vinstituţion confie ă son exptrience. 

Parmi ses compositions publices on remarque : 

1 Des duos pour violon et guitare, Paris, Ri - 

chault. 2 Des thâmes vari€s pour violon, 

avec  accompagnement de quatuor, sbid. 
5* Des duos et nocturnes pour deux guitares, 

ibid. 40 Des fantaisies, rondeaux, themes va- 
ri€s et andunte pour uitare seule, sbid. 
5» Une messe ă plusieurs voix avec orgue. 

Plus de cinquante &uvres de sa composition 

ont 6t€ publies chez Richauli. Parmi les 

vingt derniers ouvrages, trâs-supârieurs aux 

premiers, on distingue surtout : Concerto pour 

violon (en m), op. 45; fantaisie caprice pour 
violon avec piano, op. 49; Etudes pour violon, 

op. 41; le-Soir au bord d'un lac suisse, m6- 

lodie pour piano, op. 5l; divertisseraent et 
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bolâro pour violon, op. 52. On a anssi de 
M. Magnien : Zhcorie musicale ou Reponse 
au programme arrtle par le ministre de 
Pinstruction publique pour Vinterrogatoire 

des aspirants des deuz sexes uuz breveis de 
capacite, Paris, Richault, 1857, in-8. 
MAGNUS (Bicuann), compositeur alle- 

mand, dont le verilable nom est vraisembla- 

blement latinis€, vecut au commencement du 
dix-septiăme siecle, et fit imprimer : Canti- 
cum canticorum Salomonis, 4, 5 e 8 voci- 
bus, Francfort, Stein, 1615. 
MAGNUS, pr6nom sous lequel stest fait 

connaitre un pianiste, dont le nom de famille 
est DEULZ. UI est n€ ă Bruxelles en 1828. 
Ayant 6t6 admis au Conservatoire royal de 

musique de cette ville,il y obtint le second prix 
de piano en 1843, eut un second prix d'har- 

monie dans VPannce suivante, et le premier 

prix de piano lui fut decerne au concours 

de 1845. Sorti de Pinstitution ou il avait fait 
son €ducation musicate, M. Magnus Deutz alla 
s'6tablir ă Paris, ou îl recul des conseils de 
quelques artistes renomieâs. Depuis lors il s*y 

est fait entendre dans plusieurs concerts et sy 

est livr€ ă enseignement. Ii a voyage aussi 

en Allemagne et a publi€ ă Vienne quelques 

petiles compositions pour le piano, entre autres 

Za danse des esprits, caprice, oeuvre 12, et 

Les pleurs de la jeune fille, ceuvre 13. 

MAGRINI (Louis), professeur de physique 
ă Milan, a publi€ un petit €critintitule : Pen- 
sieri sulla musica e sul magnetismo ani- 

male, Milan, Resinati, 1842, in-80 de trente- 
six pages. Le nom de l'auleur n'est pas indi- 

qu€ au titre de l'ouvrage, mais la dedicace est 
signte du nom de M. Magrini. L'objet qu'il 

s'est propos€ dans celte brochure est de con- 

stater, par des expâriences, les effeis divers 

produits par la musique, et ses conclusions 

sont que ces effets sont le resultat d'une in- 

fluence magnetique. 

MAHAUILT (Anrorne),et non MABAUT, 
comme les auteurs du Dictionnaire historique 
des musiciens (Paris, 1810-1811) €crivent son 
nom, 6tait fhitiste ă Amsterdam en 1757; 
€poque oi fut imprime son premier ouvrage. 

Ses crâanciers Vobligărent ă prendre la fuile 

et dabord il vint ă Paris; mais, ne s*y croyant 
pas en săret6, ii se retira dans un couvent 
vers 1760. Mahault merite quelque estime 

pour ses compositions. On a de lui : 1 Sym- 

phonies pour plusieurs instruments. 20 Trios 

pour trois flutes. 5% Deux livres de duos pour 

deux flites. 4 Trois livres de sonates pour le 

mtme instrument. 50 Trois livres d'arielies   
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hollandaises, franqaises et italiennes. Elles ont 

pour titre ; Maandeliks musikaal Tijdver- 

drijf, bestaande in nieuwe hollandsche can- 
zonetten, gecomponeerd door A. Mahault, etc. 
(Agreables passe-temps musicaux, consistant 

en nouveiles chansons hollandaises, composes 
par A. Mahault, etc.), Amsterdam, A. Olofsen, 
(sans date), in-40. Quelques-uns de ces ou= 
vrages ont paru ă Amsterdam; les autres ont 

66 publi6s ă Paris. En 1759, Mahault donna 
un des premiers ouvrages vâritablement mâ- 

thodiques qui ont 6t€ publi€s pour la flâte 3 cet 

ouvrage a pour titre : Nouvelle methode pour 
apprendre, en peu de temps, A jouer de la 
[lâte traversiere, A Pusage des commenţants 

et des personnes plus avancdes. Quelques an-- 

n6es aprăs, il en parut une 6dilion nouvelle, 

augmenite de douze planches de musique. 

MAHIEU, surnomm6 DE GAND, parce 
qu'il €iait n€ dans cette ville, fut poăte et mu- 

sicien vers le milieu du treizieme siăcle. Le 

Mss. n 66 (fonds de Cang€) de la Bibliothăque 
imperiale de Paris nous a conserve deux chan- 

sons notes de sa composition. On en connait 

quatre autres dans differentes Bibliothăgues. 

MAHMOUD-SCHIRAFI, encyclope- 
diste persan, commentateur du theoricien de 

musique Ssafii-Eddin (voyez ce nom); est 
consider comme un des meilleurs 6crivains 

persans sur cet art. Son ouveage a pour titre : 

Durret el Tadsch (Perles de la Couronne); îl 
se trouveă la Bibliothăque royale de Madrid, 

Mahmoud-Schirafi mourut aa 716 de 'hsgire 
(1515 de Văre chretienne). 
MAHNE (Goiuaume-LEonaRn), philologue 

distingu€, n€ ă Amsterdam vers 1760, fut 
d'abord professeur au College de cette ville, 

et occupait cette place en 1793. En 1808, il 
lait, recteur du college d'Amersfoort, en Hol- 

lande. On a de ce savant une excellente dis- 

sertation sur la vie et les €cri(s d'Aristoxâne 

(voyez ce nom), intitulte : Diatribe de Aris- 
tozeno philosopho weripatetico, Amstelo- 

dami, typis Petri den Hengst, 1795, in-8 de 
deux cent dix-neuf pages. 

MAHR (Jeax-AnpRE), mo&canicien et fac- 
teur d'instrumenis ă clavier de la cour du duc 

de Nassau, ă Wiesbaden, vers 1788. II ctait 
associ€ avec son frâre, et fabriquait avec lui 
des instruments auxqueis il donnait le nom de 

Ciavi- Mandores. Gerber cite aussi de lui de 
bons clavecins et un piano ă queue considere 

alors comme excellent. 

MAHU (Ericyne), ancien compositeur alle: 
mand, est place par Forkel et Gerber dans son 

aclivil€ artistique vers 1320; mais il appar- 
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tientă une 6poque un ycu plus reculte, sui- 

vant un passage de la Practica Musica d'Her- 
man Finck (voyez ce nom). On voit par le 

Novus thesaurus musicz de Pierre Joannelli 

(voyez ce nom) que Mahu fut un des chantres 

de la chapelle de Ferdinand Ier, d'abord vi- 

caire de Pempire, puis empereur d'Allemagne. 

II avait cess€ de vivre avant la mort de ce 

prince (1564), car son nom ne parait pas 

parmi ceux des autres chantres qui composă- 

rent des pitces de musique ă la louange de 

Ferdinand et des princes de la famille imps- 
fiale, lesquelles se trouvent dans le cinquiăme 
livre du recueil de Joanneili. Cet artiste eut la 

reputation d'un des musiciens les plus remar- 

quables de son temps ; il la merita sans aucun 

doute, car ses Zamentations de Jeremie, ă 
quatre voix, qui se trouvent dans le premier 

livre de celte collection, sont un des meilleurs 

ouvrages de la premitre partie du seizime 
siecle. Le style de ces compositions indique 
due Pauteur les a €crites, au plus tard, vers 
1520; car, aprăs cette &poque, Vart se modifia 
et prit une allure plus libre et plus l€găre. Ii y 
a lieu de croire qutil n'Etait plus jeune lors- 
qw”il produisit cette cuvre, car sa notation est 
celle des maitres du quinzitme sitele. On 
trouve de Mahu deux Magnificat du huititme 
ton, ă quatre voix, dans le manuscrit de la Bi: 
bliotheque royale de Munich, cote XLIII. Un 
cantique ă cinq voix, de la composition de 
Mahu, rapport€ en partition par Forkel, dans 
son Fistoire de la musique (t. IX, p: 686-691), 
dWaprts un recueil imprime â "Wittenberg, en 
1544, justifie les €loges qui lui ont 6t6 donnss, 
car il est fort bien €crit; les imitations sont 
bien choisies, les mouvements des voix ont de 
Velegance, la tonalite es! bien suivie et Phar- 
monie a de la plânitude, Le Cancional de 
Hans Walther contient des mâlodies chorales 
de Mahu. La rare collection publise, en 1540, 
par Melchior Kriesstein, ă Augsbourg, sous le 
titre : Selectissima nec non familiarissimze 
cantiones ultra centum, contient des mor- 
ceaux de Mahu, On en trouve aussi dans les 
Modulationes aliquot quatuor vocum, im- 
primees ă Nuremberg, par Petrejus, en 1538, 
ainsi que dans les Nemwer Teulschen Liedlein, 
(Nouvelles chansonnettes allemandes), impri- 
mes par le meme, en 1559, et dans les Selec- 
_tissimarum Motetarum partim quingue par- 
tim quatuor vocum, etc., chez le meme, en 
1540. Le cantique, publi€ par Forkel, est Lir€ 
du recueil qui a pour titre : Vewe geistiiche 
Gesange CXXIII mit 4 und 5 Stimmen 
(Nouveaux chants spirituels au nombre de cent   
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vingt-irois, ă quatre et cinq voix), Wilten- 
berg, Georges Rhau, 1544. De ces diverses 
productions resulte la preuve qu'Etienne Mahu 

fut un des fondateurs dela bonne €cole alle- 

mande des premiers temps. 

MAICHELBECK (Fnaxqois-ANTOINE ), 
directeur de musique, professeur de langue 

italienne, et bedeau de la cathedrale de Frey- 
berg, a publi€ ă Augsbourg, en 1736, huit 
sonates pour le clavecin, sous ce titre: Die 

auf dem Klavier spielende und das Gehaer 

"ergniigende Cacilia, etc., op. 1.,Le second 

«uvre de sonates, divis€ en trois parlies, et 
destin€ ă Venseignement de Wart de jouer du 

clavecin, a paru en 1738; il est intitul€: Die 
auf dem Klavier Lehrende Cacilia, welche 
guten Unterricht ertheilet, woie man nicht 
allein în Partitur selbst Schlagstiicke ver- 
fertigen , und allerhand Laufe erfinden 

kenne. In drey Theile abgetheilet ; deren der 

“erste de Clavibus, Mensuris et Wotarum 
valore, der zueyle de Pundamentis Parti- 
ture handelt; der dritte aber mit Exemplis 
Tonorum et Versuum versehen ist, On con- 
nalt aussi sous le mâme nom : /J/ pompeuse, 

schene, leichte und auf den neuesten ita- 
Hanischen Stylum fiir alle Cher dienliche 
Missen, ete. (Six messes solennelies, belles, 
faciles et dans le plus nouveau style italien). 

Fribourg en Brisgau, 1739. 
MAIER (GaEsoinE), compositeur allemand, 

vâcut vers le milieu du seizieme si&cle. Jacques 

Paix a arrange et publi€ quelques morceaux 

de ce musicien dans son recueil de piăces 

d'orgue en tablatare, Lauingen, 1586, in-fol. 
MAIER (Joseon-FREDERIC-BERNARD-GAs- 

PARD) : voyez MAJER, 
MAIER (L.), musicien au service de Pâlec- 

teur palatin, dans la seconde moili€ du dix- 

huitiăme siăcle, s'est ensuite ctabli ă Paris, 
ou il a €t€ connu comme maitre de piano 

jusqwen 1805. On a grave de sa composition : 

1* Trois sonates pour clavecin avec accompa- 

gnement de violon oblige, Manheim, 1782, 
2 Six symphonies pour deux violons, alto, 

hasse, “deux hautbois et deux cors, op 2, 
Paris, 1785. 
MAIER (Carnenine), ne SCHIATTI, 

pianiste et compositeur, vivait ă Saint-Peters- 

bourg vers la fin du dix-huititme siăcle, De- 
puis 1795 jusqu'en 1798, elle a fait imprimer 

onze ceuvres de fantaisies, trios et variations 
pour le piano. - 

MAIGRET (RoBenr), musicien frangais, 
ne au Mans, fut un bon composileur de chan- 
sons ă quatre voix. II mourut dans sa ville
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natale au mois d'aoiit 1568, ă Vâge de plus de 
soixante ans. On tzouve trois chansons de sa 

composition dans le Recueil des recueils com- 

pos6s d quatre parlies par plusieurs -au- 

theurs, 5 livre; Paris, Adrien Le Roy el 
Robert Baltard, 1565, in-4* obl. 
MAILLAND (Evcine). Je n'ai pu me pro- 

curer aucun renseignement biographique sur 

Pauteur d'un bon livre qui porte ce nom, et 

qui a pour titre : Decouverte des anciens ver- 

nis dtaliens employes pour les instrument 

A cordes et d archet. Paris, imprimerie de 
Ch. Lahure et Ce, 1859, 1 vol.in-12. M. Mailand 
a fait une €tude strieuse de ce sujet difficile et 

rempli de mystăres : non-seulement il a lu les 

traites modernes sur les vernis de Watin (1), 

de Zingry (2) et de M. Tripier-Deveaux (3), 
non-seulement il a analys€ les formules de 

fabrication de vernis des auteurs anciens, 

tels que /es Secrels des arts (publi€s en 1550), 

le Aliroir universel des arts et des sciences, 
de Fioravanti (4), le Recueil abrege des secrets 
merveilleuz (5), P'Oculus artificialis du 

P. Zahn (6), P'Epitome cosmographigue de 

Coronelli (7), le. Trait6 des Wernis du 
P. Bonanni (8), et d'autres; mais il a fait lui- 
mâme un grand nombre d'experiences et a 

trouv€ enfin des formules qui reproduisent 

Vaspect des vernis des anciens maitres de 

Cremone. 
MAILLA ou plutât MAILLAC (Joseean- 

Anne-Manie DE MOYRIA DE), celâbre 
missionnaire, naquit en 1679, au château de 

Maillac, dans le Bugey. Aprăs avoir termin€ 

ses €tudes, il entra chez les jâsuites, et fut 
envoy6 ă la Chine, en 1702. Il y passa qua- 

ranle-six ans, el y mourut le 28 juin 1748. 
On a de ce jesuite une Mstoire gentrale de la 

Chine; ou Annales de cet empire, teaduit du 
Thoung-Kian Kangmou, Paris, 1777-85, 
douze vol, in-40. Les sections 128-148 de cet 
ouvrage traitent de la musique des Chinois, 

et la section 186 contient une notice du Yo- 
King, livre de musique sacree. 

MAILLARD (Jean), musicien frangais 
du seiziăme sicle, parait avoir vecu ă Paris, 
suivant Pepitre dâdicatoire d'un recuei! de 

molets ă quatre parties qu'il a publi; mais on 

ne sait rien sur sa position comme artiste, 

(4) Paris, 4772, în-8o, 

(2) Genes, 1805, in-8o, 
(3) Paris, 4845, in-8». 
(4) Bologne, 1564, in-A0. 
(5) Paris, 1665, in-12. 
(6) Nuremberg, 1085, 3 vol. 

(7) Venise, 1695. 
418) Rome, 1713, in-4o. 
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Son nom ne figure pas dans les comules dela 

chapelle, ă ia fin du răgne de Frangois 1, ni 
sous les successeurs de ce prince, Henri Il et 

Frangois 11. Ce musicien paratt avoir joui de 

quelque renommee, cari! est peu de recueils 

publi€s de son temps, en France, oi bon ne 
trouve quelque morceau de sa composition. Le 

manuscrit no 76 des archives de la chapelle 

pontificale, ă Rome, contient une messe de 

Maitlard. On en trouve une autre ă cinq voix 

dans le recueil publi€ ă Paris, en 1557, par 
Adrien Leroy et Robert Ballard, in-fol. max. 

Elle a pour titre : Missa ad imitalionem mo- 

duli Miss Virginis Mari. On connait aussi 

de lui : Missa ad imitationem moduli ; Aux 
regretz, cum quatuor vocibus, Lutetiă, apud 

Adr. Le Roy et Robertum Ballard, 1557, 
in-fol. Maillard a fait imprimer une collection 

de motets ă quatre voix intitul€: XX Can- 

tiones sacra seu Motecte qualuor vocum. 
Luteti Parisiorum, apud Ad. Le Roy et Robert 
Ballard, 1561. L'€pitre dedicatoire ă Messire 

Cautelin d'Hesdin, conseiller au presidial de 

Paris, est date de cette ville, le 19 avril 1561. 
On trouve des chansons frangaises ă quatre 

parties, de Maillard, dans les recueils dont les 
titres suivent ; 19 Second livre de chansons 
nouvellement mises en musique d guatre 
parties, par bons et scatans' musiciens, 

Paris, Ad. Leroy et Robert Ballard, 1554, 
in-4* obl, 2* Idem, sixitme livre, îbid, 1556. 
3 Tiers livre de chansons nouvellement 
compostes en musique A quatre parties, par 
A. Jaques Arcadet et autres autheurs, ibid., 

1561, in-40 obl, 40 Quart livre, idem, îbid., 

1561.50 Premier recueil des recueils composes 

d quatreparties, de plusieurs autheurs,ibid., 

1559, in-40, deuxiăme dition, 1567. 6* Idem, 
second livre, îbid., 1564, in-40. Il ya aussi 
an motet ă quatre voix compos€ par Maillard, 

dans la collection qui a paru sous ce titre: 

Liber primus Musarum cum guatuor vo- 
câbus, seu sacra Cantiones, quos vulgo Mot- 
teta appellant, etc., Mediolani, apud Anton. 

Barre, 1588. Enfin, îl y a des morceaux de 

Maiilard dans la Bicinia gallica, latina er 
germanica, publite par Georges Rhau, ă 

Wittenberg, en 1545. 

MAILLARD (Gicces ou Ecror), compo- 
siteur francais, n6 ă Therouanne (Pas-de- 
Calais), vecut ă Lyon, dans la dernitre partie 
du seizitme siăcle. On connait sous son 

nom : la Musique, contenant plusieurs 
chansons franţaises'â quatre, cing et sim 
parties. Lion (sic), chez Jean de Tournes, 
1381, in-40.
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MAILLARD (Manre-TatniseDAVOUX, 
connue sous le nom de Mademoiselle), naquit 
ă Paris, le 6 janvier 1766. Dans son enfance, 
elle regut quelques legons de musique ă Pecole 

de Corrette păre et fils; puis elle fut admise 
dans Vecole de danse du magasin de Opera. 

A Vâge de douze ans, elle dansait dans les di- 

veriissements du theâtre d'Optra-Comique qui 

avait 6t€ 6tabli au bois de Boulogne ; les succăs 

quelle y obtint Ia firent engager pour les spec- 

tacles de la cour de Saint-Pâtersbourg. De re- 

tour ă Paris, en 1780, elle fut entendue par 
Berton, alors directeur de W'Opâra, qui Ia fit 

entrer dans Pâcole de chant de ce thââtre; 
ses progrâs furent si rapides, qu'elle put debu- 

ter, le 17 mai 1782, ă l'Academie royale de 

musique, dans le role de Colette du Devin du 
village, quoiqu'elle ne fât âgte que de seize 
ans. La beaute de son organe, sa taille impo- 
sante et sa precoce intelligence la firent ac- 

cueillir avec faveur par le public. Aprăs avoir 

remplac€ madame Saint-Huberty dans ses 
râles les plus importants, pendant quelques 

ann€es, elle succeda ă cette actrice celtbre, 
lorsque celle-ci se retira, Alceste, Armide, 
Didon, Iphigânie en. Tauride, furent les 
r6les qui d'abord tablirent sa rEpulation ; 

mais ce fut surtout dans Clytemnestre (d'Iphi- 
genie en Aulide) et dans Hâcube que sa ma- 

'nidre noble et Energie de son expression dra- 

matique Ini firent prendre, comme actrice, un 
rang ou aucune autre n'a pu la remplacer de- 

puis lors.. Retir6e du theâire, aprăâs plus de 

ivente ans de service, au mois d'avril 1813, 
elle ne jouit point du repos qu'elle pouvait es- 

p6rer aprăs de si longs travaux : des chagrins 

domestiques lui causărent une maladie de Ian- 

gueue qui la conduisit au tombeau, le 16 oc- 
tobre 1818. 

MAILLART (Prenne), €crivain sur la 
musique, est l'objet d'une multitude d'ereurs de 

la part des bibliographes. Doni, qui voulait 
sans doute approprier le nom de cet ccrivain 

ă la prononciation italienne, Vappelle Ma- 

gliară (Comp. del Trattato de” generi, e de 
modi delia musica, p. 127), et Mauiheson (qui 
cite inexactement. le tilre de son livre) a copi 

Doni sans examen (Grundlage einer Musik 
Ehrenpf., p. 218). Walther n'a pas connu le 
titre frangais du livre de Maillart, mais il ne 
sest trompe ni sur Vorthographe de son nom, 
ni sue sa personne. Forkel aurait di suivre les 

indications de ce lexicographe; mais au lieu 
de cela, îl fait deux articles; le premier sur 
Magliară (Pierre), qui aurait 6t6 chanoine et 
chantre ă Tournai, et qui serait auteur d'un 
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traite De. Tonis nusicis; Pautre sur Mail- 
lard (Pierre), jesuite d'Ypres, n€ en 1585, 
qui aurait aussi 6crit un trait De Tonis (voyez 

Allg. Litter. der Musik, p. 274). On est &tonn€ 
de voir faire de pareilles fautes ă un savant tel 

que Forkel. Mais voici bien autre chose !.Sur 

Vindication du jesuite, prise par Forkel dans 

le Lexique de Jocher, Gerber a pris dans la 

Bibliothăque des crivains de la Sociât€ de 

Jesus, par Alegambe, les renseignements sur 
le jesuite Pierre Maillart (qu'il appelle Matl- 

larâ), recteur du college de Bois-le-Duc, au- 
teur de plusieurs trait6s de thâologie en langue 

flamande, a mel tout cela avec ce qu'on sait 

sur le chanoine de Tournay,. et n'en a fait 
qu'un seul personnage. Lichtenthai n'a pas 

manqu€ de le copier (Dizion. e Bibliog. della 
musica, t. IV, p. 86). M. Charles-Ferdinand 
Becker, qui a trouve dans la Bibliothăque de 

“la ville de Leipsick un exemplaire du livre de 

Maillart, a râtabli la verit€ en disant que cet 

€crivain €tait n€ ă Valenciennes, mais îl n'est 
pas exact dans la citation du titre (System. 
Chronol. Darstellung der Musik. Liter., 
p. 272). Ce titre et VEpitre dedicatoire nous 
apprennent, en effet, que Maillart 6tait n6ă 

Valenciennes. Lui-meme nous inforne du nom 
de son maitre dans ce passage : « Je pourroys 

« ici alleguer Pauthorit€ de mon maistre, le 
« sieur Jean Ponmarchă, homme de grand 
« savoir, ete, » (Les Zons de M. Pierre Mail- 
lar , p. 546.) Or, j'ai fait voir, dans la notice 
sur Jean Bonmarch6, ou de Boninarchi€, 
qu"il €lait chanoine et maitre des enfants de 

chour de la cathedrale de Cambrai, au mois 

de dâcembre 1564, et qu'il ne quitia ceite po- 

sition qu'au commencement de Pannte sui- 

vante, pour se rendre ă Madrid, en qualil€ de 
maitre de la chapelle flamande de Philippe II. 

De nouvelles decouvertes, faites dans les ar- 
chives du royaume de Belgique, par N. Pin- 
chart, demontrent que ce maitre stait encore 

en possession de cet emploi au mois de mai 

1569, mais qu'au mois de novembre 1572, son 
successeur €tait Gsrard de Turnhout; d'ou il 
suit que Bonmarche 6tait mort anterieurement 

ă cette date. Il parait done certain que Vedu- 

calion musicale de Pierre Maillari se fiLă la 

maitrise de Cambrai, en qualit€ d'enfant de 
chour, pendant que Bonmarche y €tait, c'est- 

ă-dire avant 1565; car, bien que ce malire ait 
fait chercher en Belgique des enfants de 

choeur pour le service de la chapelle royale de 

Madrid, en 1568, ce n'est pas en Espagne que 
Maillart aurait 6t€ son €lăve, puisque Bonmar- 
che €tait maitre de cetie chapelle et non 
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maitre des enfants de cheur, ce qui, alors, 

Glait different. De tout cela on peut conclure 

qu'il avait environ quinze ans ăla fin de 1564, 

et cons€quemment qu'il naquită Valenciennes 

vers 4550. Devenu habile musicien, il fut ap- 
pel€ ă Tournay, ob.il obtint un canonicat et 

Vemploi de premier chantre de Veglise cath6- 

drale. De nouvelles recherches faites dans les 

archives de la cathedrale de Tournay, par M. le 

chanoine Yoisin, prouvent que Maillart entra 

dans ses fonctions de cette place au mois de 

novembre 1583, et qu'il y succeda ă Georges de 

!a Hele, aprăs un interim de trois annces, qui 

avait 6t€ rempli par un musicien nomme Phi- 

lippe Durieu. Îl est hors de doute que Mailtart 

mourut dans Pannce oâ parut son livre, ou 
au commencement de Vannce suivante, car 

Omar Mussellis, suivant les registres de la 

cathedrale de Tournay, y remplit les fonctions 

de premier chantre depuis 1611 jusqu'en 1621. 

Le livre publi€ par Mailiart a pour titre : les 

Tons ou discours sur les modes de la musi- 
que, et les Tons de Veglise, et la distinction 

entre îceuz, de Pierre Maillart Palencen- 
mois, chantre et chanoine de PEglise cath- 
drale de Tournay; divisez en deux parties; 

auzguelles est adioustee la troisiese par le 

dict autheur, en laguelle se traicte des pre- 
smiers 6lemens et fondemens de la musique, 
ă Tournay, chez Charles Martin, 1610, in-4* 
«de trois cent quatre-vingts pages, non com- 

pris une longue €piire dâdicatoire et la table 

des matitres. Ce livre, fort mal ccrit, est rem- 
pli de recherches savantes et curieuses qui 

ont pour objet de demontrer que les douze 

modes de la musique ancienne ne sont pas 

identiques avec les huit tons du plain-chanat. 

Mailart entreprend d'y prouver que les douze 

modes (suivant Glartan, mais plus exactement 

les quatorze) ont pour base octave divisce en 

deux parties in€gales, c'est-ă-dire une quinte 

et une quarte, tandis que, selon lui, les tons du 

plain-chant sont fond€s sur Whexacorde. De lă 

vient qu?il rejette (p. 66 et 67) 1a septitme syl- 

labe bi proposce par II. Van de Putte, dans sa 
Musathena, comme inutile dans la tonalit€ 
du plain-chant, et qwil veut conserver ă celle- 

ci ses trois gammes par nature, par bemol 
et par becarre, avec les muances qui en sont 
inseparables, Ses distinctions entre les deux 

systămes de ionalil6 sont plus ingenieuses 

que solides. Un de ses meilleurs argumenis, 
pour prouver que le moşen âge n'a jamais re- 

connu que huit tons, consisteă faire voir qu'il 

n'y a que huit neumes (r6capitulations des 

Tons en formules) dans la psalmodie; mais il 
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n'est pas sans râplique; car les neumes sont 

une invention moderne relativement ă la for- 

mation du systăme de tonalit€ du plain- 

chant. , 

MAILLART (Lovis, dit AIME), compo- 
siteur dramatique, n ă Montpelliei (H6rauit), 

le 24 mars 1817, fit ses premiăres €tudes mu- 
sicales dans le lieu de sa naissance, A lâge de 

seize ans, il se rendit ă Paris et fut admis au 
Conservatoire, le 6 mai 1835. II recut d'abord 
des legons de violon dans la classe de M. Gut- 

rin et continua l'âtude de cet instrument jus- 

quw'en 1836. M. Elwart lui enseigna l'harmo- 
nie et le contrepoint 6lEmentaire, puisil devint 

€lâve de M. Leborne pour le contrepoint su- 

perieur, la fugue et la composition. Le premier 

prix de fugue lui fut dâcerne en 1838, eLil 
obtint le premier grand prix de composition 

au concours de VInstitut en 841. Devenu 
pensionnaire du gouvernement ă ce titre, il 

partit de Paris pour se rendre ă Rome, d la 

fin de la meme ann6e. Aprăsun sâjour de deux 

ans en Iialie, il visita Vienne et les princi- 

pales villes de PAllemagne, puis il retourna ă 

Paris. Aprăs plusieurs anndes d'efforts infruc- 

tueux pour obtenie un poăme d'optra et faire 

connaltre son talent, il parvint ă faire repr€- 
senter pour Pouverture du Thâdtre-Vational, 

au mois de novembre 1847, Gastibelza, opra 
en trois actes, dans lequel instinct scenique 

du compositeur se fit remarquer comme qua- 

lit€ dominante, Cet ouvrage fut suivi du Mou- 
lin des Tilleuls, opera comique en un acte, 
jout le 9 novembre 1849; le 10 juillet 1852, 

M. Maillart donna au thââtre de I'Opâra-Co- 

mique la Croiz de Marie, en trois actes, qui 
n'eut qu'une courie existence ă la scâne, quoi- 

qu'il y eăt du msrite dans la partition. Les 
Dragons de Pillars, opâra comique en trois 

actes, jou6 au Thâdtre-Lyrigue, le 19 sep- 
tembre 1856, ont procur€ ă M, Maillart le 
suceâs le plus decide de sa carriăre de compo- 

siteur dramatique. Le 17 decembre 1860, il a 
donn€ au meme theâtre les Pecheurs de Ca- 
tane, opâra comique en irois actes. i 

MAILLERIE (A. DE LA), musicien 
frangais qui vivait au commencement du dix- 

huitiâme siăcle, n'est connu que par les ou- 

vrages suivanis: 10 Trios pour toutes sortes 

d'instruments, Amsterdam, Roger, 1710.92 Six 
sonates pourdeux flutes et basse continue, îbid. 
MAINBERGER (Jeax-Cuanres), n€ & 

Nuremberg, en 1750, €tudia le violon, I'har- 
monie et l'orgue chez Griiber, dont il fut plus 

tard le successeur. Il apprit aussi ă jouer de 

plusieurs instrumenis ă vent, et, en 1768, il
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obtint la place de hautbois ă Porchestre de la 
ville de Nuremberg. Cependant îl jouait de 
prefârence le clavecin et l'orgue. Son habitete 
sur ces instrumenis 6lait. remarquable. En 
1770, la place d'organiste de la ville lui fut 
confie, et'dix ans aprâsil tul appele ă remplir 
les memes fonctions ă beglise Saint-Laurent, 
Il est mort d'une atteinte d'apoplexie ă Nu- 
remberg, le 22 avril 1815. Ses premitres com- 
positions datent de 1790; on cite particuliăre- 
ment celles-ci : 1* Der ehrliche Schweizer 
(Phonnte Suisse), “operetie represent sur 
plusieurs thââtres particuliers, 20 Musique fu- 
nebre pour la mort de Joseph II, ex6cutse le 
18 mai 1790. 3 Za Resurrection et WAscen- 
sion de Notre-Seigneur Jisus-Christ, orato- 
rio de Rammier, execut le 34 mars 1793, 
4 Der Spiegelritter (le Chevalier du Miroir), 
optra en trois actes, paroles de Koizebue. 
5* Deux annces complătes de musique d'6glise 
pour les dimanches, contenant ensemble cent 
guatorze morceauz. 6 Vingt-cinq grandes 
compositions religieuses, telles que messes, 
Te Deum, etc. 7o Quatre cantates d'eglise, 
avec et sans accompagnement. 8 Deux grands 
morceaux d'harmonie pour onze et seize instru- 
menis ă vent. 9 Zes Fureurs de la guerre, 
fantaisie musicale, publise, en 1813, au profit 
des blesses. 100 Sonates et concertos pour le 
piano. 11* Quelques symphonies pour l'or- 
chestre. 
MAINERIO (Groncrs), maitre de cha- 

pelie de Vâglise d'Aquilee, naquit ă Parme 
"vers 1545. Il stest fait connaitre, comme com- 
positeur, par un recueil de Magnificat, inti- 
îul€ : Sacra Cuntica Beatissimae Marie 

„ Firginis omnitonum sex vocum parium ca- 
nenda, nunc primum în lucem edita ; Vene- 
tiis, apud Angelum Gardanum, 1580, in-40 
o0bl. L'epitre dedicatoire est datte d'Aquilce, 
le 50 aout 1580. , 

MAIN VIELLE-FOD OR (madame). 
Voyez FODOR (madame Jostenixe MAIN- 
VIELLE). 
MAINZER (FatvEnic), musicien au ser- 

vice du roi de Baviăre, virtuose sur le violon 
et Don clarineltiste, n€ vers 1760, fut d'abord 
attache â la musique de la chambre du mar- 
grave de Brandebourg-Schwedt, puis entra au 
service du duc de Mecklembourg-Strelilz en 
1795. 11 quitta cette place en 1807 pour passer 
dans la chapelle du roi de Bavitre. [1 parait 
avoir obtenu sa retraite de cette position ant6- 
ricurement ă 1827, et depuis lors on manque 
de renseignements sur sa personne. On a 
grave de sa composiiion : 10 Trois quatuor's 
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- pour flâte, violon, alto et basse, op. 1, Offen- 
bach, Andr€. 20 Trois idem, op. 2, ibid, 
5* Rondo espagnol vari€ pour violon prin- 
cipal, deux violons, alto et basse, Vienne, 
Diabelli. 4 Cantiques altemands â quatre 
voix, Mayence, Schott. 
MAINZER (Pabbe Joseeu), ne ă Trâves, 

en 1807, €tait fils d'un boucher de cette ville. 
Son penchant pour la musique decida ses- 
parents ă lui faire suivre comme enfant de 
choeur les cours de la maitrise de la -cathâ- 
drale, ou il resta pendant huit ans. Apres avoir 
achev€ ses €tudes €lEmentaires, il eut le desir 
d'elre ingenieur des mines, et, suivant les 
usages de la Prusse, ii commenţa cette car- 
ritre comme ouvrier dans les houillăres de 
Dontweiler et de Sattzbach, prâs de Saar- 
bruck. Bientât fatigu6 par les rudes travaux 
auxquels il 6tait employe, il prit en degout sa 
profession et retourna ă Trâyes. Câdant alors 
aux sollicitations de ses parents pour lui faire 
embrasser V'Etat ecel6siastique, il fut admis 
au s6minaire pour y faire un cours de thto- 
logie, puis fut ordonne pretre, en 1826. La 
protection de 'Evâque iui fournit les moyens 
de voyager en Allemagne et en Italie pour 
perfectionner son instruction, particuliăre- 
ment dans la musique. De retour â Treves, il 
fut charge de Venseignement du chant au s€- 
minaire, et publia, pour Winstruction de ses 
€lăves, une mâihode de chant, precede des 
principes gen6raux de la musique, sous ce 
titre : Singschule, oder praktische dnwei- 
Sung zum Gesang, verbiinden mit einer 
aligemeinen Musiklehre ; 'frâves, 1851, in-40. 
Des relations politiques attribuâes ă Mainzer 
par le gouvernement prussien, el quelques 
€crits le compromirent pendant Pinsurrection 
de la Pologne, et lui firent donner Vordre de 
s'eloigner de Trăves ; il se rendit ă Bruxelles 
et commenga ă s*y occuper spcialement de !a 
composition dramatique. Son premier essai 
fut un opâra intitule : le Triomphe de la Po- 
logne. Ce triomphe, trop tât chante, se ter- 
mina comme on sait; Vouvrage de Mainzer, 
destin€ au thââtre royal de Bruxelles, ne put 
tre reprâsenit, mais quelqucs morceaux 
furent entendus comme essais dans une r6pE- 
tition. Vers la fin de 1835, Mainzer prit par 
ă la redaction d'un journal intitul€ P Artiste, 
ci y donna quelques articles concernant la 
musique. Peu de temps aprăs, il se renditde 
Paris ou il ouvrit des cours de chanteL a. 

musique pour les ouvriers. Îl devint aussi un 

des coopârateurs de la Gazette musicale vie 

Paris, et tut charge de la redaction du feuil-
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leton musica! dans le IVational, journal poli- 

tique. Depuis lors îl a publi€ : 10 Methode de 
chant pour les enfants; Paris, 1855, in-80. 
9me edition, sbid., 1838. 20 Methode de chant 
pour toiz Q'hommes, d usage des col- 

leges, etc.; îbid., 1836, in-80. UI a paru une 
deuxiăme €dilion de cet ouvrage. 50 Biblio- 

thâque elămentaire du chant (series de 

chants ă Wusage des €coles €!ementaires); 

îbid., 1836, in-80. 40 Methode pratique de 

piano pour les enfants ; ibid., 1837. 5o 4bt- 
câdaire de chant, a Vusage, de la premitre 
enfance; ibid., 1837. 6* Ecole chorale, ă 

Pusage des €coles de chant; îbid., 1858. 
7» Cent mâlodies enfantines destindes auz 
salles d'asile, auz 6coles primaires, elc.; 

Paris, 1840, in-8*. 80 Esquisses musicales ou 
souvenirs de voyages; Paris, 1838-39, 1 vol. 
in-80, Ce livre devait avoir deux volumes ; le 

premier seul a paru. 9 Chronigue musicale 
de Paris, î*e livraison, tbid., 1838, quatre- 
vingt- quinze pages in-80. 'Toute cette livrai- 

son renferme une critiqgue amâre des talents 

de Berlioz, comme compositeur et comme 

€crivain sur la musique. Mainzer a €crit la 

musique de la Jaguerie, opera en quatre 

actes, qui fut reprâsent€ sans succăs au 

thedtre de la Renaissunce, le 10 octobre 1839. 
Mainzer €tait depouryu de sentiment dramati- 

que et d'imagination. N'ayant ă Paris qu'une 

situation precaire, il se dâcida ă passer en 

Angleterre , au commencement de 1841. Il 
s'âtablit d'abord ă Londres, essayant d'y ou- 
vrir des cours de musique, qui furent peu 

suivis. Une place de professeur de musique ă 

Puniversil€ d'Edimbourg €lant devenue va- 

cante en 1842, il se mit au nombre des can- 
dida!s pour Vobtenir; mais elle fut donnce au 

compositeur Henri Bishop. Mainzer finit par 
s'etablir ă Manchester, ou il ouvrit des cours 
populaires de musique qui prospârărent. Alors 
sa position fut fixe, et i! put donner une 

grande extension ă son enseignement de la 

musique pour les enfants du peuple et les ou- 
vriers. Îl publia un petit €crit qui cut peau- 
coup de retentissement en Angleterre, sous ce 

ditre : Address to the public of Great Bri- 
tain. Association for popular and gratui- 

tous Instruction în singing, as a powerfull 
auziliary în the religious and moral educa- 
tion of the peogle. Cet appel fut entendu par 
la nation anglaise; les souscriptions vinrent 
en foule, et les cours, 6tablis par Mainzer dans 

plusieurs villes et dans les campagnes, furent 
suivis par prăs de cent mille €lâves. I! en revait 
un million, comme on le toit parle titre d'un   
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Ouvrage €l&meniaire, en cahiers de seize 

„pages qu'il publia sous ce titre : Singing for 
the Million. A practical course of musical 
înstruction, etc. La sixieme 6dition de cet 
ouvrage, divis€ en deux parties, a 6L€ publice 
ă Londres, en 1842, 1 vol. in-80 de deux cent 
cinguante-trois pages. Il donna aussi, pour 
des cours suptrieurs, une Grammaire musi- 
cale (Musical Grammar), et des traductions 
anglaises des ouvrages publi€s prâcedemment 
ă Paris; mais la faligug, cause par cet excâs 
d'activite, allera sa sant, et il mourută Man- 
chesler le 10 novembre 1851. Des traductions 
allemandes de tous les ouvrages de Mainzer 
ont paru ă Mayence, chez Schott. On trouve 
dans la Revue des Deuz Mondes (1825, 
le mars), un article sign€ de son nm, inti- 

tul€ Musique etchants populaires de Italie ; 

i! a fourni aussi quelques morceaux au recuei! 

qui a pour titre : Zes Frangais peints par 

euz-mmes (î. 1V). 

MAIRAN (Jeax-Jacoves DORTUUS 
DE), mathematicien et litterateur, n€ ă 
Beziers en 1676, fut admis ă Academie des 
sciences en 1718, y succeda ă Fontenelle en 
1740 'dans la charge de secretaire perpâtuel, 

entra ă PAcademie frangaise en 1745, et 
mourut ă Paris, le 20 fevrier 1771, ă Wâge de 
Quatre-vingt-treize ans. Parmi les ouvrages 

publi€s par cet academicien, on remaque : 

Discours sur la propagation du son dans les 
di/țirenis tons qui le modifient, dans les M6- 
moires de lAcademie des sciences, ann6e 

1737, p. 1-20. Eclatreissements sur le discours 
precedent, meme annte, p. 20-58. Le discours 
est divis€ en six parlies : 10 Sur Ia difference 

des particules de l'air entre elles. 2 Sur Pana- 

legie du son et des differents tons avec la 

lumiăre et les couleurs en general, 30 Sur 

Vanalogie particulitre des tons et des couleurs 

prismatiques. 4 En quoi Vanalogie du son et 

de la lumiăre des tons et des couleurs, de la 

musique et de la peinture est imparfaite ou 

nule. 5 Sur Panalogie de propagalion entre 

les sons et les ondes par rapport ă Pexperience 

dont îl est fait mention. 6* Sur la manitre 

dont les vibrations de aie se communiquent 

ă organe immâdiat de Pouie. Une traduction 

ailemande de ce discours, par Steinwerth, a 
6te publice dans les Memoires de physique 

de Academie de Breslau, 1748, t. XIE, 
p. 209. 

MAIROBERT (Marairu-Fnaxgors PI- 
DANZAT DE), &crivain polemique, n6 ă 
Chaource, en Champagne, le 20 fevrier 1727, 
fit ses ctudes ă Paris, et dovint censeue royal
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et secrâtaire des commandemenis du duc de 

Chartres, depuis lors duc d'Orlcans, pâre 
du roi Louis-Philippe.: Compromis dans les 

affaires du marquis de Brunoy et du fermier 

general Paris de Montmartel, ou sa probit€ 
ne parut pas intacte, i! fut blâme par arrât du 

parlement, en 1779. Le chagrin qu'il Eprouya 

de ce dâshonneur le porta ă se donner la mort 

parun coup de pistolet, aprăs s'âire ouvert les 

veines dans un bain chaud, le 27 mars, jour 
mâme de Varrtt. Maipobert avait pris partă la 

querelle des bouffons et de I'OpEra frangais, 
par la publication d'un pamphlet intitulă : 

Les Prophăties du grand prophâte Monnet; 
Paris, 1755, in-8o. 
MAISONCELLE (N. DE), contrăleur de 

la maison du duc de Bourbon, vers le milieu 

du dix-huitime siăele, est auteur d'un petit 
€crit intitul : Reponse auz observatious sur 

la inustque, les musiciens et les înstruments; 

Avignon (Paris), 1758, in-80, Cet opuscule a 
pour objet une brochure intitule : Observa- 
tions sur la musique, etc.; Paris 1757, in-8o, 
publi€ sous le voile de Panonyme par Ancelet, 

major des mousquetaires noirs (voyez Ax- 

CELET), Celui-ci fit paraltre une Repligue A 
la reponse auz observations sur la musique, 
les musiotens et les instruments; Amsterdam, 

(Paris), 1758, vingt pages in-80, 

MAISONS (Giures DE), ou DE VIEUX- 
MAISONS, poste et musicien, vivait dans le 
treizitme siăcle, sous le râgne de saint Louis. 
On trouve deux chansons notes de sa com- 
position dans un manuscrit de la Bibliotheque 
impâriale, co6 65 (tonds de Cang6). 
MAJER. (Joseru-FnEvEnrc-BERnARD-GAs- 

PARD), cantor et organiste de Peglise Sainte- 
Catherine ă Hall, en Souabe, vâcut dans la 
premitre partie du dix-huitieme siăcle. Son 
premier ouvrage est une mâthode pour Vensei- 

Snement de la musique, intitulâe : HZodegus 

musicus, Hale Suevorum, 1718, in-80. 11 pu- 
blia ensuite un traite general, mais succinct, 

de la musique vocale et instrumentale, sous 

ce titre : Museum musicum theoretico-prac- 
ticum, das ist ; Neu-erefjneter theoretisch 
und praktischer Musiksaal, darinnen gelehrt 
apird, wie man sowohl die vocal als înstru- 

mentai Musik griindlich erlernen, ete. , Hale 
en Souabe, 1752, in-4* de cent quatre pages. 
Une seconde €dition de ce livre est intitulte: 
Neu-eroffneter theoretisch und prakhiischer 
Musiksaai, das ist : Kurze, doch vollstzn- 
dige Methode, sowohl die auch die heut zu 
Tag îiblich und gewehnlichste blasend, 

schlagend ung streichende Instrumente, ele.   

(Salon de musique thtorique et pratique, ou 

mâthode succincte, mais complâte, pour ap- 

prendre la musique vocale et instrumen- 

tale, etc.), Nuremberg, JI. J. Cremer, 1741, 
in-40 de cent dix-sept pages. Outre la m6- 
thode generale de musique contenue dans cet 

ouvrage, on y trouve une mâthode abregte de 

flăte ă bec, dessus, alto, tenor et basse, de 

flâte traversiăre, de basson, de cornet ă six 
trous, de flageolet, de clarinette, de trompete, 
de cor de chasse, de trombone, de clavecin, de 
luth, de theorbe, de harpe, de cistre, de tim- 
bales, de violon, de viole, de violoncelle, de 
contrebasse, de basse de viole et de viole 

d'amour. A vrai dire, ces mâthodes ne sont 
gu&re que les tablatures de ces instruments 

dont Pauteur donne les figures. On y voit I'6tat 

oi 6taient ces instrumenis ă !'6poque ou le 

livre a paru. La flâte traversiăre n'a qv'une 

clef, la clarinetle en a deux'e! le basson trois. 

Les violes 'sont divis6es en pardessus, violes 

- alto, tenor et hasse. La contrebasse est montâe 

de six cordes accordtes ainsi : 

  

louvrage de Majer est curieux ct utile pour 

Phistoire de la musique, vers le milieu du dix- 

huitieme siăcle. Îl est pour cette &poque ce 

que sont les livres de Sebastien Virdung, de 
Nachigall (Ottomarus Luscinius) et de Martin 
Agricola pour le seizitme siăcie, de Michel 

Prătorius et /'armonie universelle du 
P. Mersenne pour le dix-septitme (voyez ces 

noms), 
MAJER (le chevalier Axpn£), amateur des 

aris et litterateur, n€ ă Venise le 8 juin 1765, 

est mort ă Padoue le 12 mars 1857. Connu 
par quelques âcrits sur la peinture et -sur la 

langue italienne, il a publi€ trois opuscules 

relatifs ă la musique: Le premiera pour titre : 

Discorso întorno alle. vicende della Musica 
italiana; Rome, Mordachini, 1819, une feuilte 
in-80, Ce petit 6crit avait d6jă paru ă la suite 

de Vouvrage du meme auteur intilal ; Del? 
îmilazione pittorica, dell” eccellenza delle 
Opere di Tiziano, etc., Venise, 1818, t. LII, 
p. 95-110. Ce discours n'âtait que l'ebauckhe 

du travail plus considerable que Majer râdigea 

sur histoire de la musique en Italie, aprăs un 

voyage qu'il fit ă Rome, en 1819 et 1820, 

pour recueiilir des renseionements sur ce 

sujet, puises ă de bonres sources. ÎI fit parailre 
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_son nouve] ouvrage sous ce fitre : Discorso 

sulla origine, progresst e stato aituale della 

musica italiana; Padoue, 1821, in-80, de 
cent soixante-treize pages. Le docteur Joseph 

de Valeriani, ancien jurisconsulte, profes- 
seur de langue et de liti6rature, en a donn€ 

une traduction frangaise intitulte : Essai de 

literature mustcala concernant Worigine, 

les progres et les revolutions de la musique 

italienne, avec des remarques critiques sur 
les veritables causes de sa dicadence et sur 
le nouveau style de Rossini; Augsbourg, 

YWVirth, 1827, in-80. Cette traduction a reparu 

a Ratisbonne en 1829, avec un nouveau fron- 
tispice. Le merite d'une €rudition vari6e, de 

connaissances posilives dans la theorie de la 

musique, et d'un goit €pur€, recommande 

Vouvrage de Majer; on ne peut lui reprocher 

qu'un peu de parlialit€ en faveur des Grecs, 

qui le conduit ă leur accorder la connaissance 

de certaines parties de la musique qui n'ont 

certainement point €(6 ă leur usage, et la 

s6vcrit€ de ses jugements sur les travaux des 

anciens musiciens de Wecole belge, qui ont €t6, 

sans aucun doute, les mattres des Italiens dans 

les quatorzi&me, quinziăme et seiziăme sitcles. 

Le dernier opuscule de Majer, relatifă la 

musique, a pour titre : Sulla conoscenza che 

aveanv gli antichi del contrappunto. II le fit 

paraitre dans le troisi&me volume de la Nuova 

Raccolta di scelte opere îtuliane e straniere 

di scienze, lettere ed arti (Venise, 1822); 
mais on en fit un tirage separe, sans date ni 

nom de lieu, petit in-8* de trente-six pages. 

Majer s'est propos€ d'etablir dans ce morceau 

que les anciens ont fail usage de lharmonie 

dans leur musique. I] base son systeme sur un 

passage du Songe de Scipion, extrait du 
sixiâme livre de la Republique de Cicâron, 
que nous ne connaissions que par le commen- 

taire de Macrobe, avant que M. Pabbe Maj ett 

reirouv€ tout ce sixiăme livre, avec d'autres 

parties de lP'ouvrage, dans un manuscrit pa- 

limpseste de la Bibliothăque du Vatican. Voici 

la portion de ce passage qui parait concluante 

ă Majer : Que quum intuerer stupens, ut me 
recepi, Quid? ic, înguam, quis est, qui 
complet aures meas, tantus, et tam dulcis 

sonus? Hic est, inquit îlle, gui întervallis 
conjunetus imparibus, sed tamen pro rata 
portione distinctis împulsu et motu îpsorum 

orbium conficitur : qui acuta cum gravibus 
temperans, varios zquabiliter concentus 
efficit. Nec enim silentio tanti motus înci- 
tari possunt, et natura fert ut extrema ex 

altera parte graviler, ex altera autem acute 

  

  

m 

sonent (1). Cette doctrine de Pharmonie des 
sphăres celestes est, empruntee par Cicâron ă 

Pythagore, On peut douter, parle vague de la 

dernitre phrase, qunil Vait bien entendue. Au 

surplus, je rappellerai ici ce que j'ai dit ail- 

leurs, savoir, que plusieurs passages du irait€ 

grec sur la musique, d'Aristide Quintilien, le 

plus eclair et le plus mâthodique des €crivains 

de Vantiquite sur cette matitre, prouvent que 

par Pharmonie des intervalles, les anciens 
entendaient celle qui resylte de Ia succession 
des sons qui les composent. Voşez, au surplus, 

sur ce sujet mon Mâmoire sur cette question s 

Les Grecs et les Romainsont-ils connu l'har- 
"onte simultande des sons, etc. G. Carpani a 
publi€ des letires sur les ouvrages de Majer 

relatits aux arls, sous le titre : Le Majeriane, 
Padoue, 1825, in-80. 
MAJO (Joseru DE), compositeur de mu- 

sique d'glise, n€ ă Naples, en 1698, fut 
d'abord destine ă la profession d'avocat, mais 
abandonna le droit pour la musique ă Pâge de 

vingt ans, et fit ses €Ludes musicales sous la 

direction d'Alexandre Scarlatti. Lorsque Du- 

rante quitta (en 1727) le poste de maitre de la 

chapelle palatine, pour se livrer enlitrement . 

ă ses fonctions de directeur du Conservaioire 

dei Poveri di Gesă-Cristo, Majo lui succeda 
dans cette place, et se montea digne par son 

talent de remplacer ce savant maitre. Les 

autres circonstances de la vie de cet arliste 

sont ignorâes. Je possăde de sa composition : 

1c Dixur ad otto reali în duo corî. 20 MISERERE 
MEI a tre, ciod due soprani e tenore, con due 

violini ed organo. 50 Letanie della Madona 

a quattro voci, 2 violini, violeta ed or- 

gano. 
MAJO (Fnaxqors DE), appel€ par les Na 

politains Ciccio de Majo, fils du prâcâdent 

naquită Naples en 1745 (9). Dou€ d'un gfnie 

plein doriginalit€ et de force dramatique, îl 

futun des plus iltustres compositeurs de Pâcole 

(1) « Des que je me remis, apres avoir 616 frappe de 

stupeur ă la vue de ces choses : Quel est, lui dis-je, ce 
son si grand et si doux qui remplit mes oreilles? Cest, 

me râpondit-il, celui qui, forme diatervalles incgaux, 

mais distribuds dans une proportion bien entendue, 
provient de Pimpulsion et du mouvement des corps 

cclestes cux-mâmes, et qui, aceordant les sons aigus 
avec les graves, produit des conceris varis. Desi grands 

mouvements ne peuvent en eflet s'executer en silence, 
et la nature veut que les eziremes r6sonnent les uns au 
grave, les autres ă laigu, » 

() L'auteur de Varticle Majo du Dictionnaire uni- 

versel de musique publiă par le docteur Schilling est 
dans une erreur manifeste en placant la nuissance de 
cet artiste cn 170, puisque son pere n'âlait alors igă 

que de douze ans,
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napolitaine de son temps, si fertile en grands 

arlistes. Son păre dirigea ses premiăres 6tudes; 
plus tard, il completa son instruction dans les 
"conservatoires de Naples, sous les meilleurs 
maitres de celte €poque. Il €tait fort jeune 
lorsqu'il commenţa ă €crire pour Vâglise et 
pour le theâure : ses premiăres productions 
fixărent sur lui attention des artistes et des 
amateurs, et le placereni au rang des maitres 
les plus distinguâs. Son premier opera fut 
PAriaserse, represente ă Naples,en 1762; il 
netait âge que de dix-sept ans lorsquil Wecri- 
vit; nsanmoins le succâs fut complet. Cet ou- 
vrage fut suivi d'Jfigenia în ulide, Naples, 
1762; Catone în Utica, ibia., 1765; Demo- 
foonte, ă Rome, 1764; Moniezuma, ă Turin, 
1765 ; chet-d'ceuvre d'expression ou se trouve 
le bel air: 4A!/ numi tiranni; Adriano în 
Siria, Naples, 1766; Alessandro nel Indie, 
ibid., 1767; 4ntigono, ibid., 1768; Didone 
abbandonata, ibid., 1769; Ulisse, Rome, 1769; 
Jpermestra, Naples, 1770; PEroe Cinese, 
1771. Appel€ ă Rome pour y €crire l'opera 
dW'Eumene, Majo, dont la sante 6tait chance- 
lante depuis prâs de deux ans, ne put €crire 
gue le premier acte de cet ouvrage, et mourut 
avant de Pavoir termine en 1774, ă Vâge de 
vingt-neuf ans, laissant ă Italie de vits regres 
pour la perte d'un si grand artiste (1). Peu de 
compositeurs ont eu dans le style sârieux au- 
tant de profondeur et de melancolie que Majo; 

presque tous ses ouvrages contiennent des 
morceaux oii brille une grande force drama- : 
tique; son Jpermestra, une de ses derniăres 
productions, est particulizrement remarquable 
ă cet gard. Ses airs : Sono în zar, non 
veggo sponde, etc., Per lei fra Varmi, etc., 
et celui de Montezuma, A morir mi con- 
danna, seront 6ternellement des modăles de 
sentiment et de verite€. îl ne râussit pas 
moins dans la musique d'âglise du style con- 
certt. Ii y reunit le vare merite d'une melodie 
expressive, et de beaucoup de purel6 dans 
T'harmonie. On connait de lui cinq messes, 
dont une ă deux chours et deux orchestres, 
des psaumes pour les vepres, plusieurs gra- 
duels, dont un ă quatre voix et orchestre 
pour la fete de la Pentecâte, et quatre Salve 
regina, pour soprano solo, deux violons, 
viole et orgue. Un de ces derniers morceaux 

(1) Suivant le livre du marquis de Villarosa sur les 
compositeurs de musiquc du royaume de Naples (p. 108), 
Majo serait mort ă Vâge de wngt-sept ans, en 1774; d'oi 
il suit qufil serait n€ en 1747, et quril naurait etc âge 
que de quinze ans lorsqutil donna son Artaserse ă Na= 
ples. La date de 1745 es Ia văritable. 
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(en fa) est un chef-d'ouvre de grâce ct de 

facture. ă 

MAJOCCHI (Lov:s), compositeur, naquit 
ă Codogno (Lombardie) en 1809, et fit ses 
€ludes musicales ă Milan, puis ă Bergame, 
sous la direction de Simon Mayr. Il €crivit 
pour la Scala, de Milan, Rosamunda, qui fut 
represent€ en 1851, et donna ă Parme, deux 
ans aprăs, ZI Segreto. Cet artiste mourut ă 
Pâge de vingt-sept ans, dans sa ville natale, 
en 1856. " 

MAJONE (SLAx10), compositeur napoli- 
tain, cite par Cerreto (Pract. musica, p. 157), 
vivait ă Naples en 1601. II €tait un des meit- 
leurs organistes de Naples et virtuose sur la 
harpe. Cet artiste a laiss€ beaucoup de com- 
positions pour l'orgue et les voix. 

MAJORAGIUS (Axroine-Maniz CONTI, 
connu sous le nom de), naquit le 26 octobre 
1514, dans le Milanais.. Aprts avoir fait ses 
6tudes sous les plus habiles maitres de son 
temps, il fut fait professeur d'6loquence ă 
Milan, oi îl mourut en 1555. On a de lui un 
recueil de harangues et d'autres pitces, remar- 
quables par leur belle latinite, publi€ sous le 
titre de Orationes ; Leipsick, 1628, in 80. Le 
vingt-iroisiome discours a pour objet la mu- 

sique, qu'il considăre dans son origine et dans 

ses progres. 

MAJORANO (Gaeran), câlâbre chanteur 
connu sous le nom de CAFFARELLI, na- 
quit ă Bari, dans le roşaume de Napies, le 

16 avril 1795. Fils d'un pauvre laboureur, il 
€iait destine ă la profession de son păre; mais 

son gott passionn€ pour la musique lui fit n€- 

gliger les occupations ou l'on voulait l'em- 

ployer, et resister aux châtimenis qui lui 

6taient infliges pour Pempcher d'aller en- 

tendre chanter dans les €glises. Un musicien, 

nommt Caffaro, remarqua Vassiduit€ du jeune 
paysan ă la chapelle oii il €tait employe, et lui 
entendit joindre sa voix avec justesse ă celle 

des autres chanteurs: cet enfant lui inspira de 

Pinteret. Voulant s'assurer de la râalil€ de 

ses dispositions, il le fit venir chez lui, in- 

terrogea et lui fit chanter la gamme avec ac- 

compagnement de clavecin. Convaincu qu'il ne 

s"âtait pas trompe sur Porganisalion du jeune 

Majorano, îl se rendit chez le păre de cet en- 
fant, et lui fit un tableau si seduisant dela for- 
tune destince ă son fils par le talent qu'il pou- 

vait acqucrir, que le paysan de Bari se laissa 

persuader, et consentit ă ce que le futur vir- 
tuose fil. envoyt ă Norcia, pour qu'on lui fit 

Vopsration de la casteation. Lorsque le jeune 

Majorano revint ă Bari, Caffaro le prit chez
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iui, lui fit apprendre ălire etă ccrire, etlui 

enscigna les €lements de la musique; .puis il 
Penvoya ă Naples chez Porpora, aussi grand 
mailre de chant que compositeur savant. Dăs 

ce moment, le protege de Caffaro prit par re- 
connaissance le nom de 'Ca/arelli. 

La mâthode de Porpora €lait celle des plus 

anciens maitres de Plialie; mâthode lente, 
mais sâre, et dont les rsultats ne sont jamais 

douteux quand elle s'applique ă de beaux or- 

ganes. Epurer le son; le preserver de toute 

inflexion gutturale ou nasale; le dâvelopper 

dans toute son amplitude possible; €tendre les 
limites de Vorgane, tant au grave qu'ă Paigu; 

€galiser les registres laryngien et surlaryn- 

gien; donner ă la fois ă la vocalisation de la 
souplesse, de Pagilil€, de la fermete et de la 

liaison; enfin, donner ă Particulation de la 

parole chantee la plus grande nettete possible 

dans les modifications de ses divers accents; 

tels €taient les objets que se proposait cette 

mâthode : tel est tout Vart du chant, Mais si 

Vextcution de ces choses est dificile, les €ic- 

menis en sont fort simples. On ne doit done 

pas s*etonner, si, comme on le rapporte, Por- 
pora fit ctudier son €lâve pendant cinq ans 

sur une seule feuille de papier de musique oi 

il avait trac6 des gammes lentes el vives, des 
trilles, des mordens, des appogiatures simples 

et doubles, et quelques-uns de ces traits prin- 

cipaux qui entrent, dans les combinaisons de 

tous les autres. On a dit qu'en agissant ainsi, 

le maitre s'âtait propose d'abaisser lorgueil de 
son €leve; Wautres ont r€voqu6 en doule la 

realite de Panecdote, ne pouvaut se persuader 
qu'on put employer cinq ans ă apprendre si 

peu de chose. Ce fut cependant aprâs cette 

longue ctude sur la feuille de musique que 

Porpora dit ă son 6lâve: Pa, mon fils; je n'at 
plus rien A Papprendre; tu es le premier 

chanteur du monde. C'6tait assez ma! termi- 
ner les lecons de modestie qu'il avait voulu lui 

donner, mais c'âtait dire une incontestable 
verite ; car le mecanisme du chanl est la seule 

chose que puisse enseigner un maitre : la 

creation, Waccent qui 6meut, la conception de 
formes nouvelles dans les ornements, appar- 

tiennent au gânie de Parliste; on ne peut rien 

lui apprendre ă cet €gard qui ait quelque va- 

leur pour son avenir. 

En 1794, Caffarelli debuta au (hââtre Valle, 
ă Rome, et parut pour la premiăre fois dans 

un râle de femme, suivant Pusage de ce temps 
pour les sopranistes. La heaul€ de sa voix, la 

perlection de son chant et la râgularită des 

traits de son visage lui procurărent un succes 
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d'enthousiasme, Recherche par les principaux 

theâtres d'Italie, îl s'y fit entendre, et partout 

il recueillit des temoignages d'admiration. De 
retour ă Rome, en 1728, il chanta au theâtre 
„Argentina, pendant la saison du carnaval, le 
râle de primo Uomo, avec un succăs d'6clat 

dontil n'y avait point eu d'exemplejusque-lă. 

Plusieurs femmes de haut parage s'6prirent 

alors pour lui de violentes passions; les bonnes 

fortunes lui venaient de toutes paris. Elles 

faillirent lui codter cher, car se trouvant prăs 
d'une dame du plus haut rang, îl se vit con- 

traint, pour fuir la coltre Pun mari jaloux, 

de se tenir cachâ jusqwâ la nuit au fond d'une 

citerne vide qu'il trouva dans le jardin. Il 

n'en sortit qu'avec un rhume violent qui le 

retint au lit prăs d'un mois, La dame qui le 

protegeait, connaissant jusqu'ou pouvait aller 

le ressentiment de son €poux, mit Caffarelli 
sous la garde de quatre spadassins qui le sui- 

vaient de loin partout oii il allait, Cette aven- 

ture meut pas de suites plus fâcheuses, et le 

celăbre chanteur sortit de Rome en 1730, pour 
se rendre ă Londres. Aprâs ş avoir pass6 plu- 

sieurs annces et acquis des richesses consid- 

rables, il reprit la route de Wltalie. Turin, 

Genes, Milan, Florence et Venise, Paccueilli- 

rent avec enthousiasme. A Naples, son talent 

excita un vâritable dâlire. Pendant qu'il 6tait 

dans cette ville, il apprit que Gizziello (voyez 

Conri) devait debuter ă Rome; ne connaissant 
pas ce chanteur, dontil avait souvent entendu 
vanter le merite, il prit la poste, voyagea 

toute la nuit, et, arrive ă Rome, se rendit au 
thââtre, enveloppt€ dans son manteau. Place 

au parterre, il €couta d'abord en silence; 

mais, entrain€ par le plaisir qu'il €prouvait, 

il scria : Bravo! bravissimo, Gizziello! e 

Cafțarelli chi te lo dice. Puis il retourna ă Na- 
ples avec la mâme precipitation. Quaud ily 

arriva, on faisait beaucoup de conjectures sur 

sa disparition : il neut que le temps de s'ha- 

biller pour jouer son râle, dans la reprâsen- 

tation d'un opâra sgrieux. En 1740, i! retourna 
ă Venise oi il eut huit cents sequins anciens 

(neuf mille six cents francs) d'appointements, 
et une representation de sept cents sequins 

(huit mille quatre cents francs) pour trois 

mois, somme considerable alors et qu'aucun 

chanteur n'avait obtenue avant lui. Apres cette 

saison, Caffarelli sembla avoir renonce€ au 
thtâtre; mais il reparut ă Turin en 1746, puis 

il alla ă Florence et ă Milan. La grande dau- 

phine de France, princesse de Saxe, qui ai- 

mait la musicue, le fit venir ă Paris en 1750; 
il y ckanta dans plusieurs conceris spirilue!s,
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et quoiqu'i! făt alors âg€ de quarante-septans, 

il y excita autant d'tonnement que de plaisir. 

Louis XV chargea un de ses premiers gentils- 
hommes de lui faire un present : le gentil- 
homme crut remplir la voloni€ du roi en fai- 
sant remettre ă Partiste une boite d'or par son 
secretaire. « Quoi, monsicur, dit Caffarelli, le 
« roi de France m'envoie cela? Tenez (et il 
« ouvrit son secrtaire), voici trente boiles 

« dont la moindre a plus de valeur que celle- 

« lă. Si du moins on y avait mis le portrait du 

« monarque!...— Monsieur, repondit le secr&- 
« taire, Sa Majeste ne fait present de son por- 
« traii qu'aux ambassadeurs, — Cependant, de 

« tous les ambassadeurs du monde, on ne fe- 

« rait pas un Caffarelli ! » Cette conversation 

fut rapporice ă Louis XV qui en rit beaucoup, 
et qui la redit ă la dauphine. Cette prin- 
cesse envoya chercher le chanțeur, lui donna 
un diamant de prix et lui remit en mâme 
temps un passeport. « Il est sign€ de roi, lui 
« dit-elle; cesti pour vous un grand hon- 
« neur; mais il faut vous hâter d'en faire 
« usage, car il mest valabile que pour dix 

« jours. » Caffarelli partit assez mâcontent, 
disant qu'il mavait pas gagns les frais de son 

voyage. 

Rentr€ en Italie pour n'en plus sortir, 

et ajant acquis de grandes richesses, il acheta 

le duch€ de Santo-Dorato, dont il prit le 

titre, et qu'il laissa aprăs sa mort ă son neveu, 

avec un revenu de quatorze mille ducais (en- 
vizon quarante-cinq mille francs). Peu de 
temps avant son deces, il fit aussi bâtir un pa- 

lais ou il mit cette orgueilleuse inscription : 

Amphyon Thebas, ego domum. On dit qu'un 
plaisant. €crivit au-dessous : Ille cum, sine 
tu. Caffareili mourut dans sa terre de Santo- 

Dorato, le 30 novembre 1785, ou, selon d'au- 
(res renseignemenis, le îer fevrier de la mâme 
annce, ă Naples, avec la reputation d'un des 
chanteurs les plus €tonnants de I']lalie. La 
beaute de sa voix ne pouvait €tre comparte â 
aucune autre, tant pour l'6tendue que pour la 

force unie ă la douceur des sons. Egalement 

remarquable dans le chant large et dans les 
traits rapides, il executait avec une perfection 
auparavant inconnue le trille et les gammes 
chromatiques. Ii parait avoir introduit le pre- 
mier dans art du chant cetie dernitre espăce 
de traits, dans des mouvements teâs=vifs. II 

jouait bien du clavecin, lisait touie musique 

ă livre ouvert, et souvent improvisait. Enfin, 
il n'y eut que Farinelli, parmi les chanteurs 
de la premiere moiti€ du dix-huitiâme siecle, 
qui ptit soutenir sans desavantage le parallele 
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avec lui; mais, plus modeste, Farineili sut se 
faire pardonner sa superiorit6 par ses rivaux, 

tandis que Caffarelli revolta souvent les ar- 

listes et le public par son orgueil. 

MAKOWECZKY (...), virtuose sur le 
cor, naquit en Bohme vers 1760, et se rendit 
dans sa jeunesse ă Paris, ob il devint €lâve de 

son compatriote Punto. En 1786, il commenţa 
ă voyager pour donner des concerts, etil s'ar- 
reta ă Berlin, ou îl regut le tilre de musicien 
de la chambre de la reine de Prusse. Îl &tait 

a Hambourg en 1790; mais les renseigne- 
ments manquent depuis cette €poque sur sa 

personne. On sait seulement qu'il a fait gra- 

ver, en 1802, ă Leipsick, chez Breitkopt et 
Hzerlel, un duo pour cor et alto, et un quatuor 

pour cor, deux violons et basse. 
MAHNRIZI (Anov- AnmEv - MOHAMMED 

TARKY-EDDIN, surnomm$), ou plutât EL 
MAKRIZI, parce qunil 6tait n€ au bourg de 
Makrizi, prâs du Caire, entre Pan 760 et lan. 

770 de Vhegire (1358 et 1368 de Jesus-Christ). 
Aprăs avoir fait ses 6tudes en cette vine, îl fut 

vevelu de ja charge de commissaire de police 
du Caire et exerga plusieurs autres emplois 

relatifs ă la religion. La place de cadi de Da- 
mas lui fut offerte, mais il la refusa pour ne 

point renoncer ă ses habitudes de retraite et 

d'etude. Ii mourut au mois de ramadan 845 

(janvier 1442), ă Vâge d'environ quatre-vingts 
ans. Parmi les nombreux cris de Makrizi, 

dont la plupart sont relatifs ă Phistoire, on 

trouve un trait€ de V'aclion salutaire de la mu- 

sique contre la melancolie, dont le manuscrit 

estă la Bibliothăque de P'Escurial (Espagne). 
MALABRANCA (Larinus), religieux do- 

minicain, connu aussi sous le nom d'Orsini, 
qui €tait celui de sa familie maternelle,-et 

sous celui de Frangipani, fut cr66 cardinal 

par son oncle Jean-Gastan Orsini, qui fut 
pape sous le nom de Nicolas III. En 1278, ce 

pontife le nomma 6vâque d'Ostie etde Velletri. 

Pius tard, Malabranca fut gouverneur de Rome 
avec le cardinal Jacques Colonna, et eut la 

l€gation de Bologne. Il mourut au mois de 

novembre 1294. Le recueil d'isidore de Thes- 
salonique, intitul€ Mariale, contient deux 
proses de Malabranca, en Yhonneur de l2 
Vierge. Quelques 6crivains de son ordre lui 
attribuent la câlâbre prose des morts, Dies 
îrae, plus gencralement reconnue comme 

Poeuvre de Thomas de Celano. Voyez examen 

de cette question ă l'article Ceraxo. 

MALAGOLI (Gacraxo), ancien maitre de 
chapelle de ia cathedrale d'Imoia, n6 ă Reg- 

gio, est auteur d'un ouyrage qui a pour titre ;
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AMetodo breve, facile e sicuro per appren- 

dere bene sl canto ; Bologne, 1834, in-80. Ce 
livre, oi abondent les erreurs les plus gros- 

siăres, a pour objet de faire abandonner P'Etude 

du solfege. Malagoli, qui €tait fix€ ă Modâne, 

dit qu”il a fait pendant trente aus Pexpsrience 

des bons resulta(s de sa mâthode. “Il €tait 

academicien philharmonique de Bologne, de 

Parme, de Modene et de Reggio. 

MALAISE (Jacques), chanoine reguliee 

de Vordre des premonires, ă V'abbaye de 
Leffe, pres de Dinant sur la Meuse, vers le 
milieu du dix-septitme siăcle, s'est fait con- 

naitre par des motetsă trois voix qu'il a pu- 

bii6s sous ce tilre : Motetta sacra trium 
vocum opus primum; Anvers, 1645, in-40. 
MALAN (Cesan-Hannr-ABRAHAn), docteur 

en theologie de WPuniversit€ de Giascow, n€ ă 

Genăve, le 8 juillet 1787, a 6t€ fait ministre 
de l'vangile en 1810, et a pris place immâ- 
diatement parmi les pasteurs de l'âglise de 

Gentve. En 1825, il s'en sâpara pour entrer 

dans une secte de methodistes mystiques con- 

nue sous le nom de Mâmiers (Comediens); 
peu de temps aprăs, îl en est devenu le chef. 

On a de ce sectaire un recueil de cantiques 

dont il a aussi compos€ le chant en grande 

parlie; ce recueil a pour titre: Chants de 
Sion, ou Recueii de cantiques de louanges, 
de pridres et d'actions de grâces a la gloire 
de Eternel, Genăve, imprimerie de S.-A. Bon- 
naut, 1824, 1 vol. in-12. La deuxiăme €dition, 
revue et augmente, a paru ă Genăve en 1828, 

La cinquiăme est intitul€ : Chants de Sion, 

ou Recueii de cantiques, d'hymnes, de 
louangges et d'actions de grdces a la gloire 

de PEternel, composs et mis en musique par 

C. Maian; Paris, Delay, 1841, 1 vol. in-12. 
MALANOTTE (AvtLatpe), cantatrice 

distinguce, n6e d'une familile honorable et 

aisce, ă Verone, en 1785, n'apprit d'abord la 
musique et le chant que. pour complâter la 

bonne Education quelle avait regue; mais ses 

«dispositions pour cet art taient si heureures, 

qu'aprăs un petit nombre de leţons, elle put 

se faire entendre dans les conceris publics ou 

particuliers, et qu'elle y excita Vadmiration 

generale. Ses succăs eurent des lors tant 

declat, que le potte Pendemonte les celebra 

dans des vers qui ont 6t€ imprimâs. Epouse 

d'un Frangais, nomme Montresor, elle donna 
le jour ă deux enfanis. Des malheurs do- 

mestiques Wobligerent tout ă coup ă cher- 

cher des ressources dans le talent qui m'avait 

&t6 jusqu'alors pour elle qu'un amusement. 

Elle recommenca ses €tudes de chant sous la 
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direction de bons maitres, et debuta au 
ih€âtre de Verone, en 1806. Aprăs avoir paru 

sur quelques theâtres secondaires jusqu'en 

1809, elle prit rang parmi les meilleures can- 

tatrices, et se fit entendre avec succăs ă Turin, 
ă Genes et ă Naples, consideres comme des 

theâtres de premier rang. Sa belle voix de con- 

tralto, son expression ă la fois €nergique et 

tendre, n'avaient cependant point encore ren- 

contre le rdle oi ces qualit6s eussent pu se 

produire dans tout leue €clat, lorsque Rossini, 

la trouvantă Venise en 1818, €crivit pour elle 
son Tancredi. Cette piăce mit le sceau ă la 

reputation de la Malanotte. En 1817, elle 
chanta de nouveau ă Venise, puis au prin- 

temps de 1818, elle joua ă Brescia dans la 

Ginevra di Scozzia, et dans la meme annte, 
dans le Zeodoro de Pavesi. Une maladie 

cerebrale Palteignit peu de temps aprăs, et sa 

sante en fut si €branlee, qu'elle ne parut plus 

que l'ombre d'elte-mâme lorsqu'elle chanta ă 

Bergame etă Bologne, en 1821. Retirte depuis 

lors ă Salo, elle y eut une existence languis- 

sante. Vers Pautomne de 1832, elle voulut - 
essayer du stjour de Brescia pour le râtablis- 

sement de sa sante, mais les progrăs de son mal 

lui firent interdire le voyage par ses mdecins. 

Elle mourut le 31 dâcembre de la mtme 

ann€e, ă Vâge de quarante-sept ans. 

MALATIGNI MODENINO (c'est-ă-dire 
de Modene), musicien italien du quinziăme 
sidcle, n'est connu que par une inscription 

fun€raire qui se trouve dans âglise de Saint- 
Lorenzo, ă Padoue, et qui a €t€ conserve par 

Salomoni (Urbis Patav. Inscript., p. 512); la 

voici : | 

Ossa Monenmni clauduntur marmore tanto 
Quem tulii a Mutina proles,Matarionia quondam. 
Musicus ipse fait patrie splendorquve decusque 
Atque suis patriam meritis ad sidera duxit. 

Forciroli, qui rapporte aussi cette inscrip- 

tion dans ses Monumenti înediti, dit que 
Malatigni mourut en 14920. 

MALCOLM (ArexANDRE), savant €cossais, 
n6ă fdimbourg en 1687, n'est connu que par 

un livre qui a pour titre : 4 Zreatise of Mu- 
sick speculative, practical and historical; 

fdimbourg, 1721, 1 vol. in-80. La mâme €di- 
lion a 6t€ reproduite quelques annces aprâs, 

avec un frontispice nouveau ainsi conţu: 

A Treatise of Musick, speculative, practical 

and historical ; containing an explica- 
tion of the philosophical and ratiunal 
grounds and principles thereof; the na- 
ture and office of the scale of musick; (he 
hole art of writing notes; and the general
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rules of composition. JVith a particular ac- 
count of the ancient musick, and a compari- 

son thereof with the modern (Traite thâori- 
que, pratique et historique de musique; con- 
tenant une explication des bases et des 
principes philosophiques et rationnels de cet 
art; la nature et Vusage de la gamme; la 
notation et les râgles generales de la compo- 
sition; avec une notice particuliăre de la 
musique ancienne, et une comparaison de 
celle-ci avec la moderne); Londres, J. Osborne 
et T. Longman, 1730, un vol. in-8« de six 
cent huit pages, avec six planches. Ce livre, 
qui contient d'excellentes choses, particuliă- 
rement sur la thâorie physique et math6ma- 
tique des intervalles et la constilution de la 
gamme, est divis€ en quatorze chapitres. Le 
premier traite de V'objet de Ia musique, de sa 
nature et de sa division en tant que science. 
Le second, du son, consider€ dans sa nature 
el ses diverşes intonations. Le troisi&me, des, 
consonnances et des dissonances. Les qua- 
triome, cinquitme et sixiâme, de la thorie 
arithmetique et geomâtrique des proporiions 
des intervalles. Le septiâme, de l'harmonie. 
Les huitiăme et neuvi&me, de la gamme et de 
son usage. Le dixitme, des dâfauts des instru- 
ments ă sons fixes et du temperament. Le 
onzi&me, de la notation, des clefs et de la 
transposition. Le douziăme, de la mesure du 
temps en musique. Le treiziăme, des lois de 
la composition. Le dernier, de la musique des 
anciens et de sa comparaison avec la musique 
moderne. Un maigre abrege€ du livre de Mal- 
colm, fait avec assez peu d'intelligence, a 
paru sous ce titre : Malcolm's Treatise o0/ 
Music, speculative, practical and historical, 
corrected and abridged by an eminent mu 
sician; Londres, 1776, in-80 de treize feuilles. 
MALEDEN (4.), professeur de musique et 

d'harmonie, est ns ă Limoges, vers 1806. Ii 
trecut sa premiere €ducation musicale dans 
cette ville, puis se livra ă Venseignement ; 
mais son esprit d'analyse lui fit bientât com- 
prendre qwune instruction plus solide lui 
manquait pour remplir sa mission, et sa rso- 
dution tut prise de ne rien negliger pour Wac- 
qucrir, II se rendit ă Paris, en 1828, et vint 
demander ă Pauteur de cette notice de lui 
uvrie la voie d'un cours d'6tudes serieuses. 
Aprăs dix-huit mois de legons et de conversa- 
lions avec ce mattre, il partit pour PAllemagne 
dans le but de comparer les methodes et s'ar- 
ieta ă Darmstadt, prâs de Gottfried Weber, 
en qui il trouva un ami etun pere. Son sâjour 
a Darmstadt se prolonza pendant Ies annces 

  
  

1850 et 1851. De retour ă Paris, il n'y resta 
que quelques mois, et riche d'observations 

"recueillies avec discernement, il alla fondet 
une cole de musique ă Limoges, sa ville 
natale. Les succăs que M. Maleden y oblint le 
decidărent ă transporter son enseignement ă 
Paris, oi il s'etablit definitivement en 1841. 
Ses cours analytiques de musique €!ementaire 
et d'harmonie y ont prospâr€ : il y a forme 
beaucoup de bons €lăves. On est redevable ă 
M. Maleden de perfectionnements împortanls 
dans la mâthode, particuliărement en ce qui 
concerne lintonation et le rhyihme. On a de 
ce professeur distingut les ouvrages suivanis : 
19 Introduction dune revue des dhides et de 
l'enseignement musical; Limoges, impri- 
merie de Chapouland, 1841, in-4* de vingt- 
quatre pages. 20 Zes sept clefe rendues 
faciles, mâthode sire et prompte pour lire A 
toules les clefs, dăduite d'observations et 
d'analyses trâs-simples sur la portee et la 
notation ; Paris, Prilipp, 1845, in-80 de vingt- 
quatre pages. 32 Du Contrepoint et de son 
enseignement, considârds en. euw-mâmes et 
dans leurs rapports auz dtudes de la com- 
position musicale; Paris, Bernard Laite, 
1844, in-8* de cinquante-six pages. 
MALETTI (Jeax DE), compositeur fran- 

cais, qui vivait dans la seconde moiti€ du 
seiziăme sidele, naquit ă Saint-Maximin en 
Provence. On connait de sa composition : Zes 
<dmours de Ronsard, mis en, musique d 
quaire parties; Paris, Adrien Le Roy, 1558, 
in-&, , 

MALGAIGNE (J.-F.), docteur et pro- 
fesseur de la facult€ de mâdecine de Paris, 
n6 ie 14 fevrier 1806, ă Charmes (Vosges), 
a adress€, en 1830, une reclamation ă PAca= 
demie royale des sciences de PInstilut, ă Poc- 
casion du rapport de Cuvier sur la thcorie de 
la voix par Bennati. Îl y disait qwapres avoir 
lui-meme €tabli une theorie nouvelle de la 
voix humaine chantee et articulte, il avait ete 
conduit ă examiner comment le larynx €tant 
ă son plus haut degre d'ascension, lorsque 
la gloite semble ayoir €puis€ tous les moyşens 
de production des sons, le chanteur retrouve 
pour ainsi dire une voix nouvelle de W'6tendue 
d'une octave et plus, dans ce qu'on nomme 
vulgairement le fausset. Ce mâmoire a ct6 
public posterieurement sous ce titre : Wou- 
velle theorie de la voiz humaine. Mâmoire 
couronnă par la socidte medicale a“'imula- 
tion; Paris, Bechet jeune, 1851, in-80. Cette 
dissertation a 61€ inseree dans les rehives 
gendrales de medecine, 1851, tome AY. L'ana- * 

au
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Iyse des tvravaux de M. Malgaigne, en ce qui 

concerne la science medicale, ne peut trouver 

place ici. | 

MALGARINIE (Feneaico), musicien au 

service du duc de Mantoue, dans la premitre 

moiti€ du dix-septitme siâcle, a publi un 

"ceuvre de motets avec orgue, sous ce tilre : 

Moieiti a una, due, tre e quattro voci co'l 

basso continuo per Porgano, fatti da diversi 
musici servitori del sereniss. Signor Duca 

di Mantova, e racolti da Federico Malga- 
rini pur anch'egli servitore, e musico di 
delta altezza. Novumente composti e dati in 

luce, dedicati all? îllustriss. Signor principe 

di Pozzolo. In Venetia, app. Giuc. Vin- 
centi, 1618, in-4. 
MALIBRAN (Mame-FEnicirE), nce 

GARCIA, en dernier lieu 6pouse du celăbre 
violoniste DE BERIOT, naquit le 24 mars 
1808, ă Paris, oi son pâre (vogez Gancia) n'6- 
taitarrive qu'environ deux mois auparavani. 

C'est par Peclat des succăs de cet €Energique 

chanteur que fut salute la venue de celle qui 

devait €tre la cantatrice ta plus €tonnante de 

son sitcle. A Păge de trois ans, elle suivit sa 

famille en Italie. Arrivâe ă Naples, elle joua 

en 1815 le râle de lenfant dans PAgnese, de 
Paer, au theâtre des Fiorentini. Aprăs quel- 

ques representations de cet ouvrage, elle en 

avait si bien retenu la musique, qu'elle se mit 

tout ă coup ă chanter la partie d'4gnese dans 

le beau duo du second acte, et le public ap- 

plaudit ă cette audace de bon augure. Deux 

ans aprâs, Panseron, qui se trouvait ă Naples, 

lui enseigna le solfege, et le compositeur 

Herold, arriv6 dans cette vilie vers le meme 

temps, lui donna les premitres legons de 

piano. En 1816, Garcia s'€loigna de Naples e! 
se rendit ă Paris, puis ă Londres ou il em- 

mena sa famille, vers la fin de 1817. Dâjă la 
jeune Marie parlait avec facilit& Pespagnol, 

Pitalien et le francais; deux annces et demie 

de stjour ă Londres lui rendirent aussi fami- 

liev Pusage de la langue anglaise. Plus tard, 

elite apprit Vallemand presque en se jouant, 

maigr€ les difficultes inherentes ă celte langue. 

Le s6jour de Londres fut aussi emploşe par 

elle ă âtude du piano; les legons de bons 
maitres et le travail force que lui faisait faire 

son pere developpărent rapidement son talent, 

et tels furent ses progrts sur cet instrument, 
que lorsqu'elie revint avec sa familică Paris, 

au mois de novembre 1819, elle jonait dâjă tes 

pices de clavecin de I.-S. Bach, que Garcia 
simait avec passion. 

Lorsqu'clle cul atteint Pâge de quinze ans, 
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une nouvelle existence commenga pour elle : 

Garcia lui fit commencer Vetude du chant sous 

sa direction, et prepara par ses excellentes 

legons ce talent original dont les sucecâs ont 

efface ceux de tous les autres chanteurs. Dâjă 

Marie laissait entreyoir ce qu'on devait at- 

tendre d'une âme ardente comme la sienne, et 

des trâsors d'imagination dontla nature Pavait 

doute. Malgrâ la crainte que iui inspiraient 

les violences de son pâre, elle se laisşait sou- 

vent alleră ces €lans d'inspiration qui decălent 

le genie de Vart. Aprăs deux annses d'6tudes 

s6văres, elle se fit entendre pour la premitre 

fois, en 1824, dans un cercle musical dont 

Garcia venait d'essayer W&tablissement. Elle y 

produisit une vive sensation; tous ceux qui 

Pentendirent alors ne doutârent pas qwun 

avenir de gloire ne fât reserve ă ce talent, si 

jeune encore. Deux mois aprăs, Garcia re- 
tourna ă Londres en qualite de premier tânor 

du Theâtre du Roi; il y ouvrit un cours de 
chant ou leducation vocale de Marie fut ter- 
minte. Une indisposition de madame Pasta 

hăta son apparition sur la scâne. En deux 

jours, elle apprit tous les recitatits du Barbier 

de Seville, dont elle savait les morceaux, et, 
le 7 juin 1825, elle joua le role de Rosine au 

Theâtre du Roi, Le publice I'y accueillit avec 

tant de faveur, quelle fut immâdiatement en- 

gagee pour le reste de la saison (six semaines 

environ),aux appointemenis de cinq cenislivres 

sterling. Le 95 juillet suivant, elle chanta le» 

râle de Felicia dans la premiere reprâsenta- 

tion du Crociato de Meyerbeer. La saison ter- 
minse, Garcia quitta Londres, alla chanter 
avec sa fille aux festivals de Manchester, 

d'York et de Liverpool, puis s'embarqua dans 

cette derniăre ville pour aller prendre la direc- 

tion du iheâtre de New-York. C'est lă que le 

talent de Marie prit un caractere de fermele 

qui ne peut s'acqutrir quă la scâne, et que ses 

admirables qualit6s se developpărent progres- 

sivement dans Oiello, Romeo, Don Juan, 
Tancrâde, Cenerentola, et dans deux opâras 
(1' Amante astulo et la Figiia del! aria) 
€crits pour elle par son păre. Un enthousiasme 

renâtique accueiliait chaque soir son entre 

sur la scene. Malibran, negociant frangais, 
€tabii ă New-York, dâjă parvenuă Pâge mur, 
mais qui passait pour âtre riche, quoique ses 

affaires fussent embarrassâes depuis long- 

temps, demanda ă Garcia la main de sa fille, 
et V'oblint malgre la repugnance de Marie 

pour cette union. Le mariage fut celebre le 25 

mars 1826. II ne fut point heureux; il ne pou- 
vait Petre, car jamais organisations ne fureni 
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moins assorties que celies de Malihran et de sa 

femme. Celle-ci, tout excentrique, passionn€e 

pour art, avide de succâs et de gloire, ne 
pouvait se plaire dans les habitudes froides et 

reguliăres de la maison d'un n6gociant. Un an 
s"âtait ă peine €coul€ lorsque PEpoux de Marie 

fut oblige de dâclarer sa faillite. Il ne ponvait 

quitier le sol de VAmârique ayant que ses 

affaires fussent arrangâes; mais elle tait 

libre ; elle parlit de New-York, au mois d'aotit 
1827, et arriva en France dans le mois sui- 

vant. 

Dejă les journaux avaient signal€ son jeune 

talent comme une des merveilles de !'Epoque, 

avant qu'elle eut revu le continent europsen. 

]ls annoncărent son arrivee ă Paris; des 
succăs de salon Wattendaient dans cette ville 

avant qu'elle debutât en public. Enfin, au 

mois de janvier 1828, elle chanta le râle de 
Semiramis, dans une representation donnce 
ă POpera, au benefice de Galli. Le genie du 

chant, la nouveaule de ses fioriture, et. quel- 
ques €clairs d'un beau sentiment dramatique 

firent voir ce qwelte devait âtre bientât, quoi- 

que l'Emotion et nui en plusieurs endroils au 

dâveloppement de ses rares facultâs, Toutefois, 

on apercevail dans l'ensemble de son chant 

un defaut de gobt, car elle y multipliait tes 
wails de tous genres sans examiner s”ils 

avaient entre eux les rapports necessaires, ni 
s"ils sappropriaient ă la mtlodie, ou meme ă 

Pharmonie. Quelques observations critiques 

des journaux, les occasions frequentes qu'elle 

avail d'entendre de bonnes choses ă Paris, et 

surtout son instinct admirable, donntrent 

bientât une meilteure direction ă son talent. 

Engagte au Thâtre Italien, elle y joua sa pre- 

mire reprâsentation le 8 avril. Dâjă un chan- 

gement notable se faisait remarquer dans sa 

manitre : elie avait compris la justesse des 

critiques qu'on avait faites de son premier 

essai. Peu de personnes eomprirent alors 

quelie €iait la porie du talent de cette canta- 

trice:: le public se montrait incertain. Ce ne 

fut qwaprăs Pavoir entendue dans Otello, 

Cenerentola et la Gazza, oi son inepuisable 
verve et la nouveaul€ de ses conceplions lui 

fournissaientăchaque reprâsentation des effets 

differents, quelle se classa enfin dans Popi- 
nion comme la premiăre cantatrice de son 
€poque. Par la rcunion des deux voix de con- 

teaito eLdesoprano aigu, elle frappait toujours 
d'6tonnement ceux qui Pentendaient passer de 

une ă Paulre avec des trails hardis, rapides 
et qui .ne ressemblaient ă rien de ce qu'on 
avaii entendu, Son instinet de Paction drama-   

lique €tait admirabile, quoiqw'il s'y mţiât par= 

fois des fantaisies bizarres. Avide de succes 

populaires, elle ne ncgligeait rien pour les 

obtenir ; de certaines petites ressources de 
charlatanisme n'etaient m&me pas dedaignces 

par elle pour atieindre ă ce but, quoique per- 

sonne n'en edt moins besoin, 
I'administration du Theâtre Iialien de Paris 

ayant pris la resolution de le fermer pendant 

les 6ts de chaque ann€e, et de ne donner de 

reprâsentations que depuis le commencement 

«octobre jusqu'ă Ia fin de mars, les princi- 

paux chanteurs de ce thââtre souscrivirent des 

engagements avec Pentrepreneur du Theâtre 

«du Roi, ă Londres, pour la saison qui ne com- 

mence en cette ville qu'au 1 avril. D6jă, en 
1828, mademoiselie Sontag avait obtenu ă 
Xing's Theatre, dans les conceris et dans les 
festivals, un succăs d'enthousiasme justifi€ 
par son beau talent. Madame Malibran prit la 

râsolution d'aller ă Londres, en 1829, et d'y 

vaincre celle qwon lui opposait comme une 

rivale. Le resultat de ce voyage ne ful pas 

celui qu'elle s*âtait promis, car les couronnes 

furent partagtes entre elle et mademoiselle 

Sontag; mais elles laissărent Pune et Wautre le 

souvenir de deux beaux talenis dans des genres 

differents ș î'un grand, sublime, fantasque, et 

quelquefois in6gal ; Pautre, moins €lev6, mais 

pur, parfait dans son execution, et toujours 

guide par un goât delicat. De retoură Parisă 
Vautomne de !a meme annte, ces deux grandes 
cantatrices se partagărent la faveur publique. 

Rcunies dans quelques piăces, elles offrirent 

le plus bel ensemble qu'on ed jamais en- 

tendu. Lenthousiasme du public, lorsqu'il les 

entendait dans Zancrâde et dans Don Juan, 
se manifestâit par des trâpignements et par 

des cris d'admiration. 

Au mois de janvier 1850, Vadministration 
du Theâtre Italien renouvela Vengagement de 

madame Malibran, moyennant la somme de 

mille soixante-quinze francs pour chaque re- 

presentation. Peu de temps apres, mademoi- 

selle Sontag quitta le theâtre pour 6pouser le 

comte de Rossi, ambassadeur du roi de Sar- 
daigne ă La Haye. Restce seule, madame 
Malibran fit voie que P'emulation de la rivaliie 

ne lui €tait pas nâcessaire pour la porteră 

P'tude : son talent prit chaque jour un carac- 

tăve plus 6lev; sa vocalisation se pertectionna 
de plus en plus. Elle continua de chanter al- 

ternativement ă Paris et ă Londres, et ses 

succes aequirent plus d'âclat dans chaque 

saison, En 1850 une liaison se forma entre la 

celebre cantatrice et le violoniste De Btriot : 
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depuis lors ils ne se quittărent plus. En 1831, 

i1s firent bacquisition d'une maison ă Bruxelles, 
et plus tard ils firent construire une belle ha- 

bilation dans un faubourg de cette ville, oă 

ils allaient se reposer chaque annâe des fati- 

gues de Phiver. Vers le mois de juin 1832, au 
moment oi le cholâra dâcimait la population 

de Paris, Lablache partit d'Angleterre pour 

se rendre en Italie, et prit sa route par la 

Belgique, afin d'&viter les cordons sanitaires 

de France. Arriv6 ă Bruxelles, ilvit De Bâriot, 
madame Malibran, et leur fit en plaisanatant 

la proposition de Vaccompâgner jusqu'ă 

Naples. Mais avec une imagination ardente 

comme celle de cette femme extraordinaire, 

Vimprâvu ne pouvait manguer d'ttre bien 

accueilli : quelques heures aprăs, des chevaux 

de poste Pemportaient sur la route de Pitalie. 

Ici commence une nouvelle €poque de sa vie 

d'arliste : €poque sinon plus brillante, au 

moins plus agite, plus conforme ă ses goils. 

Arrivee ă Milan, elle y cbanta dans quelques 

soirtes chez le gouverneur et chez le duc Vis- 

conti ; ce chant si nouveau, si suave et ă la 

fois si €nergique, fit une profonde impression 

sur Venthousiaste auditoire qu'elle y trouva. 

Ce voyage d'Italie ne fut en quelque sorte 

qu'une scrie de triomphes emportesă la course. 

Six representalions donnees au theâtre /alle, 
de Rome, vers la fin de juillet, firent pousser 

des cris d'tonnement et de plaisir ă la popu- 

lation romaine. Vans les premiers jours du 

mois d'aout, debut ă Naples et meme succăs. 

Vers la fin de septembre, debută Bologne, ei 

fanatisme presque inconnu auparavani dans 

cette ville de paisible existence. Les Bolonais 

ue bornărent pas les ttmoignages de leur 

plaisir ă des applaudissemenis ; ils firent ex€- 

cuter, en marbre, le buste de la cantatrice, 

et ce buste fut inaugurt sous le pârisiyle du 

theâtre, 

De retour ă Bruxelles, au mois de novembre, 
madame Malibran y mit au monde une fille 

qui ma point vâcu: dâjă elle avail un fils. Au 

printemps de 1833, elte alla ă Londres, ou elle 
clait engagte pour jouer opera anglais, au 
thcâtre de Drury-Lane, ou elle €lait engagte 
au prix de quatre-vingt mille francs pour 

quarante representalions;ă quoiil faut ajouter 

Je produit net de deux representalions ă son 

benâfce qui s'€levaient ă prâs de cinquante 

mille francs. Les avantages qui lui 6taient 

offeris augmentaient chaque anne dans une 

proportion dont il n'y avait pas d'exemple : 

ainsi, aux mois de mai et de juin 1855, on lui 
donna ă Opera ilalien de Londres deux mille   
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sept cent soixante-quinze livres slerling 

(soixante-neuf mille trois cent soixante-quinze 

francs) pour vingt-quatre reprâsentations. 

Dans la meme annce, elle souscrivait ă Milan 
un engagement pour cent quatre-vingt-cinq 
representations moyennant quatre cent vingt 

mille francs ; ent.n, elle regut aux mois d'avril 

et de mai 1835, la somme €norme de deux mille 
trois cent soixante-quinze livres (cinquante- 

neuf mille trois cent soixante-quinze francs) 

pour vingt representations, et lorsqu'elle 

mourut, elle venait de contracter de nou- 

veaux engagements pour prâs de sîz cent 

mille francs. 

Aprâs avoir jou€ ă Londres les traductions 

anglaises de la Somnambule, de Bellini, et du 
Fidelio, de Beethoven, elle retourna ă Na- 
ples ou elle resta jusqu'au mois de mai 1834; 

puis elle allaă Bologne et de lăă Milan. LIta- 

lieentiăre r&petait alors son nom avec enthou- 

siasme, et retentissait du bruit de ses succes 

inouis. Elle debuta ă Milan dans la Norma, 
de Bellini, ou madame Pasta avait brill€ peu 

de temps auparavant. Mais les suecăs de la 

nouvelle cantatrice firent bientât oublier ceux 
de la grande tragedienne Iyrique. Cependant 

elte ne se fit entendre que dans quatre sgires 

parce quelle avait promis de se rendre ă Lon- 

dres pour chanter dans un concert au bân€fice 

de son frăre, ManuelGarcia. Ce voyage dans la 

capitale de PAngleterre ne fut qu'une course 

rapide, car elle 6tait dâjă de retour ă Siniga- 

glia au mois de juillet pour y chanter pendant 

la saison de la foire. Partie de celte ville, le 

11 acut 1834, madame Malibran se rendită 
Lucques, oi Paltendaient de nouveaux triom- 

phes. Lorsqu'elle sortit du theâtre aprts sa 

dernitre representation, le peuple detela les 

chevaux de sa voiture et la reconduisit chez 

elle en triomphe. Au mois de septembre, elle 

retourna ă Milan : ce fut alors que le duc Vis- 

conti lui fit signer un contrat pour un grand 
nombre de reprâsentations dont chacune de- 

vait âtre pay&e deux mille cinq cents francs. 

Elie ne quitia la capitale du royaume Lom- 

bardo-Venitien que pour alleră Naples, ou elle 

chanta pendant tout le carnaval au theâtre 

Saint-Charles. Pendant cette saison, sa yoiture ” 

ayant vers€ au dâtour d'une rue, elle se demit 

le bras, et quinze jours se passărent avant 

quelle pât reparaitre ă la scâne. Elle ne put 

meme jouer les premiăres representations qui 

suivirent cet accident qu'avec le bras en 

echarpe. 

La saison theâtrale achevte, madame Ma- 
libran s'eloigaa de Naples, le 4 mars 1855, 

27. :
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dole qui la portait, des fanfares annoncărent 

son arrivee. Une foule immense bordait les 

quais; Vaffluence €tait si grande lorsque la 

cantatrice traversa la place Saint-Marc, 

qu'elle en fut effrayce, et qu'elle se refugia 

dans leglise, qui fut bientât remplie. Ce ne fut 
yu'avec beaucoup de difficultes qu'on parvint 

ă lui ouvrir un passage jusqu'ă son hâtel. Son 

talent repondit ă Paltente des Vâniliens, dont 

Penthousiasme alla jusqu'au dâlire. De Venise, 
madame Malibran alla ă Paris oi elle s'arrâta 

quelques jours, puis ă Londres, poury chanlee 

pendant la saison d'ât€. Au mois d'aoât, elle 

arriva ă Lucques oi lattendait P'/nes de 

Castro, que Persiani avait 6cpit pour elle; 
puis elle passa Whiver ă Milan. L/6nergie de 

son chant dramatique parut acqucrir de nou- 

neaux  dâveloppemenis dans la aria 

Stuarda de Donizelii. Ce fut pendant cet 

hiver que les tribunaux de Paris prononctrent 

la nullit€ de son mariage avec Malibran, 

comme n'ayant pas 6t6 contracte devant Pau- 

torit€ competente de New-York. Le 29 mars 
1856, elie €pousa de BârioL ă Paris, et le len- 
demain ils se rendirent ă Bruxelles, ou ils se 
firent entendre tous deux, la premiăre fois 
dans un concert au benefice des Polonais, la 

seconde, dans un autre qu'iis donnărent eux- 
memes au Thââtre-Royal. 

Au sein de lenivrement de ses succăs, ma- 
dame Malibran de Beriot n"apercevait qu'un 

avenir de forlune et de gloire ; cependant elle 

approchaitdu terme de sa carritre d'agitations 

et de succăs. Arrivâe ă Londres, ă la fin du 

mois d'avril, elle fit une chute de cheval dont 

les suites eurent les cons6quences les plus fu- 

nestes. Traince sur le pave ă une longue dis- : 

lance, elle eut le visage dechir€ et regut â la 
tete des contusions violentes dont elle ne se 

vemit pas. Son 6nergie sembla d'abord sur- 

monter le mal. Elle revintă Bruxelles, et de 
lă se rendit ă Aix-la-Chapelle, ou elle donna 

deux concerts avec de Bcriot; mais elle n'âtait 
plus Ja meme; son caractere avait change, et 

pour ses amis, il 6tait evident que son cerveau 

avait regu quelque l€sion. Un engagement la 
rappelait au mois de septembre en Angleterre 

pour le festival de Manchester : elle s'y ren- 

dit et s'y fit entendre le premier jour ; mais le 
lendemain elle s'tvanouit, aprâs ayoir chant€ 
un duo d'4ndronico avec madame Caradori. 

1! fallut Pemporler. A peine arriyee chezelle, 

des convulsions la saisirent; on la saigna; 

mais le mal fit d'effrayants progrăs, et le 25 
septembre 1836, elle expira dans les douleurs 
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pour aller ă Venise. A Papproche de la gon- . aiguâs d'une fi&vre nerveuse, ă Vâge de vingt- 

huit ans. | 
Telle fut la fin prematuree de la cantatrice 

la plus €tonnante dont il soit fait mention 

dans histoire de Part. Des obsăques magrifi- 
ques lui furent faites ă Manchester, ou Won 
voulut d'abord conserver ses depouilies mor-: 

telles; mais plus tard ces tristes restes furent 
rendus ă sa familie, transportâs ă Bruxelles, 

et inhumes avec pompe dans le cimetitre de 

Laeken. M. de Bâriot y a fait Clever un mau- 

sole, ou la statue de illustre artiste a €t€ 

placte. Cette statue, en marbre, est l'ouvrage 
du câlăbre sculpteur Geefs. 

Rien, des apprâciations contradictoires ont 

€t€ faites du talent de madame Malibran de 

Bcriot : mais on n'a pu lui refuser les qualites 

qui assurent ă un artiste une superiorit€ non 

contestable. Ces qualites sont celles du genie 

qui invente des formes, qui les.impose comme 

des types, et qui oblige non-seulement ă les 

admettre, mais ăles imiter. La voix de madame 
Malibran n'€lait pas precisement belle; on y 

remarquait mâme dassez grands defauis, par- 

ticulidrement dans les sons du medium, les- 

«uels 6taient sourăs et in€gaux. Pour triompher 

des imperfections de cette parlie de son organe, 

clle 6tait obligâe de faire chaque matin des 

exeruices de vocalisation. Dans le choix des 

ornemenis de son chant, il y avait toujours de 

la hardiesse, souvent du bonheur, quelquefois 
du mauvais goât: non que le sien ne fât pur; 

mit$ avide de succăs populaires, elle faisait 

souvent, pour yiaire ă un public ignorant, ce 

qu'interieurement elle condamnait. L'auteur 

de ceite notice lui a souvent reproche ses com- 

plaisances ă cet €gard. « Au degre d'El€vation 

« o vous 6tes parvenue (lui disait-il), vous 
« devez imposer votre sentiment au public, 

« non subir le sien. » Mais sa r&ponse 6tait 

toujours : « Mon cher grognon (c'6tait son ex- 
« pression favorite avec lui), il y a ă peine 

« deux ou trois connaisseurs dans une grande 

« salle ou je chante; ce ne sont pas eux qui 

« font les succes, et ce sont des succăs que je 
« veux, Quand je chanterai pour vous seul, je 

« ferai autre chose, » Pour bien comprendre 

la porice du talent de celte femme extraordi- 

naire, il fallait Ventendre ă la scâne. Lă, son. 
imaginâtion s'exaltait ; les plus heureuses im- 
provisations lui venaient en foule; ses har- 
diesses 6taient inouies, et nul ne pouvait rssis- 
ter ă Pentrainement de son chant expressif et 

pathstique. Au concert, une parlie de ces. 

avantages disparaissaient. 

Madame Malibran a compos€ beaucoup de- 

| 
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nocturnes, de romances et de chansonneltes; 
on en a grave piusieurs, parmi lesquelles on 

remarque : 19 Ze Râveil d'un beau jour. 2 La, 
voiz qui dit : Je t'aime!3% Le Village. 4 La 
Tarentelie. 3% Les Refrains. 6 Rataplan. 
72 La Bayadore. 8 La Resignation. 9 Le 
Menestrel. 10 Enfunts, ramez. 110 Le Re- 
tour de la Tyrolienne. Aprăs sa mort, on a 
recueilli les l€găres productions de ses dernidres 

annâes, et l'on en a forme un Album qui a€l€ 
publi€ sous ce tilre : Dernidres Pensees musi- 

cules de Marie-Fslicite Garcia de Biriot; 

Paris, Troupenas (Brandus et Dutour), in-40, 

orn€ de charmantes lithographies. 

Ptusieuvs portraits de madame Malibran ont 

GtE graves et lithographi6s : un des plus beaux 

ia represenle dans le râle de Desdemona, ap- 

puy6e sur une harpe 6cossaise. 

On a publi€ diverses notices biographiques 
de celte grande cantaltrice ; en voici les titres : 

10 Cenni biografici di Madama Maria Gar- 
cia Malibran ; Venise, 1855, in -80. 20 Notizie 
biografiche di Maria-Feliciie Malibran, da 
Gaetano Barbieri ; Milan, 1836, in-80, avec 
le portrait. 30 Madama Maria Malibran e 

il suo secolo, Lucques, 1836, in-80. 4* Life of 
Madame Maria Malibran de Beriot, by 
John Wathan ; Londres, 1836, in-12. Cet ou- 
vrage a 6l6 traduit en allemand, par A. de 

Treskow, et publi€ ă Quedlinbourg, en 1857, 
in-8*. 5o Loisirs d'une femme du monde, 
par madame la comtesse Merlin ; Paris, 1858, 

deux volumes in-80. Sous ce titre, madame ia 
comtesse Merlin a pretendu donner une bio- 

graphie de Marie Malibran-de Beriot; mais la 
plus grande partie de cette biographie est un 

roman. On en a publi une traduction alle- 

mande intitulte : Maria Malibran als JPeib 
und Kliinstlerin, nebst Charaeterziigen und 
Anecdoten aus îhren Leben ; Leipsick, 1839, 
in-8%. On a aussi du râvârend Richard Par- 
kinson : Sermon, etc., on the day after the 
funeral of Madame Mahbran; Manchester, 
1836, in-8o. i 
MALIBR ANN (ALExAXDRE), violoniste, com- 

positeur et critique, n ă Paris le 10 novembre 
1825, ctudia la musique dăs son enfance et 
recut des legons de violon de M. Sauzay, qui 

lui transmit les principes de Pecole de Baillot. 

Dejă marit ă Vâge de vingt-deux ans, il se 
rendit en Allemagne avec sa femme, pianiste 
de talent, donna quelques corceris, puis s*€ta- 

blit en 1845 ă Cassel (Hesse-clectorale), oi 

Spohr Padmit au nombre de ses €leves et cut 

pour lui Paffection d'un pâre. Je retoue ă 

Paris, quciques annces apres, M, Malibran y 
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fonda un. journal de musique sous le tilre 

d'Union instrumentale et annonqa la forma- 

tion dune sociâtt dont Vobjet 6tait d'organi- 

ser des concerts populaires de symyhonie. Ces 

entreprises ne râussirent pas, et M. Malibran 

retourna en Allemagne. Etabli ă Franctort- 
sur-le-Mein, depuis 1858, îl y redige le feuille- 
ton musica! du journal frângais de cette ville. 

Dans sa critique, dont la forme est d'ailleurs 
vive et spiritueile, il se montre musicien in- 

struit, homme de goât et appreciateur judi- 

cieux. Parmi les compositions de cet artiste, 

on remarque : 10 Quverture pour la tragedie 

db'Hamlet, 2 Le dernier jour d'un con- 
damnă, fantaisie pour Porchestre; 30 Pie du 
marin, symphonie ă grând orchestre; 4 La 
Vie du soldat, idem; 5* Nonetto pour instru- 
ments ă cordesetă vent, dâdi€ ă Spohr; 6* Trio 
pour piano, violon et violoncelle; 70 Messe 
pour l'ordre de la Legion d'honneur, ă quaire 

voix d'hommes et instrumenis ă vent. M. Mali- 

bran a publi€ une biographie de son maitre 

Spohr, en langue allemande, sous ce titre : 

Louis Spohr, sein Leben und JVirken; dar- 
gestelit von seinem Schiiler Alexander Ma- 

libran. Franctort, J. D. Sauerlander, 1860, 
1 vol, in-12 de 247 pages, avec le portrait 

de Spohr. - 

MALIPIERO (FRanqo1s),compositeur dra- 
matique, n en 1822, ă Rovigo, a fait jouer ă 
Padoue, en 1842, puis ă Lugo et ă Bologne, 
Popera strieux Giovanua 1 di Napoli, 
avec plus ou moins de succâs. Au carnaval de 

1846, îl donna, au theâtre San- Benedetto, de 
Venise, PA4ttila, qui prit plus tard, ă Milan, 
le titre d'/idegonda di Borgogna. Cet ou- 
vrage fut traite sevârement ă sa premitre ap- 

parition ; le correspondant de la Gazette ge- 

nărale de musique de Leipsick ecrivaitalors 
(€. XLVIII, p. 126) que la msiodie de la parti- 
tion de M. Malipiero €tait nulle, Vharmonie 
mal 6crite, et que Porchestre faisait un tapage 
impertinent. Je ne connais pas les operas 

ccrits, par le mâme artiste, aprăs Attila. 

MALISZEWSKI (Axroiss), musicien 
polonais de P'&poque actueiie, et proiesseur de 

son art ă Cracovie, a public un livre de chant 

pour les enfânts, intitule : Spietoniczek piesni 
naboznych dia dzieci; Cracovie, Gieszkowski, 

1849. 
MALOUIN (Paur-Jacquts), medecin et 

chimiste de PAcademie royale des sciences, 

professeur au Collcge roya! de France, naquit 

ă Caen, en 1701, et mourută Paris, le 5 jan- 
vier 1778. Au nombre des dissertations qu'il 

a jublices, on en trouve une inlitulce : An
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ad sanitatem musică; Paris, 1757, in-40, Le 
veritable auteur de cette thăse est Cesar Coste, 

d'Arles, qui Pa defendue sous la presidence de 
Malouin. . 

MALTIZ (Gorrair-Aucusre, baron DE), 
litterateur allemand et amateur de musique, 

n€ ă Konigsberg, le 9 juillet 1794, est mort 
ă Dresde, le 7 juillet 1837, Aprăs avoir occupt 

dans Padministration forestiâre un emploi 

- qu'il perdit pour avoir compos6 une satire 

contre ses superieurs, il alla s'etablir ă Berlin, 
dou il fut ensuite oblige de sortir, parce 
qu'il avait fait jouer, au th€âtre Kenigstadi, le 

drame intitul€: le Pieil Etudiant, rempli 
d'allusions sur les souffrances des Polonais. Il 

vecut alors pendant deux ans ă Hambonrg ety 

€crivit des notices sur des musiciens câlâbres, 

pour un recueil biographique qui se publiait 

alors. Ces notices ont 6t€ r6unies et publices ă 

part, sous ce titre : Denkmal den beriihmten 

musikalischen Kiinstlern Mozart, Beethoven, 
Hummel, Kalkbrenner, Pield, IPeber, Ries, 
Moscheles et Czerny (Monument 6leve aux 
celtbres artistes musiciens Mozart, Beet- 

hoven, etc.) ; Leipsick, Hambourg et Iizehoe, 
Schubert et Niemeyet (sans date), in-80. M.de 
Maltiz €tait pianiste distingu€ et avait un 
goât passionnt pour son instrument; ce qui 
explique le choix des arlistes dont il a 6crit 
les notices. Arrive ă Paris apres la revolution 
de 1850, ii y vecut une annse; puisil alla se 
fixer ă Dresde, ou il finit ses jours ă Vâge de 
quarante-irois ans. 

MALVOISIN (Rozsenr DE), issu d'une 
des principales familles du comt6 de Vexin- 

le-Frangais, 6tait neveu de Gui, châtelain de 

Coucy, avec qui il se croisa, en 1168 (voyez 

Pilehardouin, et Du Cange, Observations 
su” Pillehardouin , p. 159). 1 ctait poate, 
musicien, et a laiss6 deux chansons notes 

qu'on irouve dans les manuscrits de la Biblio- 

„thăque impsriale de Paris. 

MALZAT (Jeax-MicneL), virtuose sur le 
hautbois et le cor anglais, naquit vers 1730, ă 
Vienne, ou son pâre 6tait musicien de la 
chambre imperiale. Aprăs avoir vecu quelque 
temps dans cette ville, i! entra au service du 
prince-€y$que de Salzbourg. Quelques annes 
plus tard, il voyagea en France, en Italie, 
dans la Suisse, et enfin il se fixaă Bassano, 
dans le Tyrol, oi il vivait encore en 1784. Le 
catalogue de Traeg (Vienne, 1799) indique tes 
compositions suivantes comme appartenant ă 

cet artiste : ic Trois symphonies concertantes 
pour hautbois et cor anglais. 2* Deux con- 

„certos pour le lautbois. 5 Deux idem pour   

cor anglais. 40, Deux zdem pour basson. 

5* Un idem pour violoncelle. 6 Septuor pour 

cor anglais et divers instrumenis. 70 'Trois 

sextuors pour le hautbois. 8* Quatre quintettes 
pour hauthois et pour fite. 9* Onze quatuors 

pour fite, ou hautbois, ou cor anglais, ou: 

basson. 10 Deux symphonies concertantes 

pour hautbois et basson. Gerber stest trompe 

lorsqutil a donnt ă Malzatle prenom d'/gnace. 

MAMERT (Cravne), en latin MAMER- 
TUS, et quelquefois MAMERCUS, frăre de 
Mamert, &vâque de Vienne, fut son vicaire, 
et vEcui dans le cinquitme siăcle, vers Van 

460, Il est connu par un traite de la nature de 

Pâme, qu'il dedia ă Sidoine Apollinaire. Son. 

contemporain Gennade de Marseille lui attri- 

bue, dans son livre sur les €crivains eccl6sias- 

tiques (ch. LXXXIII), le chant et les paroles 

de Phymne Pange lingua gloriosi pralium 

cerlaminis , dont Sidoine a fait l'eloge (In 

Epist., 1. 4, 5), et que d'autres ont atiribu€ ă 
Venance Fortunat.. Au reste, le chant de cet 

hymne, tel qu'il se trouve dans Pantiphonaire 

romain, n'est pas celui dont Mamert €tait Pau- 
teur, 
MAMMINI (Arois), maitre de chapelle de 

la cathedrale de Cremone, dans la seconde 

moiti€ du dix-septieme siecle, a fait imprimer 

de sa composition : Miss et Psalmi domint- 

cales cum Salve Regina 5 vocibus; Bologne, 
Jacques Monti, 1678, in-A40. 

MANARA (Fnancesco), chantre de eglise 
Saint-Antoine de Padoue, vers le milieu du 
seizieme si€cle, a publi€ de sa composition : 

Madrigah a qualtro voci, libro primo; in 
Venezia, appresso d'Antonio Gardano, 1555, 

în-40 obl. 

MANARA (le P. JEAN-ANTOINE), domini- 
cain, n€ ă Venise, en 1655, fit ses voeux au 
cuuvent de Bologne. En 1666, spoque de la 

fonaation de PAcademie des Philharmoniques 

decetie ville, il en fut un des premiers mem- 

bres, €) le titre de prince de cette sociâi€ lui 

fut decerne en 1668. II a compos€ la musique 

de Poratorio intitult: Cuor Umano all in- 
canto, dedicato alla Gloriosissima Vergine 
Maria del santissimo Rosario, ed a tulti li 
suoi divoti, dont le poăme a €t€ imprime ă 

Venise en 1685, in-80, Deux autres oratorios 
de șa composilion dont les titres sontinconnus 

ont €t€ executes ă Bologne en 1665 et 1672. 
MANCHICOURT (P:enne), compositeur, 

n6 ă Bâthune en Artois, vers 1510, fut d'abord 

chanoine d'Arras, puis maitre des enfanis de 

cheur de Veglise caihedrale de Tournay, 

comme on le voit par le titre d'un de ses ou- 
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veages, imprime en 1:545. D'aprăs les recher- 

general de ce diocâse, pour former la liste 

authentique des maitres de chapelle de cette 

cathedrale , -recherches quw'a bien vouiu me 

communiquer M. Xavier Van Elewyck (voyez 

ce nom), Manchicourt parait ctre rest€ dans 

cette position jusqu'en 1557, et avoir eu pour 

successeurun maltre nomms Florent Pillain, 
car celui-ci est mentionn6 dans les comptes 

de 1558. Ii parait, d'aprâs la Description des 

Pays-Bas, de Guichardin, que Manchicourt 

quitta ce poste pour se rendre ă Anvers, ou il 

vivait au commencement de 1560. C'est par 

erreur que La Croix du Maine le fait naitre ă 

"Tours (voyez sa Bibliothâque frangaise, 6dit. 
de Rigoley de Juvigny). Manchicourt fut appel€ 

ă Madrid pour succâder ă Nicolas Payen (d€- 

câde avant le mois d'avril 1559), en qualite de 
maitre de la chapelle royale. ÎI figure comme 

tel dans les comptes de cette chapelle au mois 

de novembre 1561, et on le trouve encore dans 
la m&me position au mois de juillet 1565 ; mais ! 

il y a lă quelque erreur de date, et probable- 

ment on doit lire juillet 1564; cas, dans une 
lettre de Philippe II ă la duchesse de Parme, 

date du 7 juillet 1564, on voit que le maitre 

de chapelle (Manchicourt) âtait mort, et que 

ce prince demandait un maitre belge pour lui 

suceâder (voyez BonmancuE). Manchicourt 
jouissait d'une prebende ă P6glise Sainte-Wau- 

dru, de Mons. Les ouvrages de ce compositeur 

connus jusqută ce jour sont ; 10 Liber decimus 

guarius XIĂ musicas cantiones continet, 
auctore Petro de Manchicourt; Parisiis apud 

Petrum Atiaingnant et Hubertum Jallet, 1559, 
petit in-40 oblong. Îl parait par le litre de ce 

vecuei! que Pierre de Manchicourt €tait maitre 

de chapelle de Peglise collâgiale de Tours, 

en 1559; c'est vraisemblablement ce qui a 

trompeta Croix du Maine surle lieu de sa nais- 

sance. 2 Liber Modulorum musicalium, auc- 
tore etc.; ibid. 1545, petit in-40 obl. Ce sont 
des motets ă quatre parties. Cet ouvrage est 

divise en trois volumes; le premier contient 

cix-neuf moteis, le deuxi&me quinze, et le 
troisiăme quatorze. 5% Ze neufiesme livre de 
chansons ă guatre parties, auquel sont con- 

tenues vingt-neuf chansons nouvelles, com- 
posces par maistre Pierre de Manchicourt, 
maistre de chappelle isic) de Notre-Dame de 
Tournay. Correctement imprime en Anvers 

par Tylman Susato, 1545, in-40, 40 Liber 
quintus cantionum sacrarum,vulgo Jotetta 

vocant, quingque et sex vocum a D. mugistro 
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: Petro Munchicurtio Betunio, însignis ecele- 

ches faites dans les archives de la cathâdrale ; siz Tornucensis phonasco, nunc primum 

de Tournay, par M. le chanoine Voisin, vicaire ; în lucem editus; Lovanii apud Petrum Phale- 

sium, 1558, in-40 obl. D'aprâs ce titre, il 
semble que Manchicourt 6lait encore maitre 

de la cathedrale de Tournay en 1558; d'ou 
Von doit conclure qu'il n'avait quitte cette 

position que depuis peu, et que celte circon- 

stance €tait ignore de Vimprimeur Phalăse. 

5* Dans le recueil des messes de Certon, pu- 

bli6es, en 1546, par Attaingnant, on trouve 

deux messes de Manchicourt, lune sous le 
titre : C'est une dure departie, Paulre sous 

celui de Povre ceur. On connait aussi de lui : 

issa guatuor vocum cui titulus : Quo abiit 

dilectus tuus ; Paris, Nicolas Duchemin, 1568, 
in-folio max0. Le septiăme livre de motets ă 

quatre, cinq et six voix, publi€ par Attaingnant 

(Paris 1534), contient le motet 6 Thoma Di- 
dyme du mtme musicien. On trouve deux de 

ses motets dans le recueil intitulă : Fior de 

Mottetti traiti dalli Mottetti del Fiore; Ve- 

nise, Antoine Gardane, 1539, et deux autres 
dans la Bicinia gallica, latina et germanica 

(t. Il), publice ă Wiitenberg, chez Georges 

Rhau, en 1545. Le Liber guintus XII trium 
primorum tonorum Magnificat continet, im- 

prim€ par Attaingnant, en 1534, en renferme 

un de Manchicourt. Les XIle et XIVe livres de 
chansons nouvelles A guatre parties (Paris, 

Atlaingnant, 1545) en renferment quelques- 

unes du mâme maitre. Enfin les recueils. de 

Jacques Moderne, de Lyon, et de Pierre Pha- 

lse, de Louvain, contiennent des motets du 

meme. 

MANCINELLI (AxoaE), fliiiste italien, 
vint ă Paris vers 1775, puis se fixa ă Londres, 
ou il est mort en 1802. On a grave de sa com- 

position 'cinq wuvres de duos pour deux 

fiites ; ă Paris, chez Sieber, et ă Londres, chez 

Longman. 
MANCINI (Conzo), compositeur de cole 

romaine, fut pnmmâ maitre de chapelle de la 

basilique de Sainte-Marie-Majeure au mois de 

septembre 1589, et donna sa demission de 
cette place au mois de dâcembre 1591. En 

1607, il obtint l'emploi de maitre de chapelle 

de Saint-Jean-de-Latran; Pann6e suivante, il 

eut pour successeur Abbondio Antonelli, et il 

alla prendre possession de la place de maitre 

de chapelle de la Santa Casa de Lorette. Ce 

musicien a laiss€ en manuscrit trente-deux 

motets ă quatre, cinq, six, sept ct huit voix, 

et a publi, en 1608, des litanies ă huit voix. 
Ces composilions se irouvent dans la colles- 

tion de Pabbe Santini, ă Rome. On connait
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aussi de îui : JI primo libro de? Madrigaii « 

cînque voci, in Venetia, appresso Giacomo 

Vincenti, 1595, in-40. Une seconde dition du 
meme ocuvrage fut imprimee chez le meme, 

en 1605., 

MANCINI (Faanqois), compositeur na- 
politain, n€ en 1674, fit ses €tudes musicales 

au Conservatoire de Loreto, puis devint un 
des mattres de cette €cole. En 1697, il €crivit 
la musique de P'opra Alfonso, qui fut repr&- 
sent6 au college des nobles diriges par les 
jesuites, Z"Ariovisto, opera strieux, fut son 
premier ouvrăge reprâsent€ au ihââtre San: 
Bartolomeo, en 1702. Dans la meme anne, 
Mancini €crivit les oratorios Arca del Tes- 
tamento în Gerico, et îl Laccio purpureo di 
Raab, pour la congregalion du Rosaire, ă 
Palazzo. En 1705, il donna au thââtre San 
Bartolomeo GI; amanti generosi, et au meme 
thsâtre, ou chantait la Bulgarini, en 1706, 
Alessandro il Grande în Sidone. Devenu 
directeur d'orchestre de ce thcâtre, il ajouta 

quelques airs ă PArtaserse de Joseph Orlan- 

dini, represent en 1708. Dans Pannse sui- 
vante, îl ceivit 'Engelberto, pour te palais 
du vice-roi, et oblint le titre de second maitre 
de la chapelle royale. En 1710, i! donna au 
theatre San Bartolomeo 7 Mario fugitivo; 
trois ans apres, il 6crivit pour le theâtre da 
palais royal PArtaserse re di Persia, ă ioc- 
casion du jour anniversaire de la naissance 
de Pempereur Charles VI. Dans la meme 
apnee, il donna au (hââtre San Benedetto ZI 
gran Jogol et ajouta quelques scânes bouffes 
ă Agrippina de Hendel, ioue' au meme 
theâtre. Cet usage de scânes buylesques melces 
aux sujets strieux €tait dans le goit de ce 
temps, Mancini osa €crire, en 1714, la musi- 
que d'un drame intitule: [! Genere umanv în 
catena -(le genre humain dans les chaînes), 
mais il ne parait pas que cet ouvrage ait 6t6 
execută. Le titre de premier maitre du Con- 
servatoire de Loreto fut donne ă cet avtiste, 
en 1720, et, dans la meme annee, il 6crivii 4! 
Cavalier brettone pour les €lăves de cette in- 
stitution. En 1723, il donna son Trajano au 
theâtre San Bartolomeo, avec des intermădes 
bouffes. II €iait devenu premier maitre de Ja 
chapelle royale, en 1728, car il en prend le 
titre sur sa parlition de POrontea, qui tut re- 
presente dans celte annde. En 1752, Mancini 
ccrivit la musique de l'4lessandro nelle 
Indie, de Metastase, avec Pintermâde intitule 
ta Fevantina, pour te thââtre San Barto- 
lomeo. On connait aussi sous son nom /daspe,; 
optra scricux, ct // Maurizio; mais on ignore   

quand ils ont 6t€ represents. Sa partition de 
PElia, oratorio €crit en 1753, existe au col- 
lege royal de musique de San Pietro în Ma- 
felia, ă Naples. On connait aussi de lui l'ora- 

torio P Armor divino trionfante nella morte 
di Cristo, et un Magnificat ă huit voix reelles. 
Mancini mourut ă Naples, en 1739. 
MANCINI (Jean-Baerisre), professeur de 

chantă la cour imperiale d'Autriche, et mem- 
bre de Academie des Philharmoniques de 
Bologne, naquit, en 1716, ă Ascoli, ville des 
Etats romains, Dans sa jeunesse, i! fut envoye 
â Bologne et confi€ aux soins de Bernacchi, 
dont Pecole de chant 6tait ă juste titre con- 
siderce comme une des meilleures de Iitalie. 
Des €tudes longues et s&văres conduisirent in- 
sensiblement Mancini ă la connaissance par- 
faite de art du chant. Consider€ plus tard 
comme un habile maitre dans cet art, il fut 
appele â Vienne pour l'enseigner aux archi- 
duchesses, antârieurement ă 1761, comme 
nous l'apprend un passage de ses Rflezions 
pratiques sur le chant. Mancini avait recu des 

legons du câltbre P. Martini pour le contre- 

point. ÎI est mortă Vienne ă lâge de quatre- 
vingt-trois ans et quelques mois, le 4 janvier 

1800. Cet artiste est avantageusement connu 
par un bon livre qu'il a publi€ sous ce tite : 
Pensieri e riflesstoni pratiche sopra îl canto 
figurato; in Vienna, 1774, in-40. A peine 

Pouvrage eut-il paru, que Vauteur reconnut 

des lacunes dans son travail, et en prepara 
une reimpression qui parut ă Milan, en 1777, 
in-80, el qui est indiquce au frontispice comme 
une (roisieme edition. Tous les biographes 
ont parl€ en effet (depuis Forke! jusqu'ă 
M. Ch. Ferd. Becker) de celte troisizme 6dition, 
sans rechercher les preuves de la râalit€ d'une 
€dition intermediaire entre celles de 1774 et 
de 1717; mais il sufât de lire la preface de 
celte pretendue troisitme €dition pour acqus- 
rir la conviction quelle n'est que Ia seconde, 
et que les mots terza edizsione sont ou une 
faute i1ypographique, ou une fraude du li- 
hraire, qui aurait voulu par lă recommander 
Vouvrage ă la faveur publique. Un petit ou- 
vrage intitul€ : Metodo per ben insegnare 
d'apprendere Parte del cantare ; 08stano 
osservazioni pratiche su questo nobile e di/fi- 
cile arte, a 6te imprime ă Florence, en 1807, 
petit in-8* de quatre-vingi-une pages. L'au- 
teue le represente comme un livre nouveau qui 
manquait ă Venseignement du chant; mais ce 

n'est qu'un extrait de celui de Mancini, dont 

on n'a pas meme change le style en plusieurs 

passages. Une traduction franşaise, ou plutât 
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un extrait de la premiăre €dition du Traite de 

Mancini fut publite par Desaugiers (voyez ce 

nom), sous le litre : PArt du chant figure; 

Paris, 1776, in-80 de soixante-quatre pages. 

Une autre traduction plus complâte, faite sur 

Vâdition de Milan, et intitule Râflexions 

pratiques sur le chant figure (Paris, an i, 

ou 1796, un volume in-80) a st€ publice par 

M. de Rayneval, qui a garde VPanonyme. Le 

livre de Mancini est, avec celui de Tosi, ce 

qwon a fait de mieux concernant Vart du 

chant. On y trouve une multitude de bonnes 

observations pratiques qui dâcâlent le profes- 

seur experimente, et des renseignements his- . 

toriques qu'on chercherait vainement ailleurs 

sur beaucoup de chanteurs distingues. Hiller 

en a donn€ une traduction allemande dans son 

traite de Vart du chant (voyez HiLea). On a 

aussi de Mancini une lettre dirig6e contre 

Vincent Manfredini qui avait critiqu€ son 

livre; elle a pour titre : Lettera di Giambat- 
tista Mancini diretta alb illust. Sig. Conte 
N. W., Vienne, M.-A. Schmidt; elle est date 
du 7 avril 1796. La violence empreinte dans 

cet 6crit €tait peu convenabile pour Vâge de 

Pauteur (îl avait alors quatre-vingis ans), et 

n'ajoute ricn ă ses arguments en faveur de 

son livre. 

MANCINUS (Tomas), n€ dans le Meck- 
3embourg, en 1560, fut mattre de chapeile de 
Pevâque d'Ialbeestadt et du prince de Bruns- 

wick, vers la fin du seiziâme siăcle. On voit par 

son portrait grave sur bois ă Pâge de trente- 

cinq ans, en 1596, qu'il ctait alors maitre de 

chapelie 3 Brunswick. II a €!€ imprime de sa 

composition : 1 Weuwe lustige und hejpiche 
weltliche Lieder mit 4 und 5 Stimmen (Nou- 
velles chansons profanes, gaies et honnetes, ă 
quatre et cinq voix); Helmstadt, 1588, in-40. 
20 Hochzeit- Lied von 5 Stimmen, etc. (Chant 
de noce ă cinq voix, ă Whonneur de Georges 

Burchard, secrâtaire de Veâvâque d'Haiber- 
stadt, et ă oceasion de son mariage), Helm- 
staat, 1591, in-40. 
MANDANICI (Pacino), compositeur et 

membre de WAcademie des beaux-arts de 

Naples, naquit, en 1798, dans ia petite ville 
de Barcellona, situce dans la vallte de De- 
none en Sicile. A Vâge de quinze ans, il se 

livra ă Petude de la musique et irouva un pro- 

tecteur dans le comte Nicolaci, diletiante qui 

jouait un peu de violonceile et qui lui en 

donna quelques legons. Lorsquw'il eut atteint 

sa dix-seplitme annce, Mandanici entra au 

Conservatoire de Palerme, oii ri continua 
PEude de son premier instrument et apprită 
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jouer de plusieurs autres. En 1820, il etait 
attache ă Porchestre du theâtre de Reggio, en 
Calabre, comme contrebasse; mais dâjă il 

s*adonnâit avec ardeur ă Vâtude du piano, 

afin de pouvoir quitter la position de simple 

symphoniste. En 1824, il se rendit ă-Naples 

et y ctudia la composition, sous la direction 

de Raimondi. De 1824 ă 1834, il fut altache€ 
aux th6âtres royaux de cette ville, comme 

compositeur de musique des balleis. Dans !a 

mâme pâriode, il a €crit les opras /'/sola 

disabitata pour le ih6âtre du Fondo; Argene, 

pourcelui de Saint-Charies; IL Marito di mia 
moglie, pour le thââtre Nuovo, et Gli Amanti 
alla prova, pour le Fondo. Vers la fin de 

1854, il se rendil ă Milan, et s'y livra ă len- 

seignement du chant et de la composition, Ea 

1836, il €crivit ă Turin, pour le theâtre Cari- 

gnano, opera îl Segreto. De retour â Milan; 

il y donna Ii Rapimento, en 1837, Outre les 

ouvrages qui viennent d'stre cit6s, Manganici a 

tcrit un grand nombre de bailets, beaucoup 

de musique instrumentale et «de la musique 

Weglise. En 1841, îl donna ă Milan Vopâra 

bouffe II Buontempone della vorta Ticinese, 

qui eut du suceăs ei fut repris en 1845, Appel€ 

ă Palerme, en 1845, îl y ccrivit opera 

strieux Maria degli Albiszi, puis il retourna 
ă Milan. LI est mort ă Genes, te 5 juin 1852, 
ă Pâge de cinquante-quatre ans. Mandanici a 

publi€ plusieurs cuvres de musique vocale el 

instrumentale, chez Ricordi, ă Milan, ei 

vingt-quatze exercices de vocalisation, chez 

Lucca, &diteur de la meme ville. Ses oeuvres 

de musique religieuse sont : 19 Ave Maria ă 

trois voix, chour ad libitum et orgue; Milan, 

Bicordi. 2 Pater noster ă quatre voix, chour 

et orgue; ibid. 30 Salve Regina ă trois voix 

et orgue ou piano; ibid. 

AANDERSCUEID (Nicoas), facteur 

d'orgues ă Nuremberg, naquit ă Trâves, Je 

9 avril 1580. II Etait Age de soixante dix-sept 

ans lorsqu'il construisit, en 1657, le second 

orgue de Saint-Sebald ă Nuremberg; cet in- 

strument est, compose de treize jeux. Hiander- 

scheid est mort ă Nuremberg, ie 2avril 1662, 
Walsch avait grave son porttait en 1654. 

MANDINĂ (Pav), excellent tenor, n6 ă 
Arezzo, en 1757, a eu pour mailre de chant 
Saverio Valento, homme d'un rare mtrite, 
qui a forme beaucoup de bons chanteurs dans 

ia seconde moitit du dix-huitieme sitcle, 

En 1777, Mandin: debuta ă Brescia dans des 
răles de demi-caracttre, et son eniree dans la 

carritre dramalique fut masqude par un si 

beau succes, qu'en 1781 il tut appele au grand



426 MANDINI — MANFREDINI 
theâtre de Milan, pour y chanter pendant Pau- 
tomne avec ia câltbre cantairice Anne Mori- 
cheili Bosello. II s"*y fit entendre dans 77 Fa- 
legnamo, de Cimarosa, et dans JI Peccbio 
geloso, d'Alessandri, Turin, Parme, Bologne 
et Rome V'applaudirent ensuite. En 1787, il se 
trouvail ă Venise ; Pannce suivante, il retourna 
ă Milan avec la Moricheili, et y chanta pen- 
dant les saisons du printemps et de V'automne. 
Ce fut alors que Viotti Vengagea pour le 
theâtre de Monsieur, ă Paris, oi il fit admirer, 
pendant les annces 1789, 1790 et 1791, son 
talent plein de finesse, d'6legance et d'expres- 
sion dramatique, ainsi que la perfeclion de 
son jeu. Les terribles €vânements politiques 
de 1792 ayant disperse cette belle troupe ita- 
lienne, dont le souvenir n'est point encore ef- 
face, Mandini retourna en Italie, et chanta ă 
Venise au carnaval de 1794, "Longtemps aprăs 
(1805), îl ctaita Berlin; mais il ne părut plus 
que l'ombre de lui-meme. Peu de temps aprâs, 
il se retira ă Bologne, oi il est mort, ă lâge 
de quaire-vingt-cing ans, le 27 janvier 1842. 
MANELLI (Fnancors), compositeur dra- 

matique, n6ă Tivoli, au commencement du dix- 
septi&me siăcle, a €crit la musique de PAndro-" 
meda, premier opera qui fut represente publi- 
quement ă Venise, en 1637. Cet cuvrage fut 
suivi de Za Maga Fulminata, au meme theâ- 
tre, en 1658, et ă Bologne, en 1641, au theâtre 
Formagliari. Benoit Ferrari (voyez ce nom), 
auteur des livrets de ces deux operas, fit les 
frais de leur representation. Les noms des 
chanteurs de cet ouvrage sont imprimes en 
tete du livret; ce sont: Fâlscate Uga, Ro- 
tnaine; Antoine Panni, de Reggio ; Frangois 
Angeletti, d'Assise ; Jean-Baptiste Bifurci, 
de Bologne; Franţois Pesarini, de Venise; 
et Madeleine Manelli, Romaine, femme du 
compositeur. La nouveaute et le charme de ce 
spectacle portărent les Venitiens ă bâtir des 
salles de spectaele destin6es â WOpâra, Les 
deux premiers thâtres furent ceux de San- 
Cassiano : Monteverde et Cavalli y firent re- 
presenter leurs premiers 0uvrages, Maneili 
€crivit encore Temistocle, ă Florence, en 

"1659; Alcale, dans la meme ville, en 1642; 
Ercole nel! Erimanto, ă Piaisance, en 1651; 
Ji Ratto d' Europa, dans la meme viile, en 
1655; 7 Sei Gigli,ă Ferrare, en 1666, 
MANELLI (Pirenne), chanteur italien, 6tait 

le premier boufte chantant d'une troupe ita- 
lienne d'opera qui parut en France, en 1752. 
Elle joua d'abord ă Rouen, puis fut appelde ă 
Paris, et donna des reprâsentations dans la 
salle de Academie royale de musique, alier- 

  
  

nativement avec Popra frangais. On sait 
quelles discussions s'&levârent entre les parti 
sans de la musique italienne et de la musique 
frangaise, ă cette occasion, et la guerre de 
piume soulevee par le Petit Prophâte de Bor- 
michbroda, de Grimm, et par la Lettre, de 
J.-J. Rousseau, sur la musique frangaise. 
Manelli jouait les principaux r6les dans les 
operas bouifes ou intermâdes de Pergolese, de 
Rinaldo de Capua, et d'autres compositeurs 
italiens, qu'on entendait alors ă Paris pour la 
premidre fois. Îl parait avoir 616 Je seul de sa 
troupe qui eit quelque talent. Son portrait, 
peint au pastel par Latour, a €t& expos€ au 
Louvre, en 1754; il 6tait represent dans le 
costume du râle de PImpresario qu'il jouait 
dans le Maestro di musica. Au mois de f6- 
vrier 1754, opera italien fut banni de P'Aca- 
demie royale de musique, et Manelli retourna. 
en Italie. Depuis lors on n'a plus entendu par- 
ler de lui. 

MANFREDI (Lovis), cordelier qui vivait 
ă Venise vers le milieu du dix-septiămesiele, 
a fait imprimer de sa composition : 10 Moterts 
a quattro e cingue voci; Venise, 1638. 2 Con- 
certi ossia Madrigali a 5 voci, lib. 1, 2,5, 
4, îbid., 1641. 
MANFREDI (MAnre-MADELEINE) , canta- 

trice renommâe au commencement du dix- 
huitime siăcle, 6tait, en 1720, au service du 
roi de Sardaigne, ă Turin. 
MANFREDI (Pniuiver), violoniste dis- 

tingu€, n€ ă Lucques vers 1758, fut €lăve de 
Tartini. Compatriote de Boccherini, il se lia 
d'amiti€ avec lui, et tous deux entreprirent un 
voyage en 1769. Aprăs avoir visil€ plusieurs 
villes de la Lombardie, e! s"âtre arrâtâs long- 
temps ă Turin et dans le Midi de la France, 
les deux amis arrivărent ă Paris en 177]. 
Mantredi y ex6cuta les trios et quatuors de 
Boccherini avec un succes d'enthousiasme. En 
quittant Paris, les deux amis se dirigărent 
vers PEspagne, ou 'infant don Louis, îrere du 
roi Charles III, les accueillit et leur donna 
une position. Manfredi €tait devenu le premier 
violon de ia musique de ce prince; mais il ne 
jouit pas longtemps de cet avantage, car il 
mourut ă Madrid, en 1780. On a grave de sa 
composition ă Paris, en 1772, six solos pour 
le violon, op. Î. Six sonates pour violon avec 
hasse, du mâme arliste, ont 6t€ publides â 
Leipsick, en 1852. Ii a laiss6 en manuserit 
plusieurs concertos et des trios qui se trouvent 
en Espagne. 

MANFREDINE (Francois), violoniste et 
compositeur, naquit ă Bologne, en 1675. Il a 

  
     



fait imprimer de ses ouvrages : 12 Concertini 

par camera a violino e violoncello; op. 1, 
Bologne, G. Silvani, 1704, in-fol. 2 Sinfonia 
da chiesa a due violini con Porgano obli- 

gatoe viola ad libitum ș op. 2, îbid., 1709, 
in-fol. Cet ouvrage a €t€ rimprime ă Amster- 

dam, chez Roger, sous ce titre: Quartetti a 
due violini, viola e bassocontinuo.3*Concerti 

a due violini e basso, con viola et violini di 
rinforzo; Bologne, G. Silvani, 1718, in-fol., 
0p.3. Manfredini (ut €lu membre de Academie 

des Philharmoniques de Bologne en 1704. 
MNANFREDINI (Vixcenr), compositeur et 

€crivain sur la musique, n'est pas n6 ă Bo- 
logne, comme le disent Gerber, Choron et 

Fayolle, M. Ch.-Ferd. Becker et le Zezigue 
universel de musique, publi€ par Schilling, 

mais ă Pistoie, comme il nous l'apprend lui-. 

mâme dans un de ses articles du Giornale 
Enciclopedico de Bologne. C'est aussi par lui 
«ue nous savons qu'il apprit ă Bologne etă 

Milan la composition sous la direction de Perli 

et de Fioroni. En 1755, il steloigna de Vltalie 
pour aller ă Pâtersbourg avec quelques chan- 

teurs. Charg€ d'ecrire la musique de plusieurs 

balleis, il.y r6ussit de maniăre ă inspire? 

quelque confiance dans son talent, et i'impâra- 

trice le choisit pour enseigner le clavecin au 

grand-duc Paul 1, dont il dirigea ensuite la 

musique. Quelques operas qu'il composa sur 

des poămes de Metastase, entre autres POlim- 

piade, le mirent en râpulation ă la cour de 

Russie. Il 6crivit aussi, pour son €lăve le grand- 
«due, six sonates de clavecin, qui furent vive- 

ment critiqu6es dans le journal intitul€ : 

Amusements litteratres, de Hambourg ; mais 
Pimperatrice consola Mantredini de cet 6chec 

en îui accordant une somme de mille roubles 

lorsqu”il lui presenta un exemplaire de son 

vuvrage, IParrivte de Galuppi ă Pctersbourg, 
„et sa nomination de premier maitre de cha- 

pelie de la cour imperiale, ruinârent les esp6- 

vances de Manfredini; car il n'âtait pas en 

Siat de lutter avec un pareil athlâte. Aprâs 

avoir repris pendant deux ou trois ans son 

premier emploi de compositeur de bailets, il 

quitta Petersbourg, en 1769, et alla se fixer ă 

Bologne, oii les sommes qu”il avai! amassces 

en Russie lui procurărent une existence inds- 

peandante. Renongani deslors ă la composition, 
il se livra ă VPetude de la didactique ei se fit 

&crivain sur la musique. Son premier ouvrage 

de liiterature musicale parut sous ce titre: 

Regole armoniche, o sieno precelti ragionati 

per apprender i principi della musica, îl 

portamento del basso 'sopra gli stromenti 

- | - MANFREDINI 
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da tasti, come Porgano, îl cembalo, etc.; 
Wenise, 1775, soixante-dix-sept pages in-42 
avec des planches. Celivre est divis€ en quatre 

parlies : la premiăre contient un expos€ des 

€lements de la musique; la seconde traite des 
accords, de leur origine, de leurs renverse- 

ments, et renferme une methode simple et 

facile d'accompagnement; dans la troisiome, 

on trouve les principes abrâgs de Wart du 

chant avec des exemples ; enfin, la quatriăme 

traite des €iements du contrepoint, et renferme 

dans le dernier chapitre des refutations de 

quelques principes de Rameau, de d'Alembert 

et de Tartini concernant la base fondamentale 

des accords naturels dela gamme, ainsi qu'une 
discussion de opinion du P. Martini sur la 

necessit€ de prendre le plain-chant pour base 

de P6tude du contrepoint. Rameau et Tartini 

avaient cess€ de vivre quand parut Vouvrage 

de Manfredini, et le P. Martini, bien que vi- 

vant encore, dtdaigna de lui repondre; mais 

il n'en fut pas de meme de Mancini, dontil 
avait attaqu€ les Refleions pratiques sur le 
chant figură (voyez Mancini), cae celui-ci 
riposta avec la suptriorit€ d'un maitre con- 

sommâ, dans la deuxiâme €dition de so livre 

publice ă Milan, en 1777. Prâs de vingt ans 

apres, Mancini revint sur ce sujet dans sa 

Zettera... diretta alb illust. Sig. Conte V.I., 
et Mantredini râpliqua avec humeur dans une 

deuxiăme 6dilion de ses Regole armonicheetc., 

considerablement augmentâe; Venise, 1797, 
in-80. Dans cette nouvelle €dition de son livre 
il annongait la prochaine publication d'un 

„autre puvrage intitul€ : Saggio di Musica; 
mais il ne Va point fait paraitre, Manfredini 

ttait, en 1785, un des redacteurs du Giornale 
Enciclopedico de Bologne;il y rendit compte, 
dans le numâro du mois d'avril, des deux pre- 

miers volumes du livre d'Arteaga (voyez ce 

nom), intitule : le Rivoluzioni del teatro mu- 
sicale italiano, et attaqua d'une maniăre assez 
dure quelques opinions contenues dans cet 

ouvrage, notamment la prâierence que Vau- 

teur y donne ă la musique ancienne sur la nou- 

velle ; enfin îl ş mit cette proposition au moins 

singuliere de la part d'un homme dont V'edu- 

cation musicale avait 6t€ faite dans une bonne 

ecole d'Italie : Que dirons-nous, si MI. Arleaga 
semble tre prâciscment du nombre de ces 

vicuz depreciateurs, en louant avec exces 
les ouvrages de Carissimi et de Palestrina 

de prăference auz plus modernes, qui sont 

cent fois meilleurs et plus parfails (1)? Ar- 

(1) Cosa diremo noi, se il Signor Arteaga sembra esser 
appuato nel numero di quei tali veeehi sprezzatori
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teaga repondit avec Energie ă son critique dans 

des observalions plactes ă la fin du troisime 

"volume de son ouvrage (p. 285-391). Ces ob- 
servations, dont la dialectique 6lait pressante, 

donnerent naissance ă un nouvel ouvrage de 

"Manfredini, intitul€ ; Difesa della musica 
moderna e de' suoi celebri esecutori; Bologne, 

C. Trenti, 1788, in-80. On n'a imprime des 
compositions de ce musicien que six airs et un 

duo de P'Olimpiade, avec deux violons, viole, 
basse et deux cors, ă Nuremberg, en 1765, e! 
six sonates de clavecin, ă Petersbourg, en 

1766. On croit que Manfredini est mort avant 

1800, mais je n'ai pas de renseignements po= 

silifs ă cet Egard, 

MANFROCE (Nicoras), compositeur, n€ 
ă Palma, dans la Calabre cilsrieure, en 1791, 
montra, dăs son enfance, les plus heureuses 

dispositions pour la musique. Devenu 6lăve de 

Tritto, il acheva ses 6tudes dans le colltge 

royal de musique ă Naples, Plus tard, il regut 

aussi, ă Rome, quelques conseils de Zingarelli. 

A peine âg€ de quinze ans, il cominența ă com- 

poser et montra dans ses ouvrages un gânie qui 

aurait pu peut-ttre lutter avec celui de Ros- 

sini ș mais il mourut ă Naples,en 1815, ă lâge 

de vingt et un ans et quelques mois. En 1810, 

il donna, ă Rome, 4lzira, son premier opera, 
qui fut regu avec enthousiasme. Cet ouvrage 

fut suivi d'Armida, grande cantate en deux 
parties, execute au thââtre Saint-Chavles, ă 
Naples, de Piramo e Tisbe, opsra serieux, dont 
Vouverture ful considerte comme la plus belle 

qu'on eul âcrile en Italie avant Rossini, et de 

2a Nascita d'Alcide, grande cantate execute 
ă Saint-Charles pour Panniversaire de la nais- 

sance de Napolton, en 1812. La suavite et 
Vexpression de la melodie de ces ouvrages, la 
force et Voriginalit€ de Pharmonie, la nou- 

veaut€ de linstrumentation, tout. presageait 

un talent de premier ordre, que la mort est 

venue arrţter dans son developpement. L'air 

AO, che non pud difenderlo, de Manfroce, a 
eu un sucets de vogne. On citait aussi, en 

1812, de ce jeune et brillant artiste, deux 
messes ă quatre voix et orchestre; des vepres 

idem; une messe ă huit parties reelles et deux 

orchestres ; un Miserere ă trois choeurs; six 
'symphonies pour Vorchestre, dont une du 

plus grand effet, intitulte : PArmonica ; des 
airs, des duos, et beaucoup d'autres morceaux 
«detaches. La parlilion d'Alzira, reduiie pour 
ie piano, a €t€ publice ă Milan, chez Ricordi. 

lodando egli moltissimo le opere del Carissimi, del 
Palesirina, ece., a prelerenza delle piu moderae, che 
“50n0 cento volte migiiori e piu perieute ? 

  

  

MANGEAN (...), violoniste frangais d'un 
merite distingu€, ctait, en 1750, attache au 
concert spirituel de Paris. Il mourut dans 

cette ville en 1756. On a grave de sa composi- 
tion deux livres de duos pour deux violons, un 

ouvre de solos pour le mâme instrument, et 

deux trios pour deux violons et basse. 

MANGIN (...), d'abord protesseur de mu- 
sique ă Orleans, se fixa ensuite ă Nancy; et s*y 

livra ă Penseignement, Il a publi : Fliments 

de musique, precedes d'une dissertation sur 
cet art, avec des planches contenant tous les 

signes; Nancy, Hancr, 1827, in-80 de quatre- 

vingts pages et six planches, 

MANGO (Pabbe Vincenr), n€ ă Palerme, 
en 1741, d'une famille noble et ancienne, fut, 
suivant Pabb€ Bertini (Dizton. stor. criticol 
degli scritiori di Musica, t. 1V, supplem. 
p. 36), dou€ du genie d'invention, et posseda 

une rare instruction dans les sciences et dans 

les lettres., Les defauts de son oreille ne lui 

avaient permis ni de chanter, ni de jouer de 

quelque instrument; n€anmgins, parla seule 

force de son intelligence, il acquitune parfaite 

connaissance des systămes de musique anciens 

et modernes, et enireprit la reforme de la 

science de cet art. Les ouvrages qu'il a Ecrils 

sur cette matiăre sont restes en manuscrit; 

ils pourraient former environ deux forts vo- 

lumes in-80,. Si Von en croit Pabbe Bertini, 
bien que dâgages de tout €chafaudage de cal- 

culs, ils oftrent des principes et des râgles in- 
variables tirâs de la nature mâme des choses, 
et exposes avec autant de clare que d'el6- 

gance et de concision. Voici la liste qu?il donne 

de ces ouvrages : 10 Elementi della moderna 
inusica conforme alle correzzionă fatte alle 

sue parti artificiali. 2 Discorso sopra i ca- 
ratteri della musica. 50 Progetto delle note 
novelie della musica. 4 Discorso sopra la 
reforma delle note volgari della musica. 
5* Sopra la moderna musica e suo tempera- 
mento. 6 Origine storica del canto fermo 
ecelesiastico diatonico. 7* Origine della mu- 
sica teatrale diatonico-cromatica. 8* Ori- 
gine storica dei volgari caratteri della 
musica. 

MANGOLD (Hemar), pianiste et com- 
positeur, a vâcu ă Brunswick, vers 1815, 
puis stest fix6' ă Halberstadt. On a publi€ de 

sa composition : 1* Six sonates pour piano 

seul, op. î; Brunswick, Spehr. 20 Six sonates 
faciles idem, op. 2; ibid. 50 Six pi&ces ă 
quatre mains, op. 5; Spire, 40 Six marches 
pour le piano, op. 15; Halberstadt, Vogler. 

5* Dix-huit variations sur un air allemand, 
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op. 16; ibid. 6" La Fiancee et POrganiste, 

cantate, avec accompagnement de piano, 

sbid. 70 Dix valses et deux bacchanales, 0p. 3; 

Brunswick, Spehr. 8 Dix-huit €cossaises pour 

le piano, op. 4; îbid. 

MANGOLD, familile d'artistes attachee 

au service de la cour de Darmstadt, a eu pour 

chet Jean-Henri Mangold, nt en 1689 ă 

Umstadt, pelite ville de la lesse, dans la pro- 

vince de Starkenbourg. ÎI! y fut musicien de 

ville, et mourut en 1775, 

MANGOLD (3zax-WinueLu), son fils, na- 

quit, en 1756, ă Umstadt. En 176, îl se rendil 

ă Darmstadt, Le grand-ouc de Hesse-Darm- 

stadt admit dans sa chapelie, en 1781, comme 

violoniste et professeur de divers instrumenis. 

DI mourut ă Darmstadt, en 1806, laissant cinq 

fils qui, tous, furent atlaches au service de la 

cour, et qui sont îndiques dans les notices 

suivanles. 

MANGOLD (GeoncEs), fils aine du prece- 

dent, n6ă Darmstadt, le Pfevrier 1767, apprit 

dans sa jeunesse ă jouer du violon, el devint 

plus tară 6lăve de Schick, matre de concert de 

la cour de Mayence. Il acquit un talent remar- 

quable sur son instrument; îl se distinguait 

particulidrement par son exâculion dtlicate 

dans les quatuors. Appel ă la position de 

maitre de concert de la cour de Darmstadt, îl 

fut fait chevalier de lordre de Louis en 1816, 

et dans Vannde suivante, il obtint la place de 

directeur de musique de la chapelle ducale. Ii 

mourut ă Darmstadt, le 18 fâvrier 1835. 

MANGOLD (Aucosre-Danier), deuxi&me 

fils de Jean-Wilhelm, naquit ă Darmstadt, le 

25 juillet 1775. Son premier instrument fut la 

ctarinette; plus tard, îl Pabandonna pour le 

violonceile. En 1798, il entra dans la musique 

particulidre d'un amateur opulent d'Oflen- 

bach, nomme Bernard, el fut ensuite charge 

de la diriger. De lă, îl passa ă Vorchestre du 

th6âtre de Francfort, oi il se trouvait dans les 

premiăres ann6es du dix-ncuvitme sitele. En 

1805, il entreprit avec son neveu, 7Pilhelm 

Mangold (voyez ce nom), un voyage en Alle- 

magne et en Hollande : partout il fit admirer 

son extcution sur le violoncelle. En 1814, il 

cntra dans la chapelle de 1a cour de Darmstadt; 

il mourut, en 1842, avec le titre de maitre de 

concert de cette chapelle. 

MANGOLD (Louis), deuxitme frăre de 

Georges, n€ ă Darmstadt, en 1777, ful simple 

violoniste de ia chambre du prince, et mourut 

«n 1829. Son fils, Georges-Churles, n€ ă 

Darmstadt, en 1812, fut €lâve de Hummel 

pour le piano, et stest fixe ă Londres, comme 
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professeur de son instrument, pour lequel il a 

public quelques compositions. 

MANGOLD (Paur) n€ ă Darmstadt, en 

1780, &tait le quatrime fils de Jean-WVilhelm. 

II se distingua par son talent sur le basson et 

joua aussi fort bien de Palto. Aprăs avoir 6t6 

quelque temps attache ăia musique d'un râgi- 

ment frangais, îl entra dans la chapelle ducate 

de Darmstadt, en 1808. II y 6tait encore lors- 

qwil mourut en 1851, ă 'âge soixante el onze 

ans. 

MANGOLD (Cnances-FnEoEnic), le plus 

jeune des fils de Jean-Wilhelm, naquit ă 

Darmstadt, en 1784. Ii a 6t€ considere comme 

un des bons corriistes de PAllemagne. Aprts 

avoir servi avec son îrâre Paul dans la mu- 

sique d'un regiment frangais, depuis 1801 

jusqu'en 1808, il entra dans la chapelle ducale 

de Hesse-Darmstadt. En 1849, il fut mis ă la 

retraile avec une pension. Son fils, Louis 

Mangold, nten 1815, est aujoură'hui membre 

de la chapelle de la cour. 

MANGOLD (Wiunecu), maitre de cha- 

pelte du grand-duc de Hesse-Darmstadt, et fils 

ain6 de Georges, naquit a Darmstadt, le 

19 novembre 1796. Les premiăres legons de 

violon lui furent donnses par son păre : Rink 

et 'abb€ Vogler lui enseignerent Pharmonie. 

En 1816, il se rendit ă Paris pour y continuer 

ses 6Ludes musicales ă Ecole royale de musi- 

que. II y regut des legons de contrepoint de 

Cherubini, et Rodolphe Kreutzer fut son maitre 

de violon. Aprăs trois annces de stjour dans 

cette ville, îl retourna ă Darmstadt en 1819. 

Admis d'abord comme simple membre de la 

musique de la cour, il y obtint ensuite la po- 

sition de maitre de concert. Vers le meme 

temps, il voyagea en Allemagne et en Hol- 

lande avec son oncle Auguste-Daniel, et obtint 

dans ses concerts des succâs comme violoniste 

et comme compositeur. En 18925, il regut 

Pordre de Louis. Wilhelm Mangold remplit 

ses fonctions jusqwau 1*r janvier 1858, €po- 

que oi il fut pensionn6. Parmi les composi- 

tions de cet artiste, on remarque : 1* Merope, 

opera sârieux, et le Comte Ory, tous deux 

in€dits. 2 Czcilia, cantate ă quatre voix, 

avec accompagnement de piano; Mayence, 

Schott. 3% Plusieurs cantates pour le serice 

de la cour. 40 Quelques symphonies. 5* La 

musique du drame întitulă Zavei beiden Ga- 

leeren-sklaven (les deux Galsriens). 62 Theme 

vari€ pour violon et orchestre, op. 4; Often- 

pach, Andre. 70 dem avec quatuor (en si 

bâmol), op. 2; tbid. 80 Idem, (en re), op. 5; 

ibid. 92 Pot-pourri pour violon el violoncelle ;
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Mayence, Schott. 10 Douze pi&ces pour quatre 

„cors; Offenbach, Andr6. 11* Trois polonaises 

pour piano et violon, op. 8; Mayence, Schott. 
120 Trois quatuors pour deux violons, alto et 

basse, op. 5; Offenbach, Andre. 15% Trois 
sonates faciles pour le piano, op. 7 ; Mayence, 
Schott. 140 Un quintetie pour des instruments 

ă vent. 150 Tes canzonettes ă voix seule, avec 
piano. 16* Des chants magonniques ă plusieurs 

voix. Deux fils de cel artiste, Paul, n€ en 1835, 
et Georges, n€ en 1836, se sont fix6s dans 
PAmerique du Nord, et s'y livrentă Vensei- 

snement. | 
MANGOLD (CaanLes-AmAnb), composi- 

teur, frăre du precedent, est n€ ă Darmstadt, 

le 8 octobre 1815. Son păre lui donna les pre- 

mieres lecons de violon, de piano, de chant et 

d'harmonie. A Pâge de dix-huit ans, il fut 
admis dans la chapelle du grand- duc, au 

nombre des violonistes. En 1854, il fit un 

voyage ă Londres en compagnie de son frâre 

aîn€, qui y €tait engag€ pour diriger l'or- 

chestre de Popâra allemand qu'on venait d'y 

&tablir. En 4836, Charles-Amand Mangold se 
vendit ă Paris pour y continuer ses 6ludes 

musieales. Admis au Conservatoire, il y regut 

des legons. de Bordogni pour le chant et de 

Berton pour la composition. M. Sausay, 

gendre et €lâve de Baillot, se chargea de per- 

fectionner son talent de violoniste. Pendant 

son sâjour ă Paris, il fut associ6 de Mainzer 
(voyez ce nom) pour les cours de musique et 

de chant populaire que celui-ci y avait fondes: 

îi ecrivit pour ces €coles plusieurs morceaux 

de chant d'ensembie. De retour ă Darmstadt ă 

ia fin de 1859, il obtint, en 1841, la place de 
co-rEpâtiteur du thââtre de la cour, et dans 

les annces suivantes, il fut charge de la direc- 
tion musicale de la sociste de chant d'hommes 

connue sous le nom de Szngerkranz, et de la 

soci€l6 de dames appel6e Czcilia. Enfin, en 

1848, Mangold obtint la place de chef d'or- 
chestre de la musique de la cour (Zofmusik 
Director). Le grand-duc de Hesse-Darmstadt 
Va decors, en 1858, de la grande mâdatlle 

. d'or pour Part et la science. Parmi les ou- 
vrages connus de cet artiste, on remarque:: 
12 Das Kehlermadehen (la Fille du charbon- 
nier), opâra represente ă Darmstadi, en 1845. 

20 Der Tannhauser , opera strieux, sur le 
meme sujet que le drame de Richard Wagner 

(voyex ce nom); cet ouvrage tut reprâsente ă 

Darmstadt, en 1846. 3 Die Hermannschlacht 
(la Batailte d'Hermann), en 1848, dans la meme 
ville. 40 La musique du drame Dornreschen 

(VEpine des roses). 30 Symphonie cantate in-   

titul6e Elysium. 6* Ouverture en ut, couronnce 

dans un concours ă Manheim. 70 Des Mad- 
chensklage (ia Plainte de la jeune fille), scâne 

pour mezzo soprano, cheur et orchestre. 

8 Jeanne d'Arc, air de concert composă 
pour le prince de Hechingen. 9 Beaucoup de 

Lieder dttaches ou en recueils, pour voix seule 
avec accompagnement de piano. 102 Douze 
chants pour quatre voix, op. 22, etc. 
MANGON (Rrcaann), organiste du college 

de Tubinge, naquit ă Aix-la-Chapelle vers 

1580. On connailt de sa composition Canticum 

canticorum Salomonis, 4-8 vocibus, Franc- 
fort, 1609, in-4, 
MANGONE (Jean-Baprisre), surnomm€ 

îl Piccino (le Petit), n€ ă Pavie, dans la se- 
conde moiti6 du seizitme siăcle, vâcut dans 

cette viile, o il exercait les professions d'avo- 
cat, de maitre de chant et d'organiste. Il s'est 
fait connaltre par un livre devenu rarissime, 
lequel porte ce titre singulier : Ghirlanda 

musicale del Sig. Gio-Battista Mangone, 
detto ui picceino, în cui si scorge Peccellenza 
della musica, fondamento delb arti liberali, 
et un finto sonno nel capitolo sisto, co'se- 
guenti. Al Sereniss. Signor, îi signor ha- 
“nuccio Farnese Duca di Parma et Pia- 

cenza, etc. Appresso poi si vede un discorso, 
si dell” ufficio del sopr” intendente di musica, 
quanto dell” esercizio de concertati cantori, 
all” illustriss. et eccellentişs. Sig. don Or- 
lavio Farnese. Opera nuova, ma dotta, di- 

leltevole, vaga et utile a ciascuno, et în 
particolar al musico e cantore. In Pavia, 

appresso Giovanni Wegri, 1615, con licenza 
di superiori, in-40, 

MANGONO (Jnan-Anrorxe), compositeur, 

n6 ă Caravaggio (Lombardie), dans la seconde 

moiti€ du seiziăme siăcie, fut organiste de 
Sainte-Marie-Majeure, ă Bergame. 1] a public 
de sa composition : Sacra cantica sive mo- 

tecta Deiparae Virginis quatuor vocibus 
continnenda a Jo. Antonio Mangono Cara- 

vagiensi, organ. în Ecelesid S$. Mar. Maj. 
Bergam. edita. Venetiis, ap. Jacob. Vin- 
centium, 1617, in-A40, 
MANN (Marnras-Geonârs), n6 en 1720 ou 

1721, dans la basse Autriche, fut enfant de 
cheur ă Kloster-Neubourg, et y regut son 
€ducation musicale et liltâraire. Il fut ensuite 

organiste de Peglise Saint-Charles ă Vienne, 
et mourut dans cette position en 1751, ă Vâze 
de trente ans. II jouait bien du violon, de 

Porgue, et composait pour Veglise de la mu- 

sique Wun bon styie qui est reste en manu- 

scrit, ainsi que ses quatuosrs et trios pour des 
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instruments ă cordes, Didaclicien instruit, îl 

a forme de bons €lăves, ă la tâte desquels se 

place Albrechtsberger (voyez ce nom). 

MANN (FatvEnic-TntononE), predicateur 
ă Berlin et amateur de musique au commen- 

cement de ce siăcle, y vivait encore en 1850. 
Outre ses onvrâges de theologie, on lui doit la 

r&daction d'un almanach de musique intitul€: 

Musicalisches Taschen-Buch auf das Jahr 
1805, herausgegeben von... mit Musik von 

IVilhelm Schneider. 2 Jahrgang. Peniş, 
1805, in-12. La premiăre annte de cet alma- 
nach, publice en 1805, avait €t€ redigee par 
ies frăres Jules et Adolphe Werden. 

NMANNA (Gensano ou JANvIER), composi- 
teur distingu€, n6 a Naples en î721, regut son 
€ducation musicate au Conseryatoire de Lo- 

reto. En 1747, îl 6crivit son premier opera 
pour le ihââtre de Ferrare; le titre de cet ou- 

vrage est maintenant ignor. L'annee sui- 

vante, il donna dans la meme ville Adriano 
placato. En 1750, il alla ă Turin composer 
Eumene, et en 1751 îl donna ă Venise Didone 
abbandonata, de Metastase. On connait aussi 
de lui: Siroe, Venise, 1753; Achille în Sciro, 
Milan, 1755, et Temistocle, Plaisance, 176]. 
Aprăs la mort de Durante, Manna fut charge 
temporairement, en 1756, d'insteuire les €lăves 
du Conservatoire de Loreto Plus fard, un 
concours ayant 616 ouvert pour la nomination 

definitive du maitre de cette €cole, il ne se 
prâsenta pas de concurrent pour disputer la 

place ă Manna; elle lui fut donnte en partage 
avec un mailre peu connu, nommâ ÎIgnace 

Gallo, suivant les M/emoires des compositeurs 
napolitains, par le marquis de Villarosa; 

mais i! ş a lă quelque erreur, car Gallo, 6lăve 

d' Alexandre Scarlatti, €tait alors âg€ d'environ 

soixante-dix ans, et fut attach€ au Conservaloire 

de la Pietă de” Purchint. La nouvelle position 

de Manna ne Vemptcha pas de parcourir en- 

core I'ltalie et d'Ecrire pour les theâtres de 

plusieurs grandes villes. De retour ă Naples 
vers 1764, il cessa d'tcrire pour la scâne, et 

composa beaucoup de musique d'âglise qu'on 

.ex6cutait encore dans les couvents et dans les 

paroisses de cette ville en 1790. Il Trionfo 
.di Maria Vergine assunta în Cielo, orato- 
rio, passe pour un des meilleurs ouvrages de 

ce compositeur. Manna est mort ă Naples en 

1788. 
MANNA (GAETAN), neveu du precedent, 

naquit ă Naples vers 1745, et fit son Education 
musicale au Conservatoire de Loreto, ou il 
regut des legons de son oncle pour le chant et 

pour la composition. Attache comme maitre ă 
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plusieuvs €glises, il a 6crit pour leur usage 

onze messes solennelies, neuf Dizit, un Credo, 
trois Benedictus, le psaume Confitebor, un 

Magnificat, un Lauda Ston, un Te Deum et 
vingt-cinq motels. Toute cette musique est 

restâe en manuscrit. 

MANNI (Dominrgue-MARIE), imprimeur, 
grammairien et antiquaire, naquit ă Florence 

le 8 avril 1690, et mourut dans la mâme ville, 
presque centenaire, le 30 novembre 1788. 

Parmi les nombreux ouvrages de ce savant, 

on trouve celui qui a pour titre : Della 
disciplina del canto ecclesiastico antico ra- 
gionamento, Florence, Stecchi, 1756, in-80. 

On trouve quelques renseignements sur les 

"ssais fails ă Florence des premiers opâras 

“ians le livre du meme auteur intitule : De 
lorentinis înventis commenturius ş Fer- 
rare, 1731. 

MANNSTEIN (Henni-FERDINAND), ama- 
teur de musique ă Dresde, a publi€, en alle- 
mand et en francais, une melhode de chant 

intitulde : Systâme de la grande mâthode de 
chant de Bernacchi de Bologne, avec des vo- 

calises elassiques jusqw'ă prâsent încdites de 

maâtres de chant formăs dans la mâme 6cole; 

Dresde et Leipsick, Arnold, 1855, in-fol. 
VPauteur de ce livre nous apprend qu'il est 

Slâve de M. Jean Micksch, chanteur de la 
chapeile royale de Dresde. Cet ouvrage a st 

suivi de ceux dont voici les titres : 10 Die So- 
yenannte Praktik der Klassischen Gesang; 

ein Handbuch fir Komponisten, Gesang- 
lehrer, Senger, Cantoren und alle Kenner 

“und Porlierer der Kunst (les Răgles pratiques 

du chant classique; manuel pour les composi- 
teurs, professeurs de chant, chanteurs, can- 

tors, elc.); Dresde et Leipsick, Arnold, 1859. 

2 Volistandiges Verzeichniss aller Compo- 

sitionen der Kurfiirsti. Sachs. Kapelimeis- 
ters Naumann, etc. (Catalogue gencral de 

toules les compositions de Naumaon, mailre 

de chapelle de ia cour electorale de Saxe, etc.), 

Dresde, Arnold, 1841. 30 Geschichte, Geist 
und Ausiibung des Gesanges Von Gregor 
dem Grossen bis auf unsere Zeit (Histoire, 
esprit et pratique du chant depuis Gregoire 

ie Grand jusqu'ă notre €poque); Leipsick, 

Teubner, 1845. M. Mannstein a fourni des ar- 
ticles sur divers sujets ă la Gazette gensrale 
de musique de Leipsick. 
MANOIR (Gurauue DU). Poyez DU- 

MANOIR. 
MANRY (Cuanres-Casiurn), composileur, 

ne ă Paris le 8 fevrier 1825, est fils du docteur 
J. Manry, mâdecin de ihopital Saint-Louis et
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membre de Academie de medecine. Destin€ 

au barreau, M. Charles Manry frequenta 

Vecole de droit -et passa sa thâse d'avocat; 
mais, indâpendant par sa position de forlune, 

il prit la resolution de s'abandonner ă son 

penchant pour la musique et de se livrer â 

Vetude de la composition. Aprâs ayoir recu 

pendant plusieurs ann6es de M. Elwart (voyez 

ce nom) des legons d'harmonie et de contre- 

point, il fit ex6cuter ă Peglise Saint-Jacques 

du Haut-Pas, le îcr novembre 1844, sa pre- 

micre messe ă Lrois voix, avec accompagne- 

ment d'orgue. Depuis cette €poque il s'est fail 

connaitee par un grand nombre d'ouvrages de 

musique religieuse ex6cutes dans les €glises 

de Paris, et par des compositions instrumen- 

tales. Ses productions les plus importantes 

sont : 1* La messe ă trois voix citee ci-dessus. 
22 Messe ă quatre voix d'hommes, sans accom- 

pagnement, executee ă Peglise Saint-Philippe- 

du-Roule, le jour de Pâques 1852. o Messe â 
trois voix avec accompagnement d'orgue el 

d'instruments ă cordes, ex6cute dans la meme 

&glise le jour de Noii 1855, ei ă Saint-Thomas 
dWAquin le jour de PAscension 1856. 40 Messe a 

grand orchestre avec solos et cheurs, exâcul€e 
ă Peglise Saint-Roch le 1r mai 1860, et ă Saint- 
Eustache le 25 decembre de la meme annee. 
5* Deuxiâme messe ă trois voix (soprano, tenor 

et basse), avec accompagnement d'orgue. 

60 Ze Deum ă quatre voix seules et chour. 

70 Huit moteis ă trois voix avec orgue gu seu- 

les. 8 Plusieuis O Salutaris, Ave Maria, 
Salve Regina, et Regina Celi pour differentes 
voix avec accompagnement d'orgue. 90 Sym- 

phonie pour Vorchestre, en mi bemol. 

10 Trois quatuors pour deux violons, alto et 

basse. 11* Trio pour violon, alto et violon- 

celle. 190 Sirenade poue orchestre. 13 Za 

Sorciâre des eauz, ouverture pour orchestre. 
14* Grand duo pour piano et violon, en trois 

parties. 150 Zes JVachtez, oratorio. 160 Les 
Diseiples d'Emmaiis, mystăre ă trois voix, 
choeur et orchestre. 170 Zes deuz Espagnols, 
opera bouffe represente au ihââtre des N6o- 

thermes, ă Paris, le 19 decembre 1854, etc. etc. 
MANSUY (Craupe-CuanLEs), professeur 

de musique ă Amsterdam, dans la deuxi&me 

moiti€ du 'dix-huitizme siăcle, s'est fait con- 

naitre par la composition d'un optra-comique 

en deux acles inuitule : Jerâme et Suzette. 
Cet ouvrage a 6t€ represents au thââtre 

d” Amsterdam, en 1785. 

MANSUY (Enanqors-CHAnLes), fils du prâ- 
cedent, n€ ă Amsterdam Ie 18 fâvrier 1785, 
cu: pour maitre de musique ei de piano son   

pere, jusquă Pâge de quinze ans; puis il stest 

livre, sous sa propre direction, ă des 6tudes 
s€rieuses, particulizrement ă celle des fugues 

de J.-S. Bach qu'il jouait d'un mouvement 

excessivement rapide, et qui lui ont fait ac- 

qusrir une tr&s-grande habilete. Aprăs avoir 

voyage avec succes en Allemagne, ou il a 

fait imprimer quelques-unes de ses composi- 

tions, il a parcouru la France en donnant des 

conceris, Tour ă tour il s'est livre a Vensei- 

gnement du piano ă Lille, ă Lyon, ă Bor- 

deaux, ă Nantes, ou il s'est mari6, et dans 
plusieurs autres villes. En deraier lieu, il est 

relourn€ ă Lyon, s'y est enfin fix€, et y est 

mort dans les premiers jours du mois d'octo- 

bre 1847, laissant deux filles qui se sont livr&es 
ă la culture de la musique. Ii a publi€ de sa 

composition : 1% Premier concerto pour piano 

et orchestre; Paris, Ph. Petit. 2* Grand quin- 
teito pour piano, violon, alto, cor et violon- 

celle; Paris, Pacini. 5* Pastorale en trio pour 

piano, violon et violonacelle; sbid. 4 Grand 
duo pour piano et violon, op. 18; âbid. 5* Duo 

brilant idem, op. 20 ; ibid, 60 Duo pour piano 
et clarinetie, op. 25; Paris, Schoenenberger. 
7* Nocturne pour piano et cor; tbid. 80 So- 

nate pour piano et violon; Paris, Chanel. 

9 Trois grandes sonates pour piano seul, 

op. 6; Paris, Leduc. 10 Grande sonate idem 
(en fa mineur), op. 11; Bonn, Simrock. 

110 Sonate dem, op. 28; Paris, Erard. 
12 Grande sonate dem, Paris, Janet. 13% Des 
fantaisies, rondeaux, 6tudes, pots-pourris, 
fugues et canons, environ vingt urres; 

Paris, Pacini, Pleyel, Troupenas, Schlesinger, 

Petit, etc. 14* Environ dix oeuvres d'airs 

vari6s, îbid. Mansuy a laiss€ en manuscrit un 
eoncerto pour piano, un quinletio pour deux 

violons, deux altos et violoncelie, une sym- 

phonie ă grand orchestre, une ouverture 

idem, et un opâra represent au thââtre de 
Nantes. 

MANTȚIN (C.), professeur â Wecole gra- 
tuite du plain-chant, ă Orl6ans, est auieur 
dun bon livre qui a pour Litre : Ţraste de 
Psalmodie, ou exposă des regles qui la con- 

cernent; Orleans, Niel, 1846, un volume gr. 
in-80 de cent quarante-huit pages. La matitre, 

aujourd'hui peu connue, de la psalmodie est 

bien (raile dans cet ouvrage. M. idantin a 

publi€ aussi une Vouvelle mâthode de plain- 

chant; Orlsans, Pelisson, 1835, in-12, dont 
il a paru une seconde 6dition, augmenite 

d'un Essai en faveur du plain-chant contre 

ses dâtracteurs, et de nations sur Phisloire 

et lu theorie de ce chant ; Orlâans, 1846, in-8".
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MANTIUS (înouano), premier tenor du 
thtâtre royal de Berlin, n€ ă Schwerin, ie 

18 janvier 1808, alla suivre un cours de droit 
ă Puniversit€ de Malle, aprâs avoir achev€ 

ses humanite€. Jusqu'ă W'epoque de son s6jour 

dans cette ville, îl ne s'etait occupe de la mu- 
sique que comme d'un amusement; mais la 

beaut6 de sa voix Payant fait rechercher dans 

plusieurs soci€tes de chant, il se livra ă l'âtude 

de cet art dans academie dirigte par Naue. 

Admis ă se faire entendre dans la grande ftte 

musicale des bords de PEIbe, ă Halle, il y fit 

une si vive sensation, que Spontini, Schnei- 

der, et W'autres artistes celebres, qui assis- 

taient ă cette solennit€, le pressărent pour 

qu'il abandonnât le droit, afin de se livrer ă 

la carriăre du theâtre. Îl ne s*y decida qu'avec 

peine, mais enfin il debuta ă Berlin, en 1829, 
dans le râle de Zamino de la Fhite enchantee, 
et le public accueillit avec faveur. Irair 

Diese Bildniss d6cida le succăs du jeune chan- 

teur. Mantius a brill€ sur les principaux 

thââtres de VAlemagne du Nord-et ă Vienne, 

quoique sa taille fât si petite qw'elle put ă 

peine &tre considere comme suffisante ă ia 

scâne. On a publi€ de sa composition des Lie- 

der ă voix seule, avec accompagnement de 

piano. 

MANUCE (ALve), le jeune, fils ain€ de 
Paul Manuce, celtbre imprimeur, naquit ă 
Venise le 13 fevrier 1547. Son enfance fut re- 
marquable par des dispositions prematurâes, 

qu'il ne justifia point par la suite. Nomms, 

en 1576, professeur de belles-lettres aux €coles 
de la chancellerie de sa ville natale, et secr€- 

taire du senat, en 1584, il quitta ces emplois 

pour lă chaire d'€loquence quiii alla remplir 

en 1585. De lă, îl se rendită Pise en 1587, et 
ensuite ă Rome, oă Clement VIII lui confia 
la direction de Vimprimerie du Vatican. Il est 

mort d'une snile de debauche, le 28 octobre 

1597. On a de ce savant une €pitre sur les 

flătes des anciens, adresste ă Barthâlemi 

Capra, et imprime ă Venise, en 1570, sous le 

titre de Epistola de tibiis veterum. Gruter Pa 

plac6e dans son recueil, tom. IV, pag. 251, 

Gravius dans son Phesaur. Antig. Roman, 
t. IV, p. 1210, et Ugolini, dans son Thesaur. 
Antig. Sacr., tom. XXXII, p. 861. Cet ou- 

vrage n'apprend rien sur cette matiere, qui 

veste encore ă traiter. 

MANUSARDI (CEsan), professeur de 

musique de Vinstitution des aveugles ă Milan, 

a fait jouer dans cette ville les operas intitul6s: 

1 1? 4Ammalata cd îl Consulto (la Malade et le 
Medecin), en 1837. 2 JI Birrichâno di Parigi 
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(le petit Sergent de Paris), en 1841; et Un 
sogno di primavera (un Reve du printemps), 

en 1847. Je n'ai pas d'autres renseignements 
sur cet arliste. 

MANZA (CuanLes), compositeur drama- 
tique, n6 ă Brescia dans la seconde moiti€ du 

dix-septi&me siăcle, sest fait connaitre par les 
operas Paride in Ida, represent en 1706, 
et Alessandro în Susa, 1708. 
MANZI (Gunaume), n€ ă Civita-Vecchia 

vers 1784, mort ă Rome en 1821, fut biblioth6- 
caire de la Barberina + il a publi€ un ouvrage 

intitul€ : Discorso sopra gli spettacoli, le feste 

ed îl lusso deg! Italiani nel secolo XIV, 
con note ed illustrazioni; Rome, Mordachini, 
1818, in-80, On y trouve d'interessantes no- 
tices relatives ă la musique. 

MANZINI (PavL), auteur inconnu d'un 
pamphet intitul€ : 4! autore dell? Osserva- 

zioni în lingua francese sopra la musica e 

la danza in llalia; Venise, Carlo Palese, 
1773. L'ouvrage dont il sagit a pour liire ; 
Remarques sur la musique et lu danse. Lel- 

tres de M. G. a Milord Pembroke; Venise, 

Charles Palese,1773, in-12 de cenLirente pages. 

MANZUOLI (JeAn), chanteur distingu€ 
de Pancienne 6cole italienne, naquit ă Flo- 

rence vers 1720. Il €tait dâjă câlăbre en Italie 

lorsquhil se rendit en 1745 ă Londres, ou son 
talent fit une profonde sensation. En 1755, 

Farinelli Pappela en Espagne pour chanter au 

theâtre de Madrid, avec un traitement consi- 
derable. Ea 1765, îl 6tait ă Vienne; mais peu 
de temps aprăs, il se retira ă Florence, sa pa- 

trie, avec le titre de chanteur de Ia cour du 

grand-due de Toscane. Burney Ventendit dans 

cette dernitre ville, en 1770; il chantait alors 

dans les 6glises et mavail rien perdu de son 

got et de expression de son chant. Au nom- 

bre de ses 6lăves, on cite Vexcellente canla- 

trice Celeste Coltellini. 

MARA (CasEran), moinc augustin, naquit 

ă 'Teutschbrod, en Boheme, le 4 septembre 

1719. Aprăs avoir achev€ son cours de 

philosophie, il entra dans son ordre et y fit 

profession en 1739. Excellent organiste et 
musicien instruit dans la composition, il fut 
charge pendant ireize ans de la direction du 
choeur de eglise des Augustins, puis il remplit 

les mâmes fonctions pendant dix-neuf an- 

n6es ă Peglise Saint-Wencelas, de Prague. 

Admirateur du merite des anciens maitres des 

€coles italiennes et allemandes, il passa la 

plus grande partie de sa vie ă metire leurs 

ouveages en partition : on assure qu'ila fait 

ce travail pour environ trois cents messes. On 

” 28
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connait aussi plusieurs ouvres de sa composi- 

Lion, entre autres .des pitces d'orgue, Frapp6 

dune atteinte d?apoplexie en 1788, il languit 
quelque temps et mourut deux ans aprâăsă 

Deutschbrod. 

MARA. (Iexacz), violoncelliste, frâre du 
precedent, naquit ă Deuischbroa vers 1721. 

Une belle qualite de son et beaucoup d'expres- 

sion 6taient les caractăres principaux de son 

talent dans sa jeunesse. En 1742, il alla de- 
meurer ă Berlin, s*y maria, et quelques annâes 

aprăs fut admis dans la musique de la cham- 

bre du roi de Prusse, Frâdsric îi. Ii mourut 
ă Berlin en 1783, aprăs avoir rempli ses fonc- 

tions de musicien du roi pendant trente-cinq 

ans. Il a laiss€ en manuscrit des concertos, 

des solos et des duos pour le violoncelle. 

MARA. (JEAN), fils d'Ignace, habile vio- 
loncelliste comme lui, naquit ă Berlin en 1744. 
Son pere lui donna des legons et lui fit faire de 

rapides progrâs, Lorsque son talent fut forme, 

il entra dans la musique particuliăre du prince 

„Henri de Prusse, et alla demeurer habituelle- 

„ment au châleau de Rheinsberg, Le prince. 

Vempioya aussi comme acteur dans les operas 

qwon jouait sur son theâtre, et il montra 

quelque talent ă la scâne. Malheureusement, 

il €tait hautain, querelleur, debauche; plus 
tard, il joignit Pivrognerie ă ces vices. En 

1773, il 6pousa la cantatrice Gertrude-Elisa- 
beth Schmehling, qui, depuis lors, acquit une 
grande câlâbrite, sous le nom de Madame 
Mara. Les appointements considerables dont 

elle jouissait ă la cour de Prusse fournirentă 

son mari les moyens de pourvoir ă ses d6- 

penses, et la conduite de celui-ci devint chaque 

jour plus mâuvaise. Pour se soustraire au des- 

potisme du roi, qui traitait les artistes de sa 

musique comme ses soldats, un projet de fuite 

fut concerte entre les €poux ; mais ils furent 

arr&tâs avant d'avoir passela frontiăre, et le vio- 
loncelliste fut transforme en tambour et place 

dans une forteresse. Les larmes de Mn: Mara 

ne purent fl€chir le roi, et ce ne fut que 

par Pabandon d'une partie de son traitement 

«elle obtint la mise en libert6 de son mari. 

Cependant les d&bauches de Mara et ses folles 

d€penses finirent par faliguer Pamour de sa 

femme ; elle se separa de lui; mais elle conti- 

nua de lui envoyer de temps en temps des 

sommes considerables qu'il dissipait prompte- 

ment. Il tomba enfin dans Vabrutissement, 

dans la misăre, et perdit son taleat. Vers 
1799, il vivait dans une triste situation aux 

environs de Berlin. En 1801, il visita Sonders- 
hausen et s'y fit entendre ă Gerber qui lui 

  
  

: trouva encore de Pexpression dans Vadagio, 

et qui ne remarqua point en lui les habitudes 

d'ivresse od il 6taitenclin. Peu de temps aprăs, 

Mara se rendit en Hollande oi il s'abandonna 

sans reserve ă son penchantă lintemperance. 

Dans les derniers temps de sa vie, il ne sortait 

pas des plus miscrables cabarets, occup ă 

jouer des danses pour les paysans, afin de se 

procurer les moyens de boire. Enfin il mourut 

ă Schiedam, prâs de Roiterdam, en 1808, ă 
Păge de soixante-quatre ans. Le grand cata- 

logue de Breitkopt et Hzrtel (1826) indique 
en manuscrit sous le nom de Mara : 10 Deux 

concerios pour violoncelle et orchestre. 

20 Douze solos pour violonceile avec accom- 

pagnement de basse. 3 Un duo poue violon- 

celie et violon, 4* Une sonate pour violoncelle 

et basse, , 

MARA (Me GanTRUDE-FLISABETR) , ne 
SCIHM/AEHLING, fut une des plus câl&- 
bres cantatrices de la fin du dix-huitiâme 

siecle. Elle naquit ă Cassel le 23 feyrier 1749. 

Sa măre mourut peu de temps aprâs sa nais- 

sance, et. son păre, pauvre musieien de ville, 

mayant pas le moyen de lui faire donner des 

soins pendant qu'il yaquait ă ses travaux hors 

de chez lui, Pattachăit dans un fauteuil et la 
Jaissail dans une solitude complăte. L'entant, 
ainsi privee de soins et de mouvement, tomba 

dans le rachițisme. Schm&hling s'occupait 

quelquefois ă raccommoder de vieux instru- 

menis ; sa fille, alors âgce de quatre ans, par- 

vint ă atteindre un violon dont elle fit râson= 

ner les cordes. Elle ctait encore livrâe au 

plaisir que lui procurait cet exercice lorsque 

le păre rentra chez lui : i] lui infligea un châ- 

timent, lui defendant de toucher â aucun in- 

strument ă Pavenir. Mais la tentation tait 

top vive pour la pauvre petite : elle eut soin 

seulement de iromper la vigilance de son 

păre. Cependant il la surprit encore un jour, 

et son Etonnement fut extrâme lorsquil enten- 

dit cet enfant qui, sans maitre, avait appris ă , 

jouer la gamme avec justesse, Dăs lors il se 

mit ă lui donner des legons, et bientât elle 
parvint ă jouer avec lui des duos. Ce prodige 

fit du bruit, et plusieurs personnes demandă- 
rentă entendre la pelite Gertrude ; mais quoi- 

quw'eile fut dans sa cinquitme annce, elle ne 

pouvait se soutenir sur ses jambes, et son păre 

iait oblig de la porter dans tous les licux 

oi elle €tait appelâe. Queiques amateurs, 
touchâs du sort de cet enfant, lui donnârent 

des secours, et Pun deux, appel€ par ses 

affaires ă la foire de Feancfort, ş conduisit le - 
pere et la fille. Ils s*y firent entendre dans 
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plusicurs socities, et Petonnement que la 

petite Schm&hling y excita engagea des per- 
sonnes aisces et charitables ă ouvrir une sous- 

cription dont le produit permit de lui donner 

une meilleure 6ducation physique et morale, 

Sa sant€ s'amăliora, et lorsqu'elle eut atteint 

sa neuviâme ann€e, son păre entreprit avec elle 
le voyage de Vienne. Ils y donnărent des con- 

certs. L'ambassadeur d'Anglelerre, charme 
par Vhabilete precoce de la petile Schmehling, 

donna ă son ptre le conseil de la conduireă 

Londres, ou elle pourrait gagner beaucoup 
d'argent. Le pauvre musicien de Cassel, seduit 

par la perspective d'une meilleure fortune, 

partit avec des lettres de recommaada- 

tion de cet ambassadeur, et n'eut pas lieu 

de se repentir d'avoir suivi ses conseils, Ac- 

cueillie par les grands, protege meme par la 

reine, la jeune fille n'eprouva d'autre desa- 

grement que d'tire oblig6e de renoncer ă 

un instrument que les dames anglaises trou- 

vaient indigne d'une femme. Elle possedait 
dejă une voix sonore : quoiqu'elie n'eut point 

appris ă la diriger par Part, elle obtint beau- 

coup d'applăudissements dans les moreeaux 

qu'elie chanta d'instinct. Des secours furent 

accordâs ă son păre pour qu'il lui donnât un 

bon maltre. Elle fut confite aux soins du 

chanteur Paradisi, et regut quelque temps ses 

legons. II lui fit faire de bons exercices sur la 

gamme pour developper son organe, et ses 

progrăs furent rapides; mais on s'apergut 

hientât de la necessit€ de la soustraire aux 

penchants vicieux de ce castrat. L'interet 

qu'elle avâit excil€ dans les premiers temps 

s'affaiblit insensiblement, et son pere comprit 

qunil ne pouyait mieux faire que de retourner 

ă Cassel. Il avait espere placer sa fille ă la 

cour, mais le prince ne voulait entendre que 

des chanteurs italiens. Lepublic montrait pour 

elle de la bienveillance; mais il n'en râsul- 

tait rien d'avantageux pour son existence, 

dans une ville ruince par la guerre de sept 

ans. Ces circonstances decidărent Schmzehling 
ă prier Hiller de recevoir sa fille dans Vecole 

de chant qui! venait d'ouvrir ă Leipsick. Elle 

y entra en 1766 et y passa cinq annses entit- 

res. Lorsqu'elle en sortit, en 1771, elle 6tait 

aussi remarquable par lP'Etendue et'la beaut€ 

de sa voix, que par sa profonde connaissance 

de la musique et sa brillante yocalisation. 

Considcre dans son ensemble, son talent tait 

certainementle plus complet qweit posstde jus- 

qwaiors une cantatrice allemande. Hiller avait 

Wailleurs orn€ sa memoire des plus beaux airs 

de Hasse; Graun, Benda, Jomelli, Pergolăse, 
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Porpora et Sacchini. Hasse 6tait particulitre- 

ment son majtre de predilection, ă cause de la 
facilite que tout chanteur trouvait dans Pex6- 

cution de sa musique. Sa voix s'âtendait, avec 

une €gale sonorit€, depuis le sol grave jus- 

qu'au mi suraigu. Ă 

IPessai qu'elle fit de son talent dans le râle 

principal d'un opera de asse, au (heâtre de la 

cour de Dresde, fut heureux. On en paria, et 

la r€putation de mademoiselle Schm&bling 

commenga ă s'tendre. A cette €poque, le roi 

de Prusse, Frâdâric II, ayant perdu quelques 

dents, avait cesse de jouer de la flite. Son goi 
pour la musique s'en ctait attidi, etil accor- 

dait moins de protection aux musiciens. Les 

personnes qui approchaient ce monarque pen- 

sărent que stil 6tait possible de ranimer son 

penchant pour cet art, sa morosit habituelle 

sedissiperait ; elles lui proposârent d'entendre 
la jeune cantatrice de Cassel; mais il accueillit 

fort mal cette proposilion, disant qu'il aimait 

autantentendre hennir son cheval que ehanter 

une Altemande. On ohlint pourtant qu'il la fit 

venir ă Potsdam et qu'il lui entendit chanter 

quelques airs de ses compositeurs favoris. Elle 

choisit pour le premier morceau un air de 

Graun que le roi aimait : il parut frappe du 

mârite de la cantatrice et demanda si elle chan- 

tait aussi ă premiăre yue. Sur sa repouse afiir- 

mative, il alla chercher un autre air de Graun, 

fort difficile, et dontil avait seul le manuscrit: 
elle le chanta sans faute, et le roi avoua qu'elle 
poss6dait un beau talent. Plusieurs fois rap- 

pelce ă Potsdam dans les semaines suivantes, 
elle regut enfin la proposition d'entrer au 

service de la cour avec un iraitement de trois 

milie €cus de Prusse (11,250 francs) pour toute 
sa yie: ce qui fut accepte ayee joie. Îl y avail 

aloes ă la cour de Frederic deux (răs-habileş 

chanteurs italiens (Concialini et Porporino), 

qui devinrent les modăles de la nouveile can- 

tatrice pour Padagio, et qui achevărent de 
perfectionner son goit et le fini de son exâ- 

cution. 

Son existence 6tait assurce, sa position ho- 

morable et son talent distingu€. Piusieurs 

arlistes, seduits par tant d'avantages, essayt- 

rent de lui plare; mais elle montra pour tous 

beaucoup d'indifference jusqu'ă ce que le vio- 

loncelliste Mara se făt presentt ă ses yeux : il 

teiompha de sa froideur et la decida ă PEpouser. 

En vain lui representa-t-on les defauts de cet 

homme, son inconduite, ses debauches ; rien 

ne put €branler sa resolution, Deux fois le roi 

refusa son consentement; mais elle revenait 

toujours ă la charge; il finit par Paccorder. 
25
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Elle ne tarda pourtant point ă acqusrir la 

preuve que ses amis ne Pavaient pas trompâe; 

fatiguce de voir dissiper tontes ses ressources 

par son mari, qui se perdait lui-meme dans 

«“aftreux desordres , elle finit par se separer 

de lui; mais elie continua de lui fournir des 

secours. : 
Cependant sa renommee grandissait chaque 

jour : il lui vint des offres secrătes d'un enga- 

gement ă Londres pour quelques conceris, 

moyennant 2,500 livres sterline (62,500 fr.); 

mais elle n'osa demander un congă, qui lui 

aurait 616 refus6. Aprăs une couche matheu- 

reuse, les medecins lui conseillărent Pusage 

des eaux thermales de la Bohâme; madame 
Mara demanda la permission de s'y rendre; 

mais le roi râpondit que les bains de Freien- 

Wald €taient aussi bons. Peu de temps aprăs, 

elle rappela qw'une clause de son contrat lui 

concedait le droit de faire un voyage en Italie. 

Soit, dit Frederic; mais elle ira seule, son 
mari doit rester en Prusse. Insensiblemeni 

elle sPirrita contre ce despotisme et resolut de 

se faire donner son conge, par ia nâgligence 

de son service. Une occasion se presenla bien- 

tât de mettre son projet ă excution. Le czaro- 

witz, depuis Paul ler, etait venu passer quelques 

joursă Berlin, ou des fetes brillantes lui furent 

donnces. Un opera ou madame Mara devait 

remplir le râle principal fut indiqu€ pour 

certain jour; elle feignit d'€ire malade. Le roi 

lui fit dire le matin qu'eile eită sebien porter 

et ă chanter comme elle pouvait le faire; mais 
elle resta couchee. Deux heures avant le spec- 

tacle, une voiture escortee de huit dragons 

s*ariâta ă sa porte, et un capitaine entra dans 

sa chambre en lui dâclarant qu'il avait ordre 

de Ia mener au thââtre, morte ou vive. — 

« Mais vous voyez que je suis au lit! — 

S"il n'y a que cette difficulte (dit le militaire 

habitu€ă ne pointconnaitre d'obstacles contre 

les ordres qu'il avait recus), je vous prends 

avec le lit. » Îl fallut obâir. Baigne de lar- 

mes, elle se laissa conduire au magasin du 

th&âtre et habiller, bien râsolue de chanter 
sans âme, sans goit, et de maniăre ă faire 
repentir le roi de ses violences. Tout alla de 

cette facon pendant le premier acte; mais en- 

suite il lui vint dans Vesprit quelle ne devait 

pas laisser une făcheuse opinion de son talent 

au grand-duc de Russie, et dans un air bril- 

lant, elle deploya toutes les ressources de son 

habilet€, particulitrement dans un tille 

qwelle soulint au delă de tout ce qui parais- 
sait possible, le battant avec une agilit€ mer- 

veilleuse, et modifiani la puissance de sa voix 

  

  

depuis le son le plus faible usquw'au plus in- 

tense, puis le diminuant par degres. Ravi de 

ce qu'il entendait, le prince se jeta presque 

hors de sa loge, et applaudit avec transport. 

Ce fută la suite de cette circonstance que, 
fatigude du despotisme qui pesait sur elle, 

madame Mara r6solut de s'en affranchir par la 
fuite : on peut voir dans V'article precâdent 

quelles furent les suites de cette demarche, 
qui rendit sa situalion plus triste pendant plu- 

sieurs annces. Enfin, elle parvint ă se rendre 

secrătement ă Dresde, oi Wambassadeur de 

Prusse la retint jusqu'ă ce qu'il eit requ des 

instructions de sa cour. Frâdâric II, dont le 
godt pour la musique s'affaiblissait chaque 

jour davantage, envoya le conge de la canta- 

trice et ne voulut plus entendre prononcer 

son nom. Devenue libre, madame Mara re- 
trouva sa gaiel6, sa sante alteree par le cha- 

grin, et resolut de visiter PAllemagne et la 

France. En 1780, elle arriva ă Vienne avec 

son mari. L'empereur Joseph I[ avait fait 

venir alors dans cette ville un opâra bouffe 

italien dontla cantatrice Storace 6tait la prima 

donna; il n'aimait que ce genre de musique, 

qui n'avait point d'analogie avec le caractere 

de talent de la Mara : celle-ci fut done ac- 

cueillie froidement par le monarque; mais 

Vimpsâratrice Marie-Therese, bien que fort 

âgce etvivant dans Ia retraite, prit ă elle un 

intâret bienveillant, et lui donna une letire 
pour sa fille, Marie-Antoinetie, reine de 

France. Madame Mara se fit entendre dans 

plusieurs grandes villes de P'Allemagne, de la 

Holilande et de la Belgique : elle arriva ă Pâris 

en 1782. Madame Todi (voyez ce nom), can- 
tatrice italienne de beaucoup de msrite, s*y 

. teouvait alors, et passait, dans Vopinion de 

beaucoup d'amateurs et d'artistes, pour la plus 

habile de son temps. Aprâs avoir chante a 

Versailles devant la reine, qui Paccueillit avec 

bont€, madame Mara se fit entendre au Con- 

cert spirituel dans un air de Naumann (Zu 
m'entends), oi elle excita aulant d'€tonne- 
ment que d'admiration. On lui trouva deux 

qualites dont la runion est rare : une bril- 

lante ex6cution dans le chant de bravoure, et 

beaucoup d'expression dans Padagio. Apr&s 

le premier essai du talent de la cantatrice 

allemande, il se forma deux partis parmi les 

amateurs : on les distingua sous les noms de 

Haratistes et de Todistes. Suivant Phabitude 
des Frangais, îl fut debil€ des quolibeis, des 
bons mots et des calembours ă ceite occasion. 

On rapporte celui-ci ; Dans un concert oi elles 

chantaient toutes deux, un amateur deman- 
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daită son voisin quelle âtait la meilleure : — 

C'est Mara, râpondit celui-ci, — C'est bien 
Todi (bientât dit), reprit un troisiăme interlo- 

cuteur. 
Aprăs avoir pass€ prâs de deux anncesă 

Paris, madame Mara partit pour Londres oi 

Pattendaient de plus grands succes encore, 

Elle y arriva en 1784, au moment du festival 
en commemoration de Handel. Les adminis- 

trateurs de cette solennit€ lui confiărent les 

solos de la premitre partie de soprano, et le 

talent quw'elle y deploya prouva qu'elle ctait 

digne de cet honneur. Elle-meme acquit la 

conyiction, dans cette importante circon- 

stance, que Woratorio €tait le genre de musi- 

que ou ses facultes se deployaient avec le plus 

Wavantages. A la scâne, elle manqua toujours 

de grâce ; elle €tait gauche, embarrassce dans 

Paction dramatique; mais le genre sevăre et 

large de l'oratorio convenait ă sa profonde 

eonnaissance de la musique et ă sa puissante 

exâcution. Ses succts eurent tant d'6clat en 

Angleterre, que dans espace de quinze jours 

elle gagna 70 mille francs. Elle chantait quel- 
quefois cinq ou six morceaux dans une seule 

soirte, et le prix qu'elle avait fix€ €tait de cin- 

quante guin€es pour un seul air. L'avantage 

de parler la langue anglaise, quelle avait ap- 

prise ă Londres dans sa jeunesse, lui permet- 

tait e bien chanter la musique de Hendel 

et de Purceli, qui excitait alors des trânsporis 

d'admiration dans loutes les classes de la so- 

cite. Îl n'y eut bientăt plus de concert, plus 

de soleânit€ musicale possible sans madame 

Mara : elle deviat lidole de Jă nation anglaise. 
Aprăs quatre annâes de sâjour dans la Grande- 

Bretagne, elle partit pour Pitalie et chanta au 

thââtre royal de Turin pendant Je carnaval, 
en 1788. Quoiqw'elie n'y briilât pas comme 

actrice, elle y ohtint des succâs par la beaut€ 
de son chant. L'annte suivante, elle eut un 

vâritable triomphe ă Venise. De retour ă Lon- 

dres en 1790, elie y chanta pendant la saison; 

puis elle alla remplir un engagement pour le 

carnaval, ă Venise. En 1792, elle retourna de 
nouveau ă Londres, et cette fois son sâjour en 

Angleterre fut de prăs de dix ans. Vers 1801, 

elle sentit un atfaiblissement assez remarqua- 

ble dans son organe; elle €tait alors âgte de 
cinquante-deux ans. L'annce suivante, eile 
quitta Londres, pour retourner sur le conti- 

nent. Avant son depart, le public lui donna un 

temoignage de Pinteret qu”il prenait ă sa per- 

sonne par Pempressement qu'il mită se rendre 

3 son dernier concert : la recetie fut de pr&s 

e vingt-sept mille francs. Atrivee ă Paris, 
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elle desira s'y faire entendre, et son ancienne 
râputation lui fit offrir avec empressement la 

salle de "Opera pour son concert. Je entendis 

alors; sa maniăre de dire le recilatit etait belle, 
mais dans les traits qui exigent de la force, sa 

voix 6tait impuissante, Elle fiţ peu d'eftet. 

Madame Grassini, qu'on avait entendue peu 

de temps auparavant, et qui €tait dans Vclat 

de son talent, fit faire des comparaisons qui 
n*6taient point ă Pavantage de madame Mara. 

Cetle-ci prit alors sa route par PAllemagne et 

donna des conceris ă Francfort, ă Weimar, 

ă Leipsick,ă Berlin, etă Vienne. En 1804, elle 
alla en Russie, chanta d'abord ă Petersbourg, 

puis se fixa ă Moscou, oi elle acheta une 

maison. 
Madame Mara, dont Vesprit €tait borne et 

Vorganisation passionnse, avait toujours €t€ 

ă la merci des hommes qu'elle avait aim6s, et 
s*Etait laiss6 depouiller par eux de tout ce 

quelle avait gagn€ par son talent. Longtemps 

son mari avait dissip€ les sommes considera- 

bles quelle lui abandonnait avec une gentro- 

sit& ma! entendue. Plus tard, elle eut pour 

amant un flbtiste italien nommâ /Florio 
(voyez ce nom), quoiqwelle et dejă plus de 

cinquante ans, et le meme desordre continua 

de râgner dans ses affaires. Effrayte par lap- 

proche de la vieillesse et par la perte de sa 

voix, elle apergul trop tard Ja fâcheuse situa- 

Lion oi l'avaient placee ses folles prodigalites. 

Alors, pour la premiăre fois, des idees d'tco- . 

nomie lui vinrent. Pendant six ans, elle 

donna des legons de chant ă Moscou et parvint 

ă râunir une somme assez considerable, dont 

elle plaga le capital chez un n6gociant, aprăs 

faible ressource en 

comparaison des sommes €6normes quelle 

avait autrefois gagnâes et dissiptes! Un sort 

fatal voulut qu'elle perdit encore cette der- 

pidre planche de salut : car Wincendie de 

Moscou, en 1812, detruisit sa propriâte et 

ruina le negociant depositaire de son argent, 

Dejă âgse de prâs de soixante-quatre ans, elle 

dut chercher encore des moyens d'existence 

dans ce qui lui restait de savoir et d'expe- 

rience; mais elie montra de la râsignalion dans 

celte adversite, et se mit ă voyager dans la 

Livonie, oi elle regut un bon accueil : elle se 

fixa enfin dans la petite ville de Revel, passant 

une partie de chaque annte dans des châteaux 

3 instruire dans Part du chant de jeunes les 

nobles. Aprs quatre ans de ce genre de vie, 

elle eut la singuliăre fantaisie de revoir Lon- 

dres, ou elle esperait gagner encore quelque 

argent. Elle y arriva en 1819, et y donna un
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concert au thââtre du Roi : le produit fut 

avantageux ; mais le public, par respect pour 

le souvenir d'un grand talent, ne put que 

garder le silence. De retour en Liyonie dans 
Pete de 1820, elle y reprit ses habitudes, et fut 
entource de soins par ses amis jusqw'ă ses” 

derniers jours. Elle a cess6 de vivre ă Revel, 

le 20 janvier 1833, ă Vâge de quatre-vingt- 
quatre ans. Peu de temps avant sa mort, elle 

avait regu de Willustre Goethe un potme sur 

Vauniversaire de sa naissance. G.-C. Gros- 

heim a publi€ ă Cassel, en 1823, une biogra- 
phie de cette celăbre cantatrice, sous le titre 
de Das Leben der Kinstlerin Mara. On en 
doit une plus interessante ă Rochlitz, insrte 
dans le premier volume de son recueil fiir 

Freunde der Tonhkunst (p. 49-117). Je me 
suis servi de ces deux €crits pour les rensei- 

gnements de ceite notice. Il y a plusieurs 

portraits de madame Mara; le plus beau est 

celui qui a 6t€ grave par Collyer, ă Londres, 
en 1794. 
MARAJIS (Mann), câlâbre violiste, n€ ă 

Paris, le 51 mars 1656, fut d'abord enfant de 
cheur ă la Sainte-Chapelle du Palais, puis 
devint €l&ve de Hottemann, el en dernier lieu 

de Sainte-Colombe, pour la vioie. Luliy lui 
donna aussi quelques legons de composition, 

particuli&rement pour le style dramatique. En 

1685, il entra dans la musique de la chambre 
du roi, en qualit€ de viole solo et conserva 

cette place jusqu'en 1725. Ii mourut ă Paris, 

le 15 aoât 1728, dans sa soixanle-treizieme 
ann6e. Marais avait cu dix-neuf enfants, dont 

la plupart cultiverent la musique. Sa fille 

aînce avait €pous€ le compositeur Bernier. 

Trois de ses fils et une fille cultivărent la viole 

avec suceâs, Le plus câlâbre de ses fils fut Ro- 

land Marais, objet de Particle suivant. La 
basse de viole, cultive en France avec succăs 
par Hottemann, avait acquis de nouvelles 
ressources sous la main de Sainte-Colomhbe, 

Desmarets et du Buisson; mais Marais alla 

plus loin que ces artistes dans Part de jouer en 

harmonie sur ce bel instrument. Îl y ajouta 

la sepliăme corde, qui n'tait point en usage 

avant lui. On dit aussi qu'il fut le premier 

violiste qui fit filer en fil de laiton les trois 

grosses cordes de linstrument pour leur don- 

ner plus de tension et consquemment plus 

de sonorit€ sans en augmenter la grosseur, et 

sans leur donner trop d'âl6vation au-dessus de 

la touche. On a de lui cinq livres de piăces de 

viole, dont le cinquiăme a €t6 grave ă Paris, 

en 1725; ces oeuvres ont pour titre: 10 Piâces 

dune ci deux wioles, avec basse continue, 

  

  

liy. Ier. 20 Piâces de viole avec basse conti- 
nue, iv, II, III, IV, V; Paris, sans date, 
in-4 obl. On connait aussi sous son nom : 
Piâces en trios pour les flites, violons et 
dessus de viole; Paris, Ballard, 1692, in-40 
obl. Marais s'est fait connaitre comme com- 
positeur dramatique par les operas suivants : 

1 Alcide, tragedic Iyrique, en socitte avec 
Louis de Lully, 1693, Cet ouvrage fut re- 
pris en 1705, 1716 et 1744. 2 A4riane et 
Bacchus, 1696. 3 Alcione, tragedie Iyrique, 
en 1706 ; repris en 1719, 1750 et 1741. 
40 Semele, en 1709. Les partitions de ces 
operas ont 6t€ imprimâes ă Paris, chez Bal- 

lard, in-4* obl. Trois ou quatre ans avant sa 
mort, Marais se retira dans une maison qu?i! 
avait achetee rue de I'Oursine, pour y cultiver 

des fleurs. ÎI donnait cependant encore des 

lecons de viole deux ou trois fois chaque se- 

maine. 

MARAIS (Rocax), fils du precedent, fut 
aussi un violiste distingu€. En 1725, îl obtint 
la place de violiste solo de la chambre du roi, 

en remplacement de son păre, dont il avait 

eu la survivance pendant plusieurs annâes. 

Quaniz entendit en 1726, et il en parle comme 

d'un artiste fort habile. Marais a publi€ une 

mâthode de musique sous ce îiire : Nouvelle 

methode de musique, pour servir d'introduc-- 

tion auz auteurs modernes; Paris, Chr. Bal- 

lard, 171î, in-40, On a aussi de cet artiste: 
1 Premier livre de piâces de viole, avec la 

bassa chiffree en partition, dedic â Mgr le 
duc de Bâthune Charost; Paris, Pauteur, 
1755, pelit in-folio, grav6 sur cuivre. 
20 Deuziâme livre de piâces de viole, avec la 
basse chifțree en partition, dedit a Jigr le 
Dauphin; ibid,, 1738. 
MARAZZOLI ou MARAZZUOLI 

(Manc), n€ ă Parme, dans les premitres annces- 
du dix-septitme siăcle, fut agreg6 comme 

| chapelain chantre de la chapelle pontificale, 

le 23 mai 16537. Virluose remarquable sur la 

harpe, il fut aussi un des meilleurs composi- 

teurs d'oratorios et de cantates de son temps. 

ÎI! obtint un bensfice ă 6glise Sainte-Marie.-- 

Majeure, et le pape Urbain VIII lui donna 

Pemploi de bussolante (1). Il fut aussi attache 

ă la musique de la reine Christine de Sutde, 

qui avait voulu ă tout prix le compter parmi les- 

virtuoses de sa chambre. Gerber dit, dans son 

ancien Lexique des musiciens, que Marazzoli 

abandonna la chapelle pontificale pour aller ă 

Venise faire representer un opera; mais c'est 

(1) Dirceteur des cerâmonies de l'eglise. 
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une errcuer. La Borde, qui en a fait un Veni- - 

lien, d'apres la dramaturgie d'Allacci, a aussi 
fait une faute, car il est certain que Marazzoli 
€lait de Parme. Îl mourut le 24 janvier 1662. 

II avait laiss€ une fondation pour l'anniver- 

saire de sa mort, consistant en une messe 
chanice par les chapelains chantres de la 

chapelle pontificale, dans l'eglise de Saint- 

Gregoire (voyez Adami da Bolsena , Osserva- 
zioni per ben regolare il coro della Capella 

pontificia, p. 155). Les titres des principaux 
ouvrages de ce musicien sont : 10 Amoridi 

Giasone e d'Isifile; dramma, ovvero festa 
teatrale recitata nel teatro de? santi Gio.e 
Paolo di Venezia, Panno 1642. 2 L"Arme, 
e gli Amori; dramma musicale recitato piu 

voite nel palazzo Barberini alla presenza 

della regina di Suezzia. 3” Del male îl bene; 

dramma musicale posto în musica dal! Ab- 

datini e dal Marazzoli, recitato con Pocca- 
zione delle nozze de' signori îl principe di 

Palestrina e donna Olimpia Giustiniani, e 
di nuovo piu volte alla presenza della regina 

di Suezzia nello stesso palazzo. 4 La Vita 

umana, ovvero il Trionfo delia pietă; 

dramma musicale rappresentato, e dedicato 

alla serenissima regina di Suezzia nel pa- 

lazzo Barberini, parole di Giulio Rospi- 
gliosi (depuis Clement LX), musica del Ma- 
razzoli ; Roma, Mascardi, 1658. Quelques 
cantates morales de ce musicien ont 616 inst- 

res dans le recueil des Poesie morali poste 

în musica da Giuseppe Giamberti; Orvieto, 

1628. Beaucoup de ses oratorios sont dans les 

archives de Sainte-Mariein Vailicelia, ă Rome. 

V'abbe Baini possedait aussi beaucoup de ma- 

drigaux, d'airs et de petites cantates dans des 
volumes qu”il avait acquis ă Ia vente de ia Bi- 

bliothăque de la maison Colonna. Tout cela est 

aujourd'hui ă ia Bibliothăque de la Congrega- 

tion de ia Minerve, ă Rome. 

MARBACII (Cnnirizy), magister et pas- 
teur â Merischuiz, en Silesie, dans la premizre 

partie du dix-huitizme siele, est auteur d'un 

iivre intitul€ : Evangelische-Singe-Schule, 
darinnen diejenigen Dinge deuilich. gelehrt 

und wiederhalt werden, etc. (Melhode de 
chant €vangelique, dans laqueile on enseigne 

d'une manitre claire les choses qui sont en 

general n€cessaires et utiles ă tout chrâlien 

€vangelique, pour Vedification et la propaga- 

tion de la devotion du chant agreable ă Dieu); 

Breslau et Leipsick, 1726, in-80 de deux cent 
seize pages. 

MARBECK (J£4n), bachelier en musique, 
et organiste de la chapelle Saint-Georges ă   
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Windsor, naquit au commencement du sei- 
zime siâcle. II posseda des connaissances 
6tendues dans la musique, et preceda Tye et 

Taliis, consideres ă tort comme les plus an- 
ciens compositeurs de PEglise reformâe bAn- - 
gleterre. Vers 1544, il se forma ă Windsor 
des associations qui avaient pour but de favo- 
riser la râformation suivant la doctrine de 

Luther; Marbeck €tait un des chefs de cette 

association; Pevâque de Winchester, charge 
d'une procuration du roi Henri VIII pour s€- 

vir contre ces rassemblements, le fit arrâter 
avec trois autres qui furent condamnâs ă tre 

brul€s vifs, et ex€cutes le lendemain du juge- 

ment. Quant ă Marbeck, les dispositions fayo- 

rables de P'&veque en sa faveur le sauvărent. 

On n'exigea pas meme qu'il râtrâctât publi- 

quement ses opinions religieuses ; il reprit ses 

fonctions d'organiste et les 6tudes de son art. 

II vivait encore en 1576, et mâme vraisembla- 
blement en 1581, car on imprima dans cette 
derniăre annse plusieurs ouvrages de sa com- 

position. On a de Marbeck le plus ancien livre 

de chant simple qui ait Et€ publi pour usage 

de Viglise anglicane. Ce livre a pour titre : 

The Boke of common Praier, noted. Imprin- 
ted by Richard Grafton, printer to the 
Kinges Majesties, 1550. II est d'une rarete 
excessive. Un exemplaire, mâdiocrement con- 

serv6, a 6t€ vendu ă Londres, en 1847, par 
M. Chapeli, €diteur de musique et amateur 

d'antiquites musicales, pour la somme de 

dix-huit guinces (quatre cent soixante-douze 
francs). Le chant qu'on y trouve est peu diff&- 

rent de celui qui est encore en usage aujour- 

d'hui dans la liturgie anglicane. M. Robert 

Jones, organiste de la cathedrale d'Ely, a. 
donne une 6dition nouvelle du livre de Mar- 

beck, d'apres un exemplaire qui se trouve ă la 

Bibliothăque de PUuniversil de Cambridge. 
W'editeur a substitut la notation moderne ă la 

vieille notation de original, et a publi€ Wou- 

vrage sous ce litre : Marbeck's Book of 
common prayer for voices în unison, ar- 

ranged for modern use, with an ad-libi- 
tum Organ- Bass accompaniment; Londres, 

R. Cooks, 1847, un volume in-40. Hawkins a 
inscr€ un hymne ă trois voix de Narbeck (4 
Virgin and Mother) dans le troisieme yo= 
lume de son Histoire gencrale de la musique 
(p. 246-249); c'est un morceau bien ecrit, 
On irouve aussi un Ze Deum de Marbeck dans 
le premier volume de la Musica antigua de 
Smith, et une messe ă cinq voix de cet artiste 
se trouve dans la musigue du Muscum bri- 

"tannique, sous le no 296,



MARCA (Ltoxanv), carme dechauss€ et 
facteur d'orgues ăNuremherg, dans la seconde 

moiti€ du quinzieme siăele, fit, en 1479, des 
reparations au grand orgue de Peglise Saint- 

Laurent de celte ville, et y ajouta un positif 

qui renfermait quatre cent cinquante-quatre 

tuyaux; mais on fit ensuite peu d'usage de cet 

instrument, et il fut remplacă, en 1525, par 
Vorgue de leglise des Dominicains. - 

MARCELLO (Bexoir), noble venitien, fils 
d'Augustin Marcello et de Paule Cappeilo, na 

quit ă Venise, le 24 juillet 1686, et regut, 

ainsi que ses frăres Alexandre et J6râme, une 

€ducation briliante et solide dans la maison de 

leur păre, qui dirigea lui-meme leurs 6tudes. 

La poesie et la musique occupărent particu- 

ligrement tout le temps qu'il put derober aux 

affzires publiques, oi Pappelaien! sa naissance 

et sa position sociale. Dans sa premiăre jeu- 

nesse, il avait commence V'etude du violon; 

mais les difficultes de mâcanisme de cet in- 

strument le lui frent bientot abandonner. Le 

chant et la composition avaient seuls du 

charme pour lui. Quoique Benoit Marcello an- 

nongăt du gânie pour les arts, lPetude des 
regles lui paraissait pânible, et ce n'tail 
qw'avec peine qu'on obtenait de lui qu'il 

s"y livrât, Cependant, son application ă la 

musique 6tait devenue si ardente, que son 

ptre, craignant les cons€quences făcheuses 

d'un travail immodâre, Vemmena ă Ja cam- 

pagae, ei le priva de tous les moyens de stoc- 

cuper de son art favori. Mais le genie de Be- 

„Roit €tait 6veill€; trompant Ia vigilance de son 
pere, il se procura du papier PEZIE, et Ecrivit 
une messeremplie de beautes. Convaincu alors 

„due la contrainte serait inutile, Augustin Mar- 
"cello laissa son fils se livrer ă son gout. Peu 

de temps aprăs îl mourut, et Benoit retourna 
ă Venise, oi la culture des arts et les affaires 
publiques parlagărent son temps. Une soci6te 

d'amateurs de musique s'6tait formee au Ca- 

sino de” Wobili; il y entra et y fit souvent 

executer ses ouvrages.: C'est aussi ă cette 

tpoque que, conyaincu de la nâcessit€ d'aug- 

menter son savoir dans Part du contrepoint, 

il devint €lăve de Gasparini, alors maitre du 

chceur. des jeunes filles du Conservatoire de la 

Pieta. IL eut toujours beaucoup de dâference 

pour ce maitre, et soumit la plupart de ses 

productions ă son examen. Lui-meme forma 

plusieurs €lăves, au nombre desquelles on 

compte la celăbre cantatrice Faustine Bordoni, 

qui depuis fut la femme de Jlasse; cependant 
il est vraisemblable que cette virluose n'en 
recul que des conseils pour la pariie drama- 
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tique de son aut, car son mailre de chant fut, 

comme on sait, Michel-Ange Gasparini. 
-Nonobstant ses travaux importanis dans la 

poesie, la literature et la musique, Marcello 

ne n€gligea pas les devoirs de sa position so- 
ciale. Ainsi que Ja plupart des nobles veni- 

liens, Îl se livra dans sa jeunesse ă lexercice 

de la profession d'avocat. A Vâge de vingt-cinq 

ans, il en prit Phabit, et jusqu'ă irente, il 

remplitles fonctions de diverses magistratures. 
Plus tard, il fut pendant quatorze ans membre 

du conseil des quarante, et, en 1730, il alla 
comme provâditeur ă Pola. L'air insalubre de 

cette ville fut nuisible ă sa sant€ : il ş perdit 

toutes ses denis. De retoură Venise en 1738, 

il y resta peu de temps. A sa demande, le 

Şouvernement Penvoya ă Brescia, en qualit€ 
de camerlingue (iresoriez). Le climat de cette 
ville est renomme par son excellence, mais il 

ne put râtablir la sante delabree de Marcello. 

A peine celui-ci commenţait-il ă jouir des 

avantages de sa position, que la mort vint 

Venlever aux arts et ă 'sa patrie : il cessa de 

vivre ă Brescia, le 24 juillet 1739, et fut in- 
humă avec pompe dans I'6glise de Saint-Jo- 

seph-des-Franciscains. On plaga sur sa tombe 

Pinscription suivante : - 

Benedieto. Marcello 

Patricio. Veneto. 
Pientissimo. 

Philologo. Poete 

Musices. principi 
Qucestori. Briziensi 

Y.M 
Anno MDCCXXXIX. VIII. Aal, Aug. 

Posuit 
Vizit anna, LII, mens. XI, d. XXUL. 

Marcello fut membre de l'Academie phil- 

„harmonique de Bologne, et de la Sociâte des 

Arcadi, sous le nom de Driante Sacreo. 
Dans sa jeunesse, îl aimait le plaisir et re- 

cherchait la sociâte des avtistes, parliculitre- 

ment les femmes de thââtre, dont plusieurs 

surent toucher son cour. Homme du monde, 

avide d'honneurs et de distiretions, il consa- 

crait ă ses relations sociales tout le temps 

qu”il n'employait pas ă la production de ses 

„ ouvrages, Un 6venement extraordinaire vint 
changer son humeur et ses habitudes, ă Vâge 
de quarante-deux ans. Le 16 aoit 1726, il as- 
sistait, dans Peglise des SS. Apotoli, au ser- 
vice divin : tout ă coup une pierre sepulcrale 

sur laquelle il se trouvait s'scroula sous ses 

pieds et Pentraina jusqu'au fond de la tombe. 

Il ne se fit aucun ma!; mais il se persuada 

que cet accident €tait un avertissement du 

ciel; les sentiments religieux dans lesquels il 

avait €L€ 6leve se reveillărent, e dăs ce mo- 
4    
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ment il se renferma dans la solitude, €loigna 

tous ses anciens amis, rompit avec ses babi- 

tudes de dissipation, et mâme, dit-on, perdit 

le gout passionn€ qu'il avait toujours eu pour 

la musique. Il est du moins certain qu'il ne 

s*en occupa plus que de lcin en loin. Quel- 

ques prâtres devinrent sa soci€t€ habituelle, 

et les euvres des philosophes chr&tiens furent 

dssormais les objets de ses lectures et de ses 

mâditations. La potsie remplaţa la musique 

dans ses travaux d'imagination; mais ce fut 

dans un but plus grave que ses autres tra- 

vaux ; car Pouvrage dont il s'occupa fut un 

poime sur la Redemption. Cependant une de 

ses plus belles productions musicales, sur un 

sujet religieux, dont il sera parl plus loin, 

fut composte en 1733. 

TI avait 6pous€ seerătement une belle fille, 

d'une condilion obscure, qui avait €l€ son 

€lâve; mais il n'en eut point d'enfants. Un 

intârât romanesque statlache aux circon- 

stances qui la lui firent connaitre. Dans les 

pelles soirâes de Pet€, des gondoles remplies 

de jeunes filles parcouraient alors le grand 

canal, et de ces barques resonnaient des airs 

populaires chantes par des voix fraiches et 

pures. Lune de ces voix frappa Marcello par 

ses accents angsliques. Il envoya ses domesti- 

ques ă Ia recherche de la barque d'ou se faisait 

entenâăre cette toix incomparabile, afin qu'ils 

la fissent approcher de son palais. Rosana 

Scalfi âtait le nom de celle qui possedait cet 

organe enchanteur; la beaui6 de ses traits 

€galait la douceur de son chant : Marcello fut 

seduit par les şeux avtant que par les oreilles. 

Rosana devint d'abord son €lăve : plus iard 

elle ful sa femme. 

B. Marcello estă justetitre considere comme 

un des plus beaux genies qui ont honore non- 

seulement Venise, mais Pitalie. Ii fut ă la. 

fois ccrivain 6loquent, poite distinguc et 

compositeur d'un merite remarquable. L'ou- 

vrage qui a particuliărement immortalise son 

nom est la musique qu'il a composce sur une 

paraphrase en vers italiens de cinquante 

psaumes par Jerome Ascagne Giustiniani. Les 

quatre premiers volumes de cette belle collec- 

tion parurent sous ce titre : Estro Poetico- 

Armonico. Parafrasi sopra îi primi venti- 

cîngue salmi. Poesia di Girolamo Ascanio 

Giustiniani, Musica di Benedelto Marcello 

de” patrizi Veneti; în Venezia, appresso Do- 

menico Lovisa, 1724, in-fol. Les vingt-ciny 

derniers psaumes furent publi6s par le meme 

&diteur, en 1726 et 1727, sous le titre : Fstro 

Poetico- 4rimonico. Parafrasi sopra î se- 
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condi venticinque Salmi, duztre volumes 

in-fol. Marcello a €crit ces psaumes pour une, 

deux, trois et quatre voix, avec une basse 
chiffree pour Paccompagnement de Vorgue ou 

du clavecin, et queiques-uns avec violoncelle 

oblig6 ou deux violes. Un rare merite d'ex- 

pression poâtique, beaucoup d'originalit€ et 

de hardiesse dans les idces; enfin, une singu- 

liăre vari6t6 dans les moyens, sont les qualil6s 

qui non-seulemen! ont fait considerer ce grand 

ouvrage comme le chef-d'ceuvre de son auteur, 
mais comme une des plus belles productions 

de art. Marcello a emprunte quelques-uns 

des thâmes de ses psaumes aux intonations des 

juifs dW'Orient, d'Espagne ou d'Allemagne sur 

les memes psaumes, ou mâmeă la psalmodie 

de Wfglise latine; la maniăre dontil a trait€ 

ces motifs n'est pas un des moindres t&moi- 

gnages de PEl&vation de son talent. Quelques 

incorrections de style, quelques dissonances 

mal resolues, ne sont que de I6geres taches 

dans un si bel ouvrage, el c'est avec raison 

que cet auvre jouit depuis plus d'un sitcle de 

la r&putation d'une des plus belles productions 

de la musique moderne. 

'Ţoutefois, la vârit€ m'oblige ă dire qwon 

sest en genâra! trompe lorsqu'on a considere 

Marcello comme Vinventeur de la plupart des 

formes dont il a fait usage dans la com- 

position de ses psaumes. Si les ouvrages de 

Lotti 6taient plus connus, on y verrait que 

Marcello y a puis€ la plupart de ces formes : îl 

doit aussi beaucoup ă Clari qui Pavait precede 

par la publication de ses duos et trios, et dont 

le systâme de modulation se retrouve en beau- 

coup d'endroits dans les psaumes. Si je fais 

cette remarque, ce n'est pas assurement pour 

diminuer la considsration attachâe ă Pceuvre 

de Marcello, dont je suis sincere admiraleur, 

mais parce que je crois quiil s'agit d'un fait 

important de Vhistoire de la musique. Matthe- 

son, qui a parl€ des psaumes de Marcello, 

dans sa Critica musica, n'en a pas compris 
dabord le merite ; mais aprăs en avoir entendu 

une bonne exscution ă lambourg, son opinion 

devint plus favorăble ă cette originale compo- 

sition. Burney a montre& beaucoup de lEgărete 

dans Vapprâciation de ce bel ouvrage (4 Ge: 
neral history of music, t. LV, p. 543). 

Avison, auteur d'un Essai sur Vexpression 

musicale, a publis ă Londres une belie-6dition 

des psaumes de Marcello avec une traduction 

anglaise; le dernier volume de cette collection 

a paru en 1750. Peu de temps aprăs, une nou- 
velle €dition italienne fut donnce ă Venise, 
par Dominique Pompeati. En 1805-1808, Sc-
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bastien Valle, imprimeur dans Ja mâme ville, 
en a publi€ une fort belle, en huit volumes 
grand in-folio,: avec un portrait de Marcello 
grave par Zuliani, la preface de la premitre 

dition, des lettres relatives ă Pouvrage par 

Giustiniani, Marcello, Gasparini, etc., la vie 
de Marcello par Fr. Fontana, qui avait paru, 

en 1782, dans le neuvitme volume des Pitz 
Jtalorum, ele., de Fabroni, et enfin le cata- 
logue des ouvrages de Marcello. En dernier 

lieu ces psaumes ont 6t€ reimprimes avec un 

acecompagnement de piano arrange par Fr. Mi- 

recki; cette 6dition est intitulte : 50 Salmi di 
PDavidde parafrasati da Giustiniani, a 2, 
5 e 4 voci, în partitura, con accompagna- 

mento di piano-forte, elc.; Paris, Carli, quatre 
parties en douze livres gr. in-40. M. Cafii dit (1) 

que d'autres 6ditions avaient €t€ projetâes ă 

Venise par le typographe Pietro Beitini, par 

le P. Anselme Marsană, et enfin par Pietro 

Tonassi, professeur de contrebasse; mais au- 
cune n'a paru. 

Les autres ouvrages publi€s par Marcello 

sont : 1 Concerti a cînque istromenti, opera 
prima. In Venezia, presso il Sala, 1701. 
2 Sonate di cembalo, op. 22, ibid. 3 Sonate 
a cingue, e flauto solo col basso continuo; 
îbid., 1712. 4 Canzoni madrigalesche, ed 
Arie per camera a due, a tre,a quattro voci, 
di Benedetto Marcello, nobile Veneto, Aca- 
demico filarmonico ed Arcade, opera quarta; 

Bologna, 1717, presso G. A. Silvani, trâs- 
grand in-A40 obl, 5 Calisto în Orsa, pasto- 

rale a cingue voci ad uso di scena ; in Vene- 

zia, per Domenico Lovisa, 1725, in-40. Possie 

et musique de Marcello. La musique n'a pas 

6(6 imprimee. 6 Za /Fede riconosciuta. 

Dramma per musica rappresentato nel 

teatro di Piazza di Picenza; în Vicenza, 
1702, La mEme piăce a 6t€ reprise, en 1799, 
sous le Liire de la Comedia di Dorinda. La 
possie et la musique &taient de Marcello ; la 

musique n'a point 6t6 'publide, 60 (bis). 
ARIANSA, înlreceio scenico musicale a cingue 
voci, potsie de Vincenzo Cassani, Vânitien. 
Le livret seul a 6t€ imprime ă Venise, sans 
date et sans nom de lieu, in-40, La musique 
est restee en manuscrit.7* Giuditta, oratorio 
per musica (pocsie et musique de Marcello); 

in Venezia, per Domenico Lovisa, 1710, in-8. 
Burney possedait la musique de cet ouvrage, 

en manuscrit. 8 71 Teatro alla moda, o sia 
netodo sicuro e facile par ben comporre, ed 
eseguire le opere italiane în musica, etc. (Le 

(î) Storia della musica sacra nella giă Cappella ducale 
„di San Marco în Venezia, tome LH, p. 208,   

(hââtre ă la mode, ou methode certaine pour 
bien composer et exâcuter les op6ras italiens 

en musique, dans laquelle on donne des avis 

utiles et nâcessaires aux pottes, compositeurs 
de musique, musiciens de lun et de V'autre 
sexe, enirepreneurs, insirumentistes, machi- 

nisles, dâcorateurs, tailleurs, babilleurs, com- 

parses, copistes, protecteurs et mâres des 

acirices, et autres personnes attachtes au 
theâtre). Stampato în Broglio di Belinsania 
per Aldiviva Ligante, all'însegna del'Orso 
în Prata. Si vende nella strada del Corallo, 

alla porta del Palazzo d'Orlando; e si stam- 

peră ogn'anno con nuova aggiunta, in-80 

(sans date). Ceti» ingenieuse satire en prose 
est imprime sans nom d'auteur. Suivant le 
catalogue de tous les drames en musique im- 
prime ă Venise, chez Antoine Gruppo, en 1745, 
cet opuscule aurait €t€ imprime en 1727 ; mais 
il est ă peu prâs certain que la premiere 6di- 
tion est antcrieure ă cette date, car Apostolo 

Zeno parle de Pouvrage avec 6loge dans une 

lettre au chevalier Antoine Francois Marmi, 

€crite de Vienne le 2 avrii 1721. Il ya une 

autre €dition sans date, absolument sembiable 
ă celle dont le tiire est rapporte ci-dessus, 

avec celte seule difference qu'aprăs les mois : 

St vende nella strada del Corallo alla porta 
del Palazzo, on lit ceux-ci : Come pure în 
Milano da Francesco Agnelli. Le P. Martini, 
qui a di ayoir connaissance de l'poque prâ- 

cise de la premiăre publication, la fixe ă 1720. 

Jignore sur quels renseignements Gerber a 

dit dans son ancien Lexique des musiciens que 

Popuscule de Marcello a 6t€ imprime en 1722; 
peut-etre, en effet, est-ce dans celie annce 
que Pune des €ditions sans date a 6t6 publice. 

Mazzucheili, dans une notice sur la vie et les 
ouvrag"s de Marcello, ins€r6e au dixiâme volume 
des Jemorie per servire alla Storia lette= 
raria (p. 157 eL suiv,), cite une 6dition avec 
date imprime en 1735 ; j'en possăde une autre 

qui a poue țitre : [1 teatro alia moda, o sia 

metodo sicuro e facile, per ben comporre ed 
eseguire opere îtaliane al'uso moderno, nel 
quale, etc. Stampatore, Borghi di Belisanias 
Venezia, 1758, in-8* de soixante-douze pages. 
Une nouvelle 6dition de ce spirituel opuscule 

a 6t€ publice sous ce tiire: I] teatro di mu- 

sica alla moda; Florence, de l'imprimerie 
de G. Piatti, 1841, in-8 de cinquante et une 
pages. 

Forkel a cru qwun aulre opuscule de Mar- 

celio a ât6 imprim€; i! est intitule ; Zettera 
familiare d'un Academico filarmonico ed 

Arcade, discorsiva sopra un libro di duetti,  
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terzelti e madrigali a piu voci, stampato în 
Venezia da Antonio Bartoli, 1705; mais ce 
petit ouverage, critique amâre d'un des plus 

beaux ouvrages de Lolti, est rest€ en manu- 

scrit. Burney en avait rapport une copie faile 

ă Venise et qui a 6t€ achette trois shiilings 

six pence ă la vente de sa bibliotbâque. Une 

faute d'impression de la notice de Fontana 

inserâe dans les Pitz Italorum, etc., de Fa- 

broni (t. LX, p.373) a cause Verreur de Forkel; 

au lieu de stampato in Venezia, qui se rap- 

porte au recuei! de duos et de trios de Lotii, 

dont il s'agit dans cette lelire, on lit stam- 

pata, etc., qui sembie indiquer que la letlre a 

€16 imprimee dans cette annte. L'auteur du 

Dizionario di opere anonime e pseudonime di 

Scrittori italiani indique ie meme ouvrage 

(i. II, p. 86) sous cet autre titre : Zeltera cri- 

tica, ossiano osservazioni contro îi Madri- 

gali posti în musica da Antonio Lotii ; 

Venezia, al principio del secolo XVIII. 

NM. Caffi a mis en doute, dans sa notice sur la 

vie et les ceuvres de Benedetto Marcello, qu'il 

soit te veritable auteur de cette critique injuste 

et envieuse d'un excellent recueil de compo- 

sitions accueillies par le public et par les 

artistes avec applaudissement. Marcello, dit-il, 

ne s'en declara jamais Pauteur; ce qui ne 

prouve rien, car il est assez ordinaire de 

nier les choses peu honorables. Un des meil- 

leurs arguments de M. Caffi consiste ă ciablir 

„que Marcello ne fut nomme de Vacademie des . 

Philharmoniques de Bologne qwen 1712, 

c'est-ă-dire sept ans environ aprâs que les 

copies de la Zettera familiare se furent r€- 

pandues. Malheureusement le caractere natu- 

vellement satirique de Marcello, et le peu 
dWestime qwhil avait, en gencral, pour les ou- 

vres des compositeurs de son temps, donnent 

beaucoup de vraisemblance ă opinion qui lui 

attribue cette diatribe. Marcello, comme plu- 

sieurs auires grands artistes, reservait toutes 

ses affections pour sa propre musique, Il ne 

faut pas oublier que !e P. Fontana, qui fut le 

confesseur de Marcello, dit pbsitivement, dans 

la notice de sa vie, qui! €crivit en 1705 contre 
les madrigaux de Loiti. 

Outre les ouvrages cit€s precedemment, on 

a publi€ de Marcello des recueils de vers, de 

sonnets, des drames et des po&mes burlesques. 

Son poăme d'optra Arato în Sparta, a 66 
mis en musique par Ruggieri, et represente 

au thââtre de Sant'Angelo ă Venise, en 1709. 
Marcello a laiss6 en manuscrit : 10 Zeoria 

musicale ordinata alla moderna prattica. Si 

traita de'principi fondamentuali del canto, 
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e suono, în particolare d'organo, di gravi-= 
cembalo, e del comporre. Opera utilissima 
tanto agli studenti, quanto a"maestri per îl 

buon metodo d'insegnare. Ce traite,  6crit 
en 1707, lorsque Pauteur n'âtait âg€ que 

de 21 ans, est divist en trois parlies : ia pre- 
miăre est relative aux proportions; la seconde, 

au systăme musical ; la troisiăme, aux consonB- 

nances harmoniques. Les deux. premiăres par- 

ties de cet ouvrage se sont Egar€es : la troisiăme 

seulement est ă la Bibliothăque de Saint-Marc, 

ă Venise. Elle passe pour etre original sorti 

de la main de Marcello; mais M. Cafi croit 

que ce n'est qu'une copie. 2 Alcuni avverti- 

menti al Veneto Giovanetto Patrizio, di 

Benedetto Marcello, per istruzione del nipote 

di lui Lorenzo Alessandro. 3» Cassandra, 
cantate ă voix seule et basse continue, 40 Ti- 

moteo, cantate ă deux voix, sur une traduction 

italienne, par Wabb€ Conti, du Banquet 

d' Alexandre de Dryden. Ces deux canlates, 

qui ont une grande celebrit€, sont compltes 

parmi les plus belles produetions du gânie de 

Marcello. 50 Serenata da cantarsi alla corte 

di Vienna îl primo d'oltobre 1725; potsie et 

musique de Marcello. 6* Deux madrigaux ă 

quatre voix ; le premier pour deux tenors et 

deux basses, qui se moquent des sopranos et 

des altos; le second pour deux sopranos et 

deux altos, en rponse aux basses et aux 

t6nors. Ceite piăce bouffonne a €t€ &crite pour 

tourner en ridicule les castrats sopranistes et 

altistes; les paroles et fa musique y sont dis- 

postes de manitre que les chanteurs imitent, 

un troupeau bâlant. 70 Zettera scrilta dal 

signor Carlo Antonio Benaliti alla signora 
Vittoria Tesi, posta în musica dul Marcello. 

Dans cette letire, €crite de Botogne, il est parl€ 

de beaucoup de chanteurs câl&bres dont Mar- 

cello a imit€ la manizre dans sa musique. 

Cette bouffonnerie est une vcritable satire, 

80 Gioas, oratorio ă quatre voix et instru- 

ments, en deux pariies. 9 Za Psiche, întreceio 

musicale a cîngue voci, potsie de Vincenzo 

Cassani. Le livret a €t€ imprimâă Venise, sans 

nom d'imprimeur et sans date. La musique 

est restte en manuscrit. 10* Vingt-six cantates 

pour voix de soprano, de contralto, de tenor 
ou de basse, avec instruments, 11* Vingi-sept 
duos, avec basse continue. Le P. Martini a 

public un de ces duos dans son Esemplare 0s- 

| sia Saggio fondamentale pratico di contrap 

punto (î. 1, pag. 21). 122 Un trăs-grand 
nombre de cantates ă voix de soprano ou de 

contralto sans aultre accompagnement que le 
clavecin. 130 Aiserere pour deux tenors et
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Dasse. 440 Messe ă quatre voix et orchestre 

-composte pour Weâglise Santa-Maria della 

Celestina. Cette messe fut €crite par Marcello, 

ă VPoccasion de 'la prise d'habit de sa niăce 

dans le monastăre de Sainte-Câleste. 140 (bis) 

Deux autres messes, dont une avec accompa- 

gnement d'orgue. 15% Lamentattons de Jere- 
mie. 16% Tantum ergo, ă six voix, en canon. 
170 In omnem terram, idem.180 Salve Regina, 
ă sept voix, en canon. 19 JI Zrionfo della 
poesia e della musica nel celebrarsi la morte, 

la csaltazione, e la incoronazione di Maria, 
<empre vergine assunta în cielo; oratorio 

sagro a 6 voci, musica di Benedelto jMar- 
cello, 1733. Cet ouvrage, l'une des plus belles 
et des plus considârables productions de son 

auteur, n'a 6t6 connu d'aucun des biographes 

de Marcello. J'en possăde ia partition manu- 

scrite de P'Epoque mâme ou cet oratorio a 6t€ 

compos€. Les interlocuteurs sont la poâsie, la 

musique, le soprano, le clavecin, le tenor et 

1a basse. On y trouve trois chours, le premier 

compos€ de poătes, le deuxidme, des arts lib6- 
vaux, et le dernier, de vieux musiciens (Musici 

vetterani). L'instrumentation se compose de 

deux parties de violon, d'alto, violoncelle et 
-orgue. La partition renferme quatre cent 

trente pages. Loriginalite et le sentiment ex- 

pressif sont les caractâres distinctiîs de Pou- 

vrage et linstrumentation est d'un remar- 

quable effet, pour 'Epoque oii Marcello ccrivait. 

Le P, Frangois Fontana, de la congregation 

de Saint-Paul de Brescia, qui avait assiste Mar- 
cello ă ses derniers momenis, fit inserer une 

notice sur sa vie dans le neuviâme volume des 

Vite -Ialorum doctrine excellentium , de 
Fabroni. Une critique assez vive de cette notice 

fut faite par le savant litt6rateur italien Save- 

rio Mattei, dans une note de ses Libri poetici 
della Bibblia. Le P. Fontana donna, quelques 
annes aprăs, une nouvelle €dilion de sa no- 

tice, en langue italienne, avec une râponseă 

ia critique de Maltei, sous ce titre: Pita di 
Benedetto Jarcello Patrizio Veneto, con 
Paggiunia della riposta alle censura del sig. 

Saverio Maltei, con D indice dell” opere stam- 

pate e manoscritie,e alquante testimonianze 

întorno alb insigne suo. merito nella facoltă 
musicale; Venise, Zatta, 1788, in-8* de cent 
sepi pages. Suivant les renseignemenis fournis 

par le catalogue des livres rares de la biblio- 

thăque de M. Gaspari (voyez ce nom), la tra- 
-duction de la notice du P. Fontana a 616 faite 
par le P. Sacchi, qui n'y a pas mis son nom. 
Ces pieces ont 616 reimprimees en tele de 

Vedition des Psaumes; Venise, 1805. Blon-   

deau a publi€ une traduction frangaise de la 

notice de Fontana, en tâte de la Vouvelle me- . 
ihode de chant, par Marcello Perino ete.; 

Paris, Evrard. 1859, in-80. M. Ca (voyez ce 
nom) est auteur d'une notice trâs-superieure 

ă celle de Fontana, pour Vordre et la clarte, 
laquelle a 6t6 publite sous ce titre : Della 

vita e del comporre di Benedetto Marcello, 
satrizio Veneto, sovranominato Principe 
della Musica. NWarrazione di Francesco 
Caffi, Veneziano. Penezia, dal Picotti, 1830, 
trente et une pages in-80. Îl est dit dans la 

Gazelte. gentrale de musique de Leipsick 
(53e annce, no 11), que cet opuscule ne fut tire 
quă cinquante exemplaires, pour les amis de 

Pauteur. Elle a 6t€ reproduite posttrieurement 

dans le deuxiâme volume du grand ouvrage de 

M. Caffi intitule : Storia della musica sacra 
nella giă Cappella ducale di S. Marco in 

Venezia (p. 173-220). On a aussi de M. Crevel 
de Charlemagne, litterateur frangais et ama- 

teur de musique, auteur de beaucoup de ro- 

mances : Sommaire de la vie et des ouvrages 
de Benedict Marcello; Paris, imprimerie de 
Duverger, 1841, in-80. Ii existe deux portraits 
graves de Marcello ; le premier, par Jean- 
Antoine Zuliani, au premier volume de ses 

psaumes, €dition de Venise, 1805; 'autre, en 

manitre noire, par Jacques Zatia, graveur 

vnitien. 

MARCELLO (Acexannae), îrăre ain€ du 
“prâc&dent, naquit ă Venise vers 1684, et tut 
amateur dislingu€ de poâsie et de musique. 

II ayait fait une €tude particuliere de ces arts, 
de la philosophie et des mathEmatiques. Sa 

maison €tait ouverte ă tous les artistes et aux 

€trangers amateurs de musique : chaque se- 

maine il y donnait un concert, oii l'on ex6cu- 

tait particulidrement ses compositions. Il 

mourut ă Venise, en 1750. On connait sous 
son nom: 12 Cantate da Camera a voce sola; 

Venise, 1715. 9 Douze solos pour violon, 
Augsbourg, 1757. 32 VI Concerti a 2 flaut: 
trav. 0 violini principali, 2 violini ripieni, 

viola o violoncello obligato, e cembalo; ibid., 
1758. 4 Za Cetra, concerti di Elerio Stin- 
falico (surnom qu'il avait pris dans Academie 
des Arcadi), parle prima, oboe o traversieri 
co”l violino principale, publicati da Gio. 

Christiano Leopold ; Augsbourg, 1758. 
MARCELLO DI CAPUA. P/oyez BER- 

NARDINA (MancELLo). 
MARCESSO (BanrnoronE), compositeur 

italien du dix-sepli&me siăcte, est connu par 

un ouvrage intitult : Sacra Corona, o sia 
Motetti a due e tre voci; Venise, 1656. 

  
 



  

MARCHAND (Louis), organiste qui eut 

une grande reputation dans son temps, na- 

quit ă Lyon, le 2 fâvrier 1669 (1), et dut le 

jour ă Jean Marcband, maitre de musique, qui 

lui donna les premiăres notions de son art. 

Selon E. Gerber (Lezikon der Tonkiinstler), 

et le Dictionnaire des musiciens (Paris, 

1810-1811), Marchand, fort jeune encore el 

depourvu de ressources, serait all€ ă Paris, 

ou le hasard Paurait conduit chez les jâsuites, 

au college de Louis le Grand, prcisement au 

moment ou bon altendait vainement lorga- 

niste de la maison; le jeune homme aurait 

offert de le remplacer, et aurait montre une 

habilete si rare pour son ge, quril aurait €t€ 

recu au college et aurait obtenu les secours 

nâcessaires pour continuer ses €tudes. Mais 

Titon du Tiliet, qui, en general, a fail preuve 

d'axaclitude dans ses notices, dit que Mar- 

chand fut regu organiste ă la cathedrate de 

Nevers, maşant encore que quatosze ans, et 

que, dix ans aprâs, îl alla remplir la meme 

place ă cette d' Auxerre, oi il sejourna cinq ou 

six ans; en sorte qu'il ne serait venu ă Paris 

que vers 1697 ou meme en 1698, et qw'alors 

seulementil aurait obtenu la place d'organiste 

chez les jesuites. II Pa gardee longtemps, et la 

râputation qu'il s'y fit lui en procura plu- 

sieurs autres : il en eut meme jusqu'ă cinq ou 

six ă la fois. Il oblint Vorgue de la chapelle 

du roi, ă Versailles, et fut decor€ du cordon 

de Saint-Michei. Tout sembiait devoir assurer 

sa tortune; mais son inconduite, son carac- 

târe capricieux et bizarre y mirent toujours 

obstacle : il finit par se compromettre d'une 

manitre si grave, qu'il fuL exil€ de France 

en 1717. 
J1 se rendit ă Dresde, et joua devaal le roi 

de Pologne, qui goita son jeu au point de lui 

offrir la place d'organiste de ia cour, avec 

un traitement considerabie. Mais Volumier, 

maitre de concert ă cette cour, craignant le 

voisinage d'un pareil antagoniste, et dâsirant 

Veloigner, invita secrâtement Jean-Sbastien 

Bach, alors organiste du duc de Weimar, ă 

venir ă Dresde, afin de disputer la palme ă 

(1) Papillon (Bibliotheque des auteure de Bourgogne), 

qui donne ă Marchand les prenoms de Jean-Louis, ie 

fait naitre ă Auxonne; c'est une erreur. îl a confondu 

cet organiste avec Jean-Louis, fils de Pierre Marchand, 

organiste ă Auxonne, n€ le 10 octobre 1679. Voyez 

Vacte de naissance de lun et de lautre dans une fettre 

d'Amanton ă Chardon de la Rochetie, inserâe au Maga- 

sin encyel. 1812, tom. IV, p. Shi. La Borde donne aussi 

ă Marchand les prenoms de Jean-Louis (Essai sur la 

musique. tom. ÎN], p. 449); îl en est de meme de Gerber, 

aans ses deux Lexiques, et de ses copistes. 

  

  

MARCHAND 4: 
Marchand. Bach s'y rendil, et assista încognito. 

au concert du roi, ou Marchand se fit entendre 

dans un air frangais qu'il varia, et qui fut fort. 

applaudi. Volumier invila alors Bach ă se 

metire au clavecin : ce grand artiste y ayânt. 

consenti, joua, dit-on, Wair et les variations- 

de Marchand, et y en ajouta douze nouvelles, 

plus difliciles et plus brillantes que celles de 

son rival, aprăs quoi il prâsenta ă celui-ci un. 

thâme quti! venait de noter au crayon, en lin- 
vitant ă une luite sur Vorgue ; mais Marchand, 

effraye de ce qu'il venait d'entendre, et voulant 

€viter une dâfaite assurce, m'attendit point le 

jour fix€, et s'6loigna de Dresde en toute hâte. 

Tel est le râcit que fait Marpurg de cette 
anecdote : it la tenait de Bach lui-meme. Si 
Von songe au talent prodigieux de cet homme 

extraordinaire; si Von compare ses ouvrages. 

aux miserables ceuvres qui nous restent de 

Marchand, ou ne sera point tentă de Ia râto- 

quer en doute, et l'on s'6tonnera seulement 

qu'on ait song€, en Allemagne, ă faire une 

sembiable comparaison. Marchand pouvait 

avoir une exâcution brillante, mais ses idtes 

sont triviales, son harmonie pauvre el incor- 

reete il n'avait d'ailleurs que des notions fort 

incompletes du style fugu6, sans lequel on ne 

saurait produire de grands effets sur l'orgue; 

enfin, il ressemblait ăla plupart des organistes 

fvangais du dix-huitiăme si&cle qui ont eu de 

1a răputation, habiles ă tirer des eitets varics 

de instrument, mais qui, si Pon excepie 

Frangois Couperin, appele le grand, et Ra- 

meau n'ont rien laiss€ qui soit digne de passer 

ă la posterite. 

On iit dans Vinforme compilation de La 

Borde (Essai sur lu musique, t. III, p. 450): 

« Le celâbre Rameau, son ami (de Marchand), 

« el son plus dangereux rival, nousa dit plu- 

« sieurs fois que le plus grand plaasir qwil 

« ait eu en sa vie, 6tait celui d'entendre Mar- 

« chand; que personne ne pouvait lui 6ire 

« compară pour 'manier la fugue, et qu'il 

« mavait jamais pu concevoir qu'on edt une 

« pareille facilit€ pour jouer de tete (impro- 

« visez). » Ce jugement d'un si grand musi- 

cien pourrait causer de lâtonnement, si l'on 

ne savait que Rameau n'avait jamais entendu 

de grand organiste allemand ou italien, qwil 

ne connaissait rien de.leurs ouvrages, et que 

la fugue veritable n'avait jamais existe dans 

la musique franqaise. Tout ce qui est parvenu 

du dix-huitiăme siăcle en ce genre, dans les 
productions des organistes et ciavecinistes 

francais, est pitoyable. 

Apres le retour de Marchand ă Paris, sa râp: -
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tation s?acerut au point qu'on se croyait oblige 

de prendre de ses lecons pour tre complet 

parmi les gens de godt. Quoiqw'il se fit payer 

un louis par legon, le nombre de ses €lăves 

€tait si grand, qu'on assure qunil ayait lou€ des 
appartements dans plusieurs quartiers diff€- 

vents, ne demeurant guâre qu'un mois dans 

chacun, et changeant son domicile selon la 
convenance de ses €lâves, ou plutâi selon ses 

caprices. Mais, quoique son revenu s'6levât de 

cette manitre ă prâs de dix louis par jour, il ne 

put suffire ă ses folles depenses, car il mourut 

dans la misăre, le 17 fâvrier 1732. Sept ans 
auparavant, il avait 6L€ bless€ au bras gauche, 

mais îl continua nanmoins ă toucher de 'orgue 

avec la main droite, en se servant des pedales 
pour la basse. On a de lui: 10 Un livre de pitces 

de clavecin (in-40, Paris, Ballard, 1705). 2* Deux 
livres de piăces de clavecin, dedi6s au roi 

(in-40, 1718). 3* Un livre de pitces d'orgue, 
grav6. 4 La musique de lopera intitul€: Py- 

+amme et Thisbe + cette piăce n'a jamais 6t€ re- 

presente. Le portrait de Marchand, gravâ par 

Dupuis, daprâs Robert, est dans la collection 

d'Odieuvre. 

MARCHAND (Jeax-BAPrIsTE), joueur de 
petit Iuth ă la chambre du roi de France et 

dessus de violon de la chapelle, en 1691, s'est 
fait connaitre comme compositeur par une 

messe ă quatre voix (en sol mineur) qu'on 

executait autrefois ă Peglise Notre-Dame de 
Paris, et qui existe encore en manuscrit dans 

les archives de cette chapelle. Elle est intitu- 

I6e: Quis est Deus? Jean-Baptiste Marchand 

&tait frăre cadet de Jean-Notl Marchand, qui 

avait 6t6 regu en qualit€ de violoniste de la 

chapelle du roi, en 1686. 
MARCHAND (Joseen), fils du precedent, 

violoniste d'un certain merite, eut la charge 
de premier violon de la musique du roi de 

France, en 1717, et mourut ă Paris, en 1737. 
II a publi€ ă Paris un livre de sonates quia 

pour titre ; Douze sonates pour flite traver- 
siîre, ou hautbois, ou violon avec basse 
continue; Paris, 1709, in-40. Il a 6t€ fait une 
seconde 6ation decel ccuvre, ă Paris, en 1752, 

in-40 obl. grave. 
MARCHAND (Lovis-Josepa), n6ă Troyes, 

le îcr janvier 1692, fut €lăve de la mailrise de 
ja cathedrale de Bourges, oi. il apprit le chant 

et les principes du contrepoint. De retour dans 

sa ville natale , aprăs avoir lermin€ ses 
€tudes, il entra au seminaire. On voit dans les 

„registres capitulaires de Saint-Maxe, ă Bar- 
le-Duc, qu'il fut tonsure le 15 avril 1715, et 
qu'il recut Vordre de la prâtrise, le 16 avril 

      

  

* 4718. Ti paratt que, peu -de temps aprăs, il 

obtint un benefice ă la cathedrale d'Auxerre, 

et quvil y eut une place de chantre dans la mu- 

sique du choeur. Aprăs avoir occupe ce poste 

pendant plusieurs annes, îl fut maitre de 
chapelle ă Châlon-sur-Sa6ne, puis ă Besancon, 

et, enfin, au chapitre de Saint-Maxe, ă Bar- 

le-Duc. Sa nomination ă la maltrise de cette 

€glise est du 25 aoât 1735 : il y remplaca 

Champret, qui avait €t6 appel€ ă P&conomat 

de Revigny. Le 26 novembre 1767, Marchand 
"se dâmit de cet emploi, parce qu'il venait 

d'âtre pourvu d'un canonicat ă la mâtropole 

de Troyes. II! mourut dans cette situation, le 

29 novembre 1774 (1). Cet ecclesiastique est 
auteur d'un Traite du contrepoint simple ou 

chant surle livre; Bar-le-Duc, 1756, in -40 de 
quarante-deux pages. Ce petit ouvrage ne 

contient que quelques răgles pour faire le 

chant sur le liyre ou contrepoint improvis€ â 

deux parties. 

MARCHAND (ManGuERITE), fille du c€- 
l&bre acteur et directeur de thcâtre Theobald 

Marchand, et femme du compositeur Danzi, 

naquit ă Manheim en 1768. Dans son enfance 

elle jouait dâjă de petits r6les avec une rare 

intelligence qui faisait prevoir qu'elle serait 

un jour une actrice remarquable. Lorsque la 

troupe dirigce par son pere suivil Ia cour pa- 

latine ă Munich, mademoiselle Marchand 
trouva dans cette ville des maltres qui deve- 

loppărent ses heureuses facultes, et qui en 

firent une pianiste distinguce, et une canta- 
trice habile. En 1787, pendant Vabsence de la 
celâbre madame Lebrun, elle d6buta au grand 
iheâtre de Munich dans le Castor et Polluz 
de Vogler ; le succăs qu'elle y obtint lui valui 

immediatement le titre de premiere cantatrice 

de Ia cour. En 1790, eile €pousa Danzi, dont 
les legons perfectionnărent son talent. Deux 

ans aprăs, elle chanta Vopâra italien ă Prague, 

puis elle fut engagâe ă Florence. De retour ă 
Munich en 1796, elle y reprit son emploi; 
mais d€jă sa sant€ commengait ă s'alicrer, 

par suite de la fatigue quelle avait €prouvte 
ă Prague et ă Florence, en jouant presque tous 

les jours ; une maladie de poitrine se declara 

et la conduisit au tombeau, le î1 juin 1800, ă 
Vâge de trente-deux ans. L'accent mlanco- 

lique et penetrant de sa voix, le charme de 

son action dramatique et Vexpression de sa 

(1) de suis redevable de la plupart de ces renseigne- 
ments ă lobligeance de M. Picquot, auteur d'une tres- 
bonne notice hiographique de Boccherini (Voyez Pic- 

avo7), qui a bien voulu faire,ă ma pritre, des recherche 

ă Bar=ue-Duc et ă Trojes. 
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pantomime composaient un des talents les 

plus agreables qu'il y ait eu ă la scâne alle- 

mande. Son meilleur vâle €tait la Nina, de 
Paisiello. Comme pianiste, elle a eu aussi de 

a renommte. On a grave de sa composition: 

1 Trois sonates pour piano et violon oblig€, 

op. î, Munich, Falter. 20 4ndante, avec va- 
riations pour le piano, grav6 ă Munich, avec 
une sonate de Danzi. , 
MARCHAND (Henan), fils de Theobald 

Marchand, n€ ă Manheim en 1774, apprit le 

violon et la composition ă Salzbourg, chez 
Leopold Mozart, et devint un des violonistes 

allemands les plus câlăbres de son temps. Ii 

jouait aussi fort bien du piano. Şes €tudes ter- 

minses, i! entra dans la musique du prince de 

la Tour et Taxis, ă Ratisbonne. Plus tard, il 
At un voyage ă Paris. On a grave de sa compo- 

sition : e Dix variations sur un thâme de 
Joseph Haydn, pour piano seul, op. î, Munich, 
Falter. 92 Romance de Koulouf, vari6e pour 

piano, Paris, Pleyel. 5* Grande valse pour 

piano, Paris, Naderman. 

MARCHE (Hucocs DE LUSIGNAN, 
comite DE LA), se râvolia plusieurs fois 
contre saint Louis, qui, Payant vaincu ă la 

hataille de Tailiehourg, lobligea ă se sou- 

mettre. Il avait 6pouse Isabelle d' Angoultme, 
veuve de Jean Sans Terre, mort le 19 octobre 

1216. Le comte de La Marche €tait pozte et 

musicien ; il a laiss€ trois chansons notes de 
sa composition, qu'on trouve dans les manu- 

scrits de la bibliothăque imperiale, ă Paris. 

BARCHE (Fnaxgois DE LA), docteur en 
theologie, conseiller ecci6siastique et maitre 

de chapeli€ du prince-€veque, ă Eichstadt, 
vers le milieu du dix-septi&me siecle, est au- 

teur d'un livre qui a pour titre : Synopsis 
Musica, oder kleiner Inhalt wie die Jugend 
und andere kiirzlich und mit geringer 
Miihe în der Musica, auch Instrumenten 
abzurichten (Abrege de musique, ou petit 
irait€ de la manitre d'enseigner en peu de 

temps et avec peu de peine la musique et les 

instruments ă la jeunesse), Munich, 1656, 

in-40 de trois feuilles. On connait aussi sous 
son nom un recueil d'airs allemands distri- 

bus d'aprăs Pannte et les saisons. 

MARCHESI (Louis), chanteur celăbre 
design€ quelquetois sous le nom de Marche- 

sini, naquit ă Milan en 1755. Son pâre, cor- 
niste au thâătre de Modtne, cultiva d'abord 

lui-meme les dispositions extraordinaires du 

jeune Marchesi pour la musique, et lui fit ap- 

prendre la musique ; mais la beaute de sa yoix 

ayant 6t€ remarqute par quelques amateurs,   
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on engagea le corniste de Modâneă en consere» 

ver les avantages, et Poptration qui trans= 

forma Marchesi en sopraniste fut faite ă Ber- 

game. Confi€ ensuile aux legons du castrat 

Caironi et du tânor Albujo, Marchesi fit de 

rapides progrăs dans Part du chant, et com- 

plâta son instruction musicale prăs de Fioroni, 

maitre de chapelle de la cathâdrale de Milan. 

Il chantait au chceur de cette €glise, et pen- 

dant plusieurs annces il excita Padmiration de 

la population milanaise aux grandes fetes ou. 

il se faisait entendre. Cet exercice, dans le 

vaste local d'une 6glise, developpa la :puis- 

sance de sa voix d'une manitre remarquable, 

Ce chanteur, dont le talent a eu tant d'eclat 

sur tous les grands thcâtres de PEurope, parut 

pour la premiăre fois ă Rome, en 1774, dans 
un râle de femme. L'annse suivante il chanta 
ă Milan une partie de second contralto avec 

Pacchiarolii, et ă Venise avec Millico. Dans la 
meme annâe il occupa le premier emploiă 

Trâvise. Vers la fin de 1775, V'electeur de 
Bavitre, grand amateur de musique, engagea 

le jeune sopraniste pour le service de sa cha-" 

pelle ; mais la mort premature de ce prince, 

deux ans aprăs, rompit l'engagement qui avait 

6t€ contractă, et Marchesi quilta Munich pour 

retourner ă Milan. Il y debuta, en 1778, dans 
les râles de femme au thââtre Interinale, ou 

Pon jouait opera, depuis lincendie de Ia 

Scala. A Pautomne de 1776, il chanta ă Flo- 
rence dans le Castore e Polluce, de Bianchi, 
et P Achille in Sciro, de Sarti. Le charme 
qu'il mit dans Pextcutior du rondeau de ce der- 
nier opera, Mia speranza, 50 pur vorrei, 
transporta d'enthousiasme son auditoire, et 
pendant plusieurs annces, ce morceau et le 

talent du chanteur occupărent toute P'ltalie, 

et furent le sujet de toutes les conversations. 

Dăs ce moment, Marchesi passa pour le pre- 

mier chanteur de V'Europe, et fut recherche 

par tous les directeurs de spectacles, De retour 

ă Milan en 1780, il y chanta dans i'4rmide 
de Wisliwececk, oă il intercala le fameux ron- 
deau de Sarti, ainsi que Lair de Bianchi, Se 
piangi e peni, qui n'eut guăre moins de suc- 

ces. Le portrait de Marchesi fut grave dans la 

meme annde ă Pise : les amateurs de chant en 

vecherchărent avidement les €preuves. Suc- 

cessivement appel€ ă Turin, ă Rome, ă Luc- 
ques, ă Vienne, ă Berlin, ou il chanta avec ic 
meme suceăs, il se rendit en 1785 ă Peters- 
bourg, avec Sarti et madame Todi; mais le 
rigoureux climat de la Russie lui ayant paru 

nuisible ă sa voix etă sa sanl€, i! s*6loigna de 
ce pays, et accepta un engagement ă Londres,
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ou il arriva en 1788. Il y chanta dans le 

Giulio Sabinv, de Sarti. , 
Rarement Marchesi avait consenti ă chanter 

deux saisons de suite dans la meme ville; il 
aimait ă occuper la renommee presque dans le 

meme temps en des pays diffârents. C'est 

ainsi qu'ă son retour de Londres, il parut ă 

peu de distance sur les theâtres de Venise, de 

Reggio, de Naples et de Mantoue. La plupart 

des airs qutil avait embellis des grâces de son 
_chant devinrent populaires. Je me souviens du 

temps oi l'on parlait encore avec enthou- 

siasme du talent prodigieux qu'il deployait 

dans Po morte ad incontrar, de Pirro, dans 
la cavatine Ma chi s* avanza, de V'Ira 
d' Achille, dans le rondeau de Sarti, et d'au- 
ires. Marchesi revenait toujours avec plaisir 

se faire entendre dans sa ville natale; on re- 
marque qu'il parut au theâtre de fa Scala, en 

1780, dans W'/figenta, de Cherubini, puis en 
1782, 87, 88, 92, 94, 1800, 1803, et dans le 

carnaval de 1805. Ce fut au printemps suivant 

qu'il quitta la scâne, ă Pâge de cinquante ans. 

Le fameux air Verace a lei sembrar sapro, 
de Zodoiska, de Mayer, et celui de Castore e 
Polluce, de Federici, 

Dilie che aura so spiro 
D'un ciel trangquillo e vago; 

furent les derniers accents d'une voix qui 

avait charme toute VEurope. 

Marchesi passa le reste de sa vie dans sa 

patrie, et fit pendant ses dernitres annses un 

noble usage de ia fortune qu'il avait acquise. 

Il aimait encore ă faire et surtout ă entendre 

de la musique; les jeunes chanteurs trouvaient 

en lui un maitre toujours pret ă Jeur donner 

les conseils d'une longue expârience et d'un 

savoir profond. Ii est mort ă Milan, lieu de sa 
naissance, le 15 decembre 1829, ă Wâge de 
soixante-quatorze ans. On connait de la com- 

position de Marchesi deux livres d'ariettes 

italiennes qui ont €t€ publi€s ă Londres, chez 

Ciementi; ă Vienne, chez Cappi; etă Bonn, 
chez Simrock. On a grave aussi de lui un air 
(În seno guest” alma) qwil avait introduit 

dans plusieurs operas. 

MARCHESI (Garano), professeur de 
musique, n6 en Lombardie, dans les dernitres 
annces du dix-huitiăme siele, s'6tablit ă 
Vienne vers 1825. Il a propos6 un nouveau 

systâme de notation musicale dans un petit 

cuvrage intitul€ : Die Elemente und das 
diphabet der Musik (ies fiements et Palpha- 
bet de la musique); Vienne, Wallishauser, 

1855, in-80 de vingt-cing pages. Le systeme   

expos6 dans cet opuscule consiste en une 

portâe de gquatrelignes, sur laqueile se placent 

les letires e, Î, a, b, 7, dispos6es de diverses 
mani€res. 

MARCHETTI - FANTOZZI (Jost- 
PRINE), naquit le 14 mars 1786, ă Naples, oi 
sa mâre chantait au theâtre Saint-Charles. 
A Vâge de neut ans, elle suivit sa mâreă. 
Berlin, ou elle fit son €ducation musicale. 

A Pâge de seize ans, sa voix 6tait dâjă remar- 
quable par sa beaut6; des offres furent faites 

ă sa mâre pour quelle consentit ă Pengager 

aux th6âtres de Prague et de Dresde; elle 
prefera cette derniâre ville ă la premiăre, et 

la jeune Marchetti y debuta en 1802. Aprăs 

avoir chant€ pendant trois ans les seconds 

râles, elle quitta la capitale de la Saxe pour 

aller ă Munich, ou elle chanta devant le roi, 

dans un concert de la cour en 1805, puis elle 

fut engagâe comme premiere femme au theâtre 

royal. Aprăs avoir chant€ les principaux rdles 

dans les opâras de Mozart, dans Sargines, de 

Paer, et dans Calypso, de Winter, ele obtint 
un cong€ pour aller en Italie, en 1808, et 

chanta avec succâs ă Verone et ă Trente. De 

retour ă Munich, elle y €pousa, au mois de 

mars 1809, le chanteur de la cour Weixel- 
baum, avec qui elle a brill€ pendant plu- 

sieurs ann6es dans les operas allemands et 

italiens. 

MARCHETTO ou MARCHETO, sur- 
nommâ€ DE PADOUE, ă cause du lieu de sa 
naissance, vecut dans la seconde moiti€ du 

treizieme si&cle. On voit par un de ses ou- 

vrages, intitul€ : Zucidarium în arte musice 
plana, dans le manuscrit de la Bibliothâque 

ambrosienne de Milan, qu'il demeura quel- 

que temps ă Câsâne, et qu'il Etait ă Verone en 

1974, car ă la fin de ce livre, on lit: Inchoa- 
tum Cesene, perfectum Verona 1274. „Ii 
retourna ensuite ă Câsâne, car ă la fin de son 
Pomerium Artis musica mensurabilis, on 
trouve ces mots : Conditum Cesenz în domo 
Raynaldi de Cyhtris (1). Des difficultes se 
presententă Pegard des €poques oi Marchetto 

aurait 6crit ses ouvrages, Je crois devoir faire 
connaitre ici en quoi elles consistent. On a 

vu que le Zucidarium est date de 1274, dans 

(1) Le monuscrit du quatorzitme sitele des Traites de 
Marchetio de Padoue, que je possăde, ne se termine pas: 
ainsi; j'y lis : Explicii Pomerium musicre mensurabilis 
Marcheti de Podua conditum Cesene în domo Domini 

Raynaldi civitatis, Amen; construction d'assez mauvaise 
latinite, car il faudrait au moins hujus civitatis, Toute= 
fois il est vraisemblable que le copiste emploşe par 
Pobbe Gerbert a mal lu, car de eyntris ne signitie riea 

et ne peul cire un nom italien. 
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1e manuscrit de Milan. D'autre part, Vepitre 

dEdicatoire de cet 6crit commence par ces 

mots : Magnifico militi et potenti Domino 

suo, Domino Raynerio Domini Zaceharia 

de urbe veteri, îllustris principis Domini 

Joannis clare et excelse memoria Domini 

Karoli regis Jerusalem et Siciliz gloriosi 

filii, comitis Gravine et Monoro; montis 

Sancti Angeli Domini în provincia Roman- 

diolz vicario generali, Marchetus de Padua 

se ipsum paratum ad omnia genera man- 

datorum. Or, le prince Jean, comte de Gra- 

vina, fils de Charles, roi de Sicile, dont il est 

ici question, ne peut €ire que le fils de 

Charles II, qui ne commenţa son râgne quw'en 

1985. D'ailleurs, Rainier, prince de Monaco 
et seigneur d'Orviăte, surnomme le Chevalier, . 
est Rainier II, qui ne fut gândral au service 
de Charles II, roi de Sicile, que posterieure- 
ment ă l'annse 1300. Si done le Lucidarium 
a cl€ fini en 1274, comme Vindique le manu- 
scrit de la Bibiiothăque ambrosienne de Milan, 
la dâdicace ne parait pas avoir pu tre faite 

avant Pannse 1300. 11 y a mâme lieu de croire 

qu“elle est posterieure au mois de mai 1509, 

“car les mots clarz et ercelse memori? Do- 

mâni Karoli regis Jerusalem et Sicilia 

semblent prouver que Charles II avait cess€ 

„de vivre : or îl n'est mort quele 5 de ce mois 

et de cette annte. Îl est vrai que Muratori 

( Antiguit. Ital. medii avi, t. III, p. 876) 
„croit que Marchetto a pu empioyer par hon- 

neur ces expressions clarz et excelsa memo- 

“riz en parlant au roi vivant encore. Au sur- 

plus le beau manuscrit du quatorzi&me siăcle 

qui renferme les ouvrages de Marchelto, ei 

qui est dans ma bibliothâque, n'a pas la date 

de 1974 ăla fin du Lucidarium în arte mu- 
sice plane; on 3 irouve seulement : FEsplicit 

Lucidarium Marcheti de Padua in musica 
plana. Je suis donc porte ă croire que cette 
„date (1274) est arbitraire et a 616 ajoutee par 

le copiste, lequel m'aura pas apercu les rai- 

sons qui la rendent ă peu prâs inadmissible. 

A Vâgard du Pomeriuin, il est d€di€, dans le 
manuscrit de Milan, ă Robert, roi de Sicile, 
-qui succâda ă son pere Charles II en 1509; 

mais suivant Burney (4 general Pistory of 
musiec., t. II, p. 162), ce meme ouvrage se- 
vait dedi6 ă Charles Ier, vers 1285, dans le 
'manuscrit des euvres de Marchelto, qui se 

ivouve ă la Bibliothăque du Vatican. Ce der- 

nier fait est rejel€ comme une erreur dans le 

_ Dictionnaire des mustoiens de Choron et 

Fayolle (art. MARcHETTO); j'ignore ce qui en 
est ă Vegard du manuscrit du Vatican; mais 

E19GR, UNIV. DES MUSICIENS, T. V. 
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Pepitre dedicatoire de celui que je possăde 
commence, comme le manuscrit de Milan, 

par ces mots : Przclarissimo principum 

Domino Roberto Dei gratia Jerusalem et 
Sicilia Regi Marchetus de Padua recom- 
mendationem humilem et devotam, ete. 

Quoi qv'il en soit de ces difterences dans les 

manuscrits, on peut considerer les €crits de 

Marchetto comme des monumenis historiques 

du plus haut intârât. Le Lucidaire de la mu- 

sique plaine est divis€ en seize petits trait€s 

dont la plupart sont eux-memes subdivis6s en 

un certain nombre de chapitres. Aprăs avoir 

dit, dans le quatriăme chapitre du second 

traite, que tous les auteurs ont divis€ le ton 
majeur en neuf parties (commas) dont le ton 
mineur contient huit, îl rejette cette division, 

et dit (chap. V), que le ton doit tre divist en 
cinq parties, ni plus, ni moins (Sciendum est, 
gquod tonus habet quingue partes, et non 

plures nedue pauciores). Ce qu'il appelie la 

demonstralion de ce principe est un raison- 

nement plus spâcieux que solide. Prodoscimo 

de Beldomandis, commentateur de Jean de 

Muris, au commencement du quinzitmesitele, 

se prononţa contre Marchetto sur ce point de 

doctrine ; mais plus tard Tinctoris (Definitor. 
Mus.), Nicolas Vicenlino (Antica Musica ri- 

dotta alla moderna prattica), Fabio Colonna 
(Sambuca Lincea), et dWautres ont adopt6 
cette theorie. Quelques theoriciens ont prâ- 

tendu qu'il est indifferent de diviser le ton en 

cinq parties, en sept ou en neuf, pourvu qu'on 

admetie la difference du ton majeur au mi- 

neur ; mais cette difference 6tant prâcisement 

dans la proportion de huit ă neuf, îl est €vi- 
dent que ce n'est que par la division du ton 

majeur en neuf commas qu'on peut la repr6- 

senter. Il n'est indiferent d'adopter Pune ou 

Pautre division que lorsqu'on n'admet quw'une 

seule sorte de ton, comme Won fait les auteurs 

du systăme €ga! et les pythagoriciens. 

Le Lucidaire est surtout remarquable par 

les exemples d'harmonie chromatique qu'il 

renferme dans les deuxiăme, cinquitme et 

huitieme trait6s. Les successions harmoni- 

ques presentâes dans ces exemples sont des 

hardiesses prodigieuses pour le temps ou elles 

ont 6L€ imagintes (1). Eiles semblaient devoir 
creer immâdiatement une nouvelie tonalite; 

mais trop prâmaturtes, elles ne furent point 

comprises par les musiciens, et restărent sans 
signification jusqu'ă la fin du seizitme siccle. 

(1) Voyeză ce sujet, dans la preface de cette nourelle 
&dition (p. xxviat-xxxv), la discussion des objections qui 

m'ont te fuites contre ce paragraphe, 
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Le Pomerium music mensurate est un 

long et savant commentaire sur ta doctrine de . 

la musique mesurâe exposte par Francon de 

Cologne. Ainsi que le Lucidarium, il est di- 

vis€ en un certain nombre de trait6s, dont 

ehacun a un objet particulier, Cet ouvrage 

fournit beaucoup de lumiăres sur une multi- 

tude de difficuli&s relatives ă la notation en 

usage ă la fin du treizieme siăcle et au com- 
mencement du quatorziăme. 

L'abb€ Gerbert a publi€ le Zucidarium et 

le Pomerium dans le troisitme volume de ses 

Scriptores ecclesiastici de Musica (p.65-188), 
d'aprâs le manuscrit de la Bibliothăque de 

Milan : on y trouve quelques fautes singuliăres, 

non-seulement dans les exemples nol€s, mais 
meme dans le texte. 

A ia suites des deux traites de Marchetto de 

Padoue contenus dans mon manuscrit se 

trouve un resume anonyme fort bien fait, par 

demandes et r6ponses, de la doctrine de la 

notation proportionnelle noire de cet auteur, 
avec des exemples trăs-bien notâs. Cet 6crit, 

de neuf pages in-40, d'une €criture trăs- 
menue, est de la seconde moiti€ du quatorzitme 
siecle. Il a pour titre : Incîpit brevis compi- 
latio magistri Marchetti de Padua, musice 
mensurate pro rudibus ex modernis. Je ne 

connais rien d'aussi satisfaisant de cette 6poque. 

MARCHETO ou MARCHETTIO, de 
Padoue, composileur, vâcut vers la fin du 
quinzitme sitcle et au commencement du 

seizieme. Îl appartenait vraisemblablement ă 

la meme famille que le precedent. Le genre 

dans lequel il a exerce son talent est celui des 

frottole. On a de lui un morceau de cette 

espăce sur le sonnet: Sio sedo alombra, amor, 
dans le cinquiăme livre des Zrottole, public 

par Petrucci de Fossombrone, ă Venise, en 
1505, et un autre (Piangea la donna mia), 
dans le recueil €galement rare, intitul€: Can- 
zoni, Frottole, et Capitoli, da diversi eccel- 
lentissimi Musici composti. Libro primo; 
imprime ă Rome, pour Jacques Junte, par 

Jean-Jacques Pasoti et Valerius Dorich, au 
mois d'avril 1526. 
MARCHI (Jeax-Manie), compositeur, n€ 

ă Milan, vecut dans la premitre moiti€ du 

dix-huitiăme siăcle. En 1736, il fit reprâsenter 
au thââtre Saint-Samuel de Venise, pour la 
foire de PAscension, son opâra intitul€ : Ge- 

nerosită politica. Quelques airs de cet opera 
sont connus en manuscril. Le catalogue de 

Traeg (Vienne, 4799) indique de la composi- 

tion de Marchi : Zetanie a 4 voci, a cappella, 
dalte de 171î. 

  

  

MARCHETTO — MARCONCINI 

MARCOLINI (Fnanqors), tcrivain, gra- 
veur en caracieres et architecte, naquii ă 

Forli, en 1500. îl fut un des premiers impri- 
meurs de musique ă Venise, apres Octavien 

Petrucci, Îl 6tablit son imprimerie dans cette 

ville, en 1530, et y imprimait encore en 1536; 
plus tard, il se fixa ă Verone. On ne connait 

aujourd'hui gwun seul ouveage sorti de ses 

presses, par un exemplaire qui estă la Biblio- 

th&que impsriale de Vienne. Cet ouvrage, qui 

renferme des piăces de luth en tablature, de 

Francesco de Milan, d'4iberto de Mantoue et 
de Marco de PAquileo, a pour titre : Inta- 
bolatura di liuto da diversi con la Bataglia 

et altre cose bellissime, di M. Francesco du 
Milano, stampata nuovamente per Fran- 

cesce Marcolini di Fork, con gratia et pri- 
vilegio. Le volume est un petit in-40 obl. de 

cinquante-trois feuille!s; on lit au dernier : 
In Vinegia per Francisco (sic) Marcolini da 
Forli, în lu Contra di Santo Apostolo, ne la 
casa de Frati di Crosachieri, negilanni (sic) 
del Signore 1536 del mese di Magio. Dans la 
preface, Marcolini dit que le monde a une 

grande obligalion ă Petrucei de Fossombrone, 
pour avoie invente les caracteres ă iraprimer 

la musique comme on imprime les livres; 

mais que ia musique de luth de son temps 

m'exigeait pas pour la tablature la multitude 

de signes que art plus avance de Francesco 

de Milan, d'Alberto de Mantoue et d'autres y 
a introduits ; et que lui, Marcolini, a perfec- 

tionn€ linvention de Petrucci sous ce rapport. 

Ii promet aussi de publier bientât un livre de 

messes, un livre de motets et un livre de ma- 

drigaux de lo stupendo Adriano (Willaert). 
Ces ouvrages,s"ils ont paru, n'ont pas €te re- 

trouvâs jusqu'ă ce jour, 

MARCOLINI (MAnierre), cantatrice dis- 
linguce, commenţa ă se faire connaitre en 

1805, et joua avec suceăs dans plusieurs 

grandes villes de Wltalie. Au printemps de 

1809, elle chanta au thââtre de la Scala, 
Milan; retourna dans la meme ville au prin- 
temps de 1811, et ala dans Pautomne de la 
meme annse ă Bologne, oii Rossini, alors âg6 
de dix-neuf ans, 6crivit pour elle V'Eguivoco 
stravagante. Elle a aussi chant€ d'origine 
Ciroin Babilonia, ă Rome, en 1812; la Pietra 
del Paragone, ă Milan, dans la meme annce, 
et P/taliana în Algeri, ă Venise, en 1815. 
Cette cantatrice parut pour la dernicre fois au: 

theâtre R6 de Milan, en 1818. Peu de temps 
aprbs, elle se retira de la scâne, 

MARCONCINI (Joseen), un des mcil- 
leurs luthiers modernes de P'lialic, travail:.+
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dans sa ieunesse chez Storioni, €lăve de 
Vecole de Stradivari, ă Cremone, puis se fixa 
ă Ferrare, oii il est mort dans un âge avanc€, 
le 17. janvier 1841. Ses violons sont classts 

parmi ceux du troisitme ordre; mais il en 

existe quelques-uns de patron moyen qui €ga- 

lent ceux de son maltre. 

MARCOU (Pienne),violoniste, fut admis en 
1790 dans la musique du roi de France; puis, 
aprăs la dissolulion de la chapelle royale, îl 

alla s'€tablir ă Rouen, ou il fut quelque temps 

attache ă Porchestre du theâtre. De retour ă 
Paris trois ans aprăs, il entra comme un des 

premiers violons ă Worchestre du Thââlre- 

Lyrique, en 1798. Ce theâtre ayant €(€ ferme 

deux ans aprâs, Marcou se rendit ă Nancy; 

puis, en 1804, il alla s*etablir comme profes- 
seur de musique ă Bourges, oiil eiait encore 
en 1812, II avait cess€ de vivre en 1820. Ce 
musicien est auteur d'un livre intitul€ ; El6- 
ments theoriques et pratiques dela musique; 
Londres et Paris, veuve Ballard, 1782, in-8* 
de cinquante-huit pages. Pendant son sâjour 

a Nancy, il en donna une deuxitme €dilion 

avec beaucoup de changements, sous ce îitre : 
Fldmenis de musique, râdiges par le ci: 
toyen AI***; Nancy, Vincent, an xi (1805). 
Eafin, il en a paru une troisitme, intitulce : 

Manuel du jeune musicien, ou 6lements 
theoriques et pratigues de la musique en g6- 
nfral, suivis du discours sur Vharmonie, 
par Gresset; Paris, Duponcet, 1804, in-12. 
MARCUORI (Anamo), maitre de chapelle 

de la cathedrale de Pise, n6ă Arezzo, vers le 
milieu du dix-huitiăme sigcle, est mort ă 
Montenero le 5 avril 1808. C'staii, dit-on, un 
musicien de genie, qui €crivait pour Peglise 

des compositions expressives et pathâtigues. 

ÎI a laiss€ en manuscrit beaucoup de messes, 

moteis, psaumes, deux Salve Regina, un 
Stabat Mater ă deux voix et instruments, 
des vepres complttes, et un Te Deum. Tous 

ces ouvrages se trouvent dans la cathedrale de 

Pise. 

MARCUS (Joacarm), compositeurallemand 
de la fin du seiziâme siăcle, a public ă Stettin : 
Sacre Cantiones 5, 6, 7, 8, 9 et plurimum 
vocum. Walther cite une deuxi&me €dition de 
ce recueil, publice ă Leipsick en 1608. 

MARD (BREmono DE SAINT). /oyez 
REMOND DE SAINI-MARD (Tous- 
SAINT). 

MARE (Gvuraune DE LA), cordelier du 
tveizieme sitele, n€ en Angieterre, vecut vers 
1290, et fut docteur en theologie et professeur 

Ă Oxford. Il est auteur d'un trait, intitule :   

44 

De Arte musicali, lib. 1, qui se trouve en 
manuscrit dans la Biblioth&que bodiienne. 
MARE (Anpni-JacQvEs), violiste ă Pa- 

ris, dans ia premitre moiti€ du dix-huitiâme 
siăcle, s'est fait connaitre par un recueil de 
piăces intitul : Solos pour le pardessus de 
vioie, Paris, 1739. I1 6tait attache ă la 
musique de la chambre du roi. 

MARECZEK (...), compositeur hongrois, 
de raceisra€lite, est n€ en 1823, [1 €iait en 1842 
maltre de chapelle ă Agram, en Croatie. En 
1845, il fit representer ă Brunn, Hamlet, 
opera s€rieux en trois actes, qui fut bien ac- 
cueilli par le public. Dans Pannţe suivante, i! 
s'est 6tabli ă Nancy, comme directeur de mu- 
sique d'une sociât€ de chant. 

MARENZIO (Luc), ilustre compositeur 
du genre madrigalesque, dans le seizime 
sitcle, naquit de parents pauvres, ă Coccaglia, 
prâs de Brescia, vers 1550. Andre Mezetto, 
archipretre de ce lieu, le recueillit et lui fit 
faire ses premires 6tudes; c'est ă ce vene- 
rable religieux qu'il fut redevable de ses vertus 
et des connaissances qu'il acquit dans les let- 
tres. La beaute de sa voix et ses heureuses 
dispositions pour la musique ayant 6t6 remar- 
ques, il fut confi€ aux soins de Jean Contini, 
maitre de chapelle de Brescia et Pun des mu- 
siciens italiens les plus instruits de cetie 
€poque, qui lui fit apprendre tout ce qui con- 
cernait la musique, Part du chant et la com- 
position, Ses premiers recueils de madrigaux 
Vayant fait connaltre avantageusement, le roi 
de Pologne l'engagea ă son service; mais aprăs 
quelques annâes passtesă sa cour, la fâcheuse 
influence du climat du Nord sur la sante de 
Marenzio Pobligea ă demander sa retraite. [1 
se rendit ă Rome, en 1581, et fut place chez 
le cardinal d'Este, en qualit€ de maitre de 
chapelle, puis chez le cardinal Aldobrandini, 
neveu du pape Clement VIII, qui prit ce c6- 
lebre artiste sous sa protection. En 1595, îl fut 
agrege au college des chapelains chantres de 
la Chapelle pontificale. Il mourul le 22 aott 
1599, et fut inhumE dans Veglise Saint-Lau- 
rent în Lucina. 

Marenzio est considere avec raison comme 
un des plus grands compositeu's italiens du 
seizitme sitcle. L'admiration quton avait pour 
ses ouvrages ba fait appeler par quelques 
musiciens 4! dolce cigno, et Sebastien Baval, 
savant contrapunltiste espagnol, Vappelle, dans 
Pepitre dedicatoire de son premier livre de 
madrigaux ă cinq voix : îl signor Luca Ma- 
renzio, divino compositore. Le merite de ses 
madrigaux consiste hien moins dans les com= 
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binaisons savantes et dans la purete de style 

que dans expression tendre, gracieuse ou 

melancolique des paroles, et dans des har- 

diesses d'harmonie qu'on est €lonn€ de ren- 

contrer ă P'epoque ou parurent ses premiers 

livres de ce genre de piăces. 

Plusieurs auteurs, particuligrement M. de 

Winterfeld dans son livre concernant Jean 

Gabrieli et quelques maitres de son temps,onl 

considâr€, avec raison, Marenzio comme un 
des premiers musiciens qui ont âtabli dans 

des piăces entiăres le systome de la musique 

chromatique ; cependant, il ne faut pas se 

tromper sur la signification du mot chroma- 

tigue employ€ dans ce cas, et ne pas croire 

que Marenzio ait fait usage des dissonances- 

naturelles attaquses sans prâparation, qui d€- 

terminent immediatement des - modulations 

n6cessaires ; car, ainsi que ses contemporains, 

ce compositeur ne connaissait d'autre harmo- 

nie fondamentale que harmonie consonnante 

dans laquelle i) introduisait des protongations 

ou des notes de passage plus ou moins har- 

dies. Ce n'est point lă ce qwa fait Monteverde 

(voyez ce nom), vers la fin de la carriăre du 

meme Marenzio. Les ceuvres publides de ce 

grand musicien sont: 10 Neuf livres de ma- 

drigaux ă cinq voix, publies et reimprimes 

plusieurs fois ă Venise, chez Ange Gardane et 

ses successeurs, en 1580, 1581, 1582, 1585, 
1584, 1585, 1586, 1587, 1589; reimprimâs en 
1594, 1595, 1602,.1605, 1605, 1608 et. 1609, 
in-40. Une €dition complăte de ces neuf livres 

de madrigaux a 6(6 publie sous ce titre : Pi 

Luca Marenzio, musico eccellentissimo, Ma- 
drigali a cingne voci ridotii în un corpo, 
nuovamente posti în luce, e con ogni dili- 
gentia corretti. In Anversa, appresso Pietro 
Phalesio e Giovanni Bellero, 1593, in-4 obl, 
Le mâme Phaltse a aussi râimprim6 quelques 

livres separes de cette collection en 1594. 

20 Six lișres de madrigaux ă six voix, publi6s 
ă Venise en 1582, 1584, 1585, 1587, 159], 
1609, in-40. Phalese en a donne de nouvelles 
Editions, ă Anvers, en 1594, 1597, 1605 et 
1610, in-40 obl. La dernitre de ces 6ditions a 
pour titre : Di Luca Marenzio, musico eccel- 
lentissimo, îl primo, secondo, terzo, quarto, 

- guinto e sesto libro de” Madrigali a sei voci, 
novamenti ristampati ed inun corpo ridotti, 
in-A40 ob], Îl a €t6 donne aussi ă Nuremberg 

des 6ditions des madrigaux ă cinq etă six voix, 

en 1601 et 1608. 5 Jfadrigali a quattro voci, 
lib. I, Venise, 1592, 1608. Ces madrigaux 
doivent tre classes parmi les plus beaux ou- 

vragesde Marenzio. 40 Holeiti a 4 voci,iib. 1, 

  

  

MARENZIO 
în Venezia, par Aless. Pincenti, 1588, in-40, 
5o Motelti a 4 voci, lib. IE, îb., 1592, in-40. 
o (bis) Motteiti a 12 voci, Venise, 1614, in-40. 
60 Sacri concenti quinque, sez et sept..voc.; 

Venetia, J. N. Piccioni, 1616, in-40. 70 Com- 
pletorum ac Antiphonze sex voc.; Venetite, 

1595, in-40,. 80 Cing livres de viilanelles alla 
Napoletana,ă trois voix; Venise, 1584, 1586, 
1589, 1592, 1600 et 1605, în-40. Ces villa- 
nelles ont &t€ rtimprimâes ă Nuremberg, avec 

un texte allemand, en 1606. Parmi les manu- 
scrits de la collection Eler, appartenant ă la 

bibliotheque du Conservatoire de Paris, on 
irouve deux madrigaux ă six voix de Marenzio, 
en partition, et un motetă quatre. Le P. Mar- 
tini a publi€ de cet auteur, en partition, les 

madrigaux ă qualre : Ahi! dispietata morie; 

Ma per me lasso; Zeffiro torna; le madrigal 
ă cing voix, 4h, tu mel neghi! Vezzos” au- 
gelli; et le madrigal O fortuna volubile, dans 

le second volume de WEsemplare, o sia suggio 

fondamentale pratico di contrappunto. M. de 

Winterfeld a donne aussi en partition le ma- 

drigal ă cinq voix : O voi che sospirate, dans 

la troisitme partie de son livre sur Jean 

Gabrieli. Enfin, Choron a r€imprime dans ses 

Principes de composition des 6coles d talie 
les madrigaux publies par le P. Martini. Tous 

les madrigaux de Marenzio, ă quatre, cinq et 

six voix, sont en parlition dans Ia collection 
de Vabbe Santini, ă Rome. Beaucoup de col- 
lections, publices vers la fin du seizitme siăcle 

et au commencement du dix-sepliăme, ren- 

ferment des morceaux de Marenzio; j'en ai 
trouyă dans celes dont voici les titres : 12 Spo- 

„glie amorose; madrigali a 5 voci di diversi 

eccellentissimi musici; in Venegia, appresso 

P herede di. Girolamo Scoto, 1585, in-4. 
20 Musica divina di XIX autori illustri 
a 4,5, 6 et 7 voci nuovamente raccolia da 
Pietro Phulesio; Anvers, 1595, in-4 oblong. 
3% Harmonia celeste di diversi eccell. musici 

a 4,5, 6, 7e 8 voci, nuovamente raccolta 
per Andrea Pevernage; Anvers, P. Phalăse 
et I. Bellere, 1595 în-40 oblong. 4 Sympho- 
nia angelica di diversi eccell. musici, nuo- 
vamente raccolta per Huberio IPaelrant, 
ibid., 1594, în-40 obl. 5» Melodia olimpica 
di diversi eccellentissimi, €0., nuovamente 

raccolta da Pietro Philippi, Înglese; ibid., 

1594, in-40 oblong. 6 Ii Lauro verde, ma- 
drigali a sei voci, composti da diversi eccell. 

musioi, ec.; ibid, 1591, in-40. 7e J1 Zrionfo 

di Dori, descrilto da diversi, e posti în 

musica da aitrettanti autori a 6 voci; Ve- 

misc, Gardane, 1596, in-4*; Anvers, Phaltse, 
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1596, in-40 oblong; sbid., 1601; îbid.,1614. 
8 Paradiso musicale de madrigali e canzoni 

a 5 voci; ibid, 1596. 90 Ghirlanda di madri- 

gali a sei voci di diversi eccellent. autori; 

ibid., 1601, in-40 obl. 100 Madrigali a otto 
voci di diversi eccellenti e famosi autori, 
ibid., 1596. 
MARESCALCIII (Louis), compositeur, 

n€ ă Rome, suivant Gerber, mais plus vrai- 
semblablement ă Naples, că îl y a des familles 

de ce nom, tudia le contrepoint sous la direc- 

tion du P. Martini, ă Bologne. Cependantiil fut 

plutât un musicien d'iastinct et de got qu'un 

maitre remarquable par son savoir. En 1770, 

il demeurait ă Venise, oi il avait 6tabli une 
maison de commerce pour la musique grave. 

En 1780, il €crivit ă Florence le ballet de 
Meleagro. Quatre ans aprăs, son opera Z Diser- 

tori felici oblint un brillant suceăs ă Plai- 

sance, Un duo de cet ouvrage (Sventurato, a 

chi finora) a €t€ graveă Venise, avec accom- 

pagnement de deux violons et basse. En 1784, 
il a €crit ăBRome Andromeda e Perseo, opera 
strieux. L'annte suivante, îl transporta ă Na- 

ples son commerce de musique. Ze Rivolu- 
aiont del seraglio, ballet en trois actes, îut 

reprâsente en 1788; et il donna Giulietta e 
Romeo, ă Rome, en 1789. On connait plu- 
sieurs morceaux dâtachâs tir€s des operas de 

Marescalchi, un concertino ă quinze instru- 
ments, et quatre quatuors pour deux violons, 

alto et basse, gravâs ă Paris. Sous te nom de 

Boccherini, on a grave, comme ceuvre 76, 

des trios pour deux violons et violoncelle qui 

mappartiennent pas ă ce compositeur, mais ă 

Marescalchi. C'est une supercherie d'tditeur 

qui a 6t6 faite par Marescalchi lui-meme. Le 

verităble ceuvre 7e de Boccherini est compos€ 

de six sonates pour violon. Marescalchi a pu- 

bli€ un petit ouvrage €lementaire pour le 

piano, sous ce titre : Scale simplici e doppie 

per piano-forte in tutti i dodici tuoni mag- 
giori e minori, secondo îl metodo antico, 
aggiunte le scale de” tuoni minori colle seste 
minori ascendenți, come pure la scala gene- 
rale cromatica o sia semituonala. II tutto 

colla numerica delle dita, per lesecuzione se- 

condo îl nuovo metodo; Naples, Marescalchi ; 

Milan, Ricordi, in-fol. obl. de onze pages. 

MARESCH (J.-A.), corniste, n€ en Bo- 
hâme, en 1709, alla s'âtablir en Russie vers 
1744 et entra au service de la cour impâriale. 

Son talent le fit remarquer du prince Narisch- 

kin, qui lui proposa, en 1751, de s'occuper 

du perfectionnement de la musique de cors 

russes, Depuis longtemps les chasseurs de   

cette nalion se seryaient d'un cor de cuivre 

jaune, dont la forme €tait ă peu prâs sembiable 

ă un câne parabolique, et qui ne rendait qu'un 

son. Maresch en fit fabriquer trente-sept qui, 

par leurs grandeurs diftârentes, rendaient 

tous les demi-tons compris dans Welendue de 

trois oclaves. Les cors destin€s aux sons les 

plus graves avaient environ sept pieds de long; 

les plus petits m'avaient qw'un pied. Depuis 

lors on a fait des tubes de douze pieds pour la 

note la plus grave, et de queiques ponices seu- 

lement pour la plus aiguă. Maresch distribua 

ses trente-sept cors ă un nombre €gal de chas- 

seurs, et, par un exercice dont la sEverite 

n'6tait praticable que dans un pays d'esclaves, 

ii parvint ă leur faire ex6cuter les trails les 

plus difficiles et les plus rapides. Rangâs sur 

plusieurs lignes, les executants altendent dans 

celte musique l'instant oă il doivent faire son- 

ner leur note; car chacun d'eux n'en saurait 

produire davantage. Le merite consiste ă le 

faire exactement dans le temps necessaire, et 
avec le degre de force qui convient pour la mu- 

sique qu'on execute, Le premier essai de cette 

musique fut fait en 1755, en presence de la cour 

imperiale, ă la maison de chasse Ismailow, ă 

peu de distance de Moscou, L'effet frappa 

d'Etonnement tous ceux qui Pentendirent. De 

prăs, les cors rcunis produisent Peffet d'un 

grand orgue; de loin, on croit entendre un 

puissant harmonica. Maresch, aprăs avoir 6t€ 

r€compens€ avec magnificence, vecut encore 

“pres de quarante ans. Il est mort ă Saint-P6- 

tersbourg, en 1794, laissant une fille qui a eu 
de la râputalion comme pianiste, 

MARESCHALL (SnvEL), voyez MAR- 
SCHALL. 

MARESSE (Lours), pianiste et composi- 
teur, n€ ă Evreux en 1797, vint ă Paris vers 
1819 et se fit connaitre par un petit opâra- 

comique, întitul€ : P/Zabit retourne. On a 

grave sous son nom : 1* Des trios pour piano, 

violon et violoncelle, op. 3 et 9; Paris, Dufaut 
et Dubois. 22 Des duos pour piano et violon, 

op. 6 et 7; ibid. 3* Fantaisie sur un air suisse 

pour piano seul, op. â; îbid. 40 Trois airs va- 

ri€s detaches pour piano; ibid. 5 Deux recueils 
de valses pour piano, op. 8 et 10; îbid. En 

1828, M. Maresse s'est €loigne de Paris, et 
depuis lors on n'a plus eu de renseignemenls 

sur sa personne. . 

MARET (Hucuzs), ne ă Dijon en 173%, 
mort dans la meme ville le 11 juin 1786, fut 
docteur en mâdccine de l'Universit de Mont- 

pellier, demonstrateur de chimie ă Dijon, 
medecin du roi et de la generalile de Bour-



454 MARET — MAIE 

gogne, censeur royal, membre de plusieurs 

acadmies, et secrâtaire perpetuel de celle de 

Dijon. C'est en cette qualite qw'il a prononce 

en 1766 un Zloge historigue de Rameau, qui 
a 6t€ imprime dans le volume des Memoires 

de l'4cadimte de Dijon pubiit dans la meme 
ann€e, Cet €loge a €t€ imprime separement; 

Dijon, 1766, in-80. On a aussi de Maret, 
VEloge de Durey de Noinville, auteur de 
W'Aistoire de Optra. Cet 6loge est imprimă 
parmi les J/emoires de Academie de Dijon 

(1769). 
MAREX ou MARCKX (CuanLes), n6â 

Alost, vers 1720, a 6t& nomm6 maitre de 
chant, ou chef du cheur ă VEglise de Sainte- 
Walburge, d'Audenarde, le 12 mars 1761. 
Aprăs avoir occnpe cette position pendant 

vingt-sept ans, il mourut le 28 juillet 1788, 

laissant dans les archives de I'€glise d'Aude- 

narde : 10 Six 4ve Maria ă plusieurs voix 

avec instruments. 20 Six Zantum ergo, idem. 

5* Messe de Requiem, ă quatre voix, avec 

quatuor d'instruments ă cordes, tous de sa 
composilion. 

MARGRAFF (Axnnt), n€ ă Egger, en 
Boheme, dans les derni&res annes du quin- 
zieme sitcle, fut instituteur et chantre ă 
Schwandorf, prâs de Ratisbonne, II a fait im- 
primer de sa composition le cent vingt-hui- 

tiăme psaume ă cinq voix; Amberg, 1556. 
MARIANI (Jean-BAprIsTE), compositeur 

dramatique de Pecole romaine, vtcut vers le 

milieu du dix-septitme siăele. II fit represen- 

teră Viterbe, en 1659, Amor vuol gioventii, 

opâra qui a 6L€ trouv€ fort beau ă celte 

€poque. . 

MARIANI (Pav), chanteur celâbre, n6 ă 
Urbino, vecut vers 1710. 
MARIANI (Jeas-LavnEyxr), compositeur 

de musique d'eglise, n€ ă Lucques en 1757, 
fut maitre de chapeile de Peglise cathedrale 

de Savone, et mourut dans cette ville en 1795. 
Slave du P. Martini, il Cut un des plus savants 
musiciens de son temps. On connait un grand 

nombre de messes, de vepres, de psaumes, 

d'hymnes, dantiennes et de litanies de sa 
composition, la plupart ă six, sept et huit 

voix râelles, dont les copies manuscrites se 

trouvent dans plusieurs grandes bibliothăques. 

M. Pabbe Santini, de Rome, possăde de ce 
musicien un Jiserere ă quatre voix, avec 
instruments, et deux Salve Regina. 
MARIE - ANTOINETTE - AMELIE, 

duchesse de Saxe-Gotha, fille d'Ulric de Saxe- 
Meinungen, n€e le 17 septembre 1752, eut 
des ialents qui auvaient fait honneur ă un 

  

  

artiste sur le clavecin et dans la composition. 

On a imprime de sa composition des canzoni 

italiennes avec des variations pour le clave- 

cin, auxqueites on a ajoute d'autres variations 

de Benda, Schweitzer, Scheidler, ete., Leip- 
sick, 1782, in-fol. Eile a aussi fait parattre ă 
Gotha, en 1786, Chansons d'un amateur de 
musique. Enfin, il existe une symphonie â dix 

paeties, composce par cette princesse. 

MARIE (...), chanteur dramalique, n6 ă 
Paris, en 1814, fut admis, vers Pâge de dix 
ans, dans Vinstitution de musique religieuse 

dirigâe par Choron, et y fit de bonnes 6tudes 

musicales. Lorsque cette institution fut sup- 

primee, aprâs la râvolution de juillet 1830, 

Mari€ n'avait pas encore atteintsa dix-septiăme 

anne€e. Î] fut oblige de chercher des ressources 

pour son existence en chantant dans les 

€glises, particulidrement ă Saint-Eustache. 

Plus tard, le besoin lui fit accepter une place 

de choriste ă P'Opâra-Comique : il entra ă ce 

theâtre sous le nom de Mecâne. Cependant, 

artiste par le sentiment, musicien d'une €du- 
cation solide, et possedant une bonne voix de 
tEnor, il 6tait fait pour occuper une meilleure 

position : il le sentitet se prepara, par Petude 

du r€pertoire, ă tenir sur un theâtre de pro- 
vince Pemploi de premier tenor. Un engage- 

ment lui fut offert pour le thââtre de Metz : 
il y debuta au commencement de Vannce 

theâtrale 1838. Sa voix, oii se faisaient remar- 
quer de beaux sons dans toute Wâtendue d'un 

bon tEnor, mavait pas 6t6 convenablemeni 
travaillte par des exercices de vocalisation 

bien dirig€s; elle manquait de souplesse et 

d'egalite; mais elle 6tait accentuce. Mari€ 

possedait un sentiment pur, une manitrelarge 

de phraser, et de plus il €tait trăs-bon mu- 

sicien. Ses succăs eurent du retentissement; 
les journaux de Paris le signaltrent ă Patten- 

tion publique, et le directeur du nouveau 

Thedtre de la Renaissance engagea Vartiste 
pour lannde 1859; mais le directeur de 
POpera-Comique le reclama, en vertu d'une 

clause de son privil€ge qui ne permeltait pas 

ă un chanteur sorli de son thââtre de paraitre 

sur une autre scâne de Paris avant le terme de 

trois ans revolus. Un proces s'ensuivit, et le 

tribunal ayant donn€ gain de cause ă M. Cros- 
nier, alors directeur de P'Opsra-Comique, 
Mari€ fut oblige de rentrer ă ce thââtre avec 
le titee de premier tenor. IL y parut pour la 

premiăre fois dans la Symphonie, opsra €crit 

pour lui par Clapisson. II y eut un vâritable 

succes, parce que le compositeur ayait com- 

pris ce qu'il fallait pour le caractere large de 
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son chant; mais bientât Padministeation du 
1heâtre put comprendre qut'elle avait fait une 

fuute en obligeant Mari€ ă y entrer, car le 

repertoire courant n'avait pas un râle qui 

lui convint. En 1840, cet artiste fut engage 

par Padministration de P'Opera, pour chan- 

ter les principaux râles en remplacement de 

Duprez, qui commengait ă se fatiguer. I! y 

reussit d'abord, mais aucun râle n'ayant ât€ 
€crit pour lui, dont la direction ne sut pas 

comprendre la destination speciale, Marit 

perdit insensiblement la faveur du public. 

Sorti de POpera, il parcourut les d&partements 

et la Belgique, oi il obtint des succâs; puis,il 
alla en Iialie, s*y essaya dans les râles de 

barytoa, revint ă Paris, et rentra ă Opera, 

dans une situation secondaire, ou il stest 
eftac€. C'est ainsi qu'un vrai talent de senti- 

ment et de distinction fut perdu et ne parut 

jamais ce qu'il valait, parce qu'il ne fut com- 

pris, ni par les directeurs de ihcâtres, ni par 

la critiquc vulgaire. 

MARIN (Fasnice), n6 dans le Piemont   vers 1540, a mis en musique ă quatre parties: 

„srs sur aucunes potsies de Baif, Ronsard, 

Jamin et Desportes; Paris, Adrien Le Roy, 
1578, in-40 obl. 

MARIN (Faanxcois-Louis-Crauoe MA- 
RINI, dit), litterateur, eonnu principalement 
par un bon ouvrage intitulă : Histoire de Sa- 

tadin, sultan d'Egypte et de Syrie, naquit 
ă la Ciotat,en Provence, le 6 juin 1721. Venu 

ă Paris, vers 1742, apres avoir €!6 entani de 
<hour, puis organiste, et enfin ccclâsiastiaue, 

“il quitta le petit collei, et fut recu avocat au 

Parlement. On ne rappellera pas ici toutes 

les circonstances de Ia vie de ce littâraieur, 

qui ne figure dans ce dictionnaire qu'ă Woc- 

casion d'un opuscule relatit ă la musique: ces 

d€tails d'une carriăre assez agilte sont con- 

sign6s dans les divers dictionnaires histori- 

ques pubii€s depuis quelques annes. Je me 

bornerai ă dire qu'aprăs avoir €t£ successiye- 

ment censeur royal, censeur de îa police, se- 

crâtaire de la librairie et directeur de la Ga- 

zelte de France, i! perdit ces places, se retira 
dans sa ville natale, en 1778, et y acheta 
1 place de lieutenant-gencral de Pamiraute. 

Nais la revolution Payant priv6 de cette 

charge et d'une partie de sa fortune placce 

sur Witat, îl viat ă Paris recueillir les debris 

de son ancienne opulence, s'y fixa el y vecut 

jusqu'ă Vâge de quatre-virgt-neuf ans. Sa 

mort eut lieu le 7 juiliet 1809. [1 s'6taii marie 

ct avait eu un fils, grand amateur de musique,   mais €lourdi ct dissipateur, qui €pouse une 
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fille de Gretry, ne la rendit point heureuse, et 

mourut peu de temps aprăs son ptre. On a de 

Marin un petit €crit publi€ ă Voccasion des 

querelles sur ia musique franqaise que laletire 

de J.-J. Rousseau avait fait naitre. Cet opus- 

cule est intitul : Ce qu/on a dit, ce qu'on a 
voulu dire, lettre a madame Foliot; Paris, 
1752, in-80. Marin s'y range parmi les defen- 

seurs de la musique frangaise. 

MARIN (Guiause MARCEL DE), ns 
ă la Guadeloupe, le 22 mai 1757, descendait 
des Marini qui ont donne des doges ă Ve- 
nise. Sa famille 6tait €tablie en France depuis 

1402. Il vint ă Paris ă Vâge de dix ans, et fit 
ses €tudes au college de Louis le Grand; mais 
ii ne les acheva pas. A quatorze ans, il em- 

brassa la carriăre des armes; ă quinze, il se 
livra ă W'6tude des mathematiques et de la 

musique. Il entreprit alors, sans maitre, '6tude 

du violon, et ses efforts le conduisirent ă jouer 

avec facilit€ les caprices de Locatelli. Plus 

tard, Gaviniăs et Pagin iui donnărent des le- 
gons, et Rameau lui enseigna Pharmonie. On 

a grav€ un Stabat de sa composition, pour 

quatre voix et orchestre; Paris, Leduc. , 

MARIN (Manre-Manrin MARCEL DE), 
fils du precedent, est n6 ă Saint-Jean-de-Luz, 

prâs de Bayonne, le 8 septembre 1769. Lors- 

quil eut atteint Pâge de quatre ans, son pre 

lui enseigna la musique; ă 'sept, il composa 

un concerto de piano. Plus fard, il fit un 

voyage en Italie, oi il regut des lecons de Nar- 

dini pour le violon. Son admirable organisa- 

tion musicale lui fit faire de rapides progrăs 

sous la direction de ce maiire, qui le consid€- 
rait comme son meilleur &lăve. De retour en 

France, M. de Marin prit de Hocbrucker des 
legons de harpe; mais bientât les idâes qwvil 
se forma des ressources qu'on pouyail tirer de 

cet instrument le dâciderent ă n'avoir plus 

dWautre maitre que lui-meme. La musique de 

harpe qw'on possedait alors etait plate et mi- 

serable : Krumpholz seul savait €crire pour 

cet instrument; mais M. de Marin alla plus 
loin que lui dans les hardiesses harmoniques 

et dans la vari6t€ des styles. Commevioloniste, 
il 6lait Pamateur le plus remarguable de son 

€poque; comme harpiste, il m'avait point de 

rivaux. Dans un second voyage qu'il fit en 

Italie; en 1785, il fut regu, ă Pâge de quatorze 
ans, membre de PAcademie des Arcades de 
Rome, improvisa sur la harpe dans une s6ance 

publique, joua des tugues de Bach sur cetin- 

strumebt, et accompagna des airs de Jomelii 
et d'aulres compesiteurs, comme on aurait pu 

le faire sur le piano. La câltbre improvisa-
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trice Corilla, prâsente a cette stance, fit un 

impromptu sur les merveilles d'un îalent si 

precoce et si solide, 

A son relour d'ltalie, M. de Marin, âg€ de 
quinze ans, entra ă Pecole militaire des che- 
vau-legers, ă Versailles. II en sortit en 1786, 
avec le titre de capitaine de dragons. Peu de 

temps aprăs, il sollicita et obtint un conge 

pour voyager, visita WAulriche, la Prusse, 
VEspagne, et mit ă profit tout ce qu'il enten- 

dit, pour developper son triple talent de violo- 

niste, de harpiste et de compositeur. Eloigne 

de sa patrie, au moment ou la revolution fran- 

caise 6clata, il fut mis sur la liste des 6migrâs, 

et sollicita vainement la faveur de rentrer 

dans sa patrie, ou ses biens avaient 66 s6- 
quesires. ÎL prit alors le parti d'aller en An- 

glelerre et d'y chercher des ressources dans 

ses talents. C'est lă que son habilei€ sur la 

harpe a alteint le plus haut degrâ de perfec- 

fion. Sa qualite de gentilhomme, la beaute ac- 

complie de sa personne, ses manitres nobleset 

la varici€ de son instruetiog, rendaient plus 

tacile Vexercice de son talent, dont il tira des 

produits considârables qui lui permirent de 

soulager Vinloriune de beaucoup d'Emigres. 

De retour en France sous le consulat, M, de 

Marin obtin la restitution de ses biens qui 

n'avaient pas 6t€ vendus, et se retira ă Tou- 

louse, oă la musique ne fut plus pour lui qu'un 

de€lassement, Labarre qui, dans sa jeunesse, a 

eu occasion d'entendre M, de Marin et de 

jouer devaat lui, a compris le mârite de ce 

grand artiste amateur, et s'est propos€ de 

continuer sa maniere en V'appliquant aux 

formes de la musique actuelle: c'est ă cette 

direction de son talent, autantqu'ă son organi- 

sation personnelle,que Labarre fut redevable de 
sa superiorit6 comme harpiste. On ignore si 

A. de Marin vit encore au moment ou cette 

notice est revue (1861). 

La musique de harpe de M. de Marin est v€- 

vitablement classique ; elle restera comme mo- 
dâle et comme un monument historique. Ii 

n'a pas publi€ tout ce qu'il a €crit, mais ona 
_Şrave de lui: 12 Quintetto pour harpe, deux 
violons, alto et basse, op. 14; Paris, Cousi- 
neau. 20 Duo pour harpe et piano, op. î7; 

Paris, Erard, 3: Duo pour harpe et violon; 
Paris, Pleyel. 4 Sonates pour harpe seule, 
op. 5, 15, 16, 22, 51, 52; Lonăres, Clemenlti; 
Paris, Lemoine ain€, Erard et Schlesinger. 
50 Airs vari6s pour harpe seule, op. 4,7, Îl, 
15; Londres, Clementi; Paris, Lemoine ain€. 
6 Trois trios pour violon, alto ct basse, 
op. 20; Paris, Erard. 7o Air vari€ pourtiolon;   

t 
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avec accompagnement de violon, alto et basse,. 
op. 55; îbid. 8* Douze romances avec accom- . 
pagnement de harpe, liv. I, II, HI; Hambourg, 

1798. - 

n€ ă Ravenne, vers le milieu du seizieme 
siecle, a publi€ un livre qui a pour titre : Za 

prima parte della Somma di tutte le scienze, 

nella quale si traita delle sette arti liberală, 

în snodo tale che ciascuno potră da să întro- 

dursi nella Grammatica , Retorica, Logica, 
Musica, Aritmetica, Geometria et Astrolo- 
gia; Rome, 1587, in-40. L'abrege de musique 
qui comprend depuis la page 75 jusqu'ă la 98 

est tr&s-bon, pour le temps ou ce livre a 

paru. 

MARINELLI (ie P. JuLes-CEsan), reli: 
gieux servite de Monte-Cicardo, vers le milieu 

du dix-septiâme siăcle, a publi€ un bon traii 

de plain-chant sous ce titre: Pia retta della 

voce corale overo osservaționi întorno al 

retto esercitio del canto fermo, divisa în 

cînque parti, etc.; Bologne, Monti, 1671, 
in-40, Ce livre est rare. 
MARINELLI (GaerAxo), compositeur na- 

politain, n€ en 1769, fit ses €tudes musicales- 
au Conservatoire de la Pietă, ou, suivant le 

marquis de Viliarosa, au Conservatoire de Lo- 

veto, el fut altach comme compositeur au ser- 

vice de electeur de Baviăre, vers 1790. Li 
s'est fait connaitre au theâtre par les opâras 

suivanis : 10 Ze tre Rivali, ossia sl Matri- 
monto înaspeltato; Rome, 1784. 2» Gli Ve- 
cellatori; Florence, 1785. 3* 11 Trionfo del 
amore. 4 [i Letterato alla moda. 5* La Ro- 
chetta în equivoco. 6 Lucio Papirio ; Naples, 

1791. 70 71 Villano al governo, ossia Amore 

aguzza Pingegno. 8% La Vendetta di Meaea, 
opera seria, au thââtre de Saint-Samueli, ă 
Venise, en 1792. 9 71 Concorso delle spose; 

Venise, 1795. 100 / quattro Rivali în amore; 
Naples. 110 Alessandro în Efeso; Milan, 

1810. 12 7? Equsivoco fortunato ; ibid., 1811. 

15* La finta Principessa. 142 Quinto Fabio; 
Rome. î5o Za bizarra Contadina. 16 Gli 
accidenti inaspeltati. 170 La Villanella 
semplice. 180 ZI Barone di Sarda fritta. 
19* Tobia e Sara, cantate ă quatre voix, On 
cite aussi avec beaucoup d'6loges son oratoric 

îi Baldassaro, 6eriLă Naples. 
MARINI (ArexaspaE), chanoine de La- 

teran ct compositeur, naquit ă Venise el flo- 

rissait en cetle ville vers le milieu du seizime 

siecle: Les ouvrages de 'sa composilion dont 
nous atons connaissance sont : 10 Psalmi 

vesperarum et Magnificat quatuor vocum ;: 

MARINATI (AuRELIEn), docteur en droit, 

 



MARINI 

Venise, chez les heritiers de Jerome Scoto, 
1578, in-40 obl. 20 Psalmi omnes qui ad Ves- 
peras decantantur se vocibus ; ibid., 1579, 
in-40 obl. La seconde €dition a €1€ publice a 

Anvers, en 1657, in-4. 3 Motetti a sei 
voci; Venise, 1588, in-4o. C'est une seconde 
cdition. 

MARINI (Jeax), compositeur venitien, 
vâcut dans la seconde moiti€ du seizitme sitcle, 

et fut maitre de chapelte de Peglise de la Ma- 

dona del! Orto. On a imprime de sa compo- 

sition : 10 Madrigali a cinque voci, libro 
primo; Venezia, app. Ang. Gardano, 1571, 
petit in-40. 22 Madrigali a cinque voci, libro 

secondo; în Venezia, app. Wincenti, 1618, 
in-40, Cest une rimpression. 
MARINI ou MARINO (Jcan-BAPTISTE), 

poăte italien qui a eu de la câlebrite, naquită 

Naples, au mois d'octobre 1569. Destine ă la 
profession d'avocat par sa familie, il prefera 

la culture des lettres et s'exposa ă la coltre de 

son păre pour suivre son penchant, Aprâs 

avoir 6t€ pendant quelque temps secrâtaire du 

prince de Tonca, i! alla ă Rome, ou le cardinai 

Aldobrandini le prit sous sa protection; puis 

il fit un assez long s6jour ă la cour de Turin. 
YPabord, il jouit de la faveur du duc de Savoie ; 
mais ayant 6t6 desservi prăs de ce prince pat 

des envieux, il fut jete en prison. Rendu ă la 

libert€, aprâs quelques mois de dâtention, il 

se rendit ă Paris, en 1615, et fut accueilli 

avec beaucoup de bienveillance par Marie de 

Nedicis, qui lui assura une pension de deux 

mille €cus. Ce fut pendant son sâjour en 

France quw'il publia son câlâbre poăme de 

W'Adone, dont le gout faux et manicre est au- 
jourd'hui condamne par les connaisseurs, mais 
«ui fut fort vant€ quand il parut. En 1622, 

Marini s'6loigna de Paris et retourna ă Rome; 

mais aprâs la mort de son protecteur , le pape 

Gregoire XV, il alia finir ses jours ă Naples, le 
25 mars 1625. Au nombre de ses ouvrages, îl 
en estun qui a pour titre : Dicerie sacre. Tu- 

vin, 1614, un volume in-12. La deuxiâme €di- 
tion a paru dans la meme ville, en 1620; la 

troisiăme, ă Venise, en 1628, et la quatriăme 

galement ă Venise, en 1642, Le deuxiâme 
discours contenu dans ce volume est intitul : 

La Musica, diceria seconda sopra le sette 
parole dette du Cristo in croce. II occupe 
environ deux cents pages dans le volume; 

toutefois, il est sans interet pour Part, auquel 
il ne touche qu'indirectement, et d'une ma- 

niere presque toujours ail€gorique. 

MARINI (Bracero ou BuarsE), composi- 
teur, n6 ă Brescia, dans les dernieres annes 
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du seiziâme siăele, fut d'abord maitre de cha- 

pelle ă Peglise cathedrale de Vicence, puis oc- 

cupa un poste semblable dans sa ville natale, 

vers 1620. Plus tard, il se rendit en Allemagne 
etentra, en 162], au service du comte palatin 
Wolfgang Guillaume, qui le fit chevalier, De 

retour en Iialie, il entra au service du duc de 

Parme, en 1625, comme compositeur et pre- 

mier violon de sa musique. Marini est mortă 

Padoue vers 1660. Il jouait fort bien de plu- 

sieurs instruments, particulidrement du vio- 

lon. On connait sous le nom de ce musicien : 

1 Arie, madrigali e corrente a 1, 2e 5voci; 
Venise, 1620. 10 (bis) L'Ordine guarto deile 
musiche a 1, 2, 5, 4,5 e 6; Venise, 1622, 
in.42. 2 Salmi a 5 voci; Venise, Gardane. 
20 (bis) Le Lagrime d'Erminia, canzoni 
a voce sola ; Parme, 1623, in-40. 3 Musiche 
da camera a 2, 5e 4 voci; ibid. 40 iserere 

a 2, 5, 4voci e violini; ibid. 5 Composizioni 

varie, madrigali a 3, 4, 5 e 7 con violini ; 
Venise, Alexandre Vicenti. 60 Madrigali e 
sinfonie a 2, 5 e 4 voci; ibid, 70 Arie a 1, 2, 

5 e Musichea 1,5, 4, 5 voci,lib. 4, 5,7; 

ibid. 8 Sonate, Canzoni, Passamezzi, Bal- 
letti, Correnti, Gagliarde, Ritornelli, a 1, 
2,3, 4, 5, 6wvoci; Venise, Bartolomeo Magni. * 

MARINI (Joseea), maitre de chapelle ă 

Pordenone, dans VEtat vânitien, au commen- 

cement du dix-septitme siăcle, est connu par 

un recueil de madrigaux, imprime ă Venise, 

en 1618, 
MARINI (le P. MARiE), moine camaldule, 

n€ ă Pesaro, dans les premiăres annces du 

dix-septiăme siăele, fut maitre de chapelle de 

la republique de Saint-Marin. II a publie de 

sa composition : Concerti e Motalti a una, 

due, tre, quattro, cinque, sei e selte voci con 

stromenti, libro primo. In Venezia, presso 

Bartolomeo Magni, 1637, in-40. 
MARINI (CuanLes-ANTOINE), violoniste et 

compositeur, n€ ă Bergame vers le milieu du 

dix-sepliome siăcle, fut attach€ a V'âglise 
Sainte-Marie Majeure de cette ville. On con- 

nait de sa composition: 1 Douze sonates, 
op. 3 dont les huit premiăres pour deux vio- 

lons, violonceile et basse continue, et les au- 

tres pour six instruments; Venise, 1696, 

20 Balletti alla francese a 3, op. 5; Venise, 
1699. 5 Douze sonates, op. 6, dont six pour 
deux violons, violoncelie et basse continue, et 

six ă deux violons, viole, violoncelle et basse 

continue, op. 7. 4 Douze sonates pour violon 

seul et basse continue, op. 8. Il a paru une 

aulee €dition de cei auvre chez Roger, ă Am- 
sterdam, en 1706.
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MARIO (comite DE CANDIA), tenor, 
qui a obtenu de brillants succâs aux (h€âtres 

italiens de Paris et de Londres, est n€ vers 
1812, ă Genes, d'une famille ancienne et 

considerte. Dou€ d'une voix de tenor de la 

plus belle qualite, il ne la cultiva d'abord que 

pour Pagrement qu'elie lui procurait dans la 

soci6t€. Arrive ă Paris en 1836, il y fut re- 
cherche dans les salons, non-seulement pour 
son talent de chanteur amateur, mais aussi 

pour l'€legance de ses manitres. Sollicit€ 
longtemps par Vadministration de POpera, 

pour qu”il se vouăt ă la carsiâre du thââtre, 

il finit par ceder ă ces instanccs, seduit par le 

chiffre des appointemenis qui lui €taient 

offeris, et le 50 novembre 1858, il debuta par 
le role de Robert, dans Popera de Meyerbeer. 
Nonobsiant son inexperience de la scâne et 

les imperfections qu'il laissait apercevoir 

dans son chant, la beaute de son organe fii 
naitre lenthousiasme du public, Mario resta 

au mâme thââtre pendant Pannce 1839; mais 
en 1840, îl passa au Theâtre Italien, ou ses 
avantages naturels se produisirent avec plus 

declat. Le travail et Phabilude de la scâne 
marqutrent chaque jour de nouveaux progres 

de son talent, et pendant plus de quinze ans, 

il fut en possession de la faveur publique, soit 

ă Paris, soit ă Lonures ou en Amârique, Îl est 

fâcheux que, devenu riche, it n'ait pas quitte€ 
la scâne lorsqu'il a senti les premiăres at- 

teintes de alteration de sa voix, et qu'il en 

ait expos€ les ruines ă la critique dans les 

dernitres annses, ÎI est attach6 ă Academie 

impsriale de musique (l'Opera) de Paris,au 
moment oi cette notice est 6crite (1862). 

MARKULL (FnEpEnic-GuirLauxE), n€ le 
17 fevrier 1816 ă Reichenbach, prăs d'Eibing, 
recut les premiăres lecons de piano et d'orgue 

de son pâre, cantor et organiste de l'glise 

Sainte-Anne, ă Elbing. Lorsquiil eut atteint 

Vâge de dix ans, il devint €l&ve de Charles 
Kloss pour le piano, et le directeur de mu- 

sique Urban lui enseigna les €lsmenis de 

Vharmonie. En 1835, Markull fut envoş€ par 
son pere ă Dessau, pour y continuer ses 

&tudes de composition et d'orgue, sous la 

direction de Frâdârie Schneider. Aprăs deux 

ans de sejour dans lecole de ce maitre, il re- 

tourna ă Elbing au printemps de 1855, et s'y 

livra ă Penseignement du piano, et, dans V'ât6 
de Pannce suivante, ilobtint la place d'orga- 
niste ă Veglise Sainte-Marie de Danizick; en 

1845, il ajouta ă cet emploi celui de profes- 

scur de chant au Gymnase (col!6ge), et deux 

ans aprâs, il eut le titre de directeur royal de   

musique. Son activite dans Vexercice de ses 

fonctions a imprime un remarquable progr&s 

dans la culture de ia musique parmi les habi- 

tants de cette viile. On connait environ qua- 

rante cuvres de sa composilion, parmi les- 

quelles on remarque : 1% L'opâra intitul€ Maja 

und Alpino, qui fut represente ă Dantzick, le 

25 dâcembre 1843. 22 Dre Nachspiele fiir 
die Orgel (Trois conclusions pour Vorgue); 

Erfurt, Koerner, 3 L'oratorio Das Gedachi- 
niss der Entschlafenen (la Comwmemoratiou 
des moris), grave en partition pour le piano. 

40 Le quatre-vingt-sixi&me psaume pour voix 

solos, choeur et orchestre. 5* Deux symphonies 
pour Porchestre, la premiăre en ut mineur, 
la seconde en 7â. 6 Johannes der Taiifer 

($. Jean le baptiseur), oratorio. 72 Le roi de 
Sion, opera. 8 La fâte de MValpurg. 9 Des 
pieces caracteristiques et de salon pour le 

piano. 10 Zseder et chants pour une et plu- 

sieu4$ voix. 120 Livre choral pour le nouveau 

live; de ehant de Dantzick. 

ARIE WORT (Jean-CuRErIey) , direc- 
teug du cheur au thcâtre de Darmstadt, s'est 

fait connaitre comme €crivain sur la musique 

par les ouvrages suivants: 10 Umriss einer 
Gesammt-Ton-IPissenschaft; aie auch einer 

Sprach-und Tonsaizlehre und einer Gesang, 
Ton und Rede-vortraglehre inbesonders (Plan 
d'une theorie compltte de la musique, etc), 
Darmstadt, C.-W. Liske, 1826, in-8* de 
soixante-quatre pages. 20 Elementar- Unter- 

richt fiir das Piano-Forlte, etc. (Instruction 
€l6mentaire pour le piano, etc.), Francfort- 
sur-le-Mein (sans date), chez Fischer, in-4* de 

vingt-quatre pages de texte et de vingt-irois 

planches d'exemples. M. Markwort a fait aussi 

ins6rer dans la Gazelte musicale de Leipsick 

(tom. XIX, pag. 517 et 558) un Essai sur la 
maniere d'indiquer par la notalion Pexpres- 

sion musicale (Idem, pag. 569, 589, 605; et 
tom. XX, pag. 275), sur la manitre d'indiquer 
la valeur du temps musical; (edem, p. 461; 
497 et 515), sur la realit€ du rhythme et sur 
son application ă la poâsie; dans le Musikal, 
Hausfreund (3e annce, 1824, p. 15-22), pre- 
mitre introduction ă la connaissance de la 

musique. 

MARLE (Nicoras DE), est souvent indi- 
qu€ dans les recueils de compositions du sei-" 

| zi&me siecle par le simple prenom de Wicolas. 

Il est yeaisemblable que ce musicien n'est pas 

connu par son vâritable nom de famille, et 
que De Marle est la designation du lieu de sa 
naissance (Marle, petite ville du departement 

de W'Aisnc, ă queiques licues de Laon). Quoi-  
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qu'il en soit, il est est certain qu'il vâcut vers 

le milieu du seiziome sitele, et qu'il fut 

maitre des enfants de cheur de Pegiise de 

Noyon. On connait de sa. composition : 

10 Missa ad imitationem moduli Panis quem 

ego dabo; auctore Wicolao de Marle, cum 

quatuor vocibus, nunc primum în lucem 

edita. Lutetite, apud Adrianum Le Roi et Ro- 

bertum Ballard, 1559, in-fol. 2 Afissa ad îmi- 

tationem moduli Je suis dâsheritte, auctore 

etc., ibid, 1559, in-fol. max. 3 Missa gua- 

tuor vocum cui titulus O gente brunette. Pa- 

risiis, ex typoyraphia Nicolai Duchemin, 

1568, in-fol. max. Le XP* livre, contenant 

trente chansons nouveiles ă qualre parties, 

imprime par Pierre Attaingnant, ă Paris, en 

1544, en contient deux de De Marle. Ze sep- 

tiâme livre de chansons nouvellement com- 

posces en musigue d qualre parties (Paris, 

Adrian Le Roy et Robert Ballard, 1556, in-4") 

renferme trois chansons par Nicolas D. MW. 

On en trouve aussi dans le XVII livre des 

trente-cing livres de chansons nouvelles a 

quatre parties de divers auteurs, en deuz vo- 

lumes, imprimes par Pierre Aliaingnant, a 

Paris, 1539-1549, in-4 obl. Enfin, un beau 

recueil manuscrit de chansons frangaises ă 

quatre voix, lequel a appartenu ă ladu- 

chesse d'Orltans, mâre du roi Louis-Phi- 

lippe, contient onze chansons sous le nom de 

Nicolas. 
MÂRLIANI (le comte AvaiLe), n€ en 

Lombardie, d'une famille noble et opulente, 

vers 1805, s'enrdla dans le carbonarisme, dis- 

sipa sa fortune au service de son parti, et, 

compromis par ses imprudences politiques, 

fut oblige de se râfugier ă Paris, en 1830. 

Ayant regu dans sa patrie une bonne €duca- 

tion musicale, îl trouva des ressources dans 

Venseignement du chant : c'est ă ses legons 

que Julie Grisi dât le perfectionnement de 

son talent. Plus tard, la position du comte 

Marliani s'ameliora lorsqu”i!l Cut nomme con- 

sul gântral d'Espagne ă Paris. Aprăs la revo- 

lution de fâvrier 1848, il retourna dans son 

pays et prit les armes pour son affranchisse- 

ment. Son devouement ă la cause de Wltalie 

dui fut fatal, car il fut tu€ sous les murs de 

_Bologne, au mois de juin 1849, pendant lat- 

taque de cette viile par l'armee autrichienne. 

Marliani s'est fait connaitre comme composi- 

teur par Ze Bravo, opâra en trois actes, re- 

present€ au Theâtre-Ilatien de Paris, au mois 
de janvier 1834, et qui fut ensuite represente 

ă Vienne, en 1835, a Prague, ă Genes, ă Na- 

ples et ă Plaisance, en 1856. Le Marchand 
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forain, opâra en trois actes, dont Marliani 

avait compos€ la musique, fut jou€ sans succes 

au theâtre de l'Opera-Comique, le î<? octobre 
1834. La Xacarilla (danse espagnole), en un 
acte, oavrage €crit pour madame Stolz, fut 

reprâsent€ avec succts au thtâtre de l'Opera, 

au mois d'octobre 1839. La musique €crite par 

Marliani pour ce petit drame ctait €l6gante et 

facile. Sous le titre de Zazarillo, cet opera 

fut bien accueilli ă Vienne, ă Milan et ă Ve- 

nise. La dernitre production dramatique de 

Marliani fut Popera srieux Ildegonda, quwil 
€crivit pour Florence, et qui fut represente en 

1841, au ihââtre de la Pergola, et deux ans 
aprâs ă la Scala de Milan. On a aussi de lui 

des canzoni, des romances avec accompagne- 

ment de piano, des pots-pourris pour cet in- 

strument, ă deux et ă quatre mains, sur les 

th&mes de la Xacarilla. 
MARLO'V (Isaac), €crivain anglais, vecut 

ă la fin du dix-septiăme sitcle, Il n'est connu 

que par un pamphlet intitul€ : Controversia 
of Singing brought to an end (Controverse 

sur le chant arrivâe ă sa fin); Londres, 1696, 

petit in-80. Cet €crit a 6t6 occasionn€ par une 

discussion €levteă propos d'une brochure ano- 

nyme qui avait pour titre : On Singing (Sur 
le chant); Londres, 1691, in-8. Un certain 
Robert Steed en fiţ une critique intitulte: 

Epistle concerning Singing (Lettre concer- 
nant le chant) ; Londres, 1692. L'auteur de 
Vouvrage anonyme y repondit par un livre 

dont le titre est : 4 Reply to Mr. Robert: 
Steed's Epistle concerning Singing (Replique 
ăla lettre de M. Steed concernant le chant); 

Londres, 1692, in-8*, qui donna lieu ă un aulre 
€crit inlitule : Answer to a late Book stiled a 
Reply, ete. (Reponse ă un livre r6cemment 

publi€ et intitul€ Replique, etc.), Londres, 

1695, in-80. Plusieurs autres brochures sue 
le mâme sujei se suceedărent pendant les 

anndes suivantes. L'âcrit de Marlow a-pour 

but de clore la discussion, 

MARMADUKE OVEREND. /oyez 
OVEREND (Minmanvke). 
MARMONNIER (A.-3.-M.), ecclâsiastique 

et, chantre de la Coilegiale de Vienne, en Dau- 
phin€, a publi€, sous le voile de P'anonyme, 

un livre qui a pour titre : Manuel du Chantre 

viennois, ou methode universelle de chant, 
appliqude particulitrement au chant vien- 
nois, et qui peut Egalement servir 6 toutes 
les €glises; Lyon, Rusand, 1855, un vol. gr. 
in-12, de trois cent trente-deux pages. Ce livre 
est divis€ en legons, dont chacune a un objet 

special.



460 MARNMONTEL — MARNEF 

MARMONTEL (Jean-FnAsqo1s), liltera- 
teur qui a joui de beauconp de celebrite, 

naquit le 11 jnillet 1725, ă Bort, petite ville 

du Limousin, et mourut d'apoplexie ă Abbe- 

ville, le 31 decembre 1799. Nomme membre 
de PAcademie franaise, en 1763, il y succeda 
ă d'Alembert, en 1785, dans la place de secr€- 

taire perpstuei. Dans la querelie des gluckistes 

et des piccinnistes, Marmontel s'enrola sous 

la bannitre de ceux-ci, et fournit ă Piceinni 

trois opâras (Roland, de Quinault, refait, 
Didon, et Pen6lope), que ce grand compositeur 
mit en musique. Dâjă Marmontel s*âtait. d€- 
clar€ en faveur du musicien italien et contre 

Gluck dans une brochure publite en 1777, 

sous le titre d'Essas sur les revolutions de la 
musiqueen France (Paris, in-40). Cette espăce 

de dsclaration de guerre lui valut une attaque 
directe de la part de Gluck, dans une lettre de 

VP Annee httâraire, en 1778, une multitude de 
critiques dans les €crits polemiques de Suard, 

et beaucoup d'Epigrammes de Pabbe€ Arnaud. 

JI n'y fut point insensible; pour se venger, il 

composa un potme en douze chants, întitule : 

Polymnie, ou îl prend la defense de Piccinni 

contre les admirateurs du musicien allemand, 

et dans lequel la satire n'est point €pargnee. 

Ce potme, oi l'on irouve plus de force que 

dans les autres Ouvyrages en vers de Mar- 

montel, n'âtait connu que par de longs frag- 

ments lorsqu'il fut publi€ en entier, en 1819, 

in-8%; mais presque ioute Pedition fu: aussitot 

supprimee sur !+ demande de M. Marmontel 

fils. ” 

Marmonlel fut le premier qui procura ă 

Grâtry Poccasion de se faire connaiire parle 

petit opera le Huron, et successivement il 

donna avec lui Lucile, le Sylvain, Zemireet 
Azor, P Ami de la maison, la Fausse Magie 
et Cephale et Procris. Malgre les succăs que | 
lui valut la musique de Grâtry,ă dater de 1775 
il y eut du refroidissement entre l'homme de 

lettres et le musicien. Marmontel attaque le 

celebre compositeur en plusieurs endroits de 

ses Memoires; il semble ctre persuade de la 
superiorit€ de ses canevas sur la musique; peu 

s'en faut meme qu'il n'accuse celle-ci d'ayoir 

gâte sa podsie! le pauvre homme! 

MARMONTEL (Anzorne-FRANcOIs), n€ ă 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dâme), le 18 jan- 
vier 1816, fut admis au Conservatoire de Paris, 
le 51 mai 1827, dans la classe de solfege de 
M. Lanneau, el entra dans la classe de piano 

de Zimmerman. En 1828, il obtint le premier 
prix de solfege ; dans Vannce 1830, le deuxieme 
prix de piano lui fut dâcerne au concours :il 

  

  

obtint le premier prix en 1852; le deuxitme 

-prix d'harmonie et d'accompagnement. pra- 

tique iui fut €galement decerne dans la meme 

annâe, et, devenu €lâve d'Halevy, il eut le 

second prix de contrepoint et de fugue en 

1855. Dans le meme temps, il suivait le cours 
de composition de Lesueur; mais il s'en retira 
en 1857, pour se livrer exclusivement ă l'en- 
seignement du piano. Aprăs avoir rempli, 

pendant un an, les fonctions de professeur de 

soltege, M. Marmontel succeda ă son maitre, 

Zimmerman, dans la place de professeur de 
piano, ă laquelle i! fut appel€ le 15 octobre 

1848. Dejă il avait remplac€ Henri Herz, pen- 

dant le voyage de celui-ci en Amârique, depuis 
1846. M. Marmontel est depuis plus de quinze 

ans un des professeurs les plus recherches 

pour le piano. Le nombre de ses €l&ves est 

immense. Parmi ceux qu'il a formes au Con- 

servatoire, on remarque Joseph Wieniawski, 
Thurner, Jules Cohen, Deschamps, Bizet, 

Ghys, Diesner et Plant. Environ cinquante 

uvres de musique de piano, compos€s par 

cet artiste, ont 6t€ publi€s. On y compte 

quinze morceaux faciles, sans numeros d'eu- 

vres, quarante mâlodies, des romances, des 

duettinos, quatre livres d'6tudes pour divers 

degres de diificull€ (Paris, Grus), une sonate 

pour piano seul, des nocturnes, romances sans 

paroles, polonaises, valses etmarches, 

MARNEF (Governoio), imprimeu. de 

Paris, au commencement du seiziăme siăcle, 
est un des plus anciens typographes frangais 

qui ont imprime du plain-chant en caracteres 

mobiles, avec les signes des ligatures. Un des 

premiers ouvrages concernant ia musique, 

sorti de ses presses, est la troisi&me €dition du 

traite de Guerson (voyez ce nom) intitule: Uti- 

lissime musicales regule plani cantus, etc. 

il le publia en 1515, in-40. Ses caracleres sont 

les memes que ceux dont Frangois Regnault 
s'elait servi, en 1509, pour la deuxieme €dition, 
et dont Jehan Petit, autre imprimeur de Paris, 

avait fait usage, en 1508, pour PEnchiridion 
musices de Nicolas Wollic. A Vâgard de la 

premiere €dition du livre de Guevson, publice 

sans date par Michel Tolose, tous les exemples 

de plain-chant y sont en planches gravees sur 

bois ; ce qui prouve que les caracteres mobiles. 

parisiens ont 6t6 graves et fondus peu de 

temps avant 1508. Jerome et Denis Marnet, 

fils de Godefroid, succâdărent ă leur păre, et 

imprimerent, en 1550, une nouvelle edition 
des Utilissima musicales regule plant 
cantus, qui parait avoir €t€ la dernitre de ce 

livre, . 
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MARONCELUI (Pienar), litierateur ita- 
lien de W&poque acluelle, n€ vers 1796, a 616 
inculpe par le gouvernement autrichien pour 

des €crils poliliques, et mis dans une forte- 

resse avec Silvio Pellico. Dans son cachot, une 

de ses jambes se gonfla, et le mal devint si 

considerable qw'on fut oblig de lui en faire 

faire Pamputation par un barbier de village, 

Sorti de prison, il s'est rendu ă Paris ou il a 
donn€ des soins ă de nouvelles Editions de 

riuelques classiques italiens, Î! a fait imprimer 

dans les Pitee Ritratti d'illustri Italiani 
(Milan, Bettoni, 1819), une notice sur la vie 
d'Arcangelo Corelli. 

MARONI (Jean), maitre de chapelle de 
Veglise cathâdrale de Loji, ou il vivait encore 

en 1620, naquit ă Ferrare, dans la seconde 
moiti€ du seiziăme siăcle. Il avait 6t6 Jong- 

temps maltre de chapelle ă lEglise cathc- 

drale de cette ville. II a laiss6€ en manuscrit 

heaucoup de messes, de motets, de madri- 
gaux, etc. 

MAROT ISI (Geoncrs), n ă Debreczin, en 
Hongrie, le îi fevrier 1715, fit ses €tudesă 
Berne, ă Bâle et ă Groningue, puis retourna 
dans son pays, gu il enseigna les langues 

grecque et latine, la gcographie, la geomâtrie 

et la musique. Il a traduit les psaumes en 

langue hongroise, les a mis en musique, et les 

a publies en 1751, Îl est mort ă Debreezin, le 
16 octobre 1753: | 
MAROTTA (Enasuz), n€ ă Radunazzo, en 

Sicile, vers la fin du seiziâme sitele, entra 

dans la societe des jesuites en 1612, fut rec- 
teur du college de Messine, et mourut â Pa- 
lerme, le 6 octobre 1641. II a publi€ des re- 
cueiis de motets ă plusieurs voix, ă Palerme, et 
a compos€, en 1630, la musique de l'4minte, 
pastorale du Tasse. 

MARPALU. On trouve sous ce nom deux 
bonnes dissertations intitultes : Traites de 
Pharmonte el de ceuz qui Pont inventie, 
de son usage et de ses effets, dans le Mercure 

galant, juillet 1680, t. XI, p, 240-275; 
octobre 1680, t, XII, p. 56-76 et 312-350. 
MARPURG (FnEpEnic-GUILLAUME), câlă- 

bre €crivain sur la musique, naquit ă Seehau- 

sen, dansla Vieille-Marche de Brandebourg, en 
1718. Peu de circonstances de sa vie son! con- 
nues; on sait seulement qu'apras avoir fait de 

bonnes 6tudes, non-seulement dans les lan- 
gues anciennes et modernes, mais aussi dans 

les mathematiques et la musique, il fit, en 
1746, un veyage de que!ques mois ă Paris; 
quwil y connut Rameau, dont il €tudia le sys- 

4&me de la basse condamentale; que de retour 
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ă Berlin, il fut quelque temps secrâtaire d'un 

ministre, puis râsida ă Hanibourg, et enfin 

retourna ă Berlin, ou il fut nomme directeur 

de la loterie et eut le titre de conseiller du roi 

de Prusse. Depuis 4ors sa vie fut sans 6vâne- 

ments, et quarante annâes d'une existence 

paisible lui permirent de composer et de pu- 

hlier un grand nombre d'ouvrages sur la 

theorie et la litterature de la musique. Le ti- 

rage de la loterie €tait la seule chose qui, p6- 

riodiquement, rompait la monotonie de ses 

habitudes; il y prenait un vif interet. En 

1795, Gerber le vit ă Berlin et le trouva un 

jour fort triste, parce que Padministration de 

la loterie avait €prouve une perte considerable 

dans le tirage fait le matin. Cetail d'ailleurs 

un vieillard rempli de bonhomie et de gaiete. 

II €tait fort gros, mangeait beaucoup et buvait 

de meme. De son mariage, il avait eu un fils 

et une fille qui, tous deux, cultivărent la mu- 

sique avec succăs, II mourut ă Berlin, le 

22 mai 1795, ă Wâge de soixante-dix-sept 
ans. 

Marpurg jouit en Alemagne de la reputa- 

lion d'un savant thâoricien el d'un critique de 

premier ordre : il la merile ă beaucoup 

d'sgards, quoique dans la didaciique i! ait 

manqu6 quelquefois de nettete dans les id6es 

et d'ordre dans la classification des faits. 

C'est surtout dans ses ouvrages criliques qunil 

s'est montr6 suptrieur ă tous ses contempo- 

rains en Allemagne : il y fait preuve d'une 

instruclion trăs-varite. La multiplicit€ des 

6crits qu'il publia dans espace d'environ 

vingt-cinq ans prouve une prodigieuse activit€ 

dans ses iravaux : les vingi dernitres annces 

de sa vie furent beaucoup moins laborieuses, 

Parmi ses trait€s didactiques de musique, on 

remarque les suivants: 10 Die Kunst das Kla- 

vier zu spielen (Art de jouer du clavecin); 

Berlin, 1750, in-40, premitre partie. Une 
deuxi&me partie a paru dans la meme ville, 

en 1751, in-40. Toutes les deux sont anonymes 
et ont seulement pour indication P'auteur du 

Musicien critique de la Spree. LI y a eu plu- 
sieurs €dilions de cet ouvrage : la deuxiăme - 
est indiqute par Gerber, Lichtenthal et 

M. Becker comme aşant paru en 1751, in=40, 
La troisitme porte la date de 1760; la qua- 
trieme, augmentte et corrigee, est de 1762. 
'Toutes ont paru ă Berlin et sont dans le for- 

mat in-40, Dans la premiăre partie on trouve 

Papplication des principes de la musique au 

clavier, et des râgles de doigter pour les deux 

mains, La deuxi&me partie est un teait€ d'har- 

monie pralique et d'accompagnement du cla-
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vecin. 2 Anleitung zum Clavierspielen, der 

scheneri dusiibung der heutigen Zeit gemass 
entworten (Iustruction pour jouer du cla- 

vecin, etc.); Berlin, 1755, in-4 de soixante- 
dix-huit pages et dix-huit planches d'exemples. 

Une deuxiăme €dition amâliorâe a €t€ publice 

en 1765 ă Berlin. Forkel a cru que la deuxiăme 
parlie de Vouvrage prâcedent appartenait â 

celui-ci : c'est une erreur, L'Anleitung zum 

Clavierspielen est un trait€ special de Part de 
jouer du clavecin, considere dans la partie 

"€levce et philosophique de cet art, tandis que 

le premier ouvrage est purement €lementaire. 

Marpurg a donne lui-meme une traduction 
frangaise de son livre, sous ce titre: Prin- 
cipes de clavecin, avec vingt planches; Ber- 
lin, 1756, in-40. Il a €t6 publi€ ă Paris une 
autre €dition de cette traduction ; elle est inti- 

tulce : PArt de toucher le clavecin selon la 
maniere perfectionnee des modernes; divisă 
en deuz parties : la premiăre contenant dif- 
ferents exemples pour le doigter du.clavecin ; 

lu seconde, douze legons pour V'exercice des 
deuz mains; Paris, Naderman, in-toi. obl., 
grav6 (sans date). Lustig (voyez ce nom), a 
fait aussi une traduttion hollandaise de ce 

livre, avec de bonnes notes. L'ouvrage de 

Marpurg contient d'excellentes observations 

generales; il devrait €tre plus connu des 
maitres, qui y puiseraient des principes f6- 

conds pour une bonne methode d'enseigne- 

ment. 50 Zandbuch von dem Generaibasse 
und der Composition mit 2, 5, 4,5, 6,7, 8 
und mehrer Stimmen, nebst einem vorlaiif- 

figen kurzen Begriff der Lehre vom General- 

basse fiir Anfznger (Manuel de la basse con- 
tinue et de la composition, ă 2, 5, 4,5, 6,7, 
8 et un plus grand nombre de voix, avec une 

ide abregee de la science de la basse con- 

tinue pour les commenţanis); Berlin, 1755, 
in-40 de soixante-dix pages, avec huit planches 

d'exemples.Ce premier jet d'un grand travail de 

Marpurg concernant l'harmonie fut reimprime€ 

Vannte suivante ă Berlin, comme premiăre 
partie du grand manuel, dont la deuxi&me 

"partie fut publice en 1757, et la troisidine et 
dernitre en 1758. Un supplement aux trois 

parties a paru ensuite sous ce titre: 4nhang 

zum Handbuche bey dem Generalbasse und 
der Composition; Berlin, 1760, in-40. Le 
nombre total des pages des trois parties et du 

supplement est de trois cent quarante et une, 

et celui des planches, trente-sept. Une 
deuxieme €dilion: de tout V'ouvrage, aug- 

mentâe en quelques parties, mais ou Marpurg 

a supprime Widâe abregce de la basse con-   

tinue, qui formait onze pages dans la pre- 

miere €dition, a €t€ publice ă Berlin en 1762, 

in-40,. Une traduction francaise de ce livre a 

EL€ plactedans Ia deuxiâme partie du Vouveau 

Manuel complet de musique vocale et instru- 
mentale de Choron et Ad. de Lafage (Paris, 
1856-1838). On a aussi traduit en langue su€- 
doise introduction de la premitre edition ; 
cette traduction a pour titre : Aort begrep 

om Generalbussen; Stockholm, 1782, in-40, 
avec deux planches. Le systtme d'harmonie 

de Marpurg, sous le rapport de la gentration 

des accords, est une modification de celui de 
Rameau : j'en ai indiqu€ les inconvenients 
dans un article critique de la Gazette musie 

cale de Paris (sixitme annce, 1839, no 20). Je 
ne repeterai point ici ce que j'en ai dit; on 

pourra consulter cet article oi les considera- 

tions de theorie sont dâveloppees. 4 4bhana- 

lung von der Fuge nach den Grundszizen 
und Exempeln der besten deutschen und 
ausizenâischen Meister entworfen (Traite€ de 
„la fugue, redigt d'aprăs les principes et les 

exemples de meilleurs maţtres allemands et 

&trangers), premitre partie, Berlin, 1755; 
deuxiâme partie, tbid., 1754, in-A40, avec cent 
vingt-deux planches d'exemples. Une deuxitme 
€dition de cet ouvrage a €t€ publice ă Leip- 

sick, chez A. Kuhnei, en 1806, un volume, gr. 
ine 40 de texte et un volume in-folio oblong de 
planches. Marpurg a donne lui-meme une tra- 

duction frangaise de son livre, sous ce titre : 
Traită de la fugue et du contrepoint, divist 
en deuz parties, accompagne de cent vingt- 
deux planches; Berlin, 1756, in-40. Cette 
traduction a 6t€ reimprimee ă Paris, chez Im- 

bault (sans date), in-fol. Choron Pa ensuite 
inser€e dans ses Principes de composition 
des €coles d'Itahe (Paris, 1808), en interca- 
lant les exemples dans le texte; avantage qui 

rend cette €dition preferable aux autres. Pos- 

terieurement, le meme savant a donne place ă 
cet ouvrage dans son Wouveau Manuel de 

musique vocale et instrumentale. Marpurg a 
particuliărement trait de la fugue, de l'imi- 

tation, des canons et du contrepoint dans le 
style instrumental. Il y a de bonnes observa- 

tions de detail dans son livre, mais il n'a pas 

connu les vrais principes de limitation cano- 

nique, ni des deux parties les plus impor- 

tantes de la fugue, qui sont : le sujet eLla r6- 

ponse. Les objets sont d'ailleurs disposâs dans 

son livre en sens inverse de VPordre naturel, 

car il ne traite des contrepoints doubles 

qwapres la fugue, dont les contre-sujets ne 

peuvent ctre &tablis que d'aprâs le contrepoint 
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double ă Woctave, etil place les canons aprăs 

les contrepoints doubles, quoique ce genre de 

composition appartienne naturellement aux 

contrepoinis non susceptibles de renverse- 

ment. Choron, qui n'avait pas apergu ce dâ6- 

faut radical d'ordre, Pa maintenu dans ses 
Principes de composition ; mais il a corrigă, 

daprăs mon Traite du contrepoint et de la 
fugue, dans son Nouveau Manuel. 5 Anlei- 
tung zur Singcomposilion (Introduction ă la 

composition du chant); Berlin, 1758, in-40 de 
deux cent six pages. Excellent ouvrage, su- 

pârieur ă tout ce que Won a fait sur le meme 

sujet, et qui n'a pas eu le succăs qu'il mâri- 

tait. 60 Anleitung zur Musik iiberhaupt und 
zur Singkunst bezonders, mit Uebungs 
Exempeln erlzeutert und den beriihmten 

Jerren  Musikdirectoren und Cantoren 
Deuischlands zugeignet (Introduction ă la 
musique en general, et ă V'art du chanten 
particulier, etc.); Berlin, 1763, in-8o de cent 
soixante et onze pages. Cet ouvrage est divist en 

trois parties dont la premitre traite des prin- 

cipes de Vart du chant; la seconde, des €l6- 
ments de la musique, eta troisitme renferme 

des exercices pour une, deux, trois et quatre 

voix, 70 Anfangsgriinde der theoretischen 
Musik (El&ments de la musique thtorique); 
Leipsick, Breitkopf, 1757, in-40 de cent 
soixante-seize pages. Cet ouvrage conlient la 

ihcorie mathematique de la musique et traite 

dii calcul des intervalles et du temperament. 

8 Anfangsgriinde der progressional figur- 

lichen Zifferkalhuls (Elements du calcul des 
progressions arithmâtique et gcomâtrique ap- 

plicables ă Ia theorie de la musique); Berlin, 
1774, gr. in-80 avec quarante-quatre planches 

gravtes. 9 Persuch tiber die musihalische 

Temperatur, nebst einem Anhang îiber den 
hameau-und Kirnbergerschen Grundbass , 
und vier Tabellen (Essai sur le temperament 

musical, suivi d'un supplement sur la basse 

fondamentale de Rameau et de Kirnberger, 
avec quatre planches) ; Breslau, 1776, in-8 de 

trois cent dix-neuf pages. Cet ouvrage n'est 
pas, comme on pourrait le croire, un rema- 

niement du precedent, La maniăre y est traitee 

d'une maniăre plus generale et plus philoso- 

phique. 10 Weue Methode, allerlei Arten 
vom Temperaturen dem Claviere aus be- 
quemste mitzutheiien, etc. (Nouvelle mEthode 

pour concilier les divers systemes de tempera- 

ment dans Paccord du clavecin); Berlin, 1779, 
in-40 de quatre cenis pages. Une deuxiăme 

tdition de celte mâthode, puremenit pratique, 

a ce publice ă Berlin, en 1790, in-40,   

463 

OuUvBAGES NISTORIQUES ET CRITIQUES, 110 Ari- 
tische Einleitung în die Geschichte und 
Lehrsztze der alten und neuen Musik (Intro- 

duction critique ă Phistoire et ă la connais- 

sance de la musique ancienne et moderne); 
Berlin, 4759, in-40 de deux cent quarante-six 
pages, non compris la preface et la table, avec 

huit planches. Ce livre a pour objet principal 

d'examiner la question : Si les Grecs ont 

connu P'harmonie. Marpurg y a fait preuve 

d'erudition et de saine critique, 12 Legende 
einiger Musikheiligen. Ein PNachtrag zu den 
musikalischen Almanachen und Taschen- 

biichern jetaiger Zeit von Simon Metaphras- 
tes den jiingern (Legendes de quelques saints. 

Suite aux almanachs musicaux et aux livres 

de poche de l'tpoque actuelle, par Simon ME- 

taphrastes le jeune); Cologne, Pierre Ham- 
mer, 1786, in-8 de trois cent trente et une 
pages, avec deux planches de musique. Ce 
livre, qui n'a point de nom d'auteur, est 

attribu€ ă Marpurg. On y trouve un grand 

nombre d'anecdotes sur des musiciens câlă- 

bres. 130 Der kritische Musikus an der 

Spree (Le Musicien crilique de la Sprâe); 

Berlin, 1750, in-40 de quatre cent six pages 
avec cinq planches, Cet ccrit est le premier 

journal de musique publi€ par Marpurg. Il 

lui a donne le nom de Musicien critique de 

la Spre pour le distinguer du Aritischer 
Musicus, autre journal critique de musique 

publi€ par Scheibe (vogyez ce nom), ă Ham- 
bourg, douze ans auparavant. L'€crit de Mar- 
purg a paru sous la forme d'une publication 

hebdomadaire, en cinquante numeros d'une 
feuille. Marpurg futattaqu€, ă Poccasion de cet 

€crit, par un musicien de Berlin qui se cacha 

sous le pseudonyme de Flavio Anicio Olibrio 

(voyez ce nom). Ii repondit avec plus d'hu- 

meur que d'esprit ă cette attaque, dans les 

numeros 4, 5 et suivants du Jusicien criî- 
tigue; mais ses reponses lui altirârent des 

censures plus sevăres, dans un autre €crit 

sign€ du mâme pseudonyme. I! parut aussi 

une crilique de la predilection manifeste par 

Marpurg pour la musique francaise, dans le 

numâro 37 des Freye Urtheile und Nach- 
richten (12 mai 1750) de Hambourg ; mais un 
musicien anonyme de MHalberstadt prit la 

defense de Marpurg, dans un ccrit întitule.: 

Gedanken îiber die PPelschen Tonkunstler 
(Ldces sur les musiciens Welches); Halberstadt, 
1731, in=40 de vingt-trois pages. 140 Histo- 
risch-kritische- Beytrzage zur aufnahme der 
Musik (Notices historiques et criliques pour 

servir au progres de la musique); Berlin,
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1754-1762, cinq volumes in-8*,' compos6s 
“hacun de six numâros de plusieurs feuilies, 

publi€s ă des €poques irrâguliăres. Ces deux 

recueils renferment des recherches curieuses 

sur plusieurs points historiques, et de trăs- 

honnes critiques de divers ouvrages relalifs 

ă la musique. 150 Kritische Briefe tiber aie 

Tonkunst , mat kleinen Clavierstiichken und 

Singoden begleitet von musikalischer Gesell- 
schaft în Berlin (Lettres critiques sur la 

musique, etc.); Berlin, 1759-1764, deux vo- 
lumes in-40. Chaque volume est divis€ en 

quatre parlies, et chaque partie renferme 

seize numeros d'une feuille d'impression, qui 

paraissaient chaque semaine. Ces leitres, dont 

la publication commenga le 23 juin 1759et 
finit le 15 janvier 1765, renferment une mul- 
titude de renseignemenis et d'interessantes 

discussions sur toutes les parties de la musique 

considâr6e comme art et comme science. 

Quelques-unes sont adressces ă des musiciens 

celăbres, tels que Ch.-Ph. Emmanuel Bach, 
son fiere Friedmann, Kirnberger, Riepel, 
Agricola et Wautres, 

Marpurg eut une discussion sur la thcorie 

de l'harmonie exposte par Sorge (voyez 

ce nom) dans son Compendium haimo- 
nâcum. Dans cet ouvrage, Sorge avait fait 

une critique de quelques principes du savant 

musicien de Berlin; Marpurg se vengea en 

faisant reimprimer l'ouvrage de son adver- 

'saire avec de savantes remarques, ou lams- 
nit6 de son caractâre s'est un peu dâmentie. 

L'ouvrage a pourtitre : 160 ZZerrn Georg. An- 
dreas Sorgens Anleitung zum Generalbass 
und zur Composition. Mit Anmerkungen, ete. 

(Instruction sur W'harmonie et 1a composition 

de A. Georges-Andre Sorge, avec des remar- 
ques, etc.), Vepigraphe du livre est celle-ci : 

Pous Vavez voulu, George Dandin, vous 
Pavez voulu; Berlin, Lange, 1760, in-4 de 
cent cinquante-deux pages. Marpurg revint 
encore plus tard sur cette discussion dans le 
cinqui&me volume de ses nolices historiques 
(p. 151-202, 265-285) (voyez Sonsr). On doit 
ă ce savant une traduction allemande des Î&- 
ments de musique de d'Alembert, intitulee : 
Systematische Einleitung în der musika- 
lische Selzkunst nach des Lehrszetzen des 
Herrn Rameau. Mit Anmerkungen, etc., 
Leipsick, Breitkopf, 1757, in-4 de cent 
trente-six pages. Les remarques du traduc- 
teur commencent ă la page 119. Lorsque 
Gerber visita Marpurg ă Berlin, en 1795, 
celui-ci €tait occupe de la râdaction d'une 
histoire de Vorgue, que la mort ne lui a pas 
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permis d'achever. Sa veuve envoya ă Pauteur 

du Lezique des mustciens tous ses papiers et 
les dessins relatifs ă cet ouvrage. Ils appar- 
tiennent maintenant ă la Socicte împeriale de 

Vienne pour les progrăs de la musique. 

Comme composileur ou comme €diteur, 
Marpurg a publi€ : 10 Kyrie cum Gloria, 
Sanctus et Agnus, quatuor vocum, violinis, 
violis et organe, în partitura ; Berlin, 1758, 
in-40. 2 Neue Lieder zum Singen beyn 
Clavier (Nouvelles chansons avec clavecin); 
Berlin, 1756, in-40, 30 Geistliche, moralische 
und weliliche Oden, mit Kluvier (Odes spiri- 
tuelles, morales et mondaines avec accompa- 

gnement de clavecin); Berlin, 1758, petit 
in-fo!. On en connait cinq recueils sous son 

nom. â0 Sei sonate per il cembalo; Nurem- 
berg, 1756. 5o Klavierstiike fir Anfzenger 

und Geiiblere mit einem practischen Unter- 
richt (Pieces de clavecin pour les commen- 
canis et les €lăves plus instrui!s, avec une 

instruction pratique), trois suites; Berlin, 
1762. 6 Fughe e capricei per îl clavicembalo 

e per Vorgano; Berlin, 1777. 7 Raccolta 
delle pi nuove composizioni di elavicembalo 

per Vanno 1756; e Raccolta 20 per l'anno 
1757; Nuremberg. Marpurg n'est que l'6diteur 
de ce dernier ouvrage, ainsi que d'un recueil 

de fugues de Graun, de Kirnberger, et d'au- 
tres savants musiciens allemands ; ce recueil a 

pour litre : Fugen Sammlung, etc., premiăre 

partie; Berlin, 1758. Il en avait promis la 
suite avec Panalyse : mais rien de tout cela 

n'a paru. 

Le portrait de Marpurg se trouve au com- 

mencement de son Introduction critique & 

V'histoire de la musique, et en tete de la neu- 

vieme annâe de la Gazette musicale de Leip- 
sick. 

MARQUE (UnanLes- Aucusre), d'abord 
amateur, puis professeur de musique ă Paris, 

naquit ă Amiens en 1773, Il y vivait encore en 

1827, mais il est mort peu de temps aprăs. ÎI 
s'est fait connailre par quelques jolies ro- 

mances, parmi lesquelles on remarque L'4b- 

sence, POrigine de la troisieme Grâce, 
Malina, et ia chansonnette/oilă le plaisir, 
mesdames. Tous ces morceaux ont 6l€ graves 

chez Naderman. 

MARQUE (Pienae), violoniste et compo- 
siteur de musique de danse, est n€ ă Paris, 
te 26 janvier 1781. Fi!s d'un amateur de mu- 

sique qui jouissait d'une certaine aisance, 

mais qui fut ruin€ par les suites de la revolu- 

tion de 1789, le petit Marque commenga I'€tude 
du violon ă lâge de trois ans; ă cinq ans, il 
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jouait dejă de petiis morceaux avec une jus- 

tesse d'intonation qui causait autant d'6ton- 

nement que de plaisir-aux temoins de so 

habilet€ precoce. En 1789, le chevalier de 

Saint-Georges Ventendit ă Versailles et fut si | 

charmeâ par Porganisation de cet enfant, qunil 

offrit ă. son păre de ladopter comme son 

propre fils et lui promit d'en faire un artiste 

de talent. Cette proposition fut rejetee, ce qui, 

toutetois, n'empecha pas que Saint-Georges 

p'entreprit VeEducation musicale de Pierre 

Marque. Engag€ dans des intrigues politiques 

en 1791, et force de s'€loigner momentant- 
ment de Paris, il confia son tlăve aux soins 
de Navoigille (voyez ce nom), qui lui donna 

des legons jusqu'ă la fin de 1792. Dans V'annte 
suivante, Pierre Marque fut admis, par une 

protection speciale, dans I'Zcole des enfants 

des defenseurs de la patrie, quoique son păre 

petit jamais €t!€ militaire. Quelques mois 

aprăs, Pecole fut îransferee ă Liancourt, dans 

le château du duc de Larochefoucault, Marque 

y tomba dangereusement malade, et l'on fut 

oblige de l'envoyer ă Vhospice de Beauvais, 

ou il se râtablit. Rentre ă Pecole de Lian- 

court, il y eut une rechute et obtint un cong6 
'pour retourner ă Paris prăs de sa familie. ÎI 

retrouva dans cette ville son ancien maitre 

Navoigille qui, connaissant la dâtresse des 
parents de son €lăve, et considerant la diffi- 

culte de lui procurer alors une occupation 

lucrative pour son talent, lui donna le conseil 
de cultiver la musique de danse. Cet avis, 

adopte par le jeune artiste, eut des resultats 

avantageux. Marque pul alors venir au secours 
de sa famille. A vingt-deux ans, îl 6tait re- 

cherche comme chef d'orchestre de bal, et les 

recueils de contredanses qutil publiait obte- 

naient des succăs de vogue, Sous V'empire, 

il eut un rival dangereux dans Julien Clar- 

chies; mais la restauration lui fut favorable, 

ă cause de ses opinions royalistes bien con- 

nues, et 'aristocratie de cete €poque accorda 

presque toujours la preference ă Pierre 

Marque pour la direction de ses bals. Cepea- 

dant A danse m'avait pas fait perdre ă cet 

arliste le goit de ia musique scrieuse : il 

avait une passion v6ritable pour les quatuors 

et quintettes de Boccherini, dans lesquels i] 

faisait sa partie avec talent. Il a public des 

duos pour violon el alto, et des tudes remar- 
quables pour ce dernier instrument, dont il 

jouait avec sentiment et d€licatesse, En 1852, 

Musard, qui estimait Pierre Marque, Pattacha 
aux concerts des Champs-Elysees fondes par 

Masson de Puyneuf, en qualil€ de chef des se- 
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conds violons. Reliră de la vie aclive depuis 

1848, il a joui depuis lors d'un repos et d'une 

indeEpendance acquis dans une carriăre labo- 

rieuse et par des habitudes d'economie. Au 

moment ou cette notice estâcrite (1861), il est 

âg€ de quaire-vingts ans. On a publi€ de sa 

composition environ vingt-cinq recueils de 

contredanses pour orchestre, en quatuor et 

pour le piano. , 

MARQUET (Fnanqors- NicorAs), medecin 
et botaniste, n€ ă Nancy en 1687, termina sa 
cavritre ă Vâge de soixante-douze ans, le 
29 mai 1759. On a de lui un ouvrage plus cu- 
rieux qw'instructif, sous le titre de Methode 

pour apprendre, par les notes de la musique, 

a connaitre le pouls de homme, et les chan- 

gemenis qui lui arrivent, depuis sa nais- 
sance jusqwă sa mort; in-4, Nancy, 1747. 
Buchoz, gendre de Marquet, a donn6 une nou- 

velle €dilion de ce livre; Paris, 1808, in-12, 
MARQUEZ (Avrornz LESBIO), maitre de 

chapelie du roi de Portugal, naquit ă Lis- 
bonne vers 1660. Litterateur instruit, potte et 
musicien savant, il obtint, en 1698, la place 
de maitre de la chapelle royale, et mourut le 

1* novembre 1709. Un seul ouvrage de sa 

composition a 6t6 imprime; i! a pour titre: 

Vilhancicos que se cantara ne Jgreja de - 
IN. Senhore de Nazareth das religiosos des- 
calşas de $. Bernardo em as Matinas e Festa 

do glorioso S. Gongala (Vilhancicos qui ont 
€1€ chantâs ă WEglise Jesus de Nazareth des 

religieux dechauss6s de Saint-Bernard, aux 

matines de la fete du glorieux saint Gonsalve) ; 

Lisbonne, Michel Manescal, 1708, in-40. On 
conseryait autrefois dans la Bibliotheque 

royale de Lisbonne des messes, Magnificat, 

Miserere, repons, ete., en manuscrit, com- 

pos6s par Marquez. Ces productions jouissaient 

de beaucoup d'eslime. 

MARS (J. DE), organiste ă Veglise cathe- 
drale de Vannes, connu sous le nom de 

MARS LE CADET, 6tait celăbre vers 1750 
par son habilel€ ă jouer de lorgue et du cla= - 

vecin. On a de lui un livre de piăces d'orgue, 
grave ă Paris, en 1747. Sa fille, Henriette- 
Louise de Mars, 6tait fort habile surleclavecin; 
elle a publi6, en 1752, ă Vâge de quinze ans, 
deux cantatilles qui ont eu de la vogue. 

MARSALO (Pienne-MARIE), compositeur 
sicilien, vâcut dans les dernitres aunces du 
seiziăme sitcle et au commencement du dix- 

septiâme. II est auteur de quatrelivres de ma- 

drigaux ă cinq voix qui ont 6t€ publiesă Ve- 

nise, chez Vincenti, Le quatritme livre a paru 

en 1609, chez cet &diteur. 
50
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MARSAND (le P. Axserue), religieux 
benâdictin au monastăre de Saint-Michel, ă 

Murano, prâs de Venise, naquit en 1769, dans 
cette ville, ou son păre tait banquier. Elăve 
de Furnaletto, îl acquit sous la direction de ce 

maitre une profonde connaissance du contre- 

point, et fut un des plus savants musiciens de 

Pecole venitienne, dans les derniers temps de 

la musique classique, En 1828, il succeda ă 

Antoine Calegari dans la place de maitre de 

chapelle de Saint-Antoine, ă Padoue. II est 
mort dans cette situation, le 4 janvier 1841. 
Le P. Marsand s'est fait connaitre par un 

grand nombre de compositions pour lâglise, 

parmi lesquelles on remarque des psaumes, 

des messes, des hymnes, des motets et des 

piăces d'orgue, outre beaucoup de morceaux 

detaches ă deux, irois ou quatre voix, avec 
instruments ou sans accompagnement, soit 
pour la chambre, soit pour des circonstances 

parliculizres. On m'a dit ă Venise, en 1850, 
que le nombre des ouvrages de ce maitre est 

de plus de si cenis. îl en 6crivit quarante 

pendant l'exercice de ses fonctions ă Veglise 
du Saint (îl Santo), ă Padoue. Ce fut le 
P. Marsand qu'on chargea d'tcrire le Zeni 

Creator ă quatre voix, pour election du pape 

Pie VII. On lui demanda aussi un Ze Deum 
qui fut chante dans Leglise Saint-Gregoire, ă 
Rome, ă Poceasion de election du pape Grc- 

goire XVI. Parmi ses messes, on en distingue 
une solennelle qu'il a 6crite pour V'6glise 

Saint-Michel, de Murano, et deux autres, la 
premitre ă quatre voix, Pautre ă six, en deux 

cheurs, composte pour leglise de S.-Ge- 
miniano, de Venise, dont il fut maitre de 

chapelle pendant plusieurs annâes. On n'a 

publi€ de ce mattre que le psaume Ealtabo 

te Domine en double canon, qui a paru ă la 
lithographie musicale de Barozzi, ă Venise, et 
qui a ete Vobjet de critiques assez dures dans 

la Cicala, de Venise (1858), et dans le Fi- 
guro, de Milan, dans la meme ann€e. Les au- 
teurs de ces critiques laient les professeurs 

de musique Pascal Negri et Pierre Tonazzi. 

Marsand r&pondit par un article inser€ dansa 

Gazette privilegice de Venise; mais, ainsi 
qu'il 6tait facile de le prâvoir, cette reponse 

lui atiira de nouvelles attaques. [Il a reuni 

toutes les critiques, ainsi que ses reponses, 

dans une brochure qui a pour titre: Marsand 

sopra gli articoli nei n. A ed 11 della Cicala, 

di Venezia, e 70 del Figaro, di Milano, nel 
corrente 1858 , uscili contro îl suo salmo a 
doppio canone Exaltabo te Domine. Col! ag- 

giunta d'un saggio dei commenti che si po- 
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trebbero fare agli articoli stessi, compilato 

da alcuni teorico-pratici amatori della ve- 

ritA ; Venise, Andreola, 1858; in-8* de 
soixante et une pages. Le P. Marsand a cor- 
rig€ les 6preuves de la grande cdition des 

psaumes de Marcello, pubiice ă Venise, en 

1805, chez Sebastien Valle, en huit velumes 
in-fol. 

MARSCHALL (SanvEr), n6 ă Tournay, 
dans le Hainaut, en 1557, fut en dernier lieu 
notaire,.musicien de PUniversit6 de Bâlc, et 

organiste. de cette ville, ou il vivait encore 

en 1627, ă Pâge de soixante-dix ans. NE dans. 
PEglise catholique, il avait 'abjur€ sa foi et 
s'€tait fait protestant. On connait de sa com- 

position : 10 Der gantze Psalter HI. Ambrosii 

Lobwassers mit 4 Stimmen (Tout le psaulier: 
de Lobwasser, ă quatre voix) ; Leipsick, 1594; 
Bâle, 1608, in-12. 2 Psalmen Davids, Kîr- 
chengesang und geisthche Lieder vom Dr. 

M. Lmuthers, etc., mit 4 Stimmen; Bâle, 
Kcenig, 1606, in-12. 

Balduanus cite aussi Marschall (Biblioth. 
philosoph., p. 181) comme auteur d'un traite 
&l&mentaire de musique, intitute : Porta mu- 
sices, das ist FEinfuhrung zu der edien 

Kunst Musica, mit einem kurtzen Bericht 
und Anleitung zu der violen, etc. (Introduc- 
lion au noble art de la musique, avec un court 

avertissement pour apprendre ă jouer de la 

viole, etc.) ; Bâle, 1592, in-40. 
MARSCHNER (Hexn:), compositeur dra- 

matique, est n le 16 aoât 1795,ă Zittau, dans 
la haute Lusace. Ses heureuses dispositions 

pour la musique se manifesterent dâs ses pre- 

mieres annâes, Sa memoire €lait si bonne et 

sa conception si prompte, qu'il retenait sans 

peine les airs les plus âifficiles. Lorsqu'il eut 

alteint lâge de six ans, on lui donna up 

maitre de piano; mais ses progres furent si 
rapides, qwapres six mois de lecons, il 6tait 

plus habile que son professeur. Ît en fut de 

mâme d'un second, puis d'un troisitme; apr&s 

quoi, son pere n'ttant pas assez riche pour 

„payer le meilleur maitre de la ville, les legons 

furent interrompues pendant un an. Ce fut 

alors qu"il entra dans le cheur des enfants du 

Gymnase, oii il oecupa bientot la place de 

chanteur solo, ă cause de son habilel€ dans la 
lecture, et de sa jolie voix de soprano. A cete 

€poque, ce chour 6tait place sous la direction 

de Fr. Schneider, devenu celâbre depuis lors 

par la composition de ses oratorios. L'orga- 

niste de Bautzen ayant entendu le jeune ar- 

liste dans un concert, lui offrit un engagement 
pour entrer dans le choeur de son €glise:: Pes-
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poir d'Eludier 'harmonie en mâme temps que 

ie chant, lui fit accepter cette proposilion; 

mais son attente fut trompe. Bergt, chantre 
de Bautzen, repoussant toujours les sollicita- 
tions de Marschner pour qu'il lui donnât des 
lecons de basse continue, ne lui enseignait 

que le grec et le latin. Le scjour de Bautzen 

devint dăs lors desagreable au jeune musicien 

qui retourna ă Zittau, plus pauvre quaupara- 

vant, car il avait perdu sa voix de soprano, 

et avec elle ses moyens d'existence. Bless€ de 

son brusque depart pour Bautzen, le directeur 

de la musique de l'€glise ne voulut plus le re- 

cevoir au nombre de ses €lâves, et Marschner 
fut oblige de d€velopper sans guide ce goât de 

la composition qui le tourmentait depuis son 

enfance. Dans ses heures de loisir, il €crivait 
tout ce qui lui yenait ă la t€te. Chansons, mo- 

tes, musique de piano, il abordait tous les 

genres, ne s”instruisant que par ses propres 

fautes. Une troupe de danseurs, qui vintă 
Zittau, lui fournit mâme 'Poccasiop de compo- 
ser un ballet, dont le ţitre ctait la Ficre 
Paysanne. Le jour de la râpâtition, le jeune 

compositeur, cach€ dans un coin obscur du 
theâtre, obseryait de loin Veffet de Pinstru- 
mentation, dont il n'avait pas les premiăres 

notions, et qu'il n'avait faite que d'instinct. 
L'ouverture, espăce de valse, allait assez bien, 
lorsque tout ă coup orchestre s'arrtta. Les 

cors, dont Marschner ignorait la portee, de- 
vaient entonner des notes qui m'existent pas 

dans Vinstrument. Persuad€ qu'il y avait des 

fautes de copie, on examina Ia parlilion, et | 

les memes fautes s'y retrouvărent. Alors ce fut 

ă qui se divertirait aux depens du pauvre ar- 

tiste. I"€motion de Marschner avait 6t6 jus- 

qu'ă la fityre, au commencement de la rep€- 

tition; mais quand i! entendit ces railleries, 
sa douleur fut si vive, qu'il s'6vanouit. Recon- 

duit chez lui, il y fut retenu six semaines par 

une maladie grave. Pendant ce temps, la 

troupe de danseurs quitta Zitlau, et Marschner 

n'entendit jamais Ja Fiâre Paysanne, ou- 
vrage dont cette troupe profita longtemps. I! 

€crivit cependant encore pour cette mâme so- 

cite deux autres baliets dans lesquels il eut 

soin d'eviter les fautes precedemment faites 

dans Pemploi des instruments. En 1812, He- 
ring, connu par plusicurs bons ouvrages sur 

la musique, arriva ă Zittau, et fit tout ce qui 

dependit de lui pour procurer ă Marschner 

les moyens de stinstruire. Malheureusement, 
ce dernier ne put profiter longtemps de ses 

lecons, diverses circonstances Payant oblig 
de se rendre ă Prague. Ce fut dans cette 
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ville quhil se lia avec Tomascheck, distingu€ 
comme professeur et comme compositeur, et 
dont les conseils lui furent profitables. Weber 

dirigeait alors Porchestre de Pexcelient Opera 

de Prague; trop occup€ pour suivre V'educa= 

tion du jeune Marschner, il lui sacrifia cepen- 
dant le peu d'instants dontil pouvait disposer. 

A Vexpiration de Varmistice, sa qualit de 
Saxon obligea Marschner ă quitter Prague; îl 
revint ă Zittau, d'ou i! partit bientât pour 
aller, suivant le dâsir de son păre, 6tudier le 

droit ă Leipsick. L'amour de la musique n'en 

€tait pas moins le gotit dominant du jeune ar- 

tiste. L'excellent maitre Schicht stintâressa ă 

ses progres, et c'est ă ce compositeur qutil est 

redevable de la plus grande partie de ce qu'il 

sait. Il composa sous sa direction plusieurs 

motets ; mais son penchant Ventraînait ă tra- 

vailler pour le thââtre. A defaut de livret, i! 

essaya ses forces sur une traduction du Zitus, 

de Metastase. Cet ouvrage, quoique entiăre- 

ment acheve, est cependant rest inconnu. Un 

concert que Marschner donna ă Carlsbad, pen- 
dant Pet6 de 1815, lui fit faire la connais- 
sance de plusieurs personnages distinguts ce 

la Hongrie et de PAutriche, et principalement 

celle de M. le comte Thade Amade, La pro- 

tection de ce seigeur lui procura assez d'6l&ves 

pour qu'il pât jouir d'une existence aisce, tout 

en lui laissant assez de loisir pour se livreră 

V6tude. Les relations qu'il eut ă cette 6poque 

avec Beethoven , Kozeluch et le professeur 
Klein, de Presbourg, lui furent d'une grande 
utilit6. D'aprăs les conseils de Beethoven, 

Marschner composa un grand nombre de mo- 

lets, de sonates, de symphonies, elc., afin 
dWacqutrir plus d'habilete dans Part d'cerire. 

En 1816, il composa le petit opera der Ai/- 

hauser Berg (la Montagne de Kifihaus) qui 
eut du succăs sur plusieurs theâtres en Au- 

triche. L'annte suivante, on reprâsenta ă 

Dresde son opera de Henri IV et d' Aubign6, 
ouvrage en trois actes, qui, malgre le grand 

nombre de fautes qu'il renferme, fut cepen- 

dant bien accueilii du public. Ce fut vers la 

meme €poque qu'on representa ă Presbourg 

son Saidur, optra en trois actes, qui râussit 
galement. Marschner eut V'immense ayantage 

d'entendre souvent ses ouvrages et de pouvoir 

€viter, dans ses nouveaux essais, les fautes oh 

il 6tait tomb. Malheureusement îl n'y a pas 

en Allemagne d'institutions qui procurent aux 

jeunes compositeurs le meme avantage; trâs- 

raremeni les directions de thââtre ont du gotit 
pour les nouveaui6s, et peu d'artistes ont des 
protections assez puissantes pour vaincre les 

30
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prevenlions des entrepreneurs contre des noms 

peu connus. 

En 1821, Marschner retourna en Saxe, et 

choisit Dresde pour sa residence. A la meme 

€poque, Tieck mit surla scene le drame inti- 

tul€ le Prince de Hombourg, et dâsira ă cet 
effet une musique particuliere pour lintro- 

duction et les entiactes. L'intendant gen€- 

ral, M. de Konneritz, en chargea Marschner; 

celui-ci r6ussit et eut Vapprobation de Tieck 

et de Weber. Ce fut en 1822 quiil acheva son 

grand opera de Zucrece. Dans la meme an- 
nte, il composa la musique de Vopera de 

F. Kind, la Belle Ella. Cette pitce fut assez 
mal accueillie ă Franctort, oi d'ailleurs Pex€- 

cution fut mediocre. A Berlin, ou elle devait 

€tre representâe, diverses circonstances Ieloi- 
gnărent longtemps de 1a scâne. Enfin, ă Mu- 

nich, le (heâtre fut detruit par un incendie 

quelques jours avant la representation. Plu- 

sieurs morceaux de cet ouvrage, que Ion peut 

considerer comme un des meilleurs de son 

auteur, eurent un grand succâs dans les con- 

ceris, Son opera d'A4li-Baba n'eut pas un 

meilleur sort que les autres au ihââtre. Ce 

poăme, qu'il prefera ă celui des Galdriens, îul 

mal recu du public. Malgre toutes ces conira- 

riâtes, Marschner ne perdit pas courage; ă 
chaque nouvelle production, i! se sentait plus 

de facilit€ ă rendre ses idtes, ă introduire dans 

ses ouvrages plus d'effeis dramatiques et ă 

mieux observer les convenances de la scâne. 

L'idte d'un genre de musique moins s6văre 

que celui des drames en usage sur les thââtres 

alemands, mais plus vigoureux que celui des 

simples operettes, qui ne sont guăre que des 

vaudevilies, occupa quelque temps Marschner, 

qui en donna le modile dans son Poleur de 

bois (der Holzdieb), dont les paroles €taient de 
F. Kind. Marschner destinait cette piăce, et. 
d'autres qu'il vouiait €crire dans le mâme 

genre, ă des theâtres de soci6le, afin de deve- 
lopper le goit dela musique dramatique alle- 

mande dans sa nation, et de diminuer l'in- 

ftuence des traductions d'operas etrangers. Îl 

fit ă cet 6gard un appel aux po&les et musi- 

ciens allemands dans Pamanach musical inti- 

„tul Polyhymnie, oă fut inserce Ia partition 
du /oleur de bois, reduite pour le piano; 

mais cet appel ne fut pas entendu. Cependant, 

ce joli ouveage, ou l'on trouve plusieurs mor- 

ceaux d'un te&s-bon gout, obtint beaucoup de 

succăs sur plusieurs theâtres d'amateurs et 

de petites villes. Peut-&re Marschner ne se 
serait-il pas laiss€ rebuler par Vindificrence 

de ses collegues, si ses occupations multiplices 

  

  

lui avaient laiss€ le temps de continuer son 

entreprise. En effet, directeur de la musique 

de Opera allemana et italien, conjointement 

avec Weber et Morlacchi, depuis 1825, il €tait 

souvent charge de tout le travail, par suite des 

absences ou des indispositions frEquentes de 

ses collăgues. Ses relations avec ces deux der- 

niers furent toujours amicales. Cependani 

Weber, aprăs ses grands succes, se refroidil 

un peu ă V'Egard de Marschner ; leur difference 

d'opinion sur la nouvelle musique italienne, 

particulitrement sur Rossini, 6tait une des 

des causes de ce refroidissement. D'ailleurs, 

Marschner ayant prefere la place de directeur 

de musique de Dresde ă une autre qu'on lui 

avait offerte ă Amsterdam, Weber se vit con- 

trari€ dans le projet qu'il avait forme de faire 

venir ă Dresde son ami Gansbacher. 

Les grands succâs des ceuvres de Rossini 

determinărent Marschner ă donner dans ses 

propres ouvrages un libre coursă la mflodie, 

et ă attacher moins de prix ă un travail com- 

pliqu€ d'harmonie et de contrepoint. Nean- 

moins, îl ne traitait pas l'harmonie en subor- 

donnce, parce que, d'aprâs sa maniere de 

voir, la melodie et Pharmonie doivent ctre 

unies constamment. En outre, il s'eftorgait, 

dans ses ouvrages dramaliques, meme dans 

ceux qui sont sans paroles, de presenter a 

Vauditeur, au moins d'une manidre generale, 

non-seulement le sentiment ă exprimer, mais 

aussi le caractăre des personnages chan- 

tants. On voit, par les derniers ouvrages de 

Marschner, le Vampire et le Templier, jus- 

qu'ă quel point ce compositeur a atleint le but 

qu”il s'âtait propos€. Malgre d'incontestables 

defauts, il est certain qu'on trouve dans ces 

deux op&ras des melodies originales, bien ap- 

proprites au caractăre des personnages et ă 

la situation dramatique. ” 

En 1826, Marschner €pousa mademoiselle 

Marianne Wohibruck, cantatrice bien connue,; 

et se lia avec Wohlbruck, son frăre, Dans la 

premiăre entrevue qutils eurent ensemble, ils 

stentretinrent du sujet du Vampire. Cette re- 

marque est necessaire pour râfuter le reproche 

fait ă Marschner par la Gazette musicale de 

Berlin Wavoir travaill€ sur un sujet dâjă 

choisi par Lindpaintner, son ami; louvrage 

de Marschner fut, au contraire, annonce€ le 

premier par les feuilies publiques, et ce fut 

posterieurement que la Gazette musicale de 

Leipsick fit mention de celui de Lindpaintner. 

Au mois de juin 1826, 6poque de ia mort de 

Weber, Marschner eut dans ses fonctions une 

grande augmentation de travail, et, n'ayant 
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pu obtenir de succeder ă ce compositeur dans 

VPemploi de premier directeur de la musique 

de l'Opâra de Dresde, il donna sa dtmission de 

ses autres emplois. 

Au mois d'aott 1826, il se rendită Berlin, 
ou madame Marschner obtint de brillants suc- 

ces sur le thââtre de la cour; ils y recurent 

tous deux, de la part des arlistes de la capi- 

tale, l'accueil le plus honorabie, Le souhait 

genâral €tait de voir Marschner prâter son se- 

cours au thââtre de Kenigstadt en composant 

plusieurs opâras comiques; mais les circon- 

stances ne lui permirent pas d'acetder ă cette 

proposition. Les 6poux quittărent Berlin pour 

visiter Breslau, Posen, Konigsberg et Dant- 

zick ; ce fut dans cette derniăre ville que 
Marschner regut le premier acte du /ampire, 

auquel il travailla immediatement. Au mois 

de mars 1827, il revint ă Berlin; mais la n€- 
cessit€ de s'entretenir avec Payteur du P/am- 

pire, sur quelques details, le dâtermina ă se 

tendre ă Magdebourg et ă y s€journer jusqu'ă 

ce que tout ce qui concernait Wopera fit ar- 

ret€. Au mois de juin de la meme annce,il 

entreprit un nouveau voyage. A Brunswick, il 

reţut une lettre de Kustner, alors directeur 
du ihââire de Leipsick, qui offrait ă ma- 

dame Marschner un engagement pour les pre- 

miers râles. Les conditions 6tant de nature 

dtre acceptees, Marschner et sa femme se ren- 

direntă Leipsick, ou ils arrivărent le 12 aoât 
1827. Au mois de decembre de la m&me annde, 
le Vampire îut termin€ : la premitre reprt- 

sentalion fut donnte le 28 mars 1828. Un 
beau succâs couronna cette composition. Rap- 

pel6s sur la scene aprăs la representation, le 

compositeur et les acteurs furent accueillis 

avec enthousiasme. La renommee de cet opra 

s'etendit rapidement; tel fut, dit-on, Pem- 

pressement des ihââtres de l'Allemagne ă 

monter cet ouvyrage, que les copistes ne pou- 

vaient satisfaire ă toutes les demandes de par- 

titions. Beaucoup de morceaux du Pampire 
devinrent populaires. Cependant le comte de 

Galenberg, entrepreneur du thââtre del'Opâra 
allemand de Vienne , ne put obtenir de la di- 

rection de la police la permission de le faire 

jouer, quoiqutil eăt dâjă €t€ donn6 ă Prague et 

ă Pesth. La direction du theâtre de Berlin, qui 
avait pris des engagemenis pour le /ampire 

de Lindpaintner, ne put faire jouer celui de 
Marschner, Une traduction anglaise de ca der- 

aier fut jouse ă Londre avec un brillant suc- 

câs, Îl €tait aussi destine ă paraitee ă Paris, 
en 1850; mais Pacteur qui devait Etre charge 
du role principal fut si mal accueilli dans le 
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Faust de Spohr, qu'on n'osa Pen charger. Il 

a 6L€ fait aussi une traductiondu /ampire en 

polonais, 

En 1828, Marschner avait commence â 
€crire le Zemplier et la Juive; mais il ne 
Pacheva qu'au mois d'aout de l'annde suivante. 

Le briliant succăs qwavaitobtenu le /ampire, 

decida le directeur du theâtre de Opera an- 

glais ă offrir ă Marschner cinq cents livres 

sterling pour composer un opera sur des pa- 

roles anglaises, et cent livres pour diriger les 

cinq premitres reprâsentalions, sous la condi- 

lion que VPouvrage resterait la propri€te€ du 

compositeur sur le continent, Ce marche 

conclu ; Marschner se mit avec ardeură €tu- 

dier la langue anglaise. D6jă, au mois de fe- 

vrier 1830, îl lait assez avanc€ dans cette 

nouveile composition pour se prâparer au 

voyage, lorsque la nouveile de Wincendie du 
theâtre lui parvint. Le changement que cette 

circonstance faisait 6prouver ă sa destination 

dâtermina Wohlbruck ă lui ecrire une piăce 

nouvelle, intitulte: la Fiancee du Faucon- 
nier. Marschner s'occupa immediatement de 

cet ouyrage, qui fut acheve au mois. de no- 

vembre 1830, malgre ie voyage qw'il avait 

fait ă Berlin pour !a mise en scâne du Zem- 

plier. La Piancee a €t& representee pour la 

premiăre fois ă Leipsick, en 1832. 
Au mois de septembre 1830, ce compositeur 

fut appel€ ă Hanovre en qualit€ de maitre de 

chapelle du roi. Il s'est rendu en cette șille 

au mois de decembre. Ce fut alors qu'il com- 

menca son opera le Château au pied du mont 
Etna; mais ă peine s'en €tait-il occupe, qu'il 

recut le poime de Ed. Devrient, Zans Jei- 
ling. Le sujet de cet ouvrage le seduisit si 
bien, qu”il y travailla immediatement. Dans 
une lettre que Marsehner 6crivit alors, îl s*ex- 
primait ainsi ; « Si Pon pouvait composer un 

« opera d'un seul trait, je Peusse fait, tant 

« j'ELais inspire par cet ouvrage, que je con- 

« gus tout d'un jet. » Malgre ses nombreuses 
occupations et une assez grave maladie, cet 

opâra fut termin€ au mois de juillet 1832 et 

represente le 24 mai 1833, sous la direction 
de son auteur. Il obtint du public Paccueil le 

plus favorable. Le sort du Chdteau au pied 

du mont Etna fut moins heureux en 1836, 

Un nouvel opera que Marschner fit representer 

ă Berlin en 1838 ne reussit pas mieux. Cet 

ouvrage avait pour titre der Falkners Braut 
(la Fiancte du Fauconnier). Rix€ ă Hanovre 
dans une position agrcable, Marschner fut oc- 

cupe par la coură 6crire des cantates de fetes, 

des symphonies et d'autres morceaux de cir-
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constance. Pendant les premitres annees, il 

suspendit ses travaux dramatiques. Ce ne fut 

qu'en 4844 qu'il fit representer au Thââtre- 

Royal de Hanovre son grand opera intitul€ 

Adolphe de Nassau, considere comme une 
de ses meilleurs productions, et qui fut aussi 

represente avec succâs ă Dresde, ă Hambourg 

et ă Breslau. 

Je vis Marschner ă Hanovre en 1849 et 

trouvai en lui un bomme aimable et bienveil- 

lant. ÎI €tait alors satisfait de sa sitnation; 
mais plus tard il €prouva des desagrements 

par la făcheuse influence d'un chanteur du 

theâtre de la Cour, et demanda sa reteaite, qui 
lui fut accordee avec une pension. Marschner 

avait pris la resolution de se fixer ă Paris; il 
y avait fait un voyage pour preparer son 6ta- 

blissement, lorsqu'il mourut aprâs une courte 
maladie, ă Hanovre, dans la nuit du 14 au 
15 decembre 1861, ă âge de soixanle-six ans. 

Cet artiste fut un des hommes les plus re- 

marquables parmi les compositeurs allemands 

de son temps. On ne peut lui refuser le mârite 

Wetre un des successeurs de Weber qui ont 

montre le plus de sentiment dramatique dans 

leurs ouvrages, Il ne râussit pas seulement 
dans le drame srieux : on peut meme assurer 

qu”il est du trăs-petit nombre des compositeurs 

allemands qui ne tombent pas dans le trivial 

en traitant le genre comique. Ses mslodies sont: 

expressites ; mais sa manitre.d'ecrire est n€- 
şligee, et souventil abuse de l'emploi des tran- 

sitions. Nonobstant cette critique, Pauteur du 
Vampire, du Templier etde Hans Heiling, ne 
laissera pointun nom vulgaire dans Phistoire de 

Part. Si ses derniăres annces 6at compte moins 

de succăs que les autres, il en faut accuser les 

mauvaises pi&ces qu'il a mises en musique. 

En gântral, les drames allemands destintsă 
la musique sont au-dessous du mâdioere, 

Marschner stest fait connaitre en Allemagne 

comme compositeur de musique instrumen- 

tale par environ cinquante cuvees pour le 

piano. Ses ouvrages publi6s sont : 10 Der 
Holzdieb (le Voleur de bois), en partition r6- 
duite pour le piano, dans la Polyhymnie; 
Leipsick, Hartmann. Îl y en a une nouvelle 
€dition publice ă Glogau, chez Heymann. 

2 Ouverture et entr'actes du drame le 

Prince de Hombourg, ă grand orchestre. 
Leipsick, Breitkopt et Hertel, 50 Ouverture et 

airs du drame Za belle Ella, en parlition 
rEduite pour le piano; Leipsick, Hofmeister. 

4* Ze Pampire, opera ea Lrois actes ; idem, 
îbid. On a publi6 Vouverture ă grand or- 

cuestre; îbid. 50 Ze Templier et la Juive,   

grand opera romantique, en partition reduite 

pour le piano, îbid. Ouverture ă grand or- 

chestre, ibid. 60 La Fiancee du Fauconnier 
(Das Braut der Falkner), en partition pour le 

piano; Leipsick, Breitkopf et Hertel. 7 Jans 

Hetling, opera romantique, idem; Leipsick, 
Hofmeister. 8 Environ dix recueils de chants 
pour quatre voix d'hommes (deux tânors et 

deux basses); Leipsick et Hanovre. 9 Enyiron 

vingt recueils de chansons, romances et airs 
italiens et allemands, pour voix seule, avec 

accompagnement de piano; Leipsick, Hom- 

bourg, Magdebourg, Brunswick et Hanovrc. 
10 Quatuor pour piano, violon, viole et basse, 

op. 36; Leipsick, Hofmeister. 110 Trios pour 

piano, violon et violoncelte, op. 29 et 50; 
Leipsick, Probst et Hoimeister. 120 Divertis- 
sements, Polonaises et Marches pour piano ă 

quatre mains, op. 7, 13, 16, 28; Leipsick, 
Hofmeister, Breitkopf et Hzertel. 15 Sonates 
pour piano seul, op. 6, 24, 55, 58, 39, 40; 
îbid. 14 Rondeaux et fantaisies dem, op. 10, 
11,15, 18, 19, 20, 21,22, 25, 25, 51,55, 37, 
49,57, 58, 59, 64, 71, 74; îbid. 150 Variations 
pour piano seul, op. 48, 69; sbid. 
MARSELLI (NicoLas), philosophe napo- 

litain et amateur des sciences et des arts, n€ 

vers 1825, s'est livre ă V6âtude de Ia philoso- 
phie allemande, particuliărement de la doc- 
trine de Hegel, et en a adcpte les principes. 

On a de lui divers ouvrages, parmi lesquels 

on remarque des FEssais de critique histo- 
rique, P Architecture comparee, et un livre 
intitul€ : Za forza della natura e îl metodo 
delle scienze naturali, desquels on n'a point 
ă parler ici. Îl n'est mentionne dans ce dic- 
tionnaire biographique que comme auteur 

d'un volume qui a pour titre : La ragione 

della musica moderna; Naples, 1859, in-80 
de XĂXIII et deux cent cinquanle-six pages. 

M. Marselli, fidăle au principe de ideal phi- 
losophique de son maitre, pose d'abord cet 
axiome : que les arts îndeterminds ne peu- 
vent €tre soumis & la critique definite. Tous 
les arts, dit-il, ont belEment ideal, parce quwils 
agissent dans la sphăre du sentiment; et la 

valeur de cet €lement s'accroit en raison de 

la diminution de la matârialit€ de l'art. Si 

donc la part de Pindefini est faible dans Par- 

chitecture et dans la sculpture, elle est plus 

grande dans la peinture; dans la musique 

elle est immense, jusqu'ă ce que son union 

avec la parole en diminue la portte, pârce que 

celle-ci a pour objet d'en dâterminer la signi- 
fication. Le vague sentiment de la musique ne 
peut donc €lre soumis ă une critique rigou- 

ă
l
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peusement scientifique. Nfanmoins; il y, a 

aussi dans Part un 6lement defini et definis- 

sable, c'est-ă-dire, susceptible de critique. Il 

y a €galement un moyen de circonscrire entre . 

certaines limites les opinions diverses 'qui se 

produisent sur les bedutâs d'une &uvre musi- 

cale : îl consisteă €tablir exactement la no- 

tion, ou, ce qui est la mâme chose, la nature 

de la musique en elle-mâme, puis ă voir 

quelle forme recevra celte notion dans le 

cours de son dâveloppement historique. Ces 

deux recherches appartiennent ă Vesthâtique 

musicale; car Whistoire ne s'tudie pas dans 
ses minimes particularites, mais dans les ge- 

nâralites illuminces par la notion premitre. 

Aid€ par ces principes, nous pourrons €ludier 

le caractăre d'une cuvre musicale, ce qui est 

Vobjet sp&cial de la crilique. Alors beaucoup 

d'erreurs seront abandonnses, les yaines de- 

clamalions seront reduites au silence, et l'on 

portera sur chaqug mailre un jugement aussi 

raisonnable que possible. Si nous nous per- 

suadons que le principe de la musique râside 

dans lindefini, nous ne considerons plus les 
determinations expressives des passionscomme 

le couronnement final de Part; d'autre pait, 

si nous savons que la musique doit devenir 

dramatique par une n€cessite de son develop- 

pement historique , nous ne deprecierons plus 

ie Robert de Meyerbeer, parce qu'on y re- 

marque la penurie de mâlodies ă la Bellini et 

autres. 

Telles sont les idâes d'aprâs lesquelles 

A. Maerselli divise son livre en deux paslies, 
donat la premiere concerne la musique en 

„ elle-meme, et Pautre, le developpement histo- 
rique de cet art. Cetle dernitre parlie se 

subdivise en trois sections, lesquelles traitent 
de ia musique du pass6, de la musique du 

present, et de celie de Vavenir. Pour obtenir 

des jugements d'une valeur incontestable sur 

ces diverses conceptions de Part, il ne repousse 
pas seulement la critique rigoureusement 

scientifique et absolue : il est, dit-il, une 
autre critigue vulgaire, qui, v'ayant d'autre 

base que des opinions personnelles, de vagues 

apercus, .et des habitudes de sensations irr€- 

flâchies, s'exprime d'un ton tranchant, par 

cxclamations et par €pithetes plus ou moins 

bratales. Ea parlant de celle-ci, il altaque 

versonnellement M. Scudo, qu'il appelle un 

des coruyphees de la critique vulgaire (1). En 

(1) A fine di porre in vilievo îl cartivo audaz:0 d'una 
falsa critina, ho preso a pariare di A]. Selo, parendomi 
«n9 de'corifei dei!a critica volgare, cie.   

dii 

eftet, il attaque resolument le râdacteur de la 

critique musicale de la Revue des Deux 

Mondes, dont le grand tort ă ses yeux est 
d'avoir mâconnu la valeur des ouvres de Mer- 

cadante et de Verdi qui, avec les optras de 

Meyerbeer, lui paraissent P'expresston ndceş- 
saire de la musique du present; car, bien 

qu'il aime les produits du genie de Rossini, il 
ne les considăre que comme appartenant au 

pass€ de Part, et comme une forme 6puisee. 

Aprâs avoir laiss€ M. Marselli exposer les 

points fondamentaux de sa doctrine, il reste 

ă apprâcier son ouvrage au point de vue des 

applications qu'il fait de ses principes. Disons 

d'aboră qu'il a bien vu que la musique reside 

tout entiăre dans lesfacults de l'âme appeltes 

sentiment et imagination, Les &volutions de 

Videe, principe esthetique de Hegel, lontcon- 
duit ă ce qu'il appelle les developpements 

historigues et ndcessatres de art, en raison 

des phases de Vhistoire de Phumanite. Jusque- 

lă tout est bien, et M. Marselli est dans levrai, 
Mais, de ce que le sentiment se madifie inces- 
samment dans lindâfini de Vart, qui n'est 

reprâsent€ que par la musique instrumentale, 

il ne resulte pas n€cessairement qu'une cri- 
tique scientifique et absolue ne lui soit point 
applicable ; car, si V'objet de Pouvre est in- 
determin$, la forme est patente. Or, ia forme 
est un des attribuls de la beaute sentimentale; 
altribut toujours saisissable et analysable. 
A. Marselli n'y a pas pris garde : que serait-ce 
que considărer la musique en elle- -mme, si 
le sentiment seul €tait en action, et si la prâ- 
sence ou lPabsence des qualites de la forme 
ne pouvaient 6ire constatces de maniăre qu'il 
en r6sultăt un jugement? On en serait prâ- 
cisement ă ces impressions personnelles, ă 

ces vagues apercus, ă ces habitudes irrefle- 

chies qu'il reproche ă la critique vulgaire: II 

est ă supposer que ce qui est appele par 
N. Marselli une critique rigoureusement scien- 
tifique n'est autre chose que Ia critique pure- 

ment technicue, dont on a quelquefois abuse, 

Celle-ci, sans aucun doute, doit ttre râservte 
dans ses jugemenis, surtout lorsque Vorigi- 

nalit€ du sentiment revât des formes inusitces ; 
mais, si la critique technique a pour devoir 

de ne pas precipiter ses jugemenis, eile doil 

se garder d'abdiquer ; car, si cile est absente, 

on tombe immedialement dans la diversil€ 

arbitraire des opinions personnelles, laquelle 

prend sa source dans les vari6t€s d'organisa- 

tion des individus ; dans ce cas, aucun mojen 
de conciliatioa n "est possible. 

N'oublions pas que Pobjet du livre de



+a | MARSELUI — MARSH - 
M. Marseili est la raison d'dire de la musique 

moderne, c'est-ă-dire, de la musique ac- 
tuelle. Cette raison, il la trouve dans le pen- 

chant de la generation existante pour le 

drame €mouvant et pour les €branlements 

Berveux. A merveille : mais il a reconnu 

aussi la n6cessit€ d'examiner la musique en 

elle-mme, ce qui suppose qu'il y a dans cet 

art des conditions absolues, independantes des 

temps, et auxquelles le gânie de artiste doit 

se soumettre pour donner ă son ceuvre les 

qualites d'ou dependra son existence au delă 

du moment qui la voit naitre. Ces conditions 

sont donc susceptibles d'analyse et d'apprt- 

ciation, bien que le sentiment soit indefini. 
Une critique scientifique est donc possible au 

point de vue dont il s'agit; car, que serait 

sans cela V'examen de la musique en elle- 
mâme ? Non-seulement cette critique est pos- 

sible, mais c'est la seule qui ait de la valeur 
pour assigner ă une composition musicale la 

place qu'elle doit occuper dans histoire de 

Part. Toute autre critique n'est que coatin-' 

gente et ne peut avoir pour objet que les qua- 

lit€s transitoires. 

De ce qui precăde, resulte la demonstra- 

tion que M. Marselli, apres avoie pos€ des 

principes fort justes de witique, qui lui ont 

6 fournis par PEncyclopedie des sciences 
philosophigues de Hegel, et surtout par le 

Cours d'Esthâtique de ce penseur celbre, 
s'est €gar6 dans Vapplication qu'il en a faile. 

En rejetant la critique scientifique, par le 

motif que le sentiment indâfini n'est pas ana- 

Iysable, il stest priv6 de toute possibilit€ 

d'apprâciation certainc. 

MARSH (NancissE), issu d'une famille 
saxonne €tablie dans le comt€ de Kent, na- 

quit en 1658, ă Hannington, dans le comte de 
Wilts, et ohtint, en 1664, le grade de docteur 
en thcotogie ă PUniversite dW'Oxford. Aprăs 
avoir exerce les fonctions de chapelain dans Ja 

maison du chancelier Hyde, comte de Claren- 

don, il fut nomme principal du college d'AI- 
ban-Hall ă Oxford, et devint, en 1678, prâvbt 
du collâge de Dublin. La dignit6 d'Eveque 

de Leighlin et Ferns lui fut confice en 1683; 
puis il fut appele, en 1690, ă V'archeveche de 
Cashell; ă celui de Dublin, en 1699, et enfin, 
Yuatre ans aprăs, ă celui d'Armagh, qu'il con- 

serva jusqw'ă la fin de sa vie. Il mourut en 

1713. Grand amateur de musique et profonde- 

ment instruit dans les sciences, il a 6crit 

VEssai d'une introduction A la thâorie des 
sons, contenant des avis pourle pertfectionne- 

ment de lacoustique. Ce memoire est inscre   

dans la premiăre serie des Transactions. 

philosophigues. Marsh est aussi connu par 

quelques ouvrages de thtologie et de philo- 

sophie, 

MARSH (Jean), amateur distingu€, est n€ 
en 1752, ă Dorking, dans le comte de Surrey. 
Son pere, capitaine de ia marine royale, s'âta- 
blit, en 1758, avec sa famille, ă Greenwich, ou 
il avait 6t6 nomme commandant d'un yacht 

royal. Ce fut alors que le goat naturel du: 

jeune Marsh pour la musique, et surtout pour 

l'orgue, se manifesta. L*orgue de la chapelle 

de Phâpital, jou€ alors par Lupton Keife, lui 

causait de si agrâables sensalions, que ee 
n'6tait pas sans peine qu'on parvenait ă Pen 

€loigner. En 1761, son păre fut charg&-de ra- 
mener ambassadeur de Hollande ă Hellevoet- 

sluys sur son yacht; il prit son fils avec lui, 

et tous deux firent une tournee, dans laquelle 

ils eurent la satisfaction d'entendre Vorgue: 
de Harlem, qui fit sur V'enfant une impression 

profonde. Depuis sa huititme ann€e, il avait 
commence ses Etudes au college de Greenwich; 

ii d6sieait y apprendre la musique comme plu- 

sieurs de ses camarades; mais son pre par-- 

vint ă lui faire attendre la fin des cours guri]: 

suivait. En 1766, il apprit ă jouer du violon 

” dans la petite ville de Gosport, puis il recut 

des lecons d'orgue et quelques notions d'har- 

monie d'un organiste obscur nomm€ Wofer, 

En 1768, on lenvoya ă Romsey pour studier 
le droit : il y resta cinq ans, Ayant perdu son 

ptre en 1772, il se maria deux ans aprâs et 
alia se fixer ă Salisbury, ou il fit executer dans. : 

des concevrts des symphonies de sa composi- 

tion. Ce fut lă qu'il se livraă 'etude de l'orgue,. 

et qu'il €crivit ses premiers recueils de fantai- 

sies et de prâludes pour cet instrument. Un 

heritage considerable quiil fit, en 1781, lui. 
permit de quitier la carriăre d'avocat et de 

s'6tablir ă la campagne dans une belle maison 

ou il fit construire un grand orgue. Il passa. 

le reste de sa vie dans cette retraite, unique- 
ment occupe de la culture des sciences et des 

arts. Son frâre et ses fils, devenus ses €lăves 

pour la musique, ex€cutaient souvent des qua- 

tuors et des quintettes dans des conceris: 

dWabonnes. M. Marsh vivait encore en 1824, â 
Pâge de soixante-douze ans, Il a publi€ ă 

Londres : 10 Huit symphonies ă plusieurs par- 

lies. 20 Symphonie pour deux orchestres. 

5* Quatuor pour deux violons, alto et basse. 
4 Trois morceaux finals, pour l'orgue. 
5* Trois ouvertures ă cing parlies, idem. 
60 Ouverture el six piâces sdem, 7024 volun=- 

taries for the organ (Preludes et fantaisies. 
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pour lorgue); Londres, Preston. 8* Jdem, 
deuxitme, troisizme, quatriăme et cinquiăme 
recueils ; ibid. 9 Quvertures et sonates pour 
le piano; Londres, Clementi. 100 Neuf an- 
liennes et seize psaumes ă quatre voix; Lon- 

dres, Roite. 110 Beaucoup de chansons et de 

glees ă une, deux et trois voix; ibid. 12 0u- 
verture et dix pi&ces pour musique militaire, 

13 Rudiments on thorough-bass (Elements 
de la basse continue); Londres, Payne, in-4. 
Une deuxitme €dition a €t€ publite sous le 

titre de Zhorough- Bass catechism. 140 Hints 
to young composers (Conseils aux jeunes 

compositeurs) ; îbid., 1798, in-80. 150 Essay 
on Harmonies (Essai sur les accords); zbid., 
1801, in-8o. 162 Sigteen, movements from 
different composers în score for the use of 
musical students (Seize morceaux de difTe- 

rents compositeurs, pour I'usage des €tudiants 

en musique). 170 Zables of transposition of 
consonant intervals (Tables de transposition 

des intervalles consonnants); Londres, Long- 

mann et Broderip. 18 First Bookof eighteen 

voluntaries, chiefly intended for the use of 
young practitioners,to which is prefized an 

ezplanation of the different stops of the or- 

gan, and of the several combinations that 
may be made thereof, with a few thoughts 

on style, ex tempore playing, modula- 

tions, etc. (Premier livre de dix-huit pre- 

ludes, principalement destins ă Wusage des 

commengants, precede d'une explication des 
differents jeux de Vorgue, et des dificrentes 

combinaisons qu'on en peut faire, avec quel- 

ques râflexions sur le style, i'improvisation, 
les modulations, etc.); Londres, Preston, 
1800, in-40. 190 Deuxitme livre 1dem. Marsh 
avait en manuscrit beaucoup de musique vo- 

cale et instrumentale, ainsi qu'une descrip- 

tion de Vorgue qui n'a pas €t€ imprimâe aprăs 

sa mort. : 
MARSHALL (WiLuian), docteur en mu- 

sique de WUniversit6 d'Oxtord, organiste de 

Veglise catherale du Christ, de la-chapelle du 
college de Saint-Jean, et de l'eglise de Tous 
les Saints, ă Oxford, est Pauteur d'un petit 
ouvrage qui a pour litre : Zhe art of reading 

Church Music; founded on a simple expla- 

natton of the first principles of Music (Art 
de lire la musique d'6glise, bas€ sur une expli- 
ealion simple des premiers principes de la 

musique); Oxford, J. Vincent, 1842, in-8o. 
MARSOLO (Prerao-Manrno), maitre de 

chapelle de la cathâdrale de Ferrare, et de 
PAcademie des Intrepidi de cette viile, au 
commencement du dix-septi&me siccle, est au- 
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teur de deux livres de motets ă cinq voix pour 

toutes les fâtes de Vann€e, lesquels ont €t€ pu- 

bli6s sous ce titre ; Motetta quinque tantum 
vocibus decantanda în totius anni solemnio- 
ribus diebus. Liber primus; Penetiis, apud 
Jacob. Pincentium, 1612, in-A40, Liber se- 

cundus; ibid., 1614, in-40. 

MARSY AS, fameux joueur de flăte, &tait 
fils de Hyagnis et naquit ă Celtnes, en Phry- 
gie. On le croit inventeur dela flăteă plusieurs 

tuyaux connue sous le nom de fldte de Pan. 
La fable de sa dispute avec Apollon est con- 

nue. Il renconira, dit-on, ce dieu ă Nyse, lui 

proposa un dâfi de musique, fut vaincu, et, 

pour prix de sa pr6somption, fut €corch€ 

vif. 
MARTELIUS (fue), luthiste celebre au 

commencement du dix-septi&me sitcle, vecut 

â Strasbourg, sa patrie. II a publi€ un recueil 

de pieces pour le luth, sous ce titre: Mortus 

musicalis novus : Strasbourg, 1615. 

MARTELLI (...), maiire de chapelle â 

Munster, vers 1790, s'est fait connaitre ă cette 
€poque, en Altemagne, par la composition de 

queiques operettes, parmi lesquels on re- 

marque : 10 Die Reisenden nach Holland 

(les Voyageurs en Holiande). 20 Der Tempel 
der Dankbarkeit (le Temple de la Reconnais- 

sance). 3 Der Konig Rabe (le Roi Corbeau). 
MARTIGNONI (Don Icnace), professeur 

de droit ă Como, n6 au mois de juin 1757, 
mourut dans cette ville, le 23 mars 1814. 
Dans ses Operette varie (Milan, Galeazzi, 
1784) on trouve (p. 59-92) des considerations 
sur les effets moraux de la musique et sur 

Phistoire de la musique dramatique. On a du 

meme €crivain un traite d'esthetique intitul€: 

Del bello e sublime; Milan, Mussi, 1810, in-80. 

II a 6t€ donne une seconde €dition de cet ou- 

vrage avec la vie de Pauteur, par le profes- 

seue Louis Catenazzi; Como, 1826, in-12. Le 

quatriăme chapitre traite du beau dans la mu- 

sique. 

MARTIN (Craunr), 6crivain sur la mu- 
sique, naquit ă Couches en Bourgogne, dans 
la premiâre moiti€ du seizieme sitcle, et non 

ă Autun, comme le prâtendent La Borde et 

ses copistes, car lui-meme a indiqu€ le lieu 

de sa naissance par le mot Colchensis, place 

aprăs son nom, au frontispice de edition la- 

“tine de son trait€ de musique (1). On voit, par 
Pepitre dedicatoire de ce meme trait de mu- 

sique, qu'il vivait ă Paris en 1550. Aucun 

autre renseignement ne nous est parvenu sur 

(1) Couches est une petite ville du departement de 
Saâne-et-Loire, ă cinq lieues d'Autun,
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ce musicien, ă qui Von doit un bon livre inti= 

tul€ : Elementorum musices practice pars 

prior, libris duobus absoluta, nunc primum, 
în bucem edita. Accesserunt ezercitationes 
nonnullz quos gui noverit, omnium ferme 
praceptorum cognitionem habuerit; Parisiis, 

ex officinâ Nicolai Du Chemin, 1550, in-4e 
obl. Les mots pars prior indiquaient Winten- 
tion de publier une deuxiâme partie, qui n'a 

point paru; Le premier livre de celle-ci, di- 

vise en huit chapitres, traite du plain-chant; 
le deuxieme contient les principes de la mu- 

sique mesurce, en dix chapilres; Vouvrage est 

termin€ par un motet ă quatre voix qui parait 

avoir 6t€ compos€ par Claude Martin. Six ans 

aprăs la publication de ce trait€, il fit un 

extrait de son livre en franţais, et le fit: 

paraitre sous ce titre : Institution musicale, 

non moîns brâve que facile, suffisante pour 
apprendre a chanter, et qui a cours aujour- 
d'hui entre les musiciens; extraile de la 

premiere partie des 6liments de musique de 

Claude Martin, et par lui-meme abrâgee; 
Paris, de Pimprimerie de Nicolas Du Chemin, 
1556, în-40 obl, Cet abrege du deuxieme livre 
est fort different de Voriginal latin, et ne con-. 
tient que six feuilleis. On irouve ă la Biblio- 

thâque imperiale de Paris un manuscrit 

dat6 de 1608 (no 7377, in-40) contenant 
plusieurs petiis traites des sciences, parmi 

iesquels il y en a un intitul€ : D. Martin 
Tractatus de Musicd. Je n'ai pu vtrifier si 

c'est une copie du traite de Claude Martin ou 

un autre ouvrage, parce que le volume etait 

prât€ lorsque j'ai voulu faire ceite recherche. 

Claude Martin s'etait fait connaitre comme 

compositeur par des Magnificat des cinq 

premiers tons ă quatre voix, imprimes ă 

Paris, en 1540, par Pierre Attaingnant. Un 
exemplaire de cet ouyrage rarissime est chez 
Pabbe Santini, ă Rome. 
MARTIN, surnomme PEU D'ARGENT, 

musicien belge, 'vecut vers le milieu du sei- 

zierne siăcle, et fut mattre de chapelle du duc 

de Clăves et de Juliers. [Il €tait contemporain 

de Nicolas Gombert, de Crequillen, de CI6- 
ment (non papa) et d'autres musiciens celă- 

bres. Jean Oryărius (voyez ce nom), son 
€lăve et ami, dit de lui, dans la preface du 
second livre de ses Practice music utrius- 
que pracepla brevia :« Cum quibus (Th. Cre-: 
« gquillon, Jac. Clemens (non papa), et 
« plerigue alii) equidem optimo jure memo- 
« randum censeo îmd equandum, suavis- 
« simum et candidissimum hominem, ami- 

« cum meum întegerrimum MM. Marlinum 

  

  

« peu d'argent, collegii musici îllustriss. 

« Prâncipis Guillelmi ducis nostri clemen- 

« fiss. prafectum dignissimum. Qui mihi 
« sub auspicium hujus professtonis musica, 

« pro Suo în me candore animi, ac benevo- 
« lentia familiari, non semel auctor horta- 
« torgue fuit, etc. » Le mâme auteur ajoute 

que Martin a publi6 deux. livres de motets et 

de chansons ă quatre et cinq parties dont il 

vante la suavite, 

MARTIN (Nicoras), musicien du seiziăme 
siăcle, .n€ ă Saint-Jean-de-Maurienne, en 
Savoie, vivait ă Lyon, vers 1560. II a fail im- 
primer de sa composition : Chanis sur la 

nativite de Notre Seigneur Jesus-Christ, 

tant en vulgaire frangoys que langage savoi- 

sien, dit patoys, împrimâs avec la musique, 

ă Lyon, par Mare Bonhomme, 1566, in-80, 
MARTIN (Jean), bachelier en thtologie 

de la facult€ de Paris, et cur€ de Treze, au 
diocâse d'Auxerre, vers le milieu du dix-sep- 

tiăme siăele, a compos€ deux messes ă quatre 

voix, Pune ad imitationem moduli Aunire, 
Vautre ad îmitationem moduli JuniLATE, qui 
ont €t€ publices chez Robert Ballard, en 1653, 

in-fol. 

MARTIN (Fnaxqo1s), violoncelliste fort 
distingu€, vivait ă Paris en 1750. II y ctait 

atiach€ au duc de Grammont. Îl stest fait 

connaitre avantageusement comme composi- 
teur par des motets qu'il a fait ex6cuter au 

concert spirituel, et surtout par un Contate 
Domino, dont le Mercure du mois de janvier 

1751 a rendu compte avec beaucoup d'6loges : 

on cite aussi de lui un Zatentur cls. Ses 
auires ouvrages consistent en trois cantatilles 
(le Soupeon amoureuz, le Suisse amoureuz 

et le Bouguet de Thâmyre), deux livres de 

sonates en trio pour violon, et deux livres de 

sonates pour le violoncelle. Martin est mort ă 

Paris en 1773. 
MARTIN Y COLL (Aaroine), n€ dans la 

province de Castille, vers 1680, fut moine de 
Petroite observance de Saint-Frangois et or- 
ganiste de son couvent, ă Madrid. On a de lui 
un trait€ du plain-chant qui a pour titre: 

Arte de Canto llano y breve resumen de sus 
principales reglas para cantores de choro, 
dividido în dos libros; Madrid, 1719, 1 vol. 
în-40. Plus tard, il a ajoui€ ă ce volume un 
trait€ de la musique mesuree qui iorme le 

troisiăme livre de Pouvrage, et qui est inti- 
tule ; Zibro tercero donde se contienen las 
reglas nas notables yj precisas, que escri- 
van todos los doctos escriptores de el arte de 

canto de organo (sans date). 
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MARTIN Y SOLAR (Vixcear), appel€ 
par les Italiens Martins, ou lo Spagnuolo, 
naquit en 1754 ă Valence, chef-lieu de la 
province de ce nom, en Espagne. Aprăs avoir 

fait ses cțudes de musique comme enfant de 

cheur dans une maison de chanoines regu- 
jiers (premontr6s) de cette ville, il remplit 

quelque temps les fonctions d'organiste ă 

Alicante; mais son penchant pour la musique 

de thcâtre le porta ă donner sa demission de 

cette place pour se rendre ă Madrid. Ii y 

irouva un chanteur napolitain, nomme 6u- 

glietti, pour qui îl €crivit quelques airs, et 

qui lui donna le conseil d'aller en Italie, lui 
predisant des succâs. Martin y arriva vers 

1781, et €crivit ă Florence, pour la saison du 
carnaval, Ifigenia în Aulide. Ii alla ensuite 

ă Lucques ou il fit representer Astartea, qui 
me râussit pas; puis le grand ballet en trois 

actes La Regina di Golconda. Quelques 

autres ballets, €crits ă Gânes etă Venise, pr€- 

cedărent Papparition des opâras qui lui firent 

une brillante reputation et lui procurărent un 

instant de vogue ă une âpoque ou se faisaient 

remarquer en Italie des compositeurs du plus 

haut merite, tels que Paisiello, Cimarosa et 

Guglielmi. En 1785, Martin €tait ă Turin, oi 
i scrivit Za Dora festeggiata, prologue; 
puis Pccorta Cameriera, opera boufte. Ces 
ouvrages furent suivis de P/permestra, joute 

ă Rome en 1784. , 

Martin se rendit -ă Vienne en 1785, dans 
Vespoir d'y 6crire pour le theâtre de Ia Cour. 

II y trouva une protectrice z6l6e dans Pambas- 

sadrice d'Espagne, amie de Pimpâratrice : 

elle lui fit obtenie la faveur qu'il dâsirait, et 
d'Aponte €crivit pour lui le livret de l'opera 

boufte 1! Burbero di buon cuore (le Bourru 
bienfsisant), qui obtint du succăs et le mit ă 
la mode. Mais ce furent surtout Za Cosa rara 

et PArbore di Diana, ouvrages charmants, 
compos€s sur des livrels du mâme poâte, qui: 

lui donntrent, ă Vienne, une vogue que 

m'avaient obtenue ni les WVoces de Figaro, 
ni Don Juan, de Mozart, reprâsentes ă la 
meme €poque. L'empereur Joseph IL r&com- 

pensa magnifiquement Martin, et Wadmit sou- 

vent pră&s de lui, ne se lassant pas de lui 

entendre chanter les mslodies naturelles, fa- 

ciles, expressives, de la Cosa rara. Mozart 
rendit justice aux productions de cet artiste; 

mais il leur reprochait avec raison de man- 

quer des qualites solides qui font vivre les 

ceuyres d'art dans la postârite, et prtdit que 

iorsque la vogue serait passte, les opâras de 

Martin tomberaient dans un profond oubli;   
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ce qui s'est vârifi. L'auteur de Don Juan lui 

a fait V'honneur d'intercaler un air de la Cosa 

rara, arrangă en harmonie dinstruments ă 
vent, dans le second acte de ce grand ouvrage. 

En 1788, Martin fut appelă ă la cour de 
Catherine IM : il partit pour Petersbourg, oi! 

il fut charge de la direction de POpera. ÎI y 

„6crivit Gli Sposi în contrasto, opra houfte, 
et ZI Sogno, cantate ă trois voix. Paul Ier lui 

donna, dix ans apres, le titre de conseiller. 
Dans ses derniăres annces, le gânie de Marlin 

S'teignit completement. L'Opera franţais 

ayant remplact Opera italien en 1801, Martin 

perdit son emploi, et il ne lui resta d'autre 
ressource que de donner des lecons pour 

vivre. Il est mort ă Petersbourg au mois de 

mai 1810. On a gravă de sa composition: 
10 Z" Arbore di Diana, partition râduite pour 

le piano; Paris, Leduc; Bonn, Simrock. 
20 Za Capriceiosa corretta, idem; ibidem. 
5 Gli Sposi în contrasto, idem; Vienne, Ar- 
taria. 40 Za Cosa rara, idem, ibid.; Paris, 
Leduc; Bonn, Simrock. 50 6 Canoni a 5 voci, 
con acc. di piano-forte; Brunswick, Spehr, 

6 12 Canoni d” amore, idem; Leipsick, Pe- 
ters. 70 Il Sogno, cantate ă trois voix, avec 
accompagnement de piano; Leipsick, Breit- 

kopf et Heertel. 8* Douze ariettes italiennes ă 
voix seule et piano; Brunswick, Spehr. Elles 

ont €t6 traduiltes en allemand et publites ă 

Bonn et ă Hambourg. Les ouvertures et mor- 
ceaux dâtaches des operas de Martin ont 6t€ 

arrang6s pour divers instruments, et gravesă 

Paris, Vienne, Londres, ete. On connait aussi 
de la composition de cet artiste un Ze Deum 
â quatre voix et orchestre, en manuscrit. 
MARTIN (Jean-Baise), acteur cel?bre de 

POpera-Comique, naquit ă Paris, le 14 oc- 

tobre 1769. Petit-fils d'un peintre dont le ta- 

lent a 6t€ cel&br6 par Voltaire, il perdit son 
ptre dans ses premitres annâes, et fut 6ley€ 

par un oncle, qui prit soin de son tducation. 

A Pâge de sept ans, on lui fit commencer 
Petude de la musique; ă neuf ans, il €taitdejă 
bon lecteur. Sa jolie voix de soprano le faisait 

rechercher dans le monde, et pendant quatre 

ans, il chanta les solos dans la plupart des 
conceris de socit. L'ăge de la mue de la yoix 

Vobligea de suspendre cet exercice ;il se livra 

alors ă' Vetude du violon et acquit beaucoup 

dhabilet€ sur cet instrument. Oblig€ de cher- 
cher des ressources dans son talent, îl essaya 
de se faire admettre dans orchestre de 

POpera, mais n'ayant pu reussir dans ce pro- 

jet, il tourna ses regards vers la scâne, Savoix 

avait pris le caractere d'un beau baryton qui,
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dans les cordes 6levees, atleignait aux limites 

des tEnors les plus 6let6s, el qui, dans les sons 

graves, avait la sonoril€ d'une basse, Maigr€ 

cet avantage, il ne put se faire recevoir â 

VOpera, parce qu'on ne lui irouva pas assez 

de puissance dans organe pour le chant, ou 

plutât pour les cris alors en usage ă ce theâtre. 

Martin n'eut qw'ă s'applaudir du raauvais 

accueil qu'on lui avait fait ă Opera, comme 
symphoniste et comme chanteur, car ce fut la 

cause premiăre de la direction qu'il prit en- 

suile dans sa carritre d'arliste, et des succâs 

qu'il oblint sur une autre scâne. On donnait, 

en 1788, des concerts ă P'hâtel de Bullion, rue 
Plâtridre, ou la musique en vogue 6tait parti- 
culitrement empruntee ă Vltalie. Que!ques 

morceaux de cette musique chantes par Martin 

ă ces conceris le mirent en reputation parmi 

les amateurs ; lorsque le îhââtre de Monsieur 
fut organist, on le choisit pour y chanter les 

râles de baryton. Îl y debuta ă Ia fin de an- 

nce 1788, par celui du Marquis de Tulipano, 
opera de Paisiello traduit en francais, et y 

obtint un succâs briMant, dă autant ă ta 
beaute de sa voix quw'ă la fraicheur de la mu- 

sique. ÎI n'€lait point acteur; sa gaucherie 

Gtait mâme si excessive, qu'on 6tait oblig€ de 

lui tracer sur le plancher sa position dans les 

differentes scânes. Cependant, insensiblement 
"îl acquit de Phabilete, et vers la fin de sa car- 

riâre theâtrale, il 6tait parvenu sinon ă &tre 
cit€ pour la finesse de son jeu, au moinsă 
animer la scâne et ă rendre convenablement 

les râles dont il &tait charg€. L'opâra italien, 
qui jouait dans les premiers temps alternati- 
vement avec Popâra comique franţais au 

theâtre Feydeau, offrait ă Martin les plus 

beaux modâles de chant dans les talents de 

Viganoni, de Mandini et de madame Mori- 
chelli ; cette €cole ne lui fut sans doute pas 
inutile : cependantil ne parait pas avoir bien 

compris le merite de leur excellente mâthode, 

car il conserva toute sa vie d'assez grands de- 

fauts; par exemple, celui d'une vocalisation 

saccadâe de fort mauvais goit qui paraissait 

plaire beaucoup aux spectateurs habituels de 

P'Opera-Comique. Le merite principal de Mar- 

tin consistait dans la heaute incomparable de 

sa voix, la fraicheur de Vorgane, qw'il con- 
serva pendant plus de trente ans, une grande 

habilet€ ă passer de la voix de poitrine aux 

sons surlaryngiens, dont il se servait avec 

beaucoup d'adresse, du feu, de animation, 
entin, dans une connaissance protonde de la 

musique et beaucoup d'aplomb dans les mor- 

ceaux d'ensemble. 

  

  

Les râles de Crispin, dans le Vouveau don 
Quichotte, et de Frontin, dans les Pisitan- 
dines, avaient fond€ sa r6putation; il faisait 
la fortune du theâtre Feydeau, et balanqait 

seul les succăs de toute Vexcellente troupe de 

Vancienne Comedie italienne; celle-ci com- 
prit la necessil€ de se debarrasser d'une con- 

currence si redoutable; des efforts furent faits 
auprăs de Martin pour lengager au thâtre 

Favart; il finit par acceder aux propositions 

qui lui 6taient faites, etil entra ă ce thâtre 
en 1794. C'est 1ă que secondant Elleviou, ma- 
dame Saint-Aubin, Chenard et madame Du- 

gazon, i! forma avec ces excellenis acteurs un 

ensemble parfait qu'on ne reverra plus vrai- 

semblablement ă l'Opera-Comique. Gulnare, 

Zoraime et Zulnar, Maison A vendre, 
Trente et guarante, lui fournirent des occa- 

sions pour donner ă son lalent une specialit€ 

qui, dans les aris, fonde toujours les reputa- 

lions les plus solides; spâcialite qui a 6t€ long- 

temps un embarras pour les theâtres de pro- 

vince; car, suivant Vhabitude qu'on a dans 

ces thââlres de dâsigner les emplois par les 

noms des acteurs qui les remplissent ă Paris, 

il fallait dans toutes les troupes dramatiques 

un Marțin, et ce n'6tait pas sans peine qu'on 

parvenait ă trouver des voix qui pussent 

chanter d'une maniăre passable les rdles €ta- 

blis d'origine par le veritable Martin, de Paris. 

A la râunion des troupes d'opâra comique 

des theâtres Feydeau et Favart, en 1801, 

Martin devint sociâtaire et membre du comite 

d'administration de la nouvelle socict€. Il pro- 

fita de cette position pour partager, plus tard, 

avec Elleviou la plus grande partie de la sub- 

vention accordâe ă 'Opâra-Comique par Napo- 

I6on. Cei avantage €tait acquis ă deux artistes 

sur qui reposait toute la fortune de ce spec- 

tacle. L'influence de Martin augmenta encore 
en 1815, aprâs qw'Elleviou se fut retir€ du 

thââlre, car seul il attirait encore le public; 

seul il procurait ă la socicte d'abondantes re- 

ceites. Z"Irato, une Folie, ma Tante 4u- 
rore, les Confidences, Picaros et Diego, Gu- 
listan, Koulouf, les Maris gargons, le 
Charma de la Voiz, Jean de Paris, Lully et 
Ouinault, le Nouveau Seigneur de village, 
Joconde, Jeannot et Colin, le petit Chape- 
ron et les Poitures versces, lui valurent tour 
ă tour de nouveaux succăs, et firen! admirer 
longtemps la fraicheur et ia conservation de 

son organe, autant que les progres de son ta- 
tent dans le chant scenique. 

Une 1€gâre alteration cummenţa ă se faire 

apercevoir dans la purele de la voix de Mar- 
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tin, en 1822. Dejă, deux ans auparavant, il 
avait paru vouloir se relirer et m'avait con- 

senti ă rester au thââtre que moyennant une 

gratification de trente mille francs. Mais dăs 

qu'il crut que son organe ne lui fournirait 

plus les memes moyens d'exâculion, il ne 

voulut pas voir diminuer ses succts, et il prit 

sa retraite le 31 mars 1823, aprăs avoir chante 
pendant trente-cinq ansă la scene. Loge alors 

dans un des quartiers les plus €loignes du 

centre de Paris, il semblait avoir oubli€ le 

theâtre de sa gloire, lorsque en 1826 le direc- 
teur de 'Opera-Comique lengagea pour quel- 

ques reprâsentations. Plusieurs ann6es de 

repos avaient rendu ă sa voix la souplesse et 

le moelleux ; îl €tonna encore les artistes par 

la vigueur de son exâcution dans quelques- 

uns de ses anciens râles. Cependantil reprit 

bientât aprâs ses habitudes de retraite. Huit 

annces s'laient 6coul6es depuis lors, et Mar- 

tin ctail âg€ de soixante-cinq ans, vorsqu' une 

nouvelle apparition du chanteur merite fut 

annoncâe en 1834. Il reparut en effet; mais 
alors les ravages du temps se firent apercevoir, 
surtout dans les traits rapides et qui exi- 

geaient de energie; cependant il y avait 

encore beaucoup d'adresse dans la maniâre de 

Martin lorsqu”il chantait de la musique d'un 

caractăre doux et €legant. C'est ă cette Epoque 

que Haltyy €crivit pour lui la Pieillesse de 
Lafleur, opeea comique en un acte, oi il eut 

encore des 6clairs de son ancien talent. Re- 

tir€ definitivement dans la mâme annse, il ne 
„prit plus de participation ă Part que par les 

lecons de chant qu'il donnait au Conserva- 

toire. II avait 616 appeltă remplir les fonc- 

Lions de professeur dans cette €cole en 1825. 

La fin de son existence s'ecoulait paisible- 

ment; mais la mort d'une fille, en 1836, lui 
causa une vive douleur qui €branla sa consti- 

tution, et qui le conduisit au tombeau le 18 oc- 
tobre 1857. Ce fut ă la Roncitre, maison de 
campagne de son ancien camarade Elleviou, 

prăs de Lyon, qu'il mourut. Îl avait ELE tenor 

de la chapelle de Napolton, puis de celle des 

rois Louis XVIII et Charles X. 

Marlin avait regu des lecons de Candeille 

pour la composition; en 1796, îl fit repre- 

sentez, au ircâtre Feydeau, les Oiseauz de 

mer, opera comique en un acte, qui ne r€ussit 

pas. II a conserve longtemps son talent sur le 

violon, car il €tait dâjă au thââtre depuis plus 

de quinze ans lorsqu'i! €tonna le public et les 

artistes par la maniăre dontil ex6cula un solo 

sur cet instrument, dans l'opera intitul€ : le 

Concert interrompu. 

  

  

MARTIN (Cnescexria), cantatrice, naquit 
en 1770, ă Babenhausen, en Baviăre, ou son 

pre &tait directeur de Ja chancellerie. Elevee - 

dans un couvent ă Landsbach, elle y apprit la 

musique; puis elle regut des legons de chant 

du câlâbre Raft, ă Munich. Pendant plusieurs 

annâes, elle donna des conceris en Suisse, en 

Hongrie, en Auiriche et particulitrement a 

Vienne. En 1800, elle embrassa la profession 
de cantatrice dramatique, et parut sur divers 

ihââtres sous le nom de madame Dorse. De 
retour ă Munich, en 1811, elle y debuta au 

ihââtre de la cour; mais dâjă elle n'6tait plus 

jeune et sa voix avait perdu sa fraîcheur : elle 

eut peu de succâs et ne tarda pas ă se re- 

tirer. 

MARTIN (Anrorne), professeur de mu- 

sique au college de Saint-Maxent, est n6 ă 

Rochefort, en 1805. Ii apprit presque scul le 

piano, le violon et la clarinette, On connait 

sous son nom quelques compositions pour les 

deux premiers de ces instruments, et les 

Dâlassements de Pâtude pour le piano. 

MARTIN (Juuien) connu sous le nom de 
MARTIN D'ANGERS, est n€ dans cette 
ville vers 1808. Aprâs y avoir fait ses pre- 

midres €tudes musicales, il se rendită Paris et 
y acheva de stinstruire dans cet art, sans 
suivre toutetois les cours du Conservatoire. 

Sur ta recommandation de M. Danjou, il ob- 

tint, en 1841, la place demaitre de chapelle de 
Peglise Saint-Germain-WAuxerrois, En 1845, 
il imagina un nouveau systeme d'harmonisa- 

tion du plain-chant ou de fauz-bourdon, 

qui fut annoncă par les Journaux religieux 

sous le nom de Nouveau mode de plain-chant 

et fort vant par ces feuilles; ce n'âtait au 
fond que d'assez mauvaise harmonie, comme 

on en a fait, depuis lors, beaucoup d'autres 

essais dans des systămes divers. Celui que 

proposait M. Martin consistait ă faire chanter 

la melodie chorale ă l'octaye par les dessus et 

les tenors, en VPharmonisant ă trois parlies 

par le baryton et la basse. FPauteur de ce 

plain-chant harmonis€ en publia un specimen 

dans une brochure intitulte : Plain-chant 

populaire pour tous les ofices de Vannee, 

note dans la voiz naturelle du clergă et des 
fidâles, et harmonise d'apres un nouveau 

procâdă musical depose, sous cachet, dans 
les archives de P Institut, le 924 janvier 1846, 
par J. Martin d' Angers, maitre de chapelle 

et organiste accompagnateur de la paroisst 

royale de Saint-Germain-b 4uzerrois et du 
college royalde Saint-Louis. Premitrelivrai- 

son. Specimen de Po/fice du matin qui est sous
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»resse; Paris, 20 janvier 1846, in-80. Des 
analyses de ce systtme et de l'oeuvre en elle- 

meme furent publices dans la Revue de la 

musique religieuse, populaire et classique 

(t. 1], p. 169-171 et 985-295), ainsi que dans 

la Revue et Gazelte musicale de Paris (ann6e 

1846, ne 34). Une ardente polâmique en fut la 

suite, tant par les journaux que par de petites 

brochures anonymes; mais la mauvaise harmo- 
nisation du plain-chant qui en €tait Wobjet ne 

peul r6sister ă la critique qui en avait €te faite, 

et elle fut abandonnte. On a aussi de M. Martin 

un petit €crit intitul€ : De Penseignement 

musical dans les colleges royauz de Paris; 
Paris, 1841, in-80 de vingt-quatre pages. Ce 

travail avait d€jă €i€ publie dans la Revue et 
Gazette musicale de Paris. Comme composi- 

teur, M. Martin a fait executer ă Saint-Ger- 

main-l'Auxerrois, le jour de Pâques 1846, une 

messe solonnelle avec orchestre, et une messe 

de Reguiem. Ii a publi€ plusieurs romances 

avec accompagnement de piano; Paris, Ca- 

naux; Pridre de la jeune fille, melodie avec 
accompagnement de piano ei de violonceile; 
ibid.; Galerie musicale, ou serie de mor- 

ceauz de chant faciles A deuz et trois voiz, 
avec accompagnement de piano, d usage 
des pensionnats ; ibid. Cet artiste a pris part 

ă la r6daction du journa! intitul€ la France 

îmustcale, pendant les annâes 1845 et 1846. 
MARTIN (Toussarnr), professeur de mu- 

sigque ă Paris, n'est connu que par un petit 

ouvrage 6l€mentaire intitul€ Principes 
mâthodiques de musique vocale et înstru- 
mentale; Vaugirard (prăs Paris), in-40 de 
trente-quatre pages, lithographi€. 

MARTIN (Casimin), facteur de pianos ă 
Paris, est inventeur d'un appareil destint ă 

donner de la souplesse aux doigts des per- 

sonnes qui se livrent ă l'6tude du piano, et 
auquel il a donne le nom de Chirogymnaste. 

M. Martin a publi€ une instruction pour usage 

de cet appareil, sous le: titre de J/âthode de 
chirogymnaste, ou gymnastique des doigis; 

Paris, 1845, in-80 avec six planches. II a 6t€ 
fait deux Editions de ce petit cerit. 

MARTINE (3.-D.), liti6eateur francais, 
n€ ă Gentve, vivait ă Paris vers 1815, et s'est 
fait connaitre par un commentaire sur Art 

postique d'Horace. ÎI a aussi publi un livre in- 

titul€ ; De la musique dramatique en France, 
ou des principes d'aprâs lesquels les compo- 

sîtions lyri-dramatiques doivent tire jugees; 
des râvolutions successives del'art en France, 

de ses progres et de sa decadence; des compo- 

siteurs qui ont travaillă pour nus spectacles   

Iyriques, et de leurs productions restees au 

theâtre; Paris, Dentu, 1813, in-80. Cet cerit, 
rempli de fausses vues et de prâjuges, a pour 

objet de demontrer que P'ancienne comâdie ă 

ariettes et les anciennes formes de Popera 

frangais €taient preferables aux formes plus 

musicales de opera moderne. 

MARTINEAU (Avnien), professeur de 
musique ă Nantes, est auteur d'un livre qui a 

pour titre : Nouvelle grammasre de la langue 

musicale, mise en rapport avec la grammaire 
frangaise ; Nantes, imprimerie de Forest; 

Paris, Heuge!, 1845, in-8o. 
MARTINELLI (GroncEs), musicien au 

service du duc de Parme, dans la seconde 
moiti€ du dix-septieme siăele, a fait imprimer 

de sa composition : Motetti e le quattro 4u- 
tifone della Beata Virgine a due, tre e 

quattro voci. op. 1, Bologne, Jacques Monli, 
1676, in-40. 
MARTINELULI (Vincenr), docteur en 

droit, n€ ă Turin dans la premiăre moiti€ du 

dix-huitiăme siăcle, râsidait ă Londres vers 
1750; de lă il se rendit ă Paris, oul fit in- 
s6rer plusieurs morceaux dans les €cri(s p&- 

riodiques jusqu'en 1762. Ii avait travaiile 

longtemps ă une histoire de la musique qu'il 

ma point achevee, et dontil n'a rien paru. 

On a de lui un recueil intilule : Zettere fa- 

miliari critiche; Londres, 1758, in-80. Les 
letires 27, 28, 50, 31, b4 et 56 sont relatives 
ă la musique, Il a publi€ aussi une Zettre sur 
la 'musigue italienne, dans le premier nu- 
mâro du recueil intitul€ ; [?Amateur, ou 
nouvelles pieces et dissertations frangaises 

et €trangâres; Paris, 1762, in-12. 
MARTINELLI (Lovis), excellent chan- 

teur boufte italien, commenga ă se faire con- 
naitre vers 1795, et fut bientăt recherche sur 
les principales scânes de Pltalie. En 1801, il 

chanta au thââtre de la Scala, ă Milan, pen- 
dant les saisons de P'automne et de V'avent. Ii 

vint ensuite ă Paris, ou il chanta avec beau- 

coup de succăs les grands airs bouftes de Ci- 
marosa et de Guglielmi. On le retrouve ă Mi- 

lan en 1807. Aprăs cette €poque, les renseigne- 

menis manqueni sur sa personne. 
MARTINENGO (Jures-CEsan), composi- 

teur, n€ ă Verone, dans la seconde moiti€ du 
seiziăme siăele, fut d'abord maitre de chapelle 
ă Udine, dans le Frioul, puis fut appele ă 

remplir les memes fonctions ă Saint-Marc, de 
Venise, le 22 aout 1609. II mourut jeune en- 
core dans cette ville, en 1615, et eut pour 
successeur Claude Monteverde. On connait 
sous le nom de Marlinengo trois livres de 
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madrigaux ă quatre, cinq et six voix, publi€s | 
ă Venise; le troisiăme a paru en 1605. II est- 
vraisemblable qu'il a laiss€ en manuscrit de 

la musique d'âglise dans les archives de Saint- 

Mare. 
MARTINENGO (Jeax-PauL), organiste 

de la cathedrale de Pavie, vers le milieu du 
dix-septieme siăcle, n'est connu jusqu'ă ce 

jour que par un doro te, et un Congratula- 

mini, ă deux voix de soprano ou de tânors 
(a duoi soprani overo tenori) qui se trouvent 

dans Woeuvre de Gaspard Casati intitul€ Jfo- 
tetii concertati a 1, 2, 5 e A voci con una 
messa u 4; Venise, Alexandre Vincenti, 1645, 
in-40, dont il y a une 6dition antârieure, et 

une autre publite ă Venise, en 1651, 
MARTINES ou MARTINEZ (Ma- 

BIANsE), femme d'un merite distingu€ dans la 

musique, a pass pour la niece de Nctastase, 

Elle 6tait fille de Nicolas Martines, maitre de 
ceremonies de la chambre du nonce aposto- 

lique ă Vienne, et naquit dans cette ville vers 

1745. Sa famile ctait napolitaine, d'origine 
espagnole, et, sans donte, Porthographe pri- 

mitive de son nom fut Martinez; l's rem- 

placant le z fut une alteration produite par le 

temps; îl est d'ailleurs remarquable que le 

celăbre potle Metastase, ami du păre de Ma- 

rianne, et qui vecut dans Pintimil€ de cette 

famille pendant cinquante-deux ans, €crit 

Martinez dans les articles de son testament 

et de son codicille qui la concernent ainsi que 

ses frăres. Kiesewetter place la date de la 

naissance de Marianne Martines vers 1750 (1), 
mais elle vit le jour €videmment plutât, car 

Mâtastase lui laissa, par Varlicle 7 de son 
testament, fait en 1765, une somme de douze 
mile florins, pour donner une fatble r6- 
compense A ses meurs pures et d ses hon- 
nâtes et louables 6tudes. Si Marianne Mar- 
lines âtait n6e vers 1750, ele aurait eu quinze 
ans ă V'Epoque ou le poite lui faisait ce Icgs, 

et Won aurait pu s*ttonner qwă cet âge ses 

mqurs n'eussent pas €t€ pures. La date de 

1745 que jai adopte, dans la premitre 6di- 

tion de ce dictionnaire comme dans celle-ci, 
parait donc plus rapproche de Pexactitude. 

Mademoiselle Martines eut le boriheur de re- 
cevoir de Haydn, jusque-lă peu connu, 

des legons de musique et de clavecin, et Por- 

pora lui enseigna Wart du chant et la compo- 

sition. Ses progres furent rapides. Claveciniste 

d'un talent €legant et gracieux; cantatrice 
dont le chant €tait suave et d'une expression 

41) Catalog der Sammlung alter Musik, p. Să. 
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aussi veaie que penâtrante; compositeur douc 

d'une vigueur de conceptiona rare et d'un savoir 

trăs-€tendu, elle reunissait en elle seule les 

qualites de plusieuss artistes distinguâs. Bur- 

ney, qui Pentendit ă Vienne en 1772, en parle 

avec admiration. Par un codicille du 17 aoât 

1780 Metastase porta ă vingt mille florins le legs 
” quil avait fait ă Marianne Martines. Par Par- 

sticle 8 de son testament, dat€ du 5 acut 1765, 
il lui avait l&gu€ son clavecin, ses €pinettes et 

toute sa bibliothăque musicale. En 1796, elle 
vivait ă Vienne dans Paisance. Les samedis de 

chăque semaine, elle donnait chez elle des 
concerts, dont Ventree €tait ouverte ă tous les 

€trangers. Elle avait aussi institu€ une €cole 

de chant, ou elle forma de bons 6iăves. Burney 

cite avec €loge de sa composition des sonales 

de piano, beaucoup de chants italiens sur des 

poâsies de Mâtastase, un Miserere ă quatre voix 

concertantes et orgue, compost en 1768, qui 

se trouve dans plusieurs grandes bibliothe- 

ques, notamment ă Ia bibliothăque impsriale 
de Vienne, plusieurs psaumes italiens sur des 

traductions de Mstastase, ă quatre etă huit 
voix, avec orchestre, parmi lesquels on remar- 

que P/n ezitu Israel ă quatre voix concer- 
tantes, choeurs ă quatre voix et instrumenis; 
Pabb€ Gerbert a tenu entre ses mains une 

messe et un oratorio 6crits par elle; 'abbe 

Santini, de Rome, possăde le psaume 4le ă 

quatre voix et orchestre, de sa composition, 

qui se trouye aussi ăla bibliothăque imperiale 

de Vienne. Marianne Martines avait €t€ 
nommeâe, en 1775, academicienne honoraire 
des Philharmoniques de Bologne, dans la 
serie des compositeurs. Elle mouvută Vienne, 

en 1812,ă 'Age d'environ soixante-sept ans (1). 

MARTINEZ (Jean), pretre espagnol, fut 
maltre de chapelle ă Weglise cathedrale de 

Scville, vers le milieu du seizi&me sicle. Il a 
fait imprimer un livre qui a pour titre: Arte 

de canto llano puesta y reducida nuova- 

mente en su entera perfeceion segun la pra- 

tica (PArt du plain-chant, râtabli dans son en- 
tiăre pertfection, selon les râgles de la prati- 

que); Ssville, 1560, in-8%. Machado (Bibliot. 
Lusit., t. 11, p. 692) cite cet auteur sous le 
nom de Martins, comme un pozte portugais, 
de qui Von a imprime un livre intitul€ : Arie 

do Canto chad posta e reducida em sua en- 
teira perfecad segundo a practica della, 

muilo necessaria para todo o sacerdote, 
e persoas que ha6 de saber cantar, etc.; 

Coimbre, Manoel de Araujo, 1605, in-8; se- 

(1) Je suis redevableă M. Farrenc des renseignements 

d'apres lesquels cette noțice a €te refaite,



    

  

1642, in-8; ze idem, revue &t augmenite p 
Antoine Cordeşro; Coimhre, 1625. Liidentit6 
de personne et d'ouvrage est €vidente; îl est 

vraisemblable que le livre portugais n'est 

wune traduction de I'espagnol, et que exis- 

tence de celui-ci, anterieure ă Pautre de plus 
de quaraute ans, est râeile. 

"MARTINI (Jacques), professeur de phi- 
losophie ă l'universit€ de Wittenberg, au 

commencement du dix-septitme siăcle, a 
publi€ des recherches sur beaucoup de ques- 

tions philosophiques et politiques, sous ce 

titre : Centuria quzstionum illustrium phi- 
Iosophicarum; Wittenberg, 1609-1610, in-40. 
Dans la cinquiâme centurie, il examine ces 

questions : An vocalis et înstrumentalis 

Musica omni atali conveniat? Musica ad 
-Quid conducat? 

MARTINI (Canrstozae), musicien hollan- 
dais, vivait vers le milieu du dix-septitme 
siăcle. On a de lui un livre intitul€ : Zand- 
'boek van waren loop der Toonen (Manuel du 
veritable enchainement des tons), Amsterdam, 
1641, in-40. 
MARTINI (Anam-Srcisuox»), cantor ă 

Giessen, vers la fin du dix-septiăme sitele, fut 
ensuite appel€ ă Hambourg en la meme qua- 

Iit€. Il a fait imprimer un traite €lementaire 

de musique qui a pourtitre : Griindliche und 
leichte Unteraveisung, wie man nach Anlei- 
tung des deutschen Alphabeis die ganze 
PPissenschaft der heutigen  Pocalmusik 
fassen kann (Mâthode naturelle et facile pour 
apprendre la musique vocale d'aprăs Palpha- 

bet allemand, etc.); Giessen, 1700, in-80, 
MARTINI (MAnrin), religieux franciscain, 

    

du dix-huitiăme siăcle. On a de sa composi= 
tion : 10 Soixante-deux moiets ă une et deux 
voix, pour toutes les fâles de V'annte, avec 

deux violons et basse continue; Augsbourg, 
Latter. 2 V&pres ă quatre voix pour les fâteş 

de la Vierge et des apâtres, îb7d. 3* Litanies 
et Salve Regina avec accompagnement de 

deux violons et basse continue, 4bid., 1717. 
MARTINI (Gronees-Henni), n€ en 1722 ă 

Tanmeberg, en Misnie, fut professeur d'€lo- 
quence ă Ratisbonne, puis ă Altenbourg, că il 
est mort le 23 decembre 1794. Au nombre de 
ses ouvrages, on trouve deux dissertations 

relatives ă histoire de la musique. La pre- 

miere a pour titre : Persuch von den musi- 
kalischen YPettstreiten der Allen (Des luties 
musicales des anciens). On trouve ce morceau 
dans la Nouvelle bibliothâque des sciences et 

Deaux-arts (Weuen Bibl. der schenen 7P'is- 
sensch. und freyen Kiinste), t. 7, p. 1-37, et 
205-231, Hiller Pa aussi inser€e dans la troi- 
siăme annce de ses notices, p. 150-221. La 
seconde dissertation de Martini est intilulee : 

Beweis, dass der neueten Urtheile iiber die 
Tonkunst der Alten nie zulenglich and ent- 

scheidend sein kennen (Demonstration que 
les jugements des modernes sur la musique 

des anciens ne peuvent jamais tre decisiis); 

Ratisbonne,. 1764, in-4 de douze pages. 
MARTINI (....), facteur d'orgues et de 

clavecins ă Friederichstadt, prăs de Dresde, 

naquit yraisemblablement dans les derniăres 

annses du dix-septiâme siăcle : îl vivait encore 

en 1740. Il a construit quelques bons instru- 
ments dans les €glises de la Saxe, eta eu de 
la reputation pour ses ciavecins.   
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